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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR.  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat, IeurTerroir,IeursProdu£Iions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

rOÜR  FORMER  VU  SISTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
fui  rcprtftnttra  [ état  achul  dt  toutts  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉO G R A PH I QU E S 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervatlons  les  plus  aucenciques , 

M Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d‘ Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Aiuiquiics  , &c. 

TOME  H U I T I E'M  E. 

A PARIS, 


CIct  DI  DO  T,  Libraire,  Quai  des  AugulHns,  à U Bible  d'or. 
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AVERTI  s SEMENT. 


N F I N la  conftance  a man(^ué  aux  Auteurs  Angloîs  de  ce 
Recueil.  Ils  ont  abandonne  une  entreprife  dans  laquelle 
je  ne  me  fuis  cng.rgé  que  fur  leurs  traces.  Le  volume  que 
l’offre  au  Public  ne  contient  d’eux  qu’un  refte  de  Géogra- 
phie Tartarc  (a) , qui  n’a  pu  trouver  place  dans  le  Tome  précédent. 

On  apporte  difrerentes  raifons  de  leur  dégoût , entre  lefqucllcs 
il  faut  compter  fans  doute  les  difficultés  d’une  longue  & épineufc 
carrière.  Mais  quelques  avis  de  Londres  alfurcnt  plus  particuliére- 
ment , qu’ayant  reg.ardé  leur  Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  & le  Commerce , 8c  s’étant  flattés 
de  mériter  la  protection  du  Gouvernement , ils  ont  été  rebutés  de 
voir  différer  trop  long-tems  dcsfccours  qu’on  leur  avoitfait  efpé- 
rcr,  8c  fans  lefquelsils  fc  trouvent  dans  l’impuiflancc  de  fournir 
aux  frais  de  l’c^cecution.  On  s’eft  difpenfé  de  leur  tenir  parole , fous 
prétexte  que  les  befbins  de  l’Etat  ne  permettoient  point  encore  à 
ceux  qui  tenoient  les  refnes , de  tourner  leur  attention  du  côté  des 
Lettres  ; ils  fe  font  crus  en  droit  de  quitter  un  travail , qu’ils  n’a- 
voient  entrepris  que  dans  cette  cfperancc. 

Leur  dernière  Préface , qui  contient  leurs  plaintes  8c  leur  appel 
au  Public,  confirme  la  vérité  de  ces  informations.  Ils  ne  diffimu- 
lent  pas  qu’ils  portent  envie  au  bonheur  de  la  France , où  les  affai- 
res ne  font  rien  perdre  aux  fciences  de  la  faveur  qu’elles  méritent , 
8c  où  l’on  peut  dire  que  les  Chefs  8c  les  Miniftres  de  l’Etat  font  les 
premiers  hommes  de  lettres  de  la  Nation. 

On  conçoit  donc  qu’à  l’avenir , fi  cet  Ouvrée  prend  une  autre 
forme  8c  devient  plus  digne  de  fon  titre , ce  n’cft  point  aux  Anglois 

3u’on  en  aura  l’obligation.  Il  conviendroit  mal  de  relever  ici  les 
éfauts  de  leur  travail , 8c  de  changer  en  critique  les  rcmercimens 
qu’on  Icut  doit.  Le  Public  n’a  pas  attendu  fl  tard  à leur  rendre  juf. 


U)  Les  foixante  premières  pages  font  la 
conclufion  des  Voyages  à la  Chine  Sc  en  Tar- 
carie.  Let  Anglois  s ctoienc  propofé  d'y Joia* 
dre  la  dcfcciption  de  1a  Sibérie  , qui  fait  la 
panic  la  plus  Septentrionale  de  l’Afie  , & je 
ferois  entri  dans  leur  projet  ; mais  M.  de 
Lille,  revenu  depuis  quelque  tems  de  Pc- 
tcrlbourg  avec  on  trefor  d'Obfcrvations  , 
qu'il  doit  à Tes  propres  recherches  autant  qu'a 

Tome  h JL 


celles  de  feu  M.  de  Lille  Ton  frere  , m'ayant 
témoigne  qu'il  fc  difpofoit  à les  donner  au 
Public , & qu'il  ne  lui  feroit  pas  ag^réablc  d'e- 
irc  prévenu  fur  un  fujet  qui  doit  ^re  partie 
de  l^n  Ouvrage , j'ai  eu  o autant  plus  de  pcn> 
chant  à l'obliger , que  II  je  Cuis  rappelle  à la 
Sibérie , en  traitant  les  Voyages  au  iNord , je 
ne  doute  pas  que  Ton  travail  ne  foie  d'une 
grande  utilité  pour  le  mien. 
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ticc;  fie  les  cfForcs  continuels  que  j’ai  faits , dans  les  Volumes  précé- 
dons, pour  les  amener  à nos  principes  d’ordre  fie  de  goût,  ont  dû 
faire  juger  que  je  n’ignore  pas  combien  ils  s’en  font  écartés.  Mes 
Préfaces  fie  mes  Introduftions  rendent  témoignage  de  mes  regrets; 
fur-tout  dans  le  premier  Tome,  où  jepuis  dire  hardiment  que  tout 
ce  qu’il  y a de  uipportable , pour  la  forme  fie  la  liaifbn  des  fujets, 
cft  uniquement  de  moi.  Mais  j’ai  dcfefperé,  dans  les  Tomes  fui 
vans  , de  pouvoir  rendre  le  même  fervice  aux  Auteurs  ; fie  je  me 
fuis  réduit  à les  fiiivre , en  renaediant , dans  l’occafion , à leurs  excès 
de  pefanteur  fie  de  prolixité  , à leurs  répétitions  fans  fin  , A leurs 
cxcurfions  déplacées  [b)  ; en  y remédiant , c’eft-à-dire  , en  les  dimi- 
nuant beaucoup  : car  ceux  qui  favent  que  j’ai  reçu  l’Ouvrage  An- 
glois  feuille  à feuille,  comme  il  a été  publié,  fie  que  fuivant  mes 
engagemens  avec  le  Public , je  l’ai  traduit  de  même , doivent  com- 
prendre que  n’en  ayant  pas  eu  toutes  les  parties  raÎTcmblées  fous 
mes  yeux , je  n’ai  pû  réformer  ce  qui  manque  leur  dépendance 
mutuelle , ni  rien  changer  dans  un  plan  dont  je  n’ai  pas  connu 
la  diftribution  fie  la  mcfurc. 

11  ne  faut  pas  même  s attendre  qu’en  faîfànt  déformais  profcdlorr 
de  marcher  fins  guides , je  puiflc  renoncer  tout  d’un  coup  à la  Mé- 
thode d’autrui , ni  qu’au  milieu  de  l’Afie , où  les  Anglois  m’ont  laif- 
fé  , je  bâtiiïè  aufli-tot  fur  un  nouveau  Plan.  C’eft  le  cas  d’un  édi- 
fice mal  conflruit , mais  à demi  élevé , qu’on  regrette  de  n’avoir 
pas  commencé  mieux , quoiqu’il  foit  trop  tard  pour  l’abbattrc , fie 

SIC  la  raifon  permette  encore  moins  de  le  continuer  fur  un  autre 
an , qui  ne  pourroit  faire  qu’une  alliance  monflrueufe  avec  p pre- 
mier. Dans  tous  les  Voyages  d’Afie  qui  me  reftent  à donner,  je  ferai 
afTujctti  à fuivre  l’exemple  des  Anglois  : mais  la  nécefîîté  de  cette 
imitation  n’empêchera  pas  qu’on  n’y  remarque  trois  principales 
différences; 

i®.  Je  m’attacherai,  comme  je  le  fais  obfcrver  dans  un  autre 
lieu  (c) , A fiirc  paroître  avec  plus  d’égalité  fur  la  même  l’ccne, 
quelques  Nations  dont  la  gloire  paroîtavoir  peu  touché  les  Auteurs 
Anglois , & dont  ils  femblcnt  avoir  affrété  de  ne  citer  qu’un  très- 
petit  nombre  de  Voyageurs  p.Tjticuliers , comme  s’ils  .appréhen- 


{b)  Les  Allcmans  > qut  ont  Tait  traduire 
au(Ti  rOuvrage  , ont  fcnci  Tutilité  de  ces 
ehangemens , puifqu'au  lieu  de  s'attacher  à 
l'original , ils  ont  traduit  ma  tradudion.  Les 
Holiandois , en  la  réimprimant  à la  Haie , 
»nt  cru  d’abord  honorer  beaucoup  leur  Edi- 
tion en  rctkituaat , cnirc  deux  crochets , les 


endroits  que  )*ai  jugé  à propos  de  rupprimec  t 
mais  ib  ont  reconnu  leur  erreur  » puifqu'ils 
font  revenus  caTuite  à me  copier  mot  pouc 
mot. 

{c)  Voyez  ci'dcnbus , l’Introdudion  aux. 
Voyages  des  HoUaudois. 
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Soient  des  comparaifons  peu  avantagciifcs  pour  eux-mêmes  dans 
la  concurrence  de  la  Navigation  & du  Commerce.  Ce  foin  ne  re- 
gardera pas  feulement  les  François , les  Efp.-^nols  & les  HoIIandois, 
mais  aurti  les  Nations  du  Nord,  qui  font  aofolumcnc  négligeesdans 
les  Volumes  précédons.  Outre  les  fecours  publics, j’ai  pFis  uesmefu- 
res  pour  me  procurer  diverfes  R dations  de  Suède , de  Dannemark , 
de  Hambourg , &c.  qui  font  encore  peu  connues  dans  nos  Biblio- 
thèques , parce  qu’elles  font  demeurées  fans  traduiflion.  Les  Mini- 
ftres  de  pluficurs  Cours  fc  font  crus  interrelTés  à favorifer  cette 
cntrcprilc , & même  à veiller  fur  les  extraits. 

i“.  J’aurai  l’attention , que  les  Anglois  n’ont  point  eue  , de  met- 
tre les  Relations  dans  un  ordre  qui  puiHc  les  faire  fervir  entr 'elles, 
à fc  prêter  du  jour , & donner  à l’Ouvrage  la  qualité  d'une  vérit.t- 
ble  Hiftoire  , par  la  liaifon  des  événemens  & par  celle  de  l’intérêt. 
Un  Voyageur  arrive  dans  un  P.iys;  ilcft  témoin  de  quelque  fait 
important,  dont  il  raconte  l’origine  , 6c  les  progrès  jufqu’à  fbn  dé- 
part , qui  ne  lui  a pas  permis  d’en  apprendre  b conclufion.  L’ordre 
ne  demande-t-il  pas  que  le  journal  d’un  autre  Voyageur , qui  lui 
aura  fuccédé  dans  le  même  lieu , foie  rapproché  du  ficn , pour  fup- 
pléer  aux  lumières  qui  lui  ont  manqué?  Il  en  eft  de  même  de  l.i 
Relation  des  EtablilTèmens  Européens  dans  les  Indos,  qui  ne  peur 
fatisbire un  Lecleur  attentif,  lorfqu’ellc  demeure  imparfaite,  ou 
longtems  interrompue.  D’ailleurs  à quel  titre  cet  Ouvrage  méritc- 
roit-il  le  nom  d’Hiftoire , fi  les  récits  n’ont  pas  entr’eux  une  forte 
de  rapport  confiant,  qui  leur  donne  le  caractère  hilloriquc? 

J’éviterai , autant  qu’il  eft  poffiblc  ai  fuivant  la  méthode 
Angloifc , les  répétitions  qui  n’ajoutent  rien  d’utile  à de  nouveaux 
fujets,  & qui  leur  donnent  une  reflcmblance  ennuieufe  avec  ceux 

3u’on  a déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  délicateflc 
U Leéleur  lui  fade  toujours  donner  ce  nom  à pluficurs  Journaux 
d’une  même  route.  La  dift'érence  des  obfervations  & des  événe- 
mens eft  une  variété  réelle , qui  peut  (c  trouver  fur  le  même  Théâ- 
tre , c’eft-à-dirc  , dans  îles  lieux  qu’on  a mille  fois  nommés,  & qui 
donne  droit  à tous  les  Voyageurs  d'y  faire  fucccflîvemcnt  leur 
rolle , par  un  récit  qui  doit  faire  oublier  les  noms  pour  ne  s’atta- 
clKr  qu’aux  faits  & aux  circonftances- 

Quoique  ces  trois  points,  fidcllcment  obfcrvés  , me  paroiflent 
capables  de  foutenir  l’attention  du  Public  pour  la  fuite  dcccRe- 
aieil , je  ne  fais  pas  difficulté  d’annoncer  dès  aujourd’hui , que  la 
néceflité  feule  m’attachant  encore  au  Plan  des  Anglois  , mon  dcf. 
fein  eft  de  l’abandonner  après  avoir  achevé  l’article  de  l’Afic.  L* 
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AVERTISSEMENT. 
dlvifion  de  mon  fujet  {d)  me  conduit  enfuitc  à l’Amerique.  Je  me 
fuis  formé  d’avance  une  méthode  fort  différente , qui  ne  fera  point 
fu  jette  aux  défauts  que  je  reproche  moi-même  à la  première , 8c  que 
je  m’efforcerai  de  fuivre  avec  un  renouvellement  d’ardeur,  qui 
puilîc  élever  mes  forces  à la  grandeur  de  l’objet. 

Il  n’eft  pas  queftion  d’expliquer  ici  des  vues , dont  l’exécution  eft 
encore  éloignée.  En  reprenant  aujourd’hui  l’engagement  de  publier 
un  Tome  ie  lix  en  fix  mois  , je  compte  de  me  trouver  en  état , 
dans  un  an  , de  remplir  la  promefic  que  je  fais  au  Public. 


(</)  Voyez  rinctoduAlon  du  premiee  Tome  de  ce  Recueil. 


AVIS  AUX  RELIEURS. 


Pour  placer  Us  Cartes. 

N".  Page 

1 Idée  de  rifle  de  Java,  i}4 

1 Carte  des  nies  Maldives , 141 

} Ifle  Maurice  nommée  depuis 
Ifle  de  France,  111 

4 Plan  de  la  Ville  8c  Forterelle  de 

Malaca , )i(S 

5 Carte  particulière  des  Ifles 

Moluques  , J57 

< Cartes  des  Ifles  voifuics  des 
Moluques , j 

7 Carte  des  environs  de  Batavia  ,484 

8 Plan  de  la  Ville  Sc  du  Château 

de  Batavia , 480 

9 Carte  de  llfle  de  Ceylan  , 5 iC 

1 0  Plan  du  Fort  Dauphin  , 5 5 j 

J I Carte  de  l’ifle  de  Bourbon,  dj 

Nota.  La  Carte  generale  de  l'Ifle  de 
Madagafcar , ou  l'Ifle  Dauphine  , fe 
trouve  dans  le  Tome  cinquième , page 
X 1 4 , de  cet  ouvrage. 


Pour  placer  les  Figures. 

Page 

I.  Diverfes  efpeccs  de  finges  de 

l'Ifle  de  Ceylan  , 54^ 

II.  Maniéré  dont  les  Chingulais 

brûlent  leurs  morts , 
ni.  Exécution  par  un  Elepliant , 557 

IV.  Badga-SingaRoideCandy,  5 jo 

V.  Vue  de  Goa  , a 59 

VI.  Nobles  Chingulais , 5 1 j 

VU.  Chingulais  à couvert  de  la 

pluie,  541 

VIII.  Plantes  & fruits  de  Mada- 


gafear. 

6of 

IX.  Plân  oc  Goa  , 

161 

X. 

Infulaire  d'Amboine, 

XI. 

Homme  & femme  de  l’ifle 

de  Java , 

>4â 

XII. 

Poivre  8c  Durions , 8cc. 

37<î 

XIII. 

Ifle  de  Baly  ou  Petite- Java , 

1 tS 

XIV. 

Ifle  de  Banda  , 

397 

XV. 

Fort  Hollandois, 

39* 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  (QUATRIÈME. 
VOYAGES  DANS  LA  TARTARIE,  LE  TIBET, 

LA  BuKKARJE  , ET  A LA  ChINE. 


SUITE  DU  CHAPITRE  VIII. 

S.  VII. 

Septième  Voyage  de  GerbiUon  à U Juiu  de  V Empereur, 

E i.6  de  Janvier  1^97,  qui  ccoic  le  6 de  la  fécondé  Lune  de  1697. 
la  trente-fîxicmc  année  de  l’Empereur  Kang-hi , l'Auteur  par-  '**'* 

tir  de  Pekingà  la  fuite  de  ce  Monarque,  pour  fe  rendre  en 
Tartarie.  On  Et  ce  jout-U  foixantc-dix  lis,  & le  premier  lo- 
gement Eit  à Chang-ping-cheu.  Le  Prince  héréditaire  Sc  plu- 
ueurs  autres  enfans  de  Sa  Majellé  la  conduiErenr  jufqu'à  deux 
Ville.  Avant  que  de  les  renvoyer,  elle  donna  ordre  d l’aind 
Tome  FIJI.  A 
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Ckhbtllom- 

1697. 

VII.  Voyaçe. 

Aviitlue  l'Em* 
fricuf  du:\ne 


1 HISTOIRE  GENERALE 

de  CCS  Princes  , de  partir  cjuarrc  jours'  après  pour  le  fuivrc.  Enfuite  ayant 
fait  venir  les  deux  principaux  Ofticiers  qu  elle  lailFoit  près  de  fes  autres  fils, 
elle  leur  reconimanda  de  les  entretenir  dans  l’exercice  de  leurs  devoirs , de  les 
reprendre  librement,  & de  les  châtier  même  s’il  étoit  néceflaire.  Elle  les  as’cr- 
».^;iuou,crneur«  tit  quc  fi  leurs  Eleves  fe  comportoient  mal  dans  fon  abfence , elle  s’en  pren- 
dcicicni^f.  ^ ^ y J- ^ témoin  les  principaux  Offi- 

ciers de  fa  Cour , de  rauroritc  qu’elle  leur  donnoii  fur  fes  enfans.  Le  Monarque 
Chinois  croyoit  cette  précaution  nécetlàire,  parce  qu'il  avoir  été  informé  que 
pendant  fon  dernier  voyage  quelques-uns  des  jeunes  Princes  s’éioient  réjouis 
avec  trop  peu  de  modération. 

Le  17  , continue  r.\utcur , nous  palTàmes  le  détroit  des  montagnes  de  Kun- 
keu , pour  loger  dans  une  petite  Ville  qui  elli  l’extrémité  Septentrionale  du  dé- 
troit. On  fit  foix,inte-dix  iis.  L’Empereur  campa  hors  des  murailles  de  cette 
Ville,  qui  n’cft  proprement  qu’un  llourg  fermé , £C  qui  fe  nomme  Chatao. 

Le  19  , on  fit  cinquante  lis , Sc  le  logement  fut  à H'hay-lay.  Le  premier  jour 
de  Mats,  on  logea  dans  une  petite  Ville , nommée  C/ia-ching,  a|>rcs  avoir 
fait  cinquante  lis. 

Le  Z , nous  finies  cinquante  Iis , & nous  campâmes  près  d’un  village  nommé 
Hla-ko , fur  le  bord  de  la  rivicre  de  ï'iing-liQ. 

Le  5 , après  avoir  fait  cinquante  Us , nous  logeâmes  dans  la  Ville  de  Sutri~ 
wha-fu  , ou  nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  dc*grés,  quatantc- 
Kiuns-iro-wrj.  fniiiutcs.  Lc  4 , On  fit  foixantc-dix  lis , & l’on  alfit  le  camp  fous  les  murs 
d’une  Ville  nommée  Kiung-tfo-vey.  L’enceinte  de  cette  Ville  cft  fort  grande. 
Les  murailles  font  de  briques,  avec  des  tours  ou  de  petits  ballions  quartes, 
aifer  entiers  ; mais  l’intérieur  n’offroit  que  des  ruines , entre  Icfquclles  il  y refte 
peu  de  maifons.  Les  habitans  font  fort  p.iuvtcs , & le  terroir  d'alentour  parole 
tout-à-fait  ftérilc.  Nous  palTàmes  & tepailàmes  pluûcurs  fois  fut  la  glace  , dans 
des  vallées  qui  étoient  couvertes  d’eau. 

Le  5 , on  fit  foixante  lis , pour  atrivet  â WTiay-ngan-hyen.  Lc  6 , après  avoir 
fait  fuixante-di.x  lis,  nous  logeâmes  â Tien-cUng , Ville  d’une  lieue  de  circuit , 
mais  dont  la  plupart  des  maifons  font  ruinées.  On  ne  lailTc  pas  d’y  voir  encore 
des  boutiques  très  grandes  & fort  bien  conftruites.  Tien-Mngcâ  de  la  dépen- 
dance de  Tai  tong-fa.  On  y fait  beaucoup  de  favon  , avec  une  efpcce  de  nitre 
qui  fort  abondamment  de  la  terre.  Aulfi  toutes  les  eaux  qu’on  y boit  font-elles 
nitreufes 

Lc7,  nous  fîmes  foixante  Iis  , dans  un  chemin  continuellement  uni,  au 
travers  d’une  grande  plaine  qui  cft  arrofée  d’une  rivière  alfcz  large  5 mais  peu 
profonde.  Nous  côtoyâmes  au  Nord  une  grande  chaine  de  montagnes  fort  hau- 
tes, pour  aller  loger  i Yang-ho,  Ville  plus  grande  & mieux  bâtie,  que  Tun~ 
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On  7 fait  aulTî  beaucoup  tle  favon , & le  tcnoit  voitln  parott  beaucoup 
nivjÙeut  qu'il  ne  l’dl  depuis  Auf/j-WKi. 

Le  8 , nousEmes  foixame  lis , toujours  dans  un  chemin  fort  uni , ayant  au 
Nord  une  autre  cluinc  de  montagnes  qui  e(l  au  Sud  de  celle  dont  le  pied  cil  bordé 
par  la  grande  muraille.  Nous  logeâmes  dans  un  bourg  ferme  de  murs , qui  fc 
nomme  Aiu-/o. 

Le  9 , nous  Emes  foixame  Iis  dans  un  chemin  moins  uni  que  celui  des  jours 
prcccdcns.  Le  pays  ell  coupé  par  quantité  de  ravines  , mais  le  terroir  en  cil 
bon.  Nous  logeâmes  à Les  principaux  Mandarins  de  la  Province, 

qui  étoient  venus  recevoir  l'Empereur , (c  prclcntercnt  à une  lieue  de  la  Ville , 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  , & rangés  à genoux  fut  les  bords  du  grand 
chemin.  Les  foldats  de  la  garnifon  de  Tai~tong  fu  fc  rangèrent  aulE  fous  les 
armes , enfeignes  déployées.  Le  peuple  parut  en  foule  des  deux  côtés  du  grand 
chemin,  hors  de  la  Ville,  Sc  dans  les  rues  par  lefquclles  Sa  Majellc  devoir 
paifcr. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  Ville , nous  paflames  une  rivière  nommée  Yu-ho  , 
fur  un  pont  de  pierre  i dix-huit  arches.  Les  gardes-fous  font  de  grandes  tables 
de  pierre  , longues  de  feptou  huit  pieds,  entre  lefquclles  on  volt  des  Egures 
allcx  grolliérement  taillées  en  demi  •reliet.  Chaque  table  a fon  pilier  de  pierre, 
& CCS  piliers  oErent  diverfes  Egures  d’animaux , hautes  d'environ  un  pied 
& demi , & grolTcs  à proportion.  Les  quatre  coins  du  pont  ont  chacun  leur 
bœuf  de  fer.  A l'égard  de  la  Ville,  fes  murailles  font  bien  bâties  & fort  en- 
tières , avec  leurs  tours  ou  leurs  petits  baftions  quartés,  ün  trouva  la  hauteur 
du  Pôle  de  quarante  degrés  feize  minutes. 

La  rivicre qu’on  avoit  palféc  vient  de  la  Tartarie  au  Nord,  & n'cft  qu’un 
ruilTèau  hors  de  la  grande  muraille.  Audi  ne  prend-elle  le  nom  de  Yu-ho  qu’à 
l'entrée  de  la  Chine,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  ChÎTig-hu.  A quatre-vingt 
lis  de  Tai-iong , elle  va  fc  jetter , comme  toutes  les  petites  rivières  que  nous 
avions  ttavetfees,  dans  celle  de  Yung-ho  , qui  palfe  près  de  la  montagne  de 
Ki-ming. 

Le  10 , nous  féjournâmes  à Tai-tong  fu , & rEmpeteur  ordonna  que  les  trou- 
pes, le  gros  bagage , & pluEeurs  üfhcicts  du  cortège , prilTcnt  le  chemin  de 
Ming-hia  par  les  tiehors  de  la  grande  muraille , pendant  qu'avec  tout  lè  refte 
de  fu  fuite  il  prendroit  par  le  côte  intérieur.  Le  1 1 , on  Et  foixante-dix  lis 
au  Sud-Oueft,  dans  un  pays  fort  uni.  A dix  lis  de  Tai-tong  fu , nous  paf- 
fàmes  la  rivière  de  Chi-li  ho  , qui  cft  alfcz  large , mais  peu  profonde.  Les  villa- 
ges & les  hameaux  paroilfoicnt  fort  pauvres , & n’ofFroient  que  des  maifons  bâ- 
ties de  terre.  Nous  vîmes  aulU  fur  la  route  pluEeurs  petits  forts  de  terre,  avec 
des  Tuntais , qui  fervent  à donner  les  fignaux.  On  logea  dans  une  Ville  nom- 
mée K^'hay-gin-hyen , qui  n’cft  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le  peuple  y eft  pauvre, 
nais  en  allez  grand  nombre. 

Le  I X , on  Et  quatre-vingt  lis  -,  les  trente  premiers  â l'OucE , prenant  un  p>ea 
du  Sud  les  trente  fuivans  au  Sud-OucE , &C  les  vingt  derniers  au  Sud-Sud-OucE  i 
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GiKBiLLON.  toujours  dans  un  pays  plat  , dont  les  tcttes  étoient  cultivées.  Quoique  lef 
1 6ÿ7.  maifons  foient  de  tctte  dans  la  plupart  des  villaj;es , on  y voit  des  tours  quar- 
VII.  Voyage,  tccs , de  briques  lülides , où  les  habitans  fc  tcuicnt  avec  leurs  meilleurs  ctféts 
Kan  de  guette  & d'allatmc.  Nous  canipiraes  ptés  d’un  bourg  ferme,  qui 
{c  nomme  Ching  king  chuan. 

Le  13,  nous  limes  foixantc  lis,  les  trente  premiers  à l’Oueft-Sud-Oueft,  & 
les  trente  autres  au  Sud-Oueft,  toujours  dans  un  pays  plat.  Les  montagnes  que 
nous  avions  au  Nord  croient  moins  hautes  que  celles  des  jours  ptcccdens.  On 
m’alfura  qu’au  dc-U  de  cette  chaîne  de  montagnes , que  nous  avions  toujours 
côtoyées  depuis  Tai-tong-fu , à quinze  ou  vingt  lis  de  diftanec , il  y avoit  une 
autre  plaine  de  terres  cultivées,  avec  des  villages , des  bourgs  & de  petites  villes,, 
à-peu-près  telle  enfin  que  la  plaine  où  nous  marchions. 

Les  montagnes  que  nous  avions  eues  au  Sud,  depuis  Taiiong  fit , fc  rap- 
prochèrent & devinrent  plus  hautes.  On  les  dccouvtoit  à trente  ou  quarante 
lis  de  nous,  toutes  couvertes  de  nége.  Nous  pallamcs  deux  petits  ruiifeaux  ,, 
& nous  trouvâmes  pluiieurs  villages  alfcz  peuplés  , du  moins  à juger  par  la. 
quantitc  de  fpeéiateurs  qui  fe  prélentoient  fur  le  pallàgc  de  l’Empereur.  Ce  .Mo- 
narque s’éloigna  un  peu  du  grand,  chemin , en  s’approchant  des  montagnes  du 
Nord  pout  la  chall'c  du  lievte.  Elle  en  tua  fept  ou  huit.  On  campa  près  d'uii 
village  nomme  Yu  Un  tfn. 

Le  t4  , nous  limes  fuixante  lisà  rOueft-Sud-Oued,  toujours  dans  un  pays 
plat.  Après  en  avoir  fait  vingt-cinq , nous  travetfàmcs  une  petite  ville  nommée 
May-hytn  , fermée  de  murailles , à l’Oueft  de  laquelle  coule  la  rivicre  de  San- 
can-ho  , que  nous  palfàmes  fur  un  pont.  Elle  n’étoit  pas  gelée,  parce  qu’elle  j 
eft  fort  près  de  fa  lource.  Elle  fc  forme  de  pluficurs  fontaines , qui  fonentà  gros 
bouillons , à deux  cens  pas  du  pied  des  montagnes  que  nous  ne  ccllions  pas  da 
cotoycr  au  Nord  , & qui  n’étoienc  plus  qu'à  la  didancc  d’une  lieue.  Ces  fources 
font  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cinq  lis  de  May-hytn  , & ne  font  qu’à  dix 
Esdedo-cAeuot'i  nous  allâmes  loger.  Unpeu  au-dclfus  de  cette  ville,  nous  paf- 
lamcs  encore  une  petite  rivière  allez  large , nommée  Chi-li-ho , à dix  lis  de  Chtu  , 
qui  va  le  perdre  , aulli  bien  qu’une  autre  àqicu-près  fcmblablc  qui  vient  du. 
Nord-Oucll , dans  celle  de  San-can-ho  , où  le  rendent  toutes  les  autres  petites 
Ki.'ttt  JeSin-  rivières  que  noua  avions  rencontrées  depuis  le  San-can-ho  coule 

nu  bo.  toujours  à rOtient , prenant  un  peu  du  Notd  jufqu’à  la  hauteur  de  Sutn- whoi 
C’eft  la  même  rivicre  que  nous  avions  palféc  à quarante  lis  de  Tai-tong  fit 
vers  l'Ell.  Elle  fc  joint , près  de  Pao-ngan  , à celle  de  Yang-ho.  Ces  deux  rivières 
s’étant  jointes , en  forment  une  qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit  de  mon- 
tagnes nommé  Chi-kia  keu  , Sc  prenant  le  nom  de  Wtn-ho , ella  va  palTcià.Aou- 
ko  kiau. 

Sorhtth  Socheu,  eft  une  ville  peu  dilfétente  de  celles  que  nous  avions  traverfées. 

Les  terres  de  ff'hay-ngan-hytn  font  fi  fabloneufes , qu’elles  ne  font  guetes  pro- 
pres à poncr  du  Iromcnt.  ün  n’en  tire  que  du  millet  & d’autres  fortes  de  petits 
grains.  Aulli  le  peuple  y eft-U  fort  pauvre.  Nous  primes  la  hauteur  du  Pôle  par 
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Ja  hauteur  mcridicnnc  du  folcil , Si  nous  la  trouvâmes  de  trente-  neuf  degrés  Si 
près  de  vingt-huit  minutes. 

Je  rencontrai , dans  un  village,  un  vieillard  qui  me  parut  verfe  dans  la  con- 
noilfance  du  pays.  11  nK  dit  que  la  grande  muraille  n'etoit  éloignée  de  nous , 
au  Nord-Oueft,  que  d’environ  quatre-vingt  lis;  que  Yeu-  wty  croit  â deux 
cens  quarante  lis  de  Sochtu  ; que  la  grande  muraille , depuis  Ku-ho  kiou  vers 
l’üucll&  leSud-Ouell,  n’ctoit  plus  que  de  terre;  qu’en  piuiieurs endroits  elle 
n'avoit  que  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur,  & qu'elle  ctoit  même  prerqu’eniicrc- 
ment  ruinée  fans  gu'on  pcnüi  â la  rétablit.  Pendant  le  tegne  de  Tai-ming  , 
Sockeu  étoit  la  télidencc  d’un  Régulé. 

Le  1 ; , nous  hraes  cinquante  lis  ; les  vingt-cinq  premiers  au  Sud  , un  quarc 
& demi  d’Oueft , & les  vingt-cinq  autres  au  Sud-üucft , toujours  dans  un  pays 
de  la  même  nature.  En  forçant  de  Socheu  , nous  palfàmes  une  rivicre  fort  large 
mais  li  peu  profonde  qu’elle  rctrcmbloir  à une  terre  inondée.  Elle  étoit  encore 
glacée.  On  me  dit  qu  elle  cil  demeurée  fans  nom , parce  qu’elle  a peu  de  cours 
& qu’elle  fc  jette  bicn-tôt  dans  le  San-can  ho.  Cependant  le  vieillard  dont  j’a- 
vois  reçu  des  lumières , m’avoit  alfiiré  qu’elle  s’appelloic  Ni-hu  ha.  Nous  la  repaf- 
iàmes  encore  à feize  iis  de  Ta-chui-ktu  , où  nous  allâmes  camper.  Ce  lieu  elt 
fermé  d’un  pan  de  la  grande  muraille.  On  y découvroit  plufteurs  petits  villa- 
ges fur  la  droite  & fut  la  gauche.  Si  un  alTcz  gros  à l’Oucll-Nord-Oueft  d-e 
notre  camp.  Nous  prîmes  la  hauteur  du  folcil  à midi , Sc  nous  trouvâmes  la 
hauteur  du  Pôle , de  itcntc-ncuf  degrés  vingt  de  une  minutes. 

Le  16  , on  fit  cinquante  lis  dont  vingt  furent  prcfque  droit  au  Sud,  & juf- 
qu’â  une  petite  Ville  nommée  Chi-ching  , prcfque  toujours  dans  un  chemin 
inréal , montant  5c  defeendant  fans  celle  , 5c  marchant  allez  fouvent  dans  des 
foifes  étroits  ; mais  comme  les  chemins  avoient  etc  réparés  , les  voitures  mê- 
mes y padôicnt  facilement-  Pendant  les  trente  derniers  lis,  on  marcha  au  Sud- 
Sud-Oueft , dans  un  paysfon  uni,  5c  l’on  campa  près  d’un  village  qui  fc  nomme 
I-chiitg.  Nous  prîmes  la  h.'uttcur  méridienne , qui  donna  trente-neuf  dégrés  dix- 
huit  minutes  de  luutcut  du  Pôle. 

Prefqu’à  la  fottie  du  dernier  camp,  nous  avions  pâlie  la  branche  de  la  grande 
muraille  qui  ferme  Tu-ckui-keu.  Elle  n’eft  que  de  terre , 5c  de  douze  ou  quinze 
pieds  de  hauicuc  , avec  des  tours  de diftancc  en  dillance,  allez  près  l’une  de 
l’autre.  Quelques-unes  font  de  brique.  Cette  branche  prend  depuis  la  grande 
muraille  au  Nord& s’étend  vers  le  fiud  à plus  de  deux  cens  lis  de  l'endroit  où 
nous  pallàmcs,  jufqu’â  Jit/i  /nc/z-âcu.  Elle  ferme  le  palfage  de  pluficurs  détroits 
de  montagnes , â chacun  dcfquels  on  trouve  une  porte. 

A trente  lis  de  Ta  chui  ktu  , cd  un  autre  détroit,  qui  fe  nomme  Yang-fang- 
ktu  , célébré  par  le  pall'agc  du  fameux  Ly-tft-ching , dedruéleur  de  l’Empire  des 
Taimtns , qui  prit  cette  toute  pour  fc  tendre  d Peking.  Ce  détroit  étoit  gardé 
alors  pat  un  brave  7yo/J-y>t/iy , Gouverneur  d’une  allez  grande  Ville,  nommée 
Nlngu  , qui  cil  à vingt-neuf  lis  de  Yang-fang~ktu.  Il  réfilla jxmdanr  pluficurs 
mois  k Ly-tfe  ching  , 5c  lui  auroit  entièrement  fermé  le  palfage  s’il  n'eût  été 
tué  pat  cfes  uaîtres  ; encore  lailTa-t-il  dans  Ca  femme  une  ncritietc  de  fon  cou- 
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rage , qui  mena  les  troupes  Chinoifes  à la  charge , jufqu'à  ce  qu’elle  fut  tuce 
ellc-mL-me.  Ce  héros  fc  nommoit  Tih:u.  Les  habicans  du  pays  lui  bâtirent  uu 
temple  pour  honorer  fa  mémoire.  Au  relie , les  rours  de  cette  muraille  regardent 
rUrient,  car  elle  cil  fans  défenfe  du  côté  de  l’Occident. 

Le  1 7 > on  Et  fuixante-dix  lis , la  plupart  droit  â l’OucIl , quelque  fois  un 
peu  au  Sud , & plus  fouvent  un  peu  au  Nord.  La  hauteur  du  l'oie , prife  par 
la  hauteur  méridienne  du  foleil , le  rrouva  augmentée  de  trois  minutes  depuis 
le  jour  précédent , c’cll-à-dire,  qu’elle  étoit  de  trente-neuf  dégrés  vingt  & une 
minutes.  Le  pays  que  nous  eûmes  à traverfer  étoit  beaucoup  plus  inégal , la 
vallée  plus  étroite,  & les  montagnes  des  deux  côtés  moins  hautes.  L’eau  avoir 
creufé  quantité  de  Iblfés  dans  ces  terres  fabloncufes.  Les  collines  devant  lefquel- 
les  nous  padames  ollVoient  un  grand  nombre  de  maifons  de  terre , dont  les  cham- 
bres font  conlliuites  en  forme  de  voûtes , avec  des  portes  & des  fenêtres.  La 
terre  dont  elles  font  corapofées  cil  blanchie  avec  de  la  chaux  & revêtue  en 
dedans  de  p.apicr  collé  i ce  qui  les  rend  aulli  propres  que  li  elles  étoient  bâties  de 
brique.  On  campa  près  de  San- chu  , Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes  le 
long  du  chemin  plus  de  Villages  que  les  jours  précédens , & la  terre  nous  pa- 
rut meilleure.  On  nous  alTura  que  la  grande  muraille  étoit  au  Nord , à cent 
lieues  de  nous. 

Le  18  , nous  fimes  cinquante  lis,  partie  au  Sud-Oucll,  partie  à l’Oued  ; mais 
comme  le  chemin  étoit  fort  inégal  , & plein  de  collines  & de  folTés , nous 
avançâmes  par  tant  de  détours , qu’il  nous  fut  difficile  de  déterminer  la  lon- 
gueur de  la  route.  D’ailleurs , le  Ciel  ayant  été  couvert  prefque  tout  le  jour , fur- 
tout  depuis  le  matin  jufqu’à  midi , qu'il  tomba  une  nege  fort  épaillè  , il  nous 
fut  impoffible  de  prendre  la  hauteur  du  foleil.  Nous  palTâmes  & tepallàmcs 
plulîeurs  fois  une  petite  rivière  qui  n'a  pas  de  nom , & dont  les  eaux  font  ex- 
trêmement obfcurcs.  Elles  coule  au  Sud-Oued  & va  fe  jetter  dans  le  If'ang-ho. 
On  avoit  détourné  fon  cours , pour  la  faire  pader  près  de  notre  camp , parce 
qu’on  auroit  eu  plus  de  dix  lis  a faire  pour  trouver  de  l’eau.  J’entrai  dans  plu- 
neurs  maifons  creufées  en  terre  , & je  les  trouvai  allez  commodes.  Elles  ne 
font  pas  larges  : la  plûpart  n’ont  p.is  plus  de  dix  pieds , & plufieurs  en  ont 
moins  ; mais  étant  fort  profondes  , elles  font  chaudes  en  Hyver  & fraîches 
en  Eté.  Les  habitans  fc  fervent  de  poeles  fort  propres , au  lieu  de  cheminées. 
Ils  brûlent  une  efpecc  de  charbon  de  terre,  dont  l’odeur  cil  mauvaife,  mais 
qui  fait  un  bon  leu  & qui  s’allume  aifément.  Nous  trouvâmes  fur  la  route  plu- 
lieurs  de  ces  Villages , dont  la  plûpart  des  maifons  font  creufées  anlll  dans  la 
terre , Sc  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Ly-kin-cheu. 

Le  19,  nous  fimes  foixante-dix  lis;  ptcfquetoujoutscn  tournant  dans  les  mon- 
tagnes. Pendant  les  quarante  derniers,  ce  détroit  étoit  bordé  par  des  montagnes 
fi  roides  & fi  efearpées , que  malgré  le  foin  avec  lequel  on  avoir  répare  le  chemin, 
il  patoilfoit  impoffible  d’y  faire  monter  non  feulement  les  voitures,  mais  les 
bêtes  memes  de  charge,  fur-tout  par  ceux  qui  régnoient  fur  les  précipices  dont 
ces  montagnes  font  remplies.  Cependanr  on  y fir  palfer  les  mulets,  les  chevaux  , 
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les  chameaux  ch.irgcs , 8c  pliificurs  centaines  de  charettes.  A la  vérité , on  étoit 
oblige  de  foutenir  les  charettes  8c  de  les  poulFct  pat  derrière  à force  de  bras , tan- 
dis que  les  chevaux  8c  les  mulets,  aidés  eux-memes  d’un  grand  nombre  d'hom- 
mes,les  traînoient  par  devant.  Heiireufcmcnt  toutes  ces  montagnes  étant  de  terre 
fabloneufc , les  bêtes  de  charge  avoient  plus  de  prifc  8c  tenoient  le  pied  plus  fer- 
me. Nous  vîmes  moins  de  maifons  8c  de  hameaux  que  les  jours  précédens  ; mais 
quoiqu’il  s'en  offrît  peu  fur  le  chemin,  nous  jugeâmes  que  les  montagnes  en 
cachoient  un  grand  nombre , patçe  qu’elles  croient  labourées  jufqu’au  fom- 
met , dans  tous  les  endroits  capables  de  culture.  Nous  campâmes  à dix  iis  de 
la  fottie  des  montagnes,  près  d’un  Village  nommé  Nh'ten-yen-tfun  , où  l’on 
trouva  quelques  foutccs  de  fort  bonne  eau.  Mais  comme  il  y en  avoir  peu , 
l'Empeieur  commit  deux  Seigneurs  ^e  fa  Cour , avec  plulîeuts  Ofliciers , pour 
faite  diftribuer  par  tète  une  certaine  quantité  d'eau  8c  prévenir  le  tumulte.  La 
plus  grande  partie  du  bagage  n’ayant  pu  arriver  que  fort  tard  , nous  logeâmes 
dans  une  de  ces  maifons  fouterraines , où  nous  palTamcs  la  nuit  fort  tranquil- 
lement. C’étoit  un  antre  fort  propre,  qui  n’avoir  pas  moins  de  trente  ou  t]ua- 
rante  pieds  de  profondeur , fut  douze  ou  quinze  de  largeur , 8c  vingt  au  moins 
de  hauteur.  La  voûte  8c  les  murs  croient  foigneufement  blanchis.  (3n  y voit  au 
fond  une  cftrade  qui  fcti  de  lit,  8c  qui  s’échauffe  pat  le  feu  avec  lequel  on 
prépare  à manger. 

Le  zo  , on  ht  trente  lis , les  dix  premiers  dans  les  montagnes;  après  quoi  l’on 
defeendit  dans  une  vallée,  à l’extrémité  de  laquelle  pallc  le  Ao.  On  lit 

environ  huit  lis,  droit  à l’Oucft,  jufqu’au  bord  de  ce  Hcuve,qui  coule  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  cfcarpccs.  Enfuite  on  ht  dix-fept  ou  dix-huit  lis 
droit  au  Sud  , en  fuivant  le  If^ang-ha , qui  coule  en  cet  endroit  Nord  Sc  Sud , 
8:  notre  logement  fut  k Pao  u-cheu,  Ville  bâtie  fut  le  fommet  d’une  monta- 
gne, à l’Eft  du  f^'lung-ho.  Ses  murailles  font  compofées  d'un  mélange  de  bri- 
ques 8c  de  pierres  de  taille.  Elle  eft  bâtie  fort  ittegulierement , contre  l’ufage 
de  la  Chine  , parce  qu’elle  fuit  la  montagne , tpi  eft  fort  efearpée  du  côté  du 
Wang  ho , 8c  prefque  de  toutes  parts.  La  Ville  contient  environ  fix  cens  mai- 
fons , fans  y comprendre  les  Fauxhourgs,  Sc  plufieurs  maifons  difperfces  au 
pied  des  montagnes,  à l'Eft  du  U'ang-ho.  Pao-u-ch<u  proprement  le  lieu 
qui  fournit  le  poilfon  nommé  Chi-wa  ly-yu.  C’eft  une  cfpccc  de  carpe , donc 
la  chair  cfl  fort  délicate  Sc  fort  graffe.  Elle  fc  pèche  dans  l’étendue  ac  quinze 
ou  vingt  lieues  au  deffus  8c  au  dcllous  de  la  Ville.  Les  habitans  du  pays  attri- 
buent la  délicatcffc  de  ce  poilibn  â une  cfpecc  d'hetbe  ou  de  moulfé  qui  croit 
dans  les  rochers,  dont  le  Wang-ho  eft  bordé,  8c  dont  les  carpes  fc  nourtif- 
fent.  On  en  tranfporte  un  grand  nombre  â Peking  , pendant  l’Hiver,  pour 
l'Empereur  Sc  les  Grands  de  fa  Cour,  auxquels  les  Mandarin&dc  la  Province 
en  font  préfent.  C’eft  dans  cet  endroit  que  le  Jf'ang-ho  fépare  la  Province  de 
Chan-Jt  de  celle  de  Chen-fi , qui  commence  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  Par  la 
hauteur  méridienne  du  foleil , celle  du  Pôle  fc  trouva  de  ttenic-neuf  degrés 
huit  minutes. 

Lexi  , l’Empereur  paffa  le  Wang-ho,  avec  une  partie  de  fa  fuite;  mais  le 
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refte  fut  arreté , faute  de  barques.  Cependant  le  Viceroi  de  Chan-J!  en  avoir 
fait  conitruirc  vingt  peut  le  palfage.  Mais  chacune  ne  pouvoir  porter  que  cinq 
ou  fix  chameaux  , ou  neuf  ou  dix  chevaux  i la  fois , avec  peu  de  bagage } & la 
riviere  ayant  en  cet  endroit  plus  de  deux  cens  toifes  de  largeur,  on  ne  put  fai- 
te patlêi  qu'une  partie  de  la  caravane.  L’Emjjcteur  avoic  envoyé  néanmoins  tous 
les  Grands  de  fa  fuite  pour  empêcher  le  defordre,  &c  Sa  MajeRé  s’étant  rendue 
clle-mcme  fur  le  bora  du  fleuve , ne  palfa  qu'à  minuit  avec  fes  chevaux  & fon 
bagage , fur  deux  b.arques  dcRinécs  pour  lui , qui  étoient  enrichies  de  peintu- 
res & d’autres  ornemens.  Les  Mandarins  de  la  Province  de  Chtn-jl,  dont  ce 
pays  reconnoît  la  Jurifdiéàion  , vinrent  recevoir  ce  Monarque  au  bord  du 
H'ang  ho , quoique  le  Viceroi  ôc  le  Tjhng-iu  ne  fuflent  pas  encore  arrivés.  Nous 
campâmes  à trois  lis  àc  Pao-u  chtu , vers  jpNord,  & aulll  loin  à l'OueR  d'une 
petite  Ville  à demi-ruinéc , qui  occupe  le  fommet  d’une  montagne  fort  efear- 
pcs.  Le  Wang-ho  baigne  le  pied  rie  cette  montagne  , & la  Ville  fe  nomme 
Fu-ko-hycn. 

Le  ai  , nous  féiournâmes  dans  le  meme  camp , fie  tout  le  jour  fut  employé 
à faire  palier  le  Wang-ho  au  refte  de  l’équipage.  L’Empereur,  qui  ne  quitta 
pas  le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , fit  paflèr  une  patrie  des 
chevaux  à la  nage.  Je  le  vis,  lui  quatrième,  dans  une  petite  i)ar<|ue,  al- 
lant ôc  venant  fur  la  riviere  , 8c  ramant  lui  - meme  pour  donner  fes  or- 
dres. La  hauteur  du  Pôle  , à Fa-ko-hytn , eft  de  trente -neuf  degrés  neuf 
minutes. 

Le  1 J , on  continua  de  feyourner  8c  l’on  acheva  de  pafler  le  Wang  - ho.  Le 
Viceroi  de  Chan-fi  ôc  les  principaux  Mandarins  de  la  Province  étant  airivés 
ce  jour-là  faluerent  l'Empereur,  qui  leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  14,  on  ht  quarante  lis,  en  tournant  ptefque  fans  cellè  dans  une  vallée , 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  , dont  une  partie  étoit  de  terre  , ôc  les  autres 
de  roches,  jufques  vers  le  fommet,  qui  n’ofrtoitque  des  terres  labourées.  On 
fit  d’abord  quelques  lis  droit  au  Nord  , enfuite  au  Nord-Oueft  , 8c  enfin  i 
l'Üueft , prenant  quelque  fois  un  peu  du  Sud.  Mais  il  n’y  eut  pas  d’autre  réglé , 
pour  l’eftimarion  de  la  toute  , que  la  hauteur  du  Pôle  dans  le  lieu  où  nous 
campâmes,  près  d’une  petite  Forterellc  nommée  Xir-càun.  Elle  fe  trouva  de 
trente -neuf  degrés  quinze  minutes.  Nous  avions  pafTc  Si  repaffé  douze  ou 
quinze  fois  une  petite  riviere  qui  coule  dans  la  vallée  fie  qui  va  fc  joindre  au 
Wang-ho. 

Le  Z 5 , on  fit  foixante-quinze  lis  dans  un  fort  mauvais  chemin  ; les  vingt 
premiers  dans  une  vallée  fort  étroite  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  par- 
lant ôc  tepalTànt  concituicllemcnt  la  petite  riviere  que  nous  avions  tant  de  fois 
palfcc  le  jour  précédent  ; les  quarante-cinq  derniers  lis  toujours  en  montant  fit 
defeendant  des  montagnes , la  plupart  fort  roides  8c  bordées  de  précipices. 
Nous  palîàmes  devant  un  Bourg  muré  , qui  fe  nomme  Chin  kiang pu.  Enfuira 
nous  campâmes  dans  une  vallée  fort  étroite  nommée  TJt-li-ho , qui  eft  arrofée 
d un  ruillèau.  L’entrée  de  cette  vallée  fe  nomme  Pien-chui  keu. 

Le  z(>,  on  fit  foixante  lis  au  Sud-Oueftfic  à l’Eft-Sud-Oueft.  Les  chemins 
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n'éroient  pas  fi  mauvais  que  le  jour  precedent,  mais  ils  ne  ceflôiem  pas  d’être 
droits  &:  inégaux.  Après  les  dix  premiers  lis , nous  pallamcsà  la  vue  d’un  üourg 
nommé  Yung-Ji , & nous  loge.âmes  i Chin-mu-hycn  , Ville  qui  furpall'c  beau- 
coup en  grandeur  celles  que  nous  avions  trouvées  depuis  Tai-tong~fu.  Elle 
contient  deux  ou  trois  mille  familles.  Le  commerce  y eft  llorillant  , parce 
qu’elle  ell  proche  d’une  ^>orte  de  la  grande  muraille,  nommée  Yutn yama, 
par  où  les  Mongols  d'Urtous  amènent  des  chevaux  , des  borufs  de  des  moutons. 
De  l’argent  qu'ils  reçoivent , ils  achètent  de  la  toile  , de  la  l'oie , du  tabac  &c 
du  thé.  La  grande  muraille  n’en  ell  qu’à  rience  lis,  &c  nous  en  découvrîmes 
un  pan , douze  ou  quinze  lis  au-deifus  de  Chin-mu.  Nous  palLimes  près  d'une 
petite  rivière , nommée  Ku-yc-ho  , qui  vient  du  pays  d'Ortous  où  elle  prend 
l'a  fource , à quatre  ou  cinq  journées  au  Nord  de  Chin-mu,  & va  Ce  jetter  dans 
Je  Whang-ho  à cent  vingt  lis  de-là. 

L’Empereur  étant  arrive  à Chan-mu , on  lut  amena  le  fils  aîné  de  Kaldan , 
qui  avoit  été  pris  par  la  garnilon  de  Hami  ou  Hamul.  Le  fils  du  petit  Prince 
Souverain  de  cette  Ville  l’accompagnoit  lui-meme , Ik  fut  d’abord  admis  Icul 
à l’audience  de  l'Empereur,  qui  voulut  voir  enfuitc  le  fils  de  Kaldan.  Je  le  vis 
aller  à l’audience.  C’étoit  un  enfant  de  quatorze  ans , alfez  bien  fair.  Il  était  vécu 
d’une  cafaque  de  drap  , avec  un  bonnet  de  peau  de  renard.  Son  air  croit  trille 
& embarralTé.  L’Empereur  le  retint  alfez  longtems,  toujours  à genoux , 8c  lui 
fit  diverfes  qucllions.  Il  fe  nommoit  Stpden-Balju  , qui  fignific  en  langue  du 
Tibet , longue  vie  Sc  tris  heureux.  Ce  nom  lui  avoit,été  donné  par  le  grand  Lama. 
Le  Prince  de  Humi  s’appelloit  Tarkammepek ; Sc  fon  fils,  qui  croit  un  grand 
jeune  homme , vêtu , comme  les  Mores , d’une  velle  de  fatin  raié , portoit  le 
nom  de  Sakipec.  Pec  , en  langue  du  pays , lignifie  Prince. 

Le  Prince  des  Eluths  ne  laiifapas  de  loutenir  fon  rolle  avec  dignité.  Tout  ce 
qu’il  y avoir  d'Eluths  à la  fuite  de  l’Empereur  allèrent  au-devant  de  lui , fe  ran- 
gèrent à genoux  fur  les  bords  du  chemin  & fe  mirent  à pleurer  lorfqu’ii  appro- 
cha d’eux.  11  étoir  à cheval.  S’étant  arreté  devant  eux  d’un  air  ferme,  il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  réfolution , fans  marquer  néanmoins  de  fierté , ni  lailfer 
rien  échapper  qui  put  choquer  l'Empereur.  Il  ne  fe  conduifit  pas  avec  moins  de 
fagellè  lorfqu’iï  fut  préfentc  à ce  Monarque , qui  le  fit  mener  en  polie  à Pe- 
kuig , dès  le  jour  fiiivant.  La  hauteur  du  Pôle  , à Chin  mu , ell  de  ttente  - neuf 
dégrés  huit  minutes. 

Le  17,  on  ne  fit  que  dix  lis  à l'Oueft-Sud-Ouell.  Nous  partîmes  fort  tard , 
parce  que  le  pont  qu’on  avoit  conllruit  fut  la  rivière  de  Kiu-ye  ho  s,’ étoit  rompu 
la  veille  Sc  n’avoit  pu  être  réparé  que  vers  midi.  Encore  fe  rompit-il  une  fé- 
condé fois,  avant  que  la  moitié  de  l'équipage  fut  pallcc.  Cette  riviere  ell  fort  ra- 
pide. Nous  lapallàmes  à gué,  car  elle  n'cll  pas  profonde;  mais  les  bêtes  de  charge 
Sc  les  charettes  ne  pouvant  rélîller  à fa  rapidité  furent  obligées  de  palier  fur  le 
pont.  On  campa  immédiatement  fur  l’autre  bord.  L’Empereur  donna  un  feltin 
au  fils  du  Prince  de  Hami , Sc  fit  lutRu:  enfuitc  ptufieurs  de  fes  gens.  Il  tira  de 
l’arc  au  blanc , avec  fim  fils  & plufieurs  de  fes  Ofiieiers.  Il  cira  aufli  avec  des 
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fufils  A vent , qu'il  fit  voir  au  Prince  de  Hami  , comme  une  invention  carieu/c» 

qui  étoit  nouvelle  pour  ce  jeune  Tartare. 

Le  aS  , nous  finies  cinquante  Iis  , partie  droit  au  Sud-Oueft  , toujours  dans  * 
des  montagnes  de  fable  mouvant,  qui  rendirent  les  chemins  difficiles  peut  les 
bêtes  de  charge , avec  quelque  foin  qu’ils  culfent  ctd  réparés.  Nous  palTàmei 
deux  ruiUcaux  fie  un  village,  au  dc-U  duquel  nous  campâmes,  au  Sud  da  ■ 
LUn-lingpu , Bourg  fort  mifcrablc  , au  milieu  des  fables  mouvans.  La  hau- 
teur du  l'oic , dans  ce  lieu , efi  de  trente-huit  degrés  cinquante-cinq  minutes. 

Lci9  , nous  limes  quarante  lis , ptefque  toujours  entte  des  montagnes,  dans, 
une  vallée  fott  étroite,  entremêlée  de  fables,  mais  où  l’eau  ne  manquoic  pas. 
Nous  campâmes  près  d’un  Bourg  muré , qui  fe  nomme  Kao-kia-pu , ntué  dans, 
une  vallée  qu’ariufe  une  petite  tiviere  nommée  le  Fai  ho,  Nos  tentes  n’étanc 
point  arrivées  aufli-tôt  que  nous , on  nous  confeilla  de  les  aller  artendte  dans- 
un  temple  fitué  fur  une  montagne  voifme.  Nous  le  trouvâmes  fort  net  , 
quoiqu’il  fut  abandonné.  C’eft  un  grand  quarré , qui  a plus  de  trente  pieds 
de  face,  fur  vingt  de  hauteur.  Il  eft  taillé  dans  le  roc  avec  beaucoup  d'art.  Cn 
n’a  lailfé  que  deux  pilliers  du  même  roc,  taillés  cn  coloninc,  pour  foutenir 
la  voûte , qui  a la  forme  d’une  impériale  de  catolTc.  Cette  voûte  & les  quatre 
faces  font  remplies  de  petites  idoles , taillées  en  relief  & peintes  de"  diverfes 
couleurs.  On  y voyoit  aulli  plu fieurs  grandes  idoles  de  terre,  toutes  dorées.  La. 
hauteur  du  Pôle  ellde  trente-huit  d^tésquarante-fix minutes.. 

Le  50,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-Ouell,  prefque  toujours  dans  des  mon- 
tagnes de  fable  mouvant.  On  ne  lailfe  pas  d’appercevoir , dans  ces  fables , quan- 
tité de  huilions , & même  quelques  arbres  difpcrfés-  Nous  pallàmes  la  petite 
tiviere  de  Tai-ko  , qui  vient  du  pays  à'Ortous  au  Nord , & qui  coulant  au  Sud 
va  fe  jetter  dans  le  kf'hang-ho.  Le  camp  fut  affis  fut  le  botd  d'une  petite  riviere 
qui  coule  entre  les  montagnes , à l’Eft  d’un  Bourg  nommé Kitn-gnan  pu  , com- 
pofé  d’une  centaine  de  Maifons.  La  hauteur  du  Pôle  donna  trente-huit  degrés 
quarante  & une  minutes. 

Le  , nous  fîmes  cinquante-cinq  lis , prefque  toujours  montant,  defeen- 
dant , & tournant  dans  des  montagnes  de  fables  mouvans  ou  de  terres  fabloneu- 
fes.  La  journée  peut  être  réduite  à quarante  lis,  qui  fe  firent  prefque  fans  cellè 
à la  vue  de  la  grande  nuiraille.  l’eus  la  curiofité  de  la  palier  par  une  petite 
breche,que  les  gens  du  paysavoient  faite  pour  labourer  üc  enfemencer  quelques 
terres  extérieures.  Dans  cet  endroit,  comme  dans  tous  ceux  où  Je  l’ai  vue  pen- 
dant le  voyage,  elle  n’eft  que  de  terre  batue.  Son  épaifleur  eft  de  nx  ou  fept  pieds» 
& fa  hauteur  de  quinze , avec  des  tours  plus  élevées  •,  la  plupart  de  briques  > 
mais  éloignées  l’une  de  l’autre  de  plus  de  cent  cinquante  toifes.  Telle  que  je 
la  repréfentc,  elle  ne  peut  gueres  lervir  d’oblbcle  qu’à  la  Cavalerie. 

Nous  campâmes  à cinq  ou  fix  lis  au  de-là  d’un  Bourg  fermé  de  murailles» 
qui  fe  nomme  Choang-chan.  Le  pied  de  la  montagne , où  l’on  avoir  allis  le: 
camp , étoit  arrofé  par  un  petit  ruilTèau , *nommé  Whang-quan-kUn. 

Le  premier  jour  d’Avril»  dixiéme  de  la  troifiéme  lune , nous  limes  foizante- 
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'dix  lis  ; les  cinquante  premiers  prefqu  a l’Oueft , parmi  de  grandes  herbes  & GtasiLtON. 
des  brolfailJes  ; les  vingt  derniers  au  Sud-Oueft  , toujours  dans  un  pays  fort  i(ï97. 
inégal  &;  rempli  de  fables  mouvans.  Nousfuivimes  continuellement  la  grande  Vil.  Voyage, 
muraille  , & louvent  de  très  près.  Nous  eûmes  encore  la  curiofiié  de  l'examiner.  Autre  p>nît  .fc 
Elle  eft  toujours  de  terre  batue.  Si  ruinée  en  plullcurs  endroits.  Le  vent  y a 
jetté  tant  de  fable , qu'il  s’en  ell  formé  un  talu  , par  lequel  on  peut  monter  Si 
defeendre  à cheval.  Les  tours  font  à cent  coifes  l'une  de  l'autre,  toutes  de  brique, 
hautes  d'environ  cinq  toifes  du  côté  intérieur  , Si  de  plus  de  lîx  en  dehors.  On 
entre  dans  ces  tours  pat  une  petite  porte  qui  touche  la  terre.  Mais  il  y a uneautte 
porte  fupérieure , qui  fert  au  palfage  des  machines  pour  défendre  l'entrée  de 
la  tour.  Chaque  tour  a fes  gardes , au  nombre  de  trois  ou  qoaue , & des  Tumait 
pour  allumer  les  feux  qui  fervent  de  fignaux. 

Après  avoir  fait  trente-cinq  lis,  nous  paflames  un  petit  Bourg  muré,  qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  maifons.  Deux  tiers  de  refpacc  , qui  relient 
vu  ides , n'en  font  pas  moins  environnés  de  murailles.  Il  a fon  Chtu  pis  , comme 
tous  les  Bourgs  précédens.  Le  petit  nombre  de  maifons  qui  le  compofent  eft 
occupé  pat  quatre-vingt  foldats.  Ce  Bourg , qui  fe  nomme  Chang-lo  pu  , eft  C1-jnt-lo-r<i; 
baigne  a l'Orient  par  un  ruilicau  de  fort  belle  eau.  Nous  logeâmes  à ïu-lin-  •'"■••«T» 
Ville  aufll  grande  3c  audi  peuplée  que  Tai-tong-fu  , Si  gardée  par  trois 
mille  quatre  cens  Chinois  fous  le  commandement  d'un  Tjhng-ping.  C’eft  la 
télidence  d'un  Tao.  Elle  eft  de  la  dépendance  de  Ytn-gnan-fu  , comme  tout 
le  pays  que  nous  avions  traverfe  depuis  le  Wfiang-ho.  On  ne  lui  donne  que 
neuf  lis  de  tour;  quoiqu'elle  paroillc  beaucoup  plus  grande.  Etant  de  routes 
parts  environnée  de  fables,  elle  reçoit  de  fort  loin  les  commodités  de  la  vie; 

Si  tout  y eft  fort  cher , à l'exception  des  légumes  Si  des  herbages  qui  croilTènt 
fort  bien  dans  les  fables , lorlqu'ils  font  échauffés  par  le  foleil.  Par  la  même 
raifon  , les  melons  d’eau  Si  le  jujubes  y font  cxcellcns.  On  y fait  aufti  un  grand 
eommerce  de  beftiaux  & de  peaux  d’agneaux , avec  les  Mongols  d'Ortous.  Les 
murs  de  la  Ville  ont  plus  de  foixante  pieds  de  hauteur.  Les  cours  & les  bou- 
levards font  de  brique  ;&  bien  entretenus.  A l'Oueft,  coule  une  petite  rivière, 
nommée  you-tin  ho , qui  prend  fa  fource  dans  le  pays  à'Ortous , Si  va  fe  jetter 
dans  le  Whang-ho  , i deux  cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle 
de  crence-huit  degrés  vingt-fix  minutes. 

Le  1 , nous  firaes  quatre-vingt  iis.  On  pafTa  d’abord  la  petite  rivière  de  f'ou- 
tin , qui  eft  guéable , mais  fort  rapide.  Enfuite  étant  entre  dans  les  pays  d'Or-  ' ' 
tous , on  continua  de,fuivre  fes  bords , qui , dans  une  largeur  de  dix  ou  douze 
toifes,  forment  une  prairie  continuelle , dont  la  vue  eft  lî’autant  plus  agréable 
que  tous  les  environs  font  couverts  de  fable. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ta/a-pu/ak , près  duquel  pallc  un 
Tuilfcau.  Tout  fe  pays  que  nous  travetfimes  étoit  fort  inégal.  Cependant  on 
n'y  voyoitpas  de  montagnes,  ni  merae  de  véritables  collines,  mais  feulement 
des  monceaux  de  fables  amalTés  par  le  vent.  La  hauteur  du  Pôle,  prife  vers  Yu-U«. 
midi,  â cinquante  lis  de  Yu  ün,  donna  trente-huit  dégrés  vingt-deux  minu- 
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tes.  Dans  le  lieu  où  nous  campâmes , elle  éioit  de  crente-huic  dégccs  dis-fepr 

minutes. 

Le  5 , nous  fîmes  foixante-dix  Iis  5 les  trente  on  quarante  premiers  prefque 
droit  à rOuell , prenant  quelquefois  un  peu  de  Sud  ; le  telle  au  Sud-Oueft  & 
au  Sud-Sud-Ouelt,  toujours  dans  un  pays  de  fable  & inégal,  à-peu-près  tel 
que  les  jours  précedens.  On  campa  furie  bord  d’une  petite  rivière  nommee  Hai- 
ho  tu,  fort  large  & fort  rapide,  mais  p>eu  profonde,  6c  guéablc  par-tout.  Mais 
le  fond  étant  de  fable  mouvant , les  betes  de  femme  ne  peuvent  la  traverfet 
fans  être  expofées  au  danger  de  s’abbattre.  L’Empereur  s'exerçoit , dans  fa  mar- 
che , à la  ctiallc  du  lièvre  6c  du  faifan. 

Le  4 , on  fît  environ  foixancc  lis , au  Sud-Oued.  Nous  paflàmes  d’abord  la 
rivière  de  Hai-ho-tu  , dans  un  endroit  ot'i  elle  fe  partage  en  deux  branches. 
L’Empereur  arrivant  fur  le  bord  y trouva  plulieurs  vivandiers , qui  fuivoient 
le  camp  à pied,  6c  qui  ciilicnc  été  obligés  de  fc  dé[>ouiller  de  leurs  habits  pour  le 
palTage,  fî  l'humanité  de  ce  Monarque  ne  l’eur  porté  à les  faire  palfcr  tous  en 
croupe  par  les  cavaliers  de  fa  fuite.  Enfuite  nous  montâmes  une  colline  de  fa- 
ble, ôc  nous  marchâmes  dans  un  pays  moins  inégal  6c  moins  fabloneux.  Il  y 
avoit  aulli  moins  de  lievtes  6c  de  failans.  L’Empereur  ne  challâ  qu’environ  dix 
ou  douze  lis  avant  que  d’arriver  au  camp , qui  fut  aifîs  au  de-là  d’une  petite 
rivière  nommée  Kurkirt.  Son  cours  cft  fort  rapide,  6c  va  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Oueft.  Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  trente-fept  degrés  cinquante- neuf 
minutes. 

Le  5 , nous  fîmes  quarante  lis  au  Sud-Sud-Oueft , dans  un  pays  fort  décou- 
vert 6c  moins  inégal.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  duihan  pulak  , fur  les 
bords  d’un  petit  ruilTèau  qui  fcrpence  dans  la  plaine.  Notre  camp  éroir  borde 
au  Nord  par  des  fibles , où  l’on  trouva  beaucoup  de  perdrix  6c  de  faifans. 

Le  6,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Sud-Oueft  ; les  deux  tiers  du  chemin  dan» 
un  terrain  inégal  6c  rempli  de  fables  mouvans , où  la  nature  ne  lailfc  pas  de  pto- 
duirc  une  efpccc  de  genièvre  qui  ferpente  à terre , 6c  qui  n’cft  ps  tout-i-fait 
femblable  à celui  de  l’Europe.  Il  n’a  pas  non  plus  l’odeur  fî  bonne.  Après  s’etre 
étendu  en  rampant , il  s’eleve  en  petits  arbriifeaux  tomme  les  nôtres.  Le  rcftc 
du  chemin  fe  fit  dans  une  grande  plaine,  remplie. d’herbes  foit  hautes.  Quoi- 
que le  terroir  paroillc  capable  de  culture , on  n'y  voit  que  pat  intervalles  quel- 
ques traces  de  labourage.  Cette  plaine  cft  arroféc  par  un  petit  ruilTcau , qui 
coule  du  Sud  8c  du  Sud-C  ueft  au  Nord-Eft.  Nous  campâmes  fur  les  bords , dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  OitltaUa  , où  la  hauteur  du  Pôle  cft  de  trente-fept  degrés 
quarante  6c  une  minutes. 

Le  7 , nous  fîmes  environ  riuatte-vingt  lis,  à l’Oueft-Sud-Oueft  , dans  un 
pays  uni , ouvert , 6c  prefque  fans  fables.  A vingt  lis  vers  le  Sud , nous  décou- 
vrions des  collines  de  fable,  le  long  defquelles  règne  la  grande  muraille  de  l’Em- 
pire. Après  avoit  fait  foixante  lis,  nous  côtoyâmes  un  bois,  qui  s’étend  plus  de 
dix  lis  Eft-Oueft,  6c  dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin.  Nous  campâmes  au- 
delà  d’un  ruillêau , d’une  eau  fort  bourbeufe , 6c  dont  les  bords  font  fî  efearpes , 
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au’oti  avoir  fait  trois  ponts  pour  en  faciliter  le  palfage.  Près  du  camp , dont  le  lieu 
fc  nomme  Tonghalannor,  on  voyoit  plulicurs  étangs  d’une  eau  faice  & pleine  de 
nitre.  Nous  trouvâmes  fur  le  chemin  quelques  tentes  de  Mongols  fort  pauvres  , 
qui  étant  prefque  nuds  venoient  demander  l’aumône  aux  palfans. 

Le  8,  nous  finies  foixantc-dix  lis  ; les  vingt  ou  trente  premiers,  droit  à l'Oueft. 
Enfuite  inclinant  un  peu  vers  le  Sud , nous  finies  les  quinze  ou  vingt  derniers 
à l’Oueft-Sud-Oueft.  Nous  rentrâmes  dans  la  Chine  pat  une  breche  qu’on  fit 
exprès  à la  grande  muraille,  qui  n’cfl  là  que  de  terre , ôc  nous  campâmes  près 
de  Kgan  pitn-pu  , Bourg  ferme  de  murs  éc  fortifié.  11  contient  peu  de  maifons , 
la  plupart  en  ruines.  Le  terroir  efi  uni  & capable  de  culture.  Les  montagnes 
efearpées  & les  fables  tendant  le  chemin  ptcfqu’impraticable , depuis  Yu-Un 
jufqu'à  Ngan-pitn,  l’Empereur  ne  voulut  pas  s’y  engager,  quoiqu’on  eût  apporté 
beaucoup  de  foins  â le  réparer  pour  fon  palfage.  Nous  prîmes  par  le  pays  d’Or- 
(o/rs,donc  la  route  eft  plus  facile , & qu’on  croit  même  plus  courte.  Entre  Yu- 
lin  8c  Kgan  pitnj  on  rencontre  de  quarante  en  quarante  lis  plufieurs  Bourgs 
murés.  Leurs  noms  font  Quty-ù-pu , Hiang  chut-pu  , Polo-pu  , U'ha , Yum- 
pu  , Oci  vu  , Sing-pi-pu  , Long-chtu-pu  , Ong-chîng-pu  , TJin  pitn  , Ytng-pu  , 
Ning-Jui pu,  &i  Ltu-chu-kien-pu. 

Le  9 , nous  féjournâmes.  C’étoit  le  jour  de  la  nailTance  de  l’Empereur , qui  ne 
voulut  pas  neanmoins  qu’elle  fût  Célébtéeavec  les  formalites  établies  par  l'ufage. 

Le  to , nous  fimes  quatre-vingt  lis , prefque  droit  à l’Oueft , prenant  un  peu 
du  Nord.  Nous  ne  cclTàmes  point  de  fuivte  de  fort  près  la  grande  mutaille. 
Elle  n’étoit  que  de  terre , comme  la  plupart  des  tours , à la  réicrve  de  celles  où 
l’on  entretient  une  garde , qui  font  encore  de  briques.  Il  s’y  trouve  par-tout  des 
broches,  qu’on  ne  penfe  point  à réparer i & l’entrée  du  pays  d’Ortous  à la 
Chine  eft  d'autant  plus  facile  par  ces  palfages , que  le  terrain  eft  plat  des  deux 
côtés  de  la  grande  muraille.  Nous  palfâmes  dans  un  Bourg , nommé  Chutn- 
tjin  , fermé  de  murailles  8c  fortifié  comme  les  précédens. 

Après  avoir  fait  quarante  lis  , nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  du  folcil 
fur  une  des  tours  de  la  grande  muraille.  Cette  tour  étoit  de  briques , Sc  plus 
haute  de  trente  pieds  que  le  terrain  extérieur.  La  hauteur  du  folcil  étoit  de 
foixante  dégrés  trente-huit  minutes , qui  donnent  trente-fept  dégtés  trente-fix 
minutes  de  luuteur  du  Pôle.  Nous  examinâmes  curieufement  l’intérieur  de  cette 
tour.  Elle  a plufieurs  chambres  ou  galeries  voûtées , qui  fervent  de  logement 
à quelques  foldats  avec  leur  famille.  Nous  étions  â vingt  lis  de  Ting-pyen  , qui 
eft  le  Pou,  c’eft-â-dirc  le  Bourg  fortifié  où  nous  campâmes.  Il  eft  plus  grand  que 
les  Pous  ordinaires,8c  gardé  par  cinq  cens  foldats  fous  la  conduite  d’un  Fu-tfîang. 
Le  terroir  eft  fabloneux  8c  l’on  n’y  trouve  que  de  l’eau  de  pluye  •,  ce  qui  n’empe- 
che  pas  qu’on  ne  cultive  les  terres , 8c  que  la  récolte  n’y  foit  alfez  abondante. 

Quinze  lis  au  deftus  de  Ting pyen , nous  palTàmes  la  grande  muraille  pat 
tine  breche  qu’on  ouvrit  exprès  pour  le  palfage  de  l’Empereur,  parce  que  le 
chemin  étoit  meilleur  en  dehors.  Ces  quinze  lis  néanmoins  étoient  de  fable 
mouvant.  Nous  rentrâmes  pat  une  autre  breche,  un  peu  avant  que  d’arriver  â 
Tingpytn. 
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Le  1 1 , nous  finies  foixintc  lis  au  Nord-Nord-Oueft,  toujours  dans  un  pays 
découvert,  où  le  chemin  croit  fort  bon.  Apres  les  trente  premiers,  nous  palLà- 
mes  devant  un  petit  Pou,  dont  les  nturaUlcs  & les  tours  ne  font  que  de  terre. 
11  fe  nomme  yca-taug-pou.  Un  peu  au  de  là , nous  trouvâmes  un  grand  efpace 
de  terrain  , où  l’on  lait  de  très  bon  Ici  de  nitre.  Les  eaux  des  lources  falées 
& nitreufes  fe  répandent  dans  les  parties  du  terrain  qu'on  a difpofées  pour  les 
recevoir.  Ellesy  lonsdclTcchéespar  la  chaleur  du  folcil,  qui  leur  fair  iaiirerun 
fel  fort  blanc,  lorfque  toute  l’humidité  s’eft  exhalée.  On  y voyoit  plufieurs  mon- 
ceaux de  fel , quoique  lefoleil  n’eut  pas  encore  beaucoup  de  force.  Le  camp 
tilt  allis  près  d'un  Pou  nommé  fThjng-chi , dont  l’cnceime  cil  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  Ting-pytn.  Mais  il  y a bien  moins  d'habitans.  La  hauteur 
du  Pôle  y eft  de  trcnte-lcpt  degrés  cinquante  ôc  une  minutes.  L’Empereur  s’é- 
toit  exerce  à la  challê  du  lievre  , pendant  une  partie  du  chemin. 

Le  1 1 , on  fit  foixante  lis  , les  vingt  premiers  au  Nord  Oucfl.  Enfuire 
nous  prîmes  plus  du  Nord , jufqu’aux  vingt  derniers , que  nous  fimes  droit  au 
Nord.  Nous  avions  toujours  fuivi  la  grande  muraille , qui  tombe  en  ruine 
dans  tous  ces  quartiers.  Les  terres  s'étant  éboulées  en  quantité  d'endroits , il 
n’y  reftoit  ptelque  plus  aucune  tour  de  briques.  Vers  le  milieu  de  la  route  , 
nous  pafiàmcs  près  d’un  petit  fort  de  terre,  nommé  Kau  ping,  qui  joint  la 
grande  muraille.  La  campagne  cll  toujours  découverte  , Sc  le  terrain  fablo- 
neiix.  Mais  les  terres  ne  lailfent  pas  d’être  cultivées , & les  chemins  y font 
fort  beaux.  On  campa  près  de  Ngan  tin , Bourg  qui  n’a  qu’une  porte , & qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  maifons.  L'eau  n’y  cft  pas  bonne  , 
parce  que  le  nitre  &c  le  fel  y dominent.  La  hauteur  du  Pôle  cil  de  trente-huit 
dégrés  quatre  minutes. 

te  r J , nous  fimes  foixante  lis,  environ  au  Nord-Oueft,  quart  de  Nord  , 
& fuivant  toujours  la  grande  muraille.  Quoique  la  plupart  de  fes  tours  foient 
de  terre  , nous  en  vîmes  trois  ou  quatre  plus  hautes,  plus  grandes,  & mieux 
bâties  que  celles  qui  s’étoienc  préfentées  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Le  pays 
étoit  de  fable  mouvant , bien  fourni  de  grandes  herbes  & de  brolTàilles.  Il  y 
croit  quantité  de  régliffc.  L’Empereur , qui  continuoit  toujours  de  challcr  en 
marchant,  tua  trois  cens  fept  lievresà  coup  de  fléchés.  Nous  campâmes  à Hingou- 
yng , petit  Bourg  muré  & fortifié  comme  les  précédens.  Il  nous  fut  impollible 
de  prendre  la  hauteur , parce  que  le  tems  fut  couvert  tout  le  jour.  11  tomba 
meme  un  peu  de  nége  le  matin. 

Le  14 , on  fit  foixante-dix  lis  à l’OucIl  Nord-Ouell , dans  un  chemin  moins 
égal , mais  moins  fabloneux  aufli , & dont  le  terroir  n’oftroit  prcfque  que  des  ter- 
res labourables.  Après  les  trente  premiers  lis,  nous  paflamesprès  d’un  petit  Bourg, 
nommé  Naopula , pour  aller  camper  près  d’un  autre  un  peu  plus  grand , dont  les 
murailles  éioicnt  de  briques.  Il  fe  nomme  Ching  chui-yng.  La  hauteur  dn  Pôle, 
trente-huit  dégrés  vingt  & une  minutes.  Nous  ne  ccllions  pas  de  cotoyer  de  fort 
près  la  grande  muraille.  L'Empereur  la  pall'a  pat  une  brèche  & prit  en  dehors  l’a- 
niufement  de  la  chafleaux  lievres , dont  il  tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre 
main.  Tous  les  Mandarins  deM/j^-Aiit,qiii  n’ctoicnt  pas  encore  venus  au  devant 
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à pied  Sc  à cheval , & ceux  qui  Te  trouvèrent  trop  foibles  futent  delàicucs  de  la 
qualité  de  Mandarins. 

Le  1 5,  nous  fimes  foixante-dix  lis  auNord-Ouellquart-d’Oueft.dans  un  p.ays 
plus  inégal  encore  que  celui  du  jour  ptcccdent.  Après  les  quarante  premiers , on  Han£-.sin';n|^ 
palfa  près  d'un  petit  Bourg , ferme  de  murailles  de  terre , qui  fc  nomme  Hang- 
thin-yng.  Là , les  Officiers  Généraux  des  troupes  que  l'Empereur  avoir  envoyées 
de  Taitong  à Ning-hia  ,v[nff  jours  avant  fon  départ  de  l'eking,  vinrent  faluet 
Sa  Majellé.  Nous  allâmes  coucher  dans  un  Bourg  fermé  & fortiné.qui  fe  nomme 
Hcng  ching , & qui  conrient  environ  deux  cens  maifons,  la  plupart  de  terre 
& fort  mifcrables.  Il  eft  proche  du  Wang-ho,  que  les  équipages  de  l'Empereur 
commencèrent  à palier  dès  le  même  jour.  Le  tems  fut  h couvert  que  nous  ne 
pûmes  prendre  la  liauteur  du  Pôle.  Le  terrain  que  nous  eûmes  à traverfer  croie 
labloneux  & peu  capable  de  culture.  Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  grande 
muraille , quoiqu’un  peu  plus  éloignée  que  les  jours  précédons.  Elle  s’étend  juf- 
qu’au  bord  du  K'ang  ho. 

Le  16  , nous  palbmes  ce  fleuve  à deux  ou  crois  cens  pas  de  Heng-ching-pu. 

11  n’y  eft  pas  moins  large  ni  moins  profond  <\a’kTui-’t:-chtu , Sc  lés  eaux  n'y 
font  pas  moins  bourbeufes.  Un  campa  fur  Tes  bords.  L’Empereur  ne  voulue 
pas  aller  plus  loin , pour  donner  le  tems  à l’équipage  de  palier  fans  embarras. 

Le  pafTage  fe  fit  fur  cent  bateptes,  qu’on  avoïc  rallcmblces  de  toutes  les  au- 
tres Villes,  lituées  ftu  les  bords  du  Wang-ho.  Il  y avoir  deux  grandes  bar- 
ques, conftruices  exprès  pour  l'Empereur,  & peintes  en  dehors  comme  en  dedans, 
avec  deux  grands  pontons  pour  palfcr  les  charectes  & les  bêtes  de  charge.  Les 
autres  barques  étoient  médiocres.  On  n’y  pouvoir  placer  que  fept  ou  huit  che- 
vaux à la  fois,  avec  quelques  gens  & quelque  panie  du  bagage.  La  luuteur  du, 

Pôle  , trente-huit  dégrés  trente  minutes. 

Le  17 , nous  fimes  trente  lis  au  Nord-Oueft  quart  d’Oueft,  dans  une  grande- 
plaine,  qui  s’étend  vers  le  Sud  à perte  de  vue  jufqu'à  une  chaîne  de  montagnes  , 
éloignée  d’environ  cent  lis  du  lieu  oit  nous  avions  palfé  le  Wang-ho.  La  plus 
grande  partie  de  cette  plaine  eft  extrêmement  fertile  , fur-tout  en  riz , parce 
qu'elle  eft  entre-coupée  de  canaux,  pat  Icfqucls  on  fait  entrer  l’eau  dans  les  campa- 
gnes pour  les  arrofer pendant  la  fécherefl'e.  Àoflî  le  pays  eft-il  fort  habité.  Com- 
me les  terres  y font  fort  humides , il  falloir  des  foins  continuels  pour  rendre  le 
chemin  praticable-Après  avoir  fait  envi  ton  dix  lis,  nous  rencontrâmes  une  rroupe 
de  foldats  Tartares  de  la  baniere  rouge , fous  les  armes , avec  leurs  Erendards , 

& rangés  des  deux  côtés  du  grand  chemin.  C’étoit  environ  huit  cens  hommes, 
qu’en  avoir  fait  venir  depuis  deux  ou  crois  ans  de  Si-ngan-fu , pour  renforcer 
la  garnifon  de  Ning-hia.  Nous  trouvâmes  après  eux , dans  le  même  ordre , cinq 
mille  foldats  Chinois  de  la  même  garnifon , dont  les  deux  tiers  étoient  de  cava- 
lerie. Chaque  compagnie  avoir  un  Etendard  de  fatin  vetd , brodé  d’or,  & cha- 
que dixaine  de  foldats  un  autre  Etendard. 

En  approchant  de  Ning  hya  nous  rencontrâmes  encore  les  trois  mille  hom- 
mes de  la  Gendarmerie  de  Peking  que  l’Empereur  avoir  envoyés  à Tai-tong-fu 
vingt  jours  avant  fon  départ.  Ils  étoient  aulli  rangés  fous  les  armes , des  deux 
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côtes  du  grand  chemin , avec  leurs  Officiers  i leur  tête,  & fuivîs  d'une  mul- 
titude de  peuple  qui  s’étendait  jufqu'aux  portes  de  Ning  hya.  lis  avoient  tous 
à la  main  un  Hyang , c’eft-à-dite , une  baguette  parlumcc. 

Nous  arrivâmes  à Ning-hya  , une  des  plus  grandes  Villes  & des  plus  célébrés 
de  celles  qui  font  fiiuccs  près  de  la  grande  muraille.  On  lui  donne  plus  de  dix- 
neuf  lis  de  circuit.  Elle  croit  gardée  depuis  trois  ans  par  une  garnifon  Tartare. 
Les  maifons  y font  fi  ptcrtccs , qa’il  y en  a peu  qui  ayent  des  cours  , & qu’on  n’y 
voit  aucun  jardin.  Le  nombre  des  habitans  eft  fort  grand , & le  commerce  tiês- 
confidérable.  Mais  les  édifices  n’y  font  tnie  de  bois  & de  terre,  à la  referve 
des  fondemens  6c  d’environ  un  pied  ou  deux  au  delfus  , qui  font  de  brique. 
Le  bois  de  conllruélion  y eft  â fort  bon  marché , parce  qu’on  va  le  prendre  dans 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Nord-Oueft  à foixante  ou  fo:xantc-dix  lis 
de  la  Ville,  6c  qa’il  y eft  en  lî  grande  abondance  qu’on  en  vient  acheter  de 
toutes  parts,  â quatre  ou  cinq  cens  lis  de  diftance. 

La  Ville  eft  accompagnée  de  deux  Fauxbourgs , fermés  d’une  enceinte  de  mu- 
railles. Celui  du  midi  contient  cinq  ou  lut  cens  maifons.  U y a lix  portes,  deux 
au  Nord , deux  au  Sud  , une  à l’Orient  6c  l’autre  à l’Occident.  Toutes  ces  por- 
tes font  doubles , avec  une  place  d’armes  entre-deux.  La  Ville  eft  bâtie  en  rec- 
tangle oblong , ôc  s’étend  bien  plus  loin  Eft-Oucft  que  Nord  6c  Sud.  Ses  mu- 
railles font  toutes  revêtues  de  briques  5 mais  fans  tours  6c  fans  boulevards , ex- 
cepté aux  portes.  Elles  ont  quarante  ou  cinquante  pieds  de  hauteur  ; maisquoi- 
que  foutenues  en  dedans  par  un  rempart  de  terre , elles  commencent  â tomber 
en  ruines.  Le  quartier  de  la  garnifon  Tartare  n’eft  que  de  terre. 

A dix  lis  de  la  V illc  du  côte  de  l’Eft , 6c  près  du  grand  chemin , on  découvre 
deux  grands  étangs , dont  l’un  a cinquante  ou  foixante  lis  de  circuit  6c  qui  font 
extrêmement  poilfonncux.  Les oifeaux aquatiques,  tels  que  les  canards,  les  oyes 
fauvages , les  cygnes  ôcc.  s’y  ralfemblent  en  grand  nombre.  Nyng-hya  3c  toute  la 
frontière  fournillent  â la  Chine  d’excellens  foldats  6c  de  braves  Ofliciers.  La 
hauteur  du  Pôle  y eft  de  trente-huit  degrés  trente-cinq  minutes. 

On  s’arteta  trois  jours  dans  cette  Ville.  L’Empereur  fit  faire  l’exercice,  hort 
des  murs , à la  garnifon  Chinoife , 6c  lui  donna  enfuire  un  feftin , tel  que  ceux 
dont  on  a déjà  vu  la  defeription.  Le  1 1 , j’obfetvai  l’Eclipfe  du  foleil , qui  fut 
d’onze  doigts  6c  demi.  On  ne  vit  aucune  étoile.  Je  pris  la  hauteur  du  foleil  au 
commencement  de  l'Eclipfc , avec  le  quart  de  cercle  du  Pete  Thomas , qui  étoir 
d’un  pied  6c  quelques  pouces  de  r^on.  Elle  étoit  de  dix-neuf  dégrés  cinqu.an- 
te-huit  minutes,  6c  celle  de  la  fin  le  trouva  de  quarante- trois  dégrés  cinquante- 
trois  minutes’,  d’où  il  s’enfuit  que  l’Eclipfe  commença  â fept  heures  quatre 
minutes , qu’elle  finit  â neuf  heures  dix  minutes  ; 6c  par  conféquent  que  là  durée 
ne  fut  que  de  deux  heures  fix  minutes. 

Le  iz,  l’Empereur  fit  le  tout  de  Nyng-hya.  Le  même  jour,  on  publia  la 
mort  du  Dalay-Lama  , qui  étoir  arrivée  depuis  feize  ans , mais  que  les  Lama, 
de  Putola  avoient  tenue  cachée  dans  les  vues  ordinaires  de  leur  politique. 
L’Empereur  avoit  pénétré  depuis  longtems  le  myfterede  cette  mort,  parce  que 
les  AmbalTadeurs  qu’il  envoyoit  au  Dalay-Lama  ne  pouvoient  obtenir  d’au- 
dience, fous  prétexte  qu’il  étoit  en  retraite’,  ce  qui  s’appelle  en  Chinois,  Tfo- 
chen.  Sa  Majefté , réfolue  d’éclaircir  la  vérité , avoit  dépêché , l’année  précé- 
dente, uo  exprès  au  Tipa,  qui  gouverne  fous  ce  grand  Pontife , avec  l’ordre 
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*bfolu  de  voir  le  Dalay  Lama , oa  de  s’airurcr  s’il  croit  mort.  Elle  avoir  fait 
ordonner  aulTi  au  Tipa  de  lui  envoyer  la  fille  de  Kaldun , qui  croit  mariée  i 
un  des  Taikis  de  Kokonor , avec  deux  Hutuktus  panifans  de  ce  malheureux 
Khan  des  Eiuchs  > donc  l'un  croit  le  plus  confidcraole  du  pays  après  le  Dalay- 
Lama.  Cet  ordre  ctoir  accomp.ignc  d'une  menace  de  guerre , fi  le  Tipa  taifoic 
difficulté  d’obéir. 

Dans  l’épouvante  qu’avoit  cauféc  la  défaire  de  Kaidan  , le  Tipa  avoir  fait 
partir  aulli-iôt  un  des  principaux  Hutuktus  de  Putala , qui  fc  nomraoit  Nimata  , 
& qui  étant  déjà  venu  en  Amballadc  à l'eting , avoir  été  fort  bien  reçu  de  l'Em- 
pereur. Ce  Miniftre  croit  chargé  d’une  lettre , par  laquelle  fon  Maître  promettoit 
à Sa  Majclfé  une  entière  fatisfaâion.  Il  ollroit  d'envoyer  la  fille  de  Kaidan  , 11 
l Empcreur  continuoit  de  t’exiger;  mais  il  le  fupplioir  de  conlidérer  qu’elle  croit 
mariée , & fonie  par  conféquent  de  la  maifon  de  Kaidan  pour  palTct  dans  une 
autre  famille.  11  prioit  Sa  Majcfté  de  faire  grâce  à l’un  des  deux  Hutuktus , en 
confidération  à\x  Dalay- Lama , qui  demandoir  cette  faveur  avec  inllancc.  Il 
s’engageoit  à faire  incelfainment  partit  l’autre,  qui  fe  nommoit /’ancAuu  ; & 
pour  ce  qui  touchoit  le  Dalay-Lama  , il  promettoit  d’cxaâes  obfervations  par 
la  bouche  de  Simata , fon  Envoyé. 

Ce  Hutuktu  s’etant  préfenté  à l’Empereur , fur  la  route , Sa  Majcfté  le  reçut 
avec  plus  d'honneur  qu'elle  n’en  avoir  jamais  fait  aux  Princes  étrangers.  Elle 
alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  la  porte  de  la  fécondé  cour  de  la  mailon  où  elle 
étoit  logée.  Elle  accepta  les  préfens,  qui  confiftoient  en  beaucoup  de  paftillcs, 
de  pièces  d’une  étoffe  allez  femblablc  à notre  ratine , de j;rains  de  corail,  &c.  Ni- 
mata lui  dit  que  le  vieux  Dalay-Lama  étoit  mort  en  cflct  depuis  feize  ans  ; mais 
qu’avant  que  de  mourir  il  avoir  aifuré  les  Lamas  de  fa  Cour  qu’il  relTufciteroic 
l’année  fuivante,  & qu’il  leur  avoir  marqué  le  lieu  où  il  devoit  renaître  ; qu’en 
mème-rems  il  leur  avoir  recommandé  de  le  bien  élever  jufqu’à  l'âge  de  quinze 
ans , de  tenir  fa  mort  feercte , & de  répondre  à ceux  qui  demanderoient  de  fes 
■nouvelles , qu’il  obfervoit  le  Tfo-(hsu  ; que  pour  dernier  ordre , il  leur  avoir 
remis  entre  les  mains  un  petit  paquet , contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majefté , 
a"/ec  un  Portrait  dc/'u  , ou  plûtôt  de  fa  propre  perfbnnc  , ( car  il  fc  qualifie  de 
Fo  vivant  ) en  leur  impofant  la  loi  de  l’envoyeri  fa  deftination  dans  la  dixiéme 
Lune  de  la  feizicme  année  après  là  mort.  L’Envoyé  ajouta  que  l’intention  du 
Dalay-Lama  ayant  été  que  fa  mort  ne  fùc  connue  que  la  dixiéme  Lune  de  cette 
année,  il  prioit  Sa  Majcfté  d'en  vouloir  garder  lefccret  jufqu’à  cette  Lune,  éc  de 
n’ouvrir  qu’alots  le  paquet  qu’il  lui  rcmettoit. 

L’Empereur  s’y  engagea  volontiers.  Mais  voulant  être  obéi  Ou  les  trois  au- 
tres points,  il  renvoya  Nimata,  avec  deux  petits  Mand.itins  & une  Lettre 
pour  le  Tipa  , par  laquelle  il  lui  rcnouvclloit  l'ordre  non-feulement  de  faire 
partir  la  fille  de  Kaidan  & le  Hutuktu  Partchan , mais  de  déterminer  le  rems 
auquel  ils  fc  rendroient  auprès  de  lui.  Deux  jours  après,  un  Officier,  que  Sa 
Majefté  avoir  dépêché  au  neveu  de  Kaidan , étant  venu  lui  rendre  compte  de 
La  négociation , rapporta  que  dans  la  féconde  Lune  de  cette  année  un  Envoyé 
de  Putala  avoit  apporté  à ce  Prince  la  nouvelle  de  la  mort  du  Dalay-Lama  éc  de 
Cl  prétendue  tenaillancc  ; que  cette  meme  année  le  jeune  Dalay-Lama  forti- 
tait  de  fa  retraite , âgé  de  quinze  ans , &l  commenccroit  à donner  des  audien- 
ces publiques. 
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L’Empereur,  furpris  qu’on  lui  eût  fait  myfterc  de  ce  qui  fc  publioit  ail- 
leurs, ht  rappcller  fur  le  champ  IcHutukcu  NUneia  & les  deux  UfiSciers  qui 
l’accomp.ignoient.  Nimata,  prcllc  de  s’expliquer  , répondit  qu’il  ignotoit  ce 
qui  fc  palioit  d’un  autre  côté , & qu’il  avoir  exécuté  les  ordres  du  Tipa.  L’Em- 
pereur lui  déclara  qu’il  ne  connoillbit  aucune  taifon  de  tenir  la  mort  du  Da- 
iay-Lama  fecrcte , lorfqu’elle  avoir  été  publiée  dans  d’autres  lieux.  Aufli-tôi  il 
lit  alTcmbler  tout  ce  qu'il  y avoir  de  Princes  Mongols  i fa  fuite , pour  ouvrir 
en  leur  préfcncc  le  paquet  qu’il  avoir  reçu  de  Nimata.  En  l’ouvrant , la  tête  de- 
là ftatue  de  Fo  tomba  par  terre , & le  refte  du  corps  demeura  dans  les  mains  de 
celui  qui  tenoit  le  paquet.  La  confufion  du  Lama  lut  extrême.  Les  Princes  Mon- 
gols en  tirèrent  un  mauvais  augure.  L’Empereur  &:  les  Seigneurs  Manclieous. 
ac  fa  Cour  s’en  réjouirent  beaucoup. 

Le  1 } , l’Empereur  alla  prendre  le  divertilTcment  de  la  pêche  St  de  la  chaflè- 
fur  un  lac , où  il  tua  piuficuts  oifeaux  de  riviere.  On  fejourna  les  trois  jours, 
ûiivans , 3c  l'Empereur  ne  fit  pas  d’autte  exercice  que  de  tirer  de  l’arc , avec  les. 
plus  habiles  archers  de  fa  Cour. 

Le  itf,.  il  nous  envoya  des  raifîns  fecs  de  deux  efiicces,  qui  éioienr  venus- 
de  Si-ning , ou  de  Tu-tu-fun , Sc  du  Pays  dcsUlbctcs.  On  fait  venir  aulE,. 
par  la  même  voie,  des  railins  de  Corinthe,  St  l’on  en  préfenta  quantité  ù l’Em- 
pereur lorfc]u’il  fut  arrivé  à A’/ngêid.  Entre  divers  autres  préfciis,  on  offrit  à ce 
Monarque  plufieurs  pièces  de  ferge,  de  piuficuts  couleurs  , qui  fc  fabriquenc 
aux  environs  de  cette  V'ille  quoique  les  plus  fines  viennent  du  côté  des  Uf- 
beks.  On  lui  donna  aulli  plulieuts  t.ipis  de  pied , alfez  femblablcs  i nos  tapis 
deTurquic,  mais  plus  gtollï  ers.  Ils  fc- fabriquent  à Ninghia.  L'Empereur  eur 
la  curiolité  d'en  faite  travailler  en  fa  préfcncc aulli-bicn  que  du  papier , qui  fe 
fait,  dans  la  même  Ville,  .avec  du  chanvre  battu  St  mêlé  dans  de  l’eau  de 
chaux.  Les  Mandarins  du  Pays  lui  offrirent  des  chevaux  & des  mules.  C’eft  par- 
ticuliérement fur  CCS  frontières,  jufqu’aux  confins  de  la  Province  deChenJt, 
qu’on  élève  de  belles  mules , fie  c’eft  dii  canton  de  Ninghia  que  fottent  les  meil- 
leures de  la  Chine.. 

Le  17,  deux  petits  Mandarins  que  l'Empereur  avoit  envoyés  â Kaldan- 
l’année  précédente  , avec  l’Ambaffadeuc  de  «e  Prince , pour  l’affurcr  qu’il  feroit 
bien  traité  s'il  venoit  volontairement,  arrivèrent  à Ninghia,  avec  la  réponfe 
de  Kaldan.  Elle  portoit  qu’il  avoit  befoin  de  quclquc-tems  pour  délibérer  avec 
fon  Confcil  fur  la  manière  dont  il  devoit  faite  fa  foumilîîon , Sc  qii’cn  atten- 
dant il  prioit  l'Empereur  de  lui  marquer  plus  clairement  comment  il  fc  pro- 
pofoit  de  le  traiter.  Les  deux  Envoyés  ajoutèrent  que  le  Khan  des  Eluths  n'avoic 
aucune  difpofition  à fc  rendre , St  ne  chcrchoitqu'à  gagner  du  tems  pour  réta- 
blir fa  fortune. 

Ce  foupçon  fut  confirmé  par  l’AVibaffadeut  même  qui  étoit  venu  l’année 
précédente.  Etant  retourné  à la  Coût  de  fon  Maître  St  s'étant  efforcé  de  Icpor-- 
tet  à la  foumiflion , il  avoit  bien-tôt  reconnu  que  les  prétextes  du  Khan  n’é- 
toient  pasfinccrcs,  & qu’il  ne  penfoit  qu’â  tromper  l'Empereur  par  de  feintes, 
promcilès.  Kaldan  lui  propofa  de  retourner  à Peking;  mais  il  prit  droit  de 
fon  grand  âge  pour  refufer  cette  commillion  ; S:  s'étant  hâté  de  talfembler  fa.i 
fiimiile  , il  prit  la  fuite , pour  venir  implorer  la  clémence  de  l'Empereur.  Son. 
malliuir  lui  fit  rencontrer  en  chemin  le  Lama  Uukjan  , qui  étoit  eu  raatchet 
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»rec  un  corps  de  deux  ou  trois  cens  cavaliers.  Il  fut  attaqué  par  cette  troupe.  GnuitioN. 
Une  grande  partie  defesgens  furent  tues  ou  faits  prifonnicts.  Toutfon  baga-  itîgy. 
gefut  pille,  tnhn  , blelfc  dangeteufement  lui-même,  il  eut  beaucoup  de  peine  VII.  Voyage, 
i fefauver,  avec  fa  femme,  fon  fils,  deux  petits-fils  S:  quelques  gens  de  fa 
fuite.  Il  arriva  dans  cet  état  au  camp  du  General  F/un-ja-pe,  quictoii  toujours 
fur  la  frontière.  Cet  Ambalfadcur  fe  nommoit  Kelcy-kuing.  Il  étoit  un  des 
principaux  confidens  de  fon  Maître.  Scs  blcllures  ne  lui  permettant  pas  de 
précipiter  fa  marclie , il  envoya  fon  fils  à l’Empereur , avec  les  deux  petits  Man- 
datiiis.  Sa  Majellé  le  traita  fort  bien  dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre  de  fes 
Hyas,  après  lui  avoir  fait  donner  de  fort  beaux  habits  à la  Mancheou.  Mais 
toutes  ces  nouvelles  la  déterminèrent  i faire  partir  incelfammcnt  un  corps  de 
deux  mille  chevaux , pour  chercher  Kaldan  & lui  couper  toutes  les  voies  de  la 
fuite.  On  continua  de  féjourner  le  i8  , le  19  & le  )o. 

Le  premier  jour  de  Mai,  l’Empercnr  fut  informé  que  le  Lama  Han-hukfan  Let.»miHi«- 
fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords  du  VTang-ho,  pour  la  commodité  du  pâ-  *“  “*■ 
turage , & que  fa  fuite  étoit  d'environ  deux  cens  hommes.  11  fit  partir  à l'inf- 
tant  cent  cinquante  cavaliers  choilis , pour  le  furprendtc  & l’attaquer.  Kelty- 
Auing  arriva  le  même  jour , & confirma  qu’il  y avoit  peu  de  fond  è faire  fit 
les  propolitions  de  Kaldan.  Mais  il  apprit  à l'Empereur  que  , neveu 

du  Khan , étoit  prêt  à fe  rendre  lotfqu’il  feroit  alluré  de  la  grâce. 

On  continua  de  féjourner  le  i , le  j & le  4.  J’allai  me  promener  aux  envi-  , Environ»  4e 
tons  de  la  Ville , qui  commençoient  ,à  devenir  fort  agréables.  La  verdure  naif- 
fantc  des  arbres  , des  bleds  & des  herbages,  formoit  un  fpeélaclc  amufant. 

J’eus  même  le  plaifir  de  voir  couler  l’eau  du  VTang-ho  dans  un  de  ces  grands 
canaux  qui  traverfent  route  la  plaine.  On  venoit  d'ouvrir  les  éclufes.  Tous  les  ciniu»  p«it 
ans  , on  emploie  pendant  l’efpace  d’un  mois  plus  de  trois  mille  hommes  à net- 
toycr  ces  grands  canaux , qui , fans  ce  foin , feroient  bien-tût  comblés  par  le 
fable  Si  la  terre  que  cette  Riviere  entraîne  avec  elle.  Quand  ils  font  remplis 
d’eau  , chacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de  fon  champ , pour  y recevoir 
l’eau  nécclTairc  ; après  quoi  l’ouverture  fe  ferme.  Si  le  défaut  de  pluie  rend  la 
campagne  trop  feche,  on  remplit  les  canaux  & l’on  arrofe  les  terres  fuivant  le 
befoin.  Comme  elles  font  fort  gralfes , on  n’emploie  guéres  la  charue  pour  les 
labourer.  On  les  beche  à force  de  bras.  Elles  font  partagées  en  grands  quar- 
tés , autour  defquels  ell  un  chemin  , dans  lequel  on  creufe  un  petit  canal  par 
où  l’on  fait  entrer  l’eau.  Dans  plufieurs  endroits , on  voit  quantité  de  falpêtre  , s»Kn«  utay 
qui  fort  de  terre.  Il  s’y  trouve  des  falines  naturelles.  On  n’a  befoin  que  de 
creufer  un  ou  deux  pieds  en  terre  pour  trouver  des  puits  d’eau  faléc , dont  on 
remplit  de  grands  quatrés  de  terre  pendant  les  clialcuts , comme  dans  les  ü- 
lincs  qui  font  au  bord  de  la  mer. 

A trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la  Ville , on  trouve  un  grand  Temple,  qui  Tcmpit™  r»- 
fett  de  Forterelle , parce  qu’il  cft  environné  de  bons  murs.  Au  centre  eft  une  “ ' ' 
grande  pyramide  quarrée,  à neuf  étages,  toute  de  brique,  Si  revêtue  d’une 
terre  blanchâtre  qui  a l’apparence  de  pierre  de  taille.  Ce  Temple  contient 
plus  de  cent  Bonzes , qui  y vivent  commodément  du  revenu  des  terres  voifines. 

Un  étang , qui  en  eft  proche , leur  fournit  abondamment  des  rofeaux  pour  leur 
chaufiage.  Une  s’offre  aucun  Village  dans  cette  campagne;  maison  peut  la  nom- 
mer un  Village  continuel,  paice  que  les  maifons  y 10m  répandues  de  tous  côté* 
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à cent  pa^  l’une  de  l'autre.  Ch.icun  a fa  maifon  dans  les  terres  qu’il  ciiltis'e.  Ce* 
maifons  f-mt  de  terre  ;mais  on  allure  que  la  pluie  n'y  pénètre  jamais.  Enfin  ^ 
le  Pays  t fi  un  des  plus  beaux  Sc  des  mcilleuis  que  j’aie  jamais  vus.  Audi  les 
vivres  > font  ils  à vil  prix  i ce  qui  ne  manque  pas  d'y  attirer  un  nombre  infini 
d'i..  bitar.s. 

! e 5 , nous  partîmes  de  Ninghia,  Si  nous  fimes  environ  foixante-dix  lis  au 
Nord-Nord-Eli , toujours  dans  un  Pays  uni  Sc  bien  cultivé.  Pius  on  s’éloigne 
de  Nii  gliia  en  s’approchant  des  montagnes , moins  on  apperçoit  de  maifons  Sc 
moins  les  terres  font  belles.  On  ne  laillé  pas  de  voir , par  intervalles , des  ca- 
naux tirés  du  Wang-lio  pour  l’arrofcmcnt  des  terres.  A quarante  lis  de  Ningliia 
nous  pafs.âmes  devant  un  petit  Bourg  fermé  de  murs  de  terre,  qui  fe  nomma 
Yitu-Ju  pu  , Si  nous  campâmes  près  d’un  Village. 

Le  6,  nous  fimes  cincjuaiue  lis  au  Nord-Nord-Eft.  Après  les  trente  pre- 
miers, nous  pafsàmes  dans  un  Bourg  bien  fermé  de  murailles  de  brique, 
mais  fans  cours  & fans  boulev.atds.  Il  fc  nomme  Pin-!o  chitt.  Le  camp  fut  allis  1 
deux  ou  trois  lis  de  la  grande  muraille,  près  d’un  canal  du  %ang-ho,tiri 
exprès  pour  tamalîcr  les  eaux  qui  s’écoulent  dans  la  campagne  voiline.  l.a  h.au— 
tcut  du  Pôle  de  la  grande  muraille  eft  ici  de  trentc-ncut  degrés  deux  minutes. 
Ce  lieu  fc  nomme  Liu  fu^muhL 

L’Empereur  s’éloigna  du  grand-chemin  pour  aller  chaircr  vers  les  monta- 
gnes de  HoléWg  ckArt  y quife  nomment  Alujan  atin  cnTartarc.  Elles  font  arl 
Nord  de  S’inghia , Si  régnent  prefqu’à  l'Otieft  dans  l’étendue  de  trois  ou  qua- 
tre cens  lis.  ün  y compte  , dit-on  , trois  cens  foixante  palfages,  dent  la  pîù- 
part  font  fermés  de  murs;  mais  dont  quelques-uns  néanmoins  ont  des  jxirtes 
ouvertes.  Ces  pallâgcs  font  gardés  pat  des  troupes  Cliinoifes,  qui  dépendcni 
du  Tfong-ping  de  Ninghia.  La  grande  muraille  le  termine,  d’un  côté,  vers 
l’extrémité  orientale  de  cette  chaîne  de  monragnes,  & recommence  à l’extrc- 
mité  occidentale.  Elle  eft  intcrromjntc  dans  toute  leur  étendue,  parce  quelle  y 
feroit  inutile.  Ces  monwgncs  n’ont , en  pluficucs  endroits,  que  neuf i dix  lis 
de  profondeur.  Immédiatement  au-dejà , croit  le  féjour  d’un  Prince  Eluth  , 
nommé  Puturu-chnnom , qui  y vit,  à la  manière  Tartare  , du  revenu  de  fes 
troupeaux.  11  étoit  de  la  Maifon  de  Kaldan.  Mais  ayant  pris  querelle  avec  lui , 
depuis  fept  ou  huit  ans,  il  étoit  venu  fc  foumettre  i rEmjjcrcur,  qui  le  créa 
PaiUoa  Régulé  du  troifiéme  Ordre.  Ce  P.ays  appartenoit  proprement  auxKal- 
kas , qui  l’ont  abandonné  depuis  leurs  guerres  avec  les  Eluths. 

Lc7,  nous  fimes  environ  cinquante  lis  au  Nord,  toujours  au  pied  des  mon- 
«gnes  de  HnUng-chan.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  croit  fort  uni 
mais  peu  cultivé , parce  qu’il  eft  au  dehors  de  la  grande  muraille , que  nous 
pafsâincs  après  avoir  fait  deux  ou  trois  Iis.  Elle  eft  encore  moins  entière  que 
dans  tous  les  lieux  où  nous  l’avions  déjà  palfcc,  fans  qu’on  y farte  la  moindre 
réparation.  On  campa  fur  les  bords  d’un  br.is  du  Wang  ho  yi  fept  ou  huit  lis- 
du  pied  des  montagnes,  dans  un  lieu  nommé  Chau  ma-irtg. 

Le 8,  on  féjourna,  jiarce  que  le  tems  étoit  couvert  Si  fcmbloit  annoncer 
beaucoup  de  pluie.  Cependant  il  redevint  fort  fercin.  L’EmjJcrcttr  ayant  rc^ia 
Mai.  ht. 
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avis , par  un  coutier , q.is  les  Princes <îe  Kohnor î\Sicni  ttfolu  d’accompagner  ctt'c\iio:r‘ 
les  A:uball'adeurs qu’il  leur  avoir  envoyés,  & de  venir  le  falucr  enlemble,  prit  i”,'-,  ’ 
le  paru  de  s’avancer  à petites  journées  pour  les  attendre.  Y,  j Vrvrrs. 

Le  9 , on  fit  feulement  trente  lis , versle  Nord-Eil  & toujours  dans  la  même  eu  nU  ee. 
plaine,  qui  croit  remplie  de  huilions  6c  d'herbes,  fur-tout  aux  environs  de 
Chi-iJtti-tji , où  nous  camp.îiucs  fut  les  bords  du  K'ang-ho.  Le  Paysétoit  rempli 
de  lièvres  6c  de  laifans. 

Le  lo , il  s’éleva , deux  heures  avant  le  jour , un  grand  vent , qui  nous  obli- 
gea de  féjoutner.  ' 

Le  1 1 , on  fit  quarante  lis  prcfqu’au  Nord.  Cependant , com.me  nous  mar- 
cl'.j.mes  prefviuc  toujours  fur  le  bord  du  '*'ang-ho  , parce  que  le  fable  y elt  plus 
ferme , il  lailut  faire  de  teins  en  tcnis  quelques  détours , tantôt  à 1 tll , tantôt  à 
l'Oueft , qui  teduilirent  la  journée  i trente-cinq  lis  au  Nord.  Nous  campâmes 
fur  les  bords  du  meme  ficuve , dans  un  lieu  riche  enfourage,  qui  fe  nomma 
Wlhinÿ-tu  utn..  La  hauteur  du  Pôle  y ctoit  de  trente- neuf  degrés  vingt-huit 
minutes. 

Le  1 1 , on  fit  quarante  lis  au  Nord , fans  s’éloigner  du  ho , qui  cil: 
continuellement  bordé  de  hayes  6c  d’aibrilTcaux.  Le  terrain  clt  fablor.eiix  fi 
rempli  de  lievtes.  On  ne  voyoit  prefque  plus  de  montagnes  à i’Oueft-,  nuis 
vers  l’Eli,  de  l’autre  côté  du  H'ang  ho  , à la  dift.incc  d'environ  dix  ou  quiivc* 
lis , on  en  découvroit  d’alfcx  hautes , qui  paroilfoient  nues  5c  fans  arbres.  Non» 
campâmes  fur  le  bord  de  la  rivière , dans  ivn  lieu  inégal  5c  fablonciix , donc 
les  environs  ne  lailfoient  pas  d’oSrir  d’allcz  bon  fourage.  La  montagne  qui  le  visr-rtr-y 
ptéfentoit  vis-à-vis  de  nous , s’appelle  Sf'hoy-tong. 

Le  I J ,on  fit  encore  qu.arantc  iis  au  Nord-Oueft  quarc  de  Nord,  avec  quel- 
ques petits  détours  vers  l’Ellou  vers  l’Oueft,  fuivant  le  cours  du  U'ong-ho. 

Les  dix  premiers  lis  étoicntde  fables  mouvans,fort  profonds  5c  pleins  d'iné- 
galités. Le  vent  ralTèmblant  ces  fables  en  fait  des  collines  ôc  des  vallées  , qui 
rendent  les  chemins  fort  difficiles.  On  ne  voyoit  plus  de  montagnes  àl’Oucff. 

Celles  de  l’Eft,  au  de-lâ  du /ï'Aj/i".  Ao,  baillbicniâ  vue  d’ccil',  6c  finirent  prc.**- 
qu’enticrement  vis-â-vis  ilu  lieu  oii  nous  campâmes,  qui  ctoit  une  grande  prairie 
très  riche  en  fourage.  Le  bois  de  chauffage  n’étoit  pas  en  moindre  abondance 
autour  de  notre  camp.  On  donne  â ce  lieu  le  nom  de  Wang  chai-ia-outn. 

Le  1 4 , on  fit  cinquante  lis  au  Nord , toujours  fur  le  bord  du  H'ung  ho.  Le  p.iys 
étoir  moins  fabloncux  que  celui  du  jour  précédent.  Nous  pallaincs  devant  un  bois 
fort  épais,  quoiqu’il  ne  fit  com.pofé  que  d’aibiilleaux  5C  de  grands  buiffbns, 

L’Empereur  ht  cette  joiunée , tantôt  en  barque  fur  la  rivière , tantôt  s’exerçant 
à la  chalfe  du  cerf.  En  arrivant  à Chtjng  pu , où  l’on  devoit  camper , il  fallut 
s’alîcoir  au  bord  du  W'jng  ho  , pour  attciidie  que  les  tentes  fuilcnt  drelfccs. 

Nous  y vîmes  un  grand  cerf , qui  s’étoit  précipité  dans  les  Hors , prciré  par  les  chareCo 
chalfcurs , 5c  qui  palfoit  le  fleuve  à la  nage.  L’Empereur  en  tua  quatre , dont 
il  fit  diffribuer  la  chair  aux  Grands  5c  aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour. 

Le  1 5 , nous  finies  quarante  lis  au  Nord- Nord- Eft , dans  les  fables  qui  bor- 
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dent  la  riviere.  On  campa  dans  une  plaine  nommée  Cha-tart-chca  , près  d’un 
bois  fort  épais.  L'Empereur  alla  chalfcr  avec  peu  de  fuite , au  de-là  du  tf' ang  ho  , 
d.ans  le  pays  il’Ortoas.  On  tua  cinq  grands  cerfs , & l'on  en  prit  trois  petits.  Le 
nicme  lour , deux  Taikis  Mongols . que  ba  Majeftc  avoir  envoyés  de  Tai-tong.fii 
aux  l’rinces  de  Kokonor  , pour  les  inviter  à le  venir  trouvée  fur  la  frontière , 
arrivèrent  en  pofte  Üc  lui  rendirent  compte  de  leur  commilîion.  Ces  Princes  les 
avoient  bien  le^us.  ils  avoient  promis  de  fc  foiimettre  à l'Empcreut  & de  venir 
lui  rendre  leur  hommage  i mats  ils  ne  pouvoient  partit  que  dans  l'cfpace  d'un 
mois,  parce  que  pluficurs  d’entre-eux  étoient  malades,  & que  leurs  équipages 
n'etoient  pas  prêts.  L’Empereur  prit  la  réfolution  de  ne  les  pas  attendre , & 
leur  fit  dire  de  diCrer  leur  départ  jufquà  la  fin  des  chaleurs , pour  fe  rendre 
à Peking  dans  le  cours  de  la  lepticme  lune. 

Le  u5  > nous  finies  environ  vingt-cinq  lis  au  Nord  Eft , & i TEft-Nord-Efi: , 
côtoyant  toujours  le  H'ang-ho  , & dans  un  pays  fort  fabloneux.  Il  n'y  avoit 
qu’un  petit  efpace , le  long  de  la  tiviete , où  l'on  pût  marchet  d'un  pied  ferme. 
Nous  campâmes  dans  un  heu  nomme  Fcta  , nom  qui  figiiific  pyramide  blan- 
che , parce  que  cette  plaine  offre  en  effet , à trois  ou  quatre  cens  pas  du  IT ang- 
ho , une  pyramide  de  orique  plâtrée  qui  rcliite  aux  injures  du  rems.  On  voit , 
â peu  de  diftaucc,  les  débris  d’un  grand  temple , dont  il  ne  refte  que  quelques 
mazurcs.  Nous  trouv.imes  vis-à-vis  du  camp  cent  trente  barques  chargées  de 
riz,  qui  venoient  de  Nmg  hya,  pour  le  détachement  qu’on  faifoit  marcher 
fur  les  traces  du  Khan  des  Eluths.  L’Empereur , qui  coiitinuoit  de  s’exercer  1 
la  chaffe , tua  fept  grands  cerfs  & deux  grands  fangliers , dans  quelques  Ifles 
que  forme  le  U'ang-ho , fc  qui  font  couvertes  de  bois  fort  épais.  La  hauteur  du 
Pôle , à Pita  , eft  de  quarante  degrés  dix  minutes.  , , . 

1 c 1 7 , on  féjourna.  L’Empereur , également  amufe  de  la  chafle  & de  la  pé- 
ché, tua  fept  grands  cerfs  ôc  prit  beaucoup  de  poiffon.  Tout  fut  dilltibué  par 
fon  ordre  aux  troupes  qui  arrivèrent  ce  jour-l.à  près  du  camp. 

Le  iS,  nous  fîmes  vingt-neuf  lis  , à-peu-près  au  Nord-Eft , fut  les  bords 
du  ïï'anf-ho,  où  nous  adimes  auffi  notre  camp.  Les  fables  continuoient  tou- 
jours , excepté  dans  quelques  endroits  voifins  de  la  rivière  , aui  étoient  pleins 
de  bois  fort  épais.  L’Empereur  prit  encore  raniufcracnt  de  la  chaffe  dans  les 
p-rites  Ifles  du  fTang-ho  , où  il  tua  oiielqucs  cerfs.  La  hauteur  du  Pôle , a Chuan- 
tL-chai  où  nous  campâmes,  étoit  de  quarante  degrés  quatorze  minutes. 

On  féiourna  les  quatre  jours  fuivans.  Le  tp  , Sa  M.ajcftc  , après  avoir  etc  i 
la  chaffe , vit  défiler  l’avant-gardc  du  petit  corps  d’armee  qu’elle  envoyoït  con- 
tre Kaldan  Le  lO , elle  vit  défiler  le  gros , au  nombre  de  deux  nulle  cinq  cens 
cavaliers , fans  y comprendre  les  Officiers  & les  valets , qui , fuivant  l’ufagc  des 
Manchcous , étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Le  z i & le  a i . on  fit 
partir  quantité  de  chameaux  , chargés  de  riz , pour  le  corps  d’armec  qui  s’ctoit 
mis  en  marche  les  jours  ptécedens,  .avec  ordre  de  porter  cette  provilion  dans 
un  lieu  nommé  Lcang-lan-chan  . à cent  cinquante  lis  de  notre  camp. 

Le\j  , on  fit  vingt  lis  au  Nocd-Nord-Ell,  en  fuivant  la  riviere , pour  la  com- 
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jrKxTitc  da  fourajc.  Nous  cimpitnes  fur  fcs  bords.  Touccs  les  b.irques  avoient 
lliivi  l'Empereur , qui  étant  tcfoiu  d’aller  par  eau  jufqu’à  Kutan-hoio  , avoit 
£àit  partir  deux  cens  cavaliers  de  fa  Gendarmerie  , pour  s’y  rendre  par  terre  , 
avec  ordre  de  palier  la  rivière , & de  l'attendre  dans  ce  lieu  s’ils  y atrivoicnc 
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avant  lui. 

Le  14  , on  fit  encore  vingt  lis  au  Nord-Eft.  Nous  campâmes  fur  les  bords  du 
Wung  ho  , dans  un  lieu  où  les  pâturages  font  cxccllciis , & qui  cil  bordé  de  petits 
bois  remplis  de  cerfs.  L’Empereur  en  tua  quatre  ou  cinq  &c  prit  quantué  ilc 
fai  fans. 

On  féjourna  le  rj , pour  fiiire  palTct  le  Waag-ho  aux  chevaux,  aux  chameaux,, 

& à tout  le  bagage  qui  devoir  fuivrc  le  chemin  de  terre. 

Le  16 , l’Empereur  partit  en  barque  , &:  defeendit  le  W ung-ko,  avec  une 
petite  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  continuèrent  de  fuivrc  le  bord  du  fieuve.  Si 
nous  fumes  du  nombre.  On  fit  cinquante  lis  au  Nord-Eft , dans  un  pays  fort 

Îilat , mais  tout  de  fable.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  H'ang-ho , près  d’un 
ieu  nommé  Sarkir  , où  le  fourage  eft  en  abondance.  Quelques  Mongols  d’ür- 
tous  y avoient  leur  camp  à peu  de  diftance. 

Le  17,  notis  finies  quatre  vingt  lis  au  Nord-Eft,  dans  un  pays  fort  uni- 
Nous  commencions  à nous  éloigner  du  Il-'ang-  ho  , qui  coule  plus  au  Nord. 

Aptes  les  vingt  premiers  lis,  nous  pafsâmes  une  petite  rivière,  nommée  Cki-  RWcrfitC:»*- 

gue-muren  , qui  eft  guéabic  par-tout.  Son  fond  cil  de  fable , Sc  fes  eaux  ont 

moins  d’épaillcur  que  celles  du  H'ang-ho.  Nous  ne  cefsâmes  pas  de  cotoyer  cette 

petite  riviere,  dans  un  pays  beaucoup  meilleur  & moins  labloncux,  quoique 

par  intervalles  ils  s’y  trouve  des  fables  mouvans.  On  campa  fut  le  bord  du 

Chigut-muren. 

Le  iS  , on  fit  environ  foixante  Iis  au  Nord-Eft  quart  d’Eft,  dans  un  pays 
fort  plat  & fort  uni , mais  fabloneux  Si  ftétile.  Nous  campâmes  encore  fur 
k Chigue-muren , qui  étoit  à fcc  dans  pluficurs  endroits  ; mais  l’eau  n’y  manquoit 
pas  près  à'Urhatu , où  le  camp  croit  allis.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante 
de  un  dégrés.. 

Le  19  , on  fit  cinquante  Us  i l’Eft-Nord-Eft,  dans  un  pays  tout-à-fait  fem- 
blable  â celui  du  jour  précédent , & nous  campâmes  encore  fur  les  bords  du 
Chigfie-muren. 

Le  JO , on  fit  cent-vingt  lis  à l’Eft  quart  de  Sud.  Vers  la  moitié  du  chemin  , 
nous  pafsâmes  le  Chigue  muun dim  un  lieu  où  il  étoit  â fec,  & nous  le  laifsâ- 
mes  au  Nord-Eft.  On  alla  camper  dans  une  prairie , qui  s’étend  jufqu’au  Wang- 
ho  , vis-à-vis  d’une  montagne  qui  fe  nomme  Mono  , parce  que  cette  riviere 
y fait  une  cfpece  d’angle.  La  prairie  offre  d’exccllcns  finiragcs,  qui  y attirent 
un  grand  nombre  de  Mongols  Mais  elle  eft  marécageufe  en  pluficurs  endroits. 

Le  J I , on  ne  fil  qu’environ  quinze  lis  au  Sud,  &:  nous  campâmes  fur  les  bords 
du  kf'ang  ho. 

Le  premier  tour  de  Juin  , nous  fimes  foixante-dix  lis , la  moitié  à l’Eft-Sud- 
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tfsciiLo.v.  ^ Sud-Eft,  toujours  dans  la  raî-me  plaine,  & fur  le  bord  du 

irt.;7.  JVang-ho.  La  plaine  commençant  à fc  relfctrer,  nous  trouvâmes  de  petites  col- 
Yll.  Voyage,  lines  & des  hauteurs  de  fable  qui  la  boidoicnt  à l’Oucft.  On  découvroit  un 
allez  grand  nombre  de  tentes  hlongols,  le  long  de  la  rivière,  & nous  campâ- 
mes aulli  fur  fes  bords.  La  hauteur  du  Pôle  ctoit  de  quarante  degrés  trente-lix 
minutes. 

Le  1 , nous  fîmes  foixante  lis , prcfquc  droit  à l'Eft , éc  prenant  quelquefois 
feulement  un  peu  du  Sud.  Le  pays  que  nous  eûmes  à traverfer  n’avoit  rien  de 
Cjüaipnorh  remarquable.  Nous  campâmes  le  long  d'une  petite  rivière,  ou  plûtût  d'un 
Si  Tj.  '"  canal , qui  fert  à la  décharge  des  eaux  du  Wang  - ho  lorfqu’ellcs  font  fore 
grandes.  Couune  elles  y demeurent  jufqu'aux  teins  de  la  grande  fécherellc , 
elles  fe'  couvrent  d'herbes  paroillent  dormantes.  Les  pâturages  voifms  font 
carcellens. 

Le  5 , nousfimes  encore  foixante  lis , à-peu-près  vers  l’Eft-Nord-Eft,  & nous 
campâmes  fur  une  petite  riviere  , qui  cft  bordée  de  çros  faulcs.  Le  4 , on  fit 
cent  lis,  tantôt  droit  à l'Eft,  tantôt  au  Nord-Eft,  fie  a l'Eft-Nord-Lft.  Un  ma- 
rais , qui  fe  trouve  fur  la  route  j nous  obligea  de  faire  divers  détours.  Nous  tra- 
verfàmes  encore  un  pays  fort  plat , fabloncux , mais  rempli  d'excellent  fourage, 
fur-tout  vers  la  fin  de  la  journée.  On  découvre  quantité  de  Tentes  Mongols 
ïiii*iiaiiivjr.  ^ quelques  terres  labourées.  Nous  campâmes  près  d’ime  mare  d'eau , dans  un 
lieu  fort  luimide , qui  fc  r,ommt Naima  uinor.  On  y creufades  puits , oùl'eaa 
étoit  abondante  à deux  ou  trois  pieds  de  protondeurî  mais  extrêmement  falée, 
parce  que  le  terrain  cft  rempli  de  nitre.  il  fallut  chercher  de  l'eau  douce  à deux 
ou  trois  lis  du  camp- 

Ciiicflay.  Le  5 , nous  fîmes  cinquante  lis  à l'Eft  fie  à l'Eft-Sud-Eft.  On  campa  dans  un 
lieu  nommé  Chikcjlay  , lur  le  bord  d'une  petite  riviere  de  fort  bonne  eau.  Ce 
lieu  avoir  été  le  terme  du  voyage  que  l'Empereur  avoir  fait  l'hyvet  d'auparavant 
dans  le  pays  d'Ortous.  Le  même  jour , on  vit  fut  le  chemin  beaucoup  de  terres 
Labourées  fie  les  tentes  d'un  grand  nombre  de  Mongols,  qui  font  attirés  par 
la  bonté  des  pâturages.  Aufti  ce  territoire  nous  parut-il  le  meilleur  que  nous 
euftions  vû  jufqu’alots  dans  le  pays  d'Ortous.  Il  eft  fort  uni , moins  fabloneux, 
fie  rempli  d'excellent  fourage  d.ins  les  endroits  qui  ne  font  pas  cultivés.  Cepen- 
dant lorfqu’on  approche  de  Chikeftay  , on  commence  à retrouver  des  terres  fa- 
bloneufcs.  Nous  nous  éloignâmes  du  'fc'ang-lio  beaucoup  plus  que  les  jours  pré- 
cédens.  La  hauteur  du  Pôle  , dans  ce  lieu , cft  de  quarante  degrés  vingt-deux 
minutes. 

Le  <> , on  fit  quatre-vingt  lis  prcfquc  droit  à l'Eft , prenant  un  peu  du  Sud. 
On  ne  ceîfa  pas  de  marcher  le  long  d'une  petite  prairie  qui  s'étend  vers  le 
Vang-ho.  Après  les  trente  premiers  lis , nous  pafsâmes  un  gros  ruilfcau  qui 
travett  la  plaine  du  Sud  au  Nord  fie  va  fe  perdre  dans  le  Vang  ho.  Nous 
vîmes  aufti  plufieurs  fontaines.  Enfin,  nous  côtoyâmes  des  collines  de  fables, 
rusAij.  qui  bordent  la  prairie  du  côté  du  Sud , fie  nous  campâmes  à Tonskay,  où  l'eau 
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et  le  fonrage  font  en  abondance.  La  hauteur  duPoleyed  de  quarante  degrés  * 

ringt  minutes.  lôyj. 

Le  même  jour , on  publia  dans  le  camp  une  agréable  nouvelle , qu’on  avoit  vit.  Voyage, 
re^uc  la  veille.  Kaldan  écoit  mort  le  treizième  jour  de  la  troi(ïéme  lune , c’ell-  de  k>i. 
à-dire , le  ; de  Mai.  Tanqiùlau , fon  neveu , venoir , avec  le  corps  & toute  la  *** 

famille  de  ce  malheureux  Prince , pour  fe  foumetire  à l'Empereur.  La  joye  fe 
répandit  dans  le  camp , Sc  l’Empereur  fut  ravi  lui-même  de  voir  cette  guerre 
entièrement  terminée. 

Le  7 , on  fit  quarante  lis  & l'on  campa  fur  le  bord  du  VTang.ho , dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Kutan-hoio.  En  arrivant,  on  fe  difpofa  aulh-tôt  i palier  la 
tiviete , Sc  les  cinq  jours  fuivans  furent  employés  au  pallàge. 

Le  i } , l'Empereur  devant  arriver  en  barque  près  de  notre  camp,  nous  nous  L«Miir»nn>J- 
avançâmes , au  Nord , jufqu’à  l’embouchure  de  la  petite  rivière  de  Turghtn  , 
qui  fe  jette  dans  le  Vang-ho , vis-à-vis  de  l’ancienne  Ville  de  Toto , pour  faire  fur  u mon  da 
nos  coraplimens  à ce  Monarque  fur  la  mort  de  Kaldan  & fur  la  ruine  entière  **'‘'*"’ 
des  Eluths.  Sa  Majefié  étant  arrivée  allez  tard  voulut  camper  dans  le  même  lieu. 

On  y tranfporta  aufli-tôt  tout  notre  camp , qui  en  étoit  à dix-huit  ou  vingt  lis. 

L’Empereur  nous  ayant  apper^us  fur  le  Dota  de  la  riviere , nous  témoigna  fa 
bonté  ordinaire  par  un  fburis  & en  nous  montrant  de  la  main  d’aulE  loin  qu’il 
nous  apperçut.  Le  foir  il  nous  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre , avec  un 
autre  Officier  de  fa  fuite , pour  nous  raconter  en  détail  la  mort  de  Kaldan  SC 
la  difperlion  de  fa  famille.  Il  nous  fit  dire  que  ce  Prince  réduit  aux  dernietes 
extrémités  & abandonné  de  fes  meilleurs  Sujets s’étoit  empoifonne  lui-même, 
pour  éviter  de  tomber  entre  fes  mains. 

Le  14,  nous  féjournâmes.  L’Empereur  fit  diUribuet  ce  jour-là  une  provifion 
de  riz  à toute  fa  fuite.  Le  i ; , nous  limes  foixante  lis  à l’Elf , toujours  dans  un 
pays  fort  uni,  à l’exception  d’une  petite  hauteur  de  terre  fabloneufe , que  nous 
montâmes  après  avoit  fait  environ  vingt  lis.  Nous  campâmes  près  d’un  petit  ha- 
meau de  Mongols , & fur  le  bord  d’une  fontaine  boutbeufe , aux  environs  de  la- 
quelle on  voyoit  encore  une  grande  enceinte  de  murs  de  terre.  C’étoit  une  Ville, 
lous  le  régné  des  Yutns.  Le  terroir  e(l  fort  bon,  & pourroit  être  cultivé,  quoiqu’il 
le  foit  peu.  Il  produit  naturellement  d’cxcellens  foutages.  Le  lieu  où  nous  camr 
pâmes  fe  nomme  en  Qiinois  Ckui-tfutn  , & en  Mongol , Orghikiu-pulak. 

Le  itf,  nous  fimes  foixante  lis  à l’Eft.  Après  avoit  fait  les  fept  ou  huit  pre-  OnWkhi-puUfc 
miers  lis , nous  enttàmes  dans  les  montagnes , qui  ne  font  ni  fort  hautes  ni  fort 
rudes  à monter.  Elles  font  couvenes  d’cxcellens  fourages.  Entre  plufieuts  ruif- 
fe.aux  qui  en  defeendent , nous  en  pafsâmes  un  qui  coule  à l’Ell , & qui  va , 
dit-on , fe  jettec  dans  la  petite  rivière  deTurglien.  On  campa  dans  une  petite  RMrre''tite- 
plaineenvironnéede  montagnes  fur  les  bords  de  autre  gros  tuif-  "* 

feau  qui  coule  vers  l’Ouefi,  à quatre  ou  cinq  lis  des  ruines  d’une  Ville , nom- 
mée en  Chinois , Hung-uhing , & en  Mongol  Hulan-palajjon.  Il  n’en  fubfille 
plus  que  les  murailles  de  terre , qui  font  ouvertes  en  plulicurs  endroits.  On  n’y 
voit  que  cinq  ou  fix  maifons , rcDâtics  depuis  peu.  Le  terroir  e(l  fort  bon  dans 
toute  la  plùnc. 
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"gTrbÏTÏÔjT.  Le  17 , nous  fîmes  foixantelis,  à l’Eftquart  deNord  ,fans  quitter  le  bord  dê 
1697.  l'Hulan  murcn.  Après  en  avoir  fait  quarante  dans  la  même  plaine  où  nous 
VU.  Voyage,  avions  campé,  nous  pafsâraes  quelques  hauteurs,  & nous  côtoyâmes  de  gran- 
des montagnes,  au  Nord  de  la  route.  Celles  qui  fe  ptéfentoient  du  côte  dit 
Sud , au  dc-là  de  la  riviere , n’étoient  pas  fort  hautes.  Nous  entrâmes  dans  une 
phiine,  nommée  Singui  Paitcha  , qui  offeoit  quantité  de  huilions,  d’arbrif- 
feaux , & d’excellens  iourages.  On  campa  dans  cette  plaine , au  milieu  de  la- 
quelle coule  encore  la  rivière  d’Hu/an  muren  , picfque  entièrement  bordée  de 
gros  builfons  d’une  efpece  de  faules , femblables  à ceux  que  nous  avions  vus 
louvent  fur  les  bords  du  Vang-ho. 

Le  1 S , nous  fîmes  foixante  hs , la  moitié  â l'Ell  un  quart  Nord-Eft , le  refte 
au  Nord-Eft , toujours  dans  les  montagnes.  Nous  côtoyâmes  long-teros  la  rivière 
d'/fu!an-muren,en(aite  nous  la  pafsâmes  Si  repafsâraes  plufîeurs  lois.  Après  avoir 
fait  trente  lis , nous  abandonnâmes  le  chemin  qui  va  droit  à Cfiau-ktu  ,aa  Sud  Sc 
Taj».  auSud-Eft.  Un  peu  plus  loin  ,nous  traverfâmes  le  grand  chemin  , qui  va  de 
Ifuhu-hotun  à Chaho  keu.  Tout  le  p.ays  étoit  fort  agréable  , Si  divetfifîépardes 
montagnes  6f  des  vallées  couvertes  d'une  belle  verdure.  Les  montagnes  onroienc 
des  arbres , 8c  les  plaines  étoient  arrofées  par  la  riviere  & par  de  petits  ruilTcaux. 
Nous  trouvâmes  des  terres  cultivées , & quelques  maifons  difpcrfées.  On  campa 
dans  une  plaine  charmante , où  ferpente  un  ruiflèau  médiocre  de  fort  belle  eau- 
On  y voyoit  plufîeurs  petits  camps  de  Mongols , attirés  par  rexcellencc  du  fou- 
Ciau-lin;,  rage.  Ce  lieu  porte , en  Mongol , le  nom  de  Ctuu-(^u  , fie  celui  de  Chau-keu  et» 
Chinois.  La  luutcur  du  Pôle  y cft  d'environ  quarante  dégrés  vingt  minutes.  Nous 
pafsâmes  encore  à la  vue  d'une  ancienne  Ville  ruinée  , dont  il  ne  refte  plus 
que  l'enceinte , qui  eft  une  muraille  de  terre.  La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  qua- 
rante dégrés  vingt-fept  minutes. 

Le  I y , premier  jour  de  la  cinejuiéme  lune , on  fît  cincpiantc  lis  â l'Eft-Nord- 
Eft , 5c  au  Nord-Eft  foit  dans  les  montagnes , foit  dans  la  plaine  où  nous  avions 
ri.irrtitcNonî-  campé,  foit  dans  les  vallées.  Nous  campâmes  au  milieu  d’une  grande  plaine  > 
traverfee  par  un  gros  ruilieau  qui  fe  nomme  Nong-hon. 

Cette  plaine  cft  une  vafte  prairie , remplie  d'cxcellens  fourages.  On  y voit 
un  très  grand  nombre  de  Mongols , qui  prennent  foin  des  troupeaux  des  Prin- 
ces fie  des  Seigneurs  Mancheous , auxquels  appartiennent  toutes  les  terres  qui 
s’étendent  depuis  Chau-kcu  , vers  l’Eft , le  long  de  la  grande  muraille , que  nous 
v-Æred'imRc- .avions  au  Sud.  Le  même  jour  un  Régulé  Kalka,  à qui  rEmperent  avoir  donné 
*ui.-  KsUu.  terres  dans  les  montagnes  au  Nord  de  la  plaine  où  nous  campâmes,  vint 

faluer  ce  Monarque  avec  toute  fa  famille.  Sa  Majcfté  lui  fit  donner  di  vetfes  fones 
de  viandes , des  pièces  de  foye  fie  de  l'argent. 

Le  10 , on  fit  foixante  lis  droit  à l’Eft  , plus  de  la  moitié  dans  la  meme  plaine 
«ù  n JUS  avions  campé , mais  toujours  en  nous  approchant  des  montagnes , fur 
lefqucllcs  règne  une  enceinte  de  la  grande  muraille.  Après  avoir  fait  enviroit 
quarante  lis  dans  cette  plaine , nous  paflames  une  petite  hauteur , fie  nous  en- 
trâmes dans  une  autre  plaine',  mais  en  tournant,  nous  p>afsâmcs  une  enceinte 
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Ae  murailles  ruinées , qui  conrinuent  des  deux  côtés  avec  la  grande  muraille  i GtaaucoN. 
& lailfant  au  Nurd  un  grand  étang,  formé  par  les  «aux  des  montagnes , qui  fe  iCçj. 
déchargent  dans  une  vallée  environnée  aulli  de  montagnes , excepté  du  côté  VU.  Vopge. 
de  rOuell , nous  vînmes  camper  dans  une  plaine , qui  fc  nomme  Arouji-bartay.  Ri>ic»&  ruine 
Elle  eft  arrofée  d'un  gros  cuilfcau  de  meme  nom  , qui  rend  la  verdure  chat-  >i'Arouiï.iaTOj. 
mante  & les  pâturages  cxcellens.  On  découvroit , aux  environs , jsluheurs  ten- 
tes de  Mongols  qui  y font  campés  avec  leurs  troimeaux.  Nous  vîmes  fur  itotre 
route  plulieuts  terres  labourées  -,  mais  elles  font  allez  bonnes  pour  mériter  plus 
de  culture.  Il  n'y  manque  que  des  arbres , encore  n’en  font-elles  dépourvues 
que  par  la  faute  des  Mongols , qui  n'en  plantent  jamais,  & qui  ont  coupe  ceux 
que  la  nature  y avoir  produits. 

Le  ai , on  fit  foixante  lisâ  l'Eft , prenant  quelquefois  un  peu  du  Sud,  tou- 
jours entre  les  montagnes , dans  une  vallée  fort  unie , où  coule  la  petite  riviere 
iî Arouji-banay  , vers  l'Eft.  Nous  ne  cefsâmes  point  de  cotoyer  la  grande  mu- 
raille , à douze  ou  quinze  lis  de  difiance.  Nous  l'avions  au  Sud.  Les  monta- 
gnes fur  lefquelles  on  la  voit  s'étendre  ont  peu  de  hauteur  & ne  font  propre- 
ment que  des  collines.  Celles  que  nous  avions  au  Nord  font  plus  hautes , mais 
on  n’y  voit  aucune  forte  d’arbres.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  , nommé  Kert-  ttcn-cliiioii. 
Chilou  , près  d'un  ruillèau  médiocre , nommé  Horho-pira  , qui  vient  de  l’Oueft  RK  inc  Hor- 
de coule  â l’Eft , d’où  il  tourne  enfuite  au  Sud  le  long  d’une  vallée  qui  mène 
à une  des  portes  de  la  grande  muraille , nommée  en  Chinois  Ching- keu , Se  !?>“•: 

en  Tartate  Ikirituka.  Elle  n’eft  qu’à  douze  ou  quinze  lis  , au  Sud , du  lieu  où  *' 
nous  campâmes.  On  me  dit  que  cette  porte  étoit  fermée , Se  qu’il  n’eft  permis 
à perfonne  d'y  palier.  Cependant  comme  la  grande  muraille , qui  eft  ici 
de  terre  Se  de  moellon  julqu’à  Chan-kia-keu , eft  ruinée  en  quantité  d’en- 
droits , on  palfc  facilement  pat  les  brèches.  Cette  porte  eft  accompagnée  d'un 
gros  Bourg , fermé.de  murailles  Se  fortifié.  Elle  eft  gardée  par  trois  cens  fol- 
dats , fous  la  conduite  d’un  Tfan-ifumg.  Nous  vîmes  dans  la  route  plulieuts 
terres  labourées  ; mais  on  pourroit  en  cultiver  davantage.  La  hauteur  du  Pôle 
eft  ici  de  quarante  degrés  trcnte-fix  minutes.  L’Empereur  chall'a  tout  le  jour 
dans  les  montagnes.  On  fit  deux  enceintes,  où  il  tua  plulieuts  cerfs , quelques 
chevres  Sc  quelques  renards. 

Le  a } , nous  limes  foixante-cinq  lis  au  Nord-Eft  quart  de  Nord , toujours 
dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit  plus  inégal , & moins  facile  que  les  jours 
précédens.  Après  avoir  fait  quelques  lis  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé , 
nous  montâmes  une  colline  , fur  laquelle  nous  trouvâmes  quarante  haras  de 
chevaux  , ranges  en  file  fut  le  grand  chemin  , afin  que  l’Empereur  pût  les  voit 
en  palfant.  Ils  étoient  compofés  de  dix-fept  mille , tant  jumens  que  poulains , & 
ce  n’étoit  néanmoins  que  la  moitié  de  ceux  qui  font  confiés  aux  foins  du  Tribu- 
nal de  Tai-puÿi.  L’autre  moitié  eft  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Chantu  , au 
de-là  du  Tuebi  ktu.  Chaque  année  tous  les  Officiers  des  écuties  de  l’Empereur 
viennent  choifir , parmi  ces  chevaux , ceux  qui  font  propres  au  lêtvice  de  Sa 
Majefté  Impériale.  Les  autres , à l'âge  de  trois  ans , font  mis  entre  les  mains  du 
Ping-pu  , ou  du  Tribunal  de  la  milice,  pour  les  faire  fetvir  aux  poftes  & aux 
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Gckbillon.  autres  befoins  de  l’Etat.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Si-Jc^  • 
1697.  iiy  t près  duquel  on  trouve  plulleurs  fontaines  qui  forment  un  RuilTèau.  Le» 
Vil.  Voyage.  Mongols  y avoient  un  grand  nombre  de  tentes,  fans  compter  celles  des  pal- 
ii  dc-itf.  freniers  & d'autres  gens  qui  prennent  foin  des  laaras  du  Tai-pajjc.  La  hauteur 
du  Pale  croit  de  quarante  dégrés  quarante  - huit  minutes. 

Le  14,  nous  fîmes  foixante  lis,  les  quarante  premiers  au  Nord-Ell,  Sc  les 
vingt  derniers  au  Nord-Notd-Eft  dans  les  montagnes.  Les  vallées  font  coupée» 
de  ruilTeaux , & remplies  de  bons  pâturages.  Aulli  trouvc-t-on  fur  le  chemin 
plufieurs  petits  camp  de  Mongols.  Nous  campâmes  à l’entrée  tf  une  plaine  allez 
grande,  fur  les  bords  d'un  gros  ruilicauqui  l’artofc.  La  hauteur  du  Pôle  y elE 
de  quarante  & un  degrés. 

Le  a 5 , nous  fîmes  foixante  fis  à l'Eft-Nord-Eft , quart  de  Nord-Eft,  & dans 
un  pays  femblable  à celui  des  quatre  jours  ptécédens , mais  un  peu  plus  uni.. 
Nous  partîmes  feulement  deux  ou  trois  petites  collines  , vers  la  moitié  du  che- 
aiKTtihritiiu»  min-,  après  quoi,  nous  parcourûmes  une  grande  plaine,  d’environ  trente  lis, 
trouvâmes  quatre-vingt  aires  de  vaches  & de  botufs , & cent  trente 
troupeaux  de  l’Empereur,  rangés  en  file  fur  le  bord  du  grand  chemin.  Cha- 
que aire  contient  cent  bêtes  â cornes  , & chaque  troupeau  eft  com|K)fé  de  trois 
cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le  commencement  du  primems  dernier  , 
ilétoit  mort  de  maladie  vingt  mille  moutons  des  troupeaux  de  l’Empereur,  Sc 
qu’il  en  étoit  mort  beaucoup  plus  à poportion  dans  les  troupeaux  des  particu- 
liers. La  vallée  où  nous  campâmes  e(l  arroféc  d’un  gros  ruilfeau , qui  produit 
d’excellcns  pâturages. 

Le  16,  nous  fîmes  foixante  Ils  prefque  droit  à l’Ell  , prenant  quelquefois: 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  relTèmble  à celui  des  jours  ptécédens  ; mais  oiv 
ne  découvroit  plus  aux  environs  de  fi  hautes  montagnes  : ce  n’étoit  que  de» 
collines,  couvertes  de  bons  pâturages.  Après  avoir  fait  environ  quarante  lis, 
nous  payâmes  pès  d’un  Hameau,  qui  conrenoit  quelques  maifons  de  bois  en- 
duites de  terre,  mais  la  plupart  ruinées.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
©««jttD-jiuiik.  Quey-tu-puUk  , du  nom  d'une  grande  fontaine  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Onr 
trouve  au»  environs  plufieurs  mares  d’eau.  Nous  vîmes  encore  fur  le  chemiw 
quelques  aires  de  vaches,  Sc  quelques  troupeaux  de  moutons , de  la  dépendance 
du  Tribunal  des  Kits , ou  du  Li  , d'ou  l’on  tire  les  vidimes  deftinées  aux: 
facrifîces.  L’Empereur  marcha  toujours  en  challânt  dans  les  montagnes. 

Le  ï7 , on  fit  cinquante  lis  i l’Eft , toujours  dans  des  collines,  la  plupart 
remplies  de  pierres  & de  roches  qui  fortent  de  terre.  Nous  fîmes  fouvent  de 
ptits  détours , tantôt  au  Nord  fSc  tantôt  au  Sud.  Nous  montâmes  & defeendi- 
mes  plufieurs  collines  , & nous  trouvâmes  plufieurs  vallées  arrofées  de  gro» 
luiftcaux.  Nous  viraes  un  grand  nombre  de  haras  de  l’Empreur,  & de  vache» 
qu’il  fait  nourrit  dans  ce  canton , où  les  pâturages  font  cxccllens.  C'étoient  les 
mêmes  beftiaux  que  nous  avions  vus  au  mois  de  Novembre  , dans  le  voyage 
précédent;  mais  ils  n’étoient  pas  fieras  que  nous  les  avions  vus  alors , parce 
qua  n’étant  nourris  que  de  l’herbe  clc  la  campagne , ils  maigrilfent  pendano 
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l’hiver  & vêts  le  commencement  du  piimems.  Ce  qui  reftc  d'herbe  fe  pourtif-  GiRïittojf. 
fane  fur  la  tene  , ils  n’ont  alors  que  des  racines  , qu’ils  détettent  avec  la  corne  1697. 
des  pieds.  S’il  arrive  quelque  maladie  comagieufe  dans  cette  faifon , il  en  pc-  vîl.  Voy-iBB, 
rit  une  infinité.  Mais  ils  fc  rétablilfent  avec  l'herbe  naiffantc , qui  dans  un 
climat  fi  fioid  ne  fort  de  terre  que  vers  le  milieu  de  Mai  ; & comme  ils  ne  tra- 
vaillent point , ils  deviennent  extrêmement  gras  vers  la  fin  de  l'automne.  Pen- 
dant les  mois  de  Juillet  6c  d’Août,  ils  profitent  peu , parce  qu’ils  font  conci- 
ouellement  tourmentés  des  mouches. 

Au  telle  le  terrain  allait  toujours  en  s’élevant , & le  pais  étoit  fort  froid.  Un 
vent  de  Nord-Oueft,  qui  fouilla  pendant  tout  le  jour,  tendoit  l’air  fi  perdant, 
quoique  d’ailleurs  fort  lerain  , que  la  plupart  des  gens  de  la  fuite  de  l'Empe- 
reur étoient  vêtus  de  fourrures.  Nous  camp.\mes  dans  une  petite  plaine  , fur 
le  bord  d’un  gros  tuilfeau  qui  fc  nomme  Porkajlay. 

Le  même  jour,  l’Empereur  donna  ordre  aux  Régulés  & aux  Princes  Mon- 
gols qui  l’avoient  fuivi  dans  le  voyage,  de  fe  féparer  le  lendemain  & de  re- 
tourner dans  leuts  cantons.  Il  leur  fit  dilltibucr  des  vaches  & des  moutons , pour 
augmemet  leurs  uoupeaux.  H déclara  que  fon  delfein  étoit  de  donner  fa  troi- 
fiérae  fille  en  mariage  au  petit-fils  de  Tuchitu-han , qu'il  avoir  créé  Régulé 
depuis  quelques  années.  11  donna  des  ordres  pour  établir  les  Eluths  nouvelle-  EuWtTfmra» 
ment  fournis  dans  les  terres  voifines  du  camp , où  les  pâturages  étoient  fort 
bons.  11  leur  fit  diftribuet  des  chevaux  , des  vaches  & des  moutons.  Leur  nom- 
bre montoitâ  quin7.e  cens,  dont  la  plupart  étoient  fort  proprement  vêtus  des 
habits  que  Sa  Majellé  leur  avoir  fait  donner.  Mais  n’érant  point  accoutumés  au 
climat  ni  à la  manière  de  vivre  de  Peking,  ils  y devenoienr  malades.  Ce  fut 
cette  taifon  qui  porta  rEmpctcut  à les  établir  hors  de  la  grande  muraille,  pouc 
leur  rendre  le  pouvoir  de  fuivte  leurs  propres  ufaccs. 

Le  iS , on  ht  environ  foixante-dix  lisau  Nord-Oueft  j mais  ils  peuvent  être 
séduits  à foixante , parce  qu’on  ne  celTa  ptcfquc  point  de  monter  6c  de  def- 
cendre.  Nous  trouvâmes  encore  à la  fortie  du  camp  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux , rangés  fut  les  bords  du  chemin  comme  les  jours  précédens.  Après  avoir 
jêiit  environ  trente  lis,  nous  defeendimes  la  montagne  ic  H'mg-hang  , qui  cft 
beaucoup  plus  élevée  du  côté  de  la  Chine  que  de  celui  de  La  Tartarie.  Audi 
marchâmes-nous  plus  de  vingt  lis  toujours  en  defeendant , mais  par  une  pente 
ptefqu’infenfible.  On  campa  au  milieu  d’une  vallée  qui  cft  entre  Hinkan-tu-  ninHaa-mii» 
iaAan  & Chang-kia-keu , à vingt-cinq  lis  de  ce  dernier  lieu.  Elle  ell  arrofee 
d'un  ruilfcau,  qui  fc  forme  depluficuts  fources,  & telTettée  des  deux  côtés 
par  de  Ivautes  montagnes.  Les  pierres  dont  elle  cft  couverte  n’empêchent  pas 
qu’elle  ne  foit  cultivée  en  divers  endroits  , 6c  qu'il  n’y  ctoill'e  de  très-beaux. 

grains.  , . . . - 

Leag,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  -,  les  vingt-cinq  premiers,  jufqu a chanj-ki».ïe» 
Chang.kia-hcu , prefque  droit  au  Sud,  toujours  dans  une  vallée  qui  s’étend 
entre  deux  chaînes  de  hautes  montagnes.  C’eft  celle  du  jour  ptécédenr , qpi  con- 
tinue dans  la  même  dirciftion  , 6c  qui  eft  plus  cultivée  â-  mefute  qu’on  s’appro- 
che de  la  grande  muraille.  Un  peu  au-delTus  de  cette  porte  , nous  ttouvàinoa 


U.YaUé#,.  . 


40  ij.  Chang-kia  kcu. 


Digitized  by  Google 


histoire  generale 

les  foldatî  de  la  garniloii  ranges  fous  les  armes , au  nombre  de  cinq  cens.  Après 

Gi.KBiiLON^  li;.  1j  g„ndc  muraille  , nous  fimes  encore  cinq  lis  jufqua  Hya  pu  , 

Bourg  autrefois  célébré  par  fon  Commerce  , avant  les  guerres  qui  ont  ruiné 
' * H les  Mongols.  Il  y refte  néanmoins  environ  dix  mille  familles  , tant  dans  la  Ville 

que  dans  les  fauxboutgs.  Nous  y trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  o^uatante  de- 
grés cinquante-deux  minutes  -,  d’où  il  s’enfuit  que  celle  de  la  pone  cil  de  quaran- 
te degtés  cinquante-trois  minutes.  Onlogealefoirà5«'<rn-»'A<i/î(. 

Le  , nous  fimcs  quatre-vingt  lis , & nous  logeâmes  à Pao-ngan , où  1» 
hauteur  du  Pôle  ell  de  quarante  degrés  trente  minutes. 

Le  premier  de  Juillet , j i de  la  neuvième  Lune  , nous  fimes  foixante-dix 
lis , pour  aller  loger  â Wh^-lay-hycn , où  le  Prince  héritier  & fes  frétés  atten- 
doi'cnt  l’Empereur  depuis  quelques  jours.  Ils  étoient  accompagnés  de  pluficurs 
Rc'’ules  &c  des  principaux  Tartarcs  de  la  Cour  qui  n’avoient  pas  été  du  voya- 
Chatitpîns-  oe.^ei,  on  fit  cent  vingt  lis,  jufqu’à  Chang-ping-chtu , Ville  à fix  lieues  de 
Peking.  L’Impératrice  douaiiietc  & les  Reines  y vinrent  au-devant  de  l’Era- 

i>cki'i  ^Lc4.  l’Empereur  entra  dans  Peking  comme  en  triomphe.  Toute  la  cava- 
' lerie  &c  les  huit  étendards  fc  trouvèrent  fut  fon  palfage,  avec  les  marques  de 

la  dignité  Impériale , &c  rangés  en  fort  bel  ordre  des  deux  côtés  du  chemin. 


Us, 

>0.  Pao-ngan,  . . 

1.  Whay-lay-hycn , ....  7» 
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Peking 


§.  VIII. 

Huitième  Voyage  de  Gerbillon  en  Tanarie. 

ivp^'dcr  Ao-  T ’A  U T H U R ayant  reçu  ordre  de  Sa  Majellé  Impériale  de  retourner  en  Tir-i 
nuii  [g  pçfg  Antoine  Thomas , pour  accompagner  trois  Grands  de 

iÜ'n*  “ l’Empire,  dont  l’un  étoit  premier  Ptéfidcnt  du  Tribunal  des  Finances,  le  fé- 
cond , Ptéfident  du  Tribunal  des  Tartarcs  Mongols,  & le  ttoiliémc , un  A/e- 
gnn-changkia  de  la  confiance  particulière  de  l'Empereur  , panit  le  X4  de 
Mai  i6y8  , quinziéme  jour  de  la  Lune  Chinoife , dans  la  tremc-feptiéme 
année  de  Kjng-hi.  Le  cortege  étoit  compofé  de  pluficurs  Mandarins  infé- 
Mo.l&au,oya-  rieurs  de  ditfirens  Tribunaux , & de  quelques  Hyas  de  l’Empereur.  Les  trois 
Ir-  Sci'’ncuts  avoient  commillion  de  ptélidet  aux  Alfcmblécs  qui  dévoient  fe  te- 

nit^dans  les  Etats  des  Tartares-Kalk.as , nouvellement  fournis  à l’Empereur, 
pour  y régler  les  affaires  publiques,  établir  des  loix  & déterminer  les  Habi- 

taûons.  , ^ , 

f.  Le  premier  jour  on  fît  quarante  lis,  pour  aller  logera  Tu-cheu,  VülcarEft 
de  la  partie  Chinoife  de  Peking.  Le  Pays  qu’on  traverfa  cil  fort  uni  & foi- 
gneufe. lient  cultivé.  Les  Villages  s'y  préfentciu  en  grand  nombre.  Tu-cheu  eft 
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tins  fort  groflc  Ville,  très-bien  peuplée,  où  le  Commerce cft  florilTant,  parce 
quelle  eft  fituce  i l'extrémité  du  canal  royal , qui  vient  s’y  joindre  à la  rivieie. 
11  s’en  détache  un  petit  canal  qui  conduit  à l’cking;  mais  qui  ne  recevant  que 
de  petites  Barques  , ne  fert  qu'i  tranfpotter  le  tiz  du  tribut.  Le  nombre  de  ces 
Barques  eft  lî  grand , que  le  canal  en  eft  couvert  pendant  tout  le  tems  qu’il  n’cft 
pas  gelé.  Nous  couchâmes,  dit  l’Auteur,  dans  la  maifon  d'un  riche  Marchand  de 
Bcking , qui  y étoit  venu  exprès  peut  recevoir  le  premier  Prélîdent  du  Tribu- 
nal des  Finances , avec  lequel  je  logeois.  Nous  lûmes  traités  magnifiquement. 

Le  15  ,on  fitfoixante-dix  lis  ; les  quarante  premiers  à l'Eft  demi-quart,  vers 
le  Nord  , & les  trente  derniers  â l’Eft- Nord-tft , toujours  dans  un  Pavs  fort 
uni  & bien  cultivé.  En  fortant  de  Tong-chtu  , on  palFa  deux  bras  de  laViviere 
fur  deux  mauvais  ponts  ; le  premier , compofé  de  poâtres  &:  de  piliers  de  bois  ; 
le  fécond , de  barques.  On  travetfa  plufieurs  Villages , dont  les  deux  plus  con- 
fiderables  fe  nomment  Ytn-kio  & Hya-tien.  Le  premier  eft  â vingt  lis  de  Tonc- 
cheu.  Le  fécond  en  eft  à quarante  lis , & nous  y prîmes  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil,  qui  eft  de  foixante-dix  degrés  cinquante-neuf  minutes  ; ce  qui  re- 
vient à quarante  degrés  de  hauteur  du  Pôle.  On  pall'a  la  nuit  dans  le  fauxbourjr 
d’une  petite  Ville , nommée  San-ho  , qui  eft  médiocrement  peuplée. 

Le  lû,  on  fit  foixante-dix  lis  ; les  quarante  premiers  droit!  l'Eft,  le  les 
trente  derniers  , partie  au  Nord-Eft  , partie  à l’Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord- 
Eft , toujours  dans  un  Pays  uni  ôc  cultive , â l’exception  de  quelques  endroits  fa- 
bloneux.  Nous  pafsâmes  une  petite  Riviere  nommée  TJo-kîa-ho  , prcfqu’cn  for- 
tant de  San-ho , Sc  nous  ttavets.îmes  enfuiie  plufieurs  Villages,  dont  les  deux 
principaux  fe  nomment  Tint/r^  ira-An^Sc  Pang-klun  ;\e  , â vingt  lis 

de  San-ho  , 6c  l'autre  â quarante.  La  hauteur  du  Pôle  , quarante-deux  degrés 
deux  minutes.  On  pafta  la  nuit  à Ki-cheu  , Ville  de  médiocre  grandeur  peu 
peuplée , donc  la  fituation  eft  à quatre  ou  cinq  lis  des  montagnes  qui  fe  prélcn- 
tent  au  Nord. 

Le  17 , nous  fîmes  foixante  lis  , à l’Eft  quart  de  Nord-Eft , dans  un  Pays  fem- 
blable  aux  précédens , mais  qui  a des  montagnes  au  Nord , à la  diftance  de  huit 
ou  dix  lis.  Après  en  avoir  fait  trente-cinq , nous  traversâmes  le  grand  Village 
de  Machin- tien.  Un  peu  au-delfus  de  Chi  min,  petite  Ville  où  nous  couch-à- 
mes  , nous  découvrîmes , par  une  ouverture  qui  fcmble  faite  exprès  dans  les 
montagnes,  la  fépulturc  clés  Empereurs  de  la  dynaftie  préfente,  à la  diftance 
d’un  lieue  au  Nord.  Les  toits , couverts  de  tuiles  émaillees  de  jaune , brilloicnc 
dans  cet  éloignement.  La  hauteur  méridienne  de  Chi-men  eft  de  foixante-onze 
degrés  neuf  minutes } fie  par  conféquenc  la  hauteur  du  Pôle , de  quarante  degrés 
quatre  minutes. 

Le  iS  , l’équipage  fit  foixante  lis  à l’Eft  quart  de  Nord-Eft.  Mais  nous  le 
quittâmes , prar  un  àétour  d’environ  dix  lis  , pour  vifiter  la  fépulture  Impéria- 
le, où  les  trois  Grands  voulurent  cendre  leurs  refpetfts  aux  cendres  de  l’ayeul 
de  l’Empereur , à fon  pere  Chun  chi  , fie  aux  trois  Impératrices , qui  avoienc 
été  fucccflivement  femmes  de  ce  Monarque.  Après  les  cérémonies  ordinaires 
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devant  chaque  toralicau , nous  prîmes  un  moment  de  repos.  Enfuite  tecom- 
mcnçant  à marcher,  nous  traversâmes  une  grande  plaine  , environnée  prcfque 
enricremcnt  de  montagnes  locr  luuces  Sc  bien  cultivées.  A trente-cinq  lis  de 
Chi-men , nous  pafsimes  dans  un  allez  gros  Village , nommé  Pu-tfu-ùcn  , 
d’où  nous  allâmes  loger  i Tfun-wha-cluu , Ville  médiocre  du  fécond  ordre. 
On  lui  donne  treize  lis  de  tout , mais  elle  eft  peuplée  , & n'a  rien  de  remar- 
quable que  l’abondance  du  tabac  qui  croît  dans  fon  territoire , Sc  qui  paflè 
pour  le  meilleur  de  la  Province.  On  en  tranfporte  beaucoup  à Peking. 

Le  19,  nous  finies  cinquante  lisi  l’Eft,  quart  de  Nord-Eft,  à l’exception 
des  dix  derniers  , où  nous  entrâmes  dans  des  montagnes.  On  traverfa  plulieurs 
petits  Villages  pour  fe  rendre  â San-iun-ying , où  l’on  pallâ  la  nuit.  C’eft  une 
petite  Ville  de  guerre , autrefois  très-forte  à la  maniéré  du  Pays  & gardée  par 
des  troupes  nombreufes.  Aujourd'hui  les  murailles  tombent  en  ruines , & la 
garnifon  n’efl  que  de  quatre  cens  foldats  Chinois , fous  le  commandement  d’un 
Fu  ifiang.  Elle  ne  lailfe  pas  d’etre  alTcz  peuplée  & d’entretenir  un  commerce 
avantageux  avec  lesTatutes  de  Karchin.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle 
de  quarante  degrés  vingt  minutes.  Cependant , comme  le  Ciel  étoit  â demi 
couvert  lorfqu’on  prit  la  liautcur  méridienne  du  Soleil , cette  hauteur  n’eft  pas 
certaine. 

Le  jo , on  fit  foixante  lis;  les  dix  premiers  droit  au  Nord,  & le  relie  au 
Nord-Nord-Ell.  Mais  les  détours  qu’il  fallut  faire  dans  les  montagnes  pendant 
les  q^uarante  derniers  lis , nous  font  réduite  cette  journée  à quarante  lis.  Nous 
pafsames  devant  plufieuts  petits  Hameaux,  qui  nous  parurent  fort  miférables. 
Les  terres  étoient  cultivées  dans  les  vallées  & fur  les  pentes  des  collines.  Après 
avoir  fait  environ  dix  lis , nous  nous  engageâmes  entre  de  petites  montagnes 
couvertes  de  bofquets  très-agréables  , qui  nous  formèrent  pendant  vingt  lis 
un  délicieux  payfage.  Enfuite  nous  pafsâmes  une  hauteur , après  laquelle  nous 
traversâmes  la  Riviere  de  Lan-ho , fur  un  mauvais  pont.  Cette  Rivière , qui 
coule  vers  l'Eft  Sc  va  fe  décharger  dans  la  Mer  orientale , ell  fi  large  Sc  fi  pro- 
fonde qu'elle  ne  peut  être  palTce  à gué.  On  y voyoit  Botter  beaucoup  de  Dois 
de  chauBTage  Sc  quelques  trains  de  bois  à bâtir , avec  plufieurs  petites  barques 
qui  fervent  aux  conduéleurs  de  ce  bois.  Près  du  pont  s’onroit  un  Village,  ou  plù- 
tût  une  petite  tue  bordée  demaifons , entre  Icfquclles  on  trouve  des  Hôtelleries. 

Après  avoir  pallè  le  Lan-ho  , nous  montâmes  Sc  defeendimes  deux  hau- 
teurs , dont  la  fécondé  eft  alfez  élevée.  Elle  n'a  qu’un  chemin , taillé  dans  le 
toc  avec  beaucoup  de  travail , & fi  étroit  qu’à  peine  deux  chareties  y palfe- 
coient-elles  de  froot.  Enûiite  on  tourna  beaucoup  autour  des  montagnes  , à 
douze  lis  de  Hi-fong-keu , où  l’on  alla  palfcr  la  nuit.  On  palTa  devant  une 
Fortetefic , nommée  Lan-yang  , qui  paroît  abandonnée.  Ni-fong-keu  ell  le 
nom  d’une  autre  Forterellè , voifiiK  de  la  grande  muraille  comme  Ku-pe-keu  , 
mais  moins  grande  Sc  moins  peuplée.  La  hauteur  du  Pôle  y ell  de  quarante  de- 
grés trente  minutes. 

Le  } 1 > on  fit  foixante  lis;  les  vingt-cinq  premiers  au  Nord-£ll,&  les  quinze 
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fuivans  à l’EA-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft.  l’cndaiu  les  vingt  derniers , nous 
tournâmes  beaucoup  autour  des  montagnes  •,  ce  quiréduilit  notre  route  à cin- 
quante lu  au  Nord-Hli.  Après  avoir  pallé  devant  la  Fottcrcllè  , nous  pafsâmes 
la  grande  muraille  par  une  porte  dont  j'ai  déjà  donne  la  defeription.  Le  che- 
min tue  prefque  toujours  entre  des  montagnes  cfcatpécs,  où  l'on  trouve  feule- 
ment quelques  vallées  dont  les  terres  font  cultivées , & qui  contiennent  de  pe- 
tits Hameaux  > pour  l'iiabitacion  des  Chinois  qui  les  cultivent.  Ces  terres  ap- 
parrienneni  à i'Èmpctcur  font  très-fertiles.  Les  montagnes  font  couvertes 
de  bois , fur-tout  de  chênes.  Nous  pafsâmes  enfuite  deux  petits  ruiilèaux , Se 
deux  montagnes  où  le  chemin  n'cft  pas  difiicile.  Le  camp  fut  allis  dans  une 
vallée  bien  cultivée,  au-dclfousd'un  Village  qui  fc  nomme  Quan-ciirt , Sc  près 
duquel  pall'c  une  petite  rivière.  Le  tems  ayant  été  couvert  à midi , nous  ne  pû- 
mes prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Mais  nous  commentâmes  à praidre  la  me- 
fure  du  chemin  , depuis  la  grande  muraille,  avec  une  corde  de  cent  quatte- 
vingt  changs  , que  nous  avions  fait  mefurct  cxacbcmcni.  Dix  pieds  Chinois 
font  un  chang  , Sc  par  confcqucnc  trois  de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

Le  premier  jour  de  Juin , vingt-troiliéme  de  la  quatrième  Lune , on  fit  cin- 
quante-trois lis , toujours  entre  des  montagnes  i mais  les  détours  nccclfaircs 
peuvent  les  faire  réduire  à quarante-cinq  au  Nord-Elf.  Toutes  les  montagnes 
croient  couvertes  de  fort  beaux  bois,  entre  Icfqiiels  on  diftinguoit  une  inhnitc 
d'abricotiers  fauvages.  Nous  pafsâmes  Sc  repafsâmes  plufieuts  fois  la  petite 
Rivière  de  MoAa  ou  de  PaAo  , qui  tourne  dans  les  vallcxs.  On  décuuvroit 
quelques  Hameaux , mais  en  plus  petit  nombre  Sc  plus  pauvres  que  les  précc- 
dens.  Nous  campâmes  un  peu  au-dclâ  d'un  détroit  de  montagnes , que  les 
Chinois  nomment  Ta  kia  kcu  , dans  une  plaine  qui  offtoit  quelques  chaumi- 
nes  Sc  des  terres  cultivées.  Elle  cil  arrofée  par  un  gros  ruiilèau  Sc  remplie  de 
bons  pâturages.  Ce  Détroit  s'appelle , en  Tartarc , Taki-AaptcAU-angAa. 

Le  1 , on  fit  cinquante  lis  au  Nord-Nord-Eft  , dans  un  Pays  beaucoup  plus 
découvert  que  les  deux  jours  prccédciis.  Quoique  nous  niarchallions  toujours 
entre  des  montagnes,  les  vallées  étoicnr  plus  Ipacicufcs  6c  les  collines  moins 
couvertes  de  boi$;aiil1i  le  Pays  nous  parut-il  plus  cultivé  6c  plus  rempLid'Ha- 
bitations.  Après  avoir  fait  vingt- quatre  lis,  nous  traversâmes  un  gros  Village, 
nommé  OacècCi:  , qui  ell  la  première  polie  depuis Il  cil  lliuè  au 
milieu  d'une  belle  vallée , arrofée  de  plufieuts  ruiilèaux  6c  d'une  petite  rivière 
qui  fe  nomme  CAibeky.  Depuis  Hi-fong  kiu  jufqti’â  OucAckla , le  Pays  appar- 
tient en  propre  à l'Empereur,  pour  lequel  on  y entraient  plufieuts  bonnes 
Fermes. 

C'eft-lâ  qu’on  entre  dans  le  Pays  de  KarcAin.  Le  Régulé  de  cette  contrée 
avoir  envoyé  fon  troifiéme  fils  au-dcvanc  des  trois  Tajins , pour  les  faluet  de 
fa  part  6c  leur  donner  le  divetcillèmcnt  de  la  clialle.  Nous  pafsâmes  & repaf- 
sâmes plufieuts  fois  une  petite  Rivicte  ncmraéc  Hongor,  qui  va  fc  jetter  dans 
le  Lan-ho  , où  elle  porte  les  (tains  de  bois  qu'on  coupe  dans  le  pays  pour  les 
envoyer  à Peking 
Kaichin. 
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GiXBULON.  O"  campa  dans  une  vatlce , nommée  Soraho , fur  le  bord  d'une  rivière  quî 
i6^ÿ,  s'appelle  Sirgka  , ôc  proche  d'un  Hameau  compofe  de  quelques  maifons  de 
Vin.  Voyage,  terre  &:  de  paille , dans  un  lieu  nommé  Sirgha-pirai-honghor-angha  , parce  que 
& du  Rivières  de  Honghor  & de  Siigha  viennent  s'y  joindre. 

Le  5 , on  fit  foixanre  lis  au  Nord , demi-quart  de  Nord- EU.  Apres  en  avoir 
fait  prefque  la  moirié  dans  la  meme  vallée  ou  nous  avions  campé,  nous  mon- 
tâmes fut  des  hauteurs , d'où  nous  defeendimes  dans  une  autre  vallée  fort  large 
& qui  s'étend  fon  loin , mais  dont  le  terrain  efi  inégal.  Elle  eft  arroiee  d'une 
petite  Riviere,  qui  fe  nomme  Lyan  lio  , &;  qui  fe  rendant  au  Nord-Ell  dans, 
la  Province  de  Lyau-iong , reçoit  quantité  d'autres  petites  rivières  qui  la  grof- 
fîdcnt  exrraordinairemenr.  On  campa  fur  fes  bords , près  d'un  rocher  elcar- 
pé,  qui  fe  nomme  QuciJJhu  haca  , où  l'on  voyoit  quelques  chaumines  & plu- 
iieurs  tentes  des  Mongols  de  Karchin.  Ce  lieu , que  les  Chinois  nomment 
Ouchihii  y c(l  la  féconde  polie  depuis  Hi-fong-keu.  Le  Pays  que  nous  eûmes  X 
traverfer  manque  de  culture , quoiqu'il  en  puillc  recevoir , &;  paroît  li  dépour- 
vu d'Habitans,  que  fur  toute  la  route  nous  ne  dccouvrimes  p.rs  plus  de  trois 
ou  quatre  miférables  tentes  de  Mongols  , à dix  lis  du  lieu  où  nous  campâmes. 
La  hauteur  du  Pôle  y cil  de  quarante  & un  degrés  vingt-quatre  minutes. 

Le  4 , on  lit  54  lis  au  Notd-Nord-Ell  demi  quart  Nord-Ell , toujours  dans 
un  Pays  découvert,  où  l'on  voit  des  collines  couvertes  de  pâturages,  6c  peu 
de  hautes  montagnes.  Nous  en  avions  une  chaîne  au  Nord-Ouell  Sc  à l’Ouell  , 
mais  éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  côtoyâmes  aufli  quelques  mon- 
tagnes à l'Ell,  mais  moins  hautes  6c  plus  découvertes,  & nous  ne  cefsâmes 
marcher  dans  la  jslaine.  A lîx  ou  fepr  lis  du  camp  , nous  rrouv.îmes , i 
l’Ell , les  relies  d’une  Ville  dont  les  murailles  & les  tours  de  terre  fubfillcnt  en- 
core à demi  ruinées.  Nous  pafsâmes  aulli  deux  petites  rivières , qui  coulent  à 
l’Ell  & au  Sud-Ell  ; la  première , un  peu  plus  grande  que  la  féconde  , quoi- 
qu’elle n’eût  pas  deux  pieds  d’eau  à l’endroit  où  nous  la  pafsâmes.  On  voyoit 
plulieurs  Hameaux  & quelques  tentes  de  Mongols  dans  les  plaines,  dont  fiei* 
de  jMrties  étoient  cultivées.  Le  relie  n’olTroit  que  des  pâturages.  Ces  terres  ap- 
paricnoientâ  un  Taiki  dcK.archin,  proche  patent  du  Régulé.  Nous  campa- 
ntes au-delà  d'un  ruillèau,  dans  une  plaine  nommée  Ike-chun , qui  s'étend  i 
perte  de  vue  vers  le  Nord.  On  decouvroit,  à PEU  du  camp,  une  tour  qui  fe 
nomme  en  Mongol,  Chahan-fubarhan  , telle  d’une  ancienne  Ville.  Nous  y ■ 
primes  la-hautcur  méridienne  du  Soleil , qui  étoit  de  foixante-dix  degrés  cin- 
mante-quatre  minutes  ; ce  qui  donne  quarante  un  degrés  trente  fept  minutes 
de  hauteur  du  Pôle. 

Le  5 , on  fit  cinquante  lis  au  Nord  quart  d’Ouell.  Le  Pays  que  nous  traver- 
sâmes étoit  encore  découvert  & fans  bois.  Mais  après  les  trente  premiers  lis , 
’’*■  nous  trouvâmes  des  mont.ignes  plus  efearpées.  On  pritdroità  l'OucIl  pour  les. 
éviter,  & nous  entrâmes  bien-tôt  dans  une  belle  vallée,  nommée  Pahien-to- 
hoy,  qui  cil  arrofée  d’une  riviere  plus  confidcrable  que  toutes  celles  que  nous 
avions  palTées  depuis  que  nous  étions  forcis  de  la  Chine.  Cette  riviere , qui  fc 
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■Dommt  KodoUn  , coule  dans  la  vallée , de  l’Ouefti  l’Ell-NordEft.  Scs  borAs , cVantLON. 
c]ui  font  cultivés  dans  quantité  d'cndtuits,  otlrent  un  grand  nombre  d'!  iabita-  1 69S. 
tions , dont  la  principale  étoit  la  réfidcnte  du  Prince  Erinchi , un  des  premiers  VIII. Vnyngc. 
Taikis  deKarchin.  C'cft  le  chef  d’une  lamille  qui  regnoit  autrefois  dans  le 
Pays , avant  qu’il  eût  été  donne  au  pere  du  Régulé  régnant,  qui  cft  d’extrac- 
tion  Chinoife.  Sa  maifon  , qui  étoit  bâtie  de  briques  & couverte  de  tuiles , fc  rineW , l'tmcc 
faifoit  diftinguer  entre  toutes  les  autres , qui  ii’étoicnt  que  de  terre  Sc  de 
paille.  Nous  campâmes  à dix  lis  de  cette  inaifon , au  Nocil-Nord-Ell , fur  les 
bords  de  la  rivière.  Nous  nous  étions  fort  approchés  des  hautes  montagnes  que 
nous  avions  fuivics  en  les  laillant  à l’Ouelf , & quis’etendeut  Nord  Sc  Sud. 

Pendant  qu'on  drelToit  les  tentes,  je  montai  lur  une  hauteur  qui  étoit  i l’Eft  vatbiian  M, 
du  camp , d’où  je  jugeai  qu’on  ^uvoit  découvrit  le  rocher  de  Queijjôu  hata , 

•où  nous  avionscampé  le  jour  précédent.  Une  bouflolc  â pinnulesmc  St  trouver 
que  ce  rocher  nous  dcmcuroit  au  Sud  Sx  degrés  vers  l’Ouell  ; d’où  l’on  doit 
conclure  , en  fuppofant  que  la  variation  de  l’aimant  lût  la  même  qu'à  Peking  , 
que  tout  compcnlé , la  route  des  deux  jours  de  marche , depuis  ce  rocher,  doit 
être  mife  au  Nord  dix  degrés  vers  l’Ell.  Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du 
méridien,  parce  que  le  tems  étoit  coiivcit. 

Le  6,  on  ne  St  que  trente-trois  lis,  dont  les  vingt-cinq  premiers  Sirent  au 
Nord  quart  dcNord-OueS.  Après  en  avoir  fait  douze  ou  quinze,  nous  paf- 
sâmes  une  hauteur  , & nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée , mais  plus  grande, 
mieux  cultivée  & plus  remplie  d’Habitations  que  la  précédente,  quoique  le 
terrain  y foit  aller  inégal.  Aprèsdix  autres  lis , nous  pafsâmes  encore  une  hau-  ASt-re^en  ftn- 
tcut  plus  conSdcrable  & toute  couverte  de  brolTailles,  qui  font  mêlées  d’un 
grand  nombre  d’abricotiers  fauvages , la  plùpatt  civargés  de  fruits.  Le  terroir 
de  ces  collines  eft  d’une  terre  rougeâtre  , melée  de  gros  fable.  Il  y a beaucoup 
d’.apparcncc  qu’il  feroit  propre  pour  la  vigne , s’il  n’y  m.inquoit  jx:ut-ctre  un 
peu  de  chaleur  pour  mûrir  les  raiSns.  Des  deux  côtés , on  dccouvroit  des  mon- 
tagnes' couvertes  de  brolTailles , où  l’on  trouve  beaucoup  de  lièvres  Sc  de  fai- 
fans.  Au  bas  de  cette  hauteur , nous  trouvâmes  deux  vallé-es , dont  l’une  prend 
au  Notd-Ell  ôc  l’autre  au  Nord-Ütieft,  ôc  qui  offroient  pluiîeurs  Habitations. 

Les  terres  étoient  cultivées  pat  intervalles.  Nous  fuivîmes  la  vallée  duNord- 
Oueft , l’efpace  d’environ  cinq  lis , Sc  nous  y campâmes  fut  le  bord  d’un  tuif- 
feau , dans  un  lieu  qui  eft  naramé  Putole. 

Le  7,  on  fit  foixantelisî  les  quinze  premiers  au  Notd-Nord-Eft,  & les  qua- 
rante-cinq autres  droit  au  Nord.  Après  les  quatre  premiers,  nous  pafsâracsune  ru’mghcf  U. 
montagne  qui  fc  nomme  Pulcnghtr-  tabahan  , au  pied  de  laquelle  eft  une 
fontaine.  On  defeendit  enfuite  dans  une  grande  plaine,  oi’i  commence  le  Pays 
À'Onhiot.  Cette  plaine  s’étend  â perte  de  vue , excepté  vers  le  Nord , où  elle 
cft  bordée  de  montagnes.  Elle  cft  remplie  de  faifans  S:  de  lièvres  dans  les  en- 
droits qui  font  couverts  de  brolTailles.  Le  refte  du  terroir  cft  bon  & fertile  ; 
mais  il  n’eft  cultivé  qu’en  partie , pat  quelques  Mongols , qui  ont  leurs  tentes 
fur  les  bords  de  deux  rivières  dont  il  eft  arrofé.  La  plus  méridionale  fc  nomme  Wii««  <It  SIM. 
Siti.  Elle  eft  guéable  & n'a  p.TS  plus  de  dix  pas  de  largeur.  Son  cours  étant  i 
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CtutiLioM.  > comme  celui  de  foutes  les  tivieres  que  nous  avions  pafTces  dans  fe 
169S.  Pays  de  Karchin  , elle  va  fc  rendre  dans  le  Lyau  , qui  traverfe  la  Provin- 
VIII. Voyage,  ce  de  Lyau-tong  & qui  lui  donne  Ion  nom.  La  hauteur  du  Pôle  , dans  le 
TretnUtnunt  lieuoù  nous  campâmes,  cft  de  quarante- deux  degrés  dix-huu  minutes.  Sur  les 
JcietK.  jjjjj  heures  du  matin  on  rcuciuu  un  tremblement  de  terre,  dont  je  ne  m’ap- 
perçus  pas , non-plus  que  mes  compagnons  , parce  que  nous  crions  à cheval  •, 
mats  plulicursde  nos  gens,  qui  croient  dcicenous  pour  le  repolcr,  alluicrcnc 
qu’il  avoir  ciéconlidcrablc. 

Le  S,  on  ne  lie  que  dix-huit  lis  au  Nord.  Nous  campâmes  dans  la  même 
RiïîctciIcSir-  plaine,  près  d'une  Rivière  nonuncc  Sirg/ia , plus  large  & plus  profonde  que 
celle  de  .iVée.  Elle  coule  de  racme  i l'ElL  Nos  gens  y pcchctent  avec  leurs  filets. 
& prirent  quelques  poillonsalièz  gros.  Cn  voyoit  lur  les  bords  pUiiicurs  tentes 
de  Mongols , qui  culiivenr  quelques  parties  des  terres  voilines.  Les  pâturages 
y font  cxcellens , £c  les  brolFaiilcs  renferment  quantité  de  lievres. 

Le  9,  nous  finies  foixanrc-cuic]  lis  \ les  trente  premiers  au  Nord  quart  de 
Nord-Efi , dans  la  même  plaine , en  nous  appcochant  des  montagnes  qui  la 
bornent.  Nous  y vîmes  une  |ictite  fontaine,  nommée  Mao-putak.  Bnhiite, 
ayant  tourné  au  Nord-Eft,  puis  à l’Ell  dans  les  mont.igncs,  nous  y limes  eiv 
viron  quinze  lis,  après  lefquels  nous  jugeâmes  que  depuis  la  .Montagne  de 
»»jj  J’Omhioi.  , oii  commence  le  Pays  <.\'Omhiot,  il  y avoit  cn  droiture  jufqu'i 

celles-ci , environ  quatre-vingt-quinze  lis  au  Nord  , dix-huit  degrés  vers  le 
Nord-Eft.  Au-delà  de  ces  montagnes  , dont  les  chemins  n’ont  pas  d’autte 
difiicuitéquedc  profondes  ravines  qu'il  faut  pâlîér,  nous  entrâmes  dans  une 
autre  plaine,  où  nous  finies  vingt  lis.  Nord  quart  de  Nord  Eft  ; & fut  la  fin 
nousprîmes  un  }>eu  de  Nord-Eft , pour  aller  camper  près  d’une  petite  rivière  » 
nommée  P<rk<  , qui  vafejcttcr  dans  ïcLyau,  lorfqu  cüe  coiifcrvc  alfez  d'eau 
pour  y arriver.  On  ne  trouve  pasd'c.iu  lut  le  chemin  , ni  la  moindre  Habita- 
tion. Le  terrain  nous  p.’.rut  fort  fec  & d’une  terre  peu  liée , quoiqu  il  y ait  par- 
tout de  Ibrt  bons  pâturages.  On  voyoit  à quelques  lis  du  camp,  au  Sud-Eft, 
pluficurs  tentes  de  Mongols , campés  fur  les  bords  du  meme  ruidcau.  Nous 
fc)uurnâmcs  les  deux  )o«lts  fuivans,  pour  donner  le  tems  de  retrouver  quantité 
de  chevaux  qu’on  avoir  perdus  la  nuit  précédente. 

Le  1 1 , on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord,  dix-fept  degrés  vers  l’Eft,  environ 
la  moitié  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé.  Enfuitc , après  avoir  palTé  une 
petite  hauteur , nous  entrâmes  dans  une  aiittc  plaine  , qui  s’étend  vers  1 Eft  â 
perte  de  vue,  & qui  cft  bornée  par  quelques  niont.ignes  au  Notd-Oueft  & i 
l’Oueft.  C’eft  un  pavs  toujours  plus  découvert , fans  liois  & fans  broliailles.  On 
itn-Iairok.  campa  prés  d'une  habitation  de  .Mongols , nommée  Howjin-hutuk  , qui  confif- 
toif  cn  douze  ou  quinze  tentes.  11  fallut  s’y  contenter  de  l'eau  de  quelques  puits»  ' 
La  hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante-deux  degrés  cinquante-huit  ratiiutes.  Nous 
F-'j'rcifTcmtm  apprîmes,  ce  jour- là , que  le  pays  d'OmAiot  cft  di  vile  entre  deux  Seigneurs.  Le 
JiMtpyiifOm-  pjcmicc  J qui  eft  éC/uti  OU  Rcgulc  du  fctondordre,  en  TOlIêdc  la  nrincipale 
partie.  Il  ttend  fa  doniiiiatioii  jufqu’â  UUfiay,  pays  Icmé  de  bots  & de  monta- 


Hîviere  de  Ta* 


S.  Rivière  de  Sirgha  > • • 

fi.  Mao  , « » • 


lit.  iifM 

. ig  11.  Hotoün  hutuk , « * * 4S 

. 


Digitized  by  Google 


n E s V O Y A G E s.  L 1 V.  I V. 
gncSjOii  l’Empereur  prend  pl.iitir  à thalEer  pendant  l’automne.  Ce  Régule  efl  cliet'  Gik«u;oh. 
d'un  dcsquaranic-ncut  Etendards  de  Mongols, qui  cil  compofé  de  AWrsou  corn-  ■ 
pagniesde  centeinquante  chers  de  familic.  11  n'a  pas  de  demeure  fixe.  Son  camp  VIII  Voy'-.-, 
wll  ordinairement  lut  les  bords  du  Strgha  Si  du  SiU.  Cependant  la  nicre  Se  fon  Ki- 

f’icrc  le  l'ont  bâtis  chacun  une  mail’on  de  brique  ; la  première  liir  le  bord  du  Sic-  * 
glu, à quarante  lis  du  lieu  où  nous  avions  campe  -,  l'aiicrcun  peu  au  Nord-Ell 
d'Ulaftay.  On  voit  aulU  quelques-  maifons  de  terre  Se  de  bois , couvertes  de 
pailles, qui  appartiennent  aux  Mongols;  mais  la  plupart  de  ccsTartarcs  habi- 
tent fous  des  tentes , & ne  lailfcnt  p.as  de  labourer  la  terre  , qui  cR  allez  bonne 
en  quelques  endroits , maigre  la  froideur  du  climat.  Les  pentes  rivières  & les 
ruillcaux  du  pays  à'Omluot , ont  leur  cours  de  l'Üueft  à l'Elt , de  vont  fc  ren- 
dre dans  le  Lyau. 

L'autre  partie  du  pays  dépend  d'un  PeyU,  c’eft-à-dire , d'un  Prince  dutroi- 
fiéme  ordic.  Scs  terres  Ibnt  à l’ElL  C'ell  dans  fon  pays  que  nous  avions  marche  ’ 
ce  )our-li  Se.  le  jour  précédent.  On  y trouve  d'cxccliens  fourages,  quoique  le 
terroir  y foit  fabloncux.  Ce  Peylé  n’ayant  que  dix  Nurui  dans  l’Etendard  dont  il 
ell  le  chet , a la  moitié  moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang.  Comme  il  n'a  pas  non 
plus  de  demeure  fixe , il  campe  ordinairement  à loixante-dix  ou  quatre-vingt  lis 
Nord-Elldu  lieu  où  nous  étions  campés.  Mais  il  en  ctoit  alors  à plus  de  trois  cens 
lis , du  côté  de  l’Oueft.  Nous  crions  à la  hantcut  du  mont  Pe-cha , que  les  Mon- 
gols nomment  Hamar-tardahan.  C'eft  à cette  montanne  que  fc  termine  le  pays 
à'OmAioi  vers  le  Nord-Oucll.  On  n’y  trouve  pas  d'autres  rivières  que  le  Jùéé 
& le  Sirgha  , qui  le  craverfent  p.ar  le  milieu , avec  quelques  ruillcaux , tels  qui 
le  Perké.  Le  Lien  ho  , où  fc  jeticnt  ces  deux  rivières , pâlie  aitHi  dans  une  partie 
des  terres  qui  font  au  bud-Eil-,  Se  le  Sira  murtn , qui  le  féparc  des  Etats  de 
Pa'in  , le  termine  au  Nord. 

Le  i j , on  fit  cent  lis.  Après  en  avoir  fait  vingt , nous  découvrîmes  plufieurs  huu.». 
habitations  de  Mongols  , dans  un  pays  qui  fe  nomme  Immu  hutuk.  Dix  lis 
plus  loin,  nous  entrâmes  dans  des  montagnes,  prenant  beaucoup  de  rOueft 
depuis  le  Nord-Notd-Oiieft  jufqu’â  l’OiicIl-Notd.Oiieft  -,  encore  fimes-nous 
une  p.artie  du  chemin  droit  à l’Oueft.  On  fuivit  les  vallées  p.it  divers  détours, 

four  éviter  les  montagnes  & les  fables , que  nous  eûmes  prcfquc  toujours  à 
Orient  & que  nous  ne  celîions  pas  cotoycr.  C’ell  la  queue  du  di  Crt  de  Ch.,mo. 

On  ne  pût  éviter  néanmoins  de  faire  quelques  lis  dans  ces  fables  -,  mais  ce  n'c- 
toit  tien  en  comparaifon  de  ceux  qui  fe  préfentoient  à l’Eft.  Nous  travet- 
sâmes  plufieurs  plaines  , où  l’on  dccouvroit  les  tentes  des  Mongols  qui  y 
cultivent  les  meilleures  terres.  Après  avoir  tait  trente  cinq  lis,  nous  nous  arrê- 
tâmes pour  prendre  la  h.iutcur  méridienne , qui  fut  de  foixanic-douzc  degrés-, 
ce  qui  donne  qiiatanre-trois  degrés  treize  minutes  de  haiireur  du  Pôle.  Enftiitc 
notre  route  continua  dans  les  vallées,  ou  entre  des  montagnes  oii  toureft  rem- 
pli d’arbrill’eaux  5c  de  brolfailles,  mêlés  d’une  infinité  d abricotiers  fauvagej. 

On  n'eutà  palfcr  que  deux  hauteurs  un  peu  confidérables;  maisquinze ou üix- 
huit  lis  au-oelfiis  du  camp , nous  traversâmes  quatre  ou  cinq  lis  de  fables , après 
quoi  nous  defeendimes  dans  une  belle  prairie  , au  milieu  de  laquelle  pâlie 
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C1R11111.0N.  riviere  de  Stra  oa  Cnira.  Cette  rivière  prend  fa  fource  au  mont  Pe-cha  , 
i6rjS.  traverfe  le  pays  A'Omhiot  de  l’üucft  à l’Ell , entre  dans  le  pays  A'Ohan  , qui 
VlH.Voyaec,  cft  limitrophe  d’Omhiot  à l'Eft,  pâlie  dans  les  terres  où  refide  C'hang-fu-vang, 
Riïicf  principal  l’rincc  du  pays  d'Ohun , &s’y  joignant  à une  autre  riviere,  va  fe  jertet 
dans  le  Lian-ho  , qui  cil  la  plus  grande  que  nouseuQions  rencontrée  depuis  Aft- 
fong  heu.  Dans  fes  endroits  les  plus  tcllcrrés , elle  n’a  pas  moins  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pas  de  largeur.  Son  cours  cil  fort  rapide  de  l’Oucftà  l’Eft  ,&  fes^eaux 
font  obfcures , parce  qu’elles  entraînent  beaucoup  de  fables.  On  fit  dix  ou 
douze  lis  dans  cette  prairie  ; & palfant  la  riviere  à gué,  dans  un  endroit  où  fa 

fitofondcut  n’cft  que  d’environ  trois  pieds , on  campa  fur  fes  bords , près  d’un 
icu  qui  fe  nomme  Kurkê-kiamon  , c'eft-à-dire , \cicinquante  maijbns.  Ici  com- 
mence le  pays  de  Purin.  Notre  route  , depuis  que  nous  crions  entres  dans  les 
! montagnes,  peut  être  réduite  àfoixantelis  au  Nord-Oueft.  La  riviere  àc  Sorti 

fait  la  fcparation  des  Etats  d’Omhiot  & de  Parin.  ^ 

Le  14,  on  fit  foixante  lis,  les  vingt  cinq  premiers  au  Nord-Nord-Oueft , 
& le  relie  prcfque  toujours  au  Nord , excepte  que  pour  les  fix  derniers  nous 
prîmes  beaucoup  de  l'Oueft.  Nous  marcliàmes  lans  celle  dans  de  petites  plai- 
nes , ou  dans  des  vallées , entre  de  petites  hauteurs  remplies  de  broliaillcs , d'ar- 
brilfcaux  & d’excellens  fourages.  Le  terrain  croit  fabloncux  , à la  réfetve  des 
vallées,  où  l’on  voyoit  quelques  endroits  marécageux , & remplis  d’eau.  Nous 
trouvâmes  plufieurs  tentes  de  Mongols , & quelques  terres  labourées.  On  campa 
dans  une  belle  plaine , fur  les  bords  d’une  riviere  nommée  Huni-muren  , dans 
ùn  lieu  qui  fe  nomme  Kachiqut.kdtju-purhujutay.  La  riviere  coule  au  milieu 
de  la  plaine , du  Nord-üucft  au  Sud. 

Cette  prairie  eft  la  plus  belle  que  nous  cullîons  vue  dans  toute  la  rou- 
R.<r!<nce  .la  (g  [g  Nord,  à trois  lis  delà  riviere,  étoit  fituée  entre  des  mont.agnes 

& * la  maifon  du  Régule  de  Purin,  qui  eft  Klunvang.  A quelque  diftance  croit 

ttvor.  cçllç  de  fa  merc,  fœur  de  l’Empereur  Chun-chi.  AITêz  proche  étoit  celle  de 
la  fille  de  l'Empereur  K.ing-hl , mariée  au  petit  fils  de  la  focur  de  Chun-chi , 
frète  du  Régule.  Tontes  ces  raaifons  nous  parurent  commodes , grandes  & 
bien  bâties.  Elles  .avoient  étéconftruites  pat  des  ouvriers  de  Peking.  On  trouve 
encore  quelques  autres  raaifons  dans  le  voifinage , Sc  quantité  de  tentes  dans 
la  plaine  , fur  les  bords  de  la  riviere.  Les  terres  font  labourées  aux  environs. 
Nos  Tj/ins&c\es  Mandarins  de  leur  fuite  allèrent  tendre  leurs  rcfj>ccls  aux  deux 
Princclfes  , qui  les  tc(;urcnt  A:  les  traitèrent  fort  bien.  La  riviere  de  Ifara- 
muren  prend,  dit-on  , fa  fource  dans  le  pays  à'I/chu-muchln , & va  fe  joindre 
à la  riviere  de  Slra-muren.  Nous  trouvâmes  ici,  pour  hauteur  du  Pôle,  qua- 
ranre-huit  degrés  quarante  & une  minutes. 

A'j:rt  trernwe-  Nos  Tajins  apprirent  des  Princelfcs , que  le  matin  du  même  jour  elles  avoient 

ili.- tare.  tremblement  de  terre , vers  les  huit  heures , mais  moindre  que 

celui  des  jours  ptécédens,  qui  avoir  été  fi  confidérablc  dans  leur  habitation  , 
qu’elles  avoient  été  obligées  de  camper  fous  des  tentes.  Comme  nous  marchions 
à cheval , aucun  de  nous  ne  s’en  étoit  apircrçu. 

Le  15  ,on  fit  foixanic  lis,  toujours  dans  la  même  prairie,  au  Nord  quart 

lis,  Isf, 
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de  Nord-Oueft,  fans  quiacr  les  bords  du  Hara-mnren , qui  ferpente  dans  U 
plaine  )&  nous  campâmes  fur  la  merae  rivière,  près  d’une  montagne  nommée 
Hara-hata , ou  Kairc-hata.  Nous  vîmes  encore  plulieurs  tentes  de  Mongols,  & di- 
vers morceaux  de  terres  labourées.  A l'Oueft  de  la  prairie,  on  découvre  des  fables 
mouvans,  & au  Nord-Ouell:  une  grand  chaîne  de  montagnes,  qui  règne  fort 
loin  duNotd-Ell  au  Sud-Oueft.  A l’tll , on  voit  un  groupe  d'autres  moiit.ignes, 
qui  s'appellcnr  Nimatu.  La  liautcur  du  Pôle,  quarante-trois  degrés  cinquante- 
huit  minutes. 

Le  i<>,  nous  fîmes  foixante-quinze  lis;  les  quinze  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft  : après  quoi  nous  quittâmes  la  rivière  pour  palier  entre  des  mon- 
tagnes, où  nous  vîmes  quelques  tentes  de  Mongols  qui  paroilTbicnt  fort  pau- 
vres. Un  Taiki  ne  lailfoit  pas  d’y  taire  fa  demeure.  Nous  avançâmes  fept  ou 
huit  lis  plus  loin  vers  l'Eft.  Enfuite,  ayant  tourné  à l'Oueft-Sud  Oueft  & dc-ü  au 
Nord-Uueft,nous  prîmes  fut  la  fin  beaucoup  plus  du  Nord.  Le  pays  que  nous  eû- 
mes â triverfer  étoit  fort  découvert , & les  montagnes  paroillbicnt  nues.  En  nous 
éloignant  du  Hata-muten  , nous  trouvâmes  les  pâturages  moins  bons.  Le  ter- 
rain devenoit  plus  fec  fie  moins  capable  de  culture.  Après  avoir  fait  foixante- 
dix  Iis,  nous  entrâmes  dans  une  prairie  où  les  pâturages  font  excellens.  Elle 
eft  arrofée  d’un  ruiircau  dont  l’eau  cft  d’une  extrême  fraîcheur,  & qui  vient 
d’une  fontaine  au  Nord  , nommée  Kuturi-hii  pulA  , près  de  laquelle  on  aflit 
le  camp.  Une  Comtclfc  Mongole  vint  attendre  nos'lajins  fur  la  route,  pour 
s’informer  de  la  fantc  de  l’Empereur.  Elle  leur  offrit  des  rafraichilfemens  â 
la  manière  des  Tartarcs,  Sc  â chacun  deux  chcv.aux  , qu’ils  acceptèrent,  en 
lui  faifant  préfent  aulfi  de  quelques  pièces  de  foye.  Cette  Dame  croit  du  pays 
à.'Uchu-muchin , qui  eft  à l'Oueft  Sc  au  Nord-Oueft  de  Patin. 

Le  17,  on  fit  foixantc  lis , d’abord  entre  des  montagnes  fort  nues.  C’eft 
la  chaîne  qui  cft  contiguë  au  mont  Pe-cha , fie  qui  porte  le  nom  A' Ingan  vers 
la  fource  du  ruifleau  près  duquel  on  avoir  campé.  Enfuite  nous  entrâmes  dans 
une  plaine  fabloneule , dont  quelques  parties  ofFtoicntdes  marécages.  Apres 
avoir  fait  environ  vingt  lis  , nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  beaucoup 
plus  étendue,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  plulieurs  mares  d’eau  dormante. 
Les  environs  étoient  couverts  de  tentes  Mongoles,  près  defquellcs  on  voyoit, 
comme  dans  la  plaine , un  grand  nombre  de  vaches , mais  peu  d’autres  beftiaux. 
Le  terroir  de  cette  plaine  nous  parut  fort  nitreux.  Les  pâturages  y font  bons 
vers  le  centre.  Tout  croit  inondé  près  d’un  gros  ruilfeau , fur  les  bords  duquel 
nous  allâmes  camper  vers  l’cxtrcmité  de  la  plaine , au  pied  des  collines  qui  I» 
ferment  au  Nord.üucft.  Comme  il  ne  s’oiFtoit  point  de  bois  aux  envitons, 
on  fut  réduit  à brûler  la  fiente  des  animaux.  Cette  chaîne  de  collines , que  nous 
avions  côtoyées  les  jours  précédens  du  côté  de  l’Oueft, finit  dès  le  commencement 
de  notre  marche,  fie  le  pays  étoit  beaucoup  plus  découvert.  Enfuite,  lorfquenous 
eûmes  pallc  les  nxmtagnes  qui  bordoient  au  Nord  le  lieu  où  nous  avions  campé , 
nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  collines,  dont  la  grande  plaine  étoit  prefqu’en- 
vironnée. 

La  chaîne  de  montagnes  que  les  Mancheous  nomment  Ingan , 8c  que  nous 
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pafsâmes  un  peu  au  ddl'ous  de  notre  camp , féparc  les  pays  de  Patin  &i  d'U- 
cku-muMn.  C'dl  le  lieu  le  plus  élevé  qui  fc  trouve  dans  toure  ccuc  étendue 
de  pays  qui  dt  entre  la  tuer  du  Sud  & celle  du  Nord  ; à-peu-pres  au  même 
rucridieu , car  toutes  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  des  montagnes , fe  par- 
tagent tellement,  que  celles  qui  coulent  vers  le  Sud  vont  fe  jetter  dans  la  mec 
qui  dl  au  Sud  de  la  grande  muraille  ; tandis  que  celles  qui  coulent  du  coté 
Septentrional  des  montagnes  dont  cette  chaîne  cft  formée  , &:  qui  font  le  plus 
au  Nord  , vont  fc  jetter  dans  la  mer  Orientale  qui  eft  au  Nord  de  la  Chine. 

Le  18  , on  Ht  trente-huit  lisi  trente  au  Nord  , prenant  un  peu  de  l’Oudl, 
£c  le  relie  au  Nord-Nord-Oudl , toujours  dans  une  belle  plaine  qui  dl  la  con- 
tinuation de  celle  où  nous  avions  campé.  Elle  di  rellètréc  d'ailleurs  par  de  pe- 
tites collines.  Mais  à dix  ou  douze  lis  de-là  , elle  recommence  à s'élargir  de 
plus  de  dix  lis.NordéSc  Sud,  fans  cdl’er  d'ètrc  bordée  à l'Eft  & à l'Oueli  par 
des  collines  Se  d'être  arrofee  du  même  ruilleau.  Après  s'être  ércnduc  jufqu'à 
vingt  lis  Nord  5c  Sud  , clic  fc  divife  en  deux  parties  ; l'une  qui  va  au  Nord- 
Eft  Sc  qui  dl  fuiviedu  meme  ruilfcau;  l'autre  > qui  prend  au  Nord-Üueft , 
Sc  qui  cft  atrofée  d'une  petite  rivière  , nommée  Patu  hur , fur  les  bords  de  la- 
quelle on  allit  le  camp,  dans  un  lieu  qui  fc  nomme  Paluhur-pird , Sc  qui  cft 
bordé  à l'Oueft  Sc  au  Nord-Ouett  par  des  fables  mouvans. 

On  nous  raconta  que  huit  ans  auparavant,  le  Khan  des  Eluths  étoit  venu 
camper  dans  cette  plaine , lorfqu'il  s’étoit  .approché  de  la  Chine , Sc  qu'il  avoir 
à-peu-pres  fuivi  le  même  chemin  que  nous  jufqu’aux  ni omagnes  d'Ingan.  Plu- 
fieurs  Taikis  du  pays  A Uchu-muchin  s'étoient  (oumis  â lui  Sc  lui  avoient  fait 
des  préfens.  Mais  ils  futent  condamnés  l'année  fuivante  au  dernier  fupplice, 
dans  l'ailemblée  des  Etats  de  Tartatie.  Comme  nous  n'étions  pas  éloignés 
du  lieu  où  le  Régule  faifoit  ft  réùdeiice , il  yuit  avec  fon  HIs  au  devant  de 
nos  Tajins , pour  demander  des  nouvelles  de  la  fauté  de  l'Empereur , Sc 
leur  Ht  préparer  dans  le  camp  un  fcilin  à la  Tartate. 

Le  1 9 , nous  ne  Hmes  que  dix-neuf  lis , au  Nord  quart  de  Nord-Oueft,  en  re- 
montant le  long  de  la  ris  icre , dans  un  Pays  plat.  Nous  campâmes  dans  le  lieu 
même  où  réfidoit  le  Régulé  A'Uchu  muchin , fur  les  bords  de  la  même  Rivière. 
Ce  lieu  fe  nomme  Gotighter.  Le  Régule  croit  Tfta-vang , c'cfl-à-dirc , Prince 
du  premier  ordre.  Cétoic  un  jeune  homme  de  vingt-cinq  à trente  ans,  qui 
comptoir  vingt  qu.itrc  Nurus  dans  fon  Eteiid.ird.  U vint  recevoir  nos  l .ijins , 
les  mena  chez  lui,  c'cll-à-dite  dans  fes  tentes , qui  étoient  belles  Sc  propres,  Sc 
leur  Ht  un  feilin  de  viandes  de  mouton  Sc  de  bisul , de  lait  Sc  de  crème.  Enfuiic 
il  les  conduifità  leurs  tentes.  Nous  trouvâmes,  àCongliccr,  cjuatantc-quatre 
dtgrés  quatre  minutes  de  hauteur  du  J'olc. 

Le  10 , on  fejourna , pour  donner  le  rems  aux  valets  de  l'équipgc  de  le  four- 
nir de  mourons , Sc  de  changer  quelques  bêtes  de  charge  qui  paroillbicnt  epui- 
fées  de  fatigue. 

Le  ZI  , on  Ht  quatre-vingt-dix  lis,  toujours  au  Nord-Eft,  dans  un  Pays 
fort  uni.  Nous  tepafsâmes  d'abord  la  Rivière  de  Paluhur  , à douze  ou  quinze 
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lis  de  Gonghecr,  Sc  nous  découvrîmes  quantité  de  tentes  difperfées.  Au  lieu  Gekbuiom. 
des  excellens  fourages  que  la  plaine  odVe  pendant  quelques  lis , on  n’y  trouve 
plus  enfuite  que  des  fables,  qui  rendent  le  terrain  tort  inégal.  Après  avoir  VIII.Voy.ige. 
Fait  vingt  lis,  nous  pall'amesà  la  vue  d'un  Etang,  nommé  Kon-don-nor , que  kuo  iiw-aar. 
nous  laifsàmes  à l üueft.  Dc-là  nous  continuâmes  de  marcher  dans  un  Pays 
fort  découvert , où  l’on  ne  voyoit  des  montagnes  qu’au  Sud-üueft  & dans 
un  grand  éloignement.  Le  terrain  étoit  fabloneux  S:  les  p.âturagcs  fort  mai- 
gres. A quatorze  Iis  de  Kon-don-nor , nous  vîmes  un  autre  Etang , qui  fc 
nomme /fcr«m/u  /ior,  Sc  nous  allâmes  camper  près  de  trois  ou  quarte  mates 
d’eau  , qui  ne  paroilfoient  qu’un  amas  d'eau  de  pluie.  Ceccc  eau  n’éroit  pas 
boutbculc  Sc  n'avoit  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ; mais  elle  fc  troubloit  en 
bouillant , & par  degrés  il  fe  fotmoit  delFus  une  pellicule  allez  cpaillc.  C’étoit 
du  nître , dont  tout  le  terrain  cft  rempli , Sc  qui  tend  la  terre  li  molle  que  les 
chevaux  yenfon^oient  beaucoup.  Le  tuurage  y étoit  en  abondance;  mais  n'y 
pouvant  trouver  de  bois  à brûler,  on  employa  la  fiente  des  animaux.  Ce  lieu 
s'appelle  Pachay-kuhur. 

Le  11 , on  fit  foixante  lis,  au  Nord-Notd-Eft  quart  de  Nord  Eft.  Nous  paf- 
sâmes  d’abord  une  hauteur  de  fable,  après  laquelle  nous  defeendimes  dans  une 
plaine  environnée  de  collines  d’un  fable  dur  Sc  couvert  d'iietbes,  où  l’on  voyoit 
une  prodigieufe  quantité  de  moucherons.  Cette  plaine  olfroit  pluficurs  mares 
d'eau  , Sc  le  terrain  étoit  û marécageux  que  les  chevaux  n’y  marchoient  pas  fa- 
cilement. C’étoit  une  terre  nîtreufe  Sc  détrempée  d'eau.  Nous  pafsâmes  une 
petite  colline , & nous  fimeslc  telle  du  chemin  dans  un  Pays  plat  & uni  à perte 
de  vue.  Après  y avoir  fait  trente  lis,  nous  traversâmes  la  petite  Riviere  de 
Ttng-pira  , Sc  nous  allâmes  camper  au-delà  d’une  petite  Rivière  nommée  //o- 
rohonhol  y dont  l'eau  étoit  noirâtre.  La  hauteur  du  Pôle  de  ce  lieu,  qui  fe 
nomme  Horohon-piray-poro-hojo , e(l  de  quarante-cinq  degrés  vingt-fept  mi- 
nutes. Le  foir,  l’horizon  étant  fort  uni  Sc  l’air  ferein , nous  prîmes  ta  variation 
de  l’aimant,  enobfervant  le  coucher  du  Soleil  avec  un  demi-ccrclc  que  l'Em- 
pereur nous  avoir  prêté.  L’amplitude  occidentale  fe  trouva  de  trente  degrés  ; 
d’où  nous  conclûmes  que  la  variation  devoit  cite  d’un  degré  vingt  minutes  du 
Nord  à l’Ouelt. 

Le  ij  , on  fit  foixante-dix-neuf  lis  auNotd-Nord-Ell , & un  peu  plus  vers 
l’Ell.  Après  en  avoir  fait  près  de  quarante  dans  un  Pays  fcmblable  â celui  du  Kîvfc-rja'in- 
jour  precedent,  nous  pafsâmes  une  petite  Riviere  qui  fc  nomme 
dont  les  environs  font  extrêmement  marécageux.  La  route  continua  dans  un 
Pays  de  la  meme  nature , mais  fi  rempli  de  moucherons  , que  les  hommes  Sc 
les  beftiaux  en  fouffroient  cruellement.  Le  camp  lut  allis  au-delà  d’une  Rivière 
nommée  Hjra  ujfau  , dont  le  cours  efl  très-lent , mais  qui  ell  pleine  d herbes  Sc 
alTcz  protonde. 

Le  14 , nous  finies  foixante-ttois  lis  au  Nord  , cinq  degrés  environ  vers 
l’OueR , toujours  dans  un  Pays  plat  Sc  uni.  Après  en  avoir  fan  quatre  ou  cinq , 
nous  pafsâmes  une  petite  Riviete  qui  fe  nomme  Houdu.  Hara-ujfou  n’en  cil 
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I - qu’un  braî  , qui  va  la  rejoindre  après  s’en  être  féparc.  Le  cours  du  Houdu  eft 

rapide  vers  le  Nord-Oueft.  Nous  côtoyâmes  pluiieurs  collines,  & quelques 
VIII  Voyâ-’c  1**^*'^“^*  decouvertes  que  nous  laifsâmcs  à l’tft.  Deux  marcs  d’eau  que  nous 
Howiii.  ’ rencontrâmes  étant  prcfquc  dclTccliccs  , il  tallut  continuer  notre  marche , mal- 
gré l’excès  de  la  chaleur  S:  la  pcrfécution  des  moucherons  , qui  étoit  encore 
HaUihan.:  plus  incommode.  On  campa  près  d’une  fontaine  d’eau  très-claire  & très-fraîche  , 

dans  un  lieu  qui  fc  nomme  Haiirhan  , où  la  hauteur  du  Pôle  eil  de  quarante 
llx  degrés  dix  minutes. 

Le  15  , nous  fîmes  cinquante-un  lis;  les  douze  ou  quinze  premiers  au  Nord  ^ 
prenant  un  peu  de  l’OudL  Euluite  nous  pafsâmes  une  petite  colline , après 
laquelle  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine , dont  le  terrain  relTèmbloit  à ce- 
F:i.-ü:ktn!<i-nor.  lui  du  jour  précédent.  Nous  tournâmes  â l’Efl , pour  nous  rendre  à Parolichitu- 
nor , où  nous  devions  camper.  Il  ne  s’y  trouva  que  de  la  hente  d’animaux  pour 
le  chauffage  & pour  les  oibccs  de  la  cuifîne. 

AntHmi-fir*.  Le  ii> , on  fit  foixantc-quatre  lis  au  Nord  , pour  aller  camper  près  d’un 
fwiuwiufc  grand  étang  dont  l’eau  étoit  fon  nirreufe  , dans  un  lieu  nommé  Anghinu-fira- 
purltu  nor.  Nous  fumes  extrêmement  incommodés  des  mouclicrons  dans  cette 
marche. 

Le  17  , nous  fîmes  fbixantc-quinze  lis , an  Nord-Nord-Eft  quart  de  Nord- 
Eft.  11  fallut  palTet  d’abord  une  prairie  fort  marécageufe,  où  pluiieurs  cha- 
meaux demeurèrent  embourbés.  Enfuite,  nous  marchâmes  allêz  long-tenu  en- 
tre des  collines  d’un  terrain  fèc , mais  toujours  couvert  d’herbes  , fans  arbre» 
& fans  buillùns.  Nous  entrâmes  de-lâ  dans  une  fpacieufe  plaine , au  bord  de 
laquelle  on  aûit  le  camp , ptès  d'une  grande  marc  d’eau.  Les  environs  étoienc 
iprjrof  nor.  fort  humides  & la  prairie  remplie  d’herbe.  Ce  lieu  fe  nomme  Iptanay-nor,  La 
hauteur  du  Pôle  y eft  de  quarante-fept  degrés  quatre  minutes. 

Sip-irarion  du  Le  18  , on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord-Nord-Oueft.  Après  en  avoir  fait 
mïc  dn  & da  vingt , on  entra  dans  des  fables  mêlés  de  brolfailles , qui  rendent  le  terrain 
fort  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix  lis  de  largeur  , du  Nord  au  Sud;  mais 
n’étant  pas  mouvans , ils  font  moins  difficiles  â palier.  Ils  s'étendent  plus  loin 
â l’Eft  éc  à rOueft,  & font  la  féparation  du  Pays  à'Uchu-muckin  , & de  celui 
des  Kalkas  & de  Che-ching-han.  Le  nom  de  ce  lieu  eft  Qiuightn-tUfu.  Nous 
entrâmes  de-là  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  toutes  parts  à perte  de  vue , fans 
qu’on  y découvre  aucune  apparence  de  montagne  à l’hotizon.  Quoique  le  ter- 
roir en  paroillê  allez  bon  , les  pâturages  n'y  font  pas  e.xcellens  ; & l'herbe  nou- 
velle , qui  ne  fàifoit  que  fortir  de  terre , étoit  déjà  tout-à-fait  deffechée.  On 
campa  dans  cette  plaine  , près  d'un  grand  étang , dont  l'eau  étoit  puante  Sc  à de- 
mi-lalée.  11  en  fallut  chercher  plus  loin , dans  d’autres  petits  étangs , qui  paroif- 
•uVattuL'nîîf'  foient  formés  d’cau  de  fource.  Le  grand  étang  porte  le  nom  de  V'hegtu-tajihan- 
nor.  Les  environs  étoient  couverts  de  fiente  d’animaux  ; ce  qui  fit  juget  que  les 
Kalkas  y avoient  campé  l'hiver  précédent.  On  voyoit  fur  l’eau  une  quantité 
furprenante  de  canards , d’oies  fau  vages  & d’autres  oifeaux  de  tiviere , dont  le» 
chajdcurs  de  nos  Tajins  tuèrent  pluCeurs. 
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Enpsfiàntles  limites  à'Uchu-muchln , je  m'informai  de  notre  guide  quel*  Girbuion. 
étoient  les  Pays  qui  touchoient  au  fien  , du  côté  de  l’Eft  & de  l'Ouell.  11  me  dit  1 69S. 

que  vers  l’Eft,  à fix  journées,  telles  que  nous  les  faihons  ordinairement , c’eft-  VlII.Voy.iue. 
à-dire , de  cinquante  à foixance  lis  chacune , on  trouvoit  le  Pays  d’Aru-kart- 
tkin  ; & vers  l’üueft , à huit  journées , celui  de  Hautchit.  Lorfque  nous  fumes 
entres  dans  le  Pays  des  Kalkas , l’incommodité  des  moucherons  diminua  beau- 
coup. Cependant  les  herbes  hautes  en  étoient  remplies , aux  environs  de  l’é- 
Mng  Oit  nous  avions  campé  ; & le  foit , aulli-tôt  que  le  vent  eut  cefle , ils  re- 
commencèrent leur  cruelle  petfécution. 

Le  19,  nous  limes  foixante-quatre  lis  à l’Oueft  - Nord  - Oueft,  dans  un  E«n(!  Jt  cfcapt 
Pays  fort  plat , où  nous  ne  vimes  ni  arbres , ni  montagnes  , ni  eau , juf- 
qu’au  lieu  où  nous  campâmes , près  d’une  allez  grande  mare  qui  fc  nomme 
Chaptu-nor.  L’eau  en  étoit  chargée  de  nître,  qui  la  rendoit  puante  & fauma- 
che.  On  trouva , pour  unique  relTource  , un  puits  dont  Peau  étoit  fupporta- 
ble  , mais  fans  fraîcheur.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante- fêpt  degrés  vingt-qua- 
tre minutes.  Le  vent  ayant  cefte  l’après-midi,  nous  rellcntlmes  plus  que  jamais 
l’incommodité  des  moucherons. 

Le  }o  , on  fit  quatre-vingt-cinq  lis  au  Nord  quart  & demi  de  Notd-Eft , tou- 
jours dans  un  Pays  fcmblable  au  précédent , mais  encore  plus  uni  à l’horizon , 
où  l’on  ne  découvroit  pas  la  moindre  hauteur  ni  la  moinore  inégalité  fenfible. 
Nouscampâmes  près  d’un  grand  Lac , nommé  Piùr-nor  , aux  environs  duquel  Gnni  uc  <le 
on  voyoit  plufieurs  tentes  de  Mongols.  Avant  que  d’y  arriver,  nous  rencontra- 
mes  une  troupe  d'Hyas  & d’Officiers  des  Régules  du  Pays , qui  venoient  faluer 
nos  Tajins  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Ils  furent  fuivis  de  trois  ou  quatre  Tai- 
kis , frétés  ou  nls  des  principaux  Régules  Kalkas.  Les  ordres  de  l’Empereur 
croient  portés , avec  beaucoup  de  ceremonie , dans  des  tuyaux  enveloppes  de  ««dre*  rtm- 
fatin  jaune , & liés  fur  le  dos  de  deux  hommes.  Ils  étoient  précédés  de  deux  P”*"- 
grands  étendards  Impériaux  de  brocard  jaune , avec  des  dragons  peints  en  or  \ 
puis  d’un  patalfol  magnifique , tel  qu’on  en  porte  devant  l’Empereur,  avec  des 
dragons  peints  en  or  Sc  en  argent.  A la  vue  de  ces  étendards,  les  Taikis  def- 
cendirent  de  cheval  \ & s’étant  avancés  à pied  l’efpace  d’environ  cent  pas , ils  le 
mirent  à genoux  Sc  demeurèrent  dans  cette  pofture  jufqu’à  ce  que  cet  appareil 
fûtptlfé  alTez  loin.  Enfuite  ils  remontèrent  à cheval , pour  joindre  les  Tajins 
qui  fuivoient.  Nous  campâmes  au  Sud-Oueft  du  Lac  de  Puir-nor  , qui  eft  Ue 

d’une  grandeur  extraordinaire.  Aufti-tôt  que  les  Tajins  y furent  arrivés , ils  or- 
donnèrent  une  pèche,  où  l’on  prit  en  peu  de  rems  Sc  à chaque  coup  de  filet 
quantité  de  poilTons  , mais  peu  dont  la  grolTeur  ftit  remarquable.  Les  plus 
grands  furent  quelques  carpes , dont  la  chair  étoit  maigre  Sc  dure.  On  prit  fur- 
tout  un  grand  nombre  de  poilicms  blancs.  La  hauteur  du  Pôle , quarante-deux 
degrés  quatre  minutes. 

Le  premier  jour  de  Juillet , nous  fîmes  cinquante,lïx  lis  au  Nord  quart  de 
Nord-Eft , en  côtoyant  toujours  le  Lac  dePuir,  que  nous  ne  perdîmes  pas  de 
vue.  Noos  avions  pris  d’abord  au  Nord-Nord-Oudl , en  nous  éloignant  un  peu 
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OLABittoN.  *1'’'  s’avance  en  cet  endroit  pour  former  une  cfpecc  de  cap  vers  l’EK* 

1698.  Après  avoir  fait ainfi  douze  ou  quinze  lis,  nous  nous  rapprochâmes  des  bords, 
VIII  Voyage,  fur  Icfqucis  nous  marchâmes  quelque -tems  droit  au  Nord.  Enluhe  nous 
tournâmes  toujours  vers  l’Eft  , jufqu’au  Nord- Nord-Eft  , route  que  nous 
**bd£'*”'*'^*  fuivîmes  le  plus  long-tcms.  Le  terrain  du  Pays  ctoit  cominucllement  d’un 
fable  dur , Ce  l’hcrbc  y ctoit  courte  Ce  rare  ; mais  on  la  croit  pleine  de  fuc , Ce 
meilleuie  pour  les  bclliaux  que  la  plus  haute  Ce  la  plus  tuutiuc.  La  grande 
quantité  de  bdliaux  que  les  iVlongots  nourrilTentaux  environs  , ne  laillcguércs 
le  leiusde  croître  , à 1 lierbe  qui  eii  proche  du  Lac.  Ce  n'ed  pas  fans  raifon  que 
ces  Mongols  fonteflimcs  plus  riches  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  plus  voi- 
flns  de  la  Chine.  Les  chemins  etoient  couverts  de  troupeaux  de  moutons , de 
vaches , de  chevaux  Ce  de  chameaux.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Lac  , dans 
un  lieu  qui  le  nomme  Fuir  y tdan  ergui.  Aulli-tôr  que  les  tentes  furent  dref- 
fccs , on  fe  ht  un  aniufement  de  la  pêche.  Elle  fut  II  abondante , qu  après  avoir 
choifi  les  plus  gros  poilfons,  on  en  jetta  une  prodigieufe  quantité  dans  l’étang 
Ce  l’on  n’en  laiila  pas  moins  aux  Mongols.  Cependant  on  ne  jettoit  le  rilct  que 
dans  des  lieux  peu  profonds , où  l’eau  n’avoit  pas  quatre  pieds  de  hauteur.  Les 
plus  grands  poilloiisn’avoient  guéres  plus  d’un  pied  Ce  demi.  Maison  ne  f^au- 
roit  douter  qu’avec  des  barques  on  n’en  cûr  pris  de  beaucoup  plus  gros.  Quoi- 
que le  Pays  que  nous  avions  traverfé  fut  li  uni  qu’il  n’y  patoilloir  aucune  iné- 
galité, il  va  néamivoins  en  s’élevant  infenfiblement  du  côté  du  Nord.  La  hauteur 
du  Pôle  , dans  le  lieu  où  nous  étions  campes  , cil  de  quarantc-huu  degrés  trois 
minutes. 

Le  a,  on  fit  quarante-neuf  lis  droit  au  Nord.  L’équipage  quitta  d’abord  le 
Lac  , qui  s’étend  au  Nord-Nord-Eft  depuis  le  Sud-,Sud  EU , & prit  la  route  au 
Nord , pour  aller  camper  fur  la  Rivière  d Urfon  , qui  fort  du  Lac  de  Puir  Ce  va 
fc  )ettcr  dans  le  Lac  de  Kulon.  Le  Pays  que  nous  traversâmes  ne  cefïbit  pas 
d’être  uni  & fabloneux.  Après  avoir  marché  douze  ou  quinze  lis,  nous  décou- 
vrîmes au  Nord-Eft  une  montagne , fort  remarquable  parce  qu’elle  cft  feule,  & 
nous  fimes  le  refte  du  chemin  (ans  la  perdre  de  vue.  De  notre  camp  , elle  pa- 
roillbit  éloignée  de  cinq  ou  fix  licucs  au  Notd-Oiieft  quart  d’Oueft.  Nous  lû- 
mes obligés  de  campera  deux  ou  trois  iis  de  la  riviere,  pour  être  moins  tour- 
mentés des  moucherons.  11  n’en  fut  pas  moins  dilHciie  d’éviter  la  perfécutioii 
d’une  autre  cfpecc  tic  petites  mouches,  qu’on  ne  pouvoir  chalTcr  qu’en  faifanc 
du  feu  à rentree  des  tentes.  Je  n’ai  parlé  cpie  de  l’équipage,  |>arce  qu’au  lieu 
de  prendre  le  nacme  chemin  nous  fuivîmes  le  lac  pendant  l’cfpace  d'environ 
vingt  lis,  pour  reconnoître  fa  polition  vers  fou  extrémité  feptcntrionale.  Nous 
trouvâmes  qu’il  fuivoit  toujours  le  même  rhumb.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre-vingt 
lis  de  longueur  du  Sud-Sud-Oueft  au  Nord-Notd-Eft , fur  environ  trente  lis  de 
largeur;  excepté  dans  quelques  endroits,  où  il  eft  rellêtré  par  des  pointes  de 
terre.  Nous  ne  pûmes  découvrir  l’endroit  où  la  Riviere  de  Kalka-pira  fc  dé- 
charge dans  ce  Lac. 

Le  ; , nous  fimes  trente  Iis  dans  mi  Pays  moins  uni , dont  le  terrain  s’élève 
& s’abbaillc  infcRliblement.  On  campa  fur  les  bords  de  la  Riviere  d’Urfon, 
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qne  nous  n’avions  pas  cclTc  de  côtoyer , au  Midi  d’un  étang  formé  pat  une  fon-  Giksulon.' 

taine  qui  fc  nomme  Uldn-pulak.  Comme  on  n’y  appcK^oit  ni  aibic  ni  buidbn , i 

on  y fut  réduit  cncote  à btulet  de  la  bente  d’animaux.  VlII.Vovagc. 

Conferenui  des  Kalkas. 

C 'Est  dans  ce  lieu  que  s’aflêmblent  les  Etats  des  Kalkas  , qui  habitent  les  virnei’et  fmi- 
bords  du  Acr/on  & les  environs  des  Lacs  de  Au/on , de  Pu/r  £c  de  Cke-ching- 
han.  Leurs  principaux  Cliefs  vinrent  en  cérémonie  au-devant  duCC,  c’ell-à-  ractum|iagntat- 
dire , des  ordres  de  l'Empereur.  Us  s’avancèrent  jufqu’à  cinq  ou  llx  lis  du  lieu 
où  fe  tiennent  les  alfemblées  i & lorfqu’ils  eurent  apper^u  les  étendards  &:  le 
paralfol  qui  accompagnoient  le  Chi , ils  defcendirent  de  leurs  chevaux  & le  mi- 
tent i genoux.  Enfuiic  s’etant  levés , ils  allèrent  demander  des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l'Empereur,  HéchilTant  encore  les  genoux  devant  les  Tajins , qui 
defcendirent  aulli  &:  qui  fc  tinrent  debout.  Après  cette  cérémonie  , ils  le 
falucrent  téciproquement  & remontèrent  à cheval,  pour  fe  rendre  au  lieu  où 
nous  étions  déjà  campés.  Les  Kalkas  y avoient  ptéparé  deux  grandes  tentes , 
près  defqucllcson  plaija  le  Chi  Impérial.  Us  allumèrent  un  Hyang , c’cll-à-dirc , 
un  bois  odoriférant , quifertau  luèmcufage  que  l’encens  en  Europe.  Tous  les 
Princes  Kalkas  fe  prolternercnr,  & frappèrent  trois  fois  la  terre  du  Iront.  Enfuite 
deux  .Vlandartns  du  Tribunal  des  Mongols  avant  déployé  le  Chi  de  le  tenant  n.i 

par  les  deux  bouts , un  troiliéme  le  lut  à haute  voix.  Cet  ordre  étoit  écrit  en 
langue  Mongole.  Uportoiti  » que  fuivant  l'ufagc  établi  on  avoir  dû  tenir, 

>•  de  trois  en  trois  ans , des  alfcmolécs  générales , pour  y terminer  les  ditfcrcnds 
« & décider  en  dernier  tellbtt  toutes  les  affaires  du  Pays  s mais  que  la  guerre 
» desEluths  ayant  interrompu  cefage  établiffcment , Sa  Majefte,  après  l'avoir 
»•  heureufement  finie , envoyoit  trois  Grands  de  fa  Cour  pKJur  tenir  l’allèmbléc 
M en  fon  nom  : qu’au  telle , les  Kalkas  étant  cous  réunis  fous  la  domination 
••  de  Sa  Majefté  & fc  trouvant  partagés  en  Etendards  & en  Nurus  , comme 
» les  autres  Mongols , ils  dévoient  fc  regarder  tous  du  même  œil  ; que  par  con- 
u fcqiicnt  il  n’étoit  plus  déformais  néceffaire  de  pofer  des  gardes  éc  des  fenti- 
X ncllcs  fur  les  frontières  de  leurs  différens  Etats , &c. 

Après  cette  Icûurc , on  remit  le  Chi  au  même  lieu.  Che-cking-han  & les  au-  Ccirmufrurme 
très  Princes  fe  prollernercnt  trois  fois&  frappèrent  la  terre  du  front.  Alors  le 
Prcfident  du  Hupou  alla  prendre  le  C i & le  préfenta  lui-meme  à Cht  ching- 
han  , qui  le  reçut  à genoux  Sc  le  remit  entre  les  mains  de  fes  gens,  lis  fe  ptuf- 
ternerent  encore  trois  fois  , pour  rendre  grâces  i l'Empcreut  de  fes  foins  pa- 
ternels. Enfuite  les  Tajins  fe  rangèrent  du  côte  de  l’Orient , & Ghe-ching  han 
avec  les  autres  Princes  Kalkas,  du  côté  de  l’Occident , c’dl-à-dirc , vis-à-vis 
]cs  uns  des  autres.  Ils  fc  falucrent  réciproquement  ; après  quoi  , s’étant  allis 
cufcmblc,  ils  biircnt  du  thé  Taiure , que  les  Kalkas  avaient  fait  préparer, 
ils  commcncerçiu  à s’entretenir  des  affaires  publiques. 

On  fit , le  même  jput , une  pèche  abondante  dans  la  Rivière  d'Urfan  , où 
l’on  prît  plulieursde  ces  grands  poilTbns  de  Lyau-tong  qui  fc  nomment  Cha- 
chighis,  ciuclqucs  Chelus  , quantité  ite  carpes  de  médiocre  grandeur,  quel- 
ques broenets , des  anguilles  , des  Tjyus  Si  d’autres  poilTuns  de  diveife» 
cfpeccs. 
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GiRBiii-ON  fuivans  furent  employés  par  les  Tajins  ^ régler  toutes  les  affairet 

1 698.  *1“*  •urent  propolccs.  Us  s'alfemblcient  chaque  jour  avec  les  Princes  Kal- 

VllI-Voyase.  kas.  Chacun  avoit  la  liberté  d’expliquer  fes  vues  & fes  femimens.  Cependant 
Suitt.intoa-  on  nc  traita  pas  d’affaires  importantes  pendant  ces  premiers  jours.  Les  Princes 
fcicLcn.  envoyèrent  aux  Tajins  un  prélent  de  quelques  chevaux  , des  viandes  cuites  à 
a*'rTÎîi«&'aM  nunicte , des  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument , du  lait  doux  fie 
rriners  Kjikjs.  aigre  & d’autres  fortes  de  laitages.  Entre  les  viandes , le  mouton  étoit  d’excellent 
goût.  Les  Kalkas  ont  l'art  de  le  ptéparer.  Mon  hôte  le  trouvoit  meilleur  que 
celui  qu’on  fervoit  i fa  table,  quoiqu’il  eût  un  fort  bon  cuilinicr.  Je  goûtai 
d’une  efpecc  de  Loutre  , que  les  Kalkas  nomment  Tarhigi,  dont  je  trouvai  la 
chair  fort  tendre  éc  d’aulll  bon  goût  que  celle  du  chevreuil.  Les  Tajins  en- 
voyèrent aux  Princes  un  préfent  d'étoffes  de  foie , d’arcs  & de  flèches.  Ils  ache- 
tèrent des  chevaux.  Ils  troquèrent  les  chameaux  maigres  ou  bielles.  Les  paye- 
mens  fe  faifoient  en  pièces  de  toile , en  tabac  & en  thé , qu’on  avoit  apporté 
de  Peking.  Ces  marchandifes  patoilfoient  plus  agréables  aux  Kalkas  que  de 
l’argent , quoiqu’il  y en  eîit  quelques-uns  qui  pteferoient  l’argent  aux  marchan- 
difes. On  i'c  pourvut  auflî  de  boeufs  & de  moutons  pour  le  refte  du  voyage. 
F!iiiJcisNatigB  Lcs  Kalkas  mènent  une  vie  beaucoup  plus  aifée  que  la  plupart  des  Men- 
ât. gg|j  Pqjjj  environs  de  la  Chine.  Leurs  troupeaux  font  en  plus  grand 

nombre,  & le  Pays  leur  offre  plus  de  commodités  pour  les  nourrit.  Avant  la 
guerre  des  Eluths,  ils  étoient  extrêmement  riches,  parla  multitude  infinie  de 
leurs  belHaux.  Quelques-uns  de  leurs  principaux  Princes  ont  encore  huit  à dix 
mille  chevaux  dans  leurs  haras.  Cette  Nation  s’étendoit  autrefois  depuis  la 
fource  du  Kerlon  jufqucs  vers  le  Pays  de  Solon  ; mais  elle  s’eft  retirée  en  deçà 
de  cette  Riviere  , pour  fc  mettre  à couvert  delà  fureur  des  Eluths,  qui  ladé- 
fjloient  par  leurs  pillages  & leurs  malfacres. 

rn  comWcti  Une  grande  partie  des  Kalkas  s’eft  donnée  volontairement  aux  Mofeovites. 

L’Empereur  de  la  Chine  en  recevant  les  autres  au  nombre  de  fes  Sujets,  dans 
ralfembléc  des  Etats  de  Tattaric , qui  fc  tint  à Tolonor  en  1691,  confirma 
Che-ching-han  dans  fa  dignité  de  Khan  , avec  cette  reftriéfion , que  fa  di- 
gnité ne  pallctoit  pas  à fes  defeendans.  Un  oncle  de  ce  Khan , qui  étoit  le  plus 
puilfant  Prince  du  Pays,  fut  créé  Tftn-vang,  ou  Régulé  du  premier  ordre. 
Cinq  autres  Princes  furent  élevés  i la  dignité  de  Peilé  ; un  autre , à celle  de 
Kong,  Sc  deux  à celle  de  Taiki  du  premier  ordre  & de  Chefs  d’Etendards. 
Ces  dix  Princes  étoient  ceux  qui  avoient  un  allêx  grand  nombre  de  Sujets  pour 
en  former  un  Etendard.  Ainfi  toute  la  Nation  des  Kalk.as  fournis  à la  Cnine 
.Ri.»yiii4<kun  en  dix  Etendards.  Leurs  Chefs  les  gouvernent  fans  aucune  dépen- 

dance mutuelle , Si  ne  tcconnoilfent  pas  d’autre  autorité  que  celle  de  l’Empe- 
reur Si  du  Tribunal  des  Mongols , auquel  on  peut  appeller  de  leur  fcntcncc. 
Che-ching-han  meme  nc  peut  faire  mourir  aucun  de  fes  Sujets.niconlifqucr  leurs 
biens.  Ces  deux  châtimens  font  réfervés  i la  connoiflânce  immédiate  de  l’Em- 
pereur. Sa  Majcfté  donne  aux  Régules  qui  porrent  le  titre  de  Peili  , le  meme 
revenu  qu’aux  autres  Princes  Mongols  qui  font  aux  environs  de  la  Chine  , Si 
ne  tire  d'eux  aucun  tribut. 

Lotfqu’ils  viennent  i Peking  pour  faluet  ce  Monarque  8c  lui  offrir  quelque» 
chevaux  ou  quelques  chameaux  a titre  de  tribur , il  leur  fait  donner  l’équiva- 
tenc  en  étoScs  de  foie , en  toile , en  thé , Sic.  Us  font  défrayés  à Peking  pendant 
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le  ffjour  qu’ils  y font.  Voici  les  noms  des  dix  Princes  Kalkas,  & le  nombre  Gcriiiiois. 
des  Nurui  qu’ils  ont  chacun  dans  leur  Etendard  ; 1^98. 

VlII.Vovaee. 


1.  Chc-ching-han.  lyNurus.  5.  Ching-peilc.  yNurus&demL 

a.  Namial - tlin - vang.  ai  Nurus  & C>.  Tangaghin-peilé.  £ Nurus. 

1 ; _ A I ;i  ' ..  VT 


demi. 

5.  Pong-fulc-kwn-vang.  i a Nurus  & 
demi. 

4.  Pura-chappé-peilé.  ii  Nurus  & 
demi. 


7.  Aldar-peilc.  6 Nurus. 
ï.  Chenden-kong.  a 8 Nurus. 

9.  Serentgtachi  - taiki.  i a Nurus 
demi. 

10.  Connetchouk-taikI.  i Nuru. 


Koms^c  fûrce« 
«Ici  dix  Fficu.» 
Kxlk»s« 


Chaque  Nuru  eft  divife  en  cent  cinquante  familles.  Une  famille  efl:  compo-  . k.  j<- 
fée  du  mari,  de  la  femme,  des  enfans  & dcsefclaves.  De  trois  en  trois  ans  on 
examine  s’il  y a plus  ou  moins  de  familles  dans  les  Nurus , & celles  qui  s’y 
trouvent  de  plus  fervent  à remplacer  les  familles  qui  manquent  dans  d'autres 
Nurus  do  même  Etendard , ou  à compofer  de  nouveaux  Nurus.  Jamais  ils  ne 
palTèntd'un  Etendard  à l'autre.  En  un  mot,  ces  Nurus  font  pour  le  nombre  ce 
qu'elles  éioienti  l'alfemblce  des  Etats  de  Tartarie  en  1^91 , qui  fut  l’année  de 
leur  établillêment  , lorfque  cous  les  Kalkas  Ce  fournirent  volontairement  à 
l’Empereur.  Mais  on  alTure  qu’ils  ont  beaucoup  diminue  depuis , d l’occafion 
de  la  guerre  des  Eluths  , qui  faifoienc  des  courfes  continuelles  dans  le  Pays 
des  Kalkas. 

Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux  environs  defquels  les  Chefs  des  Etendards 
font  ordinairement  leur  réfidence  ; car  ils  n’ont  pas  de  demeure  fixe.  Leur  uni-  JUiiuiK 
que  réglé  pour  campier  e(l  la  commodité  des  fourages.  Cependant  ils  ont  des 
bornes , qu’ils  ncpallènc  guércs.  Chacun  fc  contente  d’errer  de  camps  en  camps , 
dans  une  cenainc  étendue  de  Pays. 

Che-ching-han  campe  aux  environs  d’un  Etang  qui  fc  nomme  Tutni , vers  la 
Rivierede  Kerlon,  à crois  journées  Nord-Oueft  d’I/éan./iB/iri  , où  fc  tiennent 
les  atlembleés. 

forme  fes  camps  vers  la  Rivière  d’IT^n,  dans  un  lieu  nommé 
Poioné  , i deux  journées  Nord-Eft  à'Ulan-puIak. 

Namjal  vang  campe  fut  le  bord  occidental  du  Lac  de  Puir  , à deux  journées 
Sud-Eft  d’Ulan-pulalc. 

Tangtgfùn-piiU  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka-pira  , dans  un 
lieu  qui  ie  nomme Poume , à trois  journées  Sud-ERd'Ulan-pulak. 

jildar-peiU  campie  fur  les  bords  de  la  Rivière  d’Utfon  , près  d’un  Etang  nom- 
mé Tutni  f à trois  journées  Nord-Eft  d’Ulan-pulak. 

Putachappt-ptili  campe  au  Nord  de  la  Montagne  de  Moiaffa  , dans  un 
lieu  qui  fc  nomme  Efa^K  /friç^K-ro/Dn  , ù cinq  journées  Sud  d’Ulan-pulak. 

C/ung  - pij/i  campe  dans  un  lieu  nommé  Kurban  - chahan  - puhA  , ù dix 
journées  Sud-Oueft  d’Ulan-pulak. 

ChtnJtn-kong  promené  fes  camps  aux  environs  d’un  lieu  nommé  Ula-tfay-y- 
ludak  , à trois  journées  Nord-Eft  d’Ulan-pulak. 

Strtnglacfù- taiki  campe  aux  environs  de  Parhoion  , fut  les  bords  du  Kerlon  , 
à huit  journées  Oiicft  d’Ulan-pulafc. 

Connuchouk  - taiki  campe  fut  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka-pira  , aux 
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'Gumu-ow  environs  d’un  lieu  qui  fe  nomme  Fourni , à trois  journées  Sud-Eft  d’Ulan»; 

vin.v'oyâpe.  ^^Avant  que  les  Kalkas  cuirent  été  détruits  par  les  Elutlrs,  tous  ces  Princes, 
Andcn^ui  .!n  qyi  funt  de  la  famille  de  Cht-ching-han , le  rcconnoillbiem  pour  leur  Chef  SC 
leur  Souverain.  Mais , pat  degrés , chacun  fc  rendit  indépendant,  llsocciipoient 
alors  une  fort  grande  étendue  de  Pays , depuis  Paytu  ultx  jufqu’aux  limites  de 
la  Province  de  Solon  , fcpatée  de  leur  Pays  pat  deux  petites  Rivières  , nom- 
mées Ihinç  Sc  Whey , qui  vont  fe  jetter  dans  celle  à'Ergone.  Elles  font  à une  où 
deux  journées  Eftde  la  Rivicre  de  Kalka,  qui  prenant  fa  fource  dans  la  Mon- 
ta'’nc  de  Soiolrgi , fe  jette  dans  le  Lac  de  Puic. 

1 1 Juillet , quatrième  jour  delà  fixiémcLune  Chinoife,  nous  panîmes 
du  lieu  de  l’Alfemblée , &:  nous  limes  foixante  fept  lieues  au  Notd-Ouell quart 
Nous  pafsâmes  deux  fois  à gué  la Rivieted’ürfon;  la  première  fois 
tiocdOriwi.  camp,  & nos  chevaux  n’eurent  de  l’eau  que  jufqu’aux  fangles , parce 

que  le  gué  étoit  large  -,  car  le  palTagc  ctoit  impollible  dans  les  endroits  où  la 
Rivière  ctoit  plus  étroite.  Nous  la  traversâmes  une  fécondé  foisà  quinic  ou 
vingt  lis  du  camp , après  avoir  palfc  une  grande  prairie  qui  s’étend  des  deux 
cUci  de  la  même  Riviere.  Le  fécond  gué  cft  plus  facile  que  le  premier.  Notre 
but , en  palTant  .deux  fois  la  Rivière , étoit  d’éviter  la  nécelfité  de  faire  le  tour 
de  l’étang  d'Ulan-pulak  Sc  du  ruilîêau  qu’il  forme  , parce  que  c’eft  un  maré- 
cage dont  nous  n’aurions  pas  eu  peu  de  peine  à nous  tirer,  & que  d’ailleurs  il 
auroit  fallu  deux  journées  au  heu  d’une  pour  nous  rendre  au  Lac  de  Ku/on  , où 
nous  allâmes  camper.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à traverfer  au-delà  de  l’IJrfon 
ptoit  moins  ég.il.  Il  alloit  en  pente  prefqu’infcnlible  , Sc  le  terrain  ctoit  fablo- 
neux.  On  s’arrêta  fut  une  hauteur , à douze  ou  quinze  lis  du  lac , d’où  nous 
Pefrrir  iondu  ç„  (lécouvrî.mcs  la  partie  qui  n’étoit  pas  cachée  par  les  montagnes.  Cette  par- 
tielle KuJoii.  ^ coniiderâmes  à loifit  avec  de  bonnes  lunettes , peut  avoir 

environ  cciît  ou  fix-vingt  lis  de  tout.  La  plus  grande  longueur  de  l’Oueft-Siid- 
Oucll  à l’Eft-Nord-Eft , avoir  environ  quarante  lis , fuivant  notre  cftimation  , 
éc  fa  largeur  un  peu  plus  de  trente  lis  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft.  Vers  le 
Nord-Eft , on  découvrait  une  ouverture  qui  n’étoit  pas  fort  large.  On  nous  dit 
qucc’étoitla  communici/ion  de  cette  prtie  du  Lac  que  nous  découvrions, 
avec  celle  qui  nous  étoit  cadtcc.  Elle  cft  fans  comparaifon  plus  grande . & l’on 
nous  allùta  même  qu’à  faite  ibjxantc  ou  foixantc-dix  lis  par  jour,  il  falloic 
fept  jours  pour  en  faire  le  tour.  Les  tnontagnes , qui  font  entre  le  Nord-Eft  du 
I ac  S:  le  Notd-Oueft , nous  en  deroboient  la  vue.  Cependant  on  voyoït  en- 
core ci  fie  là  des  montagnes  au-delà  du  Lac  à l’Eft,  fie  quelques  collines  au  Sud- 
Eft.  Mais  toutes  les  montagnes  qui  environnent  ce  grand  Lac  ont  peu  de  hau- 
teur. On  en  diftingue  trois  principales  : celle  qui  cft  plus  au  Sud , fe  nomme 
Kjiiu-uy  ; celle  d‘u  milieu . Ol-eiim  , & celle  qui  cft  au  Nord,  fur  le  bord  de 
l' Arnan  , Kut-fant-chirc.  On  nous  dit  que  la  Rivière  d’Orfon  entroit  dans  cette 
partie  du  Lac  qui  nous  étoit  caché’C  vers  l’Eft;  que  la  Riviere  d'Argan  , que  les 
kalkas  appellent  Ereone  , en  fortoit  vers  le  Nord-Eft,  Ôc  que  celle  du  Kerlon 
y enttoit  vers  le  Nord-Oueft. , à quarante  lis  du  lieu  oit  nous  étions  campés. 

^ Après  avoir  confidcrc  foigneufement  ce  Lac,  de  l'éminence  où  nous  étions, 
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ïious  dcfcendîrncs  fur  fes  bords.  Le  terrain  y croit  inégal,  fort  fabloneux , Sc 
fans  autres  pâturages  que  des  touffes  d'une  efpece  d'herbe  que  les  chameaux 
aiment  beaucoup  fle  qui  croît  dans  les  fables,  ün  y voyoit  des  nuées  de  mou- 
cherons. En  promenant  encore  nos  regards  fur  le  Lac,  nous  y vîmes  plulîeurs 
efpaccs  de  fable  découvert , quî  formoient  comme  de  petites  Ifles  ; ce  qui  nous 
lit  juger  que  cette  partie  étoit  peu  profonde.  Notre  conjeâure  fut  conhriTiée 
par  nos  pêcheurs , qui  y entrèrent  jufqu’à  cinq  ou  li^  lis  avant  que  d’y  trouver 
trois  pieds  d'eau.  Nous  nous  rendîmes  cnfuitc  au  camp,  qui  étoit  â deux  lis 
des  bords  du  Lac,  prccifémentà  fon  exttêmité  occidentale,  ou  plutôt  au  Sud- 
OueftjcarleLac,  dans  fa  longueur , quielf,  dit-on,  de  plus  de  deux  cens  lis, 
régné  du  Sud-Oueftau  Nord-Ert.  Ce  lieu  Da/ay-ckjye-chong-da/ay. 

On  lui  donne  ce  nom , qui  lignifie  Altr , pour  exprimer  fa  grandeur.  Les  pê- 
cheurs prirent  feulement  trois  ou  quatre  grandes  carpes , & peu  de  petits  poif- 
fons.  La  hauteur  du  l’oie , dont  nous  ne  pûmes  nous  atfuret , parce  que  l'épaif- 
iêurdes  nuées  nous  empêcha  de  prendre  la  hauteur  méridienne,  nous  parut  de 
quarante-huit  degrés  quarame-hx  rainuics.  On  vit  encore  arriver  des  Taikis 
Kalkas , qui  venoient  falucr  nos  Tajins  & leur  offrir  des  prefens.  D’autres 
Kalkas  amenèrent  des  chameaux  & des  chevaux  , pour  les  échanger  contre  di- 
verfes  marchandilcs. 

Le  1 1 , nous  fîmes  foixantc  lis  à l’OucIl,  (ix  degrés  vers  le  Nord,  dans  un 
pays  fort  découvert , Sc  alfcz  uni  pendant  l’cfi'ace  de  quarante  lis  ; après  quoi 
nous  pafsâmes  une  petite  montagne, qui  continue  depuis  la  Montagne  de  Tu/an- 
hsm  jufqu’à  la  Rivière  de  Kcrlon.  Nous  campanKS  fur  les  bords  de  cette  Ri- 
vière, dans  un  lieu  nommé  Kerlonni-altroi-tmu.  Le  Kcrlon  coule  dans  une 
plaine  de  plus  d’une  lieue  de  largeur , qui  forme  une  très- belle  prairie  5c  d’ex- 
ccllens  pâturages.  On  campa  au  pied  d’une  colline,  au  Nord  de  la  Rivière.  On 
voyoit  d’autres  collines , qui  paroiflbient  fort  arides.  Mais  l’eau  de  la  rivière  cfl 
très-bonne  & très-faine.  La  hauteur  du  l’olc  , quarante-huit  degrés  quarante- 
huit  minutes. 

Le  1 J , on  fit  foixante-dix  lis  -,  les  quinze  premiers  au  Sud-Sud-Ouell  •,  enfuire 
quinze  ou  vingt  au  Sud-Oueft  , tantôt  plus  au  Sud  5c  tantôt  plus  àTOuelf.  Vers 
la  fin,  nous  avançâmes  afièz  long-tems  à l'Ouetl , prenant  même  quelquefois 
un  peu  du  Nord  ; de  forte  que  la  totalité  de  la  toute  fut  d’environ  loixante  lis 
au  Sud-Oueft  quart  d’Oueft.  On  étoit  obligé  de  faire  ces  détours , pour  fuivre 
le  chemin  le  plus  aifé  5c  pour  éviter  les  marais  du  Ketlon.  Nous  fîmes  prcfquc 
les  deux  tiers  du  chemin  dans  des  collines  d’un  fable  dur , où  l’on  trouve  quan. 
tité  de  petites  pierres  d’agathe , mais  d’agathe  commune.  Nous  ne  cefsâmes 
point  de  côtoyer  le  Kcrlon  , en  le  lailfant  toujours  à droite  nu  Nord , à caufe 
des  marais , 5c  des  grands  détours  qu’il  fait  tantôt  vers  le  Nord  5c  tantôt  vers 
le  Sud. 

Après  avoir  fait  quarante  lis,  nous  pifsîmesà  la  v’ie  d’un  étang  médiocre, 
où  Chc-ching-han  avoit  eu  fon  camp , qu’il  avoir  quitté  depuis  deux  jours  pour 
s’avancer  un  peu  plus  à l’üueft  fur  les  bords  du  Kcrlon.  Nous  c.impàmes  à 
l’entrée  de  la  prairie  , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tueré-nor.  La  largeur  de 
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GiRBitiüN.  praltic  efl  de  plus  d’une  lieue , & les  pâturages  y font  excellens. 

1698.  Le  14,  on  fit  cinquante-neuf  lis  au  Sud-Oued  , toujours  dans  la  plaine  du 
VllI.Voyage.  Kerlon.  Apres  en  avoir  fait  environ  cinquante , nous  palsâmes  la  Riviere  dans 
un  endroit  où  elle  n’avoit  pas  plus  de  deux  pieds  d’eau  , mais  avec  fa  largeur 
Sci  tiiUirM  en  ordinaire  , qui  cd  d’environ  loixantc  pieds.  Che-ching-han  étoit  campé  avec 
Kouyc-ui.  Pj  famille  fur  les  deux  bords.  Dans  tout  le  voyage , nous  n'avions  pas  vu  tant  de 
chameaux  , de  chevaux  & de  chèvres.  On  voyoit  aulîl  des  moutons , des  va- 
^ des  bœufs,  mais  en  moindre  nombre.  Le  Kliau  avoir  environ  huit  oa 
dix  rentes , qui  paroiflôient  plus  propres  que  les  aurres , mais  qui  n’étoient  pas 
comparables  à celles  des  Seigneurs  Manchcous.  On  découvroit,  au-delfus  &: 
au-dclfous  de  la  Rivière  , deux  autres  tentes  üc  pluficuts  pavillons,  avec  un 
amas  de  tentes  communes  pour  fes  gens.  11  avoir  fait  préparer , à quelque  dif- 
tance  , un  pavillon  particulier,  pour  y recevoir  nos  Tapns  & les  y traiter  à la 
manière  des  Tartarcs.  Il  les  avoir  fair  inviter  pat  fes  Officiers.  Lorfqu’ils  ap- 
prochèrent de  fa  rcfidcnce,  il  vint  au-devant  d’eux  à cheval  Sc  les  conduifit  an 
l’avillon  qu’il  leur  avoit  fait  préparer.  Le  fedin  qu’il  leur  donna  confidoit  en 
Ivuit  ou  dix  moutons  apprêtés  différemment  Si  fetvis  dans  une  cfpece  d’auges 
de  bois;  car  il  ne  parut  pas  d’autre  vailfelle.  Après  avoir  goûté  de  ces  viandes  ► 
lihi-iontu.i.  g.  préparé  avec  du  lait , ils  remontèrent  à cheval  Si  fc  rendirent  au 

camp,  fut  les  bords  du  Kerlon , dans  un  lieu  nommé  LuAr-rrinru/u.  L’eau  delà 
Rivière  croit  fort  trouble.  On  y fit  une  pêche  abondante , fur-tout  de  carpes  , 
mais  cjui  n’étoient  ni  fort  grofles  ni  fort  graffes.  La  prairie  ed  au  Sud  de  la 
riviere.  C’était  pour  éviter  un  grand  tout  que  le  Kerlon  fait  du  même  côté, 
qu’on  prit  la  réfoluiion  de  le  palier.  On  fit  cnfuiic  quarante  lis  au-delà.  Les  Kal- 
kas  de  la  dépendance  du  Khan  amenèrent  quantité  de  chameaux  Si  de  chevaux  , 
pour  faite  leur  commerce  dans  le  camp. 

Le  1 5 , on  fit  quatre-vingt-quinze  lis , tantà  l’Oueft-Sud-Oueft  qu’à  l’Oucft 
quart  de  Nord-Oucfl.  Enfuitc  on  ttaverfa  de  petites  montagnes  fort  nues,  après 
lefquelles  on  entra  dans  une  grande  plaine  , qui  s’étendoit  au  Nord  à perce  de 
vue.  On  découvroit  quelques  collines  à l’OuclI  Si  au  Sud-Ouell.  Le  Pays  que 
nous  traversâmes  croit  abfolumcnt  ftcrilc  1 le  terrain , de  fable  dut , couvert  de 
très-peu  d'herbe  , fans  eau  Si  fans  arbres.  Nous  eûmes  toujours  le  Kerlon  aa 
Sud  ; tantôt  plus  loin , tantôt  plus  près  ; mais  nous  nous  en  éloignâmes  de  qua- 
rante ou  cinquante  lis,  parce  qu’il  fait  de  fi  grands  détours  en  fuivanc  le  pied 
des  montagnes , que  pour  ne  pas  nous  écarter  de  fes  bords  nous  aurions  em- 
plt>yÉ  crois  jours  jufcp’à  Kerlonni-chik- chlra  , où  nous  allâmes  camper  fur  la 
même  Riviere.  Elle  y cft  toujours  bordée  d’une  très-belle  prairie,  qui  offre  d’ex- 
* ccllcns  pâturages.  De  notre  camp,  on  voyoit , à l’Eft-Sud-Eft , les  montagnes 
que  nous  avions  palfces  & qui  le  nomment  lîorobot  , parce  qu’elles  ont  quel- 
que rcflêmblancc  avec  le  corps  d’un  chameau.  C’étoit  le  long  de  ces  mont.agiies 
Si  dans  la  même  plaine , que  nous  avions  palTé  neuf  ans  auparavant  pour  nous 
rendre  à Nipcheu  , aptes  avoit  ttaverfé  la  Riviere  de  Kerlon  dans  l’endroit  qui 
eft  au  midi  des  mêmes  montagnes,  à foixantc-dix  ou  quatre-vingt  lis,  au  Sud  , 
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du  lieu  où  nous  étions  campés.  Les  obfervations  que  nous  fîmes , à fcpt  ou  g^Vb,hom  ' 
huit  lis  du  camp , s'accordetent  fort  bien  avec  celles  que  nous  avions  faites  dans  , gyÿ. 
le  premier  voyage.  ....  VUl.Voyâic 

Le  lû  , nous  limes  foixante  lis;  les  vingt  premiers  à l’Oucn:  dans  la  même 
plaine.  Enfuite , ayant  pallc  une  petite  hauteur  , nous  tournâmes  du  côte  du 
Sud , depuis  l’Oueft  juJqu’au  Sud-Oueft  quart  de  Nord.  Nous  eûmes  toujours 
au  Nord , le  Kcrlon  , qui  fait  un  allez  grand  tour,  mais  bien  moindre  que  celui 
du  jour  précédent.  Nous  n’en  étions  îéparés  par  aucune  hauteur  confiderablc. 

De  toutes  parts  le  pays  étoit  fort  découvert , & le  terrain  toujours  fabloneux , 
à l’exception  de  douze  ou  quinze  lis  aux  environs  du  Kcrlon  , où  la  prairie  dans 
laquelle  il  ferpentc  ell  à peu  près  de  cette  largeur.  Un  Taiki , Lieutenant  Gé- 
néral de  l’Etendard  de  Ckc-Mng-han , vint  viïiter  nos  Tajins  dans  le  camp. 

Le  17,  nous  hmes  foixantc-trois  lis,  toujours  dans  un  p.iys  fort  découvert, 
où  l’on  ne  voyoit  que  quelques  collines  vers  le  Sud  &;  le  Sud-Üueft.  Nous  re- 
commençâmes à marcher  au  Sud  du  Kerlon  , dont  nous  nous  étions  éloignés 
pendant  l’efpacc  de  quarante  lis;  & pendant  le  relie  du  chemin  nous  ne  cefsâ- 
mes  point  de  le  côtoyer , prcfque  toujours  à vue.  Le  camp  fut  allis  fut  fes  bords , xnionnl  r«. 
dans  un  lieu  qui  fc  nomme  Ktrlonni-JIrii-chi-ban-tay.  dà-Uii  uy. 

Le  iS  , nous  fîmes  foixantc-dix lis , prefquc  droit  â l’Oucll;  excepté qu’.aux 
quinze  derniers  nous  prîmes  un  peu  du  Nord , pour  aller  camper  fur  les  bords 
üu  Kcrlon  , que  nous  pafsâmes  avant  que  d'alleoit  le  camp.  Nous  l’avions  con- 
tinuellement fuivi  prefqu’à  vùc , fans  quitter  la  prairie , excepté  dans  deux  en- 
droits , où  nous  pafsâmes  de  petites  hauteurs  au  Sud.  On  étoit  obligé  de  faire 
ces  détours , pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Cette  prairie  cil  toujours  fort 
belle  & remplie  de  bons  pâturages.  Nous  laifsàmes  au  Sud  plulîcurs  petites 
collines , fans  lefquelles  le  pays  feroit  tout-à-fait  plat.  Le  tetrain  de  ces  colli- 
nes Sc  des  hauteurs  qui  bordent  la  prairie , ell  fabloneux  & flérile.  L’herbe  y cil 
rare  & fort  courte.  On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ckilun  Lirchaha , fur  cwion-lut  tiu- 
le  bord  du  Kcrlon. 

Le  1 9,  on  fît  foixantc-dix  lis  à l’Ouctl , dans  un  pays  encore  plus  plat  que  les 
jours précédens,  îic  fans  s’éloigner  du  Kerlon  de  plus  de  dix  ou  douze  lis.  De 
tems  en  tems , on  découvroit  quelques  collines  & des  hauteurs  au  Sud  de  cctrc 
Rivière.  Nous  campâmes  fur  fes  bords , apres  l’avoir  palfée  dans  un  lieu  nommé 
Turè-nor,  On  y prit  quantité  de  poilibns  blancs , mais  la  plupart  fort  maigres  Sc  TnKf-nw. 
fort  petits. 

Le  10,  nous  fîmes  foixante -cinq  Iis  à l’Cutll  , jufqu’à  quatorze  degrés 
vers  le  Sud,  toujours  en  côtoyant  le  Kcrlon,  dans  la  plaine  & dans  la  prairie 
qui  le  bordent.  Après  dix-huit  ou  vingt  lis , nous  pafsâmes  devant  les  refies  i’j«- 

d’une  Ville , autrefois  bâtie  par  la  race  des  Yuens  fut  le  bord  fcptenirional  du 
Kerlon.  Sa  forme  étoit  quartée , & fa  circonférence  d’environ  vingt  lis.  On  y 
•voit  encore  deux  pyramides  à demi-ruinées , &:  de  grands  pans  de  Tes  murs  de 
terre.  Elle  fc  nommoit  Para-hetun , c’cll-à-dire  , Y die  du  Tygre  , parce  qu’on 
y entendoit  fouvent  les  cris  de  ces  animaux  féroces.  Nous  campâmes  fur  les 
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CiitsiiLOH  ‘J'*  Kctlon , apres  avoir  pafle  un  petit  ruilTeau  dont  l’eau  eft  fort  clairCf 

itîçS.  & qui  va  fe  jettet  près  dc-là  dans  cette  Rivière.  La  prairie  offre  toujours  d’ex- 
Vni.  Voyage,  cellens  fourages.  Ktrlonni  • kan  - chu  - hu  eft  Ic  nom  du  lieu  où  le  camp  fut 
aJlis. 

Le  1 1 , on  fit  fowtante-I-mit  lis  v les  premiers  à l'Oueft-Sud-Oueff  quast 
d’Ouell.  Lnfuite  > tournant  autour  de  la  prairie  pour  éviter  les  marais, 
nous  pafsâraes  le  Kerlon , que  nous  ne  cefsâmes  point  de  côtoyer , à l’excep- 
tion des  quinze  ou  vingt  derniers  lis  , où  cette  Riviere  faifant  un  allez  long 
détour  au  Sud  pour  aller  padet  une  montagne  qui  clf  à fon  Midi  & des 
collines  qui  font  au  Nord,  nous  coupâmes  droit,  par  une  colline  , & nous 
defeendimes  dans  la  prairie  pour  aller  rejoindre  fes  bords,  fur  lefquels  nous 
campâmes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Pujing- angha.  Seringuchi-taiki  , 
Chef  d’un  des  dix  Etendards  Kalkas,  ctoii  campe  .avec  un  grand  nombre  de  fes 
gens  aux  environs  de  la  Rivière.  Il  en  vint  plulieurs  au  camp  pour  faite  IciK 
commerce;  & le  Taiki  ayant  attendu  nosTajins  fur  la  route  , leur  lit  un  felfin  â 
la  maniéré  du  Pays.  La  hauteur  du  Pôle,  cjuarantc-dcux  degrés  cinquante-huit 
minutes. 

Le  IX , nous  partîntes  fort  tard  â caufe  de  la  pluie,  & nous  ne  fimcsqi'X 
trente-cinq  lis  à l’üudl  quart  de  Sud-Oticft,  en  côtoyant  toujours  le  Kerlon  à 
vue.  A latin  nous  quittâmes  la  prairie,  pour  pallcc  quelques  collines  & pouc 
éviter  des  lieux  marécageux.  Enluirc  étant  defeendus  dans  lapraiiic,  que  nous 
traversâmes  entièrement , nous  pafsâmes  la  Rivière , pçut  aller  camper  de 
l'.auire  côté , fur  une  éminence , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  P ult-luk-aün. 

Le  1 j , on  fît  foixantc-feize  lis , tout  compté , à l’Ouell , environ  quinze  de- 
grés vers  le  Sud  , côtoyant  prefquc  toujours  des  montagnes  Sc  des  collines  du 
côté  du  Sud,  & le  Kerlon  du  côte  du  Nord.  On  campa  dans  la  prairie,  à quatre 
ou  cinq  iis  de  la  Rivière  , mais  proche  d’une  pciire  mare  d’eau  fort  fraîche.  Ce 
lieu  porte  le  nom  de  Painuk-atinni  hara-uÿ'ou, 

Le  X4  , nous  fîmes  foixanie-huic  lis  ; les  trente-trois  premiers  â l’Oucft-Suti- 
Oueft,  & le  relie  droit  à l’Ouefl.  On  marcha  toujours  dans  la  plaine  , au  pied 
des  petites  montagnes  &.  des  collines  qui  font  .au  Sud  de  la  Rivière.  Nous  paf- 
sâmes enfuits  la  Riviere,  pour  camper  fur  fon  bord  feprentrional ,.  dans  la 
M'OciCiiiMf-tj.  prairie,  qui  offre  toujours  de  bous  pâturages.  Pendant  la  plusgrande  partie  du 
lia-  ^ vîmes  dc  la  fiente  de  mules  fauvages  & de  chèvres  jaunes.  Les 

collines  en  font  remplies,  & nos  gens  , qui  chalfoicnc  dans  la  marche,  en 
poutfuivirent  quelques-unes;  mais  comme  ils  étoient  en  petit  nombre  & que 
CCS  animaux  font  fort  légers  à la  courfe  , ils  n’en  purent  prendre  aucun.  On  tua 
feulement  un  jeune  loup,  qui  fuivoit  depuis  deux  jours  les  rrouj5C.aux  dc  mon- 
tons de  nos  Mandarins  ; fie  l’on  vit  cinq  grands  cerfs  dans  les  montagnes , quoi- 
qu'elles foient  découvertes  & fans  aucune  apparence  dc  bois.  Le  lieu  où  l’on 
OLmpi  (c  nomav:  Purha  fu-hji-koJo  , à quarante-fcpt  degrés  quarante  quatre 
minutes  de  hauteur  du  Pale. 

Le  15  , nous  fîmes  foixante-quatre  lis  à l’Oueft  , environ  feize  degrés  vers 
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fe  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans  la  plaine,  nous  repafsâmes  le  Kcrlon  , — ’ 

que  nous  laifsàmes  enfuite  au  Nord  , le  côtoyant  dallez  loin , Si  fuivant  de  fort  , g.j  j 
prés  les  montagnes  & les  collines  qui  font  au  Midi.  Nous  pafsânies  devant  viII.Vovjce. 
celles  qui  fc  nomment  £gutei-kalka  , où  les  Eluths  inveftircnt , en  i6ÿ6,  deux  M.  i.iitnf» 

cens  cavaliers  de  l’avant -garde  de  l'Empereur , & fc  retirèrent  enfuite  fans  les 
attaquer,  contcus  d'enmenet  environ  quatre  cens  de  leurs  chevaux,  qu’ils 
avoient  furpris  avant  que  d’avoir  etc  reconnus.  Nous  campâmes  dans  le  lieu  undni  rjmj, 
où  l’Empereur  avoir  campé  avec  toute  fon  armée  lorfqu’il  croit  arrive  fur  les 
bords  du  Kcrlon , c'e(l-.i-aire  au-deli  de  la  Rivière , fut  la  rive  fcptentrionale. 

Ce  lieu  fc  nomme  ErJtni-talohay-varghi-erghi , i quarante- fept  degrés  trente- 
huit  minutes  de  hauteur  du  Eolc. 


Le  i6 , on  fit  foixante-quinze  lis  au  Sud-Oueft  quart  d’Oueft , fans  quitter 
la  plaine , qui  s'étend  depuis  le  bord  feptentrional  du  Kerlon  jufqu’aux  monra- 
gnes  8c  aux  collioes.  Elles  continuent  8c  forment  une  chaîne  , mais  elles  font 
peu  hautes  & fort  nues.  Le  Kerlon  fait  ici  ici  un  grand  dérour  au  Sud.  Nous  xiaxtem» 
nous  en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante  lis , dans  des  fables  durs  8c  flériles , 
où  les  nids  de  rats  croient  en  fi  grand  nombre  que  le  terrain  étant  creux , quoi- 
que couvert  de  fable  à la  furtace  , nos  chameaux  8c  nos  chevaux  en  tecevoient 
beaucoup  d'incommodité  dans  leur  marche.  Nous  revînmes  camper  fur  le 
bord  du  Kerlon , dans  un  lieu  nomme  Hujctu-tJi!ao  , à cinquante  lis  de  Kairc- 
hojo. 

Le  17,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Sud-Oueft  quart  d'Oueft,  en  comptant 
les  détours  Sc  évaluant  la  variation  de  trois  degrés  quarante  minutes  à l'Oucft; 

On  marcha  toujours  dans  une  grande  plaine , côtoyant  d’alfez  loin  la  rivicre 
& les  montagnes  tjui  la  bordent  au  Nord.  Le  terrain  croit  d’un  fable  égalc-‘ 
ment  dut  6c  ftérilc.  On  campa  prés  d’une  pointe  de  collines  , qui  s’appelle 
Kaire  hojo  , fur  le  bord  du  Kcrlon.. La  chaleur  croit  excellivc  , caufee  par  nu  ChaiiortiaiSi 
vent  brûlant  de  Sudéc  de  Sud-OuclE  Nous  trouvâmes  la  liaurcurdu  l’olc  de 


quarantc-fept  degrés  quinze  minutes.  Mais  le  foir , au  coucher  du  Soleil , la 
variation  de  l’aiguille  étoit  de  trois  degrés  quar.antc  minutes  Oueft. 

Le  i8  , on  fit  cinquante-cinq  lis  à l'Oucft,  fix  degrés  vers  le  Sud.  Après 
avoir  marché  quelquc-tcms  dans  la  plaine , nous  entr.îmcs  dans  de  pentes 
montagnes , laiifant  le  Kcrlon  au  Sud , vers  lequel  il  fait  un  grand  dérour.  Nous 
ne  fimes  que  monter  8c  defeendre  dans  les  montagnes , mais  toujours  par  des 
pentes  douces,  8c  nous  allâmes  camper  pics  d’une  mare  d’eau,  qui  croit  ac- 
compagnée  d’une  fontaine  fortfraichc.  Mais  comme  ce  n’étoit  qu’une  fource, 
qui  bouillonnoir , fan»  aucune  pente  pat  où  l'eau  pût  s’écouler,  elle  formoir  feu- 
lement deux  ou  crois  petites  marcs,  qui  fc  fentoient  du  nître  dont  le  terrain 
étoit  rempli.  Il  arriva  aulfi  que  les  bcrtiauxdc  l’cquipagcy  étant  enttésd’abord , 
tendirent  l’eau  trouble  8c  de  ton  mauvais  goût;  ce  qui  nous  caufa  d’amant  plus 
d’incommodité  qu’il  fit  ce  jout-li  une  chaleur  infupportable.  11  fouflloit  un 
vent  de  Sud  8e  de  Sud-Oiicft,  fi  brûlant  qu’il  nous  dclféchoit  les  entrailles.  La 
chaleur  cotuinua  toute  la  nuit}  ce  qui  eft  tans  exemple  dans  ce  climat,  fur-tour 
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nprès  une  p'iiic  qui  avuic  duré  tout  le  fuir  aux  environs  du  camp,  avec  dc5 
coups  de  vent  trci-impctueux.  Le  lieu  fc  nomme  Hongkur-puricu , à quarante 
lis  au  Nord  de  la  Rivière  de  Kcrlon.  Cétoit  pour  éviter  les  détours , que  nous 


nous  étions  éloignés  de  la  Rivière. 


Le  nous  hmes  foixantc-cinq  lis , à l’Oucft,  fit  degrés  vers  le  Nord. 
Après  en  avoir  fait  environ  vingt-cinq  , nous  pafsâmes  d quinze  ou  vingt , au 
Nord,  du  lieu  où  nous  avions  campé  deux  ans  auparavant  à la  fuite  de  l’Em- 

tiercur , lorlqu'après  avoir  pourfuivi  le  Klian  des  Elutiis  , qui  fuyoit  devant 
ui  , il  ctoit  retourné  fur  fes  pas , parce  que  ce  Prince  étant  déjà  fort  éloigné , 
il  auroit  été  difficile  de  ttanfportet  des  vivres  p.iur  la  fubfiftancc  d’une  armée 
aulîi  nombreufe  que  la  (lenne.  Nous  pafsâmes  de-là  entre  des  montagnes  cou- 
vertes de  roches , S:  beaucoup  plus  hautes  que  toutes  celles  qui  s’étoicnt  oficr- 
tes  depuis  Ingjn.  Elles  fe  nomment  Tono  alin.  On  lit  encore  trente  lis  au-delà , 
dans  une  plaine  dont  le  terrain  ell  inégal , fabloneux  & rempli  de  nids  de  rats , 
qui  faifüient  broncher  continuellement  les  chevaux  & les  bêtes  de  charge.  Le 
camp  fut  affis  fut  les  bords  d’un  ruilleau  , dont  l’eau  étoit  heureufement  très- 
fniklie  ; ce  qui  fut  d’un  grand  fccours  pour  l’éciuipagc,  dans  une  chaleur  des  plu* 
brûlantes.  Ce  ruilleau  étoit  environné  de  fort  bons  pâturages.  II  fe  nomme  Sem- 
kut , Sc  le  lieu  où  nous  étions  campés  (sorte  le  nom  d'£éar/ia-Ao/o-c/im,  àqua- 
tantc-fept  degrés  quinze  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  50  , on  tir  foixantc-fept  lis  à l’Oucft,  environ  feize  degrés  vers  le  Nord, 
dans  une  plaine  inégale  ic  oc  fable  (lérile , comme  les  jours  précéilcns.  On  re- 
joignit la  Rivicre,  fur  les  bords  de  laquelle  on  campa,  après  l’avoir  pad'ée 
dans  un  lieu  nommé  Uion-erghi.  Nous  avions  au  Nord-Eft  de  notre  camp , à la 
diliance  d’environ  vingt  lis , des  montagnes  hautes  & ftériles , qui  font  fameu- 
fes  dans  le  Pays  parce  que  le  Khan  des  Eluths  y étoit  venu  fouvetu  camper , pour 
*" * courfes  fur  les  Kalkas.  C’eft-là  d’ailleurs  que  commencent  les 
thc't.uas  lun.  tctrcs  dc  Cht-c!ùng  han  6c  qu'il  fait  ordinairement  fa  demeure. 

Le  }i,  nous  Hmes  trente-cinq  lis  au  Nord-Nord-Ouert , dans  la  même 
plaine  \ 6c  côtoyant  toujours  le  Kerlon  , nous  campâmes  encore  fur  fes  bords  , 
dans  un  lieu  nommé  Ekemur-purha  futay,  Les  .Mont.ignes  de  Payen-uIons'oC- 
ftüienr  toujours  â côté  de  nous;  mais  nous  étions  plus  près  dc  l’entrée  d’un 
grand  détroit  d’autres  mont.ignes,  qui  s’étendent  au  Nordjufqu’à  la  fourec  du 
Ketlon.  On  nous  affiita  qu’elle  étoit  à trois  ou  quatre  cens  Iis  de  notre  camp.  Elle 
fe  forme  dc  quantité  dc  ruillèaux  6c  dc  fourccs  qui  coulent  des  montagnes , &c 
qui  venant  à fc  joindre  compofent  cette  Rivicre  , dont  l’eau  cil  fort  claire  Sc 
médiocrement  rapide.  Elle  nous  parut  plus  grande  ici  que  dans  tons  les  lieux 
où  nous  l’avions  vùe  jufqu’alors  ; ce  qui  venoit  apparemment  des  pluies  abon- 
dantes qui  étoient  tombées  les  jours  précédens  fur  les  montagnes.  En  effet , 
nous  y vîmes  des  nuées  épaiflcs  , qui  ne  s’approchèrent  pas  de  nous  dans  la 
plaine,  6c  nousy  cmendimes  plufieurs  coups  de  tonnerre.  LcsKa!k.isdu  Pays 
nous  afrutercnc  auffi  que  la  Rivicte  de  Saghalian  uU , qu’ils  appellent  Onon 
jufqu’au  lieu  où  VArgun  y entre , prend  fa  foutcc  dans  les  mêmes  montagnes 
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que  le  Keclon  , un  peu  à l’Eft  , à la  diftancc  d'environ  quatre  cens  Iis.  La  pêche  gerjihoh. 

' ' la  Rivière,  nous  rapporta  quantité  de  brochets,  des  tCjÿ. 

de  moindre  grandeur.  Vlll.Voyage. 

, vingt-cinquicme  delà  lîxiéme  Lune  Chinoife , on 
fit  foiiamc  lis , par  divers  détours  qui  fe  rapportoient  au  Nord-Oueft  quart  de 
Nord.  Le  camp  tut  aiiis  dans  une  grande  plaine , environnée  de  collines  & de 
montagnes , près  d’une  marc  d'eau  , qui  cft  formée  par  une  fontaine  dont  l'eau  M»rc  >l<  K,uit» 
a peu  lie  iraîcheue , parce  quelle  n’a  pas  d'écoulement.  Cette  marc  fc  nomme 
Kalutu-nor.  C’eft  le  lieu  où  les  deux  armées  Impériales  s'etoient  jointes  il  y 
avoir  deux  ans,  pour  fulvre  les  Eluths  fugitifs.  Nous  trouvâmes  encore  les  tra- 
ces des  troupes  Chinoifes , fur-tout  quantité  de  cafques , de  cuiralTes , de  bou- 
lets de  canon  &:  de  balles  de  moufqucts,  que  les  Chinois  avoient  abandonnés 
après  la  défaite  du  Khan , parce  que  leur  équipage  croit  tort  alfoibli.  Le  Kcilon 
étoit  à quarante  ou  cinquante  lis  etc  notre  camp,  vers  l'Eft.  La  hauteut  du  Pôle , , . ia 

quarante-fept  degrés  ttente-lix  minutes.  Mais  ayant  pris  le  foir  la  variation  de 
l’aimant , nous  la  trouvâmes  de  trois  degrés  vingt  minutes , toujours  du  Nord  à 
rOueft. 

Le  1 , nous  finies  cinquante  lis  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Après  avoir 
fait  environ  vingt-cinq  lis  jufqu'i  l’exttêmitc  de  la  plaine,  nous  entrâmes  dans 
une  alîèi  large  vallée,  qui  sctcnd  environ  trente  lis  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  ftérilcs , la  plupart  couvertes  de  pierres  & de  rochers.  On  campa 
dans  cette  vallée  , près  d'un  petit  ruilTcait , formé  par  une  lonraine  d’une  eau 
fort  pure;  mais  ce  tuillcau  fe  perd  bien-tôt  fous  terie.  ies  bords  oftroient  d'ex- 
cellens  pâturages. 

Le  J , on  ht  cinquante-fix  lis , qui  tout  compté  fe  réduifirent  au  Nord-Oueft. 

Aptes  avoir  fait  quinze  lis  dans  la  meme  vallé'e,  i peu  près  au  Nord-Nord- 
üueft , nous  prîmes  à l'Oueft  par  une  autre  vallée,  dans  laquelle  nous  finies 
environ  dix  lis  à l'Oueft  quari  de  Nord-Oueft.  Enfuiie  reprenant  vers  le  Nord  , 
entre  des  montagnes  dont  celles  de  l'Oueft  oftroient  de  fort  beaux  fapins  du 
côté  qui  étoit  expofé  au  Nord , nous  marchâmes  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord , 
pour  aller  camper  fur  la  Rivière  de  Tula. 

Cette  Rivicic  prend  fa  foucce  dans  la  montagne  ieKeniiy,  à cent  vingt  lis  -S<wtn  ■’i 
du  Kerlon.  Elle  coule  d’abord  vers  le  Sud-tft.  Enfuite  elle  tourne  droit  à l’Oueft,  Tuti*. 
après  avoir  pafte  une  petite  pointe  de  montagne  fous  laquelle  nous  campâmes , 

& qui  eft  prteifément  a l’Oueft  du  lieu  où  la  petite  Rivicre  de  Terclki  fc  jette 
dans  celle  de  Tula.  Elle  eft  beaucoup  plus  gtoilè  que  le  Kerlon.  Scs  eaux  font 
d’une  clarté  extraordinaire  & roulent  fur  un  lond  de  cailloux.  Rien  n’appro- 
che de  l’agrément  de  fes  boids , dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Ils  font  cou- 
verts de  fieaux  bois.  Comme  elle  fc  partage  en  plufieurs  bras  , qui  fe  divifent 
& fc  réunillènt , elle  forme  quantité  de  petites  Illes,  remplies  de  diverfes  for- 
tes  d'atbres  fort  touffus,  qui  font  les  plus  agréables  bocages  du  monde , & qui 
oftroient  une  fraîcheur  délicieufe  dans  les  grandes  chaleurs  où  nous  étions.  Le 
coûts  de  cette  Rivicte  elt  très- rapide.  Au-delà  des  bois  on  découvre  , de  côté  fie 


qu  on  ht  ce  jour 
carpes  & d'autres  poilVons 
Le  premier  jour  d’Aoùt 
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Gtr.BiLi.ox.  » “*'•2  prairie  abondante  en  fourages.  En  un  raot , c'eft  le  plus  .igrc.ibfe 

169S.  canton  que  je  me  fouvienne  d’avoir  vû  dans  tous  nos  voyages  en  Tartane.  Au 
VIII.  Voyage.  Nord,  à la  diftanec  de  cinq  ou  fix  lis,  on  ne  voit  que  de  hautes  montagnes, 
efearpeesen  divers  endroits  Üc  couvertes  de  roches , qui  offrent  de  grands  pins 
r imp  ittL,-  du  côté  qui  fait  face  au  Midi.  Ce  lieu  , qui  cft  à quarante-fepr  degrés  cin- 
l’.ni  fluc.û*Jc-  quante-fix  minutes  de  hauteur  du  Pote  , cil  proche  du  célèbre  champ  de  ba- 
Ij"'-  taille  où  le  Khan  des  Eluths  fut  défait  par  l’armée  Impériale  & contraint  de 

prendre  la  fuite  en  abandonnant  une  partie  de  fon  bagage  Se  de  fes  beftiaux  i 
inalheuteufe  journée,  qui  entraîna  la  perte  & la  tutne  entière  de  fa  Mo- 
narchie. 

Le  4 , notre  équipage  ne  fit  pas  plus  de  dix-fept  lis , en  réduifant  la  route  i 
l’Ouell  demi-quart  de  Sud-Oueft.  On  avoit  le  choix  de  deux  chemins , pour 
arriver  au  terme  de  notre  voyage  ; l’un , en  doublant  cette  pointe  de  montagnes 
que  nous  avions  au  Nord-EU  , alfez  prociic  de  notre  camp;  l'autre , en  fuivanc 
le  chemin  droit,  & p.ar  conféquent  le  plus  court.  Mais  comme  il  auroit  fallu 
palier  dans  des  vallées  marécageufes  Se  difficiles  pour  les  bêtes  de  charge,  on 
fe  détermina  pour  le  plus  long.  On  rcpafla  donc  la  Riviere , en  faifant  un  allés 
grand  tour,  pour  éviter  les  marécages  de  la  prairie  qui  ell  au  Sud  ; & marchanc 
a l’Oucll  Se  au  Nord-Oucll , fur  le  revers  des  montagnes  qui  bordent  cette 
prairie,  on  alla  camper  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  TuU  , dans  une  petite 
v.allée.  Le  Tula  confetve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Ses  rives  font  toujours  cou- 
vertes de  grands  arbres.  U tourne  dans  des  gorges  fort  étroites;  Se  dans  plu- 
licurs  endroits  il  bat  le  pied  des  rochers  efcatpés  des  montagnes.  Son  cours  cil 
de  l'Ell  à rOuefl. 

L'Ao!c:"ieyi-  Notre  chemin  fut  beaucoup  plus  long  que  celui  de  l’équipage.  Nous  allâmes 
m'n,*i|usry  1^  vifitec , avec  nosTajins,  le  champ  de  bataille  dont  nous  étions  voilins.  Le  fc- 
c'i!  lui  !i  ba-  cond  Prélident du  Tribunal  des  Mongols,  qui  s’étoit  dillingiié  dans  ce  combat, 
prit  la  peine  de  nous  en  expliquer  toutes  les  drcoiiAances.  Le  Khan  des  Eluths , 
fuyant  devant  l’armée  Impériale,  qui  le {xiurfuivoit  par  des  marches  forcées, 
remonta  û proraptemeut  la  Rivière  de  Kcrlon  qu’il  avoit  déjà  plus  de  trente 
lieues  d’avance,  il  étoit  même  arrivé  fut  les  bords  de  la  Riviere  de  Tula,  au 
pied  des  montagnes  qu’il  avoit  choilics  pour  retraite  &r  qu’il  regardoit  comme 
un  âzile  impénétrable  , lotfqu’il  rencontra  un  Parti  de  l’avant-garde  Impériale. 
C’étoit  Fian-gu  , Général  de  l'Empcrcuc , qui  malgré  l’embarras  auquel  il  éroit 
réduit  par  ladifette  des  vivres  , & par  la  perte  d'une  partie  de  fes  chevaux  5c  de 
fes  chameaux,  remontoir  la  Riviere  de 'Tula  avec  un  corps  de  troupes,  pour 
chercher  l’ennemi.  Les  Eluths  ayant  bien-tôt  reconnu  fa  foiblelTc  le  chargèrent 
avec  vigueur , le  firent  plier  5c  poutfuivitent  les  fuyards  |ufqucs  vers  le  corps 
de  l’armée  Chinoife  , qui  étoit  campée  i plus  de  trois  lieues  fur  le  bord  de  la 
Riviere.  La  facilité  qu’ils  trouvèrent  à tenverfer  ce  premier  corps , fit  croire  au 
Kh.anque  l’armée  entière  tiendroit  peu  devant  lui;  6c  comptant  déjà  fur  une 
viéloirccomplettc , il  fe  hâta  de  faire  avancer  toutes  fes  forces,  qui  ne  conlif- 
jtoient  qu’en  fept  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Il  ordonna  qu’on  fîtfuivrc 
tout  le  bagage  5c  les  familles  Je  fes  foldats,dans  la  vue  de  faire  fetvit  les  hommes 
6c  les  enfans  à charger  le  butin.  Il  les  fit  placer  dans  les  bois  5c  dans  les  petites 
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Ifles  de  la  Rivicre.  Enfuitc , ayanc  fait  paiTcr  à fes  troupes  une  petite  hauteur 
qui  ctoit  entre  deux  montagnes,  il  étendit  hardiment  fes  efeadrons  dans  la 
plaine  pour  marcher  droit  à l'armée  Impériale , qui  croit  fottie  de  fon  camp  6: 
qiù  s cioit  police  dans  un  lieu  très-avantageux.  C ctoit  une  montagne , qui 
s'étendoit  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  Sc  qui  le  terrainoi:  par  un  rocher  efearpé , 
au  pied  duquel  palluit  la  rivière.  Toute  rarmcc  Chinoile  ctoit  rangée  fut  une 
ligne , au  fomraet  de  cette  montagne , & préfentoit  un  fort  grand  front. 

Cette  difpolition  ne  refroidit  (wint  l’ardeur  des  Eluihs.  Ils  occujxttent  une 
autre  montagne , plus  petite  Sc  plus  balle , mais  couverte  de  rochers  en  divers 
endroits , qui  faifoit  face  à celle  des  Ciiinois  prefqu’à  la  portée  de  l’arqucbufe. 
Ils  çagnerenr  même  une  panic  du  terrain  des  Ciiinois , du  côté  de  la  rivicre , pat 
où  la  montagne  avoir  moins  de  hauteur  ; & dans  celte  litiiacion  , ils  attaquè- 
rent bicn-tût  le  quartier  des  foldats  Chinois  qui  occupoient  ce  polie.  L’avan- 
tage fut  difputé  long-tems.  Entin,  après  un  combat  fort  opiniâtre  , les  Elutiis 
fe  virent  forcés  de  reculer  à une  certaine  dillance , où  ils  ne  lailfcrcnt  pas  de  te- 
nir lermc  allez  long.tcms , fur  une  cfpcec  de  terre  plein  qui  ctoit  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne , tandis  que  les  Chinois  faifoient  un  feu  terrible  de  leur 
artillerie  fur  les  autres  quariieis , particuliérement  fur  ceux  qui  occupoient  la 
inoncagnc  oppolce.  Cependant  les  Eluihs  fe  foucinrent  dans  leur  polie , jufqu’â 
ce  que  voyant  avancer  un  gros  de  Cliinois , qui  avoient  pris  au  Sud  & qui 
étoicncdefccndusdans  la  pLtinc  pour  les  venir  prendre  en  liane , ils  craignirent 
d'ètrc  enveloppés.  Alors , quittant  la  montagne,  ils  fc  retirèrent  en  combattant 
toujours  avec  courage.  Ils  tirent  même  encore  face  dans  la  plaine , & ne  com- 
mencèrent i tourner  le  dos  qu’après  avoir  vù  plier  leurs  compagnons  vers  l’ex- 
trèraitc  de  la  montagne , du  côté  de  la  rivière. 

On  ne  les  pourfuivit  pas  loin , parce  que  la  nuit  approchait  & qu'ils  fc  rcti- 
Berenx  dans  les  bois  voifins  de  la  rivière,  où  ils  avoient  placé  leur  bagage.  Mail 
la  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient  été  reçus  de  leurs  ennemis  Sc  l’ctonnement 
qu’ils  avoient  eu  de  les  trouver  eniî  grand  nombre,  rendirent  leur  épouvante  li 
vive  , qu’ayant  pris  la  fuite  en  défotilie  pendant  toute  la  nuit , ils  ne  fauverent 
qu’une  partie  de  leur  bagage  6c  de  leurs  fimilles.  Leur  Roi  même,  dont  la 
femme  avoir  été  ruée  d'un  coup  de  canon , fur  le  premier  à fuir , avec  le  telle  de 
fa  famille  6c  un  fort  petit  nomnre  de  fes  gens.  On  trouva , dans  fon  camp , des 
femmes , des  enfans  6c  des  blclTés , avec  quelques  belliaux  qu’il  n’avoir  pû  cn- 
Biener.  Mais  bicn-tôt  les  fuyards  , ignorant  ce  qu’étant  devenu  leur  Chef, 
vinrent  fe  rendre  pat  troupes,  Si  les  Ctiinois  avoient  eu  de  meilleurs  chevaux 
pour  marcher  fur  leurs  traces , il  en  feroit  échapé  peu  à leur  vengeance. 

Le  lieu  eù  l’armée  Impériale  s’étoit  rangée  en  oat.iiilc  porte  le  nom  de  Chaumu. 
Après  l’avoir  obfcrvé  à loilîr,  nous  de  fcc  ndi  mes  dans  la  plaine , qui  eû  à l’Ouell 
«les  montagnes, arrofé-e  de  plulieurs petits ruilfeaux  qui  vont  fc  jettet  dans  la  Ri- 
vière de  Tula.  Cette  Rivière  coule  au  pied  des  montagnes  qui  bornent  la  plaine 
au  Nord.  Elles  font  très-hautes 5c  couvertes  de  fapins.  Vers  le  centrede  la  plaine, 
ouusvîmcslcsruines  d’unXcraplequiavoitétc  bâii  pat  Ck<n:j>e-^un  umta-huiuk- 
/«,Orand-Lama  desTartares.  Ayant  choifi  cet  endroit  pour  fa  demeure,  il  cam- 
poit  ordinairement  fur  les  bords  de  la  rivicre , près  des  agréables  boc.iges  donc 
elle  cil  environnée.  Ce  Temple  éioit  magnifique.  Il  avoit  été  conllruir  p.ir  des 
ouvriers  venus  exprès  de  Peking.  On  y voyokcncorctlcs  juilcs  6c  des  uriquei 

Tom,  nu:  t.  V V 


ClKelCLON. 

i6‘j8. 

VlII.Vo'/agc. 


flunics 

Tempîç  l'âti  par 
le  Graiâd 


Digitized  by  Google 


Montagne 

Han 


trUei  «ül&i. 


jS  HISTOIRE  GENERALE 

Gekbillon.  vcrnidces  <k  jaune,  comme  celles  qui  couvrent  les  toits  du  Palais  Impérial  t 
169Ï.  Peking.  C ccoit  le  khan  des  Eiuchs  qui  avoir  détruit  ce  bel  édifice  en  168S  » 
VIII. Voyage,  après  la  défaite  des  Kalkas.  Nous  allâmes  camper  enluite  dans  une  autre  plai- 
ne , un  peu  moins  grande  que  celle  du  jour  precedent , toujouts  fut  la  Kivicte 
de  T ula , dont  les  bords  ne  cellènt  pas  d offrir  des  bois  fort  agréables. 

Le  5 , on  fit  cinquante  lis,  mais  qui  doivent  être  réduitsà  trente-cinq,  Ouefl- 
Nord-Oiieft  , à caufe  d’un  grand  détour  qu’on  fit  dans  les  montagnes , au  Sud 
& au  Sud-Uuefl,  pour  éviter  les  marécages  de  la  plaine.  On  campa  fur  les 
bords  du  Tula,  qui  fc  parcage  en  plulicurs  bras , toujours  ornés  de  beaux  ar- 
bres. En  chemin  nous  pafsâmes  plufieuts  ruilTèaux  qui  vont  fe  jeccer  dans  la 
Rivière , & pendant  l’efpace  d'environ  trente  lis  nous  côtoyâmes  une  haute 
montagne , nommée  Haa-alln , couverte  d’une  grande  foret  de  pins  & de  la- 
pins , & remplie  d’ours , de  fangliers  & de  cerfs.  On  campa  dans  la  vallée  qui 
eff  au  pied  de  cette  montagne,  fur  les  bords  de  la  même  Rivière. 

Le  d , premier  jour  de  la  feptiéme  Lune  Chinoife  , nous  fîmes  quarante-huit 
lis,  mais  qu’il  faiu  réduire  à quarante-cinq , parce  qu’on  fur  oblige  de  prendre 
un  dérour  dans  les  montagnes  , lailfanc  la  Riviere  de  Tula  au  Sud.  Elle  coule  ici 
A rOueft  Sc  au  Sud-Oueft.  Les  montagnes , où  nous  ne  cefsâmes  prefque  pas 
de  marcher , font  couvertes  de  beaux  bois  de  pins  , ic  féparées  par  des  vallées  , 
donc  la  plus  agréable  elt  celle  où  l’on  allie  le  camp,  fur  le  bord  d'un  ruillêau. 
Elle  a trois  ou  quatrclis  de  largeur  à Ibn  ouverrurei  mais  elle  va  toujouts  en  fe 
rétrécilTant.  La  beauté  de  fes  pâturages  , les  arbres  cjui  bordent  le  ruilTcau  & les 
montagnes  couvenes  de  grands  bois  de  pins  qui  la  bordent  des  deux  côtés  Sc 
qui  la  terminent  au  Nord , forment  une  pterfpcclive  charmante.  Les  fangliers 
doivent  être  en  fort  grand  nombre  dans  ces  forêts  , puifquc  la  vallée  étoit  rem- 
plie de  leurs  traces  Sc  qu’on  y voyoir  une  infinité  de  folles , qu’ils  creufent  dans 
Prii'cjjeTjr-  la  terre  pour  y chercher  des  racines  Les.  bois  produifent  aulli  des  fraifes , qui 
telfemblent  parfaitement  à celles  de  l’Europe. 

Le  7,  on  fit  cinquante  & un  lis , cjuc  les  détours  font  réduire  à quarante-huit 
vaifr'kîcLhî'  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  la  vallée  où  l’on  avoir  aflîs  le- 
' camp  droit  au  Nord,  on  retourna  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord,  pour  grim- 
per une  montagne  qui  ne  paroilTbit  pas  fort  haute  du  côté  qu’on  la  mon-. 
toit , mais  qui  l’écoit  beaucoup  plus  en  defcendanc,  quoiqu’elle  fut  plus  cou- 
verte de  pins.  Comme  ils  font  fort  élevés  & fans  branches , nous  trouvâmes 
peu  de  difficulué  â nous  ouvrir  un  paffage.  Nous  n’étions  arrêtés  , de  tems  ea 
tems  , que  par  des  arbres  couchés  en  tras’ers , qui  éioicnt  combes  d’eux-mêmes  ; 
car , outre  que  ce  Pays  eft  fort  defett , les  Kalkas  fes  anciens  Habicans , qui  ne- 
bâtiftent  point  de  maifons  , font  |wu  d’ufage  de  ces  grands  arbres.  Etant  def- 
cendus  dans  une  vallée  au  Nord-Nord-Üueft,  où  nous  marchâmes  quelque- 
tems , nous  reprîmes  au  Nord-Oueft  pat  une  autre  vallée  plus  large  , bordée 
de  montagnes  moins  hautes  Sc  plus  decouvertes.  Nous  pafsâmes  plufieurs  pe- 
tits ruilTèaux,  après  Icfcmels  nous  arrivâmes,  par  quelques  détours,  dans  une 
vallée , où  le  camp  fut  aliis  fur  le  bord  d’un  ruiffcau  dont  l’eau  étoit  fort  mau- 
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vùfe.  Les  environs  oiFroient  néanmoins  d'aflez  bons  pâturages.  GrusiLtoM 

Le  8 , on  fcjourna,  pour  faite  fédier  les  rentes,  qui  avoient  été  mouillées  k;.;8. 
par  une  grollè  pluie.  Le?,  on  fit  foixantc-quinze  lis , par  divers  détours , qui  VIII.  Voyage, 
céduifircm  la  route  à foixante-dix  au  Nord-Oueft  quart  d’Uuell.  La  plupart  ocs  r,»,;  p,,  un 
montagnes  que  nous  eûmes  âtraverferétoient  couvertes  d’herbe.  On  y décou- 
vroit , en  divers  endroits , des  bois  de  pins  & defapins , dans  undefqucis  nous 
trouvâmes  quantité  dcfraifes.  Laliauteur  méridienne,  que  nous  primes  fur  le 
bord  d’un  gros  ruilicau , à fept  ou  huit  lis  du  lieu  où  l'on  allit  le  camp , fut  de 
cinquante -fept  degrés  douze  minutes , qui  donnent  quarante-huit  degrés  trente- 
quatre  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Le  camp  fut  allis  près  d’un  autre  ruif- 
leau  , d'où  l’on  découvroit , au  Sud  8c  à l’Ouelf  , des  montagnes  couvertes 
de  bois. 

Le  I O , nous  fîmes  foizante  lis , prefque  toujours  entre  des  montagnes  ; mais  ■>«>  St  monn. 
ils  doivent  être  réduits â cinquante-cinq,  Ouell  quart  de Nord-Oueù.  Après 
en  avoir  fait  environ  quinze , on  palTa  une  montagne  couverte  de  grands  bois  , 
alfez  haute,  mais  peu  difHcileà  monter  Sc  àdefrendre.  Tous  ces  Mis  étoienc 
remplis  de  frailiers  & de  fraifes.  Au  pied  de  la  montagne , nous  trouvâmes , 
dans  le  vallon  , un  petit  ruilleau , à l’exircmité  du  bois.  L'eau  en  étoit  fl  claire 
& fi  fraicirc , 8c  les  bords  fi  bien  garnis  d’arbres , que  nous  nous  y repo- 
sâmes quelque-tems  â l’ombre.  Enfuite , pall'ant  encore  entre  quelques  monta- 
gnes, nous  allâmes  camper  dans  une  vallée,  où  nous  trouvâmes  une  fource 
d’eau  très-fraîche , près  d’une  autre  montagne  , fur  laquelle  s’ofFroient  deux  ou 
trois  rochers , à quarante-huit  degrés  trente-fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Nos  Mandarins , qui  avoient  marché  en  chalTant , tuetent  un  grand  nombre  de 
daims , un  grand  cerf  8c  un  marcallin. 

Le  1 1 , on  fit  trente-fept  lis  à l’Oueft  quart  deNotd-Oueft,  prefque  toujours 
dans  de  grandes  8c  larges  vallées  , qui  n’étoient  environnées  que  de  petites 
montagnes  fort  nues.  Le  terrain  du  Pays  relfcmble  alfez  à celui  des  environs  du 
Kcrlon  ; c'eft-à-dire , qu’il  eft  ftétile , fabloneux  8c  rempli  de  nids  de  rats.  Nous 
vîmes  fur  le  chemin  plulieurs  chèvres  jaunes  ; 8c  nos  Mandarins , qui  conti- 
nuoient  de  marcher  en  chalTant , en  tuèrent  quelques-unes.  On  campa  fur  le 
bord  de  quelques  mares  d’eau , formées  8c  entretenues  par  une  fontaine  , qui 
donne  nailTance  â un  petit  ruilTeau  d’eau  très-fraîche.  Le  foir  , on  vit  arriver  uns 
troupe  de  Kalkas , qui  venoient  faluer  nos  Tajins.  Encre  plufieurs  fangliers  8c 
d’autres  animaux  qu’ils  leur  offrirent , nous  admirâmes  un  lièvre  dont  le  poil 
tiroir  fur  le  noir.  Il  avoic  d’ailleurs  le  corps  plus  long  8c  plus  gros , 8c  les  jambes 
plus  hautes  que  les  lievres  ordinaires. 

Le  1 1 , nous  firaes  foixante-crois  lis  ; la  moitié  au  Nord-Oued , 8c  le  relie  aa 
Nord-Nord-Oueft,  toujours  dans  un  terrain  fort  plat.  Ce  font  de  grandes  val- 
lées qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres , environnées  de  montagnes  peu  hautes 
8c  fort  nues.  Nous  y vîmes  plufieurs  troupeaux  de  chevres  jaunes.  Nos  Manda- 
rins allèrent  chalTer  dans  les  montagnes  au  Nord-Eft , où  ils  ruerenr  quelques 
cerfs , 8c  quantité  de  daims  8c  de  chevreuils.  U n ours  8c  un  fanglier  , qu’on  ren- 


lierre  tioi'r. 


Troufnux  it 
dwtro  jAunct» 


9* 

lo. 


lit,  lu. 

7Î  lï 17 

60  II.  . • k • , . • • ^1; 


Hij 


Digitized  by  Google 


60 


filSTOIRE  GENERALE 


K-i 

t^n. 


Gi  KstuoN  > sVxhappcrcnt  dans  l’cpailîeur  des  bois.  Noos  campâmes  près  d’une  fo»>’ 

t£-;ü.  raine,  cjiii  forme  cnfuicc  un  petit  tuillcau;  mais  l'eau  en  étoic  fort  mauvaife, 
VlII.Voyage.  Lahautcurdu  Pôle,  quarante- huit  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

Le  r } , on  ht  quarante  & un  lis , dans  des  monragnes  découvertes , montant 
& dcfcendxit  par  des  chemins  fort  difüciles  pont  les  bêtes  déchargé.  Ondef- 
cendit  d.tns  une  grande  plaine  au  Nord-Eft , oii  la  Riviete  de  Tula  fc  joint  â 
celle  d'Orgon.  Aptes  avoir  jpalfé  la  première  , on  affit  le  camp  entre  les  deux  > 
A'^mMAdf,  fur  une  montagne  qui  bortfe  la  plaine.  C’étoit  le  lieu  qu'on  avoit  choili  pour 
de  l Oi-  l’a(lên,biéc  des  Kalkas  de  cette  région.  Des  le  meme  jour  , rous  les  Princes  qui 
l’habitent  Si  qui  fe  font  fournis  à l Empereut , vinrent  au-devant  du  Chi,  ou  de 
l’ordre  Impérul , Si  des  Grands  de  I Empire  qiu  en  éioient  chargés.  Les  céré- 
monies ne  furent  pas  différentes  de  celles  qui  s’étoient  obfetvées  lur  le  Kerlon. 
Enfuire  nos  Tajins  deftendirent  jufqu’au  bord  de  \'Orgon;Si  remarquant  que 
les  eaux  de  ce  fleuve  étoient  enflées  jufqu’à  faite  craindre  une  violente  inonda- 
tion , d’autant  plus  que  la  faifon  des  pluies  n’étoit  pas  encore  palfce , ils  ordon- 
nèrent qu’on  tranfportât  les  tentes  furies  hauteurs  voilînes. 
ln(ôni„.ont  Le  t4 , Ics  jours  fuivans  jufqu’au  zy,  on  féjourna , tandis  que  les  Grandi 
iTr  MuïujwS- ' s’occupèrent  des  affaires  publiques.  Nous  pafsâmes  ce  tems  à prendre  des infor- 
•n.  mations  fur  l’état  du  Pays  Si  des  environs.  Nos  queftions  s’adreircrcnt  i divers 

Kalkas , Si  à plulieurs  Marchands  Mufeovites  qui  étoient  venus  traflquer  avec 
cette  Nation  Si  dont  plufieurs  avoient  parcouru  tous  les  Pays  qui  font  entre  To- 
tolskoy  Si  Selingha  ; fur-tout  vers  l’üueft  , qui  nous  étoit  le  plus  inconnu,  car 
nous  connoifflons  allez  le  Pays  â l’Eft. 

T^moiipinc  Nous  découvrîmes  un  jeune  Kalk.a , qui  étoit  au  fetvice  des  Mofeovîtes , & 
I"*  S'élit  fait  plulieurs  voyages  à Tobolskoy  Si  dans  tous  les  Pays  qui  font  à 
POccident  de  la  Jtmjpc , julqu’au  Mont  Altay.  L’ayant  engagé  à nous  venir 
voit,  il  nous  fit  la  defetiption  de  toutes  ces  contrées  d’une  maniéré  fort  nette 
pour  un  Tartarc.  Il  nous  traça  même  fur  le  champ  une  petite  Carte  , où  il  mar- 
qua les  Rivières  Si  leur  cours , avec  les  Villes  Si  les  Bourgades  qui  font  bâties 
prcfquc  toutes  fur  le  bord  de  quelqu’une  de  ces  Rivières.  Nous  ne  manquâmes 
point  d’interroger  auili  d’autres  Kalkas  Si  plulieurs  Mofcovircs.  Ceux  qui  pa- 
roilloicnt  le  mieux  inftruits  s’accordèrent  avec  ce  jeune-horamc } ce  qui  nous 
donna  beaucoup  de  confiance  pour  fon  témoignage. 

L’Habitation  que  les  Mofeovites  avoient  lut  le  bord  oriental  de  la  Rivière 
de  Stlingha , à trois  cens  quarante  lis  du  lieu  où  VOrgon  fe  joint  avec  le  Tula 
eft  un  petit  Bourg  qui  contient  environ  quatre  cens  familles , tant  de  Mofeo- 
vites , que  de  gens  du  pays  qui  fe  font  donnés  à eux  Si  qui  ont  pris  leur  habil- 
lement, quoiqu’ils  vivent  d’ailleurs  lùivant  leurs  propres  ufages.  Quelques- 
uns  font  même  à la  paye  du  Caar  Si  fervent  de  garnifon.  Leur  Bourg  eft  un  pe- 
tit quatre , fermé  d’une  forte  palilfade  terralfce , qui  a deux  lis  de  longueur  5c 
deux  de  largeur.  La  Rivière  de  Selingha  prend  fa  fourcc  d’une  haute  monta- 
gne qui  fc  nomme  Tanna.  Celle  d’Orgon  , après  s’être  jointe  au  Tula,  fe  jette 
dans  le  Sdingha  , qui  eft  beaucoup  plus  grand , à cent  quarante  lis  du  lieu  qu» 
porte  ce  nom , 5r  qui  va  fe  décharger  dans  le  grand  Lac  de  Paykal. 

Les  montagnes  les  plus  célébrés  font  celle  d' Altay,  celle  de  Trangha , celle 
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de  Konloye  & celle  de  Kentay.  La  detniecc  n’cft  qu’à  cinq  journces  du  lieu  où  G7ÜBii.ioH  ' 
nous  ccions,  & c’eft  d’elle  que  les  Rivières  de  Tula& de  Kcclon  prennent  leur 
fource  ; celle-ci  du  Nord-Ell  de  la  Monc.ii;ne,  & celle-là  du  Sud-Oueft.  Elles  VIII. Voyage, 
reçoivent  plulleucs  petits  ruilFeaux  qui  coulent  des  memes  niunta^ics,  fuc-iout 
celle  de  Tula , qui  a Ton  cours  dans  un  pays  montagneux. 

La  Riviece  d O non  prend  auili  fa  fource  du  Mont  Kentay , au  Nord-Eft , à la  Riticre  «TOno». 
difàanee  d'environ  une  journée  du  lieu  où  le  Kcrloii  prend  la  lïcnne.  Cette  Ri- 
vière d'Onon  ell  celle  que  les  Chinois  appellent  Heiong-kiang , & les  Tartarcs , 
Sughalianula. 

Le  Mont  Altay,  qui  eftlc  plus  célébré,  fcpare  le  Pays  des  Kalkas  de  celui  des  «umArtjy. 
Eluths.  Avant  la  derniere  guerre , c’étoient  les  Eluths  qui  occupoient  tout  le 
Pays  au-delà  de  cette  Montagne,  )ufqu’aux  Ulbeks  & une  haute  chaîne  de 
montagnes  à l’occident  dcfqucllcs  ils  campoient  ordinairement.  Cependant  les 
Kalkas  s’etendoient  anciennement  au-delà  du  Mont  Altay,  mais  ils  en  ont  etc 
chalfcs  pat  les  Eluths.  La  Montagne  d’Altay  cil  éloignée  du  lieu  où  nous  étions 
d’environ  un  mois  & demi  de  marche , en  comptant  cinquante  lis  pour  chaque 
journée.  C’cll  d’elle  que  prennent  leur  fource  les  grandes  Rivières  â'Oby,  de  Rlrirrr- <ioi  y 
Jtnijfia  , A'Irtkht , & celles  de  Tum  , de  Hopdo  Sc  de  CbMenghu , qui  font  plus 
que  médiocres. 

Le  bAonx  Hangay  zÇi  à l’Orient  de  celui  d’Alray,  d’environ  vingt  jours  de  Hisitif, 
chemin,  qui  reviennent  à mille  lis.  Il  féparoit  autrefois  lesEt.irs  AcChajuktu- 
han  d’avec  ceux  de  Tuchitu  kan.  Entre  les  Montagnes  d'AltaySc  de  liangay  , 
on  en  trouve  une  moins  conlidcrablc , nommée  Kokoyc , éloignée  d’environ 
douze  ccnslisdcl'une.&;  de  l’autre. 

Ce  Pays  contient  aulli  des  Lacs  fameux , dont  le  principal  e(l  celui  de  Pay-  lk  dcPsyl nr 
kal , que  les  Habitans  nomment  Talay  , ou  Mtr.  Il  s’étend  duSud-OucIl  au 
Notd-Ell  V ÿc  s’il  faut  s’en  rapporter  au  témoignage  des  Mofeovites,  qui  l’avoient 
parcouru  en  hyver  fur  la  glace,  fa  longueur  eil  d’environ  un  mois  de  chemin. 

Xlais  il  eft  fl  éloigné  d’avoir  la  même  largeur , qu’on  voit  en  quelques  endroits 
fes  bords , & qu’on  peut  le  traverfer  ordinairement  en  deux  ou  trois  jours.  Il  cil 
rempli  d’cxcellcns  poilibns,  qui  remontent  les  rivières  qu’il  reçoit.  Nos  gens 
firent  des  pèches  abondantes  dans  celle  de  Tula,  & prirent  fur-tout  quantité 
d’cllurgcons. 

Le  Lac  qui  fe  nomme  Ekaral-nor , ell  à l'Occident  du  Mont 
reçoit  la  Riviere  de  Hopdo  , après  le  tout  qu’elle  fait  au  pied  du  Mont  Kokoyc. 

Le  Lac  nommé  Kirkir-nor , ell  à l’Orient  du  Hangay.  Il  cil  allez  éloigné  des 
Rivières  àzKonghey  & AcChapkam,  qui  prennent  leur  fource  dans  la  Mon- 
tagne de  Hangay,  &:  qui  après  s'ette  jointes  entrent  dans  le  Lac  AitCr.  Ce  Lac 
n’a  pas  plus  de  cent  cinquante  ou  foixante  lis  de  tour.  Le  Lac  A'Ekaral  n’en  a 
pas  moins  de  crois  cens- 

On  nous  parla  de  trois  autres  petites  Rivières , qui  prennent  leur  fource  dans 
le  Mont  Ktntcy.  Les  Mofeovites  les  avoient  palTces  pour  venir  jufqu’à  notre 
camp.  Ils  palictent  le  Chuta  , après  trois  jours  de  marche , c’cll  à-dite , à cent  « 
quarante  ou  cent  cinquante  lis  du  Bourg  de  Scüngka.  Un  demi-  jour  après,  ils 
pallèrenc  le  Hara.  Ces  deux  petites  Rivières  font  guéables.  On  nous  dit  que 
l’on  pouvoir  aller  commodément  à cheval , de  Setingha  à Nipchtu,  mais  fans 
gucune  charge , & qu’il  falloir  des  chevaux  au  double , lorfqu’ils  croient  cliat-- 
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GiK»ii.toN.  g“-  D’Ergone  jufqu’i  li  JcnilFea,  on  n’emploic  que  douze  jours  de  marche  Cl» 
169S.  dcfccndant  la  Rivicrci  mais  il  en  faut  quacanrc-cinq  pour  la  remonter.  Encore 
VIII.  Voya^.  laut-  il  que  ce  foie  fur  la  glace , parce  que  la  rapidité  de  fon  cours  ne  permet  pas 
qu'on  la  temoiuc  dans  des  barques. 

Erjücikoj.  Ergoeikoy  cil  lîtuce  fut  la  Rivière  à' Àngara  , i cent  lis  de  fon  embouchure 
dans  le  Paykal.  Doude , qui  eft  une  Habitation  de  Mofeovites  fur  la  Riviete  de 
Selingha,  un  peu  au-delfus  de  fon  embouchure  dans  lePaykal,  au-delTôus  du 
Bourg  de  Selingha , à une  bonne  journée  de  dillance , eft  éloignée  àî Aborghay~ 
jim  d'environ  deux  cens  foixante  lis. 

Riticre  <i«  Tum.  Rivicte  de  Tum  eft  éloignée  de  celle  de  Jeniftea  d'environ  un  mois  de 
marche. 

FuMiiîêmf'u  Les  Kalkas  qui  demeurent  aux  environs  de  Tula , d'Orgon  & de  Selingha . 
.<n  étoicnt  autrefois  dépcudans  de  Tuliéhi-han  ; mais  ne  l'ayant  pas  fuivi  dans  fa 

” luire  & s’étant  contentés  de  fc  retirer  fur  les  montagnes  de  dans  les  bois , ils  de- 
meurèrent d'abord  comme  indépendans.  L'Empereur  les  invita  dans  la  fuite  à 
venir  s'établir  plus  près  de  la  Chine  , avec  oftrede  leur  donner  des  terres.  Il» 
répondirent  qu'ils  fe  foumettoient  volontiers  à Sa  Majefté  ; qu’ils  lui  paye- 
roient  le  tribut  de  qu’ils  tcccvroient  fes  ordres  \ mais  qu’ils  ne  pouvoient  quit- 
ter leur  retraite  fans  s’expofer  à périr  de  miferc , parce  qu'ils  n’avoient  point 
alfcz  de  troupeaux  & d'équipages  pour  les  nécellités  d'une  longue  marche  ; que 
dans  le  lieu  où  ils  étoient , ils  pouvoient  vivre  de  leur  chalTe  & de  leur  pêche  i 
que  les  bois  y étoient  pleins  d'ours,  de  fangliers,  de  cerfs  & de  daims , & que 
les  pc.tux  de  ces  animaux  leur  fervoient  encore  p>our  fc  vêtir  & pour  couvrit 
leurs  tentes.  L'Empereur,  cédant  à la  force  de  ces  raifons,  leur  permit  de  de- 
meurer dans  les  Habitations  qu’ils  s’étoientchoilîes , & voulut  feulement  qu’ils 
mCmiaiviffi»  fuifent  partagés  en  Etendards  Kurus.  On  en  forma  trois  Etendards , parce 
en  in>ii  Etciï'  qu’ils  avoient  trois  de  leurs  Princes  pour  Chefs.  Chaque  Prince  eut  le  lien. 

Le  plus  confiderable  , qui  fe  nommoit  Kentu  uiki  , fut  créé  Pcili  , c’eft-à- 
dire , Régule  du  troifiéme  ordre.  Il  n’eut  pas  le  tems  de  fc  voir  revêtu  de  cette 
dignité  , parce  qu’il  fat  enlevé  par  la  mort,  tandis  qu’on  travailloit  au  partage 
des  Etendards.  Mais  il  lailfa  un  fils  âgé  de  cinq  ans , qui  fut  mis  en  polfellion 
de  fon  titre , & qui  eut  toujours  en  cette  qualité  le  premier  rang  entre  les  Prin- 
ces Kalkas  du  Pays.  Pendant  l’artcmbléc  il  étoit  campé  avec  fes  gens  aux  envi- 
rons du  lieu  où  la  Riviere  de  Hatui  fe  jette  dans  celle  de  Selingha.  Le  fécond 
Taiki  fat  honoré  du  titre  de  Comte. 

Le  troifiéme  , qui  fc  nommoit  Aria  , demeura  fimpleTaiki,  & n’eut  pas 
d'autre  dignité  que  celle  de  Chajjak  , qui  fignific  Chef  d' Etendard.  Ces  trois 
Chefs  eurent  chacun  leurs  appoimemens  réglés  pendant  la  guerre  des  Eluths  & 
des  Kalkas.  Leur  Nation  eft  d'une  adrelfe  extraordinaire  à tirer  de  l’arc  à pied 
& à cheval.  La  plupart  font  vêtus  de  peaux  de  cerf  & d'une  efpece  de  daims 
qu'ils  nomment  Kios , dont  ils  ont  1 art  de  palfct  les  peaux  , pour  les  rendre 
douces  & maniables.  Les  Mofeovites  nous  tlitent  que  ces  Kalkas  venoient  les 
piller  jufqu’aux  portes  de  Selingha , & fouvent  en  plein  jour.  Ils  redemandèrent 
meme  plufieurs  chevaux,  qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  ces  coorfes  & qu’il» 
reconnurent  parmi  ceux  des  Kalkas. 

Après  avoir  féjourné  douze  jours,  pendant  lefquels  nos Tajins  réglèrent  les 
affaires  publiques  Sc  terminereat  quanuté  de  procès , nous  partîmes  le  16 , par 
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le  meme  cheailn  qui  nous  avoit  conduits  au  bord  du  Kerlon.  Nous  arrivâmes  Giriuio». 
le  7 de Sepeembre  à Le  S,  nous  fîmes  cinquante-trois  lis  droit  au  it>9S 

Sud , par  un  chemin  dont  la  moitié  fut  incj;al , & le  relie  plat  &:  uni.  On  cam-  VIII,Vo^it;c. 
pa  près  d’un  étang,  quiétoit  accompagné  d’une  fort  bonne fource d’eau  vive, 

La  hauteur  du  Dole , quarante-fept  degrés  cinq  minutes. 

Le  9 , nous  limes  foixante-huit  lis  au  Sud , environ  quatre  degrés  vers  l’Oueft. 

On  campa  près  d’un  puits  de  fort  bonne  eau. 

Le  lo,  après  avoir  fait  environ  quatre-vingt  lis  au  Sud  quart  d’Eft,  par  un 
chemin  inégal , plein  de  hauteurs  &:  d’cfpaccs  pierreux,  on  campa  près  d'une 
petite  fontaine , à quarante-lîx  degrés  vingt-neuf  minutes. 

Le  1 1 , nous  limes  cinquante-trois  lis  au  Sud , huit  degrés  vers  l’Oueft , par 
un  chemin  tantôt  inégal  & rempli  de  pierres , tantôt  plat  Sc  uni.  Vers  la  moi- 
tié de  la  journée  nous  trouvâmes  une  très-bonne  fontaine  ; mais  dans  le  lie» 
où  l’on  allit  le  camp,  l’eau  étoit  fort  mauvaife.  Le  ii,  on  lit  quatre- vin"c 
lis  au  Sud,  douze  degrés  vers  l’Oueft.  Le  chemin  fut  plat,  mais  inégal  , par  la 
quantité  de  fables  qui  font  remplis  de  brolfailles.  On  campa  dans  un  lieu  qui 
le  nomme  Narat , où  nous  avions  rejoint  So-fan-lau-ya  dans  notre  premier 
voyage , & d’où  la  guerre  des  Eluthsnous  avoit  obligés  de  rctoutnet  fur  nos  pas. 

On  y trouve  une  bonne  fourte,  qui  donne  de  l'eau  en  abondance.  Laliauteuc 
du  Dole , quarante-cinq  degrés  quarante-liuit  minutes. 

Le  1 J , nous  fimes  foixanrc-lis  au  Sud-Sud-Eft  ; les  vingt  premiers  entre  des 
rochers  6c  des  hauteurs , le  refte  dans  un  pays  plat  6c  uni.  On  campa  près  d’un 
étang,  qui  étoit  accompagné  d’une  fource,  mais  d'eau  fort  mauvaife.  Le  14  , 

BOUS  marchâmes  par  un  chemin  fort  uni , au  Sud  quart  de  Sud-Eft  , 6c  le  camp 
fut  encore  adis  prés  d’un  étang , à quarante-cinq  degrés  onze  minutes. 

Le  1 5 , on  fit  cinquante-huit  lis  au  Sud-Eft  , dans  un  chemin  plat , mêlé  de 
quelques  hauteurs , où  les  apparences  nous  firent  juger  qu’il  y avoit  de  fort  beau 
marbre  6c  des  mines  d’ardoife.  , 

Le  lô,  nous  fimes  cinquante-quatre  lis  au  Sud , dix  degrés  vers  l’Eft.  Le  che- 
min fut  tantôt  plat , tantôt  mêlé  de  hauteurs  6c  de  vallées.  On  campa  près  d’une 
bonne  fource  d'eau  vive. 

Le  17,  après  avoir  fait  quarante-deux  lis  au  Sud-Sud-Eft  , par  un  chemin 
fort  inégal , mais  de  fable  ferme , nous  campâmes  pès  d’on  puits  de  mauvaife 
eau , dans  un  lieu  dépourvu  de  fourage. 

Le  iS  , nous  trouvâmes  le  chemin  encore  plus  uni,  excepté  pendant  les  quinze 
derniers  lis , qui  nenousoftrirentque  des  huilions  dans  des  faoles  mou  vans.  On 
campa  près  d’une  fontaine  , après  avoir  fait  cinquante-fepi  lis  , à quaiantc- 
quatre  degrés  vingt-quatre  minutes. 

Le  19,  nous  fimes  cinquante-fix  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud;  les  vingt  pre- 
miers dans  un  pays  fort  inégal , parmi  des  fables  mouvans;  le  refte  dans  un 
terrain  de  fable  ferme  8c  plus  uni.  On  campa  près  d’un  puits,  avec  de  l’eau 
médiocre  Sc  très-peu  de  fourage.  Le  xo , on  fejourna. 

Le  XI,  on  fit  quinze  lis  à l’Eft , vingt  degrés  vers  le  Sud.  Le  chemin , inégal,  Suiitiltbtmte 
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pairie  Je  fable  mouvant,  partie  de  fable  ferme.  L’n  puits,  voifin  du  camp» 

nous  lournic  d'alkz  bonne  eau  i mais  le  fourage  nous  manqua. 

Le  1 i , quarante  neuf  lis  à l'E  J , huit  degrés  vers  le  Sud  ; un  chemin  d'abord 
inégal  &:  Je  fable  mouvant , enfuiteaiièz  plat  & de  fable  dur.  Nous  campâmes 
près  d'un  puits  dont  l'e.iu  ctoit  fort  bonne  , mais  le  fourage  n'y  manquoit  pas 
moins.  Un  Prince  Mongol,  des  plus  riches  du  Pays,  ctoit  campe  alfcz près  de 
nous.  On  nousall'ura  qu'il  avoit  plus  de  dix  mille  chevaux  fit  d'autres  bcltiaux  â 
proponion.  C ctoit  un  Régulé  du  fécond  ordre , qui  avoit  le  coramandemcnc 
d'un  Etendard. 

Le  a î , on  lit  quarante-quatre  lis  au  Sud , tantôt  dans  un  chemin  plat , tantôt 
dans  un  chemin  inégal  Sc  de  fable,  la  phipatt  ferme , & quelquefois  mouvant, 
l'n  puits  près  du  camp , mais  peu  de  foutage. 

Le  ay , nous  limes  foixancc-irois  lis  au  Sud.  Le  chemin , comme  les  deux 
jours  prècejens.  Nous  traversâmes  néanmoins  quelques  endroits  pierreux,  üc 
parfemés  de  rochers  qui  fortoient  de  terre.  On  campa  près  d'une  fontaine  de 
fort  bonne  eau  & dont  les  environs  odi  irent  de  Ion  bons  fourages , à la  liauteuc 
Je  quarante-huit  degrés.  Là  , font  les  anciennes  limites  qui  fepatoient  les  Mon- 
go’s  fujets  de  l'Empuc , ceux  qui  fc  nommcntJCalkas, 

Le  i6  , on  marcha  au  Sud , dix  degrés  vers  l'Oueft , & l’on  fit  foixante-dix 
lis.  Le  chemin  fut  égal , à la  réferve  de  quelques  petites  pentes  qu’on  monte  Sc 
qii’on  defeend  infcniiblement  fur  du  fable  Ictmc.  Nous  campâmes  près  d’un  pe- 
tit ruilfcau , dont  l’eau  étoit  un  peu  faumache. 

Le  17,  on  fit  quatre-vingt-dix  huit  lis  au  Sud , dans  un  beau  chemin , 3c  pref- 
que  toujours  far  du  fable  terme.  Nous  découvrîmes  plufieuts  camps  Mongols , 
de  l'Etcnilard  qui  fe  nomme  Tuinchu^t.  Le  camp  fut  allîs  près  d’un  ruilfcau 
d’eau  trèi-fiaîche , aux  environs  duquel  le  foura:;c  croit  excellent. 

Le  iS  , nous  limes  cinquante-huit  lis  au  Sud,  deux  degré-s  vers  l'Oueft  ; le 
chemin  fcmhlableà  celui  du  jour  précédent.  Nous  vîmcseiicorc  pluficurs  petits 
camps  Mongols.  On  campa  près  d’un  grand  Village,  qui  étoit  accompagné  de 
puits , d'une  fontaine , avec  beaucoup  de  bon  foutage , à quarante-deux  degrés 
de  hauteur. 

Ls  19,  foixante  onze  lis  au  Sud , fix  degrés  vers  l'Eft  ; le  chemin  tantôt  iné- 
gal 3c  plein  de  collines,  tantôt  plat  fur  des  fables  fermes  3c  plein  de  peloufes. 
Après  avoir  tait  fept  ou  huit  lis  , nous  vîmes  les  débris  d’une  Ville  ruinée.  On 
campa  près  d'une  lontainc  de  fort  bonne  eau  coulante. 

Le  JO,  nous  fîmes  foixante-tinq  lis  au  Sud,  ejuart  de  Sud-Eft.  Le  chemin 
fut  uni , dans  un  fort  beau  terrain  de  f^blc.  On  campa  près  d'un  petit  luilfeau 
de  fort  bonne  eau  , où  les  fourages  n’éioicnt  pas  mauvais. 

I.epremiec  joue  d’Oçiobte  , on  fit  foixantc-fept  lis  au  Sud  quart  de  Sud-Eft  j 
le  chemin  fort  beau  pendant  les  quarante  premiers  lis  ; le  relie  dans  des  vallées, 
pntre  des  montagnes  remplies  de  brolfailles  3c  de  petits  arbres.  Nous  vîmes 
encore  pluficurs  camps  Mongols,  Sc  nous  campâmes  pics  d’un  bon  ruilfcau  , à 
^arantc-un  degrés  fept  minutes  de  hauteur.  Le  fourage  en  abondance. 

Le  a,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-pucll  quart  de  Sud;  Icsvingt-cinq  premiers 
entre  des  montagnes  fottfiautes,  fort  efcarjiécs  3c  remplies  de  rochers,  t’eft  un 
détroit  fort  fcirc,  le  long  duquel  coule  la  petite  rivicre  où  nous  avions  campé. 
Jn'o^js  la  pafsâmes  & tepafsâines  plut  de  vingt  fois.  En  fottaut  du  détroit , ce 

n’ell 
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n'cft  plus  qu'un  chemin  plat , dans  une  belle  plaine  où  eft  limée  la  Ville  de 
Huhu-hocun.  Nous  nous  y arrêtâmes  cette  nutt.  La  rivière  coule  à l’Oueft. 
Vers  la  fin  du  détroit , nous  vîmes  quantité  de  Faifani.  Huhu>hotun  eft  â qua> 
rante  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

L’Auteur  avertit  ici  > qu’il  fe  dirpenfe  de  marquer  le  telle  de  la  route  jufqu’â 
Peking , parce  qu’elle  fe  trouve  déjà  dans  deux  autres  de  fes  Journaux  , & que 
d’ailleurs  ce  n’eft  qu'un  Défère , fans  habitations , fans  rivières  , fans  arbres 
& fans  terres  cultivées.  Les  Tajins  & l'équipage  arrivèrent  i Peking  le  1 1 
d'Oélobce. 
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{ I ) Les  I^faitcs , » qui  l’on  doit  la  Cane, 
de  la  'Tartaiie , trouVercot  ptefque  einq  minu- 
tes de  moins  à ia  latitude  oc  cette  Place  ; d'où 
il  femblc  qu'ou-peut  conclute  qu’il  y a une  er- 
tcur  de  quelques  minutes  à toutes  les  autres 
latitudes.  C’cil  ce  qu’oo  a d^ja  fait  obrctvet. . 


Mais  elles  ne  tailfent  pas  d’être  utiles  i L-i- 
Gêograplùe',  patte  àaclles  fervent  du  moins  à > 
fiact  les  utuations  d’on  grand  nombre  de  Pla* 
ces , qui  n’avoiant  pas  été  dêtcimioêcs  pat  les  > 
dcioicis  MiHionnairei. . 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv*  Siècle. 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  PREMIER. 

yOYAGES  DES  HOLLANDOIS 

AUX  Indes  Orientales. 


INTRODUCTION.^ 

’ E s T un  rentiment  bien  érrann  que  celui  de  la  jalonfle  > 
lotfqu'il  s'exerce  aux  dépens  de  fa  juAice , & que  pour  rele- 
ver nos  propres  avantages  il  nous  porte  à jetter  un  voile  fur 
ceux  d'autrui.  Les  Auteurs  Anglots  des  premières  parties  de 
ce  Recueil  n'om  pû  s'exempter  de  cette  tache.  Leur  lîlence  fut 
tout  ce  qui  regarde  les  progrès  de  la  Navigation  Hollandoi- 
fe  fait  aflêz  connoître  qu’ils  n'ont  penfc  c^u'à  la  gloite  de 
leur  Patrie , & <^ue  s'ils  ont  tendu  plus  de  juAice  aux  Portugais , c'eA  que  dans 
l’abaiflèment  ou  cette  Nation  cA  tombée  aux  Indes  Orientales,  ils  n'ont  pas 
cru  que  les  Anglois  fuilènc  incommodes  .nijourd'hui  de  fon  ancienne  gloire. 
La  fuAice , autant  que  la  nature  de  cet  Ouvrage , m’oblige  de  réparer  leur 
oubli.  Mais  ce  dedetn  demande  quelques  Oblêcvacions  préliminaires  en  forme 
d'introduâion. 

Les  Hollandois  trouvant  une  fubliAance  abondante  dans  le  Commerce  qu'ils 
faifoient  en  Efpagne  & dans  les  autres  Pays  de  l'Europe , penfoienr  peu  è 
faire  des  voyages  de  Long  cours  & de  nouvelles  découvertes.  iClais  les  perfécu- 
ûons  qu’ils  commencetent  à elTuyet  par  la  prife  de  leurs  vaidèaiu  , & pat  l’en- 


Oripne  ^ 
Commerce 
HollAninis  au< 
Indes  Oricm* 
les. 
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Imtxodic-  leveraent  Je  leats  Marchands  , qui  étoient  fournis  aux  rigueurs  de  llnquifi*- 
TiON.  tion , leur  firent  naître  le  défit  de  chercher  fous  un  autre  Ciel  & parmi  des  i’eu- 
ples  barbares  les  fecours  qui  leur  éioient  tefufcs  par  leurs  voifins.  Cependant  , 
comme  ils  avoient  à redouter  les  mêmes  ennemis  dans  les  nouvelles  routes  que 
les  Portugais  avoient  découvertes  > ils  jugèrent  qu’en  prenant  pat  le  Notd-Eft , 
ils  pourruient  ranger  enfuite  la  Côte  de  Tartarie  & pafier  au  Cathay , â la 
Chine  & jufqu’aux  Indes  Orientales.  L’exécution  de  ce  delTein  fut  commife  i 
de  grands  Hommes  de  Mer.  Mais  leurs  recherches  > qui  dirent  continuées  long- 
tems  , tenouvcllées  plufieursfois,  & qui  font  demeurées  jufqu’l  ptéfent  fans 
fucccs , appartiennent  à d’autres  parties  de  ce  Recueil, 
c »tvciiit  Ho<ii-  Pendant  qu'on  tentoit  cette  navigation  du  côté  du  Nord  un  Hollandois 
nommé  CornciUt  Houtman  , que  fes  aifaircs  avoient  conduit  i Lilbone , s’y 
Liiiunc  .|<ii  lui  infomioit  foigneufement  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes , 
ÿr  routes  qu'une  heureufe  expérience  avoir  rendues  familières,  aux  Por- 
tugais. Sa  curiofité  l’ayant  engagé  dans  quelqu’indifcretion  qui  fit  naître  dex 
déhances , dans  un  tems  où  les  informations  étoient  tigoureufement  défen- 
dues aux  étrangers , il  fut  aulli-tôt  rois  en  prifon  , Sc  condamne  i payer  une 
amende  qui  étoit  fort  au-dclfus  de  lès  fucccs.  La  nécefiité  lui  inlpira  le  def- 
fein  de  s’adrclfer  aux  Marchands  d’Amllerdam , en  leur  faifant  elpccer , pour 
prix  de  fa  liberté,  qu'il  leur  communiqueroit  toutes  fes  lumières  fur  le  Com- 
merce & les  routes  des  Indes.  Sa  propofition  fût  acceptée.  On  paya  une  gtoflê 
fomme , qui  n'avoit  été  exigée  apparemment  que  pour  cendre  fa  délivrance 
impolfiblc.  En  1^94,  étant  retourné  dans  fa  Patrie,  il  ne  penfa  qu’i  l’exé> 
cution  de  fa  promclTe , avec  le  double  motif  de  riniécêt  & de  ta  reconnoillànce- 
1‘rcmcreCom.  Après  avoit  délibéré  fut  Ibn  rapport,  les  Marchands  d’Amfterdam  réfo- 
lurent  de  former  une  Compagnie , fous  le  nom  vague  de  Compagnu  des  Pt^t 
i>u.n  iki  fiyi  lointains.  Les  premiers  Direaeurs , au  nombre  de  dix  ( i ) , confiderant  que 
malgré  les  avantages  de  la  toute  du  Nord , qui  eût  été  plus  courte  & moins 
fujette  aux  maladies , puifqu’il  n'auroit  pas  fallu  pallêr  fous  la  ligne  équi- 
noxiale , le  fuccès  des  recherches  étoit  encore  incerrain  , fe  déterminèrent  i 
rmûu  njtp.  tenter  celle  des  Indes  fous  la  direction  de  Houtman.  Dans  cette  vue  ils  firent 
équipet  quatre  Vaillcaux  , dont  le  plus  confidétable , nommé  le  Maurice  , 
étoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  & de  quatre-vingt-quatre  hommes 
d’équipage.  L’artillerie  confiftoit  en  vingt  pièces  de  canon  de  fonte,  fix  gcollês 
& quatoixe  petites  ; quatre  gros  pierciers  Sc  huit  petits , avec  un  Membre  pro- 
portionné de  fullls  & de  moufquets.  Jean-Janfz  Moltaatr  fut  nommé  pout 
le  commander  ; & Corneille  Houtman  eut  la  direéfion  du  Commerce , en 
qualité  de  Marchand  ou  de  Commis.  Le  fécond  VailTèau  , nommé  la  Hol- 
lande , étoit  i peu  près  de  la  grandeur  Sc  de  la  force  du  premier.  Le  Capi- 
taine fe  nommoit  Jean  Dignumf[  ; Sc  le  Commis , Girard  f'an-Beuningtn, 
Le  troifiéme  Vaifièau , fous  le  nom  A'AmJlerdam  , étoit  du  port  d'environ  deux 
cens  conneaux , monté  de  cinquante-neuf  hommes , de  fix  grofiès  pièces  de  ca- 
non de  fonte,  dix  petites,  quatre  grands  pierriers  & fix  petits.  Il  avoir  pour 
Capitaine  Jean  Jacobf^  SthtUingcr  , Sc  René  Vanutl  pour  Commis.  Enfin  , 

( I ) Leon  noms  militent  j'étre  confer-  Ptpftn  , Henri  Dire  Va»  Oi,  SyvcR 

•sit.  Henri  RmiUtn , Renier  Pem , Pierre  H*/-  Pinme,  Stm  & Areoi  Ttn  Grtnia  Huife. 
fiUer , ]aa  Janfi, , Carel  4e  Omit , Jean 
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le  quatrième  Navire  croit  une  petite  Pinartc , d’environ  trente  tonneaux  , inirodÎ-c. 
montée  de  vingt  hommes  d'cquipage,  deux  grodcs  pièces  de  canon  de  ion-  iiex. 
te , fix  petites  & deux  pierriers.  Elle  écoit  commandce  par  Simon  LambcnJ^- 
Mau. 

Il  fcroit  inutile  de  donner  plus  d’étendue  il  cette  IntroduéÜon  , fi  je  me 
propofois  de  l'aire  entrer  ici  toutes  les  Relations  qui  ont  été  publiées  dans  le 
Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Mais 
la  plupan  de  ces  Pièces  n’étant  qu’une  compilation  de  quantité  de  Journaux 
dinérens,  n'appartiennent  pas  proprement  a mon  delTèin  , qui  fe  borne  aux 
véritables  Relations  des  Voyageurs;  c’ell-i-dire , i celles  qui  ont  été  publiée» 
fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être  comptées  plus  julJement  au  rang  de» 

Hilloires , & c’cH  une  remarque  que  j’ai  cléja  faite  à l’occafion  des  Portu- 
gais , dans  l’Avertillèment  du  premier  Tome  de  ce  Recueil.  Ainiî  le  Voyage 
meme  de  Hotuman  ne  fera  excepté  de  la  loi  que  je  m’impofe , que  parce  qu’il 
cil  le  premier;  & quelques  Extraits,  avec  les  Remarques  fui  vantes,  fiifHronc 
pour  faire  prendre  de  tous  les  autres  l’idée  qui  convient  à mon  entreprife. 

La  première  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande  deux  ans  & qua- 
tre mois  après  fon  départ , fes  profits  , quoique  médiocres  , excitèrent  la 
Compagnie  à poulTcr  plus  loin  cette  entreptife.  Elle  apprit  alors  que  d’autres 
Marchands  d’Amfterdam  fc  propofoient  auflî  d’envoyer  quelques  Navires  aux 
Indes.  Mais  la  crainte  de  le  nuire  mutuelleraent  leur  fit  goûter  à tous  le 
parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  deux  Flottes  n’en  compoferent  qu’une , au  nom- 
me de  huit  Vailleaux,  qui  partirent  du  Texel  en  1598  , fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  Jaques  Van  A'tk  ( 1 Le  même  deflein  ayant  été  formé  aufE 
en  Zélande , quelques  Marchands  de  certe  Province  équipèrent  des  Vaiflêaux  i 
leur  tour,  Sc  les  firent  partir.  Ces  exemples  excitèrent  les  Habitans  de  Rotterdam, 
qui  formèrent  bien-tôt  une  Société.  Ils  mirent  en  mer  cinq  Vaillèaux,  donc 
Us  donnèrent  la  conduite  û Jaques  Mabu , mais  pour  fe  rendre  aux  Moluque» 
par  le  Détroit  de  Magellan  & la  Mer  du  Sud. 

Cependant  l’ardeur  de  la  Cot^agnie  d’Amfterdam  ne  lui  permit  pas  d’at- 
tendre le  retour  de  fes  huit  Vailleaux.  Elle  en  équipa  trois  autres , qui  firent 
voile  le  4 de  Mai  t5S9,  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Van  dtr  Ha- 
gtn  ( ) ).  Le  8 de  Juillet  de  la  meme  année  , elle  vit  arriver  quatre  des  pre- 
miers, qui  après  avoir  été  déchargés , eurent  ordre  aulll-tôt  de  remettre  d la 
voile  fous  la  conduite  de  Jaques  WMtkins.  Dans  le  meme  tems , quelques 
Marchands  de  la  même  Ville , la  plupart  Brabançons , formèrent  une  nou- 
velle Compagnie,  qui  fit  partir  quatre  VailTeaux  au  mois  de  Décembre  1 599  , 
avec  quatre  autres  de  l’ancienne.  Ces  huit  Bâtimens  revinrent  deux  ans  après , 
chargés  de  richelTes.  Mais  avant  leur  retour , la  nouvelle  Compagnie  équipa 
deux  autres  Vaiffeaux,  & l’ancienne  y en  joignit  lix,  qui  mitent  à la  voile 
enfemble  dans  le  cours  de  1 600 , commandés  par  J àques  y an  Ntk  , Amital  du 
fécond  voyage  ( 4 j. 

Tant  d’heureux  fuccês  enflammèrent  tous  les  Marchands  des  Provinces- 
Unies.  Les  feules  Compagnies  d’Amfterdam  firent  partir  quinxe  Vailleaux  au 

( 1 ) La  compilation  des  loumaoi  de  ce  ( ; ) Ibid.  Tome  tl. 
voyage  eft  au  Tome  I.  du  Recueil  de  la  Cooi-  ( 4 ) Ibid.  Tome  It. 
pagme. 
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mois  d'Avril  i<îoi.  L’année  fuivantc,  on  en  vit  revenir  trois  richement  char- 
ges. Us  rapportèrent  que  le  Roi  d'Achin , dans  l'Ifle  de  Sumatra , s’etoit  effor- 
ce de  Uirprendrc  deux  des  Bâtimens  de  i$p9  ; que  Corneille  Houttnan  f 
.avoir  pécari  la  vie,  & qu'il  éroit  demeuré  quelques  Hollandois  prifonnierc 
.entre  les  mains  des  Infulaires.  Paul  /^an  Catrden  ( 5 ),  qui  partir  la  meme  an- 
née avec  Pierre  Bortk,  & qui  arriva  dans  le  Poit  d'Achiii  fans  avoir  apprit 
ce  qui  s'y  ctoir  palfé,  y fut  expofé  aux  memes  infultes.  Il  croit  difficile  d’en 
ignorer  la  caule.  Des  l'année  rtioi,  les  Efpagnols  irrites  de  la  concurrence 
aune  troupe  de  Marchands avoient  armé  une  puiirante  Flotte  pour  furprendre 
les  Vaillcaux  Holbndois  ; & malgré  la  fuperiorité  de  leurs  forces  , ils  avoient 
été  forcés  de  leur  abandonner  le  pallâge.  tnfuiie  ayant  recours  â la  tufe,  ils 
avaient  envoyé  des  cmiffiiires  dans  toutes  les  Cours  de  l’Inde  pour  décrier  ces 
nouveaux  Commerçans,  qu’ils  repréfentoient  comme  des  pyrates , fans  foi  & 
fans  honneur.  Le  Roi  d'Acliin  fut  d'abord  feduir  par  ces  artiâces  ; mais  après 
avoir  été  détrompé , il  reçut  favorablement  l'Amiral  Bicker  , qui  étoit  parti 
de  Zélande  en  1601  , & Georges  Spilbtrgtn  (6)  , qui  commandoit  la  Flotte 
d’AmIlcrdam  dans  le  cours  de  la  même  année. 

Cependant  les  Etats  Généraux  , informés  des  violences  que  leurs  Sujets 
avoient  à redouter  des  Efpagnols , prirent  la  réfolurion  de  donner  i l'avenir 
des  commiilions  régulières  i ceux  qui  entteptendroient  le  voyage  des  Indes , 
pour  les  autorifer  non.feulement  à fe  défendre,  mais  à commencer  meme  les 
attaques , fie  à traiter  en  ennemis  tous  ceux  c^ui  troubicroient  leur  Commerce. 
Avec  un  pouvoir  de  cette  nature,  l’Amiral  Jaques  Heemsktrk  attaqua  une  Ca- 
saque Portugaife,  qui  revenoit  de  la  Chine  richement  chargée  fie  montée  de 
plus  de  fept  cens  hommes.  Les  Portugais  firent  quelques  efforts  pour  fe  dé- 
tendre ',  mais  la  crainte  d'etre  coulés  à tond  par  le  canon  Hollandois , les  força 
de  demander  quartier.  Ils  l'obtinrent.  Deux  Lettres  qui  furent  écrites  à l’Ami- 
ral après  fa  vidoirc , par  les  Officiers  Portugais  de  Malaca , rendent  un  témoi- 
gnage fort  honorable  à la  modération  des  vainqueurs.  Elles  furent  publiées, 
pour  démentit  les  faulTes  idées  que  les  ennemis  des  Hollandois  s’étoient  effor- 
cés de  répandre  ; fie  l'amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas  ici  de  les  fupprimer. 
La  première  étoit  dans  tes  termes,  qui  ne  deshonorent  pas  d’ailleurs  la  Nation 
Portugaife. 

C’ett  un  ancien  ufage , que  dans  les  différends  qui  s’élèvent  entre  les  Rois 
U fie  les  Souverains , on  s’en  prend  aux  petfpnnes  fie  aux  biens  de  leurs  Su- 
» jets.  L'Iieuteux  fort  de  votre  Amiral  a voulu  que  la  Caraque  qui  venoit  de  la 
» Qvine  foit  tombé-e  erure  fes  mains  ',  ce  qui  n’a  pù  arriver  que  par  les  jugemens 
» impénétrables  de  la  Providence.  Malgré  cette hoflilité,  je  ne  kilfepas  de 
•»  vous  envoyer  les  tafraicliilfcmens  qui  vous  feront  ptéfentés  avec  cette  Let- 
•»  tre,  pour  vous  marquer  ma  rcconnoilfance  de  la  compofition  que  vous  avez 
i>  faite  i mes  Portugais  fie  de  la  parole  que  vous  leur  avez  tenue.  Je  vous 
U alTute  que  je  m’en  fouviendtai  à jamais , 5c  que  fi  j’en  trouve  l’occalion , je 
••  vous  rendrai  un  jufie  retour.  Dieu  vous  ait  en  fainte  garde.  A Malaca  le  1 9 

.(  s ) Ihid.  On  troove  au  Tome  III.  un  fe-  ( < ) Tome  II.  du  Recueil  de  la  Compa- 
cond  voyage  de  Caerden  , Sc  un  fécond  de  gnic.  On  verra  ici  un  voyage  de  Spilberg  aux 
H'andcr  Hageo.  iflcs  .Moluquts. 
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Mars  1 60  3 ti.  Cette  Lettre  tStoii  fignee  Rtgulos  Frammannu , Ændrtas  Ftr-  imhodccv 
nandezy  DominUo  it  Monte , Ijaac  de  Gufgago.  no  «y 

La  fécondé  portoit  : » Les  evenemens  de  la  guerre  font  incertains , & \x 
" vidoire  cil  entre  les  mains  de  Dieu  ; les  hommes  n'étant  que  des  inllrumeiiS 
M ponr  l’obtenir.  La  fortune  a voulu  que  vous  a)xe  rencontré  Si  pris  une  riche 
>'  Caraque  , remplie  de  Marchands,  de  femmes,  d’enfans,  tous  incapabicî 
» de  defenfe.  J’ai  beaucoup  de  dcplaifir  que  ce  ne  foit  pas  mon  VatITèaa 
»>  que  vous  ayez  rencontré.  Je  fuis  perfuadé  que  je  vous  auroiï  fait  connoitre 
>»  quelle  différence  il  faut  mettre  entre  des  Soldats  & des  Marchands  pour  li 
>»  défenfe  d’un  Navire.  J’ai  regret  de  ce  qui  cil  arrive  aux  Hollandois  J la 
»»  Chine , Si  je  trouve  que  l’allaite  n'étoit  pas  alfez  importante  pour  mériter 
>•  une  telle  vengeance.  Cependant  je  vous  affûte  qne  l’autent  du  defordre  a' 

>»  été  arreté  & qu’il  en  fera  puni  par  la  perte  de  fa  tête.  A la  vérité , les  Bâti- 
» mens  de  votre  Nation  qui  m’ont  été  amenés  des  Moluques  Si  de  la  Chin.? 

»•  ont  été  déchargés,  mais  je  n’ai  pas  laiffe  de  les  traiter  favorablement.  ]s 
I»  vous  renvoie , avec  cette  Lettre , le  Bâtiment  fur  lequel  font  revenus  les  • 

» Portugais  quiétoient  dans  la  Caraque  que  vous  avez  prife.  Je-  vous  alliite 
» que  j’aurai  une  éternelle  reconnoiffance  de  cette  faveur,  qui  feroit  encore 
1»  plus  grande  fi  vous  vouliez  bien  Inc  rendre  le  Capitaine , .avec  le  relie  des  Por-' 

»>  tugais  que  vous  retenez  encore , & fi  vous  vouliez  obtenir  du  Roi  qu’il  nous  ■ 

•>  rendît  aulli  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  Jonque  de  la  Chine  *r.  Ccrtc  Let- 
tre, qui  porte  la  même  datte  que  l’autre , cil  lignée , Fernjudo  d' A Ihiiquerque. 

Ce  fut  en  1601  qu’OIivicr  F^n  Noerd  revint  en  Hollande , après  un  voyage'  '''«nScr  wne? 
de  trois  ans , pendant  lequel  il  avoir  fait  le  tour  du  Monde  ( 7 ).  il  étoit  parti 
de  Corée  en  1 5 y S , & les  richellês  dont  il  revint  chargé  ne  lui  firent  pas  moins  <!'. 
d’honneur  que  la  renommée  de  fon  voyage. 

Au  milieu  de  ces  profpcrités , on  ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient  capa- 
ble  de  les  interrompre , & qui  n’auroit  pû  manquer  à la  fin  d’en  cauiêr  la  ruine.  * * 

Ce  lut  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fc  formoient  de  jour  en  jour , fans  au- 
cune correfpondance  dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient,  dans  le  même  tems, 
des  Vaiffeaux.pour  le  meme  Porti  ce  qui  faifoit  bailler  Iç  prix  des  marchandifes 
& chagrinoit  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les  Etats  Généraux  ayant  plis  connoifi. 
fancc  de  ce  défordre , affcmblerent  i la  Haie  les  Diteéleurs  des  differentes  Com- 
pagnies, Si  les  firent  confentir  i ne  former  déformais  qu’un  fcul  corps.  On  fit  rurcftyonCi- 
un  Traité , qui  fut  confirmé  par  l’autorité  des  Souverains  pour  vingt  & un  ans , ïiiu  üt.! 
à compter  de  la  datte,  qui  étoit  le  ao  de  Mars  i6ox.  Les  principaux  articles 
de  ce  fameux  EtablilTêment  méritent  d’etre  obfetvés  : 

Que  les  Direcleurs  de  la  Chambre  d’AmIlerdam  foumiroient  pour  le  premier  . Pi)ncifir,,r. 
és^uipement  la  moitié;  ceux  de  Zélande  unquan;  ceux  de  laMcufe  un  hui-  ba&nKnu'*'*' 
tieme,  Sc  ceux  delaNorthollandc  un  autre  huitième. 

Que  l’AlIèmblée  de  cette  Compagnie  générale  feroit  compoféc  de  dix-fept 
perfonnes;  fçavoir , huit  d’AmIlcrdam,  quatre  de  Zélande  ; deux  delà  Meu- 
K,  deux  de  Northollande , Si  la  dix-fepticme  â tour  de  rolle  , tantôt  de  Zé- 
lande , de  la  Meufe  fSc  de  Northollande  ; Sc  que  cette  Alfcmbléc  dccideroit  i 
la  pluralité  des  voix  de  tout  ce  qui  concemeroit  les  intérêts  de  la  Compgnie. 

( 7 ) On  verra  ici  l’extrait  de  ce  fameux  voyage , qui  ell  au  fécond  Tome  du  Recueil  de  la  1 
Compagnie, 
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Qu’on  aflèmblcr  jic  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  Vaillèaux  on  cnver- 
roir  aux  Indes , dans  quel  rems  éc  dans  <|uel  endroit  qu’en  général  il  régleroic 
tout  ce  qui  apparciendroit  à la  Compagnie , & que  les  Chambres  pariiculicrei 
cxécuteroienc  ce  qui  auroicécéréglé  en  commun. 

Que  rAlTemblée  feroit  convoquée  les  fut  premières  années  à Amfterdam , le» 
deux  fui  vantes  en  Zélande  -,  Se  téciptoquemenc  les  fix  autres  en  Zélande  Se  les 
deux  fuivantes  à Amfterdam. 

Que  les  aftaires  importantes  dont  l'Aftemblée  ne  pourroit  convenir  feroient 
renvoyées  i la  décifton  de  leurs  Hautes-PuilTances , Se  que  cette  dédlion  feroit 
exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Que  la  Compagnie  générale  fublifteroit  l’efpace  de  vingt  Sc  un  ans , i comp- 
ter de  1601 mais  que  tous  les  dix  ans  on  rendroit  compte  de  l'adminiftration , 
Sc  qu'au  premier  compte  les  Intérelfés  feroient  libres  oe  s’en  fépater  -,  qu’alors 
on  feroit  obligé  de  leur  rendre  leur  argent,  avec  un  interet  de  lept  pourcent , 
ou  meme  au-deftus , comme  rAftcmblée  des  dix-fept  le  jugeroit  à propos. 

Que  chaque  Particulier , habitant  des  Provinces- Unies  , feroit  admis  Sc  in- 
vité par  des  affiches  publiques  à prendre  part  aux  fonds  de  la  Compagnie , 
pour  la  fomrae  qu’il  voudroit  dépofer , â condition  qu’elle  n’excedàt  pas  cin- 
quante mille  florins  fous  le  nom  d'une  feule  perfonne. 

Que  le  capiul , pour  lequel  on  fouferiroit , feroit  remis  Sc  payé  en  trois  paye- 
mens  égaux,  aux  années  160  5 , i(>04  Sc  1^05. 

Que  les  Chambres  fe  fburniroient  mutuellement  les  épiceries  Sc  les  autres 
tnatchandifes  dont  elles  auroient  befoin. 

Que  les  Provinces  ou  les  Villes  dont  les  Habitant  auroient  mis  cinquante 
mille  florins  de  capital  dans  une  des  Chambres  de  la  Compagnie  , auroient  le 
droit  de  demander  un  état  des  marchandifes  envoyées  Sc  reçues  des  Indes, 
Sc  de  ce  que  ces  marchandifes  auroient  produit. 

Que  U ce  capital  de  cinquante  mille  florins  étoit  apporté  par  une  feule  per- 
fonne  de  l’une  des  Provinces  ou  des  Villes,  la  Compagnie  accorderoit  à un 
Agent  de  cette  Province  ou  de  cette  Ville,  le  droit  d’accès  Sc  de  téviflon  pour 
tout  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  l’Aftemblée. 

Les  Chambres  particulières  étoient  au  nombre  de  ftx  j celles  d’ Amfterdam  , 
de  Zélande , de  Deift , de  Rotterdam  , de  Hoorn  Sc  d’Enchuife , dont  les  Mem- 
bres, qui  étoient  alors  en  grand  nombre,  dévoient  être  réduits  pat  leur  mort 
i vingt  pour  Amfterdam , douze  pour  la  Zélande , fept  pour  Délit , fe|K  jsour 
Rotterdam , fept  pour  Hoorn , Sc  fept  pour  Enchuife.  Leurs  gages  ont  été  ré- 
glés dans  la  fuite  a 5 100  florins  de  banque  par  an , pour  chaque  Dircéleur  de 
la  Cliambre  d'Amfterdam  ; ajoo  pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zélande,  Sc 
I zoo  pour  ceux  des  quatre  autres  Chambres.  Les  Provinces,  Sc  même  plufieuts 
Villes,  ont  obtenu  dans  plufieurs  Chambres  une  place  de  Direâeur,  é izoo 
florins  de  gages , dont  la  commiflîon  n’eft  ordinairement  que  pour  trois  ans. 
Les  Villes  de  Harlem  Sc  de  Leyde  députent  aufti , pour  fept  ans  dans  la  Cham- 
bre d’Amfterdam  un  Direéleur,  qui  eft  compris  dans  le  nombre  des  vingt  or- 
dinaires , aux  gages  de  3 100  florins. 

On  convint  encore  que  la  Compagnie  pourroit  non-feulement  faire  des  con- 
trats dans  les  Indes  avec  les  Habirans  naturels  du  pays , au  nom  de  leurs  Hau- 
tes-Puiftances  ; mais  y bâtir  des  Forts , y établir  des  Gouverneurs , y enuetenir 

des 
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des  T roupes  Sc  des  Officiers  de  Jiiftice  ; avec  cette  rellridkion , que  ces  Officiers 
prcteroieiit  l'erment  de  fidelité  à leurs  Hautes-Puiirancts,  pour  l'adminidraiion 
militaire , & â la  Compagnie  pour  le  Commerce. 

Que  perfonne  ne  pourroit  naviguer  à TEfi  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance , ou 
par  le  Détroit  de  Magellan  , pendant  vingt  & un  ans  , i compter  de  1601  , 
l'ous  peine  de  confifcation  des  VailTèaux  & de  la  charge. 

Que  toutes  les  épiceries  feroient  vendues  fuivant  le  poids  d’Amfterdam , Sic, 

En  reconnoilTance  de  cet  oétroi , la  Compagnie  s’engagea  à payer  aux 
Hautes-Puilfances  15000  florins,  que  l’Etat  voulut  bien  hazatder,aux  con- 
ditions fuivant  lefquellcs  les  Particuliers  y participent.  Dans  la  fuite  elle  s’eft 
obligée  de  payer  à l’Etat  trois  pour  cent  de  fortic , pour  tout  ce  qu’elle  envoyé 
aux  Indes  ; excepté  pour  l’argent , dont  elle  ne  paye  rien , non  plus  que  pour  tour 
ce  qu’elle  reçoit  des  Indes. 

Ainfi  la  Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Orientales  étant  devenue  un  corps 
confidérable  , dont  le  capital  étoit  de  fix  millions  fix  cens  mille  livres,  onia 
vit  bien-iôt  profiter  de  tous  fes  avantages.  Elle  équipa  d’abord  une  Flotte  de  qua- 
torze grands  VailFeaux , qui  mit  en  met  dés  le  mois  de  Juin  1 601 , fous  le  com- 

Çandement  de  l’Amiral  Vibrant  van  JVaerwik  ( S ).  L'année  fuivante , un 
acht , envoyé  pour  annoncer  l’arrivée  de  plufieurs  autres  , rapporta  ce  qui 
s’étoit  parte  entre  l’Amiral  Wolphan  Si  Dom  André  Furtado  de  Nlendoza  , qui 
ayant  entrepris  de  cKalTer  les  Hollandois  des  Indes , avoir  été  battu  devant 
Bantam.  Un  autre  combat,  que  l’Amiral  Van  Nek  avoit  livré  aux  Moluques 
contre  trois  Vailfeaux  Portugais,  avoit  été  moins  heureux , puifqu’il  avoit  été 
forcé  d’abandonnet  le  combat  aptés  avoir  perdu  quelques  doigts  de  la  main 
droite.  Sur  ces  nouvelles,  la  Compagnie  fit  partir,  le  18  Décembre,  une  autre 
Flotte  de  treize  VaiHêaux , commandéepar  Etienne  Vander  Haetn  ( 9 }. 

L’année  1605  fut  célébré  par  une  Déclaration  du  Roi  d’E^agnc  , portant 
défenfe  aux  Flabitans  des  Provinces-Unics , fous  peine  de  punition  corpo- 
relle , d’exercer  le  Commerce  en  Efpagne  & dans  les  Indes  Orientales  & Occi- 
dentales. Mais  au  lieu  d’intimider  la  Conmagnic , cet  impérieux  Edit  ne  fit 
que  relever  fon  courage.  Elle  fit  équiper  aufli-tot  une  Flotte  d’onze  Vailleaux , 
en  marchandife  & en  guerre , dont  elle  donna  le  commandement  i l’Amiral 
Corneil  Mattluf  (10).  A peine  cette  armée  fut-elle  en  met , que  les  Direc- 
teurs en  préparèrent  une  autre , compofée  de  huit  Vaiflcaux , qui  furent  pour- 
vus de  foldats  autant  que  d’équipages  , & qui  reçurent  ordre  de  demeurer , s'il 
étoit  nécertairc  , dans  les  Mers  & les  Ports  des  Indes  pour  la  défenfe  des  Comp- 
loirs  Hollandois.  Paul  Van  Caerden  (11)  fut  nommé  Amiral  de  cette  Flotte. 
Deux  Vairtcaux  du  premier  de  ces  trois  équipemens  , qui  revinrent  chargés  de 
clous  de  girofle  & d’autres  épiceries,  annoncèrent  le  retour  de  l’Amiral  Van- 
der  Hagen.  Il  avoit  pris  plufieurs  Vairtèaux  fur  les  Efpagnols  & fur  les  Portu- 
gais. Il  leur  avoit  enlevé  leur  Fort  d’Amboine.  Il  avoit  rafé  celui  de  Tidor,  & 
ks  avoit  entièrement  chalTés  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fit  naître 
une  grolfe  querelle  entre  la  Hollande  & l’Angleterre,  parce  que  les  Anglois 


( S ) Tome  II.  du  Recueil  de  la  Compa- 
gnie. 

( J J Tome  III.  du  même  RecoeU. 

Tomt  Vin. 


(10)  Même  Recueil , Tome  III,  p.  19 1. 

(11)  Tome  lU du  même  Recueil 
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' avoient  favorlfé  les  ennemis  de  la  Compagnie,  en  leur  foutnillam de  la  poucfrff 
& d'auires  provifions. 

On  ncgocioic  alors  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie  , pour  faire 
connoirre  que  les  Provinces-Unies  n’éroient  pas  difpofces  à fc  dclifter  de  la 
navigation  aux  Indes,  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  treize  VaifTeaux , & lui 
donna  pour  Amiral  Pierre  WilUniftn  ytrhovtn  (ii)  , dont  le  courage  s’écoit 
fignalé  fous  Hemskerk  au  combat  de  Gibraltar.  Le  Commerce  devint  un  des 
principaux  objets  de  la  négociation.  Maisles  difficultés faifant  trainercertcafFaire 
en  longueur,  on  fut  étonné  de  la  vigueur  avec  laquelle  lesdernieres  réfolutions 
des  Etats  Généraux  furent  ptopofées  dans  ces  termes  : •»  Ou  que  par  le  T raité  de 
» paix  l'Efpagne  confentiroit  au  Commerce  dans  les  Indes; ou  qu’il  feroit 
« permis  par  une  trêve  de  quelques  années  ; ou  que  les  chofes  demeureroient 
» fur  le  pied  où  elles  étoient  alors  dans  les  pays  limés  au-deU  du  Tropique 
» du  Cancer , & que  chacun  y feroit  la  guerre  & ménageroit  fes  propres  avan- 
•*  tages,  comme  on  avoir  commencé  «.  La  trêve  fut  acceptée  & conclue  pour 
douze  ans.  Mais  a'vant  la  conclulion  du  Traité  , les  Hollandois  avoient  fait  le 
flége  de  Malaca , qu'ils  furent  obligés  d’abandonner  pour  combattre  une  Flotte 
Porrugaife,  & s’étoient  emparés  de  Macfùan , une  des  lllcs  Moluques  , avjc 
l’efpérance  de  fe  rendre  bien-rôt  maîtres  de  Tetnate. 

La  trêve  ayant  été  publiée  dans  les  Pays-Bas , on  prit  foin  d’en  informer 
promptement  les  Efpagnols  & les  Hollandois , par  une  Pinallc  chargée  des 
palfeports  de  l’Efpagne  ; & la  Compagnie , qui  ne  mettoie  plus  de  bornes  à fes 
projets,  accorda  aux  matelots  & auxfoldats  de  fes  Hottes  la  liberté  de  mener 
aux  Indes  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans.  Les  affaires  fe  trouvèrent  fi  HorilTantes 
en  1615,  qu’elle  envoya  une  puilTante  Flotte  dans  la  Mer  du  Sud  par  le  Détroit 
de  Magellan,  dans  l’efpérance  d'affoiblir  de  ce  côté-U  les  Efpagnols , contre 
lefquels  la  guerre  s’étoit  renouvellée  , & de  continuer  le  voyage  aux  Indes  pat 
cette  route.  Georges  Spilbergen  , qui  fut  nommé  pour  la  commander , revint 
en  Hollande  après  deux  ans  d'abfcnce , pendant  lefquels  il  avoit  fait  le  tour  du 
Monde  (i }).  Quelques  Marchands  cherchèrent,  dans  cet  intervalle,  le  moyen  de 
fupplanter  la  Compagnie  Sc  d’envahir  une  partie  de  fon  Commerce.  Ayant 
télolu  de  tenter  le  paltage  dans  la  Mer  du  Sud  pat  quelqu’autre endroit  que  le 
Détroit  de  M^ellan  , ils  équipèrent  deux  Vailfeaux,  qu’ils  Hrenc  partir  fous  la 
conduite  de  Qitneille-Guillaume  Schouun  & de  Jaques  le  Maire , au  mois  de 
Juin  1615  f 1 4).  Ils  trouvèrent  effectivement  un  paffage,  qui  fut  nommé  le 
Détroit  de  le  Maire;  & pénétrant  dans  la  Mer  ou  Sud,  ils  traverferent  juf- 
qu’aux  Moluques.  Mais  lotfqu’ils  furent  arrivés  à Batavia , les  Officiers  de  la 
Q}mpagnic  fe  faifirent  de  leurs  Vaiircaux , parce  que  leur  entteprife  étoit  con- 
traire à roétroi  des  Etats.  Les  années  fuivantes  furent  fi  favorables  à la  Com- 
pagnie , que  dans  le  cours  de  i (f  1 8 & i £ 1 9 , la  feule  cargaifon  de  dix  Navires 
lût  efUmée  entre  lix  Sc  fept  millions.  Laurent  Real , perfonnage  d'un  fçavoir  & 
d’une  prudence  diftinguce , lui  fervit  beaucoup  à repouffer  les  efforts  des  Efpa- 
gnols. On  vit  arriver , en  1 t>i  1 , fur  le  VailTeau  Goodt  Wrttdt , cinq  enfans  de 
Rois  Sc  de  Princes  , qui  venoient  recevoir  en  Hollande  les  principes  du  Chri- 
ftianifme  & d'une  bonne  éducation. 


(Il)  7iiV.  Tome  IV.  ’ (14)  Même  Tome. 

( I })  Tome  IV.  du  Recueil  de  la  Compagnie. 
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Cependant  l’Oûroi  des  Etats  devant  finir  en  i6ii,  il  s’éleva  des  différends  i^troduc. 
(i  animés  entre  les  Direileurs  & quelques-uns  des  Intcteirés , que  leurs  Hautes  tiom. 
l’uiffanccs  furent  obligées  de  les  évoquer  i leur  Tribunal.  Ces  fages  Médiateurs 
rétablirent  la  paix  par  leur  prudence.  Les  comptes  furent  rendus.  La  dillribu' 
tion  fe  fit  â vingt-cinq  pour  cent , qui  furent  payés  en  girolle.  Enfuite  la  Com- 
pagnie obtint  un  nouvel  Oéhoi  ( 1 5 ) , de  la  même  durée  que  le  premier.  Les 
démêlés  de  Commerce  encre  la  Hollande  furent  ainfi  terminés , moyennant  une 
fomme  de  huit  cens  mille  livres  que  la  nouvelle  Compagnie  paya  aux  Anglois , 
à titre  de  dédommagement. 

Depuis  la  découverte  d'un  nouveau  paffage  à la  Mec  du  Sud , leurs  Hautes 
Puiffances , de  concen  avec  la  Compagnie , avoient  pris  la  réfolution  d’envoyer 
quelques  Flottes  aux  Indes  par  cette  route.  Le  premier  armement  qui  fnivit  les 
traces  de  Le  Maire , fût  commandé  par  Jaques  l'Hcrmite  ( 1 6).  La  Compagnie  re- 
connut que  tous  les  avantages  qui  avoient  rendu  jufqu'.ilors  fon  Commerce  fi  Ho- 
tiffant , étoient  dûs  principalement  à la  conduire  des  Amiraux.  Une  confidéra- 
tion  fi  importance  l’engagea  dans  la  fuite  i ne  tien  ménager  pour  ce  choix.  Les 
forces  qu'elle  confioit  à leur  prudence  répondant  toujours  aux  dilHculcés  qu’elle 
leur  propofoirâ  vaincre , elle  a réullî  par  degrés,  non-fculcment  à diminuer  le 
pouvoir  des  Efpa^nols  dans  les  Indes  , mais  encore  à s'établir  fur  leurs  ruines  , 
en  fe  rendant  maicreffe  de  leurs  principaux  écablifTetnens.  C’ell  dans  les  Rela- 
tions mêmes  qu’il  faut  prendre  une  julle  idée  de  fes  forces  & de  l’éclat  de  fon 
Gouvernement.  On  ne  s’eff  pcopofé  ici  que  d’y  prépatet  le  Lcélcur  par  cette 
coune  Inctoduâion. 

S-  I. 

Départ  & Navigation  jufquaux  Indes. 

Le  s quatre  Vaiffeaux  de  la  première  Flotte  (17)  Hollaiidoife  mirent  à la  „j,hoican- 
voile  le  i d’Avtil  1 5 9 5 , & lent  navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  „(,is. 
que  fa  datte , jufqu’au  a 8 d’A  vril , que  cous  les  gens  de  l’équipage , frappés  des  Houtm  an. 
moindres  circonltances  dans  les  nouvelles  latitudes  où  ils  pénecroienc  de  jour  en  1 5 9 5 • 

jour , obfecverenc  à la  hauteur  de  treize  degrés  trente  minutes  du  Nord , qu’ils 
avoient  le  Soleil  fur  leur  Zenith , ou  droit  fur  leur  tête , de  forte  qu’il  ne  fai- 
foitpas  d’ombre.  Le  4 de  Mai  ils  découvrirent  deux  Casaques  Pcitcugaifcs , qui  «Su- 

ies ayant  vus  aulli , firent  tous  leurs  effons  pour  les  éviter  5 mais  enfin  s’étant  iwdm 
approchés  les  uns  des  autres , fans  aucune  difpoficion  d s’offenfer  mutuelle- 
ment, les  Portugais  déclarèrent  que  fuivant  leur  elHme  on  dévoie  être  à qua- 
tre-vingt lieues  des  terres  d’Afrique  ; qu’ils  étoient  partis  de  Lilbone  depuis 
vingt  jours , au  nombre  de  cinq  Vaiffeaux , tous  deftinés  pour  Goa  ; qu’une  des 
deux  Casaques  porcoit  l’Archevêque  de  Goa,  quatre  cens  foldacs,  cent  cin- 
quante matelots  & dix-huit  pièces  de  canon  de  fonce.  Ils  firent  ptéfcnc  aux 

( ■ t)  La  datte  de  ce  renouvellement  ell  le 
ptcinicr  dejanviet  iSai. 

( I S ) Recueil  de  la  Compagnie , Tome  V. 

(17)  On  a vû  dans  l'Introduélion  la  c|ua- 
lité  & le  nom  destjuatte  VailTeanx  , avec  les 
loocifs  de  leur  voyage.  Mais  on  doit  avenir 


ici , qu'en  fupprimant  ce  qui  ne  mérite  pas 
l’attention  du  Lecteur  dans  cette  Relation , il  a 
paru  nécelTairede  nepaspafler  tiop  légèrement 
fur  les  eirconitancesqui  la  diftingucni.en  qua- 
lité de  premier  voyage  d'une  Nation  à qui  les 
Lideséc  la  tonte  étoient  encore  inconnnes. 
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I.  Voyage  Hollandois  de  quelques  confitures  de  Portugal,  Sc  reçurent  d’eux  des  fromages  Sc 
Dis  HoiiAN-  des  jambons.  Us  ne  le-fcparercnt  pas  même  fans  s'etre  falues  fort  civilement,cha- 
Doti.  cun  d'un  coup  de  canon.  Une  rencontre  li  tranquille  étoit  un  prélude  bien  crom* 
Houtuan.  pg^J  pgjjj  jçj  longues  haines  & les  guerres  fanglantes  dont  cevoy^edes  HolLan- 
CiîrfTn  (il  Tf  uevoit  être  la  première  occafion.  Le  1 4 de  Juin  les  quatrcVailIcaux  pallêrenc 
ninics  qu'iii  n-  la  Ligne,  fans  autre  incommodité  qu’un  grand  calme  & beaucoup  de  chaleur. 

'***  * “■  Us  ne  manquèrent  point , après  l'avoir  pailée , de  porter  à l’Hll  autant  qu’il  leur 
fut  polliblc , pour  doubler  les  Abrolhos , fameux  rochers  qui  s’étendent  depuis 
la  cote  du  Drclil  jufqu’à  trente  lieues  en  mer,  & quifaifoiem  l’épouvante  de  la. 
navigation. 

i«  maiidio  te.  Le  feorbut  caufoit  déjà  tant  de  tas'age  dans  la  Flotte , qu’on  ne  comptoir  pas- 
tuy«  n'oins  dc  cinquante  malades  fut  chaciue  Vailfeau.  On  foupiroit  après  lavûede 
«iifitrcc  4:  &m-  la  tcttc  , lotfqu’cllc  fc  ptéfeiita  le  i a Août  vers  le  foir.  Le  pays  parut  d’abord 
haut  Sc  montueux , maison  trouva  qu’il  s’abbailfoit  à mefurc  qu’on  rangeoit  la 
côte;  & le  lendemain  on  découvrit  une  riviere,  donc  l’embouchure  étoit  tra- 


vetfée  d’un  banc.  Le  foir,  on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles,  qui  efi  fort  bas; 
& le  4 , on  entra  dans  la  baye  que  les  Portugais  ont  nommée  Âguada  dc  San- 
Bras  ; lieu  peu  fréquenté  à caufe  de  fa  fituation , qui  ell  expofée  à tous  les 
vents,  excepté  celui  du  Nord.  La  côte  efi  fott  haute,  & fur  la  pointe  occiden- 
tale on  voit  un  arbre , qu'on  prendroit  d’abord  pour  un  petit  château.  Cette 
baye  eft  à quarante-cinq  lieues  du  Cap  de  Bonnc-Erperance.  On  y rencontre  une 
ti,  A(lmîrem  petite  Ifle,  ou  plutôt  un  grand  rocher,  couvert  de  penguins.  Les  Hollandois 
^ admirèrent  ces  oifeaux,  qu’ils  ne  connoiltoient  encore  que  par  les  Relations 

Bver.  des  Portugais.  Les  penguins  n’ont  j>as  d’ailas , ou  du  moins  elles  font  fi  courtes 

qu’elles  rcllèmblent  plutôt  i une  iourrurc  & à du  poil  dc  bêtes.  Mais  au  lieu 
d'ailes , ils  ont  une  nageoire  dc  plumes  qui  leur  fert  à fendre  l’eau.  Dans  un  lieu 
où  l’on  ne  voyoit  jamais  d'hommes,  ils  fe  lailTbient  prendre  fans  faire  aucun 
mouvement  pour  s’enfuir.  Mais  on  leur  trouva  la  peau  fi  dure,  qu’à  peine  uir 
coup  de  fabre  pouvoir  leur  couper  la  tète.  Il  y avoit  fur  le  même  rocher  quan- 
tité de  chiens  marins , qui  fe  mirent  en  défenfe  contre  les  matelots.  On  en  tua 

r:lques-uns.  Le  befoin  de  vivres  n’étoit  pasaffez  prelfant  pour  faite  trouvée: 
goût  à de  fi  mauvais  .aiimens. 

Les  Hollandois,  bien  éloignés  de  prévoir  qu’ils  dévoient  avoir  quelque  jour 
des  établilfcmens  confidérablcs  fur  cette  côte,  penferent  d’abord  à reconnoitre 
li,rcli«ua,tc  le  pays.  Pendant  qu’ils'ctoient  écartés  du  rivage,  fept  hommes  noirs  ayant 
kiKabiao,.  fuivi  leurs  traces  vinrent  à la  chaloupe,  qui  étoit  demeurée  au  bord  de  l’eau. . 

Les  matelots , à leur  retour , leur  offritcnc  des  couteaux , dc  la  toile , des  fon- 


nettes  Sc  dc  petits  miroirs,  qu’ils  acceptèrent  fans  marquer  qu’ils  en  fiilènt  beau- 
coup de  cas.  On  leur  offrit  du  vin  & du  bifeuit , dont  ils  parurent  plus  fatis- 
faits.  Iis  comprirent  les  fignes  par  Icfquels  on  leur  demanda  des  moutons  Sc 
des  vaches , & les  matelots  crurent  entendre  aulll  qu’ils  ptomettoient  d'en  ame- 
ner le  lendemain. 


Comnwii  il.  Quelques  gens  dc  l’équipage  étant  retournés  à terre  le  lendemain,  décou- 
rn  okticnnem  yritcnt  un  beau  pays , entrecoupé  de  bois  odorilcrans  & femé  de  fleurs.  Ils  y 
Miu.*****^**^  remarquèrent  des  vefliges  d’hommes , dc  bt  ftiaux  Sc  de  chiens  ; mais  ils  furent 
extrêmement  ftirpris  Je  trouver  .à  terre  les  miroirs , les  fonnettes  Sc  même  la 
toile  dont  on  avoit  fait  pcéfeiit  la  veille  aux  Nègres.  En  retournant  à la 
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loupe , ils  y virent  quelques-uns  de  ces  farouches  Habicans , qui  paroilîolent  i.  vovacii 
cKcupés  à l’admirer , mais  qui  fe  retirèrent  auHi-tôt  qu'ils'eurent  apperçu  des  ntsHonAWi- 
hommes  qui  leur  teircmblotent  fi  peu.  Leur  Icgeretc  étoit  extrême  à traverfer  non. 
les  bois.  Cependant  ils  revinrent  bicntôtj&  lorfqu’on  leur  eut  montré  du  fer,  Houthami 
qu’ils  appelloienr  Cori,  Us  promirent  d’amener  des  bclliaux  & de  les  donner  ‘595'’ 
en  échange.  Après  midi , vingt  hommes  de  la  Flotte  defeendirent  encore  au 
rivage  6c  tentèrent  inutilement  de  découvrir  des  maifons.  Les  Sauvages  fe  mi- 
rent i leurs  côtés,  6c  marchèrent  avec  eux  fans  tenir  aucun  chemin  6c  fans  en 
faire  connoître.  Ils  marchoienc  quand  ils  voyoient  marcher  les  matelots.  Us  . 
s’arrétoient  6c  s’accroupilfoienr  fur  leur  derrière  6c  fur  leurs  talons  lotfque  les- 
autres  celfoicnt  de  marcher.  Enfin  les  matelots  perdant  l’cfpétancc  de  le  faire 
mieux  entendre , revinrent  le  foir  i bord.  Le  7 , ils  retournèrent  à terre  au 
nombre  de  vingt-trois,  tous  gens  de  réfolution,  & déterminés  d trouver  les- 
lieux  où  les  Sauvages  faifoient  leur  demeure.  Après  avoir  marché  l’efpace  d’une 
demie-heure , ils  les  virent  paroître  avec  fix  moutons , pour  lefqucis  on  leur 
donna  une  barre  de  fer  du  poids  de  trente  livres  , 6c  quelques  pièces  d’argent. 

Mais  la  difhculté  de  parrainer  cette  barre  fit  naître  une  querelle.  Aulli-tôt  Ics- 
Sauvages  allumèrent  du  feu  , pour  avertir  leurs  compagnons  pat  la  fumée.  Les- 
matelots  l'éteignirent.  Mats  au  meme  moment , les  Sauvages  s’étant  failis  de 
deux  moutons  prirent  la  fuite  avec  ces  deux  animaux.  Les  quatre  autres  furent 
portés  dans  les  chaloupes. 

Cependant  d’autres  Nésres  avant  fuivi  les  matelots  dans  leur  retraite,  pro-  •[•/‘mtdcrmar 

* I /*  11'*  1 lit!  T-  ebéifort  **»i»i** 

imicne  par  des  lignes  qa  ils  ameneroient  un  plus  grand  nombre  de  bcltiaux.  |ciu« 

Cette  pcomcire  6c  la  manictc  dont  elle  fut  reçue  rétablirent  aulli-cût  la  paix. 

Les  Hollandois  firent  boire  du  vin  d’Efpagnc  aux  Sauvages.  Us  eurent  la  liberté 
de  remplir  leurs  tonneaux  d’une  eau  fore  claire , qui  couloir  des  montagnes 
au  côté  occidental  de  la  baye.  Un  petit  retranchement  de  pierre  qu’ils  apper- 
çurent  près  de  l’aiguade , leur  fit  juger  que  d’autres  Européens  y ctoienr  venus 
taire  de  l'eau.  Le  lendemain  on  mit  plus  de  monde  à terre.  Les  uns  pèchcrent 
des  huîtres , où  l'on  ctouvuic  des  perles.  D’autres  cueillirent  un  grand  nombre 
d’herbes  odoritéranics , qui  étoient  de  toutes  parts  en  abondance.  Bien-tôt  les 
Icniirellcs  donnèrent  avis  qu’on  voyoit  paroître  des  Sauvages  avec  qu.antité  de 
belUaux.  Un  leur  offrit  le  fer  qu’on  avoir  apporté , 6c  le  marché  fc  fit  avec  une 
fatisfaéfion  mutuelle.  Les  jours  fuivans,  c'étoiem  les  Sauvages  qui  venoient 
attendre  les  chaloupes  fur  le  bord  de  la  mer.  On  eut  deux  beaux  boeufs  6c  trois- 
mourons  pour  une  barre  de  fer  du  poids  de  foixante-dix  livres , divifée  en- 
cinq  pièces  i un  autre  bœuf  pour  une  mauvaife  hache  ',  trois  bœufs  ôc  cinq  mou- 
tons pour  un  couteau  coutoé , une  cheville  de  fer , une  pèle  6c  c^uelques  auties- 
inllrumcns  qui  ne  valoicnt  guércs  plus  d’un  écu.  Un  couteau  ctoii  reçu  avec 
beaucoup  de  rcmcccîmcns  pour  un  mouton.  Les  Hollandois  auroient  eu  ce; 
jout-là  le  nombre  de  belliaux  qu’ils  fouhaitoient , s’ils  avoient  eu  plus  de 
fer  avec  eux  ; car  ils  voyoient  quantité  de  bœufs  & de  brebis  paître  fur  les 
hauteurs. 

Les  bœufs  de  ce  pays  font  fort  hauts  8c  de  la  gtollêur  des  bœufs  d’Efpagne. 

Ils  ont  une  bollê  futlc  dos.  On  en  vit  qui  n’avoient  point  de  cornes  6C  qui  n’en 
avoient  jamaii  eu.  Les  mourons  font  aufli  fort  grands , 6c  d’une  beauté  extra- 
«rdiuaite.  Quelques-uns  ont  la  queue  d'une  dewe-aune  de  tour , & fi  chat-^ 

K iij 


Digitized  by  Google 


Voyage 
ri  s HOLLA19. 

Houtman. 

■195- 

Fî|ruf«  âc  ca- 

rsctvrc  dci  Habi’ 

u&»« 


;S  HISTOIRE  GENERALE 

nue , qu’il  n'y  a pas  moins  à manger  que  dans  une  éclancbe.  Au  lieu  de 
laine , ils  ont  le  poil  fcmblable  i celui  des  chèvres  > & de  la  même  longueur. 
Les  Hollandois  virent,  dans  ce  canton  ,des  perdrix,  des  cailles,  des alloucttes, 
&c  diverfes  fortes  d'éperviers  & de  moineaux. 

En  général,  les  Habitans  font  un  peu  plus  petits  qu’on  ne  l'eft  communé- 
ment en  Hollande.  Ils  ont  le  teint  naturellement  roux-brun,  & le  vifage  fort 
laid  ; mais  ils  feinblent  atfeéler  de  fe  rendre  encore  plus  difformes  par  la  couleur 
noire  qu’ils  s’appliquent.  L’Auteur  compare  leur  chevelure  à celle  d'un  pendu  , 
attaché  depuis  long-temsà  l'inlfrument  de  fon  fupplice.  Ils  vont  nuds,à  l’ex- 
ception de  la  ceinture , autour  de  laquelle  ils  portent  une  large  bande  de  peau 
de  boeuf,  Sc  du  devant  du  corps , qu’ils  couvrent  de  la  peau  d’une  queue  du 
même  animal.  Quelques-uns  s'enveloppent  les  pieds  d'un  morceau  de  peau 
qui  leur  tient  lieu  de  louliers.  D’autres  portent  de  petits  ais  fous  la  plante.  Plu- 
ficurs  s’etoient  découpés  la  peau  , pour  le  faite  un  ornement  de  Icuts  cicatrices , 
qu’ils  avoient  remplies  de  graille  puante.  Leur  parure  ordinaire  conlîfte  dans 
des  brallclets  d’ivoite  Sc  de  cuivre  rouge , des  coquillages  polis , quelques  an- 
neaux d’or  qu’ils  portent  aux  doigts , & de  petites  boules  de  bois  & d’os.  Leurs 
armes  font  de  longues  javelines,  armées  d’un  large  fer  , mais  fort  mauv.ais.  Ils 
paroillôient  de  la  derniere  barbarie , & les  Hollandois  les  foupçonnerent  même 
d'être  antropophages , parce  qu’en  voyant  tuer  un  boeuf  ils  en  deraandoient 
les  entrailles  Sc  les  mangeoient  crues , fans  autre  foin  que  de  fecouer  la  plus 
grollè  ordure.  Leur  manière  de  parler  eft  embarralfcT , & femblable  au  glouf- 
lemcnr  des  cocqs-d’inde  ; i peu  près,  dit  l’Auteur,  comme  celle  des  Alle- 
mands qui  habitent  vers  les  montages  de  SuilTe  Sc  vers  les  Alpes-Juliennes,  à 
qui  les  eaux  froides  de  fource  ou  de  nége  , qu’ils  boivent  continuellement  , 
caufent  des  tumeurs  difformes  fous  le  menton.  On  ne  put  connoître  s'ils 
avoient  d’autres  alimens  que  leurs  belfiaux , leur  venaifon  & leurs  herbes.  Ils 
appréhendoient  beaucoup  de  fc  mouiller  lorfque  la  met  montoit , Sc  cette 
crainte  de  l’eau  fit  juger  aux  Hollandois  qu’ils  ne  pcchoient  point  & qu’ils 
n’avoient  pas  de  goût  pour  le  poilibn.  Cependant  comme  on  ne  put  fe  pro- 
curer la  vue  de  leurs  habitations , ni  celle  d'aucune  de  leurs  femmes , l’Auteur  • 


n’ofe  rien  affûter  du  fond  de  leurs  ufages.  On  leur  voyoit  fouvent  allumer  du 
feu  , en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l’un  contre  l'autre.  Ils  paffoient  la  nuit 
autour  de  ce  feu. 


LctUoibmUf  Le  1 1 d’Août,  on  prit  la  ccfolution  de  remettre  à la  voile;  non  qu’on  fût 
fatisfait  des  rafraîchilfemens , Sc  qu’à  la  vue  de  quantité  de  beftiaux  qui  paif- 
àan-Biu.  foient  fur  les  hauteurs  on  n’eût  defiré  de  s’en  procurer  davantage  ; mais  la  fraî- 
cheur de  l’eau  commençoit à caufer  des  fluxions  aux  jambes,  fans  compter  les 
accidens  qu’on  avoir  à craindre  de  la  force  des  brifans.  Les  malades  croient  en 
fi  grand  nombre  qu'on  n’eut  pas  peu  de  peine  à lever  les  ancres.  Cependant  on 
ne  trouva  que  de  nouveaux  tourmens  fur  mer  , pat  les  tempêtes  aont  on  fut 
rtoit  îictda'chtt  battu  jufqu’au  i de  Septembre  ; Sc  les  ravages  du  feorbut  ne  faifant  qu’augmen- 
4 suviitifnr.  ter  de  jour  en  jour,  il  fallut  fe  déterminer  à relâcher  dans  l'Ifle  de  Madagafcar, 
qu’on  découvrit  le  lendemain  à la  pointe  du  jour.  La  partie  qui  fe  ptéfenta  eft 
une  terre  baffe  Sc  unie , excepté  vers  la  pointe  orientale,  qui  le  nomme  le  Cap 
de  San-Romart , oû  le  pays  eft  montueux.  Le  Cap  meme  s’élève  beaucoup  Sc 
forme  une  double  montagne.  On  fut  obligé , par  la  force  des  vents  & des 
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courans , de  gouverner  fut  cette  pointe.  V Amfltrdam  mit  fa  chaloupe  en  mer , 
avec  fix  matelots , qui  s’avancèrent  vers  le  Cap  de  Sainte  Marie.  Quelques 
hommes,  qu’ils  apperçutent  fur  le  rivage,  s’enluitent  fut  les  hauteurs  à la  vue 
de  la  chaloupe.  Cependant  les  lîx  Hollandois  ayant  découvert  trois  batteaux 
pêcheurs  fe  faifirent  de  deux  hommes , dont  ils  ne  purent  entendre  le  langage. 
Ils  leur  donnèrent  quelques  grains  de  verre  pour  du  poillùn,  & leur  rendirent 
la  liberté.  En  abordant  au  rivage  , ils  découvrirent  cinq  autres  hommes,  que 
la  crainte  ht  aulll-tôt  difparoittc.  Ils  prirent  le  parti  de  revenir  à bord  avec 
leur  poilTon  & quantité dnuitres  qu’ils  avoient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  lendemain  , une  autre  chaloupe  découvrit  fous  des  rochers  quelques  ba- 
teaux pêcheurs,  dans  l'un  dcfquels  il  y avoir  trois  hommes , qu’elle  amena 
malgré  eux  à bord.  Aptes  les  avoir  ralTurés  par  quelques  préfens , dont  ils  ne 
parurent  ellimer  que  des  bonnets  rouges  & quelque  mercerie,  on  aclieta  d'eux 
environ  foixante  bremes.  Lorfqu’on  les  eut  iailîés  libres , ils  retournèrent  au 
rivage  avec  une  promptitude  furptenante,  en  témoignant  par  leurs  cris  & leurs 
geftes  la  joie  qu’ils  avoient  de  s’erre  échapés.  Un  d’entr’eux  s’étoit  jetté  de  frayeur 
dans  les  Bots , lorfqu’il  avoir  vû  paroîtte  la  chaloupe.  Ils  avoient  Ci  peu  d’expé- 
rience de  jugement , qu’on  avoir  eu  peine  à leur  faire  comprendre  comment 
il  falloir  placer  le  pied  pour  monter  à bord  du  Vaillcau.  Leur  taille  étoit  d’ail- 
leurs tres-oien  proportionnée , & plus  haute  que  celle  des  habitans  de  San-Bras. 
Ils  n’avoient  autour  du  corps  qu’une  bandelette , qui  n’cmpêchoit  pas  de  voir 
qu’ils  étoient  circoncis.  Leurs  cheveux  étoient  noirs  & divifés  en  crois  trellcs. 
Ils  portoienc  aux  oreilles  de  petits  olfemens  de  l’épailleur  d’un  pouce.  D’autres 
Infulaites,  qui  s'étoient  avancés  fur  le  rivage  & qui  les  virent  cnmenerpar  1a 
chaloupe,  allumèrent  des  feux  & poUlferent  des  cris,  pour  répandre  apparem- 
ment l'allarme  fur  la  côte. 

A trois  milles  du  rivage,  la  Flotte  lailTaau  Nord-Oueft-quan-d’Oued  une 
nie  qui  fût  nommée  dans  la  fuite  le  Cimetière  des  Hollandois , parce  qu’ayant 
perdu  quantité  de  leurs  gens , ils  choilîrentce  lieu  pour  leur  fépulture. 

Envain  ht-on  defeendre  le  lendemain  d'autres  matelots,  pour  chercher  des 
fruits  qui  pudènt  apporter  quelque  foulagement  aux  malades.  Ils  ne  trou- 
vèrent qu’un  rivage  aride , lépaté  par  une  eau  interne  qui  étoit  falcc , fans 
pouvoir  remarquer  par  où  elle  fe  joignoic  à la  mer.  Ils  découvrirent  quelques 
velliges  d'hommes  & d’enfans , mais  fans  aucune  apparence  de  maifons.  Les 
recherches  furent  continuées  le  lendemain  avec  aulli  peu  de  fucccs.  Le  17, 
en  retournant  derrière  les  rochers  où  l’on  avoir  mouillé  d’abord,  on  vit  une 
grande  fumée  qui  fortoit  d’un  bois.  Quelques  matelots  s’étant  approchés  de  ce 
lieu  , n’y  rencontrèrent  qu’une  vieille  femme  & une  jeune  hile  qui  brùloient  des 
bruyères , & qui  les  renvoyèrent  par  leurs  fignes  à deux  hommes  qu’elles  leur 
montrèrent  plus  loin.  Ces  deux  hommes  entendant  qu’on  les  appclioic , s’arrê- 
tèrent quelques  momeiis  ÿ mais  enhn  ils  jectecent  leurs  hlets  à terre  & prirent 
la  fuite. 

Pour  entrer  dans  l’embarras  des  Hollandois  & prendre  qnelqn’intérêt  à ce 
récit,  il  faut  conhdércr  non-feulement  qu’ils  faifoient  pour  la  première  fuis  une 
route  qui  étoit  déjà  familière  aux  l’onugais , mais  que  cette  priie  de  Madagaf- 
car  n’étoit  gucres  mieux  connue  des  plus  anciens  Voyageurs.  Les  matelots  ayant 
bien-iôt  perdu  de  vue  les  deux  femmes  Sc  les  deur  hommes,  encrepeirent  de  les 
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■1  VoT»oE  Suivre  à la  trace.  Ils  arrivèrent  au  bord  d’une  ri viere , d’où  ils  virent  fur  la  rire 
Holian-  oppofee  un  homme  qui  pèchoit,  & trois  enlans.  Le  pêcheur,  furpris  de  le* 
DOIS.  voir  paroitre , envoya  un  des  enlâns  pour  appellcr  du  fccours.  L’enfant  re- 
Houtman.  aufli-tôt  nvec  un  vicill.rrd  , qui  ne  lit  pas  ditKcuhé  de  palier  la  rivière.  Les 
^5^^’  Hollandois , charmés  de  cette  franchife,  voulurent  traverfer  l’eau  dans  fon 
canot  ; mais  n’étant  pas  accoutumés  i cette  forte  de  batteau* , ils  tombèrent 
dans  l’eau  & ne  fe  fauverent  qu’à  la  nâge.  Leur  difgracc  lit  rire  les  deux  Infulaires 
ic  leurs  enfans , qui  n’en  parurentpas  moins  difpofes  à les  fccourir.  L’approche 
delà  nuit  força  les  I lollandois  de  retourner  à leur  chaloupe,  après  leur  avoir 
fait  un  petit  ptefent.  Mais  ce  récit  lit  prendre  à leurs  compagnons  une  meiU 
leure  idée  du  caraCLcre  des  Infulaires.  Le  jour  fuivant  on  renvoya  cinq  hom- 
mes feulement,  pour  ne  pas  cauferd’eftroi  parle  nombre.  Trois  d’entr’eux  pé- 
nétrèrent d’un  côté  dans  le  pays , tandis  que  les  deux  autres  prirent  une  autre 
route.  Les  derniers  ne  rencontrèrent  qu’un  homme  Sc  une  femme  ; & n’ayant 
p.as  ordre  de  palier  la  nuit  à terre , ils  retournèrent  à la  chaloupe.  Mais  les 
trois  autres  traverferent  un  bois,  à l’aide  d’une  boullble qu’ils  avoient  apportée 
dans  la  crainte  de  s’égarer , & tournèrent  autour  d’une  efpecc  de  golfe  falé. 
Vers  le  foit  , ils  rencontrèrent  un  jeune  Nègre,  qui  les  conduilità  un  vieil- 
lard. Ils  le  prirent  pour  fon  pete , fur-tout  lorfqu’aprcs  avoir  carelfc  cet  enfant 
avec  un  mdange  de  crainte  & de  joie,  il  leur  préfenta  des  écrevillcs  & de  l'eau. 
Dans  le  delfein  où  ils  croient  d’aller  plus  loin  pour  chercher  des  rafraîchilfe- 
mens , ils  lui  donnèrent  deux  bonnets , qui  le  di^ofercnt  à leur  fetvir  de 
guide.  11  croit  nuit  i mais  la  lune  fupplcoit  à l’ablence  du  foleil.  Lorfqu’ils 
eurent  marché  quclquc-rcms  à fa  lumière,  le  vieux  Nègre  fc  fépara  d’eux  ; Sc 
ceparoilTant  bien-tbt  avec  quelques  inlirumens , il  lit  du  feu  &:  les  prelTa  de 
s’alTcoir  pour  fc  tepofer.  Comme  ils  n’ofoient  s’arrêter  long-tems  dans  le  même 
lieu , ils  fc  remirent  promptement  en  chemin.  Le  jeune  homme  difparut  à fon 
tout  , & revint  prefqu’aulli-tôt , accompagné  de  fix  Sauvages  , qui  appro- 
choient  fouvent  la  tête  l’un  de  l’autre  &:  fcmbloient  tenir  confeil.  Cet  ait  de 
myfterc  infpirade  la  défiance  aux  trois  Hollandois.  Ils  préfenterent  de  la  ver- 
ni fomfurprij  roterie  à ces  Barbares  , dans  l’efpcrancc  de  fc  les  concilier.  Mais , au  meme 
-.raAUniici.  inftant,  deux  d’entt 'eux  furent  faifis  par  quatre  Nègres.  LeKoifiéme,  qui  fut 
arreté  aulli , s’étant  dégagé  par  fa  vigueur , délivra  les  deux  autres.  Us  com- 
mencèrent alors  un  combat  à coups  de  pierres , donc  les  Hollandois  fe  trouvèrent 
enfin  fi  fatigués  qu’ils  fc  virent  forcés  de  fc  rendre.  Ils  furent  dépouillés  nuds, 

& leurs  armes  leur  furent  ôtées , quoiqu’ils  n’en  cullènt  fait  aucun  ufage.  Ce- 
pendant on  leur  lailTa  la  liberté  de  retourner  à bord , où  ils  n’artivctenc  que  le 
lendemain  au  foir , en  fort  mauvais  état. 

iijconrinumt  Le  xo  on  fit  Une  nouvelle  defeente , fans  fe  rebuter  d’une  férocité  dont  on 
efpcroit  de  triompher  pat  la  douceur.  Le  nombre  des  matelots  ne  fut  augmente 
que  du  double.  Ils  découvrirent  à droite , fur  les  bords  de  l’eau  interne , quel- 
ques petites  hutes , habitées  par  des  pêcheurs.  Deux  hommes  & deux  femmes , 
qui  fe  préfenterent  fans  elfroi,  leur  montrèrent  une  fource  d’eau  vive.  Un  des 
hommes  s’oft'tit  même  à les  y conduire , avec  deux  écorces  d’atbre  pour  y puifer 
de  l’eau.  Mais  ils  la  trouvèrent  fomache.  Enfuite  il  les  mena  dans  une  autre 
habitation , où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  femmes.  De-là  étant  retournés  à 
leur  chaloupe , ils  s’appcochcienc  d’une  petite  barque , où  ils  firent  l’échange 
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Je  quelques  grains  de  verte  pour  du  poilfon.  L’impatience  les  ayant  fait  tetonr- 
net  a terre , ils  montèrent  fut  des  arbres , d’où  ils  découvrirent  trois  croupes  de 
Nègres.  Ce  fpeéLicle  s’attira  fi  long-tems  leur  attention , qu’ils  furent  apperçus 
du  Chet  des  bauvages.  Cependant  ils  eurent  le  cems  de  retourner  à leur  cha- 
loupe , d’où  ils  remarquèrent  qu’il  leur  faifoit  figne  de  s’avancer  vers  un  en- 
droit où  l’eau  avoir  fort  peu  de  profondeur.  Cet  avis  leur  parut  fufpecb.  Ils 
jeteerent  l’ancre  au  contraire  dans  un  endroit  profond  , où  deux  canots  vinrent 
à bord  pendant  la  nuit  & leur  donnèrent  des  écrévilfes.  Ils  ne  jugèrent  pas 
mieux  de  cette  vifice , & leurs  obfetvations  pendant  la  nuit  furent  égales  à leur 
déliance.  Le  lendemain , les  Sauvages  vinrent  à la  chaloupe  avec  onze  petits 
bateaux , & prièrent  l’équipage  d'aller  voir  leurs  habitations.  Les  Hollandois 
s’approchèrent  de  la  côte  ; mais  aptes  ce  qui  écoic  arrive  à leurs  compagnons  le 
jour  précédent , ils  refufetent  de  defeendre  au  rivage , d’autant  plus  qu’ils  y 
appercevoient  quantité  de  gens  qui  fc  tenoient  cachés  derrière  des  arbres,  Sc 
que  malgré  leurs  invitations  le  Chef  n’ofoit  venir  à bord.  Il  y vint  néanmoins 
dans  un  grand  canot,  où  il  s’étoic  fait  apporter  tout  le  poiübn  des  Nègres , qu’on 
acheta  de  lui  pour  de  la  ralfade.  Il  étoit  couvect , jufqu’aux  genoux , d’une  toile 
de  coton  rayée. 

Les  Hollandois  ne  firent  plus  de  difircultc  de  dofccndte.  Ils  mirent  des  fen- 
tinelles  devant  eux , pour  fc  garantir  de  route  futprife.  Enfuicc  ils  fe  déta- 
chèrent au  nombre  de  cinq , pour  reconno'itte  le  pays.  Leur  marche  fut  tran- 
quille jufqu’au  coin  d’un  bois,  où  ils  tombèrent  dans  une  embufeadede  cin- 
quante Nègres,  qui  les  environnèrent  en  leur  lançant  des  fiéches,  & qui  les 
mitent  dans  la  nécellité  de  fc  défendre.  Ils  tirèrent  trois  coups  , dont  l’un  fit 
tomber  mort  un  des  Sauvages.  Cet  accident  leur  caufa  tant  d’épouvante , que 
ii’ofant  attendte  une  fécondé  dcchatge,  ils  prirent  la  fuite  avec  de  grands  ciis. 
Les  Hollandois  s’en  crurent  délivrés.  Ils  viliterent  divers  endroits,  où  n’ayant 
trouvé  qu’un  pays  fort  fcc  & plein  de  bois , ils  retournèrent  à la  Flotte  avant 
la  nuit  (i8). 

Le  II , on  prit  la  réfolution  de  faire  finit  toutes  ces  incettitudes , en  déta- 
chant la  pinalle  avec  une  chaloupe  bien  armée , pour  fe  procurer  des  rafraî- 
chilTèmens  à toutes  fortes  de  prix.  Le  troiliéme  jour  après  leur  départ , ces  deux 
bàtimens  abordèrent  i deux  Illes  arides , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  pécheurs 
qui  y étoient  venus  palfer  la  nuit.  Mais  ils  découvrirent , à l'Eft-Nord-Eft  de 
ces  Ides , une  baye  , qui  fe  nomme  S.  Auguftin  , où  ils  trouvèrent  une  belle 
rivière  , qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  Lorfqu’ils 
furent  entrés  dans  cette  riviere , les  habirans  des  lieux  voifins  vinrent  libre- 
ment à eux  , & parurent  fort  furpris  de  voir  des  hommes  blancs , & plus  en- 
core de  voir  la  pinalfe  naviguer  lans  rames  & fans  rameurs  (i?).  On  acheta 
d’eux  des  moutons  d'une  excellivc  gcolfcur,  pour  lefquels  on  leur  donna  de 
petits  miroirs , des  grains  de  verre  & d’autres  merceries.  Un  matelot  leur 

(iS)  Fages  114  i:  fuivantes , jurqa'à  la  environ  cent  ans  depuis  les  premières  naviga- 
page  alto.  rions  des  rortugais  , les  haoitans  de  la  Baye 

(’V)  Pages  ISO,  su.  On  a eon^u  juf-  de  S.  Aiiguflinnc  connulTenrpas  dcsvailfeauz 
e]u’àpréfcnt  que  les  Holiandois  peuvent  avoir  fit  des  voiles  j c'elf  ce  qui  parole  fans  vsal- 
trouvé  beaucoup  de  barbarie  fur  les  côtes  de  femblancc. 

Madagafear  : mais  qu’en  ifjf , c'c(I  à4irc  , 
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ayant  montré  une  cuilliete  d'étain  , quelques-uns  en  offrirent  le  plus  beau  de 
leurs  bœufs  *,  Sc  ce  bœuf  s’étant  échapé  , chacun  s'emprella  d’en  prclentcr  un 
autre  pour  la  meme  cuilliere.  11  s’éleva  li-delTus  parmi  eux  une  querelle  fi  vive, 
qu’ils  en  feroient  venus  aux  mains  fi  l’on  n’eût  accordé  la  cuilliere  au  premier  , 
qui  laiflà  pour  gage  fa  zagaie  &:  un  homme,  jufqu’à  ce  qu'il  eût  ramené 
le  bœuf. 

I Le  pays  croit  fort  beau.  On  découvroit  des  vallées  couvenes  de  verdure , 8c 
une  multitude  d'oifeaux  de  diverfes  efpeces,  dont  le  chant  formoit  une  admi- 
rable mélodie.  On  voyoit  quantité  de  linges  fur  les  palmiers  fauvages  qui  pro- 
duifent  le  tamarin , fruit  rafraichilfant  & par  conféquent  propre  au  Icorbur- 
Les  équipages  étoient  fi  tourmentés  de  cette  maladie , qu’à  peine  s’y  trouvoit-il 
allez  de  bras  fains  pour  la  mantruvre.  La  vite  de  ce  fruit  caufa  tant  de  joie 
aux  gens  de  lapinallc,  que  dans  l’impatience  de  porter  une  fi  douce  nouvelle 
à leurs  compagnons , ils  fe  hâtèrent  de  levet  l’ancre  peut  rejoindre  la  Flotte. 
Ils  y fiitent  reçus  comme  des  raelTagets  du  Ciel.  On  y avoit  déjà  perdu  foi- 
xantc-dix  hommes  , & le  nombre  des  malades  étoit  fi  grand  qu’il  n’y  reftoit 
que  vingt  hommes  en  état  de  fervir.  Pour  faire  juger  de  l’extrcmité  où  l’on 
étoit  réduit,  l’Auteur  ajoute  que  deux  matelots,  l’un  de  la  Hollande , l’autre 
de  l’ÂmJlerdam , ayant  été  condamnés  au  dernier  fupplice  pour  quelque  mu- 
tinerie, obtinrent  grâce  à condition  qu’ils  feroient  mis  à terre  , & que  dans 
l’efpace  de  cinq  jours  ils  reviendroient  avec  des  limons  & d’autres  rafraichilTe- 
mens  ; fans  quoi  leur  fentence  devoir  fubfifter , s’ils  n’aimoient  mieux  palTêt 
une  vie  miférable  encre  les  Sauvages.  Ils  étoient  partis  à l’arrivée  de  la  pi- 
nalTe  , 8c  l’on  n’a  jamais  fçu  quel  fut  leur  fort. 

Le  30,  Jean  Dignum[  , Capitaine  de  la  Hollande,  mourut  triftement  dt» 
mal  commun.  Il  fût  enterré  , comme  tous  les  autres  , dans  la  petite  Ille  qui  a 
porté  depuis  le  nom  de  Cimetiere  des  HoUandois.  On  ouvrit  une  Lettre  fermée  , 
qui  étoit  fignée  de  neuf  Direâeurs , 8c  qui  nommoic , pour  lui  fuccéder , Pierre 
Dirke[  Keifer, 

Les  plus  foibles  retrouvèrent  des  forces  pour  aller  jouir  des  biens  qui  leur 
étoient  annoncés.  La  pinalfe  leur  fervit  de  guide  jufqu’à  la  baye.  Ils  y mouil- 
lèrent fur  trente  brafics  d'un  fond  d’argile.  Les  Infulaires  leur  apportèrent  à 
bord  plufieurs  moutons , 8c  les  invitèrent  à defeendre.  Ceux  que  l’impatience 

I fit  déoarquer  obtinrem  le  choix  des  meilleurs  befliaux  au  plus  vil  prix.  On 
leur  donnoit,  pour  une  cuilliere  d’étain,  un  bœuf  ou  trois  ou  quatre  moutons.  Les 
Nègres  étoient  fi  paflionncs  pour  les  uftenciles  de  ce  métal , qu’un  matelot , 
nommé  Vanderdots  , obtint  une  jeune  fille  de  dix  ans  pour  une  feule  cuil- 
licre  (lo)  ; mais,  touché  de  fes  larmes,  il  lui  rendit  la  liberté  par  un  fimple 
mouvement  de  compalEon.  Le  poifibn  lêc , le  lait  8c  d’autres  rafraîchilTèmens , 
furent  apportés  avec  tant  d’abondance,  qu’aprés  avoir choifi  un  lieu  commode 
pour  les  malades , on  prit  le  parti  de  les  tranfporter  au  rivage. 

I Mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  tout  le  repos  qu'ils  avoient  efperé.  Le  i } , quel- 
cioes  Sauvages  s'étant  approchés  d’eux , fous  prétexte  de  leur  propofer  quelque 
cnofe  à vendre , obferverent  leur  foiblelTè  8c  fe  retirèrent  aulfi-tôt  pour  saf- 
fembler  en  plus  grand  nombre.  Enfuite,  reparoilTaiu  au  nombre  de  cent,  ils 
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plllwent  fans  rcfiftance  des  gens  que  leur  foiblelfe  mettoic  hors  d état  de  fe  dé- 
tendre, Sc  les  malrraiieteiuà  coups  de  pierre.  De-là  ils  s’avanrerenc  vers  une 
autre  troupe  de  malades,  qui  étoit  à la  portée  du  moufquet  des  premiers, 
mais  qui  étant  un  peu  moins  abbattus  fe  mirent  en  défenfe  , Sc  tuetent  à coups 
de  (ulll  deux  ou  trois  Sauvages.  Le  celte  des  équipages  qui  éroient  à bord  n'eut 
pas  plutôt  entendu  le  bruit  des  armes  à feu , qu'il  fe  hâta  de  defeendre  au  riva- 
ge. Xlais  les  Sauvages  prirenr  la  fuite  à leur  vue  & fe  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes. Cette  avanture  obligea  les  Hollandois  de  faire  autour  de  leurs  malade* 
des  retranchemens  qu'ils  environnèrent  d'arbres , dedans  lefquelsils  mirent  trois 
ou  quatre  pierriers  , avec  quatre  ou  cinq  hommes  fains  de  chaque  Vaifleau. 
Malgré  cette  inlîdclité,  les  Sauvages  tetournerent  à bord  peu  de  jours  aptes  , 
pour  y faire  l’échange  de  leurs  moutons.  On  voyoit  encore  i quelques-uns  les 
traces  fanglantes  du  plomb  qui  les  avoir  bleflés.  Plufieurs  portoient  au  col 
diverfes  bagatelles  qu'ils  avoient  pillées , dans  l'idée  apparemment  qu'on  ne 
devoir  pas  s'en  appercevoir  , & fc  conduillrent  d'ailleurs  comme  s'ils  eulTcnr 
été  fùrs  de  n'etre  pas  reconnus. 

Le  i6 , quelques-uns  des  Hollandois  qui  étoienrà  la  garde  des  retranche- 
mens fortirent  pour  aller  i la  challc.  Ils  en  faifoient  leur  exercice  ordinaire, 
tirant  ou  prenant  au  lacet  des  linges  , des  perroquets , des  poules  de  Barbarie 
ÔC  diverfes  fortes  d'oifeaux.  Dans  leur  marche  ayant  tencontré  un  Tilferand 
Nègre  qui  faifoit  une  étoflè  de  coton  fut  le  métier  , ils  l’cnmcnetent  prifon- 
nier  dans  leur  retranchement.  Bien-tôt  on  vit  paroitre  fept  canots , qui  fou* 
prétexte  d'apporter  du  poidon  à vendie  s'approchèrent  du  premier  quartier  des 
malades.  Les  Hollandois , fans  examiner  l’intention  des  Sauvages , leur  voyant 
au  col  diverfes  chofes  qu’ils  avoient  volées , voulurent  les  reprendre.  Il  s'éleva 
ü-delTus  une  querelle  li  vive,  que  deux  Nègres  y perdirent  la  vie.  Plulieurs 
furent  blelTés , Sc  deux  de  leurs  hommes  demeurèrent  ptifonniecs  avec  leurs 
femmes  Sc  quatre  enfans.  On  relâcha  les  femmes  Sc  les  deux  plus  petits  des  qua- 
tre enfans  ; mais  les  deux  hommes  Sc  deux  jeunes  garçons  furent  envoyés  â 
bord.  Le  jo,en  remontant  la  riviere  pour  chercher  à faire  des  éclunges,  on 
mena  un  des  prifonniers.  Ses  compagnons  l’ayant  reconnu  dans  la  chaloupe, 
s'approchèrent  du  rivage  ; & lorfqu’on  fut  defeendu  ils  vinrent  lui  baifer  les 
mains , fans  aucun  égard  au  péril  qu’ils  couroient  aulli  d'être  arrêtés.  Enfuire 
ils  amenèrent  un  bœuf  & deux  brebis  pour  fa  rançon.  Mais  ou  paya  les  be- 
ftiaux , on  lui  accorda  la  liberté  fans  rançon , Sc  l’on  lit  des  fignes  d’amitié  aux 
Sauvages  en  les  quittant  pour  retourner  à bord. 

La  nuit  fuivanre  le  fécond  ptifonnier,  qui  n’avoit  que  des  menottes , Sc  les 
deux  garçons,  qui  étoient  fans  chaînes,  fortirent  adroitement  pat  un  des  fa- 
bords  & fe  jetterent  â la  nâge  vers  la  terre.  Le  plus  vieux , embarralTé  par  fes 
menottes , fe  noya  bien-tôt.  Les  deux  jeunes  s’étant  apperçus  de  fon  malhqur , 
nâgerent  vers  le  canot  de  la  pinalfe  Sc  fe  mirent  dedans  pour  fe  fauver.  Mais  le 
courant  de  la  riviere  les  emporta  jufqu’à  la  met , où  ils  furent  repris  le  lende- 
main. Les  Hollandois  en  menèrent  un  à terre , dans  la  vue  de  l'échanger  pour 
quelques  belliaux.  Ils  ne  purent  pénétrer  pourquoi  les  Sauvages  ne  voulurent 
pas  donner  même  une  breois  pour  fa  rançon.  On  prit  le  parti  de  le  ramener  à 
bord  avec  fon  compagnon,  5c  de  les  faire  fetvir  fur  la  Flotte.  Us  furent  con- 
duits jufqu'en  Hollande , l'un  fous  le  nom  de  Laurent , Sc  l’autre  fous  celui  de 
Madagafcar,  L ij  • 
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La  dernière  querelle  ayant  fait  perdre  aux  Sauvages  la  confiance  qn’oa  avoif 
tâché  de  leur  infpirer , il  devint  impofliblc  de  trahqucr  avec  eux , Oc  par  con- 
féqnentdefe  procurer  des  belliaux.  Us  prenoient  la  fuite  à la  vue  des  Hollan- 
dais, &;  rien  n’ctoii  capable  de  les  rappeller.  On  refolut  d’employer  d'autres 
moyens  pour  obtenir  les  chofes  nécelfaires.  Le  aü  > feize  hommes  reçurent  ordre 
de  s’avancer  dans  le  pays , jufqu’à  certains  puits  où  les  belliaux  alloient  boire. 
Ils  virent  quelques  Nègres , qui  y venoient  prendre  de  l’eau  dans  leurs  cale* 
balles.  Leur  dclfcin  ctoit  de  les  fuivre  jufqu  à leurs  habitations.  En  eftet , ils 
s’en  approchèrent  hcurculcment.  Mais  en  y entrant  ils  fe  virent  tout-d’un-coup 
environnes  de  plus  de  trois  cens  Sauvages , qui  les  menaçoient  de  lancer  leurs 
Hcches  , quoiqu’on  s’eft'orçât  de  les  appaifer  par  la  vue  de  diverfes  marchan- 
difes.  Leurs  menaces  devinrent  fi  efirayantes  , que  les  Hollandois  prû 
rent  le  parti  de  lâcher  un  coup  de  moufquet.  Ce  bruit  fit  difjxiroîtrc  aulli-tôt 
toute  la  troupe.  Cependant  on  en  arrcia  quelques-uns,  qui  donnèrent  deux 
bcEufs  6c  trois  moutons  pour  des  cuilliercs  d'etain.  Mais  ils  fiippliereni  les 
Hollandois  de  fe  retirer , parce  que  tous  les  autres  habiians , hommes , iem. 
mes  6c  enfans , avoient  pris  la  fuite  avec  les  belliaux. 

Vers  midi , quelques  Nègres  fe  rapprochèrent  du  retranchement , & firent 
entendre  par  des  lignes  6c  des  cris  qu’ils  avoient  apponc  du  lait.  C’etoit  un  arti- 
fice , pour  attirer  quelque  Hollandois  à l’écart.  Nicolas  Janjftn  , Pilote  du  Mau- 
rice , étant  allé  vers  eux  avec  deux  volontaires , ils  les  atiaqucrcnt  tous  trois  & 
percerent  la  gorge  du  Pilote  d’un  coup  de  Héchc  ,qui  le  fit  tomber  mort.  Ilsblef- 
l'erent  aulTi  les  deux  volontaires.  Lorfqu’ils  fe  lurent  retirés , on  vit  paroître 
quantité  de  leurs  gens , qui  fortirent  du  buis  en  danfant , pour  témoigner 
la  joie  qu’ils  avoient  de  s’ètre  vangés.  Les  Hollandois  enterrèrent  leur  Mort 
avec  les  cérémonies  militaires , & s’animèrent  à la  vangeance.  Dès  le  lende- 
main ils  fe  rendirent  au  nombre  de  quarante-huit  dans  l’habitation  des  Nè- 
gres. Mais  Payant  trouvée  déferre , ils  revinrent  lûr  leurs  pas  fans  avoir  exé- 
cuté leur  projet.  Le  lendemain  on  vit  deux  Sauvages  dans  un  canot,  qui  s’ap- 
prochoient  du  retranchement.  L’un  étant  defeendu  à terre  , pour  aller  prendre 
quelques  pactjuets  de  coton , on  pourfuivit  l’autre  à force  de  rames.  Il  fut  pris 
dans  l’eau , ou  il  fe  jetta  lorfqu’il  vit  la  chaloupe  fur  fon  canot.  Les  deux  vo- 
lonraires  Payant  reconnu  pour  avoir  alfillc  au  meurtre  duP.ilote,  il  fut  attaché 
à un  pieu  dans  le  lieu  où  ce  crime  avoit  été  commis , & pallé  par  les  armes.  Sa 
mort  acheva  de  rompre  tour  commerce  avec  les  habit.ans.  On  refolut  de  faire 
retourner  les  malades  1 bord  , 6c  de  mettre  le  feu  au  retranchement.  Les  Nè- 
gres ne  laiilêrcnt  pas  d’y  venir  chercher  au  milieu  des  fiammes  ce  qu’on  pouvoit 
y avoir  laide. 

Cependant  on  entreprit  de  remonter  larivicre , & de  faire  une  derniere  ten- 
tative pour  découvrir  des  Infulaircs  plus  humains.  Les  matelots  qui  furent  en- 
voyés dans  la  chaloupe  revinrent  le  lendemain , parce  que  la  rapidité  du  cou- 
rant ne  leur  avoit  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues.  D’ailleurs  ils  n’avoicar 
trouvé  qu’un  pays  defen  , qu’il  paroilPuii  impodiblede  travetfer  -,  & tout  fuyoit 
devant  eux , comme  fi  la  terreur  eût  précédé  leurs  pas.  Les  bêtes  mêmes  fem- 
bloient  participer  à cet  effroi.  Us  n’en  purent  tuer  qu’une  d’un  coup  de  fufil. 
Une  autre , qui  avoit  fui  vers  la  mer , y fut  prife  & ponce  à bord.  La  chaleur 
étant  extrême,  on  ne  tira  point  d’autre  fruit  de  cette  courfe  que  d’cxccllenie 
«au  fraîche , dont  les  matelots  firent  uite  abondante  prqvifion. 
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Les  habitans  «3e  cette  vivierc  & des  lieux  -voifins  font  fort  noirs , & d’une 
Tigucur  excraoidinairc.  Les  hommes  ont  pour  unique  vêtement  une  toile  de 
coton  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  en  ont  une  fur  le  fein  , 
qui  leur  defeend  jufqu’aii-delTuus  des  genoux,  mais  fans  aucune  forte  de  man- 
ches. Leur  parure  confillc  en  brallcicisdc  cuivre  ou  d'étain.  Elles  portent  aux  „„ 

oreilles  de  petits  pendans  de  bois,  qu’elles  fe  palfent  dans  des  trous  d’un  naucaccuiM- 
pouce  de  diamètre.  Ces  mifcrables  lufulaires  ne  fement  ni  ne  moillonnent.  Les  1'““*'“*“*'. 
plus  riches  fc  nourrill'ent  de  leurs  belliaux.  Les  pauvres  vivent  de  poilfon.  Ils 
n’ont  pour  maifons  que  de  petites  hutes , mal  conllruites  6c  dépourvues  de  tou- 
tes les  commodités  les  plus  nécelfaires  à la  vie.  Leurs  armes  font  de  petites 
lances  ou  des  zagaies , dont  ils  ont  toujours  la  main  pleine,  & qu’ils  lancent 
avec  beaucoup  d adreifê.  Ils  appréhendent  tant  les  armes  à feu , que  la  vue  d’uii 
fufil  1«  fait  fuir.  Avec  un  peu  plus  d’induftrie , ils  trouveroient  dans  leurs  bois 
& dans  leurs  terres  de  quoi  le  rendre  la  vie  plus  douce.  Un  y voit  quantité 
de  tourterelles , des  perdrix,  des  hérons,  & une  variété  admirable  d'autres 
oifeaux.  Les  linges  y font  d’un  autre  poil  & d’une  autre  figure  que  ceux  qui 
viennent  du  Brtld.  Les  perroquets  font  grisâtres.  A l’égard  des  fruits,  on  y 
trouve  des  pompions , des  calebalTès , 6c  deux  à trois  fortes  de  petites  fèves , que 
la  terre  produit  naturellement.  L’herbe  dont  on  fait  l’anil  (*)  y croît  auHi  fans 
culture.  Les  Sauvages  s’en  fervent  pour  teindre  leur  hl  de  coton  ; mais  ils  ne 
la  cueillent  & ne  la  broient  qu’à  mefure  qu’ils  en  ont  befoin.  Ses  feuilles  ref- 
fcmblent  à celles  du  romarin  , mais  la  plante  n’cft  pas  plus  haute  que  le  thym. 

Les  habitans  la  nomment  £nger.  Ils  ont  diverfes  fortes  de  bois , dont  ils  fc 
fervent  pour  teindre  en  noir,  en  jaune  fc  en  brun.  Sans  connoître  leurs  mines , 
les  Hollandois  f urent  furpris  de  leur  voir  quantité  de  fer  &:  du  cuivre  rouge.  Ils 
ellimcnt  tant  l’étain , qu’un  Officier  de  la  Flotte  leur  ayant  ptélênté  une  cuil- 
lierc  d’argent , ils  en  fitent  l’elfai  avec  leurs  dents , & la  rejetterent  parce  qu’ils 
la  trouvotem  plus  dure  que  l'étain.  Le  coton  croît  abondamment  lut  de  petits 
arbres  dont  leurs  champs  font  remplis , & leurs  femmes  s’occupent  à le  filer. 

Leur  Commerce  fe  réduit  au  poilfon  fec , au  fel  6c  aux  dattes , qu’ils  portent  ^wConnitne; 
plus  loin,  dans  l’intérieur  du  pays.  Se  jufqu’à  une  grande  habitation  qu’ils 
nomment  Aungo.  S’ils  tuent  quelque grotfe  bête,  (bit  à la  challè  ou  dans  leur 
troupeau , chacua  vient  en  demander  une  pièce , avec  promcfic  d’en  tendre 
autant.  Leurs  boeufs  6c  leurs  moutons  font  d’une  grollcur  furprenante.  La 
queue  d’un  mouton  a vingt-trois  pouces  d’épailfcur , & ne  pelo  pas  moins 
(t’onze  livres  de  Hollande.  Elle  fuffit  pour  cafTafier  huit  ou  neufnommes. 

Les  Hollandois  ne  s’apper^utent  pas  que  cesNégtes  maritimes  eulTent  plus  •■««"»">»  «mat 
d’une  femme.  Ils  n’avoient  pu  remarquée  s’ils  avoient  quelque  lumière  de  reli- 
gion ; mais  dans  la  fuite  ils  apprirent , dc^  jeunes  garçons  qu’ils  cnmenerent , 
que  leur  religion  eft  celle  de  Mahomet,  & qu’ils  reçoivent  la  citconiifion. 

Leur  Foi  fe  botne  à reconnoître  un  Créateur  de  tout  ce  qui  exiflc  ; mais  ils  ne  lui 
adrelfent  ni  facrifices , ni  prières;  & loin  de  confacter  un  jour  particulier  à 
Ibn  culte  , tous  les  jours  font  fi  égaux  pour  eux  qu’ils  n’ont  aucun  nom  pour 
les  difUnguer.  Ils  ne  mettent  pas  plus  de  différence  entre  les  années  & les  fe- 
maines.  Leurs  nombres  ne  moment  que  jufqu’à  dix  (ai)  , dont  le  compte  fe 
fait  toujours  par  leurs  doigts. 

(il)  Cet  nombres  l'exptimem  dans  leur  langue  par  IJfn , , Trih  , Efftu 

ItHir  y Omit , Sidti,  Sml».  Voyez  ci  .dclTous  la  dcrciiption  de  Madagafcar.  E iq 
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Enfin  les  HollanJois  renonçant  à J’efpoir  de  fe  procurer  des  rafraîchiflcmens 
dans  cette  baye , & ne  jugeant  pas  mieux  des  autres  parties  de  l'ifle  , levèrent 
l'ancre  le  14  de  Décembre  pour  continuer  leur  luvigation.  Mais  ils  connoiA 
lôient  encore  moins  d'autres  dilHcultés  qui  les  attendoient.  Divetfes  tempê- 
tes, dont  ils  Eurent  battus  jufqu’au  4 de  janvier  ifÿi  , la  violence  des  cou- 
tans  , les  vents  forcés  du  Sud-Etf , l'augmentation  des  maladies , en  un  mot 
l'impolUbilitc  de  tenir  plus  long-tems  la  mer,  leur  fit  prendre  laréfolution  de 
retourner  vers  Madagafcar , dans  refperance  de  relâcher  à l'ifle  de  Sainte  Ma- 
rie. Le  to  ils  eurent  la  vue  de  cette  llle.  Le  Jour  fuivant,  ils  envoyèrent  quel- 
ques matelots  dans  un  canot  de  chaque  Vaillcau , pout  villter  le  pays , fie  cher- 
cher des  rafraîchillêmens  dont  leur  vie  commençoit  à dépendre. 

Pendant  qu'ils  attendoient  leur  retour,  avec  une  impatience  égale  à leurs 
befoins  , ils  virent  paroître  un  canot  de  l'ifle,  qui  s'avança  librement  vers  la 
Flotte.  Sa  grandeur  paroilfoit  capable  de  contenir  trente  ou  quarante  hommes. 
11  étoit  entouré  de  bancs  pour  s'allcoir,  mais  fans  couverte;  fie  les  bordages 
ctoient  joints  avec  des  chevilles  de  bois.  11  neportoit  que  cinq  Nègres,  qui 
avoient  du  riz  extrêmement  beau,  des  cannes  de  fucre,  des  limons  Sc  une 
poule.  Les  Hollandnis  leur  donnèrent , en  échange , des  mouchoirs  5c  des  grains 
de  verte , en  rendant  grâces  au  Ciel  du  fecours  qu'il  leur  envoyoit.  D'un  autre 
côté  , les  matelots  étant  arrivés  au  rivage  y trouvcccnt  quantité  d'habitans , qui 
leur  apportèrent  des  limons  fiC  d'autres  fruits.  Ils  prirent  quelques  Nègres  pouc 
continuer  leur  route  avec  eux  jufqu'â  un  canal  qui  efl  entre  la  grande  Ifle  fie  la 
petite , où  ils  apperçurent  un  mât  de  hune  fie  un  mât  d'artimon  fort  endomma- 
gés par  le  feu  ; ce  qui  leur  fit  conclure  qu'il  étoit  péri  dans  ce  lieu  quelque  ca- 
saque. Ils  étoient  alors  trop  éloignés  des  Vaiflèaux  pour  s'abandonner  à la  cu- 
riolité  ; mais  ayant  envoyé  cinq  hommes  à terre  avec  les  Sauvages , ils  appri- 
rent qu'on  y trouvoit  de  l'eau  douce  , des  fruits,  fie  des  btrufs  dans  quelques 
prairies  où  l'herbe  étoit  fort  belle.  Après  avoir  porté  ces  heureufes  nouvelles  à 
la  Flotte , fie  quelques  effais  des  biens  qu'ils  annonçoient , ils  retournèrent  le 
lendemain  â terre-  L'expérience  du  jour  précédent  leur  ayant  infpiré  plus  de 
hardielTè , ils  pénétrèrent  jufqu'â  un  Village  d'environ  vingt  mnifons , fie  de-là 
dans  un  autre,  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  premier.  La  curiofité  de  les  voir 
allêmbla  aulli-tôt  un  grand  nombre  d'habitans , entre  lefquels  étoit  leur  Sou- 
verain , qui  s'allie  fous  un  arbre  dont  les  branches  entrelalTées  fotmoient  fut  fa 
tète  une  efpece  de  dais.  Les  femmes  matchoient  avec  beaucoup  de  gravité , por- 
tant fur  la  tête  diverfes  fortes  de  fruits , des  poules  fie  d'autres  provifions.  Ils 
acceptèrent  volontiers  la  verroterie  qui  leur  fut  propofée  en  échange.  Leur  Sou- 
verain parut  faire  une  grande  harangue  aux  Hollandois , fur  leur  arrivée  dans 
fou  Itle.  Us  remarquèrent  qu’en  parlant,  il  levoit  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel. 
Les  Officiers  de  la  Flotte , informés  d'un  accueil  fi  favorable , lui  envoyèrent , le 
14  , par  fïxou  fept  hommes,  un  préfent  de  grains  bleus,  qu’il  fe  lailTa  tran- 
quillement attacher  autour  du  col.  Mais  n'étant  pas  moins  fîupide  que  fes  Su- 
jets , il  ne  fit  connoître  pat  aucun  mouvement  qu'il  eût  delfein  de  répondre  â 
cette  civilité.  Cependant  un  grand  canot , de  la  forme  des  gondoles  de  Venife 
pona  des  chèvres , des  moutons  , des  poules  fie  du  riz  à la  Flotte.  Il  étoit 
monté  de  vingt-cinq  Nègres , de  qui  l'oo  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces 
provifions. 
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Pendant  ce  cems-là  le  Maurice  Sc  la  pinalTe  entrèrent  dans  un  golfe  environné  i.  Votao»~ 
de  petites  montagnes , dans  lequel  ils  trouvèrent  deux  petites  llles , l'une  femée  des  Holian^ 
de  riz , & l’autre  couverte  de  bois.  S'etant  approchés  de  la  côte,  ils  virent  plu-  n»'*- 
fieuts  raaifons  fur  le  rivage , entre  des  arbres , mais  fans  aucune  apparence  Houtuam. 
d’hommes.  Plus  loin  ils  découvrirent  une  rivière,  un  canot  Se  plufieurs  Né-  *5 9"- 
gees,  dont  une  panie  ccoïc  lui  la  nve.  Quelques  matelots  quon  mit  a terre,  Hoiundoîs  anc 
les  exhortèrent  pat  leurs  lignes  Se  leurs  ctis  à fe  rendre  à bord  du  Vaillcau.  Leur 
immobilité  fit  juger  aux  Hollandois  qu’ils  permettroient  plutôt  qu’on  allât 
vers  eux.  En  effet , ils  les  attendirent  fans  aucune  marque  de  crainte  ; Se  s’étant 
bientôt  alTemblés  au  nombre  de  vingt-deux,  ils  les  invitèrent  àdefeendre  au 
rivage.  Les  hommes  avoient  pour  atmes  quarte  longues  javelines , armées  de 
pointes  d'argent , Se  pour  habillement  un  tilfu  d’herbe,  ou  une  forte  de  natte 
de  diverfes  couleurs.  Les  femmes  étoient  vêtues  d’une  robbe  de  toile  rayée  » 
qui  leurdefeendoit  jufqu’au  gras  de  la  jambe , Se  portoieni  un  corps  de  juppe- 
Les  deux  fexes  ont  la  tête  Se  les  pieds  nuds.  Le  lendemain , lorfqu’on  fe  difpo- 
foit  à defeendre  pour  les  fatisfaire , on  vit  venir  i bord  du  Maurice  un  canot 
monté  de  vingt-cinq  hommes , qui  apponoient  du  riz  , des  poules , des  œufs  » 
des  limons , des  vamanes  Se  de  petites  lén/es , pour  lefquels  ils  reçurent  en  échan- 
ge de  petits  miroirs , des  grains  de  verre  Se  d'autres  bagatelles.  Six  autres  canots 
le  ptélentetent  l’après-midi , couverts  de  nouveaux  tafraîchidemens.  Dans  le  . tnirrot.c-rv» 
peu  de  commerce  que  les  Hollandois  eurent  avec  eux , ils  curent  le  tems  de  * 

remarquer  qu’ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes.  Leurs  maifons  font 
de  bois  Sc  fort  badès,  couvertes  de  feuilles  de  bananiers  Sc  de  paille  de  riz.  L’ifle 
a de  longueur  environ  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud.  Les  grands  arbres 
verds  donc  elle  ell  remplie  en  rendent  le  payfage  fort  agréable.  La  terre  eff  fore 
haute  ; mais  en  fuivanc  les  côtes , on  crut  s’appercevoir  qu’elle  eft  féparée  par 
un  canal , qui  en  fait  deux  Ides.  Sa  plus  grande  largeur  cil  du  côté  du  Nord- 
£11.  Elle  produit  abondamment  du  riz , & diverfes  forces  de  grains , de  fruits  le 
de  légumes , propres  à la  nourriture  de  l’homme.  Les  habicans  font  Saphres  ^ 
c’ed-à-dire , Payens  , quoique  circoncis.  On  ne  fit  pas  un  adez  long  féjour 
parmi  eux  pour  acquérir  la  connoilfance  de  leurs  ufages. 

Le  lendemain , on  vit  venir  du  haut  pays  de  Madagafcar  un  grand  Lanciare , 'T 

en  forme  de  galere , dans  lequel  étoit  le  Roi  de  cette  panie  de  l’IOe , auquel 
fes  gens  donnoient  le  nom  de  Phulo.  il  y avoit  huit  rameurs  de  chaque  côté , Sc 
vingt-cinq  Nègres  autour  du  Prince , que  les  Hollandois  prirent  pour  fa  garde 
ou  pour  fa  principale  Nobledc.  Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  filence,  Sc 
le  Roi , fuivi  d’un  feul  homme  , entra  dans  la  pinadê,  où  il  s’adic  fur  un 
tapis.  Il  fit  d’abord  une  longue  harangue,  qui  fût  accompagnée  d’un  préfent 
de  riz  & de  fruits.  On  lui  fit  vifiter  la  pinace.  On  lui  en  fit  faire  le  cour  dans 
un  petit  canot.  Il  marqua  beaucoup  d’admiration  pour  ce  petit  bâtiment.  De 
petits  miroirs,  quelques  verres,  de  petites  rofes,  des  boucles  d’oreille  & des 
grains  donc  on  lui  fit  préfent , achevèrent  de  le  combler  de  joie.  Il  parrir  dans 
ces  fencimens.  Son  pagne  étoit  d’une  belle  toile  de  cocon  r^ée , mii  defeendoit 
jufqu’l  terre.  Il  portolt  fur  la  tête  une  force  de  mitre , adez  fcmblable  i celle 
des  Evêques,  avec  une  corne  de  chaque  côté  Sc  des  houMs  aux  deux  boucs. 

Son  âge  étoit  de  cinquante  ou  foixante  ans.  Ses  gens  paroilibient  lui  porter  tant 
de  tefpcéê,  qu'ils  n’ofoienc  parler  en  fa  préfence. 
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I Voyage  Lc  1 J Tut  choilî  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  Contrc-maîrre  du 
stsHoLiAN-  rice , quiéroit  more  du  feorbur.  On  l'encerra  dans  l’IIle  de  Sainte  Marie , à U 
POU.  vue  des  habiians.  Us  marquèrent  par  des  lignes  que  l’amc  étoii  montée  au  Ciel; 
Houtuan.  çç  juger  qu’ils  avoiciit  des  idées  de  religion  plus  nettes  que  les  Nègres 

MiMtfunCi»»-  première  baye.  Us  rouhaiiuicnt  qu'on  coupât  les  jambes  du  mort  ; mais 
' iicmAlitc.  opi-  leurs  tnUances  méritant  peu  d'attention , il  Fut  enterré  tout  entier. 

rJttinV.ne^*''*  cherchant  de  l’eau  douce  dans  la  baye  de  Sainte  Marie  , les  Hollandois 
«iucirccnir'ctii  s’^pproclicrcnt  dc  quelques  hutes,  où  ils  n’avoient  d'abord  apperçu  perfonne. 
& ceux  de  Mm  Mais  ils  en  virent  ibrtir  à l’inllant  un  homme  armé  d'une  longue  javeline  3c 
<ias>iur,  grand  bouclier  de  bois,  qui  crioit  de  toute  fa  force.  Quantité  d’autres 

Nègres , attirés  par  fes  cris , s’allcmblercnt  aulli-tôt  avec  les  mêmes  armes  8c 
formèrent  un  corps  de  troupes.  On  comprit  p.ir  leurs  lignes  qu’ils  étoient  en 

5 nette  avec  ceux  de  Madagafcat , Sc  qu’ils  avoient  bâti  ces  hutes  pour  leur  fcrvic 
e corp$-de-gardc.  On  voyoit  fut  la  montagne  un  grand  V illage , environné  de 
palilfades  & dans  une  lîtuation  inaccelliblc  , à l’exception  d’un  palfagc  garni  de 
trois  palilfades , mais  11  étroit  que  deux  hommes  n’y  auroient  pû  palier  de  front. 
C'étoit  le  fejout  du  Prince , qui  vint  à bord  avec  fa  femme  & plulieurs  Ofb- 
ciers  de  fa  fuite,  lis  apportèrent  des  rafraichillèmens,  que  les  Hollandois  ache- 
tèrent pat  reconnoilfance.  C’ell  un  ufage  alfez  remarquable , parmi  des  Nègres-, 
que  les  femmes  fc  frottent  ici  le  vifage  d’une  gomme  blanche,  & que  pour 
ornemens  elles  portent  du  gingembre , avec  certaines  feuilles  feches  qui  ont 
l’odeur  & le  goût  du  giroHe. 

trtHoiiandnii  Lc  1 1 OU  leva  l’aiicrc , dans  le  dcHèin  de  faire  voile  vers  la  grande  baye  de 
Madagafcat.  Vers  la  lin  du  jour  on  changea  de  bord  , croyant  courir  derrière 
la  ]X)inte  méridionale  de  l’Ille  ; mais  les  Pilotes,  toujours  incettains,  reconnu- 
rent que  leurs  Cartes  les  avoieitt  trompés.  Ils  ne  trouvèrent  ni  golfe , ni  baye, 
quoiqu’il  y en  eût  une  de  marquée*,  ni  aucun  abri  contre  les  vents  de  Sud- LU, 
d’Ell-Sud-Eft  & de  Sud-  Sud-Eft , qui  fouillent  ordinairement  dans  ces  parages. 
Enfin , te  a ) , ils  arrivèrent  à cette  grande  baye , que  les  Portugais  ont  nommée 
la  Baye  à’Àntong'd.  Ils  y mouillèrent  à deux  lieues  du  rivage , fut  un  fort  bon 
fond.  Quantité  de  feux  qu’ils  virent  à terre,  pendant  la  nuit , ne  les  empêchè- 
rent pas  d’y  defeendre  le  matin.  Les  habitans  de  deux  Villages  voilins  reçu- 
rent deschofes  de  peu  de  valeur  en  échange  pour  des  poules,  lïu  riz , du  miel, 
du  gingembre  verd , des  fèves  & des  oranges.  Ils  firent  entendre  qu’ils  amene- 
roicntle  lendemain  des  beftiaux.  D'un  autre  côté , quelques  matelots  de  l’^/n- 
JitrJam  trouvèrent  un  autre  Village  qui  n’étoit  pas  moins  peuplé,  & dont  le 
Roi  faifoit  porter  derrière  lui  un  bouclier  à l'Indienne , bordé  d’or. 

La  pinacc  n’ayant  rejoint  les  autres  Vailfeaux  que  le  n , on  apprit  de  fes 
gens  qu’ils  avoient  découvert  une  tivicre  d’eau  douce,  avec  une  bonne  rade 
qui  s’erendoit  bien  loin  derrière  une  Ifle  d’environ  deux  lieues  détour , dont  la 
terre  étoit  fort  haute*,  3i  qu’au  milieu  de  la  baye  ils  avoient  rencontré  trois  ou 
quatre  autres  petites  Illes.  Toute  la  Flotte  leva  l’ancre  aulli-tût  pour  aller  mouil- 
ler dans  cette  rade.  Lc  lendemain,  quelques  hommes  étant  defeendus  â terre 
entrèrent  dans  un  Village,  où  ils  achetèrent  librement  un  boeuf  & du  miel. 
Lc  i6  , on  vit  defeendre  fur  la  rivière  quinze  grands  canuts , dont  l’un  fc  deta- 
B.Minc  £<i  4cj  cha  pour  aborder  le  Maurice.  Les  Nègres  firent  entendre  que  fi  quelque  Hol- 
landois  vouloir  fc  tendre  â tecte  avec  eux , ils  lailfctoient  trois  clc  leurs  gens 

pom 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  I. 


89 


pour  otages.  Cette  prc^ofîcion  fut  acceptée.  On  mit  quelques  ptéfèns  entte  les 
mains  de  celui  qui  s’ofttit  pour  les  accompagner.  Les  otages , qu’on  atTcâa  de 
carellèr  beaucoup , prirent  tant  de  goût  au  vin , qu'on  avoit  peine  à l'atisfalte 
leur  avidité. 

Cependant  on  envoya  quelques  canots  au  rivage , où  l’on  trouva  une  aiguade 
fort  commode  & d’une  excellente  eau , quitomboii  du  haut  d'une  petite  mon- 
tagne. Les  matelots  pénétrèrent  allez  loin  pour  s’airurer  que  cette  partie  de 
rifle  étoit  très-fertile  en  riz  , en  limons , en  citrons  & en  bananes.  Ils  trou- 
vèrent dans  un  champ  de  bananiers , deux  mains  d’hommes  entre  deux  mot- 
ceaux  de  bois.  C’étoient  celles  d’un  Nègre , qui  avoit  dérobé  des  bananes  , 5C 
donc  le  corps  école  è quelques  pas  du  même  lieu  > fans  fépulture.  Vers  le  foir  , 
l'homme  qui  étoit  parti  avec  les  canots  revint  à bord  , & l'on  renvoya  les  ota- 
ges après  leur  avoir  fait  quelques  préfens.  Ce  matelot  avoit  été  traité  avec 
beaucoup  d’humanité  par  les  Nègres.  On  leur  avoit  f.rvi  des  poules , les  unes 
bouillies , d'autres  rôties.  Il  apporcoit  un  linge  , dont  le  Roi  ou  le  Prince  du 
canton  lui  avoit  fait  préfent.  Alors  les  Hollandois,  revenus  de  toutes  leurs 
craintes,  ne  cegretccrent  que  d’avoir  été  fi  long-temsà  découvrir  une  côte  où 
l’abondance  & la  civilité  rcgnoicnc  également. 

Dans  cette  confiance  , ils  envoyèrent  â terre  crois  canots  ; deux  vers  un  Vil- 
lage qu’ils  nommèrent  Spakemtourg , du  côte  de  rOuelli&  le  croiliéme  vers 
un  Village  i l’Ell , nommé  S.  Angûo  fur  les  Cartes , qui  étoit  environné  d’une 
forte  pahlTâde.  Les  deux  premiers  firent  un  Commerce  d’autant  plus  avanta- 
geux , que  le  Chef  du  Village  & la  plupart  de  fes  gens  écoient  dans  l’yvrelTê. 
Ce  Souverain , tel  eft  le  titre  que  lui  donne  l’Auteur , fit  préfenter  aux  Hollan- 
dois , dans  une  corne  de  boeuf,  un  breuvage  compofé  de  miel  & de  riz , dont 
ils  trouverent-le  goût  fort  agréable.  Le  Village  étoit  compofé  d’environ  cent 
tnaifons  & fort  bien  peuplé.  Il  y avoit  vingt  hommes  dans  un  corps-de-garde , 
acmés  de  longues  javelines  & de  rondaches  , chacun  avec  une  petite'  marque 
blanche  fur  l’eftomac,  pour  fe  difiinguec  encr’eux.  11  y avoir  aulli  une  hôtelle- 
rie , où  les  matelots  Hollandois  s’enyvrerent  avec  les  habicans. 

Lotfqu’ils  étoient  entrés  dans  le  Village , le  Prince  , fuivi  d’une  grande  par- 
tie de  Ion  peuple , étoit  venu  au-devant  d’eux.  Ses  gens  chancoient  dans  leur 
marche  & bactoient  d’une  fone  de  tambour , fur  lequel  ils  frappent  des  deux 
côtés  à la  fois  , par-delTus  avec  une  baguette , & par-delTous  avec  le  plat  de  la 
main.  Mais  apres  avoir  reçu  leurs  hôtes  avec  cet  air  de  gaieté  Bc  les  avoir  invi- 
tés à fe  réjouir , ils  changèrent  de  ton  entr’eux  dans  la  chaleur  de  la  débauche. 
Les  pots  vuides  commencèrent  â voler  de  l’un  à l’autre  avec  tant  d’animofité  , 
qu’ils  fe  firent  de  profondes  blelfures.  Les  Hollandois  ne  fe  relfentirent  pas  de 
ce  tranlport , & mangèrent  tranquillement  du  riz  fort  bien  cuit  que  le  Prince 
leur  fit  fervir.  En  retournant  i bord  ils  obferverent  quelques  petites  hutes , qu’ils 
prirent  d'abord  pour  des  corps-de-gardes.  Mais  ils  trouvèrent  enfuite  que 
c’étoient  des  caveaux  exhaulTés  en  forme  de  fours , qu’ils  reconnurent  pour  des 
tombeaux , accompagnés  de  puits  & de  grandes  cornes  remplies  d’eau.  Les 
corps  étoient  renfermés  dans  le  creux  d’un  arbre.  Un  trou  que  les  matelots 
firent  i la  couvertute , leur  fit  appcrcevoir  d’anciens  oHcmens.  Pendant  qu’ils 
fatisfaifoient  leut  curiofité,  le  Chef  du  Village  vint  les  prier  infiamment  de  ne 
Tome  VIII.  M 
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~I.  VoTAci  pas  toucher  à ces  petites  loges,  & leur  fit  comprendre  que  c’étoit  la  fcptilrure 
nts  Hollan-  des  Phulos , ou  des  Rois  du  Pays. 

Le  lendemain  , étant  retournés  à S.  Angelo,  ils  y firent  des  échanges  pour 
fept  cens  livres  de  beau  riz  & pour  un  grand  nombre  de  poules.  Le  goût  qu’ils 
avoient  remarqué  aux  habitans  pour  le  vin , leur  fir  prodiguer  leur  vtn  d’Lfpa- 

fne.  Deux  voyages  qu’ils  firent  fuccellivement  dans  les  trois  Villages , leur  pro- 
uifirent  en  un  feul  jour  douze  cens  livres  de  riz , qui  ne  leur  coûtèrent  que 
des  grains  de  verte  rouges  ou  bleus.  Ces  Infulaircs  étoicnt  de  la  même  figure  & 

CS  infujiitc».  même  taille  que  ceux  de  l’Ille  Sainte  Marie.  Us  avoient  le  même  habille- 

ment & les  mêmes  ufages.  Leurs  maifons  étoient  pofées  fur  des  pieux  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur , pour  fe  garantir  apparemment  des  infeâes  venimeux 
dont  rille  eft  remplie.  On  trouve  dans  ce  canton  beaucoup  de  criftal  de  coche  ^ 
& la  mer  jette  fur  le  rivage  du  corail  rouge  & blanc  ( * ). 

La  continuation  du  Commerce  fitregnerfur  la  Flotte  une  abondance,  qui 
difllpa  jufqu’aux  plus  légères  traces  du  fcorbiit.  Cependant  on  apprit  qu’un 
Phulo  d’un  des  trois  Villages  avoit  défendu  à fes  Sujets  de  vendre  plus  long- 
tems  du  riz.  Ce  Phulo  étoit  vêtu  d’une  très-belle  toile,  8c  portoit  fut  la  tête 
une  forte  de  bonnet  qui  paroilfoit  tilfu  d’Irerbes  vertes.  On  crut  pénétrer  le 
motif  de  fadefenfe.  La  moillôn  du  riz  étoit  encore  dans  les  champs  ; 8c  la|pluie 
étant  continuelle , il  craignoit  que  ce  grain  ne  devînt  trop  cher  ou  ne  manquât 
tout-à-fait.  Cependant  on  necellà  point  d'en  trouver  abondamment, 
c ivre'in'ranou  rcftoit  qu’à  mettre  à la  voile , & la  refolution  en  lut  prife  le  i de  Février 

<Sc  A Floue.  pour  le  jour  fui  vaut.  Mais  vers  minuit  il  s’éleva , du  côté  du  Sud  , une  fi  furieufe 
tempête , que  dans  l’obfcurité  on  craignit  beaucoup  que  /a  UoUandt  8c  U Mau- 
rice ne  s’incommodallènc  mutuellement , 8c  n’allallcnt  peut-être  échouer  au 
rivage.  L’orage  ayant  celle  le  lendemain  au  foir,  on  s’apper^ut  avec  chagrin 
que  ces  deux  Vaillêaux  avoient  perdu  leurs  canots.  Le  5 , quelques  matelots 
retournèrent  à terre , avec  ordre  de  les  racheter  s’ils  étoient  tombés  entre  les 
mains  des  Nègres.  En  approchant  de  la  rivière,  ils  trouvèrent  que  le  courant 
extraordinaire  en  avoit  élargi  l'cmbouchiire , 8c  que  les  tombeaux  qu’ils  avoient 
vus  étoient  cachés  fous  l'eau.  Ce  grand  liux  les  empêcha  de  remonter  avec  les 
rames.  Ils  furent  conrraints  d’avoir  recours  au  rouage 8c  les  Nègres  de  Spa- 
kemtourg  leur  prêtèrent  officieufement  la  main.  Mais  ils  leur  firent  entendre 
<iucceux  de  S.  Angelo  avoient  déjà  mis  les  canots  en  pièces.  Aulli-tôtles  Hol- 
i|wcn«  ar cc  it»  landois  fe  rendirent  dans  ce  Village  8c  les  demandèrent  aux  habitans.  On  leur 
répondit  que  les  canots  ayant  été  brifés  par  la  violence  des  vagues  étoient  ve- 
nus échouer  fur  le  rivage.  Ils  y envoyèrent  cinq  hommes  , qui  Tes  trouvèrent  en 
pièces , mais  fans  aucune  ferrure  8c  fans  le  moindre  clou.  Leur  indignation  fut 
U vive,  que  les  habitans  qui  s’en  apperçurent  8c  qui  en  redoutèrent  les  effets 
mirent  dans  leurs  canots  une  partie  de  leurs  biens  8c  de  leurs  enfans,  8c  fe  bâ- 
tèrent de  remonter  la  tiviere.  Ils  eurent  la  prudence  de  laillèr  derrière  eux  un 
corps  de  cinquante  hommes,  armés  de  leurs  tohdaches  8c  de  leurs  javelines  ^ 
pour  favotifet  leur  retraite.  Les  Flollandois  n’ayant  pas  ordre  de  s’emporter  à la. 
violence , prirent  le  parti  de  retourner  à bord. 

Cependant , lorfqu’on  eut  entendu  leur  rapport , on  prit  la  réfolution , dan» 

( * ) Voyez  la  Dcfciiptioadc  Madagafcai , après  la  Relation  de  Rcnoefbtt. 
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le  confcil , d’envoyer  i terre  la  chaloupe  de  chaque  VaifTcau  bien  armée , pour  i vor*o» 
propofcr  aux  Nègres  de  vendre  quelques-uns  de  leurs  , avec  menace  ossHollah* 

de  les  attaquer,  s'ils  rcliifoieni  cette  demande  , Sc  de  leur  faire  le  meme  traite- 
ment  qu’ilsavoieiu  fait  aux  canots.  Le  nombre  des  hommes  croit  de  quarante-  Hoütham. 
huit  dans  les  trois  chaloupes.  En  approchant  du  rivage  , ils  apperçurent , .à  co^^t' 
l’Ell  de  la  riviere,  environ  foixante  Nègres  armes , qui  fembloient  les  braver 
par  leurs  fauts  & leurs  grimaces , ôc  qui  fe  retirèrent  vers  S.  Angelo  à mefutc 
<]u’ils  les  virent  avancer.  Ce  fpedaclc  ne  fit  qu'animer  les  Hollandois.  Ils  re- 
montèrent jufqu’à  S.  Angelo  , où  cette  troupe  infolcntc  fe  preparoit  effeéUvc- 
menr  au  combat.  Chaque  Nccre  rrempoit  dans  l'eau  la  pointe  de  fa  lavcline . 


ment  au  combat.  Chaque  Nègre  rrempoit  dans  l'eau  la  pointe  de  fa  javeline , 
& la  portant  à fa  bouche  il  y en  lailfoit  tomber  quelques  goûtes , pour  mar- 
quer Vcfpèrance  qu’ils  avoient  tous  de  tremper  les  mêmes  pointes  dans  le  fang 
des  Hollandois.  Enfuite,fans  leu  t lai  (Ter  le  tems  de  débarquer,  ils  leur  jet- 


tetrent  une  fi  grande  quantité  de  pietres , que  les  chaloupes  en  ccoient  remplies. 

Les  Hollandois  prirent  le  parti  de  jetter  leurs  ancres  Sc  de  tirer  quelques  coups 

de  fufil , moins  pour  leur  nuire  que  pour  les  épouvanter.  Cette  modération 

redoublant  leur  témérité,  parce  qu’ils  ne  voyoient  point  parmi  eux  aucun  blelTé, 

ils  s’imaginèrent  que  leurs  boucliers  étoient  impénétrables  aux  balles.  On  ceifa 

de  les  ménager , & la  première  décharge  en  fit  tomber  morts  trois  ou  quatre.  *"’* 

Ils  furent  en'levès  par  les  autres , qui  fe  tetirerenr  derrière  les  maifons  au  lieu 

de  prendre  la  fuite.  Quelques  momens  après,  il  s’en  détacha  trois  ou  quatre  , 

qui  vinrent  demander  la  celfation  des  hofiilités  & promettre  d’amener  des 

belHaux.  Mais  voyant  qu’on  faifoit  peu  d’attention  à Icuts  fignes , & que  le  feu 

delà  moufqucterie  ne  fe  rallentilToit  pas,  ils  prirent  enfin  la  fuite,  Sc  leur 

exemple  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  Alors  les  Hollandois  envoyèrent  la  moitié 

de  leurs  gens  au  Village.  Ils  n’y  trouvèrent  qu’une  petite  fille  d’un  an,  qu’ils 

prirent  par  un  fentiment  de  compadion  plutôt  que  de  haine.  Le  Village  fut  LmHoiiihJo!i 

pillé.  11  arriva  fans  delTêin , dit  l’Auteur , ou  par  l’ordre  du  confcil , ajoute- 

t-il , qu’on  mit  le  feu  i quelques  maifons  au-dclTus  du  vent.  Comme  elles  n’é- 

toienc  que  de  bois  fec  & de  paille , la  flamme  fit  un  fi  prompt  ravage  que  les 

Holland  ois  memes  eurent  peine  A s’en  garantir.  Cet  accident  confuma  une 

grande  quantité  de  riz  & de  paille  , avec  beaucoup  de  fruits  Sc  de  poules. 


Ainfi  le  butin  qu’ils  remportèrent  ne  les  dédommageoit  pas  du  péril  auquel 
ils  s’étoient  expolcs.  Us  laiflèrent  fur  le  rivage  l’enfant  qu’ils  avoient  pris , Sc 
les  Nègres  vinrent  anfll-tôt  l'enlever.  Le  nombre  des  habitans  montoit  à cent 
trente  ou  quarante , dont  on  trouva  quatre  morts  dans  un  bois , où  ils  les 
avoient  traînés , avec  une  partie  de  leurs  uflenciles  que  les  premiers  fugitifs 
n’avoient  pù  embarquer  dans  leurs  canots.  Les  Hollandois,  en  fe  retirant , ren- 
contrèrent près  des  tombeaux  plufieurs  Nègres  de  Spakembourg,  qui  leur  firent 
des  carellês , & qui  parurent  lort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs  voifins. 

Pendant  cette  expédition  , cinq  ou  fix  autres  Nègres  s’étoient  rendus  dans  un  R&oodiUtioa 
canot  A bord  du  Maurice  , pour  y vendre  des  citrons.  Comme  le  bruit  de  la 
moufqueterie  avoit  commencé  A fe  faite  entendre,  on  les  avoir  arrêtés  prifon- 
niers.  Lorfqu’on  vit  le  feu  de  l’embrafemcnt , Sc  qu’on  eut  pris  foin  de  leur 
faire  tourner  les  yeux  du  côté  de  S.  Angelo , ils  prirent  de  l’eau  qu’ils  fe  ver- 
ferent  fur  la  tête,  pour  faire  connoître  qu’ils  n’étoientpas  du  nombre  des  cou- 
pables qu’on  avoit  voulu  punir.  Après  le  retour  des  trois  chaloupes , non-feulc- 
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' I Voyage  ment  on  leur  rendit  la  liberté,  maison  s’emptelTa  de  les  iranfporter  au  ri  va- 
ins Holian-  gc , parce  qu’on  avoir  cru  rcconnoître  leur  Chef'  pour  le  Phulo  de  Spakembourg. 

DOIS.  En  effet , lorfqu'il  del'cendit  à terre  , un  grand  nombre  d'hommes  Sc  de  femmes 
Houtuan.  vinrent  lui  baifer  tefpeélueufemcnt  les  pieds.  Il  fe  fit  apporter  quantité  de 
^ 5 citrons,  dont  il  fit  ptclent  à ceux  ^ui  l'avoicnt  amené } ce  qui  n'empêcha  point 
qu’i  leur  départ  ils  ne  vilfent  paroiirc  une  troupe  d’habiians  , qui  paroifluienc 
les  menacer  de  leurs  javelines  & de  leurs  rondaches. 

Ar^mcndc  Le  9,  une  chaloupe  s'étant  rendue  au  rivage  pour  y prendre  de  l’eau,  le 
Sct  Phulo  vint  fe  préfenter  à l’équipage  , & diflribua  libéralement  des  poules , du 

riz  & des  ftuits.  Les  Hollandois  regardèrent  ces  ptéfens  comme  un  nouveau 
témoignage  de  la  reconnoilfance  qu’il  croyoit  leur  devoir  pour  fa  liberté  , fie 
fe  crurent  obligés  de  répondre  à ceire  politellè  par  de  nouvelles  propohtions  de 
Commerce.  Ils  envoyèrent  à terre  deux  canuts  fie  une  chaloupe,  avec  la  pré- 
caution néanmoins  d’y  mettre  quarantc-flx  hommes.  Quelques-uns  fe  déta- 
chèrent pour  entrer  dans  le  Village.  Mais  quoique  le  l’hulo  n’eût  pas  moins  de 
foixantc  hommes  armés  autour  de  lai  , la  vue  de  trois  ou  quatre  Hollandois 
leur  lit  prendre  la  fuite.  Il  en  tefla  quelques-uns  fans  armes,  qui  firent  en- 
tendre que  pour  trafiquer  avec  leur  Prince  il  ne  falloit  pas  s’approcher  de  l’habi- 
tation. Ils  députèrent  même  au  rivage,  pour  Lipplier  les  Hollandois  de  fe 
retirer , fie  leur  promettre  qu’à  cette  condition  on  leur  enverroit  des  befliaux. 
La  chaloupe  alla  jetrer  l’ancre  à l’autre  bord  de  la  rivicte , & les  Nègres  y me- 
nèrent aulli-tôt  un  beruf  Si  un  bouc.  Ils  refuferent  même  les  grains  gui  leur 
furent  offerts  en  échange , en  faifant  connoître  par  des  lignes  que  c’etoit  un 
préfent  pour  lequel  ils  ne  demandoient  aucun  retour.  Cependant  on  leur  pré- 
lenta  du  vin , qu’ils  acceptèrent  avidement.  Le  Phulo  meme , futmontant  fa 
frayeur,  s’approcha  du  rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais,  après  avoir  bû , il 
fe  hâta  de  fe  retirer. 

EmSirnt  ia  Les  Hollandois  n’étoient  pas  fans  embarras  fur  l’explication  qu’ils  dévoient 
‘bonnet,!  ce  mélange  de  douceur  fie  de  férocité , lorfquc  trois  Nègres  arri- 
vant dans  un  canot,  à bord  du  Mastrice,  vinrent  les  prier  d’envoyer  des  gens 
à terre,  parce  que  le  Phulo  leur  vouloir  faire  préfent  de  quelques  befliaux.  11 
étoit  fi  lard , qu’on  n’ofa  prendre  confiance  à leurs  offres.  Le  lendemain  , une 
chaloupe  s’avança  jufqu’aux  tombeaux , pour  recevoir  les  libéralités  du  Phulo. 
Les  matelots,  au  nomore  de  douze,  y trouvèrent  quelques  Nègres,  qui  les 
preficrent  d’entrer  dans  le  Village.  Des  inllanccs  fi  oppofées  à celles  qu'ils 
avoient  reçues  deux  jours  auparavant , ctoieni  capables  de  leur  infpirer  de  la 
confiance.  Aulli  prirent-ils  le  parti  d’arrêter  cinq  Nègres  , pour  leur  fervir 
d’otages,  tandis  qu’ils  envoyèrent  deux  de  leurs  gens  à Spakembourg.  Quelle 
fut  leur  furprife  , d'apprendre  que  tous  les  habitans  avoient  pris  la  fuite  fie 
n’avoient  lailTc  qu’un  petit  boeuf,  que  les  deux  matelots  amenoient.  Ils  s’avan- 
cèrent jufqu’au  bourg  voifin , qu’ils  ne  trouvèrent  pas  moins  defert.  Cepen- 
dant quelques  Nègres  moins  timides  leur  amenèrent  un  autre  bœuf,  pour  lequel 
ils  donnèrent  delà  toile.  Se  beaucoup  plus  de  grains  fie  de  merceries  qu’on  ne- 
Hi  tcnticm  1 avoit  jamais  demandé  (i  i). 

rani'’ac'^a‘  Enfin  ces  alternatives  de  confiance  fie  de  crainte  cauferent  tant  de  dégoût 

i'.*acrc« 
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»ux  Hollandois  , que  tien  ne  s’oppofanc  d’ailleurs  à leur  dépan , ils  levèrent  i.  voyage 
l'ancre  le  1 1 de  Février.  Ils  n’avoicnr  pas  été  fi  longtems  dans  la  baye  d’Antongil  ms  Hoir  a k- 
fansy  faire  quelques obfervacions  qui  méritent  d’être  recueillies.  La  lltuation  u°'*. 
de  cette  grande  îjaye  eft  par  les  feize  degrés  & demi  de  latitude  du  Sud.  Elle  FIoutman, 
s'étend  jufi.]u’i  dix  lieues  Nord-Notd-Oueft  & Sud-Sud-Ouell , fut  environ 
cinq  lieues  de  largeur.  La  principale  des  Iflcs  qu’on  y trouve  eft  belle  S:  fertile , liom  im  u bi;c 
mais  fi  haute  qu’il  n’y  a point  d’intervalle  du  pied  de  la  côte  au  rivage.  Au 
Nord-Efi  font  quelques  rochers  & trois  autres  petites  Iflcs , après  lefqueiles  on 
entre  dans  une  rivière  dont  les  bords  offrent  plufieurs  Villages.  Encre  l’aiguade 
& la  baye , du  côté  du  Nord , on  en  découvre  trois , fort  bien  peuplés , & di- 
vers autres  jufqu’d  une  fécondé  rivière  que  l’on  trouve  au  Nord.  Enfuite  on 
arrive  i la  grande  civiere  , où  les  Hollandois  achetèrent  prefque  tout  le  riz  dont 
ils  compofetent  leur  principale  provifion.  Cette  rivierea  deux  bras;  l’un,  qui 
s’étend  au  Nord , & l’autre  à l'Cfuell.  Elle  eft  diviféc  par  une  petite  Ifle.  Le 
Village  de  S.  Angelo  efl  au  côté  fcptentrional.  Celui  de  Spaktmbourg , qui  fc 
préfente  à gauche  en  entrant  dans  la  rivicce  , cfi  compofé  d'environ  cent  qua- 
tre-vingt maifons.  Plus  haut  efl  le  Village  que  les  Hollandois  nomment  du 
Nord.  A l'Oueft-Sud-Oueft  de  Flfle , on  trouve  encore  une  rivière , fur  le  bord 
de  laquelle  efl  un  autre  Village.  Les  Hollandois  n’étendirent  pas  plus  loin  leurs 
obfervations  géographiques. 

' Mais  ils  remarquèrent  que  les  habitans  avec  Icfqucis  ils  curent  quelque  com-  Kisinn, 
metceécoient  fon  noirs,  fans  avoir  les  cheveux  aulli  crépus  que  les  vrais  Nègres, 
ni  leur  nez  & leurs  lèvres.  En  général , ces  Infulaites  font  grands  & robullcs. 

Us  font  livrés  à lapaflion  de  boire.  Leur  liqueur  efl  un  compofé  de  miel  & de 
riz,  dont  ils  s’enyvtcnt  fouvent,  quoique l’ufage  leur  en  foit  défendu  dans 
certains  tems.  Les  meubles  qu’on  trouva  dans  leurs  maifons  ctoient  de  peu  de 
valeur.  Ils  ont  une  forte  de  natte,  allez  bien  ouvragée  & de diveefes  couleurs , 
qui  leur  fert  de  fiége  Sc  dé  lit  ; des  moniers  de  bois,  & des  blocs  fur  lefquels 
ils  pilent  le  riz.  Chacun  a fon  tamis , pouten  féparcr  la  farine;  des  facs  pont 
la  confervet , des  pots  de  terre  pour  la  cuire , & des  calebalfcs  qui  leur  fervent 
de  plats  ée  dallictes.  Pour  hoire,  ils  ont , au  lieu  de  verre,  un  grand  rofeau 
creux , qu'ils  ferment  avec  un  bouchon. 

Leur  Roi , qu’ils  nomment  Pkulo , a pour  unique  parure  des  braffelets  de  ZnrRc!. 
cuivre  , qu'il  regarde  comme  un  ornement  fort  précieux  ; un  collier  de  grains 
de  verre,  & une  grande  & longue  hache  qui  Initient  lieu  de  feeptte.  Tous  fes 
Sujets  font  nuds , d l’exception  d'un  morceau  de  toile  d’écorce  d'arbre  , dont  ils 
£t  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur  foumillion  efl  extrême  pour  leur  Souve- 
loin.  Le  vêtemeru  des  femmes  efl  aulfi  un  ciQù  d’écorce  d'arbre  , qui  leur  def- 
cend  jufqu’aux  genoux.  Quelqucs-uncsportent  des  corps  de  juppc , mais  fans 
manches.  Leurs  ornemens  font  des  hralTelets  d'étain  ou  du  plus  bas  argent , de 
la  forme  des  manilles  de  cuivre  qui  font  communes  en  Guinée , avec  une  forte 
de  petites  pierres  quelles  nomment  La^ucua. 

L’occupation  des  hommes  efl  la  challê , la  pêche , l’exercice  de  l'arc , & le  . i-tvn 
foin  de  nourrir  les  befliaux.  Celle  des  femmes  , de  planter , de  femer  Sc  de  **** 

moilibnner  les  grains , qui  fe  réduifent  au  riz  Si  à deux  ou  trois  fortes  de  pe- 
tites fèves , vertes , rouges  & blanches.  Elles  cultivent  aulli  les  bananiers , dont 
le  fruic  & les  grains  font  une  grande  partie  de  leurs  alimens.  L’ufage  de  la. 
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viinde  eft  rare  dans  cette  Nation  ( * ).  Ils  fc  bornent  aux  fruits , au  riz , au  lut 
>ts  HollIn-  & au  poilfon.  Leurs  bcftiaux  contiftem  dans  un  grand  nonibic  de  ^aux  brru/s, 
dont  jls  font  tant  de  cas  qu'on  les  foup^onne  de  les  adorer.  Cependant  les 
Hollandois  ne  remarquèrent  pas  qu’ils  fe  hlicnt  un  fcrupulc  de  les  vendre.  Ils 
ont  beaucoup  de  chévtcs  Si  de  boucs , mais  peu  de  moutons.  On  leur  vit  quel- 
ques cliicns,  mais  rien  en  fi  grande  abondance  que  des  poules  ôc  des  canards. 
Lutte  les  fruits , on  peut  dire  que  la  Nature  leur  a prodigue  les  limons , les 
citrons  Si  les  oranges.  Le  gingembre , & la  manigutiu , elpccc  db  poivre  qui 
fe  nomme  autrement  Graine  de  Paradis  , font  aulli  ibtr  communs  dans  leurs 
champs.  Us  ont  une  racine  qui  reU'emble  beaucoup  au  gingembre  par  dehors, 
niais  dont  l'intérieur  eft  jaune  , üc  qui  fc  nomme  Cumtet  en  langue  Malaie  , 
Habet  en  Arabe,  & Safran  de  las  Indias  en  l'ortugais.  L'abondance  de  fon  fuc 
empêche  d'abord  qu’on  n’en  fente  toute  la  force , mais  on  s’apperçoit  enfin 
qu  il  ell  fort  âpre , quoiqu’il  le  fait  moins  que  le  gingembre.  Cerre  racine  eft  fort 
nicdicinaie , & fes  Heurs  rclfemblem  aux  plus  beaux  lys  blancs.  On  en  trouve 
aulli  beaucoup  à Java  & dans  d’autres  endroits  des  Indes  (i  j). 

K«it.ûon  a « Le  vent  favotifa  les  Hollandois  jufqu’au  a j de  Mats  \ mais  ils  furent  alors 
«.■lunaoi,  «n-  Jnt-o^njodés  des  calmes  , & de  la  rapidité  des  courans , qui  venant  du  iud- 
(uhstement  CO-  obligèrent  de  gouverner  fut  les  plus  méridionales  des  llles  Maldives. 

Dans  cette  route  , dont  ils  avoient  admire  la  tranquillité  pendant  lix  femaines  , 
ils  avoient  vù  quantité  d’oifeaux , qu’ils  prirent  pour  des  Mouettes  grifes , & que 
les  Portugais  nomment  Garaios.  Us  avoient  vit  des  Rabos  Forcados  , qui  font 
des  oifeaux  noirs  & blancs,  fort  femblables  aux  pies , mais  qui  ont  la  queue 
longue  Si  fendue,  à peu  près  dans  la  forme  des  cifeaux  de  tailleur.  Us  avoient 
vû  certains  oifeaux  blancs  de  la  forme  d’un  pigeon  , avec  une  longue  queue  , 
peu  garnie  de  plumes  i Si  d'autres  alTcz  femblables  i de  petits  canards , mais 
tachetés.  Tous  ces  oifeaux  trouvent  leur  nourriture  dans  les  eaux  de  la  met , Sc 
font  la  guerre  aux  p 'ilfons  volans.  Quelques-uns  Venoient  fe  repofer  fur  les 
Vaifléaux  & fc  lail’"  ' prendre  à la  main  , fans  marquer , obferve  l’Auteur, 
d’épouvante  à 1’  jche  des  hommes,  parce  qu’ils  n’en  avoient  jamais  (14) 
vù.^Lesbonit'  , dorades , les  raarfouins , les  chiens  de  met , que  les  Portu- 
gais appelle  uberons  ; les  grondeurs , Scc.  offtoient  fouvent  le  plaifir  de  la 
pêche  aux  .dots , & ne  leur  étoient  pas  moins  utiles  pour  les  rafraîchir.  Les 
marfouins , qui  s’approchoient  de  la  Flotte  en  fi  grolfcs  troupes  que  la  mer  en 
devenoit  toute  verte  , leur  autoit  fait  un  fpeaacle  charmant , fi  les  Pilotes  ne 
n.  les  euifent  pas  avertis  que  c’eft  un  préfage  de  tempête.  Enfin  rien  ne  paroît  avoir 

rf.au  auucc.  manque  à fa  profpérité  de  cette  navigation  qu  un  peu  plus  d eau  fraîche.  La 

provilion  fe  trouva  fi  diminuée  par  les  chaleurs , quoiqu’elles  ne  fiffent  qu’en 
auemenrer  le  befoin , qu’on  fut  obligé  de  réduire  la  portion  de  chaque  matc- 
lof  à une  pinte  par  jour.  Les  équipages  furent  ft  prelTés  de  la  foif , qu’on  offrit 
une  téalc  de  huit  pour  un  verre  d’eau , fans  pouvoir  l’obtenir.  Us  eurent  la  vue 
de  la  terre  le  premier  de  Juin.  Quel  doux  fpeétacle  pour  des  matelots  alté- 
rés ' En  approchant  de  la  côte , ils  trouvèrent  une  Ifle , qui  eft  devant  le  Dé- 
troit de  la  bonde,  à cinqu.-imc  degrés  Sc  demi  du  Sud.  Us  jugetent  que  c’étoit 


( • ) On  verra  dans  la  Defeription  les  ufa-  (x4)  U 'ft  éitangc  rpic  les  Hollandois  par- 
les de  diverfes  autres  parties  de  nfte.  lent  toujours  id  comme  s'ils  s'étoient  crûs  le* 

^ (1,)  Pages  M } , XJ4  K ijf-  premiers  qui  eulTcm  ttaveifé  ces  mers. 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  r.  9j 

flfle  de  Pupùütoa  , nommée  pat  les  Portugais  Ijh  d'Enganno , qui  cft  à feize  

lieues  de  bumatta.  De  trois  licucs  en  mer  ils  avoicnt  i'cnti  l'excellente  odeur 
des  épiceries  & des  herbes  aromatiques  que  la  natutc  y produit. 

^ Le  6 ils  dccouvtitent , fut  la  côte  de  cette  Ille , (ix  à'fcpt  canotj  , qui  n’ofoient  HoiirM*.y. 
t’apptocher  de  la  Flotte.  Une  chaloupe , qui  fut  armée  pour  aller  prendre  lan-  < 
guc,  ne  fervitqii'à  les  faire  retourner  légcrcmem  vers  le  rivage , où  ils  furent 
aufli-tôt  mis  à fec.  Ces  petits  bàtimens  étoicnt  aflez  longs  ; mais  à j>eine  avoient-  ’ 

ils  un  pied  de  large.  Deux  longues  pièces  de  bois , qui  les  élatgilloicntdcs  deux 
côtés  pat  le  haut , fervoient  à les  taire  virer.  Les  Infulaites  qui  les  condui- 
foient  étoientau  nombre  de  vingt-trois , armés  d'arcs  & de  HécWs.  Ils  paroif- 
foient  de  grande  caille  & d'un  teint  jaune.  Leurs  cheveux  étoicnt  fort  longs 
& flottoient  fur  leurs  épaules.  Us  étoicnt  tout-à-fait  nuds  i ce  qui  fu  juger  aux 
Hollandois  qu'ils  étoient  fort  fauvages.  Cependant  ils  invitoient,  pat  désalignés, 
l'équipage  de  la  chaloupe  à defeendre  au  rivage.  Mais  étant  mal  pourvu  d'ar- 
mes , il  n'ofa  fe  lier  à des  Peuples  H barbares.  . 

On  arriva  le  1 1 à la  Bouquedu  Détroit  de  la  Sonde,  où  la'qnantité  des  IHes  eft 
innombrable.  Celle  dont  on  fit  choix  pour  y mouiller  eft  longue  dans  fa  forme , -'y  ■•"■n- 

couvertede  bois,  defertc  & fans  eau.  Le  lendemain  on  vit  venir  delà  côte  de 
Sumatra  trois  voiles , qui  furent  bicn-tôt  fuivies  de  lix  aures.  C'étoient  les  pre- 
mières qu’on  eût  rencontrées  à l'Eft,  depuis  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance.  On 
leur  envoya  un  canot,  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  les  aborder.  Leurs  équipages 
étoicnt  compofes  chacun  de  feize  hommes,  dontfept  tamoient , tandis  que'lcs 
autres  fe  tenoient  tranquillement  fous  une  Ttngiu,  couverts  d'une  toile  de 
cotton  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu’aux  pieds , & nuds  de  la  ceinture  à la 
fête,  fur  laquelle  ils  avoient  des  morceaux  de  la  meme  toile,  pliés  en  forme 
de  turban.  L'équipage  du  canot  ne  put  les  entendre  (15).  Ils  nommoient  bien 
Bantam  8c  Japara  ; m.iiscomme  ils  mêloient  d ces  deux  noms  celui  àe  Sonda 
Calippa , les  Hollandois  n’y  comprenoient  tien.  Cependant  ces  Indiens  leur 
montrèrent  Sumatra,  & leur  firent  connoître.par  des  fignes, qu’ils  y trouveroicnc 
de  quoi  fournir  irons  leurs  befoins.  Cet  avis,  qu'on  crut  bien  entendre,  ht  pren- 
' dtela  réfolution  d'envoyer  au  rivage  la  pinace,  montée  de  feize  hommes  ; tan- 
dis qu'une  des  chaloupes  fuivit  les  neuf  voiles,  qui  étoicnt  retournées  au  même 
lieu  d'où  on  les  avoir  vù  partir.  La  chaloupe  mouilla  le  foir  près  d'une  Ifle,  qui 
en  a deux  autres  i peu  dcdiftance.  Les  matelots  y entendirent  la  voix  de  quel- 
ques gens  qui  parloient,  mais  ils  ne  découvrirent  petfonne.  Le  lendemain  ils  Prcmicn. iî,|. 
âppetçurent  quatre  (ictits  bàtimens  i l'ancre , & quelques  autres  qui  étoient  à 
la  voile.  Ils  abordèrent  les  quatre  premiers,  qui  s’amarrèrent  les  uns  aux  autres  .S 
en  les  voyant  avancer.  Ils  demandèrent,  par  des  fignes  , s’ils  pouvoient  trou- 
ver de  l’eau  dans  quelque  lieu  voifin.  On  leur  montra  un  endroit  peu  éloigné 
Leur  hardielTc  croilTant  pat  degrés  , ils  entrèrent  dans  les  bàtimens  Indiens" 
eu  loin  de  les  maltraiter  on  leur  fit  voir  divetfes  cutiofités , telles  qu’un 
poignard  doté,  & une  bague  d’or  avec  un  petit  diamant  mal  taillé.  Après 
avoir  fansfait  leur  curiofité . ils  fe  rendirent  à bord  de  la  pinace , ou  quelques 
Indiens  les  fuivirent  dans  un  canot.  On  prit  librement  d’eux  du  poilfon^  du 
liz,  des  melons  d’eau,  des  cannes  de  fucre  , des  cocos,  de  l’ail , des  oignons 

(at)  N'cft.il  pas  furprenant  qu'ilscc  fe  fiifTcot  pas  munis  d’un  Imcrpt/tct 
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5c  quelque?  feuits  propres  i l’Idc  , pour  Icfqucls  ils  reçurent  de  la  verroferie 
rouge  Si  bleue.  Enluicc  s’ecant  odeers  à fervir  de  guides  jufqu'à  Sumatra , on 
prit  le  parti  de  les  Tuivre.  Sur  la  route  on  rencontra  trois  ou  quatre  canots  1 qui 
paroilibient  porjer  des  perfonnes  du  premier  rang.  Les  Holiandois  en  connu- 
rent du  moins  cette  idée  à la  vue  de  leur  habillement , qui  étoit  d'une  toile 
extrêmement  line  Si  bleu  cclcde.  Ces  honnêtes  Infulaires  eurent  la  complai» 
lance  de  palPcr  avec  eux  un  chen.rl  d’eau  falée  pour  leur  montrer  l'aiguade  . 
& de  les  conduire  jufqu’i  un  Village  d’environ  vingt  raaifons»  qui  éroienc 
proprement  condruites  de  bois  de  palmier.  » Là  , remarque  l’Auteur,  ils  virent 
« pour  la  première  lois  croître  le  poivre  fur  les  poivriers , qui  s’élèvent  comme 
•>  le  houblon,  à l’appui  d’un  long  tofeau  «.  Ils  en  achetèrent  autant  qu’on 
leur  en  préfenta  , avec  une  petite  quantité  de  doux  de  girode  & de  noix-muf- 
cades , comme  pour  fervit  de  montre.  On  leur  oifrir  aulll  des  citrons , des  ci- 
trouilles Si  du  vin  de  palmier  ; mais  ils  ne  virent  point  de  viande.  Les  femmes 
avoient  de  fort  gros  brallplets.  Elles  étoient  couvertes  d’une  toile  de  coton  de- 
puis la  ceinture  juiqu’aux  pieds , Si  d’une  autre  toile  fur  le  fein.  Une  panie 
de  leur  chevelure  croît  Hottanre,  & le  rede  en  rrcllè,  relevée  proprement  fut 
leur  tête.  • 

Quatre  canots , qui  fe  rendirent  à bord  de  la  pinace  , y portèrent  des  pou- 
les , du  riz  , du  poivre  Si  des  caxias , qu’on  eut  à fort  vil  prix.  Mais  pendant 
qu’on  étoit  occupé  de  ce  Commerce , il  arriva  malheureufement  qu’un  fulil  tira 
fansdelfein.  Les  Infulaires  en  furent  fi  effrayés , qu'étendant  aufli-tôt  leurs  pa- 
vois , ils  halerent  fur  le  bord  un  petit pierrier  de  métal,  avec  des  lignes  mena- 
çant. L’équipage  de  la  chaloupe  , qui  remarqua  ce  mouvement , vouluts’avan- 
cer  vers  la  terre  ; mais  quelques  Indiens  des  canots  fautant  fur  te  rivage  ne  lui 
permirent  pas  d’en  approcher.  On  réfolur  fur  le  champ , pour  éloigner  des  foup- 
çons  fâcheux , de  retourner  vers  la  Flotte. 

Le  14  , une  petite  pirogue  , qui  s’étoit  approchée  du  Maurice,  fe  laiflà  en- 
gager par  des  Agnes  à venir  à bord.  Il  y entra  un  Infulaire , qui  offrit  de  con- 
duite la  Flotte  à Banram  pour  vingt  pièces  de  huit.  Mais  les  Holiandois , incer- 
tains de  leurs  propres  vues,  fe  contentèrent  de  recevoir  honnêtement  fa  pro- 
pofition.  Cependant  il  demeura  dans  le  Vailfeau  , comme  s’ils  l’eullcnt  accep- 
tée. Le  1 7,  il  y vint  une  autre  pirogue , qui  paroilfoit  lui  appartenir.  Elle  étoit 
armée  de  quatorze  hommes,  dont  deux  montèrent  à bord  Sc  lui  Arent  une  ré- 
vérence conforme  à leurs  ufages.  Ils  lui  prirent  le  pied  gauche,  qu’ils  lui  paC- 
ferent  doucement  par-delfus  (a  jambe  droite  jufqu’au  genou , & de-là  fur  le 
vifage , depuis  le  bas  jufqu’au  fommet  de  la  tête. 

EnAn  les  Holhandois  s’étant  déterminés  à tourner  vers  Bantam,  remirent  i 
la  voile  le  1 9 , fous  la  conduite  de  l’Indien  qui  leur  avoit  offert  fes  ferviccs» 
En  paAanc  à la  vue  d’une  petite  Ville  de  Sumatra,  ils  furent  abordés  par  quan- 
tité de  pirogues , qui  leur  apportèrent  des  noix  de  coco , du  poivre , des  doux 
de  girofle , des  noix-mufeades , des  bananes,  des  poules  & des  oranges , donc 
l’échange  fe  At  pour  des  couteaux.  Ils  naviguèrent  jufqu’au  11 , fans  fe  trouver 
fort  avancés , retenus  également  par  la  variété  des  vents  contraires  8c  par  la 
force  des  courans.  Depuis  minuit  jufqu’à  dix  heures  du  matin , le  vent  ne  celTe 
pas  de  fouiller  de  l’Eft  dans  le  Détroit,  8c  fc  range  enfuitc  à l’Oueft  , où  il 
' demeure 


Digitized  by  Google 


97 


DES  VOYAGES.  Liv.  I. 

'âcmCure  jufqu’au  foir  j ce  qui  tend  le  paflàge  fore  difficile  ( i6). 

Dans  cet  intervalle,  les  Commis  de  chaque  Vaiflêau  commencèrent  à pren- 
dre le  nom  de  Capitaines.  On  donna  celui  de  Capitaine-major  à Corneille 
I loutman , qui  etoit  regarde  non-feulement  comme  l'auteur  de  l’entrcprife  des 
Hollandois , mais  encore  comme  leur  principal  guide  & comme  le  fondement 
de  toutes  leurs  efpcrances.  Le  même  jour , qui  étoit  le  a ; , on  découvrit  dans 
la  baye  de  Java  , un  de  ces  bâtimens  que  les  Indiens  nomment  Jonque  , du 
port  de  trente  ou  quarante  lalles.  Il  avoir  un  mât  de  beaupré , un  grand  mât  , 
un  mât  d'artimon  avec  fa  voile  , qui  étoit  fort  grande , & une  nvadiete  au 
beaupré.  Les  voiles  étoient  tilfucs  de  bois  ou  de  jonc.  Toutes  les  manœuvres, 
courantes  &:  dormantes , étoient  aulli  de  bois  treifé.  Le  corps  du  V'aillèau  étoit 
allèmblé  comme  le  fond  d'une  futaille , & le  pont  croit  couvert  d’un  petit  toit 
de  jonc.  Quand  ces  bâtimens  ont  le  vent  en  poupe  , on  amène  les  couces  i 
l'atrierc  i c'eft-â-dire , ceux  de  la  mifene  à un  bout , &c  ceux  de  la  grande  voile 
à l'autre.  Les  voiles  font  coufues  aux  ralingues  par  le  bas  comme  par  le  haut , 
& à la  même  diflance.  Cette  conftruélion  & ces  agrées  paroiflent  des  nouveau- 
tés furprenantes  à ceux  qui  viennent  pour  la  première  fois  de  l’Europe.  Les 
1 lollandois  n’admircrent  pas  moins  un  grand  nombre  de  petites  barques , qu'ils 
virent  alTcz  proche  de  la  Ville  de  bantam , & que  les  Indiens  nomment  Paras 
ou  Pares.  Les  voiles  & les  cordages  font  de  la  même  matière  que  ceux  des  Jon- 
ques. Ils  revenoicntde  la  pêche  j & leur  multitude  faifoit  allez  connoitre  que 
la  Ville  devoir  être  fort  peuplée. 

Vêts  le  foir,  on  vit  venir  à bord  du  Maurice  un  de  ces  Pares , dans  lequel 
étoient  fix  Portugais  avec  leurs  Efclaves.  Leur  Chef  déclara  qu’ils  étoient  en- 
voyés par  le  Gouverneur  & par  les  Habitans  de  Bantam , que  l’arrivée  de  la 
Flotte  ctrangete  avoit  allai  mes,  pour  s’informer  d’où  elle  venoit  fie  dans  quelles 
vues.  On  lui  répondit  qu’elle  venoit  de  Hollande , pour  trafiquer  tranquillc- 
tnentavcc  eux.  Il  répliqua  qu’en  effet  les  Hollandois  étoient  arrivés  dans  ui\ 
lieu  de  Commerce,  mais  que  l’occalion  étoit  peu  favorable,  parce  que  depuis 
cinq  jours  les  habitans  avoient  envoyé  â la  (Zhine  cinq  Vailtèaux  chargés  de 
poivre , fie  que  la  Jonque  qu’ils  avoient  dû  voir  le  matin  à l’ancre  dans  la 
baye  en  cherchoit  aulli  le  long  de  la  côte.  Cependant  les  Portugais  affcéfetenc 
beaucoup  depolitelTè.  On  leur  demanda  quelques  informations  fur  le  pays  fie 
fur  les  difpofitions  du  Roi.  Ils  racontèrent  que  depuis  peu  ce  Prince  étoit  allé 
faite  le  fiége  de  Palimban  , Ville  de  Sumatra-,  qu’il  y avoit  été  tué , fie  que  fou 
armée  , qui  avoit  déjà  forcé  les  portes  de  la  Ville,  ayant  été  mife  en  défordre 

Fat  la  mort  du  Roi , avoit  été  contrainte  de  fe  retirer  j qu’en  partant  pour 
111e  de  Sumatra  elle  étoit  compoféc  de  deux  cens  voiles , fie  les  troupes  fl  nom- 
breufes , qu’une  partie  des  foldats  étoient  morts  de  faim  ; que  le  Roi  n’avoit 
lailTé  qu’un  fils  unique , âgé  feulement  de  cinq  mois , fie  que  les  habiuns  de  la 
Capitale  avoient  chuifi  pour  leur  Gouverneur  un  Seigneur  de  la  Nation  nommé 
Chejlate,  pcrc  d’une  des  femmes  du  feu  Roi  (i?). 

Entre  les  fix  Portugais , il  s’en  trouvoit  quelques-uns  qui  avoient  été  faits 
ptifonniers  à Tcmate,  pat  le  Vailfcau  Anglois  deThomas  Candish.  Ils  firent  un 
long  récit  des  ravages  que  le  Capitaine  Lancajler  (aS)  avoit  commis  dans  le 

(x6)  Pape  177.  (17)  Pape  17*.  Anplois  au  Tome  I.  de  ce  Recueil.  On  peut  T 

(iS)  On  a vû  la  Relation  de  ce  Capitaine  jetiet  les  yeux , p«ur  comparer  les  faits. 

Tomt  VlU.  N 
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I vorAoE  Dcitoît  de  Malaca  , fans  épargner  les  Portugais  plus  que  les  Indiens.  On  leac 
DH  Kollah*  répondit  que  c’étoient  des  diftérends  auxquels  les  Hollandois  ne  prenoienc  au- 
Dois.  cune  part , & qu’ils  n’étoient  venus  que  pour  acheter  de  bonne  foi  & payer 
Houtman.  <Jç  meme. 
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Les  Portugais  prièrent  le  Capitaine-major  de  ne  pas  paroîtte  à la  vue  des 
Vaillcaux  envoyés  par  Dom  Ansonio , dans  la  crainte  qu’il  ne  s’élevât  quelque 
démêlé  entre  les  équipages  ; j quoi  il  falloir  s’attendre  que  divers  Bannis  qui 
étoient  à Pégu,â  Bengale , à Tanallcrim  , à Martaban , fur  la  Côte  de  Coroman- 
del & dans  le  telle  des  Indes , conttibucroient  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  miféra- 
bles,  difoicnt-ils , cherchoient  quelqu’un  qui  voulût  les  aider  â foutenir  leur  par- 
ti I mais  il  y avoir  du  péril  â s’y  fier,  parce  que  l’efpétance  d’obtenir  leur  rappel 
les  rendrait  toujours  capables  de  trahir  ceux  cjui  auroient  embrallc  leurs  inté- 
rêts. Après  ces  explications,  Hourman  pria  les  Portugais  d’oftrit  les  fervices 
de  fa  Flotte  au  Gouverneur , le  de  l’alUitet  qu’elle  étoit  venue  pour  trafiquer 
dans  un  efprit  de  douceur  & de  paix.  Us  feignirent  d’en  avoir  beaucoup  de 
joie  & de  s’en  retourner  dans  cette  difpofition.  Avant  la  fin  du  jour  le  Saian- 
dar,  qui  eft  le  premier  de  la  Cour,  & devant  qui  palfent  toutes  les  affaires 
qui  regardent  les  droits,  vint  aulfi  à bord  de  la  Hollande.  On  repondir  â fes 
^uclfions,  que  les  Hollandois  étoient  venus  pour  acheter  du  poivre  & d’autres 
epiceries , & que  dans  cette  vue  ils  avoient  apporté  de  bonnes  réales.  On  lui  en 
montra  même  une  partie.  Loin  de  combattre  leur  projet  par  des  objections , 
il  leur  dit  qu’ils  étoient  arrivés  dans  un  lieu  propre  pour  ce  commerce,  & qu’ils 
trouveroient  bien-tôt  leur  charge. 

Le  1 4 , plufieurs  Habitaiis  apportèrent  des  matchandifes  â bord  le  firent 
beaucoup  de  careffes  aux  Hollandois.  Ils  les  alTurerent  encore  qu'ils  trouve- 
roient aflez  de  poivre  pour  faire  leur  cargaifon,  & que  d’ailleurs  la  récolte  du 
nouveau  dévoie  fe  faite  dans  un  mois t que  l'année  étant  très-abondante,  il 
étoit  â fl  bon  marché,  qu'au  lieu  de  trois  facs,  qui  étoient  la  quantité  ordi- 
naire pour  un  Katti , (19)  on  en  donnoit  cinq  ou  fix  pour  le  meme  prix  , cha- 
que fac  pefani  cinquante-quatre  ou  cinquante-cinq  livres,  poids  de  Hollande, 
c’éroit  environ  quinze  deniers  la  livre.  Le  Sabandar  , qui  revint  dans  le 
cours  de  l'après-midi , pria  le  Capitaine  Major  de  defeendre  au  rivage  pour 
faire  fa  vinte  au  Gouverneur.  Houtman  répondit  que  fa  commifllon  ne  lut 
en  donnoit  pas  le  pouvoir;  mais  que  fi  le  Gouvetneut  faifoit  l’honneur  aux 
Hollandois  de  venir  fur  la  Flotte , il  poutroit  retourner  à la  Ville  avec  lui.  Le 
Sabandar  lui  propofa  aulli  de  s'approcher  un  iseu  plus  du  rivage.  Il  y confenrit , 
& le  meme  jour  on  alla  mouiller  fous  Pulo  AH/<«n;c’eft-à-dire,l’Ifle Longue, 
qui  n'eft  qu’à  deux  lieues  de  Bantam.  Aufli-tôt  qu’on  y eut  ietté  l’ancre  , l’A- 
miral Indien  , qui  fe  nommoit  Tb/nongon  Angnhaia,  vint  a bord  & déclara 

Î>ai  la  bouche  de  fon  interprète , que  le  Gouverneur  affuroit  les  Hollandois  de 
bn  amitié.  Le  Sabandar  & les  Portugais  vinrent  donner  les  mêmes  alfurances  , 
de  la  part  du  Roi  & de  fon  Confeil.  Ils  apportèrent  quantité  de  rafraî- 
chilTcmens  ; & chacun  répéta  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  le  pays  qui  ne  fût  au 
fervice  des  Marchands  de  bonne  foi , de  quelque  nation  qu’ils  pulTênt  être. 


(ts)  Le  kani  fait  environ  dix-oeuf  dotios  de  Hollande.  Ces  termes  doiverx  ècrccoiuia 
(ai  les  Relations  prècédenies. 
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Ces  alTurinces  de  protedlion  parurent  d'autant  plus  finceres , qu’il  fe  trou- 
voit  à Bantam  des  Chinois , des  Arabes , des  Perfans , des  Mores , des 
Turcs , des  Malabares , des  Peguans , ôc  des  Marchands  en  un  mot  de  toutes 
les  Nations.  Le  Sabandar  retourna  au  rivage  vers  midi  ; mais  les  Portugais 
demeurèrent  â bord , & hirenr  bien  traites  pendant  le  tefte  du  jour.  11$  aver- 
tirent les  Hollandois  de  fe  déher  des  Infulaires  de  Java,  parce  qu’il  y avoir 
peu  de  fond  à faite  fur  leurs  promellcs  qu’il  croit  meme  à propos  de  veiller 
fur  leurs  mains , & qu’enfin  il  ne  falloir  en  croire  que  fes  propres  yeux.  On 
les  remercia  de  ce  confeil.  Mais  Tomongon  & le  Sabandar  étant  revenus  le 
lendemain  avertirent  à leur  tour  de  ne  prendre  aucune  confiance  aux  Portu- 
gais, qui  tépandoient  déjà  des  calomnies,  & qui  étoient  fi  doubles  qu’on 
ne  pouvoir  jamais  connoîtte  le  fond  de  leur  cœur.  On  vit  venir  enfuite  i 
bord,  de  la  pan  du  Gouverneur,  un  Indien,  nomme  QuiiJin  Panjam  , qui 
venoit  prier  les  Hollandois,  au  nom  de  toute  la  Ville,  de  mener  leur  Flatte 
devant  Palimbam , pour  battre  cette  Ville  de  leur  artillerie , pendant  que  les 
Troupes  de  l’Ille  iroient  l’attaquer  pat  terre.  Le  Gouverneur  promettoit  de 
leur  en  abandonner  le  pillage.  Ils  rejetterent  cette  propofition  avec  beaucoup 
d'honnêteté , fous  prétexte  que  leur  commillion  ne  regardoit  que  le  com- 
merce. Le  lâ , ils  furent  vifités  par  des  Marchands  de  différentes  Nations  , 
avec  Icfquels  ils  trafiquèrent  naifiblement;  mais  il  n’y  en  eut  pas  un  fcul 
qui  ne  les  avertît  de  fe  défier  des  Portugais. 

Le  17,  outre  quantitéde  vilites,  on  re^ut  celle  du  Sabandar,  qui  prefTa 
Houtman  d’aller  faluer  le  Gouverneur , & de  fe  conformer  là-delTus  à l’ufage. 
11  lui  reprefenta  meme  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  faire  quelque 
préfent , comme  une  marque  d’alliance  fe  de  paix.  La  réfolution  d’onrir  un 
préfent  étoit  déjà  prife  au  Confeil.  Ainfi  le  Capitaine  Major  nomma  quatre 
des  principaux  Hollandois  pour  le  porter.  Il  confilloir  dans  pluficurs  beaux 
verres  de  crillal , un  miroir  doré , & une  pièce  d’écarlate. 

En  entrant  dans  la  Ville  , ces  députés  rencontrèrent  quelques  Portugais, 
qui  les  faluerent  avec  leur  dillimulaiion  ordinaire , & qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  cju’ils  leur  baifoient  les  mains.  Le  Sabandar,  aveni  de  l’arrivée 
'des  préfens , s’etoit  trouvé  au  rivage  pour  recevoir  les  Hollandois.  11  les  con- 
duiht  au  Palais  du  Gouverneur,  qui  étoit  encore  à table.  Pendant  qu’il  ache- 
voit  de  diner , ils  virent  devant  fon  Palais  une  alfez  belle  pièce  de  canon 
de  fonte , cinq  grenades , & quelques  autres  petits  canons  avec  un  mortier. 
Totfqu’ils  furent  admis  à l’audience , ils  offriccnt  leurs  pircfens  au  Gouver- 
neur, 8c  le  prièrent  de  la  parc  de  leurs  Officiers,  de  fe  rendre  à bord  de  la 
Flotte  pour  y faire  une  fincere  alliance  avec  eux.  11  leur  répondit  qu’il  exa- 
mineroic  leur  demande.  Enfuite  ils  allèrent  au  Palais  du  Sabandar,  cpii  leur 
fit  préfenter  des  confitures.  On  leur  donna  aulli , de  la  part  du  Roi  8c  de  fon 
Confeil,  divetfesfonesde  rafraîchilfetnens  qu’ils  tranfporterent  i bord. 

Le  lendemain , on  fit  avenir  le  Capitaine  Major  que  le  Gouverneur  étoit 
téfolu  de  le  vifiter  fur  la  Hotte.  Les  Flollandois  fe  difpofercnt  à le  recevoir. 
On  nomma  ceux  qui  devoienr  aller  au  devant  de  lui , avec  ordre  de  s’offrir 
pour  otages , s’il  arrivoit  quelque  difficulté  qui  parût  capable  de  le  retenir. 
Quillin  Panjam,  qui  lui  fervoit  d’Interptéie  , vint  i leur  rencontre,  8c  leur 
dit  que  le  Gouverneur  étoit  au  Port , mais  qu’il  accendroit  que  le  Capitaine 
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1.  Vo»AûE  Msjor  allàc  le  prendre.  Les  Envoyés  furent  obligés  de  retourner  i bord  pour 
bisHollam-  raidrc  compte  de  cet  obllacle.  Houtman  ne  ht  pas  ditüculté  de  defeendre 
i»is.  dans  Ci  chaloupe,  Sc  de  s’avancer  vers  le  rivage;  mais  il  fe  fit  prccccler  d'un 

Hoctman.  gL-ns , pour  déclarer  qu’il  ne  touchcroit  pas  la  tetre  avant  que  Je 

tjpd.  Traité  d’alliance  fût  conclu.  Enfin  le  Gouverneur  étant  forti  du  Porc  avec 
feize  grandes  Pirogues , à la  vue  des  Portugais , qui  firent  de  nouvelles  po- 
litell'es  aux  Envoyés , Houtman  entra  dans  fa  Pirogue  & s’alfit  prés  de  îuL 
Ils  s’entretinrent  du  gouvernement  3c  des  forces  de  la  Hollande.  Le  Gouver- 
neur demanda  combien  de  Vailfeaux  elle  pouvoir  équiper  chaque  année;  de 
quel  teras  ils  avoient  befoin  pour  faire  le  voyage  de  l’Indc,  li  lesHollan- 
dois  avoient  deficin  de  venir  plus  d’une  fois  à Lantam, 

^11  mini  d’y  Cette  honorable  vifite  fut  reçue  à bord  avec  les  plus  grandes  marques  de 
a.  itMwu  eonfidér.ation.  Cependant  lotfque  le  Gouverneur  fut  introduit  dans  la  chambre 
du  Capitaine , on  s’apperçut  qu’il  trembloit , dans  la  crainte  apparemment 
d’y  être  retenu  ptifonnicr.  Le  Sabandat  Sc  Tomongon  réleveient  fon  cou- 
rage. On  régla  les  articles  du  traité.  Entre  plufieurs  gratifications,  le  Gouver- 
neur promit  que  la  liberté  d’acheter  des  épiceries  ne  feroic  accordée  à per- 
fonne,  avant  que  les  Hollandois  eulfent  achevé  leur  cargaifon.  Il  fouhaim 
de  voir  une  partie  des  matchandifes  qu’ils  avoient  apponées.  On  lui  montra 
des  velours  Sc  des  écarlates.  On  joignit  à ce  fpcàaclc  un  nouveau  préfent  d’une 
pièce  de  chaque  efpéce.  Il  vifua  toutes  les  parties  du  Vailleau.  Enfin  U 
témoigna  qu’on  lui  feroit  plailit  de  le  falucr à fon  départ , d’une  décharge 
de  toute  l’artillerie.  Le  Sabandar  voulut  demeurer  â bord,  pour  fe  donner  le 
plaific  de  voir  tirer.  Ces  trois  Seigneurs  & tous  les  Gentilshommes  du  cottége 
ctoient  richement  vêtus.  Leur  habillement  approchoit  beaucoup  de  celui  des 
Infulaires  de  Sumatra.  Ils  s’expliquèrent  dans  des  termes  qui  marquoient  peit 
de  confiance  pour  les  Portugais.  Le  Sabandar  raconta  qu'il  avoir  offert  à la 
Ville  de  Bantam  , deux  cens  mille  ducats  pour  flfle  de  Pulo  Pujam,  mais  que 
cette  propofition  avoir  été  rejettée,  parce  que  connoiflant  leurs  intentions  on 
ne  doutoit  pas  qu’ils  ii’eulfent  éleve  dans  cette  Ifle  une  fortercllè  qui  auroit 
ruiné  le  commerce  de  Bantam. 

Komminrenil  Houtman  n’ayant  plus  de  raifons  qui  pufient  le  difpenfet  de  defeendre  d 
fc^iteiiiGou-  jçj-tc,  choifit  le  premier  jour  de  Juillet  pour  rendre  fa  vifite  au  Gouverneur. 

Sa  fuite  ne  fut  que  de  neuf  hommes.  11  ptéfenta  la  commiüion  du  Prince 
d'Orange , qui  autorifoit  les  Officiers  de  la  Flotte  d former  un  traité  d'alliance, 
en  vertu  duquel  les  Hollandois  dévoient  jouir , dans  le  pays , de  cous  les  privi- 
lèges accordes  aux  autres  Marchands.  Cette  commiffion  fut  promptement  tra- 
duite en  Portugais  3c  en  Arabe.  Enfuicc  Hourman  demanda  au  Gouverneur  des 
affurances  par  écrit , qui  lui  furent  promifes  pour  la  première  fois  qu’il  rerour- 
neroic  au  rivage. 

impetcv  At  Le  foir  du  même  jour,  on  vit  arriver  à Bantam  un  Prince  Indien  , à qui  les 
Portugais  donnoient  le  titre  d’Empercur , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Monarque 
qui  avoir  exercé  un  empire  abfolu  fur  la  plupart  des  Rois  de  Java.  Mais  ils 
tcfufoient  leur  foumillion  au  fils,  fous  prétexte  qu’ayant  fait  un  long  féjout  â 
Malaca,  il  y avoit  conçu  trop  d'affeâion  pour  les  Portugais,  auxquels  ils  ap- 
préhendoient  extrêmement  de  fe  voir  fournis.  Cependant  il  étoit  reçu  avec  une 
miute  difUnéfion  dans  toutes  les  parties  de  l’IHe.  Les  Rois  memes  lui  parloicnt. 


Digifized  by  ('  OgU 


/ 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I.  loi 

les  mains  jointes,  fuivant  l'ufage  des  efclaves  à l’égard  de  leurs  maîtres.  On 
l’accufoitdc  mener  un  vie  fort  déréglée,  6c  d'aimer  exceflivement  à boire.  Il 
Et  l’honneur  aux  Hollandois  de  fe  rendre  à bord , avec  fes  deux  fils  6c  quel- 
<jucs  Portugais.  Son  habillement  étoit  une  belle  toile  de  cotton  , brochée  d’or. 
L’ainé  de  les  fils , qui  étoit  âgé  de  vingt  ans  6c  bien  fait,  portoit  à fa  ceinture 
un  )oiau  d’or  ovale , garni  de  pierreries  fort  grollcs , dont  la  plupart  étoient  des 
émeraudes  6c  des  rubts. 

Le  ) , Houtman  retourna  au  rivage , pour  demander  au  Gouverneur  la 
confirmation  de  l’alliance.  Il  avoir  rédige  les  articles  qui  dévoient  être  fignes  , 
& dont  le  principal  étoit  que  non-lculcracnt  la  foi  leroit  gardée  fans  inter- 
ruption, mais  que  fi  quelqu’un  enrreprenoit  d’infulter  l’une  des  deux  parties , 
elles  joindtoient  leurs  forces  pour  réfiiler  de  concert  â tous  leurs  ennemis.  Le 
cortège  du  Capitaine  Major  étoit  compofé  de  huit  hommes , en  habits  de  ve- 
lours 6c  l’cpce  au  côté.  Quatre  marchoient  devant  lui,  6c  quatre  le  fuivoicnr. 
Un  Page  lui  portoit  un  patafol  fur  la  tête  : deux  Trompettes,  qui  marchoient 
aulTi  devant  lui,  avoient  ordre  de  fonner  par  intervalles , 6c  dix  ou  douze  Ma- 
telots fermoient  la  marche.'  En  chemin  ; ils  rencontrèrent  le  Prince  que  le» 
Portugais  nomraoient  Empereur,  8c  qui  avoir  fon  Pal-ais  hors  de  la  Ville , dans 
l’enccintc  de  Laquelle  il  ne  devoir  pas  coucher.  Il  leur  fit  fervir  une  collation  de 
fruits  6c  de  conhturcs.  Les  Portugais  atfcétant  toujours  de  patoîttc  amis  des  Hol- 
laudois , entrèrent  dans  la  Ville  avec  eux , 5c  les  prièrent , fuivant  les  termes  de 
l’Auteur , de  s’atiaijftr  jufqu’â  venir  dans  une  de  leurs  maifons.  Ils  avoient 
préparé  un  grand  felTin , 6c  la  bonne  chere  fut  accomp.agnée  de  mille^a^-s 
(artj/is.  Comme  la  jalouficcftun  fentiment  ditficilc  à vaincre , un  d’entr’eux, 
qui  avoir  vù  Houtman  à Lifbone  , lui  demanda  d’un  air  tailleur  s’il  étoit  de- 
venu Duc.  ( JO  ) Cependant  leurs  pratiques  fécretes  n’cmpccherent  pas  que  le 
traité  ne  fût  figné  du  Gouverneur.  Le  Sabandar , dont  les  dilpofitions  ne  fe 
relâchèrent  point  en  faveur  des  Hollandois,  leur  conlcilloit  d’acheter  incellam- 
ment  du  poivre , parce  qu’il  n’avoit  point  été  à fi  bon  marclié  depuis  dix  ans. 
Mais  d’autres  taifons  leur  firent  prendre , dans  un  confeil  général , la  réfolution 
d’attendre  la  nouvelle  récolté. 

Us  déliberoient  enfemblc  fur  le  degré  de  confiance  qu’ils  dévoient  accorder 
aux  Portugais,  lorfque  l’Interprète  Quillin  Panjam , arrivant  à bord  du  Mau- 
rice , vint  les  avertir  de  la  part  du  Gouverneur , qu’ils  dévoient  fe  tenir  fur  leurs 
gardes , s’ils  ne  vouloient  pas  être  furptis  par  l’Empereur , que  les  Portugais 
avoient  féduit  6c  qui  avoit  formé  le  dellcin  de  les  attaquer  fous  le  voile  d’une 
vifite.  Il  nomma  ce  Prince  Raja  d’Auma.  Un  avis  de  cette  importance  répandit 
aufii-tôt  l’allarrae  fut  les  quatre  VaiUèaux.  On  chargea  l’artillerie.  On  dtllribua 
les  armes.  Le  lendemain  le  Gouverneur  fit  avertit  encore  qu’il  s’étoit  élevé  de 
grandes  dilTenCons  dans  la  Ville',  qu’une  partie  du  peuple  vouloit  attaquer  la 
Flo.te  i que  d’autres  refufoient  de  confentir  à cette  perfidie , mais  qu’incertain 
des  évenémens  il  leur  confeilloit  de  redoubler  leurs  précautions.  Houtman 
feignant  d'ignorer  ce  qui  fe  palfoit  â Bantam  envoya  deux  de  fes  gens  au  Saban- 
dar , fous  le  prétexte  d’une  Ample  coramillîon.  Ils  obfervercnt,  dans  fon  Palais, 
fiaixante  fuiils,  qui  paroilloienc  nouvellement  chargés.  Mais  ce  Seigneur, 
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~1  Yo»*<ii  marquèrent  de  l’étonnement , leur  dit  que  de  fa  part  les  Hollan- 

r>is  HoirAN-  dois  dévoient  être  fans  inquiétude  ; que  CCS  prepatatifi  ne  fc  taifoienr  que  pour 
DOIS.  clialfcr  l’Empctcut  de  la  V illc  > que  ce  Prince  y avoir  une  fatkion  puillancc , Sc 
Huutmam.  ...  ...  . , 


1596. 
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que  la  Cour  commen^oit  à craindre  qu’il  ne  s’en  rendît  le  maître.  11  ajoùca 
qu’il  leur  recommandoit  beaucoup  de  vigilance , parce  que  l'Empereur  Ibllici- 
roit  fortement  la  Noblcdc  de  fc  joindre  à lui  pour  les  attaquer , & que  c’éroit 
un  avis  qu’ils  avoient  déjà  dû  recevoir  du  Gouverneur  : qu'au  refte , fuivanr  les 
idé-es  de  bienfcance  établies  dans  la  Nation,  la  NoblclTc  ne  pouvoir  refufer  avec 
honneur  de  fuivre  ce  Prince , & qu’elle  allilletoit  infailliblement  à cet  attentat  ; 
m-tis  qu’il  étoit  fût  qu’il  y auroit  entr’elle  un  lignai  d’avU , & qu’elle  fc  tiendroic 
à l’écart , hors  de  la  portée  du  canon  ()i  ) 

Houtman  étoir  trop  mal  informé  des  affaires  du  Pays  pour  comprendre 
«u't'icuc.  la  nature  de  cette  politique  ; mais  s’arrêtant  à ce  qui  le  concernoit,  il 
jugea  que  rEmpereur  engagé  pat  les  follicitarions  des  Portugais  , Sc  dans 
l’efpérance  apparemment  de  faire  un  butin  confidérablc , avoir  pris  la 
téfulution  d’attaquer  la  Flotte  1 (ollandoifc.  En  effet , il  apprit  dans  la  fuite 
que  les  Portugais  lui  avoient  promis  quatre  mille  Rcalcs  de  huit  pour  le 
corps  des  quatre  bàtimens  & pour  les  munitions  ( j 1 )■  Ils  avoient  fù  lui 
perfuader  qu’en  faifant  entrer  vingt  hommes  feulement  dans  chaque  VaiC- 
feau  , il  lui  feroit  facile  de  s’en  rendre  maître  & de  malfacrer  les  Equipages. 
Cependant  lorfqu’il  fut  informé  que  les  Hollandois  n’ignoroient  pas  Ion  def- 
fein , il  eut  recours  à d’autres  moyens  pour  l’exécuter.  Il  fit  piéparer  un  grand 
feffin , auquel  il  fit  inviter  les  Capitaines , les  Maîtres  de  Vailleau , les  Trom- 
pettes Sc  les  Muficiens  qui  fe  trouvaient  dans  le  Port.  On  publia , pat  fon  ordre , 
qu’il  cherchoit  â fc  procurer  de  l’amufement  avec  les  Etrangers.  Mais  les  Hol- 
landois s’exeuferent  fur  les  occupations  de  leur  commerce.  Le  7,  qui  étoit  la 
veille  du  feftin , ils  lui  envoyèrent  un  Officier , qui  fut  chargé  de  lui  dire  qu’on 
le  prioit  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Flotte  ; Sc  que  s’il  avoir  formé  ce 
projet , il  feroit  infailliblement  répoulfé  avec  autant  de  perte  que  de  honte.  On 
le  fit  prier  auffi  de  ne  pas  s’en  rapporter  aux  faulfcs  imputations  des  Portugais, 
que  l’intérêt  feul  faifoit  parler.  H affeda  de  marquer  tieaucoup  d’étonnement 
& d’ignorer  de  quoi  il  croit  queffion.  il  ajouta  qu’il  comptoir  de  voir  le 
in  HoüsnJob  lendemain  à fa  fete  les  Officiers  qu’il  avoir  invités , Sc  qu’ils  ne  lui  refuferoient 
inju  preuve  de  confiance  Sc  cl'amitié.  Le  8 , il  envoya  une  Pyrogue  à bord , 

pour  amener  ceux  qu’il  avoit  invités.  On  répondit  que  la  plupart  fe  portoient 
mal  Sc  n’étoient  pasdifpofésà  la  joie  d'un  feftin.  En  mcme-tems,on  prit  foin 
de  conduire  fon  meffager  fur  le  haut  pont , où  les  armes  étoient  fufpcndues 
en  fort  grand  nombre.  11  lut  fi  effrayé  de  ce  fpeclacle , qu’il  demeura  quelque 
tems  fans  parler.  Enfuite  s’étant  aflis , il  demanda  quel  étoit  le  delléin  des  Hol- 
landois , Sc  pourquoi  le  Capitaine  Major  fembloit  irrité.  On  ne  lui  donna  pas 
d’autre  explication.  Il  partit  fans  rien  ajouter , Sc  fon  effroi  qui  fc  communiqua 
bicn-tôt  à toute  la  Ville , fit  perdre  aux  ennemis  des  Hollandois  l’efpérance  de 
pouvoir  infulter  leurs  V'aiflèaux.  L'Empereur  abandonnant  fes  projets  leur  fit 
taire  des  exeufes , Sc  les  fit  même  alfuter  que  fi  l’on  avoit  tramé  contt’eux  qucl- 
ejue  mauvais  deffein , il  n’y  avoit  p.as  eu  la  moindre  part.  Mais  ils  apprirent 
par  des  témoignages  certains  toutes  les  citconftances  de  cet  horrible  complot} 
(H)  ragetS},. 
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ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  lui  envoyer  un  préfent  qu’il  accepta.  Son  chagrin  i.  Votao* 
ou  d'autres  caulcs,  le  firent  partir  le  1 1 pour  Jacatra,  qui  u’elt  qu'à  dix  lieues  oesHoclan- 
de  Bantam.  nois. 

Le  1 1 , plufieurs  Marchands  Turcs  & Arabes  étant  venus  vifiter  la  Flotte,  il  Houtman. 
s’en  trouva  un , nomme  Goia  Raiaan  , qui  avoir  été  à Venife  & qui  parloir  Ita-  côii^^'un 
lien.  11  témoigna  au  Capitaine  Major  tju'il  s'ellimeroit  heureux  de  pouvoir  fc  Marciund  luccr 
rendre  en  Hollande,  pour  tetoutnet  delà  à Conftantinoplc , qui  étoit  fa  patrie  î 
parce  qu'il  défcfperoit  de  trouver  le  palfage  libre  par  Achin , depuis  que  le  Roi 
îaifoit  arrêter  tous  les  Marchands.  U ofTroit  d’embarquer  avec  lui  tous  fes  edets, 

& d’abandonner  fon  héritage  aux  Officiers  de  la  flotte  s’il  mouroit  en  che- 
min. On  lui  répondit  qu’il  autoit  le  tems  de  délibérer  encore  fut  ce  dclfein  avant 
le  départ  de  la  f Attc. 

D’un  autre  coté,  le  Sabandar,  touché  de  l’inquiétude  des  Hollandois,  pro-  RrnoaTtiiciren» 
pofa  au  Capitaine  Major  d’aller  conférer  avec  le  Gouverneur;  5c  lui  voyant 
quelque  doute  fut  les  difpofitions  de  la  Cour,  il  offrit  de  demeurer  en  otage 
pendant  fon  abfence.  Cette  offre  ne  fut  pas  acceptée;  mais  il  s’obilina  du  moins 
i\  laiHèr  fon  fils  aîné,  tandis  que  Houtman  Sc  Robert  Vethel  defeendirent  à 
terre  avec  lui.  Ils  furent  bien  reçus  du  Gouverneur.  Les  fètraens  furent  em- 
ployés de  part  5c  d’autre.  On  jura  de  fc  prêter  mutuellement  une  forte  affiftanec 
contre  toutes  fortes  d’ennemis , 5c  l’Empereur  même  n’en  fut  pas  excepté.  Après 
un  engagement  fl  facté,  les  Hollandois  fe  crurent  en  état  de  braver  leurs  enne-  u„*'cw'r,<'ù!f  "i 
mis.  Renier,  avec  dix  autres,  tranfporta  dans  la  Ville  divetfes  marchandifes,  SAman,. 
pour  y jetter  les  fondemens  du  commerce.  On  leur  donna  une  maifon  bâtie  de 
pierre , qui  ne  manquoit  d’aucune  commodité.  Mais  le  S,abandar  les  avertit  de 
ne  pas  fc  lier  indifféremment  avec  tous  les  habitans,  5c  de  n'aller  trop  fouvent 
chez  petfonne.  Il  leur  recommanda  fur-tout  de  ne  pas  converfer  avec  les  fem- 
mes. Le  même  jour , un  Javanois  leur  fit  voir  leurs  trois  Vaillcaux  5c  la  l’inallc 
dellinés , avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice , tels  qu’ils  étoient  dans  la  rade 
de  Bantam.  Ce  fpcéfacle  les  furprit  d’autant  plus , qu’ils  étoient  fort  éloignés 
de  croire  les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles  deffinateuts.  (31)  - 

Quelques  Marchands  Arabes  ôc  Chinois  offrirent  du  poivre  aux  Hollandois.  Ben  cenfr» 
Houtman  , pctfuadé  avec  le  Confcil , que  Ic-poivre  nouveau  feroit  encore  à l'*''* 
plus  bas  prix  , ne  put  fe  déterminer  à profiter  de  ces  offres , quoiqu’un  Portu- 
gais , nommé  Pedro  dt  Tayde  5c  natif  de  Malaca , qui  avoir  donné  des  preuves 
effcélives  d’affcéfion  pour  les  Hollandois,  lui  confeillât  de  les  accepter.  11  lui 
leptéfentoit  que  le  prix  du  poivre  étoit  alors  auffi  bas  qu’il  eut  jamais  été , 5c 

Jiu’à  l’arrivée  des  Jonques  Chinoifes  il  s’en  faudrait  beaucoup  qu'il  demeurât 
ur  le  meme  pied.  Pedro  de  Tayde  étoit  un  fameux  Pilote,  qui  avoir  fré- 
quenté toutes  les  côtes 5c  les  Ifles  des  Indes  Orientales,  5c  qui  en  avoir  dreffé 
des  Cartes.  Mais  on  refufa  de  s’en  rapporter  à fon  expérience;  5c  l’on  diffé- 
ra fl  long -tems,  qu’on  fe  tépentit  enfin  d’avoir  manqué  l’occafion.  Ce- 
pendant le  Gouverneur , l’Amiral  6c  le  Sabandar  ayant  vilité  le  nouveau  com- 
ptoir des  Hollandois  avec  un  fuite  nombreufe , s’étoient  hâtés  d’acheter  une 
grande  partie  de  leurs  marchandifes , qui  ne  dévoient  être  paytxs  qu 'après  la 
récolte , au  prix  que  le  poivre  fe  vendroit  alors. 

Quel  que  fur  alors  le  motif  de  cet  emprclTcmeni , la  jalouiie  des  Pottugais 
I31)  PagcxsE. 
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ne  s'endotmoit  p.is.  Ils  fouffloient  fans  cède  aux  oreilles  du  Gouverneur  que  les 
Hollandois  n’ctoieiit  venus  que  pour  obferverlc  pays.  Ils  en  apportoienc  deux 
preuves;  l’une,  que  leur  conduire  faifoit  ad'ez connoître  qu’ils  n’avoient  au- 
cune intention  d’achaer;  la  fécondé,  qu’il  n’ecoit  pas  pollible  qu’ils  tudênc 
venus  d’un  pays  aufli  éloigne  que  la  Hollande  avec  fi  peu  de  gens  d’équipage  : 
Wi'iTurt  y ?•“'  conféquent  beaucoup  d’apparence  qu'ils  faifoient  le  métier  de 
iiifm.iatioiu  des  Cotfaircs,  & qu’üs  avoient  perdu  une  partie  de  leurs  gens  en  attaquant  quelque 
VailTeau  qu’ils  avoient  voulu  prendre.  Ils  ajoutoient  qu’ayant  vû  à Lilbonc 
quantité  de  flamands  & de  1 lollandois , ils  ttouvoient  que  ceux  de  la  Flone  ne 
leur  relfcmbloient  pas  (55).  Ces  infinuations  firent  naître  pat  degté  des  foup- 
çons  au  Gouverneur.  Une  grode  fomme  d’argent  qu’on  lui  offrit  s’il  vouloit 
rompre  avec  Houtman , eut  encore  plus  de  force  pour  les  confirmer.  Il  pro- 
pofa  néanmoins  aux  Hollandois  quelques  facs  de  poivre , en  dcduélion  de  ce 
qu’il  devoir  pour  les  matchandifes.  Ils  les  acceptèrent  : mais  les  facs  ne  furent 
pas  livrés,  & ce  procédé  leur  fit  connoître  qu'on  ne  penfoit  qu’à  les  amufcr 
par  de  faudës  efpétances.  D’ailleurs  ils  apprenoient  chaque  jour  de  Tayde, 
com-  tout  ce  qui  le  machinoit  contr’eux.  Cet  honnête  Pilote  les  vifitoii  fouvent , 

’ *'“■  avec  des  fentimens  d’amitié  qui  lui  avoient  attiré  leur  confiance;  & s’il  eut 
vécu  plus  long-tems,  ils  fc  fiattoient  d’en  tirer  des  lumières  importantes  fur 
l’état  des  Indes.  Mais  le  Gouverneur  ayant  permis  aux  Ponugais  de  fe  défaire 
de  lui , ils  entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre  de  feize , le  i S d’Aouft , Sc 
l'égorgerent  barbarement , fans  qu’on  fit  aucune  recherche  de  ce  meutre  (}4)- 
Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  firent  des  plaintes,  au  Gouverneur , du 
refus  qu’il  faifoit  de  leur  livret  le  poivre.  Ils  lui  déclarèrent  ouvertement  que 
l'honneut  d’un  Prince  confilloit  à tenir  fes  promeffes.  Dans  la  chaleur  de  leur 
relfentiment , ils  le  menacèrent  de  venir  devant  la  Ville  & d’y  mettre  le  feu. 

En  fuite  faifant  emballer  toutes  leurs  marchandifes,  avec  quelques  facs  de  poivre 
qu’ils  avoient  achetés , ils  fc  difpofcrcnt  à les  faire  porter  à bord,  comme  s’ils 
culfcnt  pris  la  réfolution  de  partir.  Les  Portugais  avoient  deux  Jonques  au 
Porr,  qu’ils  chargeoient  de  doux  de  girolle  ÿc  d’autres  marchandifes  pour  Ma- 
laca.  Le  Gouverneur  frappé  de  l’emportement  des  Hollandois  craignoit  qu’ils 
n’enlevaffènt  ces  deux  batimens , S:  que  le  Gouverneur  de  Malaca  ne  le  rendît 
garant  de  cette  perte.  Scs  allatmes  augmentèrent  en  apprenant  que  la  Pinaffe 
Hollandoifes’étoit  approchée  de  la  Ville  , & qu’elle  avoir  fondé  toutes  les 
parties  du  Port.  Houtman  n’avoit  eu  deflein  que  de  braver  les  Portugais,  & d’in- 
timider les  Habitans  ; mais  une  entreprife  de  cette  nature  fit  croire  le  danger  fi 
preffant,  que  tous  les  bàtimcns  de  Java  qui  éioicnt  à la  rade  coupèrent  leurs 
c.ables  fc  laiffcrcnt  dériver  vers  le  rivage.  Bien-tôt  les  Hollandois  du  comp- 
toir furent  avertis  qu’il  fe  faifoit  à Jacatra  de  grands  préparatifs  pour  attaquer 
la  Flotte.  Ils  communiquèrent  cette  nouvelle  aux  Officiers,  & firent  pot  ter  à 
bord  une  fomme  d’argent  qu’ils  avoient  reçue  du  Gouverneur  pour  le  paye- 
ment de  leurs  marchandifes. 

Malgré  cet  avis , Houtman , fuivi  de  fept  hommes , eut  la  hardieffë  de  le 
rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à peine  ^ut-il  entre  au  Palais  qu’il  y fut  ar- 
reté avec  tous  fes  gens , parce  que  dans  la  chaleur  de  fes  difeours  il  s’étoit 
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V»ntc  <Jc  prendre  les  deux  Jonques.  Au  même  indanc,  le  Gouverneur  envoya 
ordre  aux  Holiandois  du  compcoir  de  ne  pas  s’en  écarter , en  les  faifanc  alfurec 
neanmoins  qu'il  n’y  avoir  rien  d redouter  pour  eux , & qu’il  n’ctoii  irrité  que 
des  emportcmens  du  Capitaine. 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  voyant  pas  revenir  la  chaloupe , comprirent 
qu’il  étoit  arrivé  quelque  défordcc.  Mais  leur  incertitude  Huit  bien-tot,à  la 
TÙe  de  l’Imerptéce  du  Gouverneur , qui  s’étant  rendu  à bord  avec  un  des  Hol- 
landois  du  comptoir  & une  fuite  de  neul  cfclaves , leur  déclara  que  le  Capi- 
taine n'avoitété  arrêté  que  pour  prévenir  l’exécution  de  fes  ménaces , & qu’il 
feroit  relâché  après  le  départ  des  deux  Jonques.  Mais  cette  déclaration  parut 
li  fufpeâe , que  le  Confeil  prit  le  parti  d'arrêter  l’intcrprctc  & les  efclaves , 
à l’exception  de  deux , qui  furent  renvoyés  au  Gouverneur , pour  lui  déclarer 
aulE  qu’il  ne  devoir  efpérer  la  liberté  de  fes  gens  qu’après  avoir  relâché  le 
Capitaine.  Ce  Seigneur , qui  étoit  â diner  chez  le  Sabandar  lorfqu’il  reçut  cette 
nouvelle , fe  leva  otufqiiement  Sc  jura  que  fi  fon  Interprête  n’étoit  pas  relâché 
avant  le  coucher  du  folcil,  il  feroit  mourir  tous  les  ptifonniers  qui  étoient  entre 
fes  mains.  On  ne  manqua  pas  d'en  informer  Houtman  , qui  écrivit  auffi-tôr 
aux  Officiers  de  la  Flotte , qu’il  lui  paroilfoit  néceifaire  de  rendre  la  liberté  à 
l’Interprète.  Sa  lettre  fut  portée  par  trois  efclaves , â qui  l’on  rendit  fur  le  champ 
deux  des  efclaves  prifonniers , en  s’exeufant  de  ne  pas  renvoyer  l’inrerprête  fur 
ce  que  le  tems  étoit  fort  mauvais  ôc  le  canot  fort  petit.  Cependant , après  une 
férieufe  délibération , il  fut  reconduit  le  lendenuin  au  rivage.  On  avoir  man- 
qué de  prudence  dans  la  maniéré  dont  on  s’y  étoit  pris  pour  l’arrêter.  Le  pre- 
mier mouvement  des  équipages  avoit  été  fî  violent , qu'il  s’étoit  cru  menacé 
de  la  mort , & que  la  frayeur  avoit  porté  même  quelques-uns  de  fes  gens  à fe 
précipiter  dans  les  flots.  Enfuite  on  l'avoit  chargé  de  fers , & fon  inquiétude 
avoit  duré  toute  la  nuit.  Cependant  la  fatisfaélion  qu’il  eut  de  fe  voir  libre, 
lui  fît  obtenir  du  Gouverneur , que  la  chaloupe  retourneroit  à bord  avec  cinq 
des  prifonniers  Holiandois , &:  que  le  commerce  feroit  continué.  Mais  les  Of- 
ficiers de  la  Flotte  n’envoyetent  qu’une  petite  fomme  , avec  un  feul  homme , 
qui  avoit  ordre  d’exhorter  le  refte  des  prifonniers  à faire  tous  leuts  efforts  pour 
le  mettre  en  liberté , parce  que  les  Vailleaux  commençant  à manquer  d’eau  , il 
étoit  impoflible  qu’ils  demeuraflènt  plus  long-tems  à l’ancre  dans  la  rade.  Ce 
melTager  fut  retenu  avec  les  autres , fous  prétexte  qu’étanr  venu  feul  & fans 
marchandifes , fa  commiffion  devoir  renfermer  quelque  artifice.  Les  Officiers 
irrités  de  cette  nouvelle  infulte  trouvèrent  le  moyen  de  faite  fçavoir  aux  pti- 
fonniers qu’ils  avoient  deflèin  de  s’approcher  de  la  Ville  Si  de  la  battre  en  ruine. 
Houtman  leur  répondit  que  s’ils  en  venoient  â cette  extrémité , c’étoit  fait  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’Hollandois  â Bantam  ; & ceux  du  comptoir  envoycrent 
chaque  jour  à bord  de  l’eau  & d’autres  rafraichiflèmens , pour  détourner  le  Con- 
feil  d’une  réfolution  qui  leur  auroit  été  fatale.  (35) 

Dans  un  embarras  fi  prelTant , le  Confeil  général  fut  ademblé  le  4 de  Sep- 
tembre â bord  du  Maurice.  Il  entra  dans  une  longue  délibération,  dont  le  ré- 
fultat  fut  d’écrire  au  Gouverneur  que  s’il  ne  relâcnoit  pas  le  Capitaine  & tous 
^les  gens,  avec  leurs  effets,  on  fe  croiroitautbotifé  parla  commiffion  du  Prince 
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Maurice  8c  pat  le  traité  , à fe  fervit  de  toutes  les  forces  qu’on  avoir  en  main 
pour  ufet  de  reptcfailles.  ( }6  ) Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  pêcheur , à qui 
l’on  donna  quelques  petits  miroirs  pour  Ion  falaitc  8c  qui  promit  de  la  rendre. 
Le  5 , aptes  avoir  attendu  inutilement  une  reponfe  jufqu’à  midi , les  quatre 
Vaillèaux  s’approchèrent  de  la  Ville 8c  mouillèrent  fut  trois  brades.  Les  cha- 
loupes furent  armées  ; 8c  celle  du  Lion  Hullandois , montée  de  treize  hommes  > 
s’avança  vers  une  Jonque;  y jetia  le  grapin  8c  s’en  failit.  On  n’y  tiouva  que 
quatorze  efclaves  des  Portugais , qui  ne  tirent  aucune  celldance  & qui  deman- 
dèrent la  vie.  Aufli-tôt  la  Jonque  fut  amenée  proche  des  Vaiircaux,  fans  que 
petfonne  entteptît  de  s’y  oppofer , quoique  cette  expédition  fc  fît  à la  vue  d’une 
multitude  d habitans.  La  chaloupe  du  Mauriu  aborda  une  autre  Jonque  , qui 
ne  fit  pas  plus  de  icfillance  que  la  première.  La  PinaiTc  s’avan^oit  vers  une 
troifiéme  ; mais  les  Portugais , à qui  elle  étoit  aulli , prirent  le  parti  d'y  mettre 
le  feu  8c  la  brûlèrent  jufqu’à  Heur  d’eau.  La  Pinallè  en  attaqua  une  autre  6c  la 
prit.  On  n’y  trouva , comme  dans  la  fécondé , que  du  ris , des  noix  de  cocos 
8c  d’autres  provifions  de  peu  de  valeur.  La  première  étoit  chargée  de  vingt 
tonneaux  de  doux  de  girofle , de  vingt- lix  tonneaux  de  poivre  long,  de  ben- 
join, & d'autres  marchandifes } l’autre  d’Efdaves.  Celle  qui  avoir  été  brûlé-e 
étoit  beaucoup  plus  riche-,  elle  contenoit,  au  rapport  des  Efclaves,  cinquante 
tonneaux  de  doux  de  girofle , 8c  diverfes  marchandifes  précieufes , dont  on  ne 
put  rien  dérober  à l'adivitc  du  feu.  ( i&) 

La  lettre  du  Confcil  avoir  été  rcmife  par  le  pêcheur  à un  Hollandois  de  la 
Ville , qui  l’avoit  portée  au  Sabandar  ; 6c  le  Confcil  Javanois  s’étoit  alfcmblc 
le  lendemain  : mais  au  milieu  de  fes  deliberations  il  apprit  que  les  VailTèaux 
avoient  mouillé  devant  la  Ville  8c  qu’ils  s’étoient  déjà  laiiis  ac  quelques  Jon- 
ques. Dans  le  premier  tranfport  de  fa  colère , le  Gouverneur  donna  ordre  au 
Sabandar  de  taire  arrêter  tous  les  Hollandois  du  comptoir.  Ils  furent  conduits 
au  Palais,  8c  de-là  menés  avec  les  anciens  prifunniers  au  lieu  où  fe  faifoienr 
les  executions  publiqiuts.  Tout  fembloit  leur  annoncer  une  affreufe  fcntence. 
Cependant  un  nouvel  ordre  dillipa  leur  crainte.  Ils  furent  diftribués  d’abord 
dans  les  raaifons  deqtielques  Chinois;  8c  par  un  troifiéme  ordre,  qui  ne  fat 
gueres  moins  précipité-,  ils  furent  reconduits  dans  leurs  prifons.  ( ) 

Houtman  écrivit  au  Confcil  de  la  Hotte , pour  le  prier  de  fe  conduire  avec 
pins  de  modération,  il  ajouta  qu’on  lut  avoir  fait  cfpcter  que  fi  les  Jonques- 
n’avoient  pas  été  pillées  on  lui  rendroit  la  liberté.  Avec  fa  lettre,  les  üfticicrs 
de  la  Flotte  en  reçutent  une  du  Gouverneur , qui  demandoit  que  les  hofiilités 
fiiflênt  interrompues  , 6c  qui  promettoit  à cctre  condition  de  renvoyer  le  len- 
demain les  prifonniers.  Us  lui  firent  réponfe;  mais  ce  fut  pour  l’exhorter  d’un 
ton  ferme  à remplir  fa  promeilc , en  le  menaçant , s’il  y manquoit , de  s’appro- 
cher encore plus  de  la  Ville  8c  delà  réduire  en  cendres.  Ils  lui  donnoient , pour 
l’execution , jufqu’à  la  fin  du  grand  marché  de  fiantam  , qui  fe  tient  chaque  - 
jour  au  matin. 

Le  jour  fuivanc , on  attendit  tranquillement  la  fin  du  grand  marché.  Mais 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  la  Ville  , on  appréhenda  que  les  habitans 
n'eullait  employé  cet  intervalle  à pourvoir  à leur  defenfe.  Dans  cette  crainte , 
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«>n  détacha  la  pinalFc , avec  une  chaloupe  armée  de  vingt-huit  hommes , fur  'ï"“vôŸTô^ 
«ne  Jonque  qu’on  vit  courir  derrière  une  Ifle.  Elle  lut  abordée  & coulée  i „j,  Hoitan- 
fond.  Les  habitans,  qui  croient  en  grand  nombre  fur  le  rivage,  n’eurent  pas  dois. 
plutôt  vù  périr  la  Jonque  , qu’ils  fe  jetterent  dans  une  vingtaine  de  pirogues , Houtman. 
oonr  chacune  étoit  capable  de  contenir  cinquante  hommes.  Ils  étoicnr  armés  ‘ i 
de  longues  piques , de  labres,  de  rondaches,  de  javelots  & de  quelques  tufils. 

1 outes  les  pirogues , s’étant  rangées  en  forme  de  croillant , portèrent  enfemble 
fur  la  pinaile , qui  eut  beaucoup  de  peine  â virer  a fez  promptement  pour  éviter 
Jeur  premier  cltort.  Mais  s'étant  heureufement  dégagée , avec  le  fccours  de  la 
chaloupe , elle  attendit  les  pirogues  jufqu’à  la  portée  du  canon.  Alors  les  Hol- 
landois  de  deux  Bàtimens  lirenc  un  li  grand  feu  , qu’ils  en  coulèrent  quelques- 
unes  à foud,  Sc  qu’ils  tuèrent  ou  bleJerent  plus  de  cent  Javanois  (59).  Ce- 
pendant ils  ne  purent  empêchet  que  pat  les  divers  mouvemens  des  pirogues , 
les  ennemis  n’appcucballeiit  d’alfez  près  pour  couper  la  banfierequi  tenoit  la 
chaloupe  à la  roue.  Les  Javanois  fautèrent  dans  la  chaloime , & s'y  battirent 
avec  un  courage  extraordinaire.  Us  curent  l'adrcllê  de  palier  leurs  piques  dans 
les  fabords  de  la  pinallè , Sc  d’embarrallèt  beaucoup  les  canoniers.  Mais  on  in  jimtob 
leur  envoya  de  li  furieufes  lalves  de  moufquets , qu’il  en  tomba  un  grand 
nombre.  Les  autres  ne  lochant  où  placer  leurs  blelfés , fc  irouvercni  dans  une 
confufion  qui  les  força  de  fe  cctirer.  La  pinalfe  challâ  fur  eux  Sc  les  pourfuivit 
jufqu’au  rivage,  tandis  que  les  crois  VailTeaux , qui  s'étoient  avances  â l’en- 
crée du  Port , battoieni  la  V ille  en  ruine  avec  tout  leur  canon  (40). 

Ainfi  les  Hollandois  demeurèrent  criomphans , Sc  leurs  ennemis  rentrèrent  ^ 
fort  humiliés  dans  leurs  murs.  Mais  le  tellèntiment  du  Gouverneur  s’étant  *** 
tourne  contre  les  prifonniecs,  ils  furent  atuft-tôt  condamnes  J mort.  L’exécu- 
tion n’auroic  pas  été  différée  , fi  le  Confeil  avoir  pû  s’accorder  fur  le  genre 
du  fupplicc.  Les  uns  vouloicnc qu’ils  fuffcnc  anachésàdes  pieux,  pour  y être 
percés  de  déches.  D’autres , qu’on  les  mit  à la  bouche  du  canon  ; Sc  d’autres , 
qu’ils  lullent  poignardés.  Cette  oppoheion  de  fencimens  fit  remenre  leur  mott 
au  lendemain.  Cependant  le  canon  de  la  Flotte  ne  cellà  pas  de  tiret  jufqu’à  la 

Eiintc  du  jour , Sc  blcffa  pluficurshabitans.  Un  boulet,  qui  tomba  dans  le  Pa<- 
is  du  Roi , acheva  de  répandre  l’épouvante  & concerbua  beaucoup  au  falut 
des  ptifonniers.  Houeman  fut  follicité  d’écrire  à bord,  Sc  de  prclIèrlesOfli. 
ciers  de  la  Flotte  non-lculement  de  faire  ceffer  le  feu  du  canon  , mais  de 
s’éloigner  meme  de  la  Ville , s’ils  n’aimoient  mieux  le  voir  anaché  à un  pieu  fur 
le  rivage  Sc  percer  de  flèches.  Il  ajouta  qu’on  faifoic  de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  les  Vaillèaux  â force  ouverte  Sc  par  toutes  ibrees  de  rufes;  que  les  ha- 
bitans , ùns  chercher  du  fecours  hors  de  Leurs  murs , avoient  afiêz  de  gens  de 
guerre  pour  l’entreprendre  -,  que  les  principaux  Seigneurs , tels  que  le  Gouver- 
neur , le  Satandar  , le  TommongtoA  Sc  plufleucs  autres  , avoient  pour  leur 
garde  chacun  plus  de  crois  cens  hommes,  dont  la  vie  les  touchoic  peu  Scqu’ils 
expofecoienc  volontiers.  Enfin  , il  paroiflbit  craindre  beaucoup  que  les  pri- 
fpnniers  ne  fuUcut  transfetés  à Malaca  Sc  livrés  aux  Jmfs  ; infortune  qui  auroic 
«lis  le  comble  à toutes  les  autres  (41  ). 

Des  iiiftancesli  férieufes  firent  prendre  le  pani  de  s’éloigner  du  rivage.  D’au- 
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•I.  VoïiOE  Lentes  promenoicnt  la  liberté  de  Hoatman , (1  l’on  vouloir  payer  trotl 
pis  HottAN-  mille  pièces  de  huit  pour  fa  rançon  , Sc  faifoient  entendre  que  les  Parrugai* 
DOIS.  memes  employoienr  tous  leurs  efforts  pour  l'obtenir.  On  n'eut  pas  de  peine  i 
Houtuah.  Jeviner  la  caufe  de  ce  changement.  C croit  l’envie  d’obtenir  la  rellitution  des 
r Jonques  qui  leur  apparienoient , & dont  ilsauroiem  fouhaité  qu'on  fit  l'échange 

avec  les  prifonniers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avoir  répondu  que  c’étoient  les 
prifonniers  de  l’Erat  ; d’où  les  Hollandois  croyoienr  pouvoir  conclure  qu’on 
btiK  du  Cou-  obtiendroit  leur  liberté  pour  une  fomme  d'argent.  Le  Gouverneur  écrivit  lui- 
vctnutK.  meme  qu’il  pourrait  confemir  à les  relâcher  li  l’on  vouloir  finir  les  humilités} 
mais  que  fi  l'on  s’obllinoit  â continuer  la  guerre,  il  feroit  tomber  fur  eux  fa 
vangcance.  Quelques  Relations  lui  font  ajouter  : » Que  fi  les  Hollandois 
» avoient  dell'ein  d'entrer  en  guerre  , il  s’en  foucioit  peu  , & qu’il  fc  mettroic 
U en  état  de  les  aller  vifitet',  mais  que  s’ils  defiroient  la  paix,  il  y confeotoic 
» aolli , & qu'il  étoit  prêt  à remplir  toutes  les  conditions  du  Traité  r Qu’on 
» ne  ponvoit  meme  lui  reprocher  de  les  avoir  violées  jufqu’alors,  &que  s’il 
H avoit  fait  arrêter  quelques  Hollandois , il  y avoir  été  forcé  par  l’inlolence 
■ U de  leurs  menaces,  d’autant  plus  que  fon  unique  dellèin  avoir  été  Je  s’afi'uret 

' U d’eux  jufqu’au  départ  des  Jonques  ;que  fi  les  matchandifes  en  avoient  fouf- 

« fort  quelque  dépérillément , il  offroit  d’en  payer  la  perte , & de  tedituer 
» l’argent  qu’il  avoit  reçu  ou  d’en  rendre  la  valeur  en  poivre  i qu’il  n’avoit  au-‘ 
» cun  fentiment  de  haine  contre  les  Hollandois  ; que  tout  le  mal  étoit  vena 
» des  querelles  particulières  qu’ils  avoient  eues  avec  quelques  habùans , 5c  que- 
» dans  la  première  foutee  il  venoit  des  faux  rapports  & de  la  malignité  des 
■■■'  _ >>  Ponugais  (4a). 

it^iéduCoo-  Le  Confeil  de  la  Flotte  répondit  qu’il  ne  defiroit  que  la  paix , Sc  qu’il  étoir 
prêt  i convenir  d’un  dédommagement  pour  la  perte  que  les  Jonques  avoient 
pû  fouffrir.  En  effet , avant  la  fin  du  même  jour , le  Maurice  la  Hollande 
ayant  enlevé  ce  qui  pouvoir  les  accotnmodet  dans  les  deux  Jonques  dont  ils 
s’étoient  faifis  , les  laifferent  aller  âla  dérive  ‘,  & les  habitans , qui  s’en  apper- 
çurent , ne  balancèrent  point  à s’en  approcher  dans  leurs  pirogues  & s’en  remi- 
rent en  pollëlfion. 

inHolUnlois  Après  avoir  témoigné  leur  inclination  pour  la  paix  par  une  démarche  fi  vo- 
^wiiii'Aouct  lontaire , les  Hollanclois  levèrent  l’ancre  le  1 } pour  aller  chercher  une  aiguade. 

L’eau  ne  manquoit  pas  fur  la  côte  ; mais  ils  craignoient  qu’il  n’y  eût  pas  de 
sûreté  à s’en  approcher , parce  que  le  Gouverneur  avoit  pofe  de  gros  corps- 
de-garde  â toutes  les  rivières.  Ils  fc  déterminèrent  â tourner  leurs  voiles  vers 
Son  des  frite-  Sumatra.  Aufli-t6t  qu’ils  eurent  quitté  la  rade,  les  prifonniers  furent  diftri- 
nien.  cJjnj  I3  Ville  â ceux  qui  avoient  perdu  quelques  Efclaves  dans  le  dernier 

combat.  On  les  follicita  d’abandonner  leur  Religion , & la  violence  y fut 
même  employée!  mais  leur  réfiftancc  fut  fi  conftante , qu’on  celfa  de  les  tour- 
menter. Les  Portugais  piréfcntoient  chaque  jour  des  requêtes  au  Confeil , par 
lefqüelles  ils  demandoient  à les  acheter  pour  une  fomme  d’argent.  Ils  offroienc 
quatre  mille  pièces  de  huit  (45) , prix  aîTcz  confidérable  pour  neuf  Hollandob. 
Mais  toutes  leurs  inftances  furent  rejettées. 

tAFiomreniK  La  Flotte  étant  rentrée  dans  la  rade,  après  avoir  fait  de  l’eau  â Sumatra  > 

la  {iàc  de 
k^notu. 
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Houtman  eut  la  libenc  d'écrite  d fes  Officiers.  Il  les  prioir,  non-feulemcnt  de  j,  vorAoe 
ne  point  approcher  de  Bancam  Sc  de  fufpendre  toutes  fortes  d’infultes,  rntds  DttHoLLAir. 
encore  d'écrire  eux-memes  au  Gouverneur,  8c  de  lui  propofet  des  conditions  ‘««s. 
taifonnablcs  pour  la  rançon  des  ptifonniers.  C’etoit  le  feul  parti  auquel  on  pût 
s’arrêter.  Quatre  Vailleaux  Hollandois , dans  l'état  où  ils  etoient  déjà  réduits  * 5 
par  les  tatigues  d'une  longue  navigation , ne  pouvoient  cfperer  fans  une  aveu- 
gle témérité  d’impofer  des  loix  à une  Nation  entière,  ni  de  forcer  le  Gou- 
verneur dans  fes  murs.  Après diverlcs  propodtions  , on  convint,  le  1 1 d'Oc-  On  l'accard» 
lobre,  des  trois  articles  fuivans  : ■>  i*.  Que  les  Hollandois  payeroient  deux 
>»  mille  réales  de  huit,  8c  qu’aulli-tôt  les  ptifonniers  auroient  la  liberté  de 
» retourner  i bord  : i®.  Que  ce  qui  avoir  été  pris  de  part  8c  d'autre  deraeu- 
•»  rcroit  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  étoient  polfcliairs,  8c  pairctoir  pour 
« une  jufte  compenfation.  j“.  Qu'on  feroitun  nouveau  Traité  d'alliance,  Sc 
» que  le  Commerce  feroit  rétabli  avec  une  confiance  mutuelle  «.  Dès  le  même 
jour , le  Gouverneur  envoya  fur  la  Flotte  deux  otages , dont  l'un  étoit  un  Gen- 
tilhomme Chinois , qui  avoit  plus  de  cent  Efclavcs.  L’autre  étoir  le  maître  de 
la  maifon  où  les  Hollandois  avoient  établi  leur  Comptoir.  Le  Confcil  des. 

Vaillèaux  envoya  de  fon  crKe  mille  pièces  de  huit  avant  la  nuit,  8c  le  relie 
de  la  fomme  fut  compté  le  lendemain.  Les  ptifonniers  furent  renvoyés  fidel- 
kment  (44). 

Cet  heureux  jour  fir  renaîrre  les  plus  belles  apparences  de  tranquillité  & 
d’amitié.  On  porta  toutes  fortes  de  ratraichillèmens  aux  Hollandois,  qui  avoient 
d'ailleurs  la  liberté  d’en  venir  acheter  dans  la  Ville , 6c  qui  profitèrent  du  tems 
pour  fe  procurer  diverfes  parties  de  poivre  8c  de  mulcades.  Mais  il  s’éleva  Nommui  &jii» 
bien-tôi  de  nouvelles  difficultés  ^ l'occalion  d’un  droit  de  deux  cens  réales  de 
huit,  que  le  Gouverneur  exigea  pour  chaque  Vailfeau.  Ce  difficrend  n’auroit 
pas  été  capable  de  ruiner  la  bonne  intelligence;  mais  il  arriva  dans  l’inter- 
valle un  Ambalfadeur  Ponugais  de  Malaca,  qui  apporta  au  Gouverneur  dix. 
mille  réales  de  huit  & d’autres  préfens,  pour  l’engager  à fermer  les  voies  di» 

Commerce  aux  Hollandois.  Si  c'étoit  acheter  cette  grâce  allez  cher , elle  ne 
pouvoir  être  refufée  à ce  prix.  Le  Gouverneur , oubliant  toutes  fes  promelfes  , 
apporta  pour  prétexte  que  la  Noblelle  du  pays  ne  voyoit  pas  les  Hollandois  de 
bon  tril  8c  ne  vouloir  pas  permettre  qu’ils  demeuralicnt  plus  long-tems  fur 
cette  côte.  Us  avoient  pris  des  engagemens  avec  les  Capitaines  de  deux  Jonques 
chargées  de  noix  8c  de  fleur  de  mufeades,  qui  étoient  venues  des  Ifles  de  Ban- 
da 8c  qui  apparrenoient  au  maître  de  leur  maifon.  Le  marché  étoit  prefqu'à  fa 
fin  ; mais  le  Gouvernent  leur  défendit  de  le  conclure  (45). 

Cene  défenfe  fut  regardée  comme  le  fignal  de  la  haine  8c  de  l'interruption  ta  Kolbmioti 
du  Commerce.  Le  Confcil  des  Vaifleaux  fit  rappeller  i bord  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  Hollandois  à terre.  Us  furent  même  avertis  par  le  Sabandar  Sc  par  cous  ' 
leurs  amis  , que  s’ils  ne  vouloient  pas  être  arrêtés  8c  livrés  peut-être  aux  Por- 
tugais , ils  dévoient  fe  hâter  de  partir  8c  ne  plus  revenir  au  rivage.  Houtman 
fit  emporter  les  principaux  cflêts  8c  brûler  ce  qu’il  y avoit  de  moins  impor- 
tant. (^te  diligence  n’empêcha  pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  peine  â s’embar- 
quer, parce  quai  étoit  déjà  tard,  8c  que  le  Vaillèau  de  l’ Ambalfadeur  écann 
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I VoïtoE  » quelques  Portugais  entreprirent  de  l’infulter.  Cependant  U fe 

DES  Hollan-  «l^lcndit  avec  tant  de  rcfolution  qu’il  s'ouvrit  un  palfage.  Un  de  les  Comniù 
qui  éroit  demeuré  dans  la  Ville,  ne  put  le  fauver  qu’à  l'aide  d’un  honnête 
Chinois  , qui  le  fit  porter  à bord  entre  deux  nattes  par  fept  de  fes  Efclaves, 
armés  chatun  d'une  pique  & d'un  fufil , quoiqu’on  lui  eût  olfert  cent  vingt 
téalcs  de  huit  pour  le  livrer  aux  Ponugais.  Le  lendemain  , un  Efdave  affec- 
tionné aux  Hollandois  fe  tendit  fut  la  Flotte , déguifé  en  lubit  d’homme  libre, 
pour  leur  donner  avis  qu’on  avoir  arrêté  plulieurs  de  leurs  partifans , fur-tout 
un  certain  Antonio  Sylvcito , qui  leur  avoir  tendu  des  fervites  confidérables  ( 
qu’on  le  mena^oit  du  dernier  fupplice , & qu’on  laifoit  en  même-tems  de  grands 
préparatifs  pour  attaquer  la  Flotte  (^6). 

n,r«omnitn-  allembla  aulli-tôt  le  Confcil  général  à bord  du  M^urict , & dans  le 

«ni  la  buttiU-  relTcntiment  de  tant  d’injures  on  prit  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance.  Les 
quatre  Vailfeaux  s’approchèrent  de  Bantam  & commencèrent  par  fe  failir  de 
deux  Jonques  chargées  de  noix  & de  fleur  de  mufeade  , pour  lefquelles  ils 
ctoieni  en  marché.  Soixante  Efclaves  , qui  étoient  dans  l’une  des  deux  Jon- 
ques , & qui  ignoroient  l'accord  de  leur  Maître  avec  les  Hollandois , firent 
quelque  mouvement  pour  la  défendre.  Mais,  au  bruit  des  premiers  coups  de 
tnoulquet , ils  fe  jetterent  dans  les  flots  & fe  fauverent  à la  nage.  Deux  chalou- 
pes armées  s’avancetent  aufll  vers  celle  du  Vaillèau  Portugais,  qui  fe  dérobs 
néanmoins  à leurs  efforts.  On  prit  quelques  autres  Jonques , & les  quatre 
Vaiffeaux  ne  fe  letirerent  qu’après  avoir  fait  un  feu  terrible  fur  la  Ville. 

CependarK  on  fut  informé  que  les  h^itans  continuoient  leurs  préparatif  , 
excités  par  les  Portugais  qui  leur  promettoient  du  fecours , & qui  avoient  fait 
prier  l’Empereur  de  revenir  à Bantam  pour  fortifier  leur  parti.  Ce  Prince,  qui 
palfoir  pour  brave , étoit  alors  devant  une  petite  Ifle  de  la  baye , qui  fê  nomme 
Pulo  Dua , avec  fix  ou  fept  barques  armées  de  cent  cinquante  hommes.  U 
répondit  qu’après  les  affronts  qu’il  avoit  re^us  à Bantam , il  n’y  pouvoit  retour- 
ner avec  honneur  ; Si  pour  confirmer  cette  réponfc  du  côté  des  1 Joliandois , il 
les  follicita  de  le  joindre  à lui  pour  attaquer  la  Ville.  Quelques-uns  de  fes 
gens  qu'il  envoya  fur  la  Flotte,  avec  un  pcéfent  de  volaille,  demandèrent  un 
fauf-conduit  Si  firent  entendre  que  fon  delfein  éroit  d’y  venir  lui-même.  En 
effer,  il  s'y  rendit  le  4 de  Novembre  ; mais  cette  vifite  fut  fufpede  aux  Hol- 
landois (47}.  Cependant  ils  lui  firent  le  récit  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  depuis 
fon  départ  de  Bantam , fans  lui  déguifer  le  deflêin  qu'on  lui  avoit  attribué 
d'avoir  voulu  les  furptendre  & les  attaquer.  Il  répondit  qu’il  n’ignoroit  pas 
qu’on  le  haïlioit  à Bantam  ; que  cette  aceufation  n’étoit  qu’une  calomnie  •,  qu’il 
avoit  été  chalfé  aufll  de  Jacatra  ; mais  que  fi  les  Hollandois  vouloient  joindre 
leurs  forces  aux  fiennes,  il  ne  défefpéroit  pas  de  réduire  ces  deux  Villes  info- 
luifuntiiuipor-  lentes.  Houtman  confidera  qu’il  y avoit  aufll  peu  de  profit  que  (48)  d'hon- 
neurà  fe  promettre  de  cette  entreprife  i qu’en  fuppofant  même  que  les  Hol- 
«u(aiicc.  landois  filant  un  carnage  extraorclinaire  des  habirans , ils  ne  pouvoient  man- 
quer de  perdre  aufll  quelques-uns  de  leurs  gens , & que  dans  l’incertitude  de 
ce  qui  pouvoit  leur  arriver , à cette  dilfance  de  leur  pays , la  moindre  diminu- 
tion de  leurs  forces  étoit  une  perte  considérable.  Ces  réflexions  lui  firent  pren- 
dre le  parti  de  lever  l’ancre. 
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II  s'approcha  d'une  riviete  > nommée  Tanjunjava  , huic  lieues  à l’Eft  de  Ban- 
tam,  fous  la  conduite  d’un  Viiotc-coticr , Guzarate  de  Nation,  qui  fe  nom- 
muit  Abdul.  Cette  riviere  eft  à la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  baye  de 
Jacatra,  detrietc  quelques  Ifles.  Pendant  qu'on  y étoit  à l’ancre,  les  Hol- 
landois  obfetvetent  que  la  plus  grande  étendue  de  l'Ille  de  Java  eft  de  l’Eft  à 
rOuell  ; que  le  terrain  de  cette  côte  elt  bas  & uni  ; qu’il  s’y  trouve  des  anfcs , 
des  golfes , des  enfoncemens , où  tombent  plufieurs  rivières  , fur  Icfquels 
on  voit  didcrens  Villages  ; que  la  plupart  de  ccsgolles  ont  des  balles  & des 
bancs  , fur- tout  devant  PunSan  Si  Tanhara  , qui  font  des  Villages  fore 
peuplés  (*  ). 

Le  1 ) , on  arriva  devant  Jacatra , pays  bas  & uni , qui  eft  bordé  de  quan- 
litc  d’illes,  & qui  a divers  enfoncemens  dans  la  côte.  On  vit  paroiire  auüi-tôt 
un  grand  nombre  dePyrogues,  la  plupart  chargées  de  rafraichillèmens , entre 
lesquelles  étoit  celle  du  Sabandar , qui  venoit  offrir  lui-même  tous  les  fecours 
que  la  Ville  pouvoir  fournira  la  Hotte } & pour  exciter  la  confiance  des  Hollan- 
dois,  il  voulut  demeurer  en  otage,  tandis  qu’ils  enverroient  à terre  quelques- 
uns  de  leurs  gens.  La  Ville  étoit  compofee  d’environ  trois  mille  maifons , & 
traverféepar  une  belle  Riviere.  Le  pays  eft  entrecoupé  d’eaux  & d’une  fertilité 
extraordinaire.  Mais  la  plupart  des  habitans  ayant  pris  la  fuite  à la  vue  des 
Hollandois  r Houtman  vit  peu  d’apparence  de  commercer  avec  des  gens  fi  fa- 
'touches;  d’autant  plus  qu’il  n’ignoroit  pas  que  toutes  les  marchandi  les  de  la 
Ville  & des  lieux  voiflns  le  ttanfpottoieiit  i Bantam.  Cependant  deux  Faéfeurs , 
qui  y croient  defeendus , furent  traités  fort  civilement  dans  la  maifon  du  Sa- 
bandar. Le  Roi  même,  averti  de  l’arrivée  de  la  Flotte  ,fe  rendit  à bord  leiâ, 
accompagné  de  quelques  Seigneurs.  Il  étoit  fort  âgé.  Après  avoir  vifitc  le  Vaif^ 
feau  ou  il  étoit  monte , il  remercia  les  Officiers  Hollandois  de  1 honneur  qu’ils 
faifoient  à fes  états , & leur  promit  fa  proteéHon.  Ces  politclfes  ne  les  empê- 
chèrent pas  de  remettre  à la  voile.  Ils  htent  diverfes  traverfées , ;ufqu'au  i de  ville J«Tuii«n, 
Décembre,  qu’ils  relâchèrent  au-dclfus  d’une  Ville  nommée  Tuiaon.  Cet  en- 
droit du  pays  eft  fort  montueux , Sc  facile  â reconnoître  par  une  haute  mon- 
tagne qu’on  découvre  en  avançant  de  l’Oueft  â l’Eft,  en  forme  de  chapeau  â 
large  bord  , fur  le  fommet  de  laquelle  s’élève  un  grand  arbre  qui  fe  fait  re- 
marquer entre  tous  les  autres.  A l’Oueft  de  la  montagne , on  apperçoit  un 
grand  çolfe,  qui  reffemble  fort  â une  riviere  ; & fur  la  même  route,  le  long 
de  la  cote , on  trouve  un  autre  golfe  où  les  Hollandois  mouillèrent  ( j o) 

A peine  les  voiles  furent-elles  amenées , qu’une  Pirogue  vint  à bord  de 
tAmjUrdam , demander  de  la  part  des  habitans  d’où  venoit  la  Flotte.  On  reçue 
civilement  ceux  qui  étoient  dedans , le  tems  étant  fort  gros  on  les  pria  de 
demeurer  à boid  jufqu’au  lendemain.  Ils  avoient  quelques  épiceries  â vendre. 

On  apprit  d'eux  qu’il  y avoit , fur  la  côte  , trois  Villes  peu  éloignées  l’une  de 
l’autre,  dont  Tutaon  eft  la  plus  confidcrable.  Les  deux  autres  fe  nomment 
Cidaio  & Swrbaia.  Le  pays  eft  fort  montueux  & fe  fait  reconnoître  â trois  morv- 
ragues  longues  & noires , dont  le  fommet  s’applatit  en  forme  de  longues  tables. 

Les  Portugais  les  nomment  Afmtfas  dt  Tubaon , & les  Malais  Batto  Cillinqh, 


Trais  Ville,  pan 
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(*  J Voyez  cl-dcIToas  la  derctiption  de  jeoid’liui  Batavia.  On  en  verra  la  defetiptioir 
eette  Ifle.  dans  le  Voyage  de  Gr»tf. 
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1.  VoY»cE  ^ lisucs  “U  autre  Ville , nommé  Joartam , où  le  Commerce 

ms  Holian-  ell  allez  riorilfant , par  la  multuude  desjunques  qui  vont  aux  Moluques  > à Am- 
POIS.  boinc  Si  à Banda , d’où  ciies  reviennent  chargées  pour  Baniam.  Sur  l’inviration 
Houiman.  fiçj  ggnj  jj  Puogue,  on  envoya  au  rivage  un  homme  de  V Amjitrdam , 

‘ 5 9^'  avec  le  l’ilote  Abâul , qui  parloir  fort  bien  le  Portugais , le  Malais  6c  la  langue 
de  Java.  Loriqu'ils  turent  à terre , on  leur  amena  deux  chevaux  de  felle , pour 
D<fiann  des  fe  rendre  à la  Ville.  Cependant  leurs  guides  ayant  rematqué  qu’Abdul  n etoic 
iiabuAiu.  pjj  jj.  Im  demandèrent  d'où  il  ctoit.  il  répondit  naturellement  qu’il 

ctoit  de  Bengale,  6c  qu’il  i'aifoit  fa  demeure  à Bantam.  On  voulut  l’arrêter, 
pour  faire  connoitre  que  les  habitans  du  pays  n’étoient  pas  amis  de  cette  Ville, 
contre  le  Gouverneur  de  laquelle  ils  vomirent  mille  injures.  Mars  ils  s’appai- 
ferent  en  apprenant  qu’il  s’étoit  embarqué  volontairement  fut  la  Flotte  Hol- 
landoife.  Us  allèrent  en femble  faluer  le  Roi,  qui  les  rc^ut  fort  bien  , & qui 
leur  promit  non- feulement  de  viliter  les  Vailleaux  Hollandois , mais  d'y  me- 
ner des  otages,  pour  établit  tout  d'un  coup  la  confiance.  Enfuite  il  leur  fie 
voir  un  monceau  de  doux  de  gitoHe,  qui  contenoit  environ  foixante  ton- 
neaux , & qu’il  ofi'rit  de  vendre  à un  prix  raifonnable.  Ce  Prince  fe  nommoir 
Lil/a  (51). 

Entre  les  gens  de  la  Piroque  qui  avoient  invité  les  Hollandois  à defeendre, 
il  y avoit  un  renegar  Portugais,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  â Malaca  dès 
l’âge  de  quinze  ans,  avoit  été  traniponé  à Java  depuis  dix-fept  ou  dix-huic 
ans , avec  quelques  auttes  Portugais.  Il  s’étoit  acquis  tant  de  confidération 
dans  le  pays,  qu'il  commandoit  deux  mille  hommes  à Suibaia.  Ses  politcllcs  Sc 
fes  offres  fiirent  fi  alfecfécs  qu’elles  infpirerent  de  la  défiance.  On  le  fouptjonna 
d’être  envoyé  par  les  Portugais  de  Bantam  (51!  pour  fufciier  de  nouveaux 
Emt , Animal  troubles , i3c  la  fuite  vérifia  ce  foupçon.  Le  meme  jour , Schellinger , Capitaine 
c-nAMdinAuc.  {'AmJUrdam  , reçut  de  la  part  du  Roi  un  oifeau  fort  rare.  Les  Infulaires  le 
nomment  Eme.  Il  eft  une  fois  plus  gros  qu’un  cype.  Son  plumage  eft  noir 
par  tout  le  corps,  & femblable  à celui  de  l’autruche  ; mais  il  n'a  ni  langue, 
ni  ailes , ni  queue.  Le  delfus  de  fa  rcte  eR  revêtu  d’une  écaille  aulll  dure  que 
celle  d’une  tortue.  Ses  jambes  font  longues  t fes  pieds , gros  & nerveux.  11  sèn 
fert  pour  fa  délénfe,  ruant  & frappant  par  derrière  comme  un  cheval.  11  aval- 
loit  tout  _d’un  coup  ce  qu’on  lui  oifroit  i manger,  6c  meme  une  pomme  de 
la  grollèur  du  poing , qu’il  rendoit  auffi  entière  qu’il  l’avoir  avallée.  11  dévo- 
roit  de  même  ues  ch.irbons  ardens,  fans  enpatoître  incommodé,  6c  des  mor- 
ceaux de  glace,  qui  fervoient  apparemment  à le  rafraîchir.  Il  venoit  des  Ifles 
de  Banda.  Schellinger  l'ayant  apporté  en  Hollande  comme  un  animal  des  plus 
rares , on  en  fit  prélcnt  aux  Etats  ( 5 j ). 

Tnhilùiolin-  Le  lendemain,  qui  étoit  le  5 de  Décembre,  on  fit  des  préparatifs  fur  les 
Kîbndvî!*  *'*  «l^wre  vailfeaux , pour  recevoir  le  Roi  avec  la  didinéHon  qu’on  croioir  devoir 
â fon  litre.  Les  Trompettes  fonnereut  6c  tous  les  l’avillons  furent  déploiés. 
Mais  ce  qu’on  avoit  jugé  capable  de  lui  plaire  devint  le  fujet  d’un  fiinefte  foup- 
çon.  Ce  Prince  fit  demander  par  une  Pirogue  ce  que  fignifioit  cet  appareil , 6c 
fl  l’on  vouloit  en  ufer  avec  lui  comme  on  avoit  fait  avec  ceux  de  Bantam , où 
les  Pavillons  avoient  été  ain£  déployés.  On  répondit  qu’on  n’avoit  penfé  qu’à 
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lui  faire  honneur , à la  manière  de  1 lollande.  Il  fur  iinpoHible  de  pénétrer  fi  i,  votaci 
c’éioit  un  prétexté  médite  pour  la  détcllable  enircprife  qut  futvit  bicn-tôt,  ou  oisHoii-AM- 
fi  la  réfoluiion  de  détruire  la  Flotte  ne  fut  conçue  qu’à  cette  occafion.  Peu  de 
tems  après  les  plaintes  du  Roi,  lerenegat  Portugais  vint  à bord  du  Maurice , Houimam. 
& demanda  la  vite  de  quelques  belles  marchandifcs.  On  lui  montra  une  cui-  cÔmromuiie 
xailc  & une  pièce  de  drap  rouge , qu’il  voulut  acheter  ; mais  il  fouhaiioit  qu’on  cAtwuenuc. 
lut  permît  auparavant  de  les  porter  à la  Ville,  ôc  cette  condition  fut  rejctiéc. 

Cependant  on  vit  deux  Jonques  fur  la  côte , qui  mirent  à la  voile , & qui  après 
avoir  commence  à courir  au  large  revirerent  prcfqu’aullî-rôt.  Leur  intention 
apparemment  étoit  de  voir  fi  les  chaloupes  challèroient  delfus , pour  juHifier 
leur  perfidie  par  un  nouveau  prétexte.  Mais  les  Hollandois  croient  fi  éloignés 
de  toute  défiance , qu’ils  ne  s’arteterent  point  à chercher  le  deflcin  de  cette 
manœuvre.  Vers  midi,  fix  grandes  Pirogues,  en  forme  de  Galiotes  & bien 
remplies  d'hommes  , s’approchèrent  de  la  Flotte  , fans  y caufer  encore  la 
moindre  allarme.  Trois  abordèrent  [' Amjlerctam , & les  trois  autres  s’avance- 
ront vers  liPinalIi.  Le  Sabandar , qui  conduifoit  l’entrcprife , avoir  apporté 
deux  animaux  curieux,  dont  il  déclara  qu  il  vouloir  taire  prclcnt  au  Capi- 
taine; & palfant  à bord  de  XAmflerdam  il  fit  hiiler  lui-même  pour  les  enlever. 

Pendant  qu’une  partie  de  l'équipage  étoitoccupée  de  ce  foin  , & l’autre  i regar- 
der fans  aucun  loupçon , un  grand  nombre  d'infulaires  fe  jetia  brufqucmcnt 
dans  le  vaillèau.  Perhel , commis  de  ce  bâtiment , demanda  au  Sabandar , en 
Portugais , quelle  étoit  l’intention  de  fes  gens  J II  ne  répondit  que  pat  un  grand 
cri , qui  étoit  fans  doute  le  lignai  du  maiiacre  ; & tirant  fon  poignard  , il  l’en- 
fonça dans  la  gorge  de  Vethel.  Les  autres  fuivirent  fi  promptement  fon  cxem- 

Ïile , que  le  Capitaine  Jean  Schcllinger  & la  plupart  de  ceux  qui  étoient  fut 
e pont  furent  tués  fans  pouvoir  fe  défendre,  ou  mortellement  blelTés  {54). 

Ceux  qui  étoient  dans  le  bas  du  Vaillèau  , aulli  animés  par  le  défit  de  la  ven- 
geance que  par  l’intérêt  de  leur  propre  vie , montèrent  fur  le  haut  pont  avec  des  Tantcm. 
piques  fie  des  fabres , fie  firent  à leur  tour  un  cruel  carnage  de  leurs  ennemis.  Us 
les  poullcrcnt  fi  furieufement , que  ceux  qui  échappèrent  à leurs  premiers  coups 
furenr  contraints  de  fe  précipiter  dans  les  Pirogues.  Celle  qui  étoit  la  plus  pro- 
che , fie  qui  fe  trouva  remplie  de  blelfés , fut  coulée  à fond  d’un  coup  de  ca- 
non. Les  trois  qui  avoieur  abordé  la  PinalFc  voyant  que  les  autres  avoient  man- 
qué leur  coup , n’oferent  rien  entreprendre  fie  vinrent  palier  fous  le  beaupré  de 
VAmJierdam.  Mais  les  équipages  des  deux  autres  VailTeaux , qui  entendirent  le 
bruit  fie  qui  comprirent  une  partie  du  défotdte , fe  jetterent  dans  les  cha- 
loupes fie  pourfuivirent  vivement  les  Pirogues.  Ils  en  joignirent  une,  fut  la- 
quelle ils  firent  un  grand  feu  , après  lequel  ils  déchargèrent  leur  furie  à fi 
grands  coups  de  fabre , qu’il  n’échappa  qu’un  petit  nombre  des  perfides.  On 
en  tua  même  plufieurs  dans  l’eau.  Quantité  d’habitans , qui  voioient  ce  fpeébi- 
cle  du  rivage , firent  partir  treiie  grandes  Pirogues  armées  pour  aller  au  fe- 
cours  de  leurs  gens.  Mais  le  feu  de  l’artillerie  leuc  ôta  la  hardiellc  d’ap- 
procher (55). 

Les  Hollandois  fatigués  du  combat  retournèrent  à bord  de  VAn^erdam , !*'• 

après  avoir  fait  quelques  prifonniers.  Leur  trifiefic  fut  égale  à leur  étonnement 
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lorfqu'ils  vltent  le  pont  couvert  de  cadavres , autant  de  leurs  compagnons  que 
de  leurs  ennemis.  Un  mifcrablc  MoulTe,  qui  n’avoit  pas  plus  de  dix  ou  onze 
ans , étoit  percé  de  treize  coups  de  poignard.  Cette  barbarie  leur  caufa  tant 
d’horreur , qu'ils  poignardèrent  i l’inftant  les  ptifonniers  qu'ils  avoient  ame- 
nés. Cependant  ils  leur  avoient  déjà  fait  confeuer  qu’ils  avoient  fuivi  les  Hol- 
landois  depuis  Bantam  -,  qu’ils  étoient  allés  à Jacatra  dans  rcfpérancc  de  les 
furptendre;  qu'enfuite  ils  étoient  venus  les  attendre  i Japara , ifc  qu’ils  n’é- 
toient  arrives  devant  Cidaio  que  le  jour  précédent.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette 
noire  trahifon.  LesHollandois  perdirent  douze  hommes , dont  la  mort  fut  van- 
gée  pat  celle  de  cent  cinquante  Infulaircs  ( 5 fi 

Toutes  les  efpéranccsde  commerce  étant  ruinées  dans  l’Ide  de  Java,  S:  le 
petit  nombre  des  Hollandois  ne  leur  permettant  de  fe  propofet  d'autre  van- 
geance  , Houtman  fit  lever  l’ancre  pendant  la  nuit , pour  aller  mouiller  dans 
la  rade  de  l'ifle  de  Madure  , qui  efi  au  côté  occidental  de  Java.  Le  fi , à peine 
eut-on  lailTé  tomber  l’ancre  iur  fept  bralfes , qu’on  vit  arriver  à bord  deux 
Pirogues.  Les  Infulaires  n’oferent  encrer  dans  le  Vaillèaut  mais  ils  firent  des. 
otfres  civiles  de  la  part  de  leur  Souverain  , cpioiqu’ils  fulîent  déjà  informés  da 
combat  de  Cidaio  par  les  Pirogues  qui  pallenc  continuellement  d’une  Ille  à 
l'autre.  Ils  promirent  même  d’apporter  des  rafraîchiiremens , & de  fe  confor- 
mer aux  intentions  des  Hollandois  pour  les  articles  du  Commerce.  Le  lende- 
main , une  autre  Pirogue  vint  â bord  avec  vingt-huit  hommes , qui  propoferent 
quelques  épiceries,  lauvc^s,  dirent-ils,  d’un  VailFeau  qui  avoir  fait  naufrage 
depuis  un  an.  Tel  fut  du  moins  te  langage  de  leur  Chef.  Mais  quelques-uns  de 
fes  gens,  qu’on  prit  foin  d’interroger  en  particulier,  ignoroient  qu’aucun  Vaif- 
feau  eût  péri  fur  leur  côte.  Cette  impouurc  étoit  capable  de  faire  naître  des 
foup^ons.  Cependant  on  ne  laillà  pas  d’envoyer  â leur  Souverain  un  préfenc 
de  deux  miroirs. 

Madun  efi  une  petite  Ide , de  forme  longue , ficuée  prefqu’à  l’oppofite  de 
la  pointe  Notd-Eft  de  la  grande  Java , dont  elle  n’cll  féparée  que  par  un  canal 
fort  étroit.  Elle  eft  extrêmement  fertile , fur-tout  en  ris.  Le  fond  du  terroir  elb 
fi  gras,  qu’â  peine  s’en  trouve-t’il  un  meilleur  dans  coure  la  Hollande.  Mais 
il  efi  fi  louvent  couvert  d’eau , que  les  hommes  & les  bœufs  qui  le  cultivent 
y font  quelquefois  jufqu’aux  genoux , dans  le  tems  même  de  la  récolté.  Les  bas 
fonds  dont  l’Iflc  eft  environnée  la  rendent  inacccflible  aux  grands  Navires.  Ses 
habicans  rellèmblencà  ceux  de  Java,  autant  par  leurs  mauvaifes  qualités  que 
par  leurs  habits  Sc  leurs  armes.  La  plupart  vivent  des  pirateries  qu’ils  exer- 
cent avec  de  petits  bâtimens,  fans  que  leurs  voifins  ofent  s’y  oppofer,  parce 
que  Madure  cil  comme  un  grenier  commun  de  ris,  dont  ils  craignent  de  fe 
fermer  l’entrée  (57). 

Le  8 , l’Interprète  du  Chétif  ou  du  Grand  Prêtre  de  l’ifle , vint  à bord  de 
\‘ Amftcrdam  avec  trois  Pirogues , & demanda  fi  le  Roi  & le  Cherifpouvoienc 
vificcr  la  Flotte.  Il  offrit  en  même  tems  un  préfent  de  deux  chèvres  & de  quel- 
ques autres  rafraîchitTcmcns.  Le  Pilote  Hollandois , qui  étoit  encore  fon  mal 
de  quelques  bleffures  qu'il  avoir  reçues  au  combat  de  Cidaio, ne  put  voir  cer 
Indien  fans  être  excité  à la  vangeancc.  On  eut  befoin  d’efforts  pour  empêches 
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qu’il  ne  lui  perçâr  la  gorge  d’un  coup  de  baio^.ette.  Ccc  incident  Si  d’autres 
conlidcrations  portèrent  le  Capitaine  à ne  confentic  à la  demande  de  l’imer- 
prète  qu'à  condition  qu’on  ne  viendroit  à bord,  ni  de  VAmJltrJam , dont 
l'équipage  étoit  trop  diminué,  ni  de  la  Pinace  -,  mais  feulemcn  là  bord  du 
Maurice.  Il  alla  porter  cette  réponfe  à fes  Maîtres,  qui  s’rtoient  déjà  mis  en 
mer  avec  plufieurs  Pirogues  ; & foit  qu’il  ft  fût  mal  expliqué  ,(58)  ou  qu’il 
y eût  quelque  deltèin  concerté,  ils  ne  lailTcrent  pas  d'aller  droit  à VAmJler- 
dam.  Une  des  Pirogues,  qui  méritoit  plutôt  le  nom  de  Fulie,  avoit  unpont, 
& crois  rangs  d'hommes  fort  ferrés , qui  y étoient  aiGs  les  uns  au-dellus  des 
autres. 

L'équipage  Hollandois , effrayé  de  les  voir  en  (î  grand  nombre  , fir  une 
décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce  bruit  imprévu  lit  tomber  comme  morts 
tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi.  Les  équipages  des  autres  Vaillêaux , qui  le 
prirent  pour  un  Ggnal  de  combat , fc  jeteerent  aulli-côc  dans  leurs  chaloupes , 
& fondirent  fi  impérueufement  fur  les  Pirogues , que  de  tant  de  gens  donc 
elles  étoient  remplies  il  ne  fc  fauva  que  vingt-deux  perfonnes.  Tout  le  relie 
fut  tué  ou  fait  prifonnier.  On  trouva  parmi  les  morts,  le  Roi,  qui  avoic,  à 
fa  ceinture,  un  joiau  d’or , garni  de  cinq  pierres  précieufes,  & le  Chcrif  qui 
avoic  en  les  deux  bras  emportés.  Les  deux  corps  furent  jectés  à la  mer  ( 5 9 j. 

Les  prifonniers,  ayant  été  conduits  à bord,  furent  examinés  chacun  en  par- 
ticulier. Quelques-uns  avouèrent  que  leur  intention  avoir  été  d’attaquer  le 
Vaiilèau,  11  l’occalion  leur  eût  paru  favorable.  Mais  cette  confcllion  fut  fuf- 
pccle,  parce  qu’elle  pouvoir  être  reffet  de  la  crainte.  Les  autres  protellerent , 
non-fculcment  qu'ils  n'avoient  pas  eu  ccdellcin,  mais  qu'on  ne  pouvoir  même 
en  former  le  foupçon,  puifque  dans  cette  fuppolition  ils  n’auroienc  pas  amené 
avec  eux  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans.  Cette  preuve  parut  f\  forte  en  leur  (60) 
faveur,  qu’on  leur  accorda  la  vie  , à l’exception  de  l’Intcrprctc  , qui  étoit  un 
jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  paroilfoic  extrêmement  affligé  du  malheur  au- 
quel il  avoic  donné  occalîon.  Il  pleuroic  ameremenc.  Le  fis  du  Roi , qui  n’étoit 
qu'un  enfant  de  fixou  fept  ans,  & d’une  beauté  extraordinaire,  verfoit  aullî 
un  ruilTcau  de  larmes.  Ce  jeune  Prince  ayant  remarqué  que  Houtman  dévoie 
avoir  plus  d'autorité  que  les  autres  & qu’on  l'appelloit  Capicaine-major , fe 
jetta  à fes  pieds  & lui  demanda  la  vie  de  rinterptête.  Il  lit  cette  ptieic  avec 
tant  de  grâce,  de  refpeél  Si  de  bon  fens,  que  tous  les  Hollandois,  remplis 
d’admiration , fe  joignirent  à lui  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu’il  demandoit. 
Après  avoir  diflribué  quelques  rafraîchiffemens  à tous  ces  malheureux,  on  les 
renvoya  dans  une  de  leurs  pirogues,  à la  réfeeve  de  deux  jeunes  garçons,  qui 
furent  retenus  pour  le  fcrvice  du  Vailfeau  (6t). 

Cette  avancure  obligea  encore  les  Hollandois  de  changer  de  parage.  Us  re- 
mirenrà  la  voile  le  7 de  Décembre,  pour  aller  jetter  l’ancre  fous  une  petite 
nie  nommée  Luioc  , ou  la  petite  Manure,  à douze  ou  treize  lieues  de  Java  , 
par  les  ftx  degrés  dix  minutes.  Le  Roi  de  Japara , qui  comptoir  cette  Ifle  dans 
les  Etats , y avoic  envoyé , depuis  trois  ans , environ  cinq  cens  hommes  pour  la 
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vingt  perfonnes  qui  s'étoient  fauvées  n'ayant 
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peupler,  fous  le  comraanJcmein  d'un  Seigneur  de  fa  Cour.  Le  fond  en  écoir 
excellent , Sc  dcvenoit  encore  meilleur  par  le  foin  qu’ils  apportoienc  à le  cul- 
tiver. ün  y crouvoii  déjà  du  riz,  de  la  volaille  Sc  desbelliaux  en  abondance. 
La  pointe  orientale  offroit  une  petite  Eglife  & un  grand  nombre  de  cocotiers. 
C’ctoit  la  partie  de  rillcquc  Icshabitans  avoient  choiliepour  leur  demeure  [6i). 
En  y arrivant,  on  appet<,ut  vingt-deux  hommes  qui  fc  promenoient  fut  le 
rivage.  Une  chaloupe  , qu’on  envoya  vers  eux , fit  quelques  échanges  de  fer  & 
de  plomb  pour  des  poules  Si  des  fruits.  Leddir  des  Hollanduis  attroit  etc  de 
trouver  une  rade  commode,  où  ils  pullênt  laillèr  un  de  leurs  Vaiileaux.  Les 
équipages  croient  II  foibles,  qu’ils  nefe  flattoient  plus  de  pouvoir  fullire  pour 
quatre  bàtimens.  Il  n’y  teftoit  que  quatre-vingt-quatorze  hommes,  fains  ou 
malades , boiteux  Si  mutilés.  Mais  après  avoir  couru  jul'qu’au  i J , en  gouver- 
nant toujours  à l’Oueft  , ils  furent  étrangement  furpris  de  fc  retrouver  à la  vue 
de  rille  de  Luboc , donc  ils  fe  croyoicnc  fort  éloignés.  Ils  atnibuecenc  cette 
erreur  aux  vents  d'Oueft  & de  Nord-Ouelî,  Sc  i la  force  des  courans  qu’ils 
avoient  eus  fans  celle  à combattre  (<>})•  On  lut  obligé  de  mouilkt  une  Ictondc 
lois  fut  la  côte  de  cette  Iflc.  Le  même  jour,  Jean  AiulUnaar , un  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Flotte,  mourut  fubitemenr.  Quantité  de  taches  bleues 
dont  il  fc  trouva  couvert , fes  cheveux  qui  fc  feparctent  de  fa  tète , & le  fang 
qui  lui  couloir  abond.ammcnt  dans  la  gorge,  tirent  juger  qu’il  avoir  été  em- 
poifonné.  Il  fut  vilité  par  les  Chirurgiens,  qui  conhrmerent  ce  foupçon.  Un 
accident  de  cette  nature  répandit  tant  de  conlLcrnation  dans  tous  les  équipa- 
ges , que  ceux  qui  avoient  parlé  avec  eraprelTarient  d’aller  jufqu’aux  Molu- 
ques , s’écrièrent  qu'il  étoit  rems  de  retourner  en  Hollande.  Cependant  le  Ca- 
pitaine-major fut  accuféd’un  crime  li  noir,  & mis  aux  fers  par  l’équipage  de  / 
l'on  propre  Vaidèau  (S4).  On  fe  rappelloit  que  pendant  tout  le  voyage  ,'^Mul- 
Icnaar  Si  lui  s’étoicnc  querellés  continuellement  & s’étoient  meme  battus  ; 
u’ils  s’étoient  menacés  mutuellement  de  fe  traiter  â coups  de  bayonette;  en- 
n , qu'Houtman  avoir  eu  l’imprudïncc  de  dire  qu’il  voyoït  bien  que  jamais 
Mullenaar  ne  le  laillèroit  en  paix , & que  pour  vivre  tranquille  il  n’avoit  plus 
d'autre  relTourcc  que  le  poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences , il  fut  abfous . 
pat  leConfeil  général  (65). 

Ce  fur  dans  le  mcmeConfcil , qu’après  avoir  confideté  l’état  de  l'Amjicr- 
ddm  , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts,  on  prit  la  réfolution  de  l’abandonner. 
Elle  fut  exécutée  le  premier  de  J.invict  1 5 97.  Tous  les  cquip.iges  s’employèrent 
pendant  onze  jours  à le  décharger  de  fes  marchandifes  & i le  dépouiller  de  fes 
agrets , qui  furent  didribués  dans  les  autres  bàtimens.  Pendant  qu’il  étoit  en 
feu , les  habitans  de  l'illc  de  Luboc  s’en  approchèrent  dans  leurs  pirogues , 8c 
le  remorquèrent  fur  un  banc  pour  en  coiifetver  la  ferrure.  Ils  apportèrent  quel- 
ques rafraîchillèmcns  abord  de  la  Hotte,  comme  un  témoignage  de  recon- 
noilTancc  pour  la  liberté  qu’on  leur  laiiTa  de  recueillir  ces  relies.  Les  deux  jeu- 
nes Indiens  qu’on  avoir  tait  prifonniers  fur  la  côte  de  Madure , prohterent  de 
cette  occalîtm  pourfe  fauvetà  la  nage.  Le  iz  on  leva  l’ancre  , dans  le  dcfTcia 
d'aller  mouiller  à la  pointe  orientale  de  l’ille  de  Java , & d’y  faire  des  ptovi- 
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fions  pour  le  retour.  Le  1 8 , on  eut  la  vue  du  Volcan  ou  de  la  montagne  enflam-  j voyac.»' 
uicccjui  cil  au-ddl'us  de  Panatraan  S: qui  jette  une  l'umcc  fort  tpailfc.  On  vit  pesHouan- 
une  autre  montagne  , que  les  Portugais  nomment  Sierra  de  Pagode , au  pied 
de  laquelle  ell  une  petite  Ville  nommée  Pacadra.  Le  même  jour , les  Hollan-  Huutman. 
dois  étant  entrés  dans  le  Détroit  de  Balambuam  , qui  a au  Midi  l’Idc  de  Ba/i  , 

& à rOuell  celle  de  Java , ils  s’avancèrent  jul'qu’à  la  vite  de  la  V ille  du  même 
nom.  Quelques  Infulaires,  vcnusiborddu  Maurice  dans  deux  pirogues,  ra-  ^ 

contèrent  que  Balambuam  ccoic  aélucllemcnt  alliégée  par  une  Hotte  de  Java , ksnbu»a. 
fur  laquelle  on  ne  comptoir  pas  moins  de  huit  mille  hommes  i que  la  famine 
caufoit  plus  de  mal  aux  habitansque  Icsatmcsdc  leurs  ennemis,  ôc  que  trois 
Canoniets  Portugais , dans  Iclqucis  ils  avoient  mis  Icut  principal  efpoir , leur 
avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  faite  une  plus  longue  défenfe.  Les  Hollan- 
dois  découvroient  à la  vérité  un  grand  nombre  dévoiles  dans  un  golfe  de  la 
côte  de  Bail  ; mais , loin  d'ajourer  foi  au  récit  du  fiége , ils  le  perfuaderent  quo 
c’etoit  un  artifice  pour  les  tromper  (66),  & que  cette  multitude  de  pirogues 
étoit  compoféede  toutes  les  forces  de  Java,  qui  s’étoient  radcmblées  pour  le: 
attaquer  &:  leur  fermer  le  paiTage.  Dans  cette  crainte,  ils  fc  préparèrent  au 
combat;  mais  ils  ne  lailferent  pas  d’aller  mouiller  fur  la  côte , A une  lieue  de  l.a 
Ville.  Un  Gentilhomme  du  pays , qui  vint  A bord  , le’ur  conlîrma  néanmoins 
lavérité  du  fiége.  11  leur  dit  que  le  pete  du  Roi,  Prince  d’un  âge  fort  avancé.  Roi 
qui  avoit  été  obligé  de  fc  retirer  dans  l’intérieur  de  l’ific  , regrettoit  beaucoup 
de  fe  voit  privé  de  la  faiisfaélion  de  recevoir  les  Hollandois , parce  que  dix 
ans  auparavant  il  avoit  eu  celle  de  lier  commerce  avec  un  VailTèau  de  la  forme 
des  leurs.  Ils  jugèrent  que  ce  royal  Vieillard  pouvoir  être  celui  dont  Thomas 
C'andish  parle  dans  la  Relation  de  fon  voyage , & auquel  il  donne  plus  de  cent 
cinquant^ans  (6"j). 

Le  15  , ils  apprirent  qu'en  s’avançant  un  peu  plus  loin,  ils  trouvetoiem  une 
riviere  où  les  provilions  étoient  en  abondance.  L’impatience  de  s'en  procurer 
allez  pour  une  longue  navigation  leur  fit  aulfi-tôt  lever  l’ancre.  Ils  décou-' 
vrirent  la  riviere  ; mais  l'emtée  avoit  fi  peu  d'eau  qu’â  peine  les  chaloupes  y 
pouvoiem  palTér  vuides.  Onapperçut  fur  la  rive  un  Village  d’environ  foixanto 
maifoils , dont  les  habitans  s’occupoient  à teindre  des  habits  de  coton  de  di- 
vetfes  couleurs , & à faire  divers  ttlfus  qu’ils  envoyoient  aux  lllcs  voilines.  Ils  , 
étoient  vêtus  plus  proprement  que  tous  les  autres  Infulaires.  Quelques-uns  d’en- 
tt’eux  vinrent  à bord , & firent  des  propofitions  de  Gammerce.  Mais  comme  ils 
n'étoient  pas  en  état  de  fournit  toutes  les  provilions  dont  on  avoit  befoin  , on 
rcmità  la  voile,  iV  le  17,  à minuit,  on  mouilla  fur  la  côte  d’une  petite  Idc  fé-  «îeJeBOi- 
parée , qu'on  reconnut  le  lendemain  pour  l’IHc  de  Bali.  Quelques  Infulaires 
s’approchant  dans  une  pirogue , vinrent  demander  de  la  part  du  Roi  d’où  étoit 
la  1 lotte , & voulurent  emporter  la  réponfe  des  Hollandois  pat  écrit.  On  leur 
permit  de  prendre  un  poinçon  & une  léuille  de  cocotier  , fur  laquelle  ils  écri- 
virent , dans  leurs  catadleres , que  la  Flotte  venoit  de  Hollande  , & que  les  Offi- 
ciers propofoient  de  faire  un  Commerce  honnête  & paiiible  avec  les  Sujets  dü 
Roi.  11  le palfa quelques  jours,  pendant  Icfqucis  nlufieurs  matelots  étant  def- 
cendus  au  rivage  virent  un  grand  nombre  a'infulaites  qui  patoiflbicnt  venir  ' 
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de  quelque  marclié.  Les  uns  portoient  des  denrées,  qu’ils  y avoicnc  3che- 
tees,  & d’autres  ciialfuient  devant  eux  divers  bcRiaux.  Quelques-uns  éroienc  d 
cheval.  Mais  on  en  vit  venir  un  qui  croit  porté  par  quatre  Efclaves,  fur  une 
cfpcce  de  litière  , devant  laquelle  marchoienc  vingt  hommes  armes  de  longues 
javelines,  d’où  pendoientde  grandes houpes  rouges  Se  blanches.  Lorfqu’ireut 
apper^u  les  matelots  Hollandois,  il  leur  envoya  quelques  fruits,  Sc  les  fit  prier 
d’accorder  à deux  d’entr’eux  la  liberté  de  le  fuivre.  Us  y confentirent , à con- 
dition qu’il  laillctoit  aulli  deux  de  fes  gens  en  otage.  La  Flotte  s’étanc  avancée 
le  lendemain  un  peu  plus  au  Nord , Houtman  renvoya  les  deux  Indiens  i terre , 
avec  un  Efclavc  l’oreugais  qui  avoir  ordre  de  ramener  fes  deux  matelots.  Mais 
le  Seigneur  voyant  arriver  fes  deux  Infulaires , refufa  de  rendre  les  Hollandois 
Se  retint  aulli  l’EfcLave  , fous  pretexteque  les  Vailfcaux  avoient  changé  depa- 
r.ige  & n’étoient  plus  dans  l’étendue  de  fa  jurifdiâion.  Cependant  un  des  deux 
matelots  obtint  à force  d’inlianccs  la  pcrmilEon  de  retourner  à bord  , où  il 
raconta  que  fon  compagnon  Se  l'Efclave  Portugais  avoient  été  envoyés  au  Roi 
dans  la  Ville  de  Bail.  Bien-tôt  on  reçut  une  Lettre  d’eux , dans  laquelle  ils  fc 
I jiioient  beaucoup  de  l’accueil  qu’ils  avoient  reçu  du  Roi  ; mais  ils  paroif- 
foient  craindre  que  ce  Prince  ne  fut  pas  difpofc  à les  relâcher.  On  prit  le  parti , 
pour  retirer  ces  deux  hommes , de  lui  envoyer  vingt  aunes  de  velours  à fleurs , 
des  grains  rouges,  des  verres  de  criftal,  de  petits  miroirs  Se  d’autres  merceries. 
Cette  générofiic  le  toucha  fi  vivement , qu’après  avoir  renvoyé  le  matelot  & 
l'Efclave , il  fit  porter  â la  Flotte  un  préfent  de  quatre  pourceaux  gras , avec 
l’offre  de  tout  ce  qui  étoit  en  fa  puillancc.  On  ne  fit  plus  difficulté  d’entrer 
dans  une  grande  baye , qui  fe  nomme  Padan , où  l’on  apprit  des  Infulaires 
que  dix-huit  ans  auparavant  ils  y avoient  vù  d'autres  Etrangers  , vêtus  à peu 
près  comme  les  Hollandois,  qui  ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix  parties, 
avoient  eu  l’adrelTède  les  rejoindre.  On  jugea  que  ce  pouvoir  être  le  Chevalier 
François  Drake  (tîS)  avec  (es  Anglois. 

Le  9 de  Février  fut  un  jour  agréable , par  l’honneur  que  le  Roi  de  Bali  fit 
aux  Hollandois  de  fe  rendre  au  rivage,  fur  un  chariot  dont  ils  admirèrent  le 
travail,  8c  tiré  par  deux  bulles  avec  de  riches  harnois.  Scs  gardes  matchoient 
devant  lui , armés  de  longues  javelines  Se  de  traits  à pointe  dorée.  Il  parut 
délirer  qu’on  le  faluàt  d'une  décharge  de  l’artillerie.  Celte  fatisfacHon  lui  fut 
accordée  avec  emprelfcracnt.  Le  lendemain , il  fit  porter  à la  Flotte  plufieurs 
tonne.iux  d’eau  fraîche. 

Ce  Prince  cft  puilfant  & fort  refpcélé  de  fes  ftijcts.  Sa  Cour  l’emponoit 
beaucoup , pour  la  fplcndcur , fur  celte  du  Gouverneur  de  Bantara.  La  baie  de 
Padan,  où  les  trois  Vailfcaux  étoient  à l’ancre,  mériteroit  le  nom  de  Baya 
formofa , autant  par  la  beauté  de  la  pci  fpeifive  que  pat  l’abondance  des  tafraî- 
chilfemens  qu’on  y trouve.  Sa  fituation  cft  à huit  degrés  j i minutes  de  latitude 
du  Sud.  L’illc  enticre  parut  aux  Hollandois  le  plus  agréable  pays  qu’ils  culFent 
vù  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Ils  le  nommèrent  la  Jeune  Hollande-,  Se  la 
curiofité  qu’ils  curent  de  le  vifitet  leur  donna  le  tems  de  faire  les  obfervaiions 
fuivaïues  (69)- 

L'Ifte  de  Bali  cft  à l’Eft  de  la  grande  Java , & fon  circuit  cft  d’environ  douze 
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lieues  d’Allemagne.  Sa  côcc  fcptentrionale  eft  monmcufc.  On  découvre  au  Sud  "i.  vot*o*” 
un  Cap  fort  élevé , qui  s’avance  fort  loin  dans  la  mer.  Le  Cap  du  Nord  eft  par  des  Holian- 
les  huit  degrés  Sc  demi  de  latitude  du  Sud.  Toutes  les  parties  de  l’iflc  font  dois- 
extraordinairement  peuplées.  La  Ville  capitale,  qui  porte  aufli  le  nom  de  Bali,  Houtmam. 
offre  un  Palais  également  fpacieux  Sc  magnifique  , où  le  Roi  fait  fa  demeure 
ordinaire.  Mais  il  en  a plulieurs  autres , dans  cîiveis  endroits  de  l’Ifle.  ride. 

Les  Habitans  font  noirs , Sc  la  plupart  ont  les  cheveux  crépus.  Leur  Religion  SrsiuhlnmSc 
eft  l’IdoLîtrie.  Ils  adorent  pendant  le  |our  la  première  chofe  qu’ils  ont  rencontrée  't'“*  ““S'*' 
le  mae.n.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  Jav.anoi$,  avec  lefqucis 
ils  ont  encore  cette  rcllcmblance , qu’ils  ne  portent  point  de  barbe.  Ils  fc  l’ar- 
rachent avec  des  inftrumens  inventés  pour  cet  ufage , dans  la  feule  vue  de 
plaire  à leurs  femmes,  qui  les  appellent  Boucs  lorfqu’clles  les  voient  barbus, 
ils  en  ont  plulieurs,  Sc  c’cll  la  raifon,  li  l’on  en  croit  l’Auteur,  qui  a rendu 
leur  Ifle  fi  peuplée.  Quoiqu’ils  vendent  quantité  d'hommes  pour  l’efclavagc 
le  nombre  des  Habitans  eft  de  plus  de  fix  cens  mille.  Les  hommes  Sc  les  fem- 
mes regardent  comme  une  bienféance  indifpcnfable  de  s’accroupir  pour  ren- 
dre leur  urine.  Ils  comparent  à des  chiens  ceux  qui  violent  cet  ufage,  Sc  leur 
en  donnent  le  nom.  Leur  occupation  la  plus  commune  eft  de  cultiver  la  terre, 

Sc  de  faite  des  étoffes  Sc  des  toiles.  L’Iftc  eft  fort  abondante  en  cotton  , outre  Sn  rto<I.;fibnr.- 
celui  qu’on  y apporte  de  Sambaia  &:  des  autres  Villes  voifines.  On  y trouve 
toutes  fortes  de  oeftiaux,  tels  que  des  bœuts,  des  buffles,  des  chèvres,  des 
Porcs,  Sc  même  des  chevaux , qui  étant , remarque  l’Auteur,  aulli  petits  que 
ceux  de  France,  ont  peine  à porter  un  Cavalier  armé.  Comme  on  en  tranf- 
portc  peu  hors  de  l’Ifle,  ils  y multiplient  bc.aucoup.  Cependant  les  gens  du 
commun  font  les  feuls  qui  s’en  fervent  pour  aller  d’un  village  i l’autre.  L’ufagc 
des  Seigneurs  eft  de  fc  faire  porter  par  des  Efclavcs  ou  traîner  dans  des  cha- 
riots. Quoique  l’Ule  produire  une  quantité  extraordinaire  de  riz,  le  Roi  ne 
permet  pas  qu’on  en  vende  au  dehors.  Ce  qui  telle,  après  la  confommation , 
eft  porte  chaque  année  dans  les  Fotterellès  qui  font  au  fommet  des  monta-  ' 

gnes , Sc  fe  conferve  foigneufement  pour  les  années  ftérilcs,  Sc  pour  les  tems 
de  guerre  ou  d'inondation.  La  volaille,  celle  que  les  poules,  les  canards,  les 
oies  , les  paons , les  tourterelles , n'y  eft  pas  moins  en  abondance.  Les  fruits 
les  plus  communs  font  les  noix  de  cocos , les  oranges , Sc  les  citrons,  donc  les 
bois  Sc  les  lieux  les  plus  incultes  font  remplis.  L’Auteur  vante  un  fruit  de  la 
groflcur  d’une  poire , revêtu  d’une  coque  i peu  près  femblable  i celle  de  la 
chateigne , mais  avec  moins  de  pointes.  La  chair  en  eft  blanche , d’un  goût 
ngréamc,  Sc  fort  fain  pour  le  feorbut.  On  peut  le  confire  indifféremment  au 
fcl  Sc  au  fucre.  Qu’on  le  lave  en  le  tirant  de  la  faumure,  il  perd  le  goût  de 
fcl  Sc  reprend  fa  douceur  naturelle.  On  eftime  un  autre  fruit , qui  croît  en 
terre  Sc  qui  eft  de  la  grollèur  d’une  noix.  Les  Hollandois  ne  remarquèrent  pas 
que  l’Ifle  pruduife  d’autres  épiceries  que  le  gingembre , quoiqu’elle  ait  divetfes 
drogues , telles  que  le  Galigan , le  Doringui , le  Canjor,  le  Banguc  Sc  plulieurs 
autres.  La  met  qui  l’environne  eft  extrêmement  poiflôneufe , Sc  les  eaux  internes 
le  font  beaucoup  aufli.  Avec  tous  ces  avantages , les  habitans  ont  peu  de  com- 
merce par  mer.  Ils  fe  bornent  à porter  des  toiles  Sc  des  étoffes  de  cotton  aux 
côtes  de  Java , dans  leurs  petites  pirogues. 

Cette  Iflc  eft  une  rade  commune  Sc  un  excellent  lieu  de  rafraîchillêmcnt 
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I.  VoYAct  pjur  les  Vaifleiux  qui  voue  aux  ifles  Mo!uqucs,à  Banda  & à MacalTàr.  On 
» is  Hollan-  y voit  quelquefois  des  Chinois , qui  viennent  échanger  leurs  labres  fie  leur  por- 
Dois.  cclainc  pour  des  toiles  dccocton.  Les  petits  Caxai  n’y  ont  aucun  cours.  On 
1-iouTMÀH.  j,’y  rcçjjj  qu(.  les  grands  ; donc  (ix  mille  y valent  une  rcale  de  huit. 

Entre  divers  métaux  que  l’Ille  produit,  on  ail'ura  les  Hollandois  que  les 
4P.C  Usa:.  mines  d or  Ce  de  cuivre  y lont  communes.  Mais  le  Roi  ne  permet  pas  qu  on 
les  ouvre;  fie  quelque  jugement  qu’on  en  porte , ceux  qui  obtinrent  la  petmif- 
Eon  de  voit  le  Palais  du  Roi  y virent  pluiieurs  Vaillcaux  d’or  ou  dores , plus 
précieux  memes  qu’ils  n’en  avoient  vû  dans  aucune  autre  Cour  des  Inaes , 
quoique  le  Gouverneur  de  Baiitam  en  eût  un  fort  grand  nombre. 

Les  plus  grands  Seigneurs  de  cette  Cour  ne  parlent  au  Roi  que  les  mains 
jointes.  Il  fc  répofe  de  l’adminillration  fur  un  Lieutenant  Général,  qui  porte 
le  titre  de  QtùUor , fie  fous  lequel  plufieurs  autres  Seigneurs  gouvernent , cha- 
cun dans  fon  departement.  L’union  efl  admirable  dans  toutes  les  parties  de  ce 
petit  Etat.  Un  rebelle  lcroit  attaqué  aulli-tôt  pat  tous  les  autres,  fie  ion  moindre 
iupplice  feroit  le  baniiillèment.  Il  n’y  avoir  pas  plus  de  dix  ou  douze  ans  qu’un 
Piiiice  du  fang  royal  ayant  confpiré  contre  la  vie  du  Roi , fon  entreptife  avoir 
été  découverte.  11  avoir  etc  condamne  à mort  avec  tous  fes  complices.  Mais  le 
Roi  touché  de  compaiCon  avoir  changé  la  peine  capitale  en  un  banniirement 
ifl{  it  Tuio-  dans  une  Ifle  déferre , où  ils  furent  tous  tranfportés  : cette  Ille  eft  Sud-Ell  de 
* ^ nomme  Pulo  Ro^a,<\ai  fignifie  Ifle  déferre.  Ils  la  cultivèrent;  fie  de- 

F;.u ncj qo) t pui$  fi  pcud'annccs,  ils  l’avoicnt  peuplée  de  toutes  forces  de  befliaux.  Leur 
4 hni  ct  Religion  n’étoit  pas  différente  de  celle  de  Bali , mais  ils  avoient  adopte  l’ufage 
JeuTj  iiuiw.  {lans  divers  autres  pays  des  Indes , de  faite  un  point  d’honneur  à leurs 

femmes  de  fc  brûler  aptes  la  more  de  leurs  maris  fie  dans  le  meme  bûcher.  On 
croit , fuivanc  la  remarque  de  l’Auteur , que  l'origine  de  cette  barbare  coû- 
tume  vient  d'un  certain  Royaume , où  les  femmes  qui  fc  laffoienc  de  leurs 
maris  ne  faifoicnc  pas  diificulté  de  les  empoifonner.  Pendant  que  les  Hollan- 
dois étoient  dans  la  BaiedePadan,  ils  apprirent  qu’on  dévoie  brûler  i Pulo 
Rollà  le  corps  d’un  des  principaux  Infulaircs , Se  que  plufieurs  femmes  s’éioietic 
dévouées  volontaiteracnr  au  meme  fort.  Ils  furent  follicitcs  d’aflifler  à ce  fpec- 
tacle.  Mais  ne  pouvant  s’en  former  qti’une  aft'reufc  idée,  ils  referverent  leur 
curiofité  pour  acs  objets  moins  tragicjues  (70). 

Le  10,  une  paciie  de  l’équipage  étant  à terre,  deux  matelots  du  Afjurice, 
l’un  nommé  Emmanuel /fodeméour^,  d'Amftetdam,  l’autre  Jacques  Clajjen  , 
de  Delft , s’avancèrent  dans  l’ifle  fie  déclarèrent  de  loin  à leurs  compagnons 
que  s’ils  tardoient  trop  à revenir , il  lcroit  inutile  de  les  attendre.  Le  lende- 
main ils  firent  demander  leurs  habits , qu’on  tefufa  de  leur  envoyer.  Comme 
ils  avoient  pris  ce  parti  fans  aucun  fujet  de  plainte , Se  que  tous  les  Habitans 
s’accordèrent  à cacher  le  lieu  de  leur  retraite , on  ne  put  douter  qu’ils  n’euflent 
été  féduirs  par  les  agrémens  d’un  fi  beau  féjour , Se  peut-être  par  les  carelles 
de  quelques  femmes  de  l’ifle. 

B<nilcU  Floue  Après  avoir  employé  trois  femaines  à renouvcller  les  provifions , on  remit 
enfin  à la  voile  le  16  de  Février,  pour  prendre  la  route  du  Cap  de  Bonnc-Efpc- 
rance  pat  le  Sud  de  Java.Les  cquipagcs,qui  étoient  partis  d’HoUande  au  nombre 
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de  deux  cens  quarante-neuf  hommes , fc  trouvoicnc  réduits  d quatte-vingt-  j votaoÊ 
neuf  (71  j ; & de  quatre  Vailfcaiix,  il  n'en  relfoit  que  trois,  allez  mal  équipes  nisHoiLtN-- 
pour  taire  craindre  les  dangers  d'un  voyage  11  pénible.  Outre  les  quatre-vingt-  dois. 
neuf  Hollandois , on  comptoir  huit  autres  hommes  qu’on  avoir  pris  ou  reçus  Houtmàm. 
fur  la  route  j deux  Nègres  de  Madagafcar , un  Chinois , deux  Malabares , un  ‘597- 
jeune  garçon  qui  fe  difoit  né  i Malaca , un  autre  de  huit  ou  neuf  ans , natif 
de  Joanam  dans  l'iflc  dg  Java,  & le  Pilote  AbJul , qui  paroitloir  difpofé  par 
inclination  à fuivre  la  fortune  des  Hollandois  jufques  dans  leur  Patrie , ou  il 
ne  pouvoir  manquer  de  trouver  des  occupations  convenables  d fes  talens.  Lorf- 
qu'on  n'eur  plus  devant  les  yeux  que  l'image  du  retour  ii  la  nécellité  de  rendre 
compte  à la  Compagnie  des  opérations  du  voyage , tous  les  Officiers  s'éianc 
allcmblés  d bord  de  la  Hollande , il  s'éleva  d'étranges  débats  entr'eux  fur  la 
conduire  qu’on  avoic  tenue  devant  Qantam  ( yz).  Les  Commis  reprochèrent 
aux  Capitaines  & aux  Pilotes  de  les  avoir  abandonnés  au  péril  qui  les  ména> 
çoic  dans  le  Comptoir,  & de  n’avoir  confulté  que  leur  cnroi  pour  fe  réciter. 

Les  Capitaines  accuferenc  les  Commis  d’avoir  manqué,  par  une  laullè  prudence 
& par  de  mauvais  ménagement , d faire  la  cacgaifon  de  poivre , quoiqu'ils 
eulTenr  été  conduits  dans  un  bon  Porc  & dans  la  Ville  du  monde  la  plus  propre 
d ce  commerce.  Cette  querelle  fe  cenouvella  plus  d'une  fois  pendant  le  cours 
de  la  navigation , qui  lut  d’ailleurs  fore  heureule  julqu'au  Texel , où  l'on  fur 
battu  d'une  (i  grolTc  cempete,  que  l'équipage  du  Vaillèau  la  Hollande  fe  vit 
forcé  de  couper  fon  mâc.  Enfin  l'on  arriva  le  14.  d'Août  dans  le  Pon  d'Am- 
Aerdam. 

«.  I L 

Second  Voyage  des  Hollandois  aux  Indes  Orientales.  Van  Nik.' 

«598- 

QUand  cette  entreprife  , qui  fuivic  de  près  le  retour  d’Houtman  , ne  fe 
ccouveroit  pas  liée  natutellemcnc  avec  la  première , non  - feulement 
parce  qu’on  y comptoir  les  memes  Pilotes , & particuliérement  le  Guzarate 
Abdul , que  les  Hollandois  avoient  amené  de  Java  dans  cette  vue , mais  plus 
encore  parce  qu'elle  fur  jugée  nécellàire  pour  réparée  les  difgraces  du  voyage 
précédent  ; elle  ne  demandecoit  pas  moins  la  place  qu'on  lui  accorde  ici , pour 
facisfaire  la  cuciofité  d'un  Lcéfeur  attentif,  qui  doit  fouhaitec  d’apprendre 
comment  le  commerce  Hollandois  fur  rétabli  à B.incam. 

L’importance  de  cet  objet  potu  les  Direébeurs  de  la  Compagnie  à faire  un 
armement  beaucoup  plus  conhdérable  que  le  premier.  Le  nombre  des  Vaillèaux  fe. 
fût  doublé.  On  employa  tout  l’hyvcrà  les  équiper;  & le  premier  de  Mai  1598, 
ils  partirent  du  Texel  fous  le  commandement  de  l'Admiral  Jacques  Cornelijf 
Van  Heckf  On  nous  en  a confervé  les  noms  : le  premier , qui  portoit  l'Amiral , 
fe  nommoit  le  Maurice.  Le  fécond,  commande  par  Wybraiùl  f^an  Warwickf. 
dont  le  nom  s’immortalifa  dans  la  fuite  par  d'autres  expéditions , s’appelloit 
XAmfitrdam.  Les  noms  des  fix  antres  étoient  ceux  des  Provinces  de  Hollande  , 
de  Zelande^  de  Gueldrcs  t dîUtrtcht , àe  Frife  &C  d’Ovrriÿî/,  Tous  les  équi- 
pages montoient  enfemble  à cinq  cens  foixante  hommes. 
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Leur  navigation  n’offrc  que  des  cvcnemens  communs  jufqu'au  mois  de 
Septembre , qu’aptes  avoir  été  fepates  pat  une  fucieufe  tempête  à la  hauteur  du 
Cap  de  Bonne  Efpérance  , cinq  d’entt'eux  furent  poulfcs  vers  l'ille  de  Madagaf- 
car.  lis  doublèrent  le  Cap  de  St.  Julien , & le  17  ils  découvrirent  une  lllc,  que 
les  Ponugais  avoient  nommée  jufqu’alots  l'IHe  de  Cirnè.  Les  Hollandois  ne  la 
! connoiflbient  que  par  fon  nom  (73).  Ils  envoicient  aulE-tôt  vers  le  rivage  deux 
chaloupes  > dont  l’une  apperçut  un  beau  Port,  qui  pou  voit  contenir  plus  de 
cinquante  Vaidèaux  i labri  de  tous  les  vents,  avec  un  excellent  fond.  Elle 
■ apporta  le  foit  huit  ou  neuf  gros  oifeaux,  & un  grand  nombre  de  petits , qui 
s’étoient  lailfés  prendre  avec  la  main.  Les  matelots  avoient  découvert  de  l’eau 
fraîcire , qui  couloit  des  montagnes , 6c  toutes  les  apparences  leur  avoit 
promis  une  grande  abondance  de  rafraîchilTcmcns.  Cependant , comme  on 
ignoroit  encore  qu’elle  fût  fans  habitans , le  Commandant , à qui  les  maladies 
prelfantes  de  fes  gens  ne  permettoient  pas  d'employer  beaucoup  de  tems  à la 
reconnoître,  fit  defeendte  le  10  une  grande  partie  des  équipages , & fe  mit  en 
état  de  n’avoir  rien  à redouter  de  la  furprile.  Le  lendemain  & les  jours  fui- 
vans,  il  envoya  les  chaloupes  dans  d’autres  endroits  de  l’iflc,  pour  y cher- 
cher des  hommes.  On  continua  d’y  trouver  quantité  d’oifeaux , qui  ne  fai- 
foient  aucun  mouvement  à l’approche  de  ceux  qui  vouloicnt  les  prendre.  On 
y vit  un  grand  nombre  de  cocotiers.  Dans  un  endroit  du  rivage  on  trouva  en- 
viron trois  cens  livres  de  cire  3 fut  laquelle  il  y avoit  des  lettres  grecques , S: 
l’on  fut  furpris  d’appeteevoir  .à  peu  de  dillance  un  Pont  volant  de  VailTcau  , 
une  barre  de  Cabellan , 6c  une  grande  vergue  , qui  dévoient  être  les  relies  de 
quelque  VailTcau  enfeveli  dans  les  Ilots.  Mais  on  s’efforça  inutilement  de  fc 
procurer  d’autres  lumières , & toutes  les  recherches  ne  firent  découvrir  aucune 
trace  d’hommes.  11  ne  put  relier  aucun  doute  que  l’IHc  ne  fut  déferre.  Les  Hol- 
landois , après  avoir  raidu  grâces  au  ciel  de  les  avoir  conduits  dans  un  fi  bon 
Port , lui  donnèrent  le  nom  de  Maurice , à l’honneur  du  Prince  d’Orange. 

Cetre  lllc,  qui  cil  fituée  par  1 8 degrés  30  minutes  de  latitude  du  Sud,  n’a  pas 
moins  de  quinze  lieues  de  circuit.  La  profondeur  de  la  mer , à l’entrée  du 
Port,  ell  d’environ  cent  brallês.  De  quelque  part  qu’on  jette  les  yeux  fur  le  pays, 
on  n’y  apperçoit  que  de  hautes  montagnes , couvertes  à la  vérité  d’arbres 
verds,  mats  fouvent  enveloppées  de  nuages,  & quelquefois  d’une  épailTe  fu- 
I mée.  Le  fond  cil  pierreux  ptcfqae  par  tout.  Cependant  il  ell  fi  fertile  en  arbres , 
qu’ils  y ctoilTènt  ferrés  l’un  contre  l’aurrc  jufqu’a  ne  lailfer  aucun  palîàge  Le  bois 
de  la  plupart  ell  ou  noir  comme  la  plus  belle  ébene , ou  d’un  fort  beau  rouge , 
ou  jaune  comme  de  la  cire.  Les  Hollandois  en  apportèrent  de  ces  trois  fortes 
i Amllcrdam  , où  tout  le  monde  en  admira  la  beauté.  Ils  trouvèrent  aulfi  quan- 
tité de  palmites,  qui  fournirent  à la  Flotte  un  tafraîchifferaent  fort  agréable. 
Leur  grollêut  ell  a peu  près  celle  des  cocotiers  5 mais  le  fomraet  de  l’arbre 
offre  une  groffe  tête,  qui  contient  une  moelle  aulfi  blanche  & aulfi  douce 
qu’un  navet. 

On  éleva  des  Hutes  dans  l’IHe , avec  la  facilité  que  donnoit  ccnc  abondance 


(7))  On  ne  fera  pas  farpris  (jae  l'Aaieui  nom  dt  MMuriit,  «ja'clle  a confervé  jufqu'Il 
s’ariètc  volomieis  à la  defaiprion  de  eetie  ce  qu’elle  ait  pris  celui  d’J/r  de  fr»»«  , ils  s’y 
Idc  , lî  l'on  conlidcrc  qu'ellr  éioit  encotc  de-  fou  aiuibucloog-tcms  une  forte  de  lirait, 
tait  , ii  que  les  Hollandais  lui  ayant  donné  le 
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«craordinaire  de  bois.  Le  prompt  rétabliircment  des  malades  fie  juger  que 
l’air  y étoic  forr  fain.  Lamety  eftü  poilibneufe,  que  d’un  coup  de  feine  on 
prenoic  un  demi  ronneau  de  poilFon.  On  prit  une  raie , qui  fervir  pour  deux 
repas  à l’équipage  entier  d’un  Vaiflèau.  Les  tortues  y ctoient  fi  grolfcs , que 
fix  hommes  pouvoienr  s’alTèuir  dans  une  feule  écaille.  A l’égard  des  oifeaux , 
jamais  les  matelots  Hollandois  n’avoient  tant  vû  de  tourterelles.  Ils  en  pre- 
noient  jufqu’i  cent  cinquante  dans  un  après-midi.  Les  hérons,  plus  fauvages, 
s’envolèrent  lorfqn’ils  turent  pourfuivis , Sc  fc  perchèrent  d’abord  fut  des  ar- 
bres. Enfuite  ils  difparurcnt  tout-à-fait.  On  ne  vit  qu’un  petit  nombre  d’oies î 
mais  celui  des  perroquets  gris  étoit  furprenant.  On  admira  particuliérement 
certains  oifeaux  de  la  grandeur  d’un  cygne  , qui  ont  la  tête  grolTc , Sc  une  peau 
par-delfus  en  forme  de  capuchon.  Trois  ou  quatre  plumes  noires  leur  tiennent 
lieu  d'ailes , & leur  queue  n’eft  compofée  que  de  quatre  ou  cinq  plumes  gri- 
sâtres & frifées.  Leur  chair  eft  fi  duce  Sc  fi  coriace , excepte  celle  de  l’cfiomac , 
dont  on  mange  plus  facilement , que  les  Hollandois  leur  donnèrent  le  nom  de 
Walg-vogels  ; c’eft-à-dirc  , dans  leur  langue,  Oifeaux  de  dégoût.  D’ailleurs 
l’abondance  des  toiinerelles , qu'ils  trouvoicnt  excellentes , leur  faifoit  rejet- 
ter  tout  ce  qui  leurparoilibit  moins  agréable. 

Vatwick , qui  commandoic  depuis  qu'on  s’étoit  fcparé  de  l’Amiral , fit  fuf- 
pendre  â un  arbre  une  table  de  bois  , fur  laquelle  il  fit  graver  les  armes  de 
Hollande , de  Zélande  & d’Amllerdam  , avec  cette  infeription  en  Portugais  ; 
Chrijlianos  Reformados.  11  y fit  enfermer  de  pieux  un  cfpace  d’environ  quatre 
cens  toifes , où  il  fit  femer  & planter , comme  dans  un  jardin , des  fruits , des 
grains  Sc  des  légumes , pour  faire  l’épreuve  du  terroir.  11  y laifla  aufli  quelqires 
poules , dans  la  vue  d'y  faire  trouver  aux  Vaidèaux  qui  vont  aux  Indes  diverfes 
forces  de  rafcaichilTcmens  (74). 

Il  remit  â la  voile,  & le  refte  de  fa  navigation  fut  heureux;  mais  il  avoir 
été  devancé  pat  l’Amiral , qui  arriva  le  16  de  Novembre,  avec  les  trois  autres 
Vaifièaux , dans  la  rade  de  Bancam.  Il  faut  fuppofer  que  les  Hollandois  n’a- 
voient  pas  attendu  qu’ils  eullcnt  jetté  l’ancre  devant  cette  Ville , pour  concerter 
les  moyens  de  centrer  en  grâce  avec  le  Gouverneur.  Les  excès  auxquels  ils 
s’étoient  emportés,  dans  le  premier  voyage,  dévoient  leur  faire  craindre  de 
trouver  dans  l’Ifle  autant  d’ennemis  que  d’habitans.  Ils  firent  defeendre  à 
terre  Corneille  Henuherk  , Commis  de  l’Amiral , pour  fonder  les  diipoficions. 
Ses  ordres  pottoient  de  rechercher  la  faveur  Sc  l’amitié  des  Infulaires , fans 
leur  rappeller  le  fouvenic  du  palTé , & de  demander  au  Gouverneur , ou  au  Che- 
pate  , iapermillîon  d’établir  avec  eux  un  Commerce  honnête  & tranquille. 

HemsKerk  trouva  toute  la  Ville  révoltée  contre  fes  propofitions.  Les  habi- 
cans  n’avoient  pas  plutôt  vû  paroîcte  la  Flotte , qu’ils  s’ccoient  attendus  à de 
nouvelles  hofiilités.  Ils  ne  douroient  pas  que  ce  ne  fiât  la  même  qui  les  avoir 
infultés  l’année  précédente  , & qu’elle  n’eut  tenu  la  mer  depuis  ce  tems-là  pour 
exercer  la  piraterie.  Les  Portugais , qui  leur  en  avoient  fait  prendre  cette  idée  , 
ne  manquèrent  pas  de  la  fortifier  par  leurs  tepréfentations , & de  leur  infpirer 
de  nouvelles  terreurs.  Hemskerk  revint  à bord , après  avoir  fait  des  efforts  inu- 
tiles pour  julUfier  fa  Nation. 

(74)  P»gc4ji  & fuiv. 

Q >j 


II.  VOYAGI 

desHollan« 

DOIS. 

Van  Nïr. 

1 598. 

Sel  animjuxt 


/rrîr^e  ée 
mirdl  à Bamamq 


n efl  reifanlé 
comme  enaemi« 


Digitized  by  Google 


1^4 


II.  VoïACE 
disHollan- 

110IS. 

Vas  Nik. 

I 598. 

Ce  f ilote  Abdiü 
fait  recevoir  iet 
Muliaudoir  à 
B^uam. 


Commepcf  &• 
rottbJc. 


1599. 

Retour  de  J'A- 
aniralei^HuUan* 
ée  avec  quatre 
VaiiTcauXi 


lYarwtk  demeu- 
•eavcc  les  quatre 
autres  VaiiTcaux*- 


Tmpntdencc  des 
IbiUa/idoù» 


HI  STO 1 RË  CËN E RA  L È 

Dans  cet  embarras , on  prit  le  parti  de  faite  dcfccndrc  Abdul  ( * ),  qui  fervoir 
de  l’ilote  à l’Amiral , & de  remettre  entre  fes  mains  une  négociation  dont  on 
commençoit  à fentir  les  dilticultés.  Ce  Guzatate,  qui  avoir  quantité  d’amis 
dans  la  Ville,  eut  l’adrellè  de  les  adoucir  en  faveur  des  Hollandois  ; & dans 
l’cfpacc  de  peu  de  jours  ilpoulTa  li  vivement fonentreprife,  qu’il  engagea  le 
Gouverneur  à recevoir  quelques  députes  de  la  Flotte.  C'étoir  avoir  gagné  beau- 
coup , & l’on  ne  douta  point  que  dès  la  première  audience  les  civilités  & les 
ptclcns  ne  tilîènt  le  refte.  En  eftet,  les  dépurés  lurent  bien  reçus  j & le  Che- 

£ate,  qui  repréfentoit  pour  le  Roi,  écouta  favorablement  leurs  explications- 
es  ptéfens  conliAoieni  en  une  coupe  dorée , quelques  pièces  de  velours  & 
d’autres  étoA'es  de  foie , de  beaux  verres  & des  miroirs  dorés.  Ils  préfcnterenc 
en  meme-tems  les  Patentes  des  Etats  Généraux  Sc  du  Prince  Maurice.  Après 
cette  cérémonie , on  convint  facilement  des  articles  du  Commerce , & dès  le 
lendemain  il  fut  ouvert  avec  tant  de  fucccs , qn’cn  moins  de  cinq  femaines  les 
trois  Vailfeaux  furent  prefqu’entieremcnt  chargés  (75). 

Cependant  il  ne  leur  fut  pas  avant.igeux  qu' Abdul  eût  annoncé  l’arrivée  de 
cinq  autres  Navires , qui  devoiem  meme  être  fuivis  d’un  plus  grand  nombre. 
L’attente  d’un  ft  grand  Commerce  lit  tenir  d’abord  le  poivre  fort  cher.  Mais 
les  Hollandois,  charmés  de  voir  prendre  un  tour  li  favorable  à leurs  efpéran- 
ces,  ne  laillcrcnt  pas  d'achever  leur  cargaifon.  Leur  joie  fut  au  comble  en 
voyant  arriver,  un  mois  après,  le  \' rca- .Amiral  ’X'arwick  avec  fes  cinq  Vaidêaux. 
Us  lé  hâtèrent  d’en  charger  un  de  tour  ce  qui  reAoit  de  poivre  aux  habitans  ; & 
dans  l’impatience  de  porter  de  fi  bonnes  nouvelles  à la  Compagnie , l’Amiral 
partit  le  1 1 de  Janvier  i 599  , avec  les  quatre  Vailléaux  chargés.  Leur  cargai- 
Ibn  étoit  de  quatre  cens  lalles  de  poivre , cent  de  doux  de  girofle , & une  quan- 
tité médiocre  de  fleur  de  mufeade  & de  canelle.  Us  arrivèrent  heureufement  au 
Texel  le  19  de  Juin  , après  un  voyage  de  huit  mille  lieues , qui  n'avoit  pas  duré 
plus  de  quinze  mois  (76).  L’unique  accident  de  ce  retour,  fut  le  châtimenc 
que  l’Amiral  impofa  au  Contre-maître  d’un  des  quatre  Vailléaux,  pour  avoir 
ofé  frapper  le  Maître.  Cet  Officier  , qui  fe  nommoit  Pierre  Gisbrechts  , fut 
condamné  à demeuret  dans  l’illc  délcrte  de  Sainte  Hélcne,  où  on  lui  laillà 
néanmoins  une  certaine  quantité  de  pain  , d'huile  Si  de  riz , avec  des  hameçon» 
pour  la  pèche,  de  la  poudre  & un  fulil  (77}. 

If'am'ick  ayant  fucccdc  à la  qualité  d’Amiral  pour  les  quatre  autres  Vaif- 
féaux,  Y Amjlcrdam  ,\i  Zclandt  r la  Gueldrts  SiYUirtcht  , quitta  Bantam  le 
8 de  Janvier,  pour  fe  rendre  aux  lllcs  Moluques.  Il  mouilla  fans  défiance  de- 
vant Jacatra,  parce  que  la  Flotte  de  l’année  précédente  n’avoit  eu  rien  à démê- 
ler avec  cette  'Ville.  Le  ai , il  s'approcha  aulli  librement  de  Tubaon  , où  les 
premiers  Hollandois  n’avoient  reçu  que  des  faveurs  & des  civilitesdu  Roi.  En- 
fùitc  les  quatre  Vailfeaux  s’érant  féparés,  l’Amiral  & YUtruht  allerenr  jetter 
l’ancre  devant  l'illc  de  Madurc , tandis  que  les  deux  autres  s’approchèrent  de 
Joanam , pour  chercher  un  Pilote-côtier  qui  voulût  conduire  la  Flotte  aux 
Moluques.  Dans  l’intervalle  de  cette  féparation  , quarante  Irommes , tant  de 
l’Amiral  que  de  YUtrtcht , qui  fans  faire  réflexion  aux  querelles  de  l’année  pré- 
cédente avoient  pris  terre  à Madutc,  furent  arretés  dans  une  Ville  nommée 


(*)  Voyez  la  Relation  précédente,  (7«)  Page  4fy  St  fuir.. 
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Atofabaid.  Cet  incident,  qui  fut  auffi-tôt  communique  aux  deux  autres  Vaif-  ~ votagT 
féaux,  les  lit  hâter  de  rejoindre  l’Amiral.  Mais  il  mcrice  d’etre  expliqué  avec  suHoliaw- 
plus  d'étendue.  dois. 

L’Amiral  &:  VUmcht  ayant  pris  leur  cours  vers  la  pointe  occidentale  de  l’ille  Waxvicx. 
de  Madure  avoient  mouillé  devant  la  petite  Ville  d’Arofabaia  , Place  forte , '599. 

dont  les  murailles  de  les  portes  font  fort  cpailfes  & munies  de  plateformes , où  ,vrc  “!«  îwT* 
les  habitans  font  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Ils  avoient  envoyé  une  cha- 
loupe  & un  canot , pour  acheter  du  riz  & d’autres  rafraichilfcmens.  La  cha- 
loupe s’étant  chargée  de  riz  avoir  touché  au  fond,  & s’étoit  trouvée  obligée 
d’attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  remettre  à flot.  Pendant  ce  tems-là , un  tien  fiinrrfisv 
Seigneur  de  l'IHe  avoir  tepréfenté  au  Roi  que  ces  Etrangers  étoient  les  mêmes  ““““ 

qui  avoient  tué , l’année  précédente , un  grand  nombre  de  fes  Sujets  ; & le 
rclIcntimctK  dcslnfulaircs  s’étoit  échauffé  fi  vivement,  qu’ils  avoient  arrêté  la 
ch.iloupc  & le  canot,  üikutrmans , Commis  de  l’Amiral , s’étoit  rendu  au  ri- 
vage avec  quatre  hommes  , dans  un  autre  canot,  pour  s’informer  de  ce  qui 
pouvoir  retarder  ces  deux  bâtimens.  Il  y avoir  été  arrêté  comme  eux.  On  lui 
avoit  ôté  fon  chapeau , fon  épée  & fon  argent , pour  le  conduire  avec  tous  les 
autres,  qu'on  avoit  aulli  délarmés,  dans  une  petite  maifon  , où  quelques-uns 
d’entr’eux  avoient  même  été  dépouillés.  Le  Roi  avoit  fait  enlever  deux  pier- 
liers  & toutes  les  armes  qui  étoient  dans  la  chaloupe.  Enfin  les  prifonniers 
avoient  obtenu  de  ce  Prince  la  petmiflion  d’envoyer  à bord  trois  d’entr’eux , 
pour  avenir  l’Amiral  de  ce  qui  fe  palfoit , mais  à condition  de  revenir  fur  le 
champ  ; & la  crainte  d’expolct  leurs  compagnons  â d’autres  violences  par  le 
moindre  retardement , leur  avoit  fait  exécuter  fidellement  leur  promeflè  (7Ü}. 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire  à l’arrivée  des  deux  Vaillèaux.  Il  ne  Nétocîuioiir 
paroilfoit  pas  que  la  vie  des  prifonniers  fut  menacée}  mais  l’intention  d^  Roi 
étoit  apparemment  de  vendre  leur  liberté  fort  cher.  On  tint  Confeil  dans  la 
chambre  de  l’Amiral.  Le  parti  de  la  négociation  étant  le  feul  qu’il  y eût  d’a. 
bord  à tenter , on  s’expliqua  par  des  Lettres  & dos  réponfes  qui  la  flrent  traî- 
ner pendant  pluheurs  jours.  Les  propofitions  du  Roi  parurent  cxceflives.  Il 
demandoit , pour  la  délivrance  des  quarante  prifonniers  (79) , deux  des  plus 
groffes  pièces  de  canon  qui  fulTcnt  à bord  de  l'Arairal , plufKurs  pièces  de  drap 
& de  velours , Hc.  mille  pièces  de  huit.  L'Amiral  rejetta  ces  demandes.  Il  fit 
déclarer  qu’il  n’étoit  pas  maître  de  difpofcrdu  canon,  mais  qu'il  étoit  pretâ 
compofer  pour  une  fomme  d’argent.  On  continua  pendant  quelques  jours  de 
négocier  fur  ce  fondement.  Les  difficultés , de  la  part  des  Infulaircs , fembloicnt 
augmenter  par  le  délai.  Cependant  l’Amiral  de  l’ifle , qui  étoit  favorable  aux 
Hollaiidois,  obtint  du  Roi  la  liberté  de  huit  ou  neuf  des  prifonniers,  qui  re- 
tournèrent à bord  dans  le  canot.  Mais  à peine  fûrent-ils  par  tis  que  les  Infu-  in  prifonnîm 
laites  fe  repentirent  de  cette  complaifancc  & firent  conduite  les  autres  dans 
un  Bourg  , où  ils  furent  écroitemcnc  gardés.  Le  lendemain  ils  furent  menés  ** 
tous , â l’exception  du  Commis , du  l'ilote  & de  quelques  autres , dans  une 
caverne  ou  une  efpece  de  balfe-foirc , fut  le  fommet  d’une  montagne.  Là , ils 
o’eutent  pour  lit  que  des  feuilles  d’arbre , & pour  nourriture,  que  ce  qu'un  de 
icuts  gardes  alloit  mandier  pour  eux  dans  les  Villages  voifins  (Ho). 


I7t)  Pagc47)  !:  fuivaiilcs. 
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IJ.  VoTAor  L'Aminl  fut  fi  peu  informé  de  leur  fort , qu’ignorant  même  oü  ils  avoient 
pcs  Hollan-  d'abord  été  conduits , il  croyoit  que  la  plupart  d'entr’eux  écoienc  encore  dans  la 
DOIS.  chaloupe.  Il  allèmbla  le  Confcil  i UC  , dans  cette  idée  > on  réfolut  d’entreprendre 
Wasvicx.  quçiqug  chofe  pour  les  délivrer.  La  chaloupe  étanr  à l’enrrée  du  Porr,  il  pa- 
roilfoit  facile  de  furprendre  les  gardes  fie  de  leur  enlever  leur  proie.  On  mit 
cent  cinquante  hommes  dans  trois  chaloupes  fie  trois  canots.  Cette  petite  flotte 
découvrit , en  approchant  de  la  terre , une  multitude  de  gens  fie  deux  Portu- 
gais avec  des  bannières  de  paix , qui  vinrent  au-devant  d'eux  pour  les  aflurec 
que  les  Infiilaires  ne  defitoient  qu’un  prompt  accommodement.  C’etoit  un 
artifice  pour  leur  donner  le  rems  de  fe  mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes  des 
chaloupes  eurent  l’imprudence  de  fauter  à terre  fur  la  foi  de  cette  déclaration. 
On  tira  fur  eux  de  toutes  parts.  Il  en  demeura  trois  ou  quatre  fur  la  poufliére  ; 
fie  le  Vice-Amiral , qui  commandoit  le  détachemenr , fauva  les  autres  en  les 
faifant  rentrer  promptement  dans  fa  chaloupe  (8 1 ). 

Son  guuviii  La  coletc  des  Hollandois  devint  fi  vive , qu’ils  ne  balancèrent  point  â s’a- 
vancer  vers  la  Ville.  Ils  en  étoient  fort  proches  , lorfqu'ils  s'apperçurent  que 
les  habitans  faifoient  une  fortic  par  une  autre  porte , pour  les  enfermer  dans  le 
havre.  Leur  premier  foin  fut  d’envoyer  deux  canots  à la  batte  5c  de  s’en  afllirer , 
parce  qu’ils  avoient  conçu  que  fi  leurs  ennemis  fe  rendoient  maîtres  de  la  barre , 
ils  s'y  trouveroient  pris  comme  dans  un  filet.  Pendant  ce  tems-U , on  ne  cef- 
foit  pas  d'efcarmoucher  de  part  8c  d’autre.  Les  Infulaires  tiroient  leurs  pier- 
riets.  Il  fe  fervoient  aufli  de  leurs  fufils  8c  de  leurs  arcs.  L’efpérance  de  ces 
Barbares  étoit  de  forcer  les  Hollandois  i confumer  toute  leur  poudre , dans  l'opi- 
nion qu’enfuite  ils  en  auroienr  bon  marché.  Mais  une  grolle  tempête  qui  s’é. 
leva  prefque  fubitement,  fie  la  marée  d'ailleurs  qui  commençoit  à fe  retirer, 
M>nVoe  <)rt  obligèrent  les  chaloupes  8c  les  canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  En  fortant 
BoUuuiuii.  du  havre,  une  des  cnaloupes,  montée  de  ttente-fix  hommes,  fut  tenvetfée 
par  les  vagues.  Un  canot  qui  porroit  treize  hommes  eut  le  même  fort.  Ce 
double  malheur  coûta  la  vie  i plufieurs  Hollandois , dont  les  uns  fe  noyè- 
rent , fie  les  autres  furent  tués  par  les  InfuLaires.  Quelques-uns , qui  furent  jet- 
tes fur  le  rivage,  du  côté  où  fe  trouvoit  un  Renégat  de  Tuban  qui  étoit  ami 
de  leur  Nation,  obtinrent  la  vie  en  fa  faveur.  On  fe  contenta  de  les  faite 
mettre  à genoux  8c  de  leur  répandre  une  poignée  de  fable  fur  la  tête , pour 
marquer  la  grâce  qui  leur  étoit  accordée.  Mais  tous  ceux  nue  les  flots  jetterent 
de  l’autre  côté,  furent  maffacrés  fans  pitié.  La  fureur  de  leurs  ennemis  alloit 
jufqu’à  fe  jettet  dans  l’eau  pour  les  tuer.  Il  n’en  échapa  que  vingt-cinq,  qui 
furent  conduits  le  foit  dans  les  prifons  de  la  Ville.  On  chargea  de  fers  le 
Trompette  8c  le  Caporal.  Tous  les  autres  furent  liés  enfcmble  , quoique  trois 
d’entt  eux  fuflênt  dangereufement  blelTés  (8i). 

Le  6 de  Février , ils  furent  transférés  dans  la  même  caverne  où  leurs  compa- 
gnons étoient  déjà  renfermés.  Mais  dès  le  lendemain  on  les  fit  fortir  tous  de  ce 
cachot , pour  retourner  i la  Ville.  Le  Trompette  fie  le  Caporal  furent  conduits 
devant  le  Roi,  qui  leur  offrit  des  femmes  fie  d’autres  gratifications  s’ils  vou- 
ioient  s’attacher  i fon  fervice.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe  rem- 
barquer avec  leurs  amis  , fie  qu’ils  efpetoient  que  l’Amiral  finiroir  leur  captir 
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fité.  Le  nombre  des  prifonniers  montoit  i cliquante  & un.  On  leur  fit  tra- 
verfet  la  Ville,  pour  être  cianlportés  dans  une  fuite  lllc,  où  ils  furent  gardés  à 
vue  jour  fcnuic. 

Ceperuianc  l'Amiral  confideraqu'ii  n’avoit  ms  fait  le  voyage  des  Indes  pour 
y porter  la  guerre , Sc  qu'.iu  fond  l'entreprife  au  Roi  de  Madure  n’étoit  qu'une 
rcprclaille , qui  n’étoit  pas  niêine  égale  aux  outrages  que  fon  Ifle  avait  reçus  ''ïî 

de  la  première  Flotte.  Cette  tcHexion  lui  fit  prêter  l’orcille  i de  nouvelles  pro-  P«»  * l’Auuiii. 
pofitionsde  paix.  On  convint  enfin  de  deux  mille  pièces  de  huit  pour  la  ran- 
çon des  prifonniers  ; â condition  que  s’ils  n’étoient  pas  renvoyés  tous  i la  fois , 
le  payement  fc  feroit  à proportion  du  nombre,  en  draps  ou  en  argent,  au 
choix  des  Infulaircs.  Le  1 4 iis  fe  rcitouvereot  tous  fur  la  Flotte , â l’exception 
de  deux  matelots,  qui  demeurèrent  volontairement  dans  l’ifle  courte  l’inten- 
tion de  l’Amiral.  Le  foir  du  même  jour,  les  quatre  VailTeaiix  mirent  i la  voile 
pour  les  Moluques  , avec  le  chagrin  d’avoir  payé  bien  cher  pour  les  fautes 
d’autrui  (83). 

Le  } de  Mars , étant  entrés  dans  le  détroit  d’Amboine , qui  eft  extrême-  n fe  retia  m 
ment  étroit , ils  mouillèrent  fur  la  côte,  devant  une  petite  Ville  qui  fc  nomme  Mei«iw 
Iton.  L'ille  d'Amboine,  que  quelques-uns  mettent  au  nombre  des  Molu- 
ques (84)  eft  très-fertile  en  doux  de  giroHe,  Sc  en  divers  fortes  de  fruits,  tels 
que  des  oranges , des  limons , des  citrrms , des  noix  de  cocos , des  bananes , 
des  cannes  de  fucre,  &c.  Les  1 lollandois  étoient  bien  éloignés  de  prévoir  qu’en 
moins  de  quatre  ou  cinq  ans  ils  deviendroient  les  maîtres  d’un  pays  fi  riche, 
aptes  en  avoir  cliaiTè  les  Portugais.  Ils  ne  penfoient  qu’i  charger  leurs  quatre 
Vaill'eaux  de  doux  de  girofle.  Les  apparences  furent  nateufes  pour  leurs  délits. 

Dés  le  lendemain  ils  virent  paroître  l’Amiral  d’Amboine,  qui  fit  le  tour  de  rtommcniKy 
leur  Flotte  avec  trois  des  plus  belles  Gaietés  de  l’Ifle,  que  les  habitans  nom- 
ment  Caracons  ou  Caracoles.  Elles  étoient  montées  (l’un  nombreux  équi- 
pages, 5c  de  tout  ce  qui  fett  à la  guerre  5c  à la  mer.  Cette  voltc  fut  accom- 
pagnée de  granils  témoignages  de  joie.  Les  Infulaires  chantenent.  Ils  frap- 
po'ient  fut  des  baflins  de  cuivre,  5c  fur  de  longs  tambours  qu’ils  tenoientfous 
le  bras.  Les  voix  s’accordoient  avec  le  fon  de  ces  inftrumens , 5c  les  Rameurs 
fuivoient  la  cadence.  Chacune  dés  trois  Caracores  étoit  armée  de  trois  pier- 
riets , dont  l’Amiral  fit  faire  une  double  décharge  i l'honneur  des  étrangers. 

Les  Hollandois  firent  aulîi  leur  falve.  Mais  toutes  ces  affedêations  de  zélé  Sc 
d’amitié  ne  les  empêchèrent  pas  de  faire  bon  quart,  fur-tour  lorfqu’ils  furent 
informés  que  les  Infulaires  avoient  fait  pendant  toute  la  nuit  une  garde  exacée 
fur  le  rivage.  , 

L’Amira'l  Indien  étant  monté  à bord  de  l’Amiral  Hollandois , lui  demanda 
quel  étoit  le  dclfcin  de  fon  voyage.  Warwick  lui  fit  une  réponfe  dont  il  parut 
fort  fatifait.  Il  invita  les  Hollandois  i dcfcendrc.  Sur  cette  offre,  le  Vice- 
Amiral  fc  rendit  le  lendemain  au  riv.ige.  11  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité , fous  une  tente  de  voiles  de  Vailfeaux.  Cette  première  conférence  dur.t 
plus  de  trois  heures.  Elle  fiit  rcnouvclléc  le  t> , 5c  tous  les  Commandans  de 
l’iftc  promirent  au  Vice -Amiral  de  lui  faire  trouver  afiëz  de  girofle  pour 
la  charge  de  deux  Vailfeaux.  En  revenant  à bord,  il  y amena  le  ucre  du  Roi 
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II.  voïAot  de  Teenate  , accompagne  d’ui  grand  nombre  de  Seigneurs  du  pays , qui 
DES  Hoiean-  avoienr  la  curiolité  de  vilitcr  le;  Vailleaux. 

DOIS.  Malgré  l’idcc  que  l’Amiral  avoir  conçue  du  commerce  d’Amboine  , ü 
Warwicï.  beaucoup  dé  fes  cfpcunces  lorfqu’il  eùr  appris  par  les  offres  mêmes 

ics^^^SAî»  des  Infulaires,  qu’il  n’y  trouveroir  que  la  charge  de  deux  bârimens.  Lesciou- 
ciMEùncnt  Ici  blcs  dc  l’ifle  étoicnt  peu  favorables  au  commerce.  Quoique  les  Portugais  n’y 
Wuiaéci,  fuflënr  pas  abfolumcnt  les  maîtres  , ils  podedoient  encore  un  Fort  vers  U 
pointe  occidentale > d’où  ils  incommodoienc  beaucoup  les  Habirans;  & l’ar- 
rivée des  Holiandois  leur  caufanc  de  l’ombrage , ils  faifoienr  des  mouvemens 
conhdérablcs , pour  les  dégoûter  dc  leur  entreprife  par  la  crainte  d’une  guerre 
i laquelle  il  les  croyoient  peu  difpofcs.  En  effet  Warwick  y avoit  fi  peu  dc 
penchant , que  fes  ordres  au  contraire  pottoient  de  l'éviter.  Cependant  il 
téfolut  d’accepter  ce  qui  lui  étoit  offert  à Amboine , Sc  d’envoyer  deux  de  Tes 
Vaiifeaux  à Banda , pour  y charger  des  noix  Si  de  la  Heur  de  mufeade.  Ainfi 
les  deux  Navires  Zelande  Sc  Gucldns  fiirenr  nommés  pour  cette  expédi- 
tion {Ï5}. 

tci^tnVaîF'  Ils  partirent  le  1 1 de  Mars  ; & dès  le  14  au  foir  ils  eurent  la  vue  de  l’Ifie 
ft'fé' Bandai  qui  leur  demeura  au  Sud-Eft(8<î).  La  nuit  fuivante,  ils  paflèrenc 
r Setton  (87) , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  au  Nord-Oueft  de  Banda, 

tcoiiiiic.'  Les  Holiandois  furent  extremenrent  fiirpns  des  marques  de  frayeur  que  leur» 
Lamaneurs  Indiens  donnèrent  à la  vue  de  cette  Ifle.  Ils  apprirent  d’eux  non- 
feulement  qu’elle  elf  inhabitée,  mais  que  cous  les  Infulaires  voifins  la  croient 
occupée  par  le  diable , & que  jamais  ils  n'ont  eu  la  hardieflè  d’y  aborder. 
Comme  on  rangeoit  la  côte  d’aficz  près , les  Lamaneurs  prirent  des  gaSès , 
& fe  placerait  à l’avant  des  Vaiifeaux , pouffant  dc  toute  leur  force , pour  dé- 
pallcr  plus  promptement  cette  dangeteufç  terre.  Lorfqu’ils  étoieqt  las  de  pouf- 
fer 1 ils  mettoient  la  gaffe  devant  eux , fans  permettre  qu’on  y touchât , & fans 
vouloir  s’en  défaifir  avant  qu’on  eût  palfe  l'iile.  Au  moindre  bruit , ils  fe  met- 
toienc  à fiffler  & à chanter , comme  pour  adoucit  l’ennemi  ; & les  railleries 
LnHoiundoU  des  Holiandois  ne  panageoient  pas  racme  leur  attention.  Le  1 5,  on  reconnut 
reailcmi  Bin-  gricore  deux  petites  Iflcs , à une  demie  lieue  Sud-Ouell  dc  Banda , l’une  nom- 
méeOuay , l’autre  Pulo  Rim;  Si  le  foir,  ces  deux  Vailleaux  entrèrent 
dans  la  rivière  de  Banda.  Ils  n’eurenc  pas  plutôt  jetré  l’ancre , qu’ils  fe  virent 
environnés  de  Pirogues , qui  leur  apporcoient  des  montres  de  Heur  de  muf- 
eade, de  noix  Sc  dc  doux,  avec  l’alfurance  qu’ils  trouveroient  friHirammenc 
de  quoi  charger.  Mais  on  leur  confcilla  de  s’avancer , l’un  jufqu’à  la  petite 
Ville  d'Onartan  , l’autre  i celle  de  Nera,  qui  eftde  l’autre  côte  dc  l’Ifle.  Ils 
fe  trouvèrent  fi  bien  dc  ce  confeil , qu’aptes  avoir  réglé  les  conditions  du  com- 
merce , ils  ne  furent  occupés , pendant  tout  le  mois  <!’ Avril  Sc  les  premiers  jours 
de  Mai , qu’à  débarquer  des  marchandifes  Sc  à les  troquer  pour  celles  du  Pays; 
Du  marin  au  foir  on  ne  faifoit  que  péfer  à deux  balances,  & quelquefois 
dans  un  feul  jour  on  recevoir  deux  lalles  ou  quatre  tonneaux  d’épiceries.  On 
ne  payoir  d’abord  que  foixante  réales  de  huit , pour  la  barre  de  Heur  de  Muf- 
eade , qui  péfoit  cent  livres , poids  de  Banda , Sc  cinq  cens  vingt<inq  livre* 
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^oids  de  Hollande  ; quarante-cinq  rcalcs , pour  la  ''arrc  de  doux  de  girofle,  & n,  VoriTcr' 
4ix  réales  pour  la  barre  de  mufcade.  Mais  les  Inful.'iircs  augmcncercnc  le  prix  bisHolcan* 
à mcfurc  que  leurs  marchandifcs  vinrent  à diminuer.  L’Auteur  remarque  ici , 
comme  un  événement  allez  extraordinaire  , que  le  8 de  Mai  un  ferpent 
d’onze  pieds  de  long  étant  entré  dans  un  des  Vaillèaux  y fut  tué  & mangé 
par  l’équipage. 

Nera,  où  le  Vice-Amiral  étoit  venu  mouiller,  eft  la  capitale  de  l’Ifle.  Les  ncn.cipiuie 
Hollandois  y furent  témoins  d’un  événement  fort  tragique.  Il  s’étoit  élevé 
depuis  plufleurs  années , à l’occafion  de  quelques  arbres  qui  avoient  été  ab-  Guerre  aue;ie, 
batus  dans  le  territoire  de  Ncra , une  guette  (i  vive  entre  les  lubitans  & ceux 
d’une  autre  petite  Ville , nommée  Labb<tacra , qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une 
lieue , que  ces  deux  peuples  ne  fe  rencontroient  jamais  fans  en  venir  aux  mains 
avec  la  derniere  fureur.  Un  jour  les  Labbetacrcs , ( c’eft  le  nom  que  leur  donne 
l’Auteur  ) fe  préfenterent  devant  Ncra  avec  huit  Caracores  , & tuèrent  ou 
bicllcrent  un  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Dans  le  rclTcntiment  de  cette  Bsitanv  des 
infulte , ceux  de  Nera  partirent  peu  de  jours  après  avec  cinq  Caracores , & 
tournèrent  leur  vengeance  conrre  une  petite  Illc  nommée  K'ager , dont  les 
habitans  s’étoient  unis  avec  les  Labbetacres.  Ils  en  maflacrerent  une  partie, 
dont  ils  rapportèrent  les  tètes  enflées  dans  des  cordes,  pour  témoignage  de 
leur  triomphe.  Entre  un  petit  nombre  de  prifonniers,  ils  amenèrent  une  fem- 
me , qu’ils  fendirent  enfuite  du  haut  en  bas , par  le  milieu  du  corps  i Sc  pen- 
dant cinq  ou  lix  jours , ils  fe  promenèrent  en  montrant  leurs  fabres  teints  du 
fang  de  leurs  ennemis.  Enfin  les  tètes  furent  pafices  dans  plufleurs  perches , 

& portées  en  cet  état  devant  la  maifon  du  Sabandar , fous  un  arbre  , où 
elles  furent  expofées  l’efpace  d’une  heure  fur  une  grolfe  pierre  ; après  quoi , 
elles  furent  enveloppées  dans  des  toiles  de  coton  blanc  , & mifes  dans  de 
grands  plats  pour  être  jettées  en  terre , au  milieu  d’une  épailTc  fumée  d’en- 
cens (88). 

L’effroi  que  les  Hollandois  conçurent  de  cette  barbarie  n’empecha  pas  le 
Vicc-Amital  de  louer  une  maifon  à Nera  & d’y  laiflèr  vingt  de  fes  gens , avec  <ioi». 
de  l’argent  & des  marchandifcs  pour  acheter  des  noix  & de  la  fleur  de  muf- 
cade  (8y).  11  eut  ainfî  l’honneur  d’avoir  établi  le  premier  comptoir  de  la  Com- 
p.ij^nie  aux  Indes  orientales , dans  la  vue  d'y  tenir  des  marchandifcs  toujours 
prêtes  pour  Icci'.argement  des  Vaillèaux  qui  arriveroient  de  l’Europe.  Il  defeen- 
dit  à terre  le  i de  Juillet , pour  recommander  ce  nouvel  établiflèment  au  Saban- 
dar  & aux  Seigneurs  de  l'iflc.  Le  5 , il  mit  à la  voile , avec  la  fatisfaélion  que 
donne  le  fuccès  d’un  riche  commerce.  Rien  ne  l’obligeant  de  réjoindre  l’Amiral 
ùBantam,  il  prit  fa  route  vcrslcCapdcBonnc-Efpérancc,d’oùil  fe  rendit  heu-  joicnu'ii,ip|.or- 
reufement  au  Port  d’Amftcrdam , dans  le  cours  du  mois  d’Avril  de  l’année  * AmiUt- 
fuivante.  La  joie  de  le  voit  arriver  avec  tant  de  ticheflès  porta  les  Dlreâeurs 
de  la  Compagnie  i faire  expofer  fes  cargaifons  aux  yeux  du  peuple.  Les  noix 
mufeades  étoient  fl  belles  Sc  fi  faines , qu’on  en  cira  de  l’huile.  Jamais  on  n’en 
avoir  vû  de  fl  parfaites  ù Lifbonne.  Toutes  les  maifons  voifines  furent  comme 
embaumés  d’un  fl  précieux  parfum  ( go  ).  Vanrlck  «mri- 

Vatwick  travailloit  de  fon  côté  à fe  procurer  le  même  fuccès  fur  la  côte  iwc  tin  Com- 

metee  à Amlioi- 
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d'Amboinc-  Mais  tandis  <.pTil  n'^tolc  occupé  que  des  foins  du  commerce , il 
fut  furpris  de  voir  arriver  deux  Jonques  de  guerre  Javanoifes,  que  les  habi- 
tans  de  Tlfle  avoient  appcllccs  à leur  fccours , dans  le  defl'ein  d’attaquer  les 
Portugais,  Si  de  fe  délivrer  des  infultes  qu’ils  tecevoient  continuellement  du 
Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  cauferent  d'autant  plus  de  joie , que  les  hoffilites 
paroidbient  redoubler  depuis  l'arrivée  des  Flollandois.  Les  Portugais  tentèrent 
une  entreprife  fur  une  petite  Ville , d’où  ils  furent  rcpoulTcs  avec  perte.  Quel- 
ques Hollandois  s’étant  joints  aux  Infulaircs  pour  marcher  contr’eux  , cette 
générofité  volontaire  excita  la  reconnoilfance  Sc  l’affechon  de  tous  les  habi- 
tans , qui  n’avoient  ofé  fc  flatter  que  des  Européens  voulullënt  prendre  parti 
contre  le  Roid’Efpagne  é!c  les  Portugais  ( 91  Leur  zélé  en  devint  plus  ardent 
pour  le  commerce.  On  échangeoit  des  marcliandifcs  pour  du  clou  de  girofle. 
Mais  il  n’y  étoit  pas  en  abondance.  Cette  raifon , joint  au  trouble  de  la  guerre, 
détermina  l’Amiral  J lever  T.ancrc  pour  fe  tendre  aux  Moluques  (91). 

Il  mouilla  le  ai , fur  quinze  brades,  devant  Tlfle  de  Tetnate.  Quatre  jours 
après,  le  Roi  de  Tille  s’approcha  des  deux  V'aillcaux  Hollandois,  Si  fit  prier 
l’Amiral  de  paflèr  dans  fa  Caracore.  Ils  s’y  entretinrent  aflez  long-tcms  par  le 
minillere  de  leurs  Interprètes.  L’Amiral  prelfa  inutilement  le  Roi  d’entrer  dans 
fon  Vaifleau.  Ce  Prince  s’exeufa  d’abord  fur  la  difficulté  de  Téchclle.  On  la  fit 
aufli-tôt  couvrir  de  drap.  Mais  lorfqu’on  eut  ôté  ce  prétexte  il  déclara  qu'il 
étoit  trop  tard , Si  que  le  coucher  du  Soleil  Tavertilfoit  qu’il  étoit  tems  de 
faire  fa  priere. 

Le  lendemain , il  revint  aux  Vaillcaux , avec  trente-deux  Caracores  fort  bien 
équipées , & montées  de  plus  de  cent  pierriers  de  fonte.  Cette  Flotte  Indienne 
fit  trois  fois  le  tour  des  bâtimens  Hollandois , avec  un  air  de  triomphe  ; c’eft- 
à-dire,  en  frappant  fut  des  ballins , dont  le  fon  étoit  accompgné  de  celui  des 
voix  Si  d’un  gtand  nombre  de  tambours.  L’Amiral  inquiet  de  tous  ces  mou- 
vemens  fit  préparer  fon  canon  Si  les  autres  armes.  Une  partie  des  équipages 
fut  placée  dans  les  bas  des  Navires , & le  telle  fur  les  ponts.  Cependant  la  Ca- 
racore du  Roi  fut  la  feule  qui  s’approcha.  Mais  ce  Prince  réfufa  toujours  de 
paflèr  à bord.  Il  y envoya  un  de  fes  Capitaines , qui  tint  de  fa  part  quelques 
difeours  civils  à l’Amiral.  Les  deux  côtes  de  la  Caracore  royale  offroient  une 
galerie  en  forme  d’échafaut , occupée  par  deux  rangs  de  Rameurs.  L’ufagc 
qu'ils  faifoient  de  leurs  rames  n’empèchoit  pas  qu’ils  n'euflent  auprès  d’eux 
leurs  javelines  Si  leurs  boucliers.  Chacune  des  autres  Caracores  étoit  montée 
d’environ  deux  cens  hommes  bien  armés  à leur  maniéré , mais  avec  peu  de 
fùfils , & mal  exercés  d’ailleurs  dans  Tart  de  s’en  fervir.  Quelques-uns  de  leurs 
pierriers  avoient  trois  volées , qui  pouvoient  tirer  d la  fois  (91)3  mais  ils  font 
peu  d’ufage  de  cette  artillerie. 

Sut  le  loir,  le  Roi  s’étant  rapproché  des  Vaifleaux  fit  mettre  en  mer  une  Pi- 
rogue , fur  laquelle  il  pria  l’Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon.  Le  coup 
porta.  Tous  les  Infulaires  du  cortège  en  marquèrent  beaucoup  d’étonnement , 
& le  Roi  dit  à l'Amiral  qu’il  ne  croioit  pas  fa  Caracore  plus  capable  de  ré> 
fifter  au  boulet , s’il  eût  été  tiré  dclfus.  On  lui  fit  quelques  préfens , qui  le  dif- 
poferent  enfin  à permettre  l'ouverture  du  commerce.  La  barre  de  doux  de  gi- 
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tofle  fiit  réglée  à cinquante-quatre  réales  de  huit.  Elle  eft  de  fix  cens  livres  ii.Voyaoe 
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Enfin,  le  Roi  confcntic,  le  15  de  Juillet,  à fe  tendre  1 bord  de  VAmIlcr-  , - . . 

dam,  & la  curiolite,  qui  navoïc  lait  que  s enflammer  par  un  li  long  delai,  Hotimiiuit, 
lui  en  fit  vifitec  jufqu'aux  moindres  parties.  Tout  ce  qui  s’offroit  à tes  yeux 
lui  caufüir  de  l'admiration.  Le  foudlet  de  la  cuifine  lui  parut  une  invention 
charmante.  Il  le  porta  aufli-tôt  i fa  bouche , & fe  mit  i louSler  long-tems  de 
toute  fa  force.  Entre  plufieurs  ptopofitions  qu'il  fit  i l'Amiral , il  le  pria  de 
laifTer  quelques-uns  de  fes  gens  dans  fon  Illc.  Cette  demande  lui  fût  accordée 
dans  un  autre  vifite,  où  l'on  convint  pat  un  Traité  formel,  qu'on  lailTeroit 
cinq  Hollandois  à Ternate,  pour  continuer  le  commerce  & garder  les  mar- 
chandifes  jufqu’au  retour  des  VailTeaux.  François  yanitrdoes , coufin  du  grand 
Bailli  d'Amflerdam , fut  nommé  dans  ce  nombre  (94). 

Le  Roi  qui  regnoit  alors  à Ternate  étoit  un  gros  homme , d'environ  trente-  Son  canOore. 
fix  ans , qui  avoir  l'humeur  gaie  & une  paflion  extraordinaire  de  voir  ou  d'ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouveau.  Un  jour  que  pour  lui  faire  honneur  les 
Êloîlandois  avoient  jette  vingt  ou  trente  fufées , il  parut  fi  fatisfait  de  cette 
invention,  qu'il  fe  rendit  le  lendemain  à bord  pour  en  apprendre  l'ufagc. 

Lorfqu'il  fe  crut  bien  infttuit , il  n'eut  rien  de  fi  prelTant  que  de  faire  l'clTai 
de  fon  fçavoir.  11  s’imagina  qu'avec  deux  poignées  de  poudre  , il  pourroit 
fendre  le  plus  grand  arbre.  Cette  idée , qui  lui  vint  à la  vue  d'une  grofle  poutre 
qu'il  avoir  apperçue  devant  fon  Palais , fut  exécutée  fur  le  champ.  11  fit  percer 
la  poutre  avec  une  carrière.  11  remplit  le  trou  de  poudte  ; & l'ayant  bouché 
d'un  tampon  de  bois,  auquel  il  jugea  fort  bien  qu'il  falloir  laifTer  une  lu- 
mière, il  y mit  lui-meme  le  feu.  La  poutre  fe  fendit  en  droit  fil.  Ce  fuccès 
lui  caufa  tant  de  joie , qu’il  remercia  vivement  les  Hollandois  de  leur  inf- 
truélion  ( 9 $ }. 

Il  s’étoic  fait  d’ailleurs  une  haute  réputation  de  bravoure,  & les  Hollan-  S>i<nT<nrea; 
dois  furent  témoins  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  prelTa  fes  ennemis  dans 
une  expédition  qu’il  enttepric  contre  Tidor.  Le  10  de  Juillet,  s'étant  embar- 
qué avec  fes  meilleurs  croupes  pour  attaquer  un  Village  de  cette  Ille , il  fe 
jecta  dans  l’eau  avec  une  intrépidité  merveilleufe  & tua  plufieurs  de  fes  enne- 
mis. Mais  fa  viâoice  fut  fouillée  par  une  cruauté.  Entre  un  grand  nombre  de 
prifonniers,  on  amena  devant  lui  un  neveu  du  Roi  de  Tidor,  âgé  d'en- 
viron vingt  ans.  Il  le  fit  conduite  fur  le  bord  de  l’eau.  Lâ  par  fon  ordre,  on 
dit  â ce  malheureux  jeune-homme  de  fe  laver  les  mains  ; & lorfqu’il  fe  fut 
courbé  pour  obéir , on  lui  donna  fur  le  dos  plufieurs  coups  de  fabcc  qui  le 
fendirent  d’un  côté  à l'autre.  Dans  cet  état  on  attacha  fon  cotps  â une  Piro- 
gue, qui  fut  abandonnée  aux  flots  ( 96 }. 

Les  inclinations  militaires  du  Roi  Ternate,  éclatoient  jufques  dans  fes  Goûtinüaâÿ 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  étant  le  Mahoraecifme , il  ne  manquoit  " 
pas  d’aller  à la  mofquée  le  jour  du  Sabbat.  Mais  il  fi;  faifoic  précéder  d'un 
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dans  1 llle  de  1 ernate , ai  de  cinq  cens  IcjJlcmcnt  dans  1 lue  d Amooine.  Un  des 
apprit  aux  Hollandois  que  les  Ifles  Moluques,  c’efl-à-dire , Ternate,  Tidor, 
Bachan  & Motiec , rapportent  chaque  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  battes  ^ ' 
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ii.VoYAot  jeune  garçon , qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  facritice , 6c  qui  portoit  u* 
hisHou-an-  iabre  ïur  fon  épaule.  Ce  faccilicatcuc  étoit  fuivi  d’une  troupe  de  gens  de 
oo!8.  guerre,  derrière  lefquds  marchoic  un  Prêtre,  avec  un  encenloir  à la  maitr, 
Warwici.  Après  le  Ptccrc  roarchoic  le  Roi , environne  d’Efdavcs  qui  lui  lenoienr  un 
'595*  parafül  fur  la  tête , S:  fuivi  d’une  autre  troupe  de  foldats  avec  leur  enfeigne 
déployée  (57). 

Oc  ufAiioiudu  Ce  Prince  avoir  tant  de  goût  pour  la  mer  qu’il  y padoit  une  partie  de  fa 
vie  dans  fa  Catacore  , oii  il  avoit  un  lit  doré.  Il  n’y  étoit  jamais  oiGf.  Pendant 
que  les  Hollandois  croient  dans  la  rade,  il  faifoit  fouvent  appelles  le  Pilote 
de  l’Amiral , qui  lui  fcuilletoit  le  Livre  de  Jean  Huygtns  , & qui  lui  faifoit 
entendre  les  explications  des  figures,  11  y prenoit  un  plaifir  fiiigulier,  & fes 
qudliuns  caufoient  quelquclois  de  l’embarras  au  Pilote.  Quoiqu’il  traitât  les 
Hollandois  avec  beaucoup  de  familiarité,  il  gardoit  la  majefte  de  Ibn  rang 
Caraürrc Je fc«  avec  fcs  fujcts.  Lcs  Scigncucs  de  fa  Cour,  les  Officiers  de  fes  croupes,  les 
Ambalfadeurs  ne  fc  ptélentoient  devant  lui  que  les  mains  jointes  & levées  au 
delfus  de  leur  tête , d’où  ils  les  bailfoient  avec  un  mouvement  prefqu’infcn- 
fible.  Puis  iis  tecommençoient  à les  élever  & les  bailfoient  encore , fans  dif- 
continuer  cette  cérémonie  pendant  qu'ils  demeuroient  en  fa  préfence.  Les 
Seigneurs  de  fa  Cour  croient  vê'tus  d'étoflês  de  foye  ou  de  coton.  Leuri  haut- 
dc  chaulTes  avoient  à peu  près  la  même  forme  que  ceux  des  Portugais.  Leurs 
pourpoints  croient  de  coton , ou  d’une  étoffe  compofée  d’écorce  d’arbres , que 
les  habitans  de  l'ifle  fabriquent  avec  une  indufirie  qui  leur  efl  propre.  Les 
Hollandois  ne  trouvèrent  dans  la  Noblellè  de  Tcrnaïc,  que  de  la  droiture  As 
de  l’honneur , avec  plus  de  capacité  & d’intelligence  qu’ils  n’en  avoient  re- 
connu dans  celle  de  Java,  l'ous  les  Capitaines  étoienc  d’un  âge  avancé  ; 
également  refpeéêables  pat  leur  expérience  Si  par  leur  barbe  grife  ( 98  ). 

Il  avoit  communiqué  fon  humeur  guettiere  â fcs  fujecs.  Leurs  armes 
étoienc  des  javelines  de  bois  ou  de  rofeaux,  qu’ils  lançoient  fort  adroite- 
ment avec  la  main , & des  fabres  fort  larges  par  le  bout , avec  des  boucliers 
informes , qui  n’étoient  proprement  que  des  bouts  de  planche.  Mais  les  plus 
braves  étoienc  une  forte  cle  gLidiateurs , qui  avoient  la  icte  armée  d’un  cafque. 
Leur  manière  de  combattre  étoit  finguliere.  Us  fe  tenoient  fur  un  pied,  tou- 
jours prêts  à faite  un  faut  de  l’autre , foit  pour  reculer  ou  fe  jettet  en  avann 
Leur  vanité  étant  égale  d leur  adtelTc , ils  défioicnc  les  Hollandob  au  com- 
bat, & leur  ofiroient  même  de  fe  battre  un  contre  fix.  Enfin  un  matelot  de 
Amjlerdam  leur  offrit  de  fe  battre  feul  d feul , avec  l’épée  & le  poignard.  Mais 
cette  propofition  ne  fut  pas  acceptée  (99). 

Comme  les  Hollandois  laiflôient  cinq  hommes  d Ternate , le  Roi  fort  fên- 
fible  d cette  confiance  leur  fit  l’honneur  de  les  conduire  d leur  départ , & re- 
mercia le  Ciel  de  lui  avoir  procuré  des  amis  d’un  caraédere  fi  conforme  à fes 
inclinations.  Quand  ils  lui  dirent  que  les  Portugais  avoient  fait  aJlaffinec 
dans  fon  Palais  un  Prince  qui  étoit  d la  tête  de  leur  Republique , il  leur  ré- 
pondit que  les  mêmes  Portugais  s’étoient  faifis  de  fon  Prédeceflèur , qu’ils 
l’avoient  haché  en  pièces , falé  Ac  cranfporté  d Malacca  (i)',  outrage , ajoûta- 
t’ii,  dont  la  vangeancc  lui  étoit  rcfcrvcc.  En  quittant  l’Amiral , il  délira  d’être 
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làlué  d’une  décharge  de  toute  l’Artillerie.  On  lui  rendit  volontiers  cet  hon-  n votac  ” 
neur.  Il  avoir  à fa  Cour  un  renégat  Portugais , homme  intrigant  & tufe,  dont  dis  HoitaMV 
les  Hollandois  recherchèrent  la  laveur , comme  une  protedion  ncceiraitc  pour 
leur  nouveau  comptoir  (1). 

Ils  levèrent  l’ancre  le  19  d’Août.  Le  50 , ils  reconnurent  l’Iflc  à'Oia , où  ils 
relâchèrent  le  6 de  Septembre,  dans  l’cfpérance  d’y  prendre  des  tafraichilfc- 
mens,  dont  ils  ctoient  fort  mal  pourvus.  La  plupart  de  ces  Iflcs  , fi  fécondes 
en  épiceries , ne  font  pas  également  fournies  des  commodités  nécefl'aires  à la 
navigation.  Celle  d'Oba  en  a tant  d’autres  à l’Oueft , qu’il  ell  impollible  de 
les  compter.  Leur  lîmation  cft  par  les  deux  degrés  du  Sud.  On  y trouva  peu 
de  fccours,  & la  difette  augmenta  II  fort,  que  le  10  un  fromage  du  poids' 
d’environ  fept  livres  fut  vendu  douze  florins  6c  demi  ( j).  Ainlî  l’on  eut  beau- 
coup à foufltir  jufqu’à  la  riviere  de  Jaccatra , où  l’on  n’arriva  que  le  i ) de 
Novembre.  Le  17,  ayant  fait  voile  vers  Bamam  , on  rencontra  deux  Vailfcaux 
de  Zelande  , le  BarqueUnque  & le  SoU  'U , qui  fottoient  de  la  rade  de  cette 
Ville  , où  ils  avoient  fait  un  heureux  commerce  depuis  le  départ  de  '^^'arwick. 

Les  mers  des  Indes  commençoient  à devenir  familières  aux  Hollandois. 

En  arrivant  à Bantam  , l’Amiral  fut  reçu  du  Gouverneur  avec  de  fi  vives  Kctmtrjirx- 
maïques  d’eftime  & d’amitié,  tjue  pour  répondre  â ces  fentimens  Sc  les  en- 
tretenir  en  faveur  de  fa  Nation , il  lui  fît  prélcnt  de  la  chaloupe  dans  laquelle  il 
s’étoit  rendu  à terre,  montée  de  deux  picrriers  Sc  tendue  de  drap  écarlate  (4). 

Les  deux  Vailtcaux  , après  avoir  encore  palTé  quelques  jours  à charger  du  

tjoivre,  reprirent  enfin  la  route  d’Hollande.  Ils  mirent  à la  voile  le  11  de  1600. 
Janvier  de  l’année  1600.  Leur  navigation  ne  fut  troublée  par  aucune  infot-  i 
tune.  Mais  étant  arrivés  le  16  de  Mai  à la  vue  de  l’IIle  de  Ste.  1 Iciene , ils  y 
auroient  pris  volontiers  quelques  rafraîchilTemens , s’ils  n’y  culTcnt  trouvé  plu- 
fieurs  caraques  Portugaifes  qui  les  obligèrent  de  prendre  une  autre  route.  Le  tds  J»  PAlica»- 
30,  ils  reconnurent  l’Ifie  de  l’Afeenfion,  où  quelques  Matelots  abordèrent 
dans  une  chaloupe.  Ils  en  vifiterent  routes  les  parties,  fans  y trouver  une 
goutte  d’eau.  La  terre  de  cette  Illc  n’cft  proprement  qu’un  rocher  brûlé,  qu’on 
peut  comparer  â du  charbon  de  forge.  Cependant  les  Hollandois  y virent  des 
pourceaux , Bc  ne  putent  s’imaginer  de  quoi  ces  animaux  ponvoient  vivre  ^ 
dans  un  lieu  où  l’on  n’apperçoit  ni  arbres,  ni  feuilles,  ni  herbes  (5).  Il  eft 
moins  étonnant  qu’il  s’y  trouve  un  grand  nombre  de  mouettes , qui  fe  laillènt 
tuer  facilement  avec  un  bâton.  On  y prit  aufli  quantité  de  tortues,  dont 
quelques-unes  étoient  fi  grandes  qu’elles  ne  dévoient  pas  pefer  moins  de 
quatre  cens  livres  (6).  Le  refte  du  voyage  ayant  été  fort  heureux,  la  Compa- 
gnie Hollandoife  eut  la  fatisfaûion  d’avoir  vît  revenir  fucceflivement  les  huit 
VailTeaux  de  fa  fécondé  Flotte , avec  des  richelTcs  qui  devinrent  un  fecours  St 
un  encouragement  pour  de  nouvelles  encreprifes. 
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Dtfcrlption  dt  U IJU  de  J a va  avant  t itablijfement  des  Hollandais. 

TTpTi  Uclques obfcrvations ^ui  fe  trouvent  répandues  fur  EKIede  Java,  dans 

les  relations  du  premier  tome  de  ce  Recueil,  ne  diminueront  rien  du 
plail'.r  qu’on  doit  prendre  i voir  ici  du  même  coup  d'ocil  rout  ce  qui  appar- 
tient à l'ancien  état  de  cette  grande  Ifle.  On  n’avertit  le  IccLcur  du  prélcnt 
qu'on  lui  a déjà  fait,  que  pour  le  mettre  en  état  de  rapprocher  ces  morceaux 
Situation  de  difperfés  & de  les  comparer  avec  ce  qu'il  va  lire  (*  ). 

'*  L’ifle  qu’on  nomme  ordinairement  Java,  & quelquefois  la  grande  Java,  pour 

la  diftinguer  d'une  autre  Ifle  qui  n'en  ell  pas  éloignée  Sc  qui  fe  nomme  la  petite 
Java,  ou  Bail,  e(l  fituéeà  l’Eftquart  de  Sud-EUde  ccllede  Sumatra.  On  a crû 
long-tcms  que  c’étoit  une  partie  du  continent  méridional , qui  s'appelle  autre- 
ment Terre  aujirale  inconnue  , ou  Terre  de  feu.  Marco  Polo  lui  donne  trois  cens 
lieues  de  circuit.  D’autres  l’ont  fait  commencer  par  les  fepr  degrés  de  hauteur  du 
Sud,  8c  lui  ont  donné  cenr  cinquante  lieues  d’étendue  en  longueur,  fans  fe  croire 
certains  de  fa  largeur.  Nos  derniers  Géographes  la  placent  entre  115  8c  134 
degrés  de  longitude , 8c  encre  Ex  8c  neuf  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Ori-inedcctt  Les  habit.ans  de  Java  n’ayant  pas  de  lumières  bien  éclaircies  fur  leur  origine, 
il  y auroit  beaucoup  de  témérité  1 s’en  attribuer  plus  qu’eux.  Ils  fe  croient 
fortis  de  la  Chine.  Leurs  ancêtres,  difcnt-ils  , ne  pouvant  fupporter  l’efcla- 
v.ige  où  ils  étoient  réduits  par  les  Chinois,  s’échappèrent  en  grand  nombrej 
8c  vinrent  peupler  cette  Ifle.  Si  l’on  s'atretoit  à leur  phyfionomie , l’opinion 
qu’ils  ont  a’eux-memes  ne  fetoie  pas  fans  vraifemblance.  La  plupart  ont, 
tomme  les  Chinois,  le  front  large , les  joues  grandes , 8c  les  yeux  fort  petits. 
Cette  idée  fe  trouve  même  confirmée  pat  le  témoignage  de  Marco  Polo  , qui 
ayant  vécu  parmi  les  Tartares  avoir  appris  d’eux  que  la  grande  Java  leur  payoic 
anciennement  un  tribut,  8c  qu’aufli-tôt  que  les  Chinois  fe  furent  révoltéi 
contr’eux  les  Javanois  feeouerenc  aufll  le  joug.  On  voit  encore  i Bantam  un 
grand  nombre  de  Chinois,  qui  viennent  s’y  établit  pour  fe  dérober  aux  ri- 
goureufes  loix  de  la  Chine. 

n.riucvi'Jc»  On  ne  fçauroit  douter,  du  moins, que  les habitans de  Java  n’ayent  depuis 
f»;iXui.  long-tems  leurs  propres  Rois.  11  cil  arrivé  dans  cette  Ifle , comme  dans  d’au- 
tres Pays , que  taute  de  loix  ou  d’ordre  bien  établi  dans  la  fucceflion , quan- 
tité de  particuliers  ont  afpiré  au  titre  de  Souverain , 6c  fe  font  formé  de  pe- 
tits Etats  pat  la  force  ou  par  l’adrefle.  Chaque  Ville  en  compofoit  un , avec 
les  terres  de  fa  dépendance  ',  mais  le  Royaume  de  Bantam  a toujours  été  le  plus 
puilfant.  A l’égard  de  l’Empereur , dont  tous  les  Rois  de  Llfle  avoient  long- 
tcms  reconnu  Vautorité  (**),  on  a vù  dans  le  journal  des  Hollandois  qu’il  ne 
confetvoit  plus  qu’un  vain  nom , 8c  qu’à  peine  rendoir-on  quelques  honneurs  à 
■ la  Majeftc  de  fon  rang. 

vmMpritirif,-  11  cil  important  d’obferver  ici  l’ancien  état  des  principales  Villes  de  Java  , 
itiiici  nie.  comparer  dans  la  fuite  avec  les  changemens  que  les  Hollandois  y ont 

introduits.  L’ordre  naturel  de  cette  revue  elf  de  commencer  par  la  pointe  otien» 

( ♦ ) Voyci  l>  Relation  de  Scot  & plultcun  beaucoup  de  rcéped  pour  l'ordre, 
autres , où  les  Auteurs  Anglois  Te  font  bornés  (**}  Nommé  le  Matarsm. 
à Icui  propre  Natioa , le  a’om  pas  eu  d'aillcuis 
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taie  Sc  de  defcendre  à celle  de  l’occident.  On  trouve  d’abord  Ba/amiuam , 
Ville  célébré  Sc  revêtue  de  bonnes  murailles , qui  croit  airicgce  par  le  Roi  de 
Pajfaruan , pendant  le  premier  voyage  des  Hullandois.  Elle  a vis-à-vis  d'elle 
riltc  de  Bali , dont  elle  n’efl  fépatee  que  par  un  Dettoit  d’une  demie  lieue  de 
large , qu’on  nomme  le  Détroit  de  Balarabuam. 

A dix  lieues  au  Nord  de  cette  Ville,  on  trouve  celle  de  Panarucan ; où  quan- 
tité de  Portugais  s’etoient  établis , parce  qu’ils  y croient  amis  du  Roi  Si  que 
le  Port  y eft  excellent.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  d’Efclaves , de  poivre 
long , & de  ces  habits  de  femmes  qui  portent  le  nom  de  conjorins  dans  le  pays. 
Au-dellus  de  Panarucan  eft  une  grande  mont.agne  ardente,  qui  s’ouvrit  pout 
la  première  fois  en  i5Siî,avcc  tant  de  violence  qu’elle  couvrit  la  Ville  de 
cendre  Si  de  pierres , & tous  les  environs  d'une  cpaille  fumée  qui  obfcurcit 
pendant  trois  jours  la  lumière  du  Soleil.  Cet  horrible  embrafement  ht  périr 
dix  raille  Infulaircs. 

On  trouve  lix  lieues  plus  loin  la  Ville  de  PafTaruan  , qui  eft  arrofee  par  une 
belle  riviere,  & dont  le  Roi  tenoit  Galambuam  alliégée  au  mois  de  Janvier 
1 597.  Les  Hollandois  donnent  une  caufe  fort  étrange  à cette  guerre.  Le  Roi 
de  Palîàruan , qui  faifoit  profcllion  du  Mahometifme , ayant  demandé  en  ma- 
riage la  fille  du  Roi  de  Galambuam  , cette  PrincelTc  lui  fut  envoyée  avec  un 
beau  conege.  Des  la  première  nuit  de  fes  noces,  fon  mari  après  avoir  joui  des 
droits  que  donnent  ce  titre,  la  fit  roalfacrcr  avec  toute  fa  fuite , parce  qu’elle 
n’étoit  pas  de  la  même  Religion  que  lui  (8),  Si  qu’apparemment  elle  faifoit 
difficulté  de  l'erabraller.  Enfuite  allcmblant  fon  armée,  il  la  mena  d’abord  de- 
vant Panarucan  , qu’il  fe  llattoit  de  furprendre.  Mais  fon  entreprife  eu:  fi  peu 
de  fuccès,  qu’il  y perdit  la  moitié  de  fes  troupes.  Avec  celles  qui  lui  ref- 
toient,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Galambuam,  qui  avoit  rclifté  depuis 
quatre  mois  à fes  attaques  loifque  les  Hollandois  arrivèrent  fur  la  côte. 

Les  marchandifes  qui  font  le  Commerce  de  Paftaruan  font  les  gamines  Sc 
les  toiles  de  coton.  On  nom.me  garnitres  un  petit  fruit  de  la  forme  des  ffai- 
fes,  mais  fi  dur  que  fes  grains  fervent  à faite  des  colliers  £c  des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à l'Oueft  fe  préfente  la  Vaille  de  Joattam , fituée  fur  une 
belle  riviere,  avec  un  bon  Port , où  relâchent  les  Vaillcaux  qui  viennent  des 
Moluques  à Gantam.  On  y trouve  toutes  forces  de  rafraichillèmens.  Gerrici 
eft  une  autre  Ville,  qui  eft  fituée  fut  le  bord  occidental  de  la  même  riviere, 
& dont  le  Roi  eft  fi  rcfpccic  que  tous  les  autres  Rois  de  l’ifle  ne  lui  parlent 
que  les  mains  jointes , à la  maniéré  des  Efclaves.  On  charge  dans  ces  deux 
Villes  quantité  de  fel  pour  Gantam  (9). 

Surbaia  fuir  Gcrrici  fur  la  même  côte , & fa  fituation  eft  aulTi  fur  une  pe- 
tite riviere.  Cette  Ville,  ou  fon  Roi , compte  dans  fa  dépendance  Brandaon , 
autre  Ville  à fix  lieues  vers  l’Oueft  j & Ctdato,  Ville  forte,  mais  dont  le  Port  a 
fl  peu  d’abri , qu’on  n’y  peut  demeurer  à l’ancre  dans  les  gros  tems  (loj. 

A dix  lieues,  Nord-Nord-Oueft,  on  trouve  Tubaon , ou  Tuban  , Ville  mar- 
chande Sc  bien  murée,  avec  de  fort  belles  portes.  C’eft  la  plus  belle  Ville  de 
rifle.  Son  Roi , que  les  I lollandois  virent  dans  leur  fécond  voyage , fe  diftin- 
guoit  par  la  magnificence  de  fa  Cour.  Un  jour  qu’ils  ctoient  defeendus  au 

(>)  Premicrc  Relation,  p.  3{;<  (<°)  Seconde  Relation,  p.  4^1  & fiiiy. 

(s)  Pagen*. 
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rivage,  il  s'y  rendit  pour  leur  faite  honneur,  allts  les  jambes  croifecs  fur  un 
Llepliant , dans  une  lorte  de  petit  château  dont  le  toît  pouvoir  le  garantir  de 
la  pluie  & du  folcil.  Sun  habillement  étoit  un  pourpoint  de  velours  noir,  à 


larges  manches.  Il  étoit  accompagné  d’une  nombteulc  Noblcllc , armée  de  fu- 
lils,  & de  longues  javelines,  dont  quelques-unes  avoient  deux  grandes  pointes 


de  fer.  Après  s'etre  approché  des  chaloupes , il  engagea  les  Hollandois  à le 
fuivtc  julqu’à  fon  Palais,  qui  eft  fort  vaue,  & compofé  d’un  grand  nombre 

J. r n. I r i o- 


inttoduilit  dans  le  corps  du  Palais , donc  les  murailles  écoicnc  de  briques,  Sc 
le  pavé  de  carreau  commun , tel  que  celui  de  Hollande.  A l'entrée , ifs  virent 
les  Elephans  du  Roi , chacun  fous  un  petit  coït  particulier , foûtenu  par  quatre 


colomnes.  On  leur  fit  remarquer  le  plus  grand  & le  plus  beau,  dont  on  leur 
raconta  des  chofes  fort  extraordinaires.  Lorfqu'on  fui  commandoit  de  tuer 


raconta  des  chofes  fort  extraordinaires.  Lorfqu'on  fui  commandoit  de  tuer 
quelqu’un , il  exécucoit  aufli-tôt  cet  ordre  •,  & prenant  le  cadavre , qu’il  fc  met- 
toit  fur  le  dos  avec  fa  trompe , il  alloit  le  jetter  aux  pieds  du  Roi.  La  moitié 
de  fa  trompe  étoit  blanclic.  Il  étoit  fi  bien  drcllc  aux  combats , que  le  Roi  n'’en 
niomoic  pas  d'autre  pcnd.int  la  guerre.  On  lui  donnoic  une  arme , donc  il  Ce 
fetvoit  aufli  habillement  avec  tà  trompe,  que  le  foldac  le  plus  exercé.  Les 
Hollandois  en  comptèrent  douze  autres,  tous  d’une  beauté  extraordinaire, 
mais  moins  grands  que  le  premier , auquel  ils  donnent  la  hauteur  de  deux 
hommes  l’un  fur  l’autre  (i  i). 

Le  premier  appartement  qu’on  leur  fit  voir  contenoit  le  bagage  du  Roi , 
dans  ocs  cailles  cntalTées  l’une  fur  l’autre , qui  remplilTbient  prcfqu’entiete- 


roent  l’efijace.  On  porte  toutes  ces  cailles , avec  le  Roi , dans  fes  moindres  voya- 
ces.  De-fà  ils  entrèrent  dans  l’appartement  des  Cocas  de  Joûte , dont  chacun 


ges.  De-fà  ils  entrèrent  dans  l’appartement  des  Coctjs  de  Joûte , dont  chacun 
occupe  une  cage  particulière , de  la  forme  de  celles  où  l’on  renferme  les 
alloucttcs  en  1 lollandc,  mais  donc  les  bâtons  ont  deux  doigts  d’épailfcur.  Il  y 
a des  Officiers  commis  pour  en  prendre  foin  & pour  régler  leurs  combats. 
Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés  a la  vue  l’un  de  l'autre , Tes  rend  fi  vifs  & fi 
coleres,  qu’ils  fe  battent  avec  une  furie  furprenante  ( i a).  Les  Hollandois  paf- 


fèrent  dans  l’appartement  des  perroquets,  qui  leur  parurent  beaucoup  plus 
beaux  que  ceux  qu’ils  avoient  vus  dans  d'autres  lieux  i mais  d’une  grolîcur 


médiocre.  Les  Portugais  leur  donnent  le  nom  de  Noitas.  Ils  ont  un  rouge  vif 
£c  luftré  fous  la  gorge  S:  fout  l’cftomac , & comme  une  belle  plaqite  d'or  fur 
le  dos.  Le  delTus  des  ailes  eft  mêlé  de  vetd  & de  bleu  , ic  le  delTous  parole 
d’un  bel  incarnat.  Cette  cfpécc  eft  fi  recherchée  dans  les  Indes,  qu’on  donne  vo- 
lontiers jufqtfà  dix  reales  de  huit  pour  un  Noiras.  On  lit  dans  les  voyages 
de  Jean  Huygens , que  les  Portugais  ont  tenté  inutilement  de  tranfportec 
quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Europe , parce  qu’ils  font  trop  délicats 
pour  téfiftet  à la  navigation.  Cependant  les  Hollandois  du  fécond  voyage  en 
apportèrent  un  à Amfterdam.  LesNoiras  font  d’un  agrément  admirable  pour 
leurs  maîtres.  Ils  les  carelfenc  avec  une  douceur  Si  une  familiarité  furpre- 
çantes.  Mais  ils  picquent  & mordent  les  Etrangers  avec  toute  la  futeur  d’un 
fhicn  (i  j). 

(tl)  (il)  (li) 
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Les  Hollandois  furent  conduits^ de  cet  appartement  dans  celui  des  chiens,  DncRu>Tiôiir 
qui  avoient  leurs  loges  i part , & chacun  Ton  maître  particulier  qui  l’in-  di  l» 

liruifoit  pour  la  challc  ou  pour  d’autres  exercices.  Le  Roi  demanda  s’il  y 

avoit  de  grands  chiens  en  Hollande.  On  lui  répondit  qu’il  y en  avoit  d’aufli 

frands  que  Tes  petits  chevaux , & Il  furieux  qu’ils  étoient  capables  de  tuer  un 
omme.  Il  demanda  fi  les  chevaux  y croient  grands.  On  lui  dit  qu’il  s’en  trou- 
voit  d’auin  grands  que  fes  petits  élephans.  Ces  deux  reponfes  furent  reçues 
d'abord  comme  une  plaifanterie.  Mais  lorfqu’on  les  eut  rcnouvcllces  féricu- 
fement,  il  offrit  un  prix  confidérable  pour  un  des  plus  grands  chevaux  6c  un 
des  plus  grands  chiens  de  Hollande.  Sa  furprife  devint  encore  plus  grande  en 
apprenant  que  la  difierence  des  climats  ne  permettoit  pas  d’amener  facilement 
ces  animaux  jufqu’aux  Indes  (14). 

Après  avoir  admire  l’appartement  des  chiens,  on  conduilit  les  Hollandois 
dans  celui  des  canards.  Ils  les  trouvèrent  femblables  1 ceux  de  Hollande , ex- 
cepté qu’ils  croient  un  peu  plus  gros  & que  la  plupart  étoient  blancs.  Leurs 
sufs  font  plus  gros  du  douolc  que  ceux  de  nos  plus  belles  poules. 

De  ce  lieu,  le  Roi  les  ht  palTèr , par  une  porte  étroite,  dans  l’appartement  de 
quatre  de  les  femmes  légitimes , dont  les  deux  plus  âgées  vinrent  au-devant  de 
lui  & fe  tintent  proche  de  la  porte.  Il  avoit  fix  Bis  & deux  Biles  de  ces  quatre 
femmes.  Les  deux  plus  jeunes  de  ces  femmes  regardoient  curieufement , à demi 
cachées  derrière  une  natte.  Elles  font  toutes  fervies  par  des  vieilles  Efclaves. 

Au  dehors  de  cet  appartement  étoient  adlfes  quelques-unes  des  concubines 
du  Roi , vêtues  d’une  fine  toile  de  coton. 

Enfuite  les  Hollandois  furent  conduits , pat  une  petite  porte  très-étroite  , 
dans  un  corps  de  logis  féparé  du  même  appartement  par  une  muraille , où 
quantité  d’autres  concubines  fe  préfenterent  par  ordre , & vêtues  comme  les 
premières.  Leurs  chambres  bordoient  ce  mur  de  fépararion.  De  cet  édifice , on 
les  fit  entrer  dans  un  autre , qui  renfermoit  encore  un  grand  nombre  de  concu- 
bines. La  rotalité  de  ces  femmes  ne  montoit  pas  à moins  de  nois  cens  (i  j). 

Ce  fut  le  dernier  fpeéfacle  qui  leur  fut  accotdé.  On  leur  montra  une  petite 
porte , par  laquelle  ils  fortirent  du  Palais. 

Dans  une  aurre  vifite,  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  on  fe  con-  Antm obTmn- 
tenta  de  leur  montrer , comme  dans  la  première , les  appartemens  dont  on  ut,"âuRlM'dcT» 
vient  de  lire  la  defeription  ; mais  le  Roi  ht  l’honneur  i trois  d’entr’eux  de  les  laoa. 
mener  dans  la  chambre  des  tourterelles  , où  il  couchoit.  AulC-tût  qu’ils  y fu- 
rent entrés,  il  alla  fe  coucher  fur  un  matelas  d’étoffe  de  foye , rempli  d’ouate 
& garni  de  couffins.  Le  lit , donc  l’Auteur  compare  la  forme  à celle  d’un  Au- 
tel , étoic  de  pierres  grifes , qui  s’élevoient  un  peu  au  delfus  du  Plancher , 6c  qui 
étoient  revêtues  en  dehors  d’ornemeiis  de  fculpture.  La  partie  d’en  haut,  qui 
fourenoit  les  matehas  , avoir  plus  de  largeur  que  le  bas  ; mais  elle  étoic  de  la 
même  pierre,  pour  l’entretien  de  la  fraîcheur  (16). 

On  étendit , devant  les  trois  Hollandois,  une  natte  fur  laquelle  ils  s'aflirenc 
â la  maniéré  du  pays.  Le  Roi  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince  ou  leur 
maître.  Ils  firent  une  longue  téponfe  â cené  queftion  , par  la  bouche  de  l’In- 
terprète. Mais  il  n'écouta  rien  avec  tant  de  plaifir , que  le  récit  des  guerres 
fânglances  qu’ils  avoient  fourenues  long-cems  contre  les  Efpagnols.  Pendant 
(14)  Page  4 s s.  (IJ)  Pagc4«7.  (it)  UùUm. 
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cette  converfation , une  vieille  Efclave  apporta  fur  fon  dos  une  des  Elles  d» 
Roi  & la  mit  i terre  devant  fon  lit.  Cette  jeune  PtincelTe  avoit  des  braffclets 
d'or  émaillé.  Elle  fe  tint  debout  près  de  Ion  pete , badinant  familiéremenc 
avec  lui.  La  plus  grande  partie  de  la  chambre  étoit  ouverte  , comme  le  font 
prefque  toutes  les  maifons  de  l’Ifle , pour  recevoir  de  la  Iraîcheur.  Elles  ne  fc 
ferment  qu’avec  des  tideaux  , qui  fc  tirent  fuivant  le  befoin.  Les  tourterelles 
étoientdans  des  cages  fulpendues,  dont  les  perchoirs  étoient  de  petites  boules 
de  verre  de  diverfes  couleurs,  enhlées  dans  des  bâtons.  Elles  formoient  an 
fpeéfacle  agréable  , ^ le  lit  du  Roi  en  étoit  entouré  (17). 

Ce  Prince  fit  conduire  enfuitc  les  Hollandois  dans  lêpt  écuries , dont  cha> 
cune  ne  contenoit  qu’un  cheval.  Elles  étoient  fermées , par  les  côtés,  d’un  treil- 
lage de  bois  } & le  dclTous  n'étoit  aufli  qu'un  forte  de  plancher  â |our,  par 
lequel  la  Eente  des  chevaux  poiivoit  plTcr , pour  être  emportée  aulÉ-tôt.  Les 
chevaux  de  Java  ne  font  pas  grands;,  mais  ils  font  bien  faits  & légers  â la 
courfe.  En  général , les  chevaux  font  alfez  rares  dans  les  Indes  , & par  confé- 
quent  d'un  grand  prix.  Les  harnois  font  magnifiques , du  moins  dans  le  goûr 
de  magnificence  qui  e(l  propre  au  pays  ; car  l’Auteur  convient  qu’ils  paroî- 
troient  fort  extraordinaires  en  Europe  (iS).  On  lit  dans  la  Relation  du  (ccond 
Voyage,  que  les  brides  font  garnies  de  pierreries  & blanches  comme  l’albâ- 
tre, & les  boflèttes  d’argent , quelquefois  dorées  ; que  les  felles  font  de  velours 
ou  de  maroquin , avec  des  figures  dorées  de  dragons  & de  diables , & que 
par  la  forme  elles  font  allez  femblables  aux  nôtres. 

La  Noblefle  cft  fort  nombteufe  à Tubaon.  Elle  y exerce  le  Commerce  des 
foies,  des  camelots , des  toiles  de  coton  , & d’une  forte  de  petits  vetemens  qui 
ne  fe  fabriquent  que  dans  ce  lieu.  Elle  y charge  du  poivre  pour  l'ifledc  Bali, 
oîi  elle  prend  en  échange  des  habits  d’une  toUc  grollicre  de  coron  qui  fe  font 
dans  cette  Ille,  pour  les  tranfportcr  à Banda  , à Ternate  & aux  Philippines, 
d’où  elle  revient  avec  des  noix  mufeades,  du  nucis  3c  des  doux  de  girofle. 
Le  peuple  tire  fon  entretien  de  la  pèche  & des  beftiaux  qu’il  nourrrit  (19). 

A cinq  lieues  de  Tubaon  , au  Nord-Ouefl , cfl  la  Ville  de  Caïaon  , qui  a fon 
Roi  particulier,  mais  où  il  ne  fc  fait  prefqu’aucun  Commerce  maritime , non 
plus  qu’à  Manda/tcaon  , autre  Ville  voifine , qui  n’eft  compoféc  que  de  pê- 
cheurs. Cinq  lieues  plus  loin , vers  l’Oueft , on  arrive  à Japara  , Ville  firuée 
fur  une  pointe  qui  s’étend  trois  lieues  en  mer.  Elle  eft  atrofée  d’une  belle  ri- 
vière, avec  un  bon  Poir  où  l’on  trouve  toujours  quantité  de  Vaillêaux.  Son 
Roi  efl  puilfant  fur  terre  & fur  mer.  A vingt-cinq  lieues  de  Japara  & quaran- 
te-cinq de  Bantam  efl  la  grande  Ville  de  Mataran  , qui  ell  la  rcfidence  & le 
domaine  paniculier  de  cet  Empereur  fans  autorité , avec  lequel  les  Hollandois 
eurent  divers  démêlés  dans  leur  premier  voyage  ( • ).  Cinq  lieues  après,  vers 
rOuefl  , on  rencontre  la  Ville  de  Pati , & trots  lieues  au-delà  de  Pati  celle  de 
Dauma  , qui  efl  ceinte  de  bonnes  murailles  ; toutes  deux  du  domaine  de  l’Em- 
pereur , & fituées  fur  un  golfe.  Trois  lieues  plus  loin , fut  le  même  golfe , eft 
la  Ville  de  Taggal.  Chacune  de  ces  trois  Villes  eft  artofée  d’une  belle  rivière. 
On  trouve  enfuite  Charabaort , Ville  fermée  d’une  forte  muraille , & ttaverfée 
par  une  riviere  fort  agréable.  Après  Charabaon  fe  préfente  la  Ville  de  Dtr- 

(i7)r»Rc4<S.  <il)  MiV.  (♦)  Qacl<]ncs Voyageurs  le oommcni  luS^ 
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mato  , qui  eft  arrofcc  auflî  d’une  rivière  ■,  & celle  de  Moncaon,  entre  laquelle  Desckiptiok 
& celle  de  Japara  on  rencontre  un  grand  Bourg  nommé  Cravaon , d’où  l’on 
commence  à paflèr  aux  Iflcs  du  golfe  de  Jacacra.  Ce  golfe  offre  une  autre  Ville 

royale , nommée mais  moins  confidérable  que  celle  de  Jacatra 

meme , donc  les  Hollandois  rapportent  la  licuarion  & la  grandeur  dans  leur 
première  Relation  (lo). 

Après  avoir  palTé  les  canaux  qui  féparent  les  Ides  du  golfe  de  Jacarra  , on 
arrive  enfin  devant  Banram , donc  le  Porc  efl  fans  comparaifon  le  plus  grand 
Sc  le  plus  beau  de  l’ifle  entière.  Audi  eft-il  comme  le  centre  du  Commerce.  La 
Ville  ed  ftruéedans  un  bas  pays,  au  pied  d'une  haute  montagne,  à ladidance 
d’environ  vingt-cinq  lieues  de  l’Idc  de  Sumatra.  Trois  rivières  qui  l’arrofenc } 
c’ed-i-dirc  , une  de  chaque  côté  Sc  la  croiliéme  au  milieu , n’y  lailferoient  rien 
à défi  ter  pour  la  facilité  du  Commerce,  fi  elles  avoicnc  plus  de  profondeur  ; mais 
la  plus  profonde  n’ayanc  guères  plus  de  trois  pieds  d'eau  , elles  ne  peuvent  re- 
cevoir les  Bàcimens  qui  en  rirent  davantage.  Au  lieu  d’arbres  pour  les  fermer , 
on  n’emploie  que  de  gros  rofeaux. 

Banram  ed  à peu  près  de  l’ancienne  grandeur  d'Amderdam  , fans  erre  compa- 
rable néanmoins,  foie  pour  la  beaute,  foie  pour  la  force,  i la  moindre  des 
Villes  de  Hollande.  Ses  murs  ont  au  moins  quatre  pieds  d'épailfeur , & font 
bâtis  de  brique  rouge.  Ils  n’ont  ni  remparts  ni  parapets , mais  ils  fe  flanquent 
d’efpace  en  efpace , â la  didance  d’un  jet  de  pierre.  L’angle  de  chaque  Hanc  ed 
armé  d’une  picce  de  canon  ; fans  aucun  appareil , parce  que  loin  de  le  fçavoic 
manier , les  habicans  en  ont  peur , & n’ont  d’ailleurs  de  munirions  que  ce 
qu’ils  en  peuvent  obtenir  de  Malaca,  où  il  y a un  moulin  â poudre.  Toute 
leur  artillerie  ed  de  fonte  vene.  Ils  ont  quantité  de  piertiecs , mais  à terre  ou 
fur  des  traîneaux  (i i ). 

■Les  pocccs  de  la  Ville  font  fi  foibles,  qu'elles  pourroient  être  enfoncées 
avec  un  levier.  Leur  délcnfe  confide  dans  leur  firuation,  qui  en  rend  l’ap- 
proche difficile,  & dans  une  forte  garde.  Comme  les  murailles  & les  portes 
font  fans  court,  on  monte , pour  tirer , fur  certains  échaffauts  à crois  étages , 
élevés  fut  de  grands  mars  & fur  des  poutres , contre  lefquels  on  pofe  des  écliel- 
ies  & de-lâ , les  habicans  fe  défendent  fort  bien  dans  un  fiége.  <Jn  jour  qu’ils 
craignoient  d’être  attaqués  par  l’Empereur  de  Mataran , ils  firent  le  long  du 
mur  une  efpece  de  coridor  fut  de  grands  arbres  \ Sc  le  haut  du  mur  leur  feivant 
de  parapet , ils  pouvoient  tirer  facilement  par-delfus  (ii). 

La  Ville  n’a  que  trois  rues  droites,  qui  commencent  coures  crois  devant  le  Set  ne. 
Palais  du  Roi  qu’on  nomme  le  Paetbam.  L’une  va  du  Palais  â la  mer  i la  fé- 
condé, du  Palais  à la  porte  de  la  campagne;  & la  troiliéme  , du  Palais  à la 
porte  de  la  montagne.  Le  fond  eff  de  gros  fable , fans  aucune  forte  de  pavé. 

On  peut  aller  par  toute  la  Ville  fur  l'eau,  par  de  petits  canaux  ou  des  ruif- 
feaux  qui  fe  joignent  ; mais  comme  ils  ne  font  pas  fort  grands , & qu’ils  ne 
coulent  pas  avec  alfez  de  force  pour  emporter  les  immondices  qu’on  y jette  fans 
celle , fans  compter  que  le  terrain  de  Bancam  eft  très-marécageux  , ils  exha- 
lent une  fort  mauvaife  odeur , qui  augmente  encore  pat  l’ufage  que  les  habi- 


(in)  Voyez  la  Relation  de  Hounnaa.  (>a)  Page  )4f. 
UO  Page  JJ«. 
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tans  des  deux  fexes  ont  de  s’y  laver  publiquement  *,  ce  qui  rend  l’eau  conn- 

nuellemcnt  bourbcufc  (i)). 

Bantam  eft  divifcen  divers  quaniers,  dont  chacun  a fon  Commandant  ou 
fon  Inrpeâeur.  Chaque  quartier  eft  fcparc  des  autres  par  des  portes  qui  fe  fer- 
ment le  foir.  On  y entretient  une  forte  de  tambour , de  la  grolTeur  de  trois 
pipes  de  vin  & de  la  meme  forme , avec  un  gros  maillet  qui  y eft  fufpendu  , 
pour  donner  l'allarme  lorfqu'il  y aaive  quelque  défordre.  D’ailleurs  on  le  bac 
régulièrement  i la  pointe  du  jour , à midi  &c  i l'encrée  de  la  nuit.  La  grande 
Mofquée  en  a un  beiucoup  plus  gros,  qui  ne  fert  que  dans  les  occafions  ina- 
poruntes , & donc  le  bruit , qui  s’entend  de  fort  loin  , fait  afl'embler  en  fort 
U de  tems  dix  mille  hommes  fous  les  armes.  {Les  habitans  ont  aulll  des  ram- 
urs  ou  des  badins  de  cuivre , qui  rendent  i peu  près  le  meme  fon  quejee- 
lui  de  nos  cloches  ; mais  ils  ne  s’en  fervent  que  pwr  leur  mulïque  & pour  les 
proclamations.  Chaque  rue  a fes  lentinelles , qui  Ibnc  une  garde  exaéle.  Vers 
le  foir , tous  les  bateaux  qui  fervent  dans  la  Ville  font  ferrés  migneulcmenc.  On 
ne  s’en  fert  j.imais  la  nuit  } & perfonne  ne  quitte  alors  fa  mailon  fans  un  pref- 
fanc  befoin  (14). 

La  plupart  des  maifons  font  environnées  de  ces  grands  arbres  qui  produifent 
les  noix  de  cocos  , & dont  la  Ville  ed  remplie.  Elles  font  compofées  de  paille 
& de  rofeaux , & foutenues  par  huit  ou  dix  piliers  de  bois , qui  font  chargés 
d'ornemens  de  fculpturc.  Le  toit  eft  de  feuilles  de  palmiers.  Elles  font  ou- 
vertes par  le  bas , pour  recevoir  de  la  fraîcheur  ; car  le  froid  n’eft  pas  connu 
d.'ins  rifle.  Pour  les  fermer  pendant  la  nuit , elles  ont  de  grands  rideaux  qui  fe 
tirent  & qui  s'attachent.  Comme  elles  n’ont  ni  grenier , ni  chambre  fupérieu- 
re , elles  font  ordinairement  accompagnées  d’une  grange  ou  d’un  magafln  de 
pierre , qui  n’a  qu’un  étage , fans  fenêtres , & qui  eft  couvert  d’un  toit  de 
paille  , pour  y renfermer  ce  que  chacun  poflède.  Si  le  feu  prend  à la  maifon , 
accident  qui  n’eft  pas  rare  à Bantam  , on  couvre  ces  toits  de  foliveaux  épais  Sc 
ferrés , fur  lefquels  on  feme  du  fable , qui  empêche  le  feu  de  pénétrer.  Les 
cloifonsdes  chambres,  ou  des  appartemens , font  compofées  de  lattes  de  bam- 
bou , efpece  de  gros  rofeau , de  la  dureté  du  bois  , qui  eft  fort  commun  dans 
rifle  & dans  toutes  les  Indes.  Ainfl  les  habitans  de  Bantam  fe  logent  à peu 
de  frais  (15). 

L’encrée  du  Palais  offre  une  grande  cour  quarrée , où  fe  tiennent  les  gardes 
de  chaque  Seigneur , avec  une  falle  couverte  de  feuilles  de  palmier  , pour  les 
audiences.  Dans  un  coin  de  la  même  cour  eft  la  Chapelle , où  l’on  va  faire  la 
priere  du  midi.  Au  fond  fe  préfente  la  porte  de  l’édince , qui  eft  fort  étroite  , 
& pat  laquelle  on  encre  dans  une  allée  qui  ne  l’eft  pas  ntoins , où  les  Efcla- 
ves  fe  tiennent  la  nuit  dans  des  angles  Sc  des  recoins , pour  la  sûreté  de  leur 
Maitre.  Le  caraâcre  de  la  Nation  eft  la  défiance , parce  que  chacun  juge  de 
l’infidélité  d’autrui  par  la  fichne  (a  (S). 

Les  environs  de  la  Ville , jufqu’auy  bords  mêmes  du  rivage , font  habités 
par  des  Etrangers , tels  que  des  Malais , des  Guzarates , des  Bengalois  Sc  des 
Abyfllns.  Les  Chinois  oiu  un  quartier  qui  leur  eft  propre , du  côté  de  l’Oueft. 

(ij) 
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Il  eft  défendu  en  dehors  par  une  bonne  paIKTàde  & par  un  marais , qui  le  ren- 
dent trcs-difEcile  i forcer.  Un  grand  ruilTcau , donc  il  ell  arrofé  du  côté  de  la 
Ville  , n'y  laillè  manquer  aucune  commodité.  Les  Hollandois  du  premier 
yojage  comprirent  fort  bien  que  s’ils  pouvoient  s’y  établir  quelque  jour  , en 
y devant  une  Fotterellc , ils  fe  rendraient  maîtres  du  Commerce  des  épice- 
ries, non-feulement  de  Java,  mais  encore  de  Banda,  des  Moluques  & des 
autres  lieux  (17). 

fiantamatrois  grandes  places  publiques  (i8)  où  le  marché  fe  tient  chaque 
jour , autant  pour  le  Commerce  que  pour  les  nécellités  de  la  vie.  Le  plus 
grand,  qui  ed  du  côté  oriental  de  la  Ville  & qui  s’ouvre  dès  la  pointe  du  jour , 
cH  le  rendez-vous  d'une  inhnicé  de  Marchands , Portugais , Arabes , Turcs, 
Chinois,  Quillins,  Péguans  , Malais  , Bengalois  , Guzarates  , Malabares  , 
Abyffîns  & de  toutes  les  régions  des  Indes.  Cette  allcmblée  dure  jufqu’dneuf 
heures  du  marin.  C’eft  dans  la  meme  Place  qu’on  voit  la  grande  Mofquée  de 
Bantam,  environnée  d’une  palilTàde.  On  trouve  en  chemin  quantité  de  fem- 
mes , qui  fe  tiennent  aflîfes  avec  des  facs  & une  mefure  nommée  Gantan  , qui 
contient  environ  trois  livres  de  poivre , pour  attendre  les  payfans  qui  appor- 
tent leur  poivre  au  marché.  Elles  font  fort  cntcndacs  dans  ce  Commerce.  Mais 
les  Chinois,  encore  plus  fins,  vont  au-devant  des  payfans  & s’efforcent  d’a- 
cheter en  gros  toute  leur  charge.  On  trouve  d’autres  femmes , dans  l’enceinte 
de  la  palilTade , qui  vendent  du  bétel , de  l’arecca , des  melons  d’eau  , des  ba- 
nanes ; & plus  loin,  d’autres  encore  , qui  vendent  plufieurs  fortes  de  pâtillè- 
ries  toutes  chaudes.  D’un  côté  de  la  Place , on  vencl  diverfes  cfpeccs  d’armes , 
telles  que  des  piertiers  de  fonce,  des  poignards , des  pointes  de  javelot,  des 
couteaux  Sc  d’autres  infirumens  de  fi:r.  Ce  font  les  hommes  qui  fe  mêlent 
exclufivement  de  ce  commerce.  Enfuite  on  trouve  le  lieu  où  fe  vend  le  fandal 
blanc  & jaune  ; & fuccelfivement , dans  des  lieux  féparés , du  fucte , du  miel 
Ce  des  confitures  ; des  fèves,  noires,  rouges,  jaunes,  vertes,  griles;  de  l’ail 
& des  oignons.  Devant  ce  dernier  Marché  le  promènent  ceux  qui  ont  des  toiles 
Ce  d’autres  marchandifes  è vendre  en  gros.  Là  font  aufll  ceux  cjui  alfurent  les 
Vaillèaux  Sc  les  autres  entreprifes  de  Commerce.  A droite  du  meme  lieu  ell  le 
Marché  aux  poules  , où  fe  vendent  en  mcmc-tems  les  cabris , les  canatds,  les 
pigeons , les  perroquCTS  & quantité  d’autres  volailles.  Ici  le  chemin  fe  divife 
en  trois , dont  l’un  conduit  aux  boutiques  des  Chinois , l’autre  au  Marché  aux 
herbes , & le  troiliéme  à la  boucherie.  Dans  le  premier  on  trouve , à main 
dvite  , des  jouailliers,  la  plupan  Coracons  ou  Arabes,  qui  préfentent  aux 
pallans  des  rubis , des  hiacintnes  & d'autres  pierreries  ; Sc  à main  gauche 
des  Bengalois  , qui  étallent  toutes  forces  d'émaux  Ce  de  merceries.  Plus 
loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Chinois , qui  offrent  des  foies  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ; des  étoffes  précieufes  , telles  que  des  damas  , des  ve- 
lours , des  facins , des  draps  d’or , du  fil  d’or , des  porcelaines  Sc  mille  fortes 
de  bijoux , donc  il  y a deux  rues  entières  garnies  des  deux  côtés.  Pat  le  fécond 
chemin , on  trouve  d’abord  , à droite  , des  boutiques  d’émaux*,  Sc  à gauche , 
le  Marché  au  linge  pour  les  hommes.  Enfuite  ell  le  Marché  au  linge  pour  les 


(17)  lUJ.  Sc  f.  J4J. 
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femmes , dans  rciiceinte  duquel  il  cft  défendu  aux  hommes  d’entrer  fous  peine 
d'une  grollo  amende.  Un  peu  plus  loin , on  arrive  au  Marché  aux  herbes  & 
aux  fruits,  qui  s'étend  jufqu'au  bout  des  Places',  & en  retournant,  on  trouve 
la  poill'onnetie.  Un  peu  au-delà  elt  la  boucherie  à main  gauche,  où  l’on  vend 
fur-tour  beaucoup  de  grollc  viande , telle  que  du  bceuf  ou  du  bude.  Plus  loin 
encore  cft  le  Marché  aux  épicctics  & aux  drogues , où  les  boutiques  ne  font 
tenues  que  pat  des  l’cmmcs.  Hnfuite  on  trouve  à main  droite  le  Marché  au  riz  , 
à la  poterie  & au  fel  j fie  à gauche , le  Marché  à l'huile  fie  aux  noix  de  cocos , 
d'où  l’on  revient  pat  le  premier  chemin  à la  grande  Place  où  les  Marchands 
s’alfemblent , fie  qui  leur  fort  de  bourfe. 

La  fécondé  Place,  qui  fe  nomme  Place  Royale,  ou  Paetbam  , cft  vis-à-vis 
du  Palais  du  Roi.  On  y vend  en  détail  diverfes  fortes  de  denrées  fie  de  poi- 
vre. Ce  Marché  commence  après  l'autre , fie  dure  ordinairement  jufqu'à  midi , 
ou  même  jufqu'à  la  tin  du  jour.  Après  midi , il  fe  tient  un  autre  Marché  dans 
la  troifiémc  Place,  qui  appartient  au  quartier  des  Chinois.  Elle  cft  aulï  pour 
les  denrées , Se  les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  proht. 

La  Religion , dans  l’ifle  de  Java , n’eft  point  uniforme.  Les  habitans  du 
centre  de  l'ille  fie  de  ce  que  les  Hollandais  nomment  les  hauts  pays  , font  véri- 
tablemement  Payens , fie  fon  attachés  à l’ancienne  opinion  de  la  métemplicofe , 
qui  leur  fait  rcfpcâer  les  animaux  jufqu’à  les  élever  avec  foin  , dans  la  feule 
vùe  de  prolonger  leur  vie.  C’eft  un  crime , parmi  eux  , de  les  tuer , fie  fur-tout 
de  les  taire  fervir  à leur  nourriture.  Il  fe  trouve  aulli  quelques  Payens  le  long 
de  la  mec , particuliérement  fur  la  côte  occidentale  , qui  cft  la  plus  connue 
mais , en  général , la  plupart  des  Javanois  font  Mahométans.  Les  Hollandois 
apprirent  avec  étonnement , dans  leur  premier  voyage,  qu’il  n’y  avoir  pas 
p'us  de  cinquante  ou  foixante  ans  que  l’itle  avoir  cmbralfé  la  Religion  de  Ma- 
homet , fie  qu’elle  tire  de  la  Mecque  fie  de  Médine  la  plus  grande  partie  de  fes 
Dofteurs.  Audi  les  fupctftitions  fie  les  pratiques  de  cette  créance  y fonc-ellea 
encore  dans  toute  leur  force  (19). 

La  pluralité  des  femmes  n’en  cft  pas  l’article  le  plus  négligé  ; Sc  l’Auteur 
obfcrve  qu’outre  la  permillîon  de  Mahomet,  les  Javanois  ont  une  autre  raifon 
de  ne  fe  pas  bornée  à une  feule  femme;  c'eft  que  dans  l’ifte , fie  à liantam  en 
patticulict , on  trouve  dix  femmes  pour  un  homme.  Outre  leurs  femmes  légi- 
tiincs , ils  ptennent  librement  des  concubines , qui  fervent  comme  de  fetvames 
aux  premières , fie  qui  font  partie  de  leur  cortège  lorfqu’elles  fonent  de  leurs 
mailbns.  Il  faut  même  qu’une  concubine  ait  la  permiftion  des  femmes  Iggi- 
times  pour  coucher  avec  fon  Maître',  mais  il  cft  établi  en  mêrae-tems  qu’eÏÏcs 
ne  peuvent  la  refufet  fans  faire  tort  à leur  honneur.  Lesenfans  qui  nailTent  des 
cop.'ubines  ne  peuvent  être  vendus , quoique  leurs  meres  foient  Efclavcs  .ache- 
tées à prix  d’argent.  Us  font  nés  pour  les  femmes  légitimes,  comme  Ifmacl 
l'é'toit  pour  Sara  ; mais  ces  marâtres  s’en  défont  fouvent  par  le  poifon  ( )o). 

Les  enfans  de  l’ifle  vont  nuds  , à la  réfetve  des  parties  naturelles , qu’ils  fe 
couvrent  d’un  petit  écultbn  d’or  ou  d’argent  (*).  Les  filles  y joignent  des  brallc- 
lets.  Mais  lorfqu’elles  ont  atteint  l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans , qui  eft  le  tems 
où  l’ufagc  les  oblige  de  fe  vêtir , leurs  parens  ne  perdent  pas  un  moment  pour  les 
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marier,  lorfiqu’ils  veulent  les  fauver  du  libertinage,  parce  que  fous  le  voile 
de  leurs  habits  elles  s’attribuent  alors  le  droit  de  mener  une  vie  dcbordcc. 

Une  autre  raifon,  qui  porte  les  petesà  marier  leurs  enfans  fort  jeunes,  eft  le 
délit  de  leur  alluter  leur  fuccctlion.  C’eft  un  droit  établi  i Bantam,  qu’à  la 
mort  d’un  homme  le  Roi  fe  failit  de  fa  temme,  de  fes  enfans  Sc  de  fon  bien. 

Ainfi , pour  dérober  leurs  enfans  à la  rigueur  de  la  loi , les  petes  s'empreflènt  de 
les  marier  quelquefois  dès  l’âge  de  huit  ou  dut  ans  { j i ). 

La  doc  des  femmes , du  moins  entre  les  gens  de  qualité , confîlfc  dans  une  Doi^t 
fomme  d’argent  fie  dans  un  certain  nombre  d’Efclavcs.  Pendant  le  féjour  des 
Hollandoisà  Bantam,  le  fécond  hls du Sabandar époufa  une  jeune  lîllc  de  fes 
parentes , à qui  l’on  donna  pour  dot  cinquante  nommes  , cinquante  jeunes 
faites  fie  trois  cens  mille  caxas , qui  montent  à peu  près  à la  valeur  de  cinquante* 

Cx  livres  cinq  fols , monnoie  de  Hollande  (j  i). 

Le  jour  de  la  noce , il  ne  manque  tien  à la  parure  des  deux  epoux , ni  à celle  ceremonlci  .la 
de  leurs  parensfie  de  leurs  Efclaves.  Les  deux  maifons  offrent  quantité  de  jave- 
Unes , appliquées  contre  le  mur , fie  garnies  de  houpes  de  coron  blanc  fie  rouge. 

On  fait  plulieurs  décharges  de  pierners.  L’après-midi  on  amène  au  marié  un 
cheval  richement  équipe , fur  lequel  il  fc  promene  jufqu’au  foir  dans  tous  les 

Îiuarciers  de  la  Ville.  Pendant  fa  cavalcade  , les  Efclaves  qu’on  lui  a donnes 
e rendent  auprès  de  leur  nouvelle  maîcrellè  fie  lui  font  chacun  leur  prefenr. 

Enfuite  iis  lui  apportent  la  dot , environnée  de  divers  ornemens.  Le  feffin  fc 
trouve  préparé  pour  le  retour  de  l’époux.  Tous  les  parens  y alliffenc  -,  fie  lorfqu’il 
eft  fini , l'heureux  couple  eft  conduit  fous  un  toit  entouré  de  rideaux  ( ; j). 

Les  femmes  de  qualité  font  gardées  fi  étroitement,  que  leurs  fils  mêmes 
n’ont  pas  la  liberté  d’entrer  dans  leurs  chambres.  Elles  forcent  ratemerK  ; fie  tous 
les  hommes  que  le  hazard  leur  faire  rencontrer , fans  en  excepter  le  Roi , font 
obligés  de  fe  retirer  à l’écart.  Le  plus  grand  Seigneur  ne  peut  leur  parler  fans 
la  permillion  du  marL  Elles  ont  toute  la  nuit  du  berel  auprès  d'elles,  pour  en 
mâcher  continuellement , fie  une  efclave  qui  leur  gratte  la  peau.  Les  femmes 
riches  qui  forcent  de  leurs  maifons  ne  peuvent  être  diftinguées  des  pauvres  par 
leur  ajuftement , car  elles  ont  toujours  deux  grandes  pièces  de  toile  ou  d’érofiê 
qui  leur  couvre  entièrement  le  corps  -,  l’une  depuis  la  tête  jufqu'au  delTbus  du 
fcin , fie  l’autre  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds.  Elles  vont  pieds  nuds , 8c 
n'ont  fut  la  tête  que  leur  chevelure  relevée  en  nccuds.  Mais , dans  les  fetes  8c 
les  cérémonies , elles  portent  une  couronne  d’or  8c  des  bracelets  d’or  ou  d’ar- 
gent (34). 

Elles  pouflent  la  propreté  jufqu’â  fe  laver  cinq  ou  fix  fois  par  jour.  Leur 
parclfe  eft  extrême  pour  le  travail.  Elles  demeurent  aflifes  du  nsacin  au  fuit 
dans  la  plus  cnnuieufe  oifiveté.  Les  foins  domeftiques  font  le  partage  des  Ef- 
clavcs.  Les  liommcs  n’étant  gueres  plus  laborieux  le  tiennent  aulli  fur  des  nat- 
tes, à mâcher  du  betel , au  milieu  de  dix  ou  vingt  femmes.  Le  rems  que  le 
Gouverneur  de  Bantam  pafibit  avec  les  fiennes  tetardoit  fouvent  les  affaires 
les  plus  importâmes.  Quelquefois  les  Efclaves,  viennent  jouer  de  certains  inf- 
trumens , qui  relTèrableiit  à ces  anciens  violons  à trois  cordes  qu’on  nemmoit 
rcbecs.  Ils  ont  aufli  de  grands  ballins  de  cuivre , fur  Icfquels  ils  frappent  ea 
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Moiuns  cadence.  Les  femmes  danfcnt  i ce  fon ; mais  elles  font  peu  de  lâuts.  Leur 
iT  UsAct,  danfc  cil  unie,  & confiftc  feulement  en  divers  tours,  quelles  accompagnent 
DE  Java,  du  mouvement  des  épaules  & des  bras.  Cet  exercice  cft  réfervé  parriculicre- 
1595*  ment  pour  une  partie  de  la  nuit , & l’on  entend  alors  un  grand  bruit  de  baf- 
fins  St  d’autres  inftrumens  dans  toute  laVillc.  Le  mari, qui  aüille  tranquillement 
à ce  fpcclacle , jouit  des  eifotts  que  fes  femmes  font  pour  lui  plaire  (}$). 

MinicK  (impie  Les  Magiftrats  de  Bantam  tiennent  le  foir  leur  aircmblée  au  Palais , pour 
jul^'ce  i ceux  qui  la  demandent.  L’entrée  cil  ouverte  i tout  le  monde , 
"■  parce  que  chacun  ell  obligé  de  plaider  fa  propre  caufe.  Ainll  l’on  n’y  connoît 

point  d’Avocats  ni  de  Procureurs , & les  procès  ne  font  jamais  fatiguans  pat 
leur  longueur.  On  attache  à un  poteau  les  criminels  condamnés  à mort,  & 
l’unique  fupplicc  cft  de  les  poignarder  dans  cette  fituation.  Les  étrangers  qui 
ont  commis  quelque  meurtre  peuvent  fc  racheter  par  une  fomme  d’argent , 
qu’ils  payent  au  maître  ou  la  famille  du  mort;  Loi  de  pure  politique , dont  le 
but 'cil  de  favorifer  le  commerce.  Les  Hollandois  du  premier  voy.igc  eurent 
obligation  plus  d’un  fois  i cet  établillcment.  Mais  les  habitans  du  Pays  ne  font 
pas  traités  avec  la  meme  indulgence  (i6)- 

r iinfcii  J-Ei«.  C’cll  pendant  la  nuit , à la  clarté  de  la  lune , qu’on  traite  les  alTaires  d’Etat 

& qu’on  prend  les  plus  importantes  refolutions.  Le  Confeil  s’aflcmble  fous  un 
arbre  fort  épais.  11  doit  être  au  moins  de  cinq  cens  petfonnes  lorfqu’il  cil  quef- 
lion  d’impofet  quelque  nouveau  droit , ou  de  faite  quelque  levée  de  deniers  fut 
la  Ville.  Les  Confeillers  donnent  audience  chez  eux  pendant  le  jour  Sc  reçoivent 
les  propofitions  qui  regardent  le  bien  public.  S’il  ell  quellion  de  guerre , on 
appelle  au  Confcil  les  principaux  Officiers  militaires,  qui  font  au  nombre 
de  trois  cens;  & pour  exécuter  les  réfolutions,  on  les  établit  chacun  fur  une 
i rend  une  obcilfance  aveugle  à leurs  ordres.  C’cll  un 
uic  fl  le  feu  prend  à quelque  maifon  , les  femmes  font 
fans  le  fecouts  des  hommes,  qui  fe  tiennent  feulement 
fous  les  armes,  pour  empêcher  qu’on  ne  les  vole  (}?). 

FaftcaMSinti-  Lorfqu’un  des  principaux  Seigneurs,  qui  font  diftingués  par  le  nom  de  Ca- 
pitainev , fe  rend  à la  Cour  avec  fon  train,  il  fait  porter  devant  lui  une  ou  deux 
javelines,  & une  épée  dont  le  fourreau  cft  rouge  ou  noir.  A cette  marque , le  peu- 
ple de  l’un  & de  l’autre  fexe  s’arrête  dans  les  tues , fc  retire  à côté  des  maifons , 
fSc  fe  met  i genoux  pour  attendre  que  le  Seigneur  foitpaifé.  Tous  leshabitans 
de  quelque  dillinélion  marchent  dans  la  Ville  avec  beaucoup  de  fafte.  Ils  font 
fuivis  de  leurs  domeftiques,  dont  l’un  porte  une  bocte  de  betel , l’autre  un 

f ot  de  chambre , d’autres  un  parafol  qu’ils  tiennent  fur  la  tète  de  leur  maître. 

Is  vont  pieds  nuds,  & ce  feroit  une  infamie,  dans  ces  occalions,  de  mar- 
cher chaulTés,  quoique  dans  l’intérieur  des  maifons  ils  ayent  des  fandales  de 
cuir  rouge, qui  viennent  de  la  Chine  , de  Malaca  Sc  d’Achin.  Le  maître  porte 
entre  fes  mains  un  mouchoir  broché  d’or;  & fur  la  tête , un  turban  de  Bengale, 
dont  la  toile  ell  très-fine.  Quelques-uns  ont  fur  les  épaules  un  petit  manteau 
de  velours  ou  de  drap.  Leur  poignard  pend  d la  ceinture  , par  derrière  ou  par 
devanr;  Sc  cette  arme, qu’ils  regardent  comme  leur  principale  défenfc , ne  les 
quitte  jamais  (j 
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I.CJ  InfuLiires  de  Java  font  naturellement  inüdcles  & malins.  Le  meurtre  - 
les  effraye  peu  dans  leurs  queielles , & le  fort  commun  de  celui  qui  a le  def-  £t  UsAot» 
fous  eff  de  périr  par  les  mains  de  fon  adverfaire.  Mais  la  certitude  du  châti-  nt  Java. 
ment  produrt  un  effet  fort  étrange.  Celui  qui  a tué  fon  ennemi  dans  un  combat  > 5 9 $ • 
s’abandonne  à fa  fureur , & perce  à droite  & à gauche  tout  ce  qui  le  rencontre 
dans  fon  chemin , fans  épargner  les  enfans , julqu’i  ce  que  le  peuple  attroupé 
fe  faifillc  de  lui  & le  livre  à Ta  jultice.  11  arrive  rarement  qu'on  l’arrête  en  vie  i 
parce  que  dans  la  crainte  d’être  poignardés , ceux  qui  le  poutfuivent , fc  hâ- 
tent de  le  percer  de  coups  (j9).  L’Auteur  ajoute  à cette  peinture  de  leur  ca- 
raéfere  , que  de  toutes  les  nations  connues , c’eff  la  plus  adroite  au  larcin. 

Us  font  fl  vindicatifs , qu’étant  bleffés  par  leurs  ennemis,  ils  ne  craignent  pas 
de  s’enfiler  dans  leurs  armes , pour  le  leul  plaifir  de  les  frapper  i leur  tout  ôc 
de  fe  vanger  en  périffant. 

Us  portent  ordinairement  les  cheveux  & les  ongles  fort  longs;  mais  leurs  Ftpircdujt- 
dents  iont  limées.  Us  ont  le  teint  aulli  brun  que  les  Brafiliens.  La  plupart  font 
grands , robullcs , Bc  bien  proportionnés.  Us  ont  le  vifage  plat , les  joues  larges 
Bi  élevées , de  grandes  paupières , de  petits  yeux , Sc  peu  de  barbe  (40). 

Leur  foumiùion  e(l  admirable  pour  ceux  qui  les  gouvernent,  & pour  tout  txuiMaicc, 
ce  qui  porte  le  caraclcte  d'une  [uite  autorité.  La  certitude  de  la  mort  n’eft  pas 
capable  de  refroidir  leur  obéillancc.  Avec  routes  ces  qualités , ils  font  nécef- 
fairement  bons  foldats,  & d’une  intrépidité  qui  ne  connoît  aucun  danger  ; mais 
ils  ne  f^avent  ni  manier  le  canon,  ni  fe  fervir  d’un  fufil.  Leurs  armes  font 
de  longues  javelines,  des  poignards,  qu’ib  nomment  Cris  ou  Crijjts,  des 
fabres  & des  coutelas.  Leurs  boucliers  font  de  bois  , ou  de  cuir  étendu  autour 
d’un  cercle.  Ils  ont  auffi  des  cottes  d'armes , compofées  de  plufieurs  placqucs 
de  fer  qu’ils  joignent  avec  des  anneaux.  Leurs  poignards  font  bien  trempés , 

& le  fer  en  eff  fi  uni  qu’il  paroît  émaillé.  Ils  les  ponent  ordinairement  à leur 
ceinture.  Le  Roi  en  donne  un  d chaque  enfant , dés  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans  , 
avec  le  droit  de  le  porter  (41). 

La  milice  ne  reçoit  point  de  folde;  mais  pendant  la  guerre  on  lui  donne  des 
habits,  des  armes,  & la  nourriture,  qui  elt  du  riz  & du  poiffon.  La  plupart 
des  foldats  font  attachés  aux  Seigneurs  & aux  perfonnes  riches , qui  les  logent 
& Tes  nourrilfent.  C’eff  dans  le  nombre  de  ces  Efclaves  qu’on  fait  confiffer  la 
puilfance  Sc  la  plus  grande  diffindfion  des  Seigneurs  de  Java  (4x).  On  doit 
comprendre  que  dans  cette  fituation , avec  le  penchant  qu’ils  ont  naturellement 
à ToDéilfance , il  eff  toujours  aifé  de  les  mettre  en  marche  ou  de  les  défarmer. 

Aulli  font-ils  particulièrement  propres  aux  expéditions  fubites.  On  les  voit 
rarement  oififs.  Us  ont  toujours  quelque  ouvrage  à la  main , & c’eff  ordinai- 
rement du  bois , pour  faire  des  poignées  â leurs  armes.  Ce  bois  eff  du  fandal , 
blanc  & leger , qu’ils  creufent  fort  adroitement.  Us  apportent  auffi  beaucoup 
de  foin  â nettoyer  leurs  armes , qui  font  prefque  toujours  teintes  de  quelque 
poifon  fubtil , & aulfi  tranchantes  que  nos  razoirs.  La  nuit  comme  le  jour , 
ils  ne  prendroient  p.as  un  moment  de  repos,  fans  les  avoir  auprès  d’eux.  Ils  les 
tiennent  fous  leur  tête  en  dormant.  Capables  de  trahifon  comme  ils  fe  con- 
noiffênt  mutuellement , ils  ne  prennent  jamais  de  confiance  aux  liens  du  fang 

\ 

(js)  IWAi».  (40)  Ifirf.  (4')  P*gs  JJ5-  (il)  ltid.ac  if f. 

Tome  FUI,  T 


Digitized  by  Google 


MOtURS 
IT  USAGtS 

Di  Java. 

MV5- 

Sstbicancs  po«r 
Uucctilci  ti^chct 

M’u$  ilc  { uüiun. 


Co’onîfi  »oi(î- 
Rcs  de  Bftiuain» 


Xfanimd^Arr* 
BCI  les  tcixct. 


Efctaviffr , & 

pro'ics  t]u*en  ii< 
fim  latDAtUcs* 


H6  HISTOIRE  GENERALE 

ni  1 ceux  de  l’amitié.  Un  feere  ne  rccevtoic  pas  fon  Itéré  dans  fa  maifon , fans 
avoir  fon  poignard  prêt , Sc  trois  ou  quatre  javelines  i portée  de  fes  mains. 
On  volt  meme  quelques  pierriers  dans  leurs  avant-cours  , quoiqu’ils  ayent 
rarement  de  la  poudre  pour  les  charger.  Ils  ont  auflî  l’uf^e  de  certains  tuiaux , 
qui  leur  fervent  à foudlcr  de  pentes  Héches  d’os  de  poilTon , donc  la  pointe  cR 
empoifonnéc,  & atfoiblie  par  quelques  entailles,  ahn  que  venant  à le  rompre 
plus  aifemenc  elle  demeure  dans  le  corps  pour  y répandre  fon  infcélion.  Eu 
effet  les  playes  s’enflamment , avec  une  (i  grande  corruption , qu’elles  font  pref- 
que  toujours  monelles.  Quelques  Hollandois,  qui  avoient  été  bleffcs  de  ces 
flèches , ne  laifferent  pas  de  fe  rétablir  allez  facilement.  Mais  les  habicans , qui 
connoilibienc  la  force  du  poifon , en  témoignerenr  beaucoup  de  furprife  (4}}. 

Derrière  la  Ville  de  Bantara  & la  côte  de  la  Sonde , au  pied  d’une  montagne 
qui  fe  nomme  Gonon  Befar  & qui  produit  beaucoup  de  poivre , on  trouve  une 
colonie  de  gens  funples, qui  habitoicnt  autrefois  le  pied  du  mont  Paffaruan, 
lltué  Â l’extrémité  orientale  de  Java.  Ce  peuple , ayant  gémi  long-cems  fous 
une  domination  tyrannique,  étoic  venu,  depuis  quelques  années, s'établir  fous 
la  proceébion  du  Roi  de  Bantatn.  Il  avoit  bâti  une  Ville  , qui  le  nomme  Sc- 
cra  (44)  où  fon  propre  Roi  faifoit  fa  réfidence  avec  une  partie  de  la  nation. 
Les  autres  s’étoienc  répandus  dans  les  terres  voifines,  & ne  cellbient  pas  d’y  bâtir 
des  Villages.  Leur  caradere  eft  paifible.  Ils  font  attachés  â l’agcicultuce,  & livrés 
aux  principes  des  Bramines,  qui  excluent  toutes  fortesd’animanx  de  leur  nour- 
riture. Rien  n’ell  plus  admirable  que  leur  fobriété.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  ne  fe 
marient  point,  fans  expliquer  par  quelle  voie  ils  ont  fù  pourvoira  la  propa- 
gation. Leur  habillement  eft  compofé  d’une  fone  de  papier  blanc , qu’ils  fabri- 
quent eux -mêmes  de  l’écorce  de  leurs  arbres.  Ils  mènent  d’ailleurs  une  vie 
tout-â-faic  philolbphique  , & leur  unique  commerce  conflfte  â ponet  du  poivre 
& des  fruits  à Bantara. 

On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  (45)  à d’autres  habitans  de  l’Ide , qui 
n’ont  pas  d'autre  profelllon  que  de  cultiver  la  cette  , & qui  prennent  à ferme 
les  domaines  du  Roi  & des  Seigneurs , donc  ils  payent  le  revenu  en  riz  ou  en 
Caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu’ils  foienc  obligés  de  vivre  pendant  la 
durée  de  leur  bail , ils  deviennent  libres  après  en  avoir  rempli  toutes  les  condi- 
tions. Outre  ces  grollès  fermes , les  Seigneurs  & les  perfonnes  riches  ont  des  mé- 
tairies & des  maifons  de  campagne , ou  ils  tiennent  des  Efclaves  qui  leur  appor- 
tent dans  la  faifon  tous  les  fruits  qu’elles  ptoduifenc,  tels  que  du  poivre , du  riz, 
des  noix  de  cocos,  avec  quantité  de  volaille  & un  grand  nombre  de  chèvres. 
Les  Efclaves  mêmes  prennent  quelquefois  des  biens  à ferme,  & s’engagent  par 
exemple  à payer  quinze  cens  ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier.  Mais  ils 
doivent  apporter  beaucoup  d’attention  à faire  leur  marché , parce  que  fans 
égard  pour  le  fucecs  de  leur  travail,  il  faut  que  le  maître  foie  payé.  Delà  vient 
que  la  plupart  aiment  mieux  travailler  à la  journée.  Ils  gagnent  alors  huit  cens 
caxas  par  jour  & leur  nourriture.  Ceux  qui  fervent  dans  la  raaifon  de  leur 
maître  n’ont  à prétendre  que  le  Ample  entretien.  Il  y en  a d’autres  qui  travaillent 
iix  jourspour  leurs  maîtres,&  fix  autres  jours  pour  leur  propre  fubflffance  & celle 
de  leur  famille.  Leur  parcage  e(l  le  plus  heureux,  locfqu’ilsfe  contiennent  dans 

(il)  Pag'  <44)  PiÇc  5J7-  f4J)  Page  jjï. 


Digitized  by  Google 


ï 


D E s V O Y A G E s.  L i r.  I.  147 

les  bornes  qu’on  leur  impofe  ; mais  fi  leur  üdéliré  devient  fufpeâe , ils  font  ex- 
pofés  d divetfes  punitions , dont  la  plus  légete  cfl  de  porter  au  cou  une  piece  de 
bois , avec  une  chaîne  qu'ils  traînent  pendant  toute  leur  vie.  Les  femmes  ne  font 
pas  moins  alTujeccies  d travailler  pour  leur  maître.  Elles  font  allifcs  dans  les  pla> 
ces  publiques , pour  vendre  divetfes  fortes  de  denrées , Sc  fe  mettre  en  état  de 
payer  chaque  jour  un  tribut.  D'autres  filent , ou  fabriquent  des  étoffes.  Un  Ef- 
clave  qu'on  veut  vendre  ell  conduit  de  maifon  en  maifon  , & demeure  d celui 
qui  en  offre  le  plus.  Le  prix  ordinaire  eff  de  cinq/àrJos , qui  reviennent  d neuf 
livres.  La  propriété  des  enfans  appartient  au  maître , qui  en  ordonne  d fon  gré  1 
fans  autre  exception  que  leur  vie , dont  il  ne  peut  difpofer  qu’avec  le  conien- 
ccment  du  Roi  ou  du  Gouverneur  (4<>). 

La  dilEmulation , la  rufe  Sc  l’infidélité  font  des  vices  communs  d tous  les 
marchands  de  Bantam.  Us  falfifient  particulièrement  le  poivre  > en  y mêlant  du 
fable  Sc  de  petites  pierres,  qui  en  augmentent  le  poids.  Cependant  leur  corn* 
merce  eff  florillànt,  non  - feulement  dans  leur  pays  & dans  les  Ifles  voifines, 
mais  jufqu’d  la  Chine  Sc  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.  On  leur  apporte 
du  riz  de  Macallar  Sc  de  Sombaia.  Il  leur  vient  des  noix  de  cocos  de  Balam- 
buan.  JoartAtn , Gerrici , Pati , Judma , Sc  d’autres  lieux  leur  envoient  du  fel , 
u’ils  tranfportent  eux-mêmes  dans  l'ide  de  Sumatra  > où  ils  l’échangent  pout 
lu  Lac^ , du  benjoin , du  coton , de  l'écaille  de  tortue  & d’autres  marenan- 
difes.  Le  fucre,  le  miel  Sc  la  cire  leur  viennent  de  Jacatra,  de  Japara, 
de  Cravaon , de  Timor  Sc  de  Palimban  ; le  poiQbn  fec , de  Cravaon  Sc  de  Ban- 
dermachen  ; le  fer , de  Crimata  dans  l’Ifle  de  Bornéo  ; la  refine , de  Banica  , 
Ville  capitale  d’une  Ille  de  même  nom;  l’étain  & le  plomb,  de  Fera  Sc  de 
Gafilan,  Villes  de  la  côte  de  Malaca}le  coton  Sc  divetfes  fortes  d’étoffes  ou 
d’habits , de  Bali  & de  Cambaia  (47}. 

Les  marchands  dont  la  fortune  eff  bien  établie  , renoncent  aux  voyages , Sc 
fe  bornent  i mettre  fur  les  Vaifleaux  d’autrui  une  fomme  qui  leur  rapporte  ordi- 
nairement le  double  du  fond.  Si  le  vaificau  périt,  ils  perdent  leurs  avances  i mais 
Kvient-il  heureufement } l’emprunteur , au  défaut  de  payement , eff  obligé  de 
leur  donner  en  gage  fa  femme  Sc  fes  enfans , jufqu’à  ce  qu’ii  foit  entièrement 
acquitté.  Ces  contrats  fe  font , comme  tous  les  autres  écrits , fur  des  feuilles 
d’arbre , avec  un  poinçon  de  fer.  Enfuite  on  roule  les  feuilles  ; ou  s’il  eff  quef- 
tioa  d’en  faire  un  livre , on  les  mec  entre  deux  planches , qui  fe  relient  fort 
proprement  avec  de  petites  cordes.  On  écrit  aufli  fur  du  papier  de  la  Chine , 
qui  eff  ccês-fin  & de  divetfes  couleurs.  L’art  d’imprimer  n eff  pas  connu  des 
Infulaires , mais  ils  écrivent  fort  bien  de  la  main.  Leurs  lettres  font  au  nombre 
de  vingt , par  lefquelles  ils  peuvent  tout  exprimer.  Us  les  ont  empruntées  des 
Malais , dont  ils  parlent  aufli  la  langue.  Elle  eff  facile  Sc  d’un  ufage  commun 
dans  toutes  les  Indes.  Mais  ils  ont  des  écoles  pour  l'Arabe , dont  l’étude  fut 
une  partie  de  leur  éducation  (48). 

Les  Petfans , qui  ne  font  connus  dans  l’ifle  de  Java  que  fous  le  nom  de 
Coracons , y exercent  le  trafic  des  pierreries  Sc  des  drogues.  On  vante  leurs  lu- 
mières dans  cette  profefEon  Sc  la  douceur  de  leur  caraâere.  Ils  ont  même  de 
l’affeâion  pour  les  Etrangers , Sc  leur  policeflè  l’emporte  beaucoup  fur  celle 
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de  tous  les  marchands  de  Baotam.  Le  commerce  des  Arabes  & des  Pomigiîi. 
fe  fait  prefqu’uniqucmcnc  par  eau.  Us  ponent  des  marchandifes  d’une  Ville  i 
l'aurre , Sc  font  beaucoup  d’échanges  avec  les  Chinois  pour  celles  qu’ils  ap. 
ponent  des  Ulcs.  Les  Malais  &:  les  Quillins  ptètenc  à la  grolle  avanrure.  Les 
Guzatates  qui  font  prefque  tous  pauvres , fervent  en  qualité  de  mariniers } & 
c’ell  à eus  que  les  Guzararcs  prêtent  leur  argent,  qu’ils  font  valoir  au  triple 
& au  quadruple.  Tous  ces  étrangers  font  vêtus  d’une  hne  toile  de  coton  & 
portent  le  turban.  En  arrivant  i Bantam , ils  achètent  une  femme , qu'ils  re- 
vendent d leur  départ  ; mais  ils  font  obligés  d’emmener  les  enfans , s’ils  en  ont 
eû  de  ce  commerce  paifager  (49). 

On  a déjà  fait  obfetvcr  que  tous  les  Chinois  font  leur  demeure  dans  un 
meme  quartier,  qui  ell  environné  d’une  forte  palill'ade  & d'un  marais.  Les 
maifonsy  font  plus  belles  & plus  commodes  que  dans  les  autres  quattiers  de 
la  Ville.  En’géncral , l’adrelfe  Sc  la  diligence  font  le  carachtre  des  marchands 
de  cette  nation.  Ils  tiennent  une  fort  bonne  table;  mais  iis  patient  à Java 
pour  des  grands  ufuriets,  à peu  près  comme  les  Juifs  en  Portugal  Sc  dans 
les  autres  pays  de  l’Europe  ( jo).  Leur  principale  attention  ell  d’acheter  le 

n tte  de  la  première  main.  Ils  vont  de  Village  en  Village,  tirant  parti  de 
mplicité  des  payfans  , & ne  dorment  guercs  plus  d’un  cati  ou  cent  raille 
caxas  pour  huit  facs  de  poivre , quoiqu’à  l’arrivée  des  Vaillcaux  de  la  Chine  , 
ils  en  revendent  deux  facs  au  même  prix.  Ces  Vaillcaux  arrivent  tous  les- 
ans  à Bantam  dans  le  cours  du  nKiis  de  Janvier,  eu  petites  Hoaes  de  huit 
ou  dix , chacun  de  cinquante  tonneaux.  C’ell  la  monnoie  qu’ils  apportent , 
qui  a cours  dans  toute  l'Ille  de  Java  & dans  les  lllcs  voilines.  On  la  nomme 
Caxas  en  Malais , Sc  P'uil  en  langue  de  Java.  Elle  cil  de  fort  mauvais  alloi.  Son 
épailTèureRà  peu  près  celle  d’un  liard,  6c  fa  matière  du  plomb  fondu  , mêle 
d’iui  peu  d’écume  de  cuivre.  Audi  efl-plle  (i  fragile  , que  n l’on  en  laide  tomber 
un  pacquet  il  fe  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  pièces  rompues  ; 6c  It  par 
quelqu'autre  accident  elles  palTcnt  une  nuit  dans  de  l’eau  falée,  elles  fe  colcne 
maniéré  qu’il  s’en  btife  toujours  une  partie  (51). 

Cette  étrange  monnoie  fe  fond  à la  Chine , dans  une  Ville  qui  fe  nomme 
Chinchtu ; mais  elle  ne  s’étoit  introduite  â Bantam  que  depuis  l'année  1590,. 
Sc  les  Hollandois  apprirent  à quelle  occadon.  Wontay , Empereur  de  la  Chine  , 
informé  que  le  nombre  des  caxas  qui  avoient  été  raonnoyés  fous  fon  Prédé- 
cedèur  avoit  rempli  toutes,  les  Ulcs  voilines  6c  qu'ils  n’avoient  plus  de  cours 
parmi  fes  Sujets  mêmes , imagina , pour  les  cendre  moins  communs  , d’ei> 
nire  de  li  mauvais  alloi , que  le  calfanc  avec  la  facilité  qu’on  vient  de  repré<- 
fênter,  chaque  année  eu  put  faire  périr  une  grande  partie  dans  le  Commerce. 
Mais  cec  expédient  meme  n’en  ayant  pas  allez  diminué  le  nombre , Hommion, 
fuccedcuc  de  Wontay  , en  Ht  fondre  encore  de  plus  mauvais  , pendant  que 
les  Hollandois  étoient  à Bantam.  Les  caxas  ont  au  milieu  de  chaque  pièce  un 
trou  quatre  par  lequel  on  les  enfile  dans  des  cordons  de  paille  qui  fe  nom- 
ment Santas  ; deux  cens  1 chaque  cordon.  Cinq  fantas  contiennent  par  con- 
féquent  mille  caxas , 6c  portent  le  nom  de  Sapocou.  On  ne  voit  prefque  plus 
des  premiers  caxas , ou  du  moins  ils  n’ont  plus  de  cours  à Java  ( 5 ij. 
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Les  Vaiflêiux  Clûnois  appurtent  aufli  de  la  porcelaine  fine  & groflîere,  de  Motuas.  " 
k foie  à coudre , de  petites  pièces  d'etofte  de  quatorze  ou  quinze  aunes , & tr  Usaois- 
beaucoup  d'autres  matchandiies.  Pour  le  retour,  ils  chargent , outre  le  poivre , Java, 
tout  le  laq  qu’on  apporte  de  Tolomban  , où  il  ell  en  abondance.  Ils  char-  ^5SS' 

gent  de  \’Anil  ou  de  l’indigo , qui  vient  A'An  'tr  ; du  bois  de  fandal , des  noix 
Diufcades , des  doux  de  gitoHc , des  écailles  de  tortue , dont  on  fait  d la 
Chine  divers  ouvrages  lort  bien  travaillés  ; des  dents  d’éléphant , donc  on 
fait  de  beaux  fiéges , aulUeftimés  que  s’ils  ctoient  d’argent,  & qui  fervent  aux 
Mandarins  & aux  V icerois  ( 5 j). 

Les  Chinois  brûlent  à liantani  beaucoup  de  vin  de  cocos,  dont  iis  font 
d’allèz  bonne  eau-de-vie.  Comme  c'étoit  une  occafion,  pour  les  Hollandois, 
de  les  voir  fouvent , ils  obferverent  que  la  plupart  étoient  des  gens  de  fort 
mauvaife  mine.  Mais  dans  le  portrait  que  l'Auteur  fait  de  leur  figure , il  leur 
donne  de  grands  yeux  ; ce  qui  paroît  contraire  à l’idée  qu’on  s’en  forme  ordi- 
nairement fut  le  témoignage  de  tous  les  autres  Voyageurs.  Il  ajoute  qu’ils  on? 
la  peau  tendue  fur  le  vifage , le  front  large , de  longs  cheveux  noirs , & fi 
femblables  à ceuxdcs  femmes , que  lotfqu’ils  n’ont  pas  de  barbe  on  ne  diftin- 
gue  pas  aifement  leut  fexe  i d autant  plus  qu’ils  les  televent  en  trèfles  fur  leur 
tete , & qu’ils  mettent  par-dell'us , un  tets  fort  fin , qui  eft  compofé  de  crin  de 
chcv.al(5  4). 

Les  Marchands  Portugais  n’ayant  pas  la  liberté  dé  demeurer  dans  la  Ville,  Pwwrsîiit.'îin< 
ont  obtenu  des  Chinois  celle  de  s’établir  dans  leur  quartier.  Ils  exercent  le 
commerce  du  poivre,  du  girofle,  de  la  mufeade , du  bois  de  fandal,  du 
poivre  longSc  des  drogues  qui  font  propres  auxindes,  pour  lefqnels  ils  don- 
nent en  éenange  des  toiles  & d’autres  marchandifes  qui  leur  font  envoyées 
de  leurs  divers  établifl’emens.  Ceux  de  Bantam  vivent  fans  Prêtres  & fans 
Eglifes;  mais  il  ne  leur  manque  rien  pour  l’exercice  de  leur  Religion  à Pa- 
narucan  , où  plulieurs  habitans  ont  embrafle  le  Chriflianifme.  Leur  habille- 
ment ordinaire  eft  un  long  haut-de-chaulTc  , tel  qu’on  en  porte  dans  toute  la 
Perfe.  Ils  marchent  pieds  nuds , à la  manière  du  pays , toujours  fuivis  de  plu- 
fieurs  Efclavesciui  leur  tiennent  un  parafol  fut  la  tête  (55). 

Quoique  les  tiâtimens  de  mer  Indiens  foient  fort  inferieurs  à ceux  de  l’Eu- 
tope,  on  voici  Bantam  quelques  fiiftes  S:  quelques  galères.  Mais  tout  le  foin 
qu’on  apporte  à les  confetvet  fous  de  grands  toits , n’empeche  pas  que  dans  un’ 
climat  fi  chaud  il  ne  s’y-  fallc  des  ouvertures  qui  demandent  une  réparation’ 
continuelle,  ün  ne  les  emploie  gucres  que  pour  les  grandes  expéditions,  tellesr- 
qu’on  fiége , où  l’on  voit  quelquefois  des  flottes  Indiennes  de  deux  ou  trois  cens 
voiles.  Les  galiotesde  Java  rellemblent  beaucoup  i nos  galères , excepté  qu'el- 
les ont  une  galerie  à l’arriére,  & que  les  Eftiaves  ou  les  Rameurs  lont  feuls 
dans  le  bas , bien  enchaînés , & les  foldats  au-delfus  d’eux  fut  un  pont , [sour 
combattre  avec  plus  de  liberté.  Elles  ont  quatre  pieniers  â l’avant,  & feule- 
ment deux  mâts.  Les  Pans  y ou  les  Piroguts  ,fervent  de  garde-cotes  contre  les 
pirates  & les  autres  accidens.  Elles  ont  un  pont  , un  grand  mât  & un  mâc 
d’artimon,  fix  hommes  i l’avant  qui  rament  dans  le  bcfoin,&  deux  à l’ar- 
riéré qui  gouvernent  ; car  tous  les  bâtimens  du  pays,  fans  en  excepter  les  Jon- 
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■ MoLURs  *1“'*  > eouvernails  (56)  ; c’eft-à-dire  , un  de  chaque  côté.  Les  Jon- 

I T UiAct  I ques  onc  un  mât  de  beaupté  , & quelquefois  un  mât  de  mifene , avec  un  grand 

PE  Java,  mât  & un  mât  d'artimon.  Elles  ont  un  pont  courant,  devant  Sc  arriéré,  en 

^ J95*  forme  de  toit  de  maifon,  fous  lequel  on  fc  met  à couvert  de  la  chaleur  du 

foleil  Sc  de  la  pluie , fans  autre  chambre  d'ailleurs  que  celle  du  Capitaine 
on  du  Maître.  Le  fond  de  calle  cft  féparc  en  divers  petits  cfpaces  où  l'on  place 
les  marchandifes , Sc  les  cheminées  font  entre  ces  cfpaces  (57). 

Les  Mariniers  de  Bantam  n'avoient  pas  de  Cartes  marines  Sc  n’en  con- 
noilToient  pas  l’ufage.  11  y avoir  peu  de  tems  qu'ils  fe  fervoient  de  la  boulTole , 
yrmsrommiir.5  Sc  c'écoît  aux  Portugais  qu’ils  en  avoient  l'obugation.  Ils  ne  dilHnguoient  que 
huit  thumbs  de  vent , parce  qu'ils  ont  deux  vents  principaux  qui  régnent  pref- 
que  toute  l’année  dans  leur  Mer.  L’un  cft  le  Nord-Eft , qu'ils  nomment  Càlaon  , 
& qui  commençint  au  mois  d’Oâobrc  dure  jufqu’à  la  fin  de  Mars , lotfque  les 
courans  deviennent  Ci  rapides  vers  l'ER  que  les  Hollandois  naviguèrent  alors 
onze  jours  fans  pouvoir  avancer.  L’autre , qui  régné  le  refte  du  tems , cft  l’Eft- 
Sud-Efl  , qu'ils  nomment  Timor;  Sc  pendant  lequel  les  courans  ponent  à 
l’Oucft  avec  autant  de  force  qu’ils  en  avoient  auparavant  vers  l'Eft  ( 5 S). 

S.  I I. 

Hijloire  naturelle  de  fljle  de  Java. 

IL  n’eft  queftioo  , dans  cet  article , que  des  propriétés  particulières  de  cette 
grande  Ifle , & de  celles  qui  méritent  un  rang  dilUneué  par  leur  excel- 
lence , fuit  qu’elles  la  doivent  â la  nature  du  terioit  ou  â la  qualité  du  cli- 
mat. Tout  ce  qui  lui  eft  commun  avec  les  autres  parties  des  Indes  doit  être 
AoiAuvxcom-  renvoyé  à l’atticle  général , fuivant  l’ordre  établi  dans  ce  Recueil.  Ainli  l’on 
mm;,  auin»  s’arrête , ni  aux  éléphans , qui  font  en  fort  grand  nombre  i Java  ; ni 
' meme  aux  rfiinocetos,  qui  ne  doivent  pas  y êttefott  rares,  puifque  les  Infulaiiei 
en  tuent  allèz  pour  vendre  au  Marché  des  morceaux  de  leur  corne , à laquelle 
ils  attribuent  des  vertus  merveilleufes  contre  toutes  fortes  de  venins  (59);  ni 
aux  cerfs,  qu’on  y rencontre  en  troupes;  ni  à quantité  d’autres  animaux  fau- 
vages , tels  que  des  bulles  & des  fangliers , dont  le  nombre  eft  aufli  fort  grand  ; 
des  linges  Sc  des  belettes  , dont  les  arbres  font  couverts  ; des  perroquets  & 
des  paons  fauvages  ; des  crocodiles  ou  des  alligators , que  les  Chinois  de  l'Ifle 
ont  trouvé  le  fccret  d'apprivoifet  Sc  d’engraiHèr,  pour  en  manger  la  (tfo) 
chair  ; des  chats-civettes , qu’on  y appelle  Caftoris  , mais  dont  le  mufe  n’eft 
liMcffccait  pas  lî  blanc  ôc  fi  pur  que  celui  de  Guinée,  Scc.  Les  Hollandois  ne  vantent. 
pKiic,  (anic^  comme  véritablement  propre  â l’illede  Java,  que  deux  efpeces  de  poules, 
tKfei  Juilc  ic  nomment  l’une  des  dtmi-pouUi  d'Inde,  parce  qu’elles  en  ont  i peu 

près  la  forme,  fans  être  tout-â- fait  de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leur 
ont  donné  le  nom  de  Bantams.  C’eft  l’animal  le  plus  colere  qu’il  y ait  au 
inonde.  Audi  ne  les  éleve-t-on  que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  ; & ces 
combats  font  fi  furieux , qu’ils  ne  fîntllênt  ordinairement  que  par  la  mort  de 

(j<)Page;<7.  (t»)  Page  J70. 

(j7)  Wii/.  & jjl.  (60)  lUjUm. 

(fS)  Ibidem. 
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la.  poule  vaincue  (6i).  La  fécondé  efpecc  eftune  forte  de  poules  dont  le  plu-  hutoi«s 
m.ige , la  chair  6c  les  os  font  abfolunaent  noirs , mais  qui  n’en  font  pas  moins  n ati  selik 
un  très-bon  aliment.  dl  Java» 

Les  arbres  & les  fruits  offrent  un  plus  grand  nombre  de  fingulatités.  On  ne 
parle  point  du  bétel  & de  l’arecca , dont  l’ufage  ell  auiE  commun  i Java  que 
dans  les  autres  pays  de  l'Inde.  Cependant  on  doit  obferver , avec  l'Auteur  de  la  iHcdirPiiia  .Sc- 
première  Relation  Hollandoife  > que  hors  du  Détroit  de  la  Sonde  on  rencontre 
une  Illc  nommée  Pulo-Seve(fi , o\x  le  bétel  croît  naturellement  fie  foifonne  racm. 
fans  culture.  Les  Infulaircs  de  Java  l'y  vont  prendre  à pleines  pirogues , fans 
autres  frais  que  ceux  du  voyage,  & fans  autre  peine  que  celle  de  le  démêler 
d'entre  les  orties  donc  il  fe  trouve  entortillé.  Scs  feuilles  ont  quelque  ref- 
femblance  avec  celles  du  citronier,  quoiqu'elles  foient  plus  longues  & qu’el- 
les aient  le  bouc  plus  pointu.  La  préparation  du  bétel , avec  la  chaux  d'écailles 
d'huîtres  brûlées  & la  noix  d’atecca,  eft  la  même  à Java  que  dans  le  celle 
de  l’Inde , avec  cette  feule  différence  i^iie  les  Javanois  y ajoutent  fouvent  un 
peu  de  Cate , qui  ell  une  forte  de  petit  gaceau  ou  de  bignet , compofé  du  bois 
moelleux  d'un  certain  atbte  (6t). 

L’Kle  de  Java  produit  un  fruit  excellent,  qui  fe  nomme  Mang'iu.  Il  croît 


fur  des  arbres  à peu  près  femblables  à nos  noyers , mais  qui  a peu  de  feuilles , 
quoiqu’il  ait  beaucoup  de  branches.  Sa  grolfeur  ell  celle  d'un  gros  reuf  d’oie , 

La  forme  oblongue  , & fa  couleur  d’un  verd  jaune  qui  tire  qudquefois  fur  le 
rouge.  11  contient  un  gros  noyau , dans  lequel  cil  une  amande  alfez  longue, 
qui  ell  amere  lorfqu’on  la  mange  eme  i mais , rôtie  fur  les  charbons , elle  de- 
vient plus  douce , & fa  vertu  ell  extrêmement  vantée  contre  les  vers  & le 
flux  de  fang.  Les  Mangas  meurillènt  aux  mois  d’Oélobre , de  Novembre  6c 
de  Décembre.  Leur  goût  furpalTe  celui  des  meilleurs  pêches.  On  les  confit  verds 
avec  de  l'ail  & du  gingembre , & l’on  s’en  ferc  au  lieu  d’olives , quoique  leur 
goût  foie  plutôt  aigre  qu’amer  {6}).  11  y a une  autre  efpecc  de  Mangas  ,quc  Miaru  inttK 
les  l'ormgais  ont  nommés  Mangas-bravas , 6c  qui  font  un  poifon  tccs-fubtil.  Il 
caufe  la  mon  à l’inllanc,  & l’on  n’a  pas  encore  trouvé  de  cemede  qui  en  puille 
surecet  l’effet.  Ce  funelle  fruit  ell  d’un  verd  clair  6c  plein  d’un  jus  blanc.  Il  a 
peu  de  poulpe.  Son  noyau  ell  couvert  d’une  écorce  fort  dure , 6c  fa  grolfeur 
cil  è peu  près  celle  d’un  coing. 

Les  ananas  de  Java  palfenr  pour  les  meilleurs  des  Indes.  Le  Samaca  ell  un  ! Saouca. 
autre  fruit  de  cette  111e,  de  la  groffèur  d’un  citron  6c  d’un  verd  qui  tire  fur 
le  rouge.  Il  rend  beaucoup  d’eau , & le  goût  en  ell  un  peu  aigre.  Mais  on  fait 
beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de  fes  feuilles , qui  teircmbleroieiit  i 
celles  du  citronier  fi  elles  n’étoient  plus  rondes.  On  les  confit  dans  le  fucre  8c 
l’on  s’en  fert , comme  des  tamarindes , contre  les  inflammations  6c  les  fièvres 
chaudes. 

La  plante  du  poivre  de  Java  s’attache  6c  croît  le  long  de  certains  gros  ro-  Mamim»  fw* 
féaux , que  les  habitans  de  l’illc  nomment  Mambus  , au  dedans  defquels  on 
ptétend  que  fe  trouve  le  Tabaxïr , nommé  par  les  Portugais  Sacar  ou  Sucra 


(Si)  On  a vû  dans  le  Paragraphe  précédent  Indes, 
ae  qui  regarde  les  poules  de  Tubaois  (Sj)  Cell  fans  doute  ce  que  nous  nom» 

(<t)  Page  170.  Pour  l'arecca  , voyez  la  mons  Mmgt.  L'Ifle  Je  Ccyfan  en  pioduix 
Relation  de  Knoz  , Sc  l'Hilloice  naturelle  des  anlfi , près  de  Columbo. 
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di  Mitmbu.  Ce  qu’il  y a d’étrange , c’eft  que  les  mambus  de  Java  n’ont  pas  de 
tabaxir , quoiqu’il  s’en  ttouve  dans  ceux  qui  croilfent  fur  toute  la  côte  de  Ma- 
labar , & fur-tout  à Coromandel  , Bifnagar  & Malaca.  Ce  fucre , qui  n’eft 
:qu’une  forte  de  jus  blanc , femblable  à du  lait  caillé , cfl  néanmoins  li  dliraé 
des  Arabes  & des  Perfes , qu’ils  l’achetent  au  poids  de  l’argent.  Mais  le  détail 
Âc  fes  vertus  appartient  à I hiftoirc  naturelle  des  Indes. 

Le  fruit  que  tes  Malais  appellent  Duriaon  , 6e  que  les  Portugais  ont  voulu 
faite  palfer  pour  une  produdion  particulière  de  Malaca  6e  des  lieux  voilins , 
cil  plus  parfait  dans  l'ille  du  Java  qu’en  aucun  autre  lieu.  L’arbre  qui  le  porte 
fe  nomme  Satan.  11  e(l  aulll  grand  que  les  plus  grands  pommiers.  Le  bois  en 
£jf  dur  6e  compaâ,  l’écorce  grife.  Ses  Heurs,  qu’on  nomme  Buaas  , font 
d’un  blaiic-jaun.àtre  , longues  d’une  palme  6e  demie , 6e  de  deux  ou  trois 
doigts  d’épailfeut.  Elles  font  un  peu  fendues  fut  les  bords  , 6e  d'un  fort  beau 
verd , quoique  plus  pâles  en  dedans.  Son  fruit , qui  ell  â peu  près  de  la  grof- 
ifeur  du  melon , ell  environné  d’une  écorce  folide  6e  garnie  de  petites  pointes 
/ort  aigues.  11  eft  verd  en  dehors,  avec  de  longues  raies  comme  celles  oes  me- 
lons. Dans  l’intétieut  il  contient  quatre  creux , dans  chacun  defquels  font 
crois  ou  quatie  coquilles,  en  forme  de  petites  boctes,  qui  renferment  un  fruit 
de  la  blancheur  du  lait , de  la  grolleur  d’un  ceuf  de  poule , 6c  d’un  goût 
qui  furpalTè  en  bonté  la  gelée  de  riz  , de  blancs  de  chapons  6c  d’eau-rofe  , 
C]ui  fe  nomme  en  Efpagne  Manjar-blanco  ou  blanc-manger  (<14).  Chaque  fruit 
.a  fon  noyau  particulier , de  la  grodêur  du  noyau  de  pèche.  Ceux  qui  n’ont 
jamais  mange  de  duriaon  lui  trouvent  d’abord  une  odeur  fone,  qui  tient  un 
peu  de  celle  des  oignons  cuits  fous  la  braife.  Mais  il  n'en  ell  pas  moins  un  des 
meilleurs  , des  plus  fains  6c  des  plus  agréables  fruits  des  Indes.  On  parle  avec 
admiration  de  l’inimitié , fi  l’on  ofe  nazarder  ce  mot  dans  un  article  phyfi- 
que , qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  6c  le  bétel.  Qu’on  mette  une  feule  feuille 
de  bétel  dans  un  magafîn  rempli  de  Duriaons  , ils  fe  pourriront  prcfqu’aufli- 
tôt.  D’ailleurs , fi  l’on  a mangé  de  ces  fruits  avec  aflez  d’excès  pour  en  avoir 
l’eflomac  rrop  chargé , une  feuille  de  bétel  qu’on  fe  mec  fur  le  creux  de  l’efto- 
mac  dilllpe  immédiatement  l’incommodité,  6c  l’on  ne  cc.aint  jamais  d’en 
manger  trop  lorfqu’on  a fur  foi  quelques  feuilles  de  bétel  (^5). 

L’arbre  qui  fe  nomme  Lantor  eft  aufti  d’une  beauté  extraordinaire  dans 
l’ifle  de  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d’un  homme.  Elles  font  fi  unies, 
qu’on  peut  écrire  deffus  avec  un  crayon  ou  un  poinçon.  Audi  les  habitans  de 
rifle  s’en  fervent-ils  au  lieu  de  papier , 6c  leurs  livres  en  font  compofès.  ils 
onc  néanmoins  une  autre  forte  de  papier  qui  eft  fait  d’écorce  d’arbre , mais 
qu’on  n’emploie  que  pour  faite  des  cnvelopes  [66). 

Le  Cubtbt  ne  croît  qu’à  Java , fur  la  cote  de  la  Sonde , où  il  porte  le  nom 
de  Cuciombi  6c  de  Cumuc.  Dans  le  refte  des  Indes  on  le  nomme  Cuba-chini , 
parce  qu’avant  les  premières  navigations  des  Portugais,  c’étoient  les  Chinois 
qui  l’alloient  prendre  dans  l’ifle  de  Java  6c  qui  le  tranfpoccoient  dans  les  au- 
tres pays  orientaux , donc  tout  le  Commerce  étoit  encre  leurs  mains.  Ce  fruit 
ne  croît  que  dans  des  lieux  incultes.  La  plante  s’attache  à des  arbres , comme 
.celle  du  poivre.  Il  croit  par  grappes , comme  le  taifin  , 6c  chaque  grain  fur 

(64)  Page  387.  (<3)Page)8».  ((S)  IbiJ. 
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une  qaeue  particulière.  Les  Javanois  l’ellimenr  d'aurant  plusqu'il  ne  s'en  rrouve 
que  dans  leur  Ifle , & le  vendeur  bouilli , pour  empêcher  qu’on  ne  le  cultive 
ailleurs.  On  s'en  fert  contre  le  rhume , & pour  chalFer  la  pituite.  Les  Mutes 
le  prennent  dans  du  vin , pour  s'exciter  à la  volupté  (67). 

Les  Mangojlans  font  aulC  d'excellens  fruits  de  Java  , quoique  par  la  forme 
ils  relictnblcnt  beaucoup  à nos  prunelles  de  haie.  L’herbe  qui  fe  nomme  7a- 
lajft  cn  langue  de  Java,  & Laladt  en  Malais,  ne  produit  ni  fruit  ni  Heurs. 
Mais  les  Infulaires  font  divers  ufages  de  fes  feuilles  pour  aifaifonner  leurs  ali- 
raens.  Ils  les  mangent  aulli  vertes , dans  l'opinion  quelles  n’ont  pas  moins  de 
vertu  que  le  cubeb  pour  exciter  la  nature  au  plaifit  (68). 

On  trouve  dans  la  même  lHe  (69)  un  fruit  nommé  Jata , de  la  longueur  de 
nos  plus  groHes  citrouilles , qui  croît  fur  de  grands  arbres,  mais  de  leur  tronc , 
à fleur  de  terre.  L’odeur  en  efl  admirable  dans  fa  maturité.  Sa  poulpe  a quel- 
quefois celle  du  melon  , quelquefois  celle  de  la  pêche  , celle  du  miel  & 
celle  des  plus  excellons  citrons.  Scs  noyaux , ou  les  pignons , font  plus  gros 
que  les  dattes  communes.  Bouillis  ou  rôtis , ils  font  d'un  excellent  goût , fie 
d’une  chaleur  favorable  d la  volupté.  Quoique  ce  Iruit  foit  commun  dans  d'au- 
tres parties  des  Indes , il  femble  qu'il  n’ait  cette  dernicre  propriété  que  dans 
rifle  de  Java. 

Celle  de  Bail,  qui  en  efl  11  voiline,  en  produit  un  de  la  grollèur  d’une 
poire  , rond  par  le  bas  fie  pointu  par  le  haut,  couvert  d'une  peau  fort  rude, 
qui  lui  a fait  donner  par  les  Hollandois  le  nom  de  Porc-épi.  Sa  chair  efl  blan- 
che fie  fon  aflringente.  Il  croît  fur  de  grands  arbres , aulli  prellc  que  les  grains 
de  railin  le  font  fur  la  grappe , fie  en  fl  grand  nombre  qu’on  efl  furpris  que 
les  branches  en  puillênt  ioutenir  le  poids.  On  le  conflt  dans  la  faumure  ou  dans 
le  fucre. 

La  Cajfc  fie  les  MiraboUns  ne  font  pas  allez  particuliers  i rifle  de  Java  pour 
mériter  tei  une  defeription  ; mais  la  calle  des  Ifles  du  Détroit  efl  célébré , du 
moins  par  fon  abondance.  Java  produit  aulli  une  forte  de  Catulle  fauvage , 
que  les  Portugais  nomment  Cantla  di  Mato  , moins  bonne  i la  vérité  que  la 
canellc  fine.  U cft  défendu  d’en  faite  entrer  en  Portugal  ; ce  qui  n’empêche  pas 
qu’on  n’y  en  tranfporte  beaucoup  fous  le  faux  nom  de  canellc  de  Ceylan  (70). 
Elle  a peu  de  goût  fi:  de  vertu.  L’écorce  en  efl  épaille  fie  groflicre,  fi:  les  ar- 
bres font  plus  petits  que  ceux  de  Ceylan. 

Le  Carcapuli  cft  une  forte  de  cerife  aigre  de  Java , qui  a la  groflêut  d’une 
ccrife  commune , mais  qui  renferme  plufleurs  petits  noyaux.  Un  en  voit  de 
blancs,  de  rouges  fi:  d’incarnats , tous  egalement  eflimés. 

LzCofl- Indique  (71),  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  en  Turquie,  en 
Arabie  , à Malaca,  fi:c.  le  Rojeau  aromatique  (71),  fi:  le  Zerumbtt , fans  ap- 
partenir particuliérement  à l’ifle  de  Java  , y font  communs  fi:  d’une  beauté 
particulière.  Le  zerumbet,  racine  qui  a plus  de  vertu  que  le  gingembre,  y 
porte  le  nom  de  Canjor.  Le  Galanga  , que  les  Arabes  nomment  Calvegian  , 
croît  dans  la  même  Ifle  fous  le  nom  de  Lanquas  ; mais  quoiqu’il  foit  plus 


(«7)  Page  jJ». 
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grand  que  celui  qui  vient  de  la  Chine , il  s’en  faut  beaucoup  que  l'odeur  en 
foit  aulli  bonne.  Il  croît  fur  une  petite  plante,  qui  vient  fans  culture.  Ses  feuilles 
telTemblent  au  fer  d’une  lance.  Quelques  Infulaiics  en  iranfplantent  dans  leurs 
jardins  pour  la  manger  en  falade.  Mais  fon  ufage  ordinaire  cft  en  qualité  de 
remede  pour  diverles  maladies.  Ses  racines  font  longues  Sc  grollês , avec 
quantité  de  petits  ntruiis  comme  ceux  du  rofeau.  Elles  font  rouges , en  dehors 
comme  dans  l'intérieur,  & leur  goût  tire  fur  celui  du  gingembre. 

Le  Fagara  ell  un  fruit  de  Java,  de  la  grolfeur  du  cubebe.  Son  écorce  efl 
tendre  , & couverte  d’une  coque  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu’un  feul 
grain  , qui  elf  excellent  pour  le  rhume,  pour  les  foiblellcs  d’cftomac  Sc.  pour 
le  cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l'Ifle  de  Java  de  gros  melons  d’eau  fort  verds , & d’un  agré- 
ment particulier  dans  le  goût.  Le  Benjoin  e((  encore  une  de  fes  produéhons 
les  plus  ediroées  (73).  C’elf  une  forte  de  gomme  qui  rellemble  à l’encens  ou 
à la  rairrhe , mais  qui  ed  beaucoup  plus  précieufe  par  fes  ufages  dans  la  Mé- 
decine & dans  les  parfums.  Elle  découle  , par  incihon , du  tronc  d’un  grand 
arbre  fort  touffu,  dont  les  feuilles  different  peu  de  celles  des  limoniers.  Les 
plus  jeunes produifent  le  meilleur  benjoin, qui  ell  noirâtre  & d’une  très-bonne 
odeur.  Le  blanc , qui  vient  des  vieux  arbres , n’approche  pas  de  la  bonté  du 
premier  i mais , pour  tout  vendre  , on  les  mclc  enfemble.  Cette  gomme  ell 
nommée  pat  les  Mores , Louan-jovy , c’efl-â-dire , Encens  de  Java.  C’eft  une 
des  plus  précieufes  matchandifes  de  l’Orient. 

On  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à Java  ; mais  il  ell  moins  cflimé  que  le 
jaune  & le  blanc , qui  viennent  des  Ifles  de  Timor  Sc  de  Solor.  Le  fandal  de 
Java  relferable  au  noyer.  Il  porte  un  fruit  noir , dont  la  forme  aj>prochc  de 
celle  des  cerifes,  mais  fans  odeur  Sc  fans  goût.  On  fait  un  grand  ufage  du 
fandal  dans  toutes  les  Indes.  On  le  broie  avec  de  l’eau , jufqu’â  ce  qu’il  fe 
tourne  en  bouillie,  pour  s’en  oindre  le  corps. 

Le  fruit  qui  s’appelle  Anacardium  , ou  fruit  du  cenir , à caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  le  cœur  humain  , croît  aufli  dans  les  Ifles  de  la  Sonde,  Sc 
particuliérement  à Java.  Les  Portugais  le  nomment  Fava  de  Malaca,  parce 
qu’il  teficmbic  auffi  â la  fève , quoiqu'il  foir  un  peu  plus  gros.  Les  Indiens  en 
prennent  avec  du  lait , pour  l’allhme  & pour  les  vers.  Mais , pr^aré  comme 
les  olives , il  fe  mange  fort  bien  en  falade.  Sa  fubllance  ell  épailfe  comme  le 
miel , & aulli  rouge  que  du  lâng. 

C’cfl  dans  l’illc  de  Java  & dans  toutes  les  Ifles  de  la  Sonde  que  croît  la  ra- 
cine que  les  Portugais  nomment  Pao  de  cobra  > les  Hollandois , Bois  de  Jer~ 
peru  , Sc  les  François , Serpentaire  ou  Serpentine.  Elle  ell  d’un  blanc  qui  tire 
un  peu  fut  le  jaune , amere  & fort  dure.  Les  Indiens  la  broient  avec  de  l’eau 
& du  vin  , pour  s’en  fervit  dans  les  fièvres  chaudes  Sc  contre  les  morfures  des 
ferpens.  Elle  a été  connue  pat  le  moyen  d’un  petit  animal , nommé  Quil  ou 
QulrmU  , de  la  grandeur  Sc  de  la  forme  du  furet , qu’on  entrerkm  dans  les 
maifons  des  Indes  pour  prendre  les  rats  Sc  les  fonris , comme  nous  nourriflbns 
ici  des  chats  pour  le  même  office.  Ces  petits  animaux  portent  une  haine  n;^ 
tutelle  aux  ferpens  v Sc  comme  il  arrive  fouveni  qu’ils  en  font  mordus , ils  ont 
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recours  à cette  racine,  dont  rcffet  cft  toujours  certain  pour  leur  guérifon.  De- 
puis cette  decouverte , il  s’en  fait  un  grand  commerce  aux  Indes  (74). 

Le  bois  que  les  Portugais  ont  nommé  AguUla-brava  , vient  aulli  de  Java. 
Quoiqu’il  n’ait  pas  tant  de  vertu  que  le  Calamba  (75) , qui  croît  particulié- 
rement 1 Sumatra  & dans  quelques  autres  licûx , il  ne  lailfc  pas  d’être  cflimé 
& de  faire  un  article  conndérable  du  Commerce.  Les  Indiens  l’emploient 
pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramincs  8c  des  grands  Seigneurs.  C’eft  un  hon- 
neur auIIi  diftingué,  parmi  eux  , d’être  brûlé  fur  un  bûcher  de  ce  bois , que 
d’avoir  en  Europe  un  magnifique  tombeau  de  marbre  (78).  Les  Marchands 
de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calamba , quoiqu'il  n'en  croifTc  point  dans 
leur  Ille.  Cet  arbre  eU  de  la  grandeur  de  l’olivier.  Son  odeur  n^icquicrt  la 
perfeâion  qui  la  diftingué,  qu’à  mefure  que  le  bois  feche.  On  juge  de  fa  qualité 
par  fon  poids , par  fes  veines  noires , 8c  par  la  liqueur  grade  qui  en  découle  lorf- 
qu’on  le  fend  en  morceaux.  Pile  ou  broyé  avec  quelque  liqueur  , il  rend  l'ha- 
leine  agréable  , il  foriifte  l’eftomac , il  fert  de  temede  contre  le  Hux  de  fang , 
la  plcurclîe , 8cc.  (77). 

Enrrc  les  Plantes  8c  les  Drogues  de  Java , l’Auteur  de  la  première  Relation 
des  Hollandois  met  les  noms  fuivans  ; mais  fans  avenir  aiilfi  cxaâemenc  qu’il 
le  devoir  (7  S)  s’il  les  donne  toujours  pour  des  pioduétious  particulières  de 
ride  (79). 


Histoike 
N*ri'RtLl.E 
Di  Java. 
AfuiiU  tnvf. 


CAUmba* 


(74)  Page  J99. 

(7f)  Les  Pomigais  le  nommenc 

gmlU. 

(;C)  Page  40©- 

(77)  Page 

(78)  Ccpcndanc  on  peut  conclure  du  foin 
a pris  de  nommer  les  pays  dont  Ton  en 

apporte  pluHcurs  à Bantam  , que  les  autres 
ne  croincnt  qu‘â  Java. 

(79)  Le  PfitUy  cfpccc  de  farine  dont  on  fc 
fert  contre  le  froid  & contre  le  vent. 

Le  Cmxumlfs  , ou  F/«rr  , racine  qu  on  cm* 

f'ioie  pour  a/faifonner  les  mets  & pour  rcindre 
es  habits  i*x  coton. 

Le  Cxju^tpi  ycfpece  de  bois  qui  mec  ta  bou* 
che  en  feu.  On  te  brife  fort  menu  pour  ruii- 
lité  de  l’agidmcnt  de  fon  odeur  , & on  le  ré- 
duit en  coonflcnce  <f  onguent  pour  s'en  frotter 
Je  corps- 

Le  Csniiour , fruit  de  ta  nature  des  taupi- 
nambours  & des  truffes.  L'Auteur  obfctve  ici 
que  le  meme  fruit  cil  commun  dans  la  Gai- 
née , mais  il  n’a  joute  pas  fous  quel  nom. 

Le  , racine  amere  » à laquelle 

on  attribue  4lcs  venus  extraordinaires  » mais 
qui  ne  fe  trouvent  pas  expliquées. 

Le  PûKtiê» , qui  vient  de  Malaca  &:  du  Co- 
romandel } le  G»i*-gxmhtr , fruit  fcmblabtc 
aux  olives  > qui  vient  de  Cambaye  : le  • 
racine  donc  les  Indiens  fe  frottent  le  corps , &: 
qu'on  apporte  de  la  Chine  à Bantam. 
le  Salx»i  I graioc  dont  on  fait  une  cfpece 


de  moutarde. 

Le  l)eri»ii  ^ dont  on  fait  prendre  aux  cli- 
fans  nailTans.  Mais  l’Auteur  n'ezpliquc  pas  ft 
c'eff  une  graine  ou  une  racine. 

Le  GxUm , racine  qui  croît  dans  l'eau  & qui 
eff  fort  rafraîchitTanre. 

LcLmitc»,  fruit  que  les  Infutaires  pilent, 
& qu’ils  prennent  en  liqueur  dans  divafci 
nuladies. 

Le  Msdim  y le  Mx;u  Sc  le  Cort^ni , qui 
viennent  d'Achta  à Bantam  , Sc  donc  la  vertu 
eftdcnyvfcr.  On  n'explique  point  autrement 
leur  namrc  i mais  l'.^uteur  ajoute  qu'on  mêle 
le  MMdimn  Si.  le  avec  le  bon  Cumin  de 
Pcife , qui  s'appelle  Sentmniemn  en  Malais  , 
pour  en  faire  un  remede  contre  les  maladies 
apopIcéHques  &;  les  rhumatifmes. 

Le  Sf9diHttt , ccr>drc  d'un  arbre  des  Iflcs  de 
la  Sonde  » donc  on  fc  fert  pour  fc  oétoyec  le 
corps. 

Le  , cfpccc  de  farine  dont  on  fc  frotte 
le  corps  , & qui  fert,  comme  le  podi , à ga- 
rantir de  l'elfct  des  mauvais  vents. 

Le  XngMri , le  Sirrd^Mn  Si  le  Sedauein , ra- 
cines qu’on  btoic  ou  qu’on  pile  pour  s’en  frot- 
ter le  corps. 

Le  y coimo  k la  Chine  fous  le  nom 

de  Oeidnar  { fruit  de  la  groiTcur  d'un  eland  » 
très-rare  3t  très-cher , excellent  pour  divcrfcs 
fortes  de  maladies  , fur-tooc  contre  les  mor- 
furcs  venimeufes  & contre  d’autres  poifons. 

Le  JaUv* , ftuic  de  la  grofTcur  du  ptécédcAt» 

Vij 
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i.  III. 

Poids  , Mefurcs  & Monnaie  des  Indes  Orientales. 

C’  E s T à l’exemple  des  'Hollandois  qu’on  fe  détermine  à recueillir  fou* 
un  titre  commun  tout  ce  qui  appartient  aux  Mefures  & aux  Monnoies. 
des  Orientaux , ou  du  moins  ce  qu'ils  en  ont  pù  découvrir  dans  leurs  voyages 

fiar  la  pratique  du  Commerce  Si  par  leurs  obfervations.  Cafpard  Baiti , jouail* 
ier  Vénitien,  qui  voyagea  dans  les  mêmes  pays  depuis  157;;  jufqu’en  158S; 
c’eft-à-dite , treize  ans  avant  le  premier  voyage  des  Hollandois , avoir  déjà 
publié  un  Tarif  des  Monnoies  Indiennes,  réduit  d’une  monnoie  A l’autre,, 
pour  la  facilité  des  comptes  (So)  ; mais  il  fe  borne  à cette  réduéfion , qui 
contient  plus  de  quarante  pages  d’opérations  arithmétiques , fans  y rien  join- 
dre qui  puidc  faire  connoitre  la  nature  même  de  ces  monnoies.  D'autres. 
Voy.igeurs,  tels  que  Pyrard  (8  iJ  & Saris  (81),  ont  donné  l’explication  de 
quelques  monnoies  particulières  & de  quelques  mefures  dont  ils  ont  eu  l’oc- 
cadon  de  s’indruire  j mais  fans  avoir  poulTé  plus  loin  leur  curiolité , ou  fans, 
avoir  eu  plus  d’égard  pour  celle  du  Public.  C’eft  apparemment  pour  fupplécr 
à ces  omillions , que  les  Hollandois  ont  public  les  Remarques  fuivantes. 

Puidi.  A Malaca , Acliin  & dans  les  lieux  voilins , on  pefc  par  fiahars.  Il  y en  a 
deux  fortes  ; le  grand  & le  petit.  Le  grand  Bahar  contient  deux  cens  Caris , 
dont  chacun  cil  de  vingt-lix  Taris  , ou  trente-huit  onces  & demie  , poids  de 
Portugal;  chaque  Tacl  étant  d'une  once  & demie,  mais  un  peu  foible.  C’ell 
à cette  forte  de  poids  qu’on  pefc  le  poivre , le  clou  de  girofle  , la  noix  muf- 
cade  , le  gingembre,  la  cancllc,  les  tamarins,  le  lacq  , le  macis,  le  fucre, 
les  mirabolans , le  bois  de  fandal , l’indigo  ou  l’^nil , l’alun  & diverfes  autres 
niarchandifes. 

Le  petit  Bahar  contient  aulli  deux  cens  Catis  ; mais  chacun  de  ces  Catis  n’ed 
que  de  vingt-deux  Taels , ou  trente-deux  onces  & un  huitième;  car,  dans  ce- 
petit  Bahar,  leTael  eft  d’une  once  & demie  bien  forte.  C’eft  à ce  poids  qu’on 
pefe  le  vif-argent,  le  vermillon,  le  cuivre,  le  fer-blanc,  l’étain  , le  plomb, 
l’yvoire , la  foie , le  mufe , la  civette  ou  VAgagUa  , l’ambre  & le  camphre. 

Dans  le  Contiitent  des  Indes , le  camphre , la  caflè  , le  bois  d’alocs , la 
rhubarbe  &;  le  nard  fe  pefent  par  Farateles,  dont  chacune  vaut  une  Attobe, 
ou  deux  livres  poids  de  Lifbonc.  Le  falfran  le  vend  à un  autre  poids , qui  fe 
nomme  Aiment  , Si  qui  ell  aulli  de  deux  livres. 

donc  on  fc  fert  dans  les  potions  médicinales,  faines.  Les  petites  fèves , qai  fe  nomment 
Le  Paravai , herbe  rafraîchilfantc,  chetc  Oa/irn  en  Malais.  & en  langue  Java- 
& rare.  On  vante  fes  qualités  pour  les  atdcuis  noife,  fetvenc  de  poids  [lout  pefet  l’or,  l'ar- 
du fang  8t  les  ardeurs  du  foye.  gent  & les  autres  métaux.  Elles  font  d'un 

Le T^meupute,  racine  femblable  au Ga/,/an  beau  rouge,  avec  une  petite  tache  noire  fur 
au  Car»«na  , excepté  qu'elle  ell  blanche,  le  côcé.  Leur  amertume  ne  permet  pas  d'en 
On  s'en  frotte  le  corps  pour  fe  rafraîchir.  manger. 

On  trouve  à Java  6c  dans  les  HIcs  de  la  (So)  Viasglo  dtlt  ïmiit  Qriintali  di  Gaffa.. 
Sonde  , une  Plante  dont  les  feuilles  rclfem-  re  Baiti  in  Venetia  1 5yo  , in- 11 , page  149 
blcnt  à celles  de  l'arbre  qui  produit  les  tama-  6c  fuivantes. 

lins.  Son  iruit  cB  une  cfpecc  de  fève,  fem-  (81)  Sa  Relation  cB  à la  fuite  de  celle-ci, 
blablc  à nos  haricots , qui  a des  qualités  fort  (8tj  Au  picmict  Tome  de  ce  Recueil. 
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A la  Chine , on  pefe  par  Bahars  ; mais  chaque  Bahar  Chinois  eil  de  crois  poids  Mo»^ 
cens  Cacis,  que  n'en  fonc  que  deux  cens  de  Malaca  ; & chaque  Caci  conticnc  noies  et  Mc. 
feiae  Taels.  A Malaca,  le  Caci  n’eft  que  de  quatorze  Taclsj  c’eft-à-dirc,  vingt  suxesdisIn- 
Sc  une  onces  de  Ponugal.  Un  Tael  pefanc  une  rcale  Sc  demie  de  huit,  con-  Orien* 
tient  dix  Mafes  , & une  Mafe  dix  Conduris.  C’ell  à ce  poids  que  les  Chinois 
pcfenc  l’argent  lorfqu'ils  en  reçoivent  pour  des  matchandifes , parce  qu'ils 
n’ont  pas  de  monnoie.  Ils  coupent  en  petits  morceaux  les  rcalcs  de  huit  Sc 
tout  l’argent. 

A Bantam  & dans  toute  l’Iflc  de  Java  , comme  dans  les  Ilks  voilincs , le 
Tael  ne  contient  que  huit  Mafes  ; &c  deux  Rcalcs  de  huit  pefent  fept  Mafes. 

On  fc  fert  encore  d’un  autre  poids  qui  fe  nomme  Mao  ou  Main , & qui  con- 
tient feulement  douze  Catis , chacun  de  vingt- deux  Taels.  Mais  à Cambaye  &: 
dans  les  Indes , il  contient  vingt-fept  Taels , & l’on  s’eu  fert  pour  pefer  tou- 
tes les  denrées  qui  fervent  à la  vie.  ^ 

On  fe  fert  auUI , à la  Chine  , d’un  poids  qu’on  nomme  Picot.  Il  e(l  de 
foixante-lîx  Catis  & trois  quarts } de  forte  que  trois  Picols  & un  Bahar  pefent 
deux  cens  Catis.  C’eft  à ce  poids  qu'on  ^>efe  là  foie. 

Les  diamans  , les  rubis  Sc  les  autres  pierres  précieufes,  fc  pefent  dans  les 
Indes  par  Mangaiis  , dont  chacun  cil  de  cinq  grains.  On  pefe  les  émeraudes 
par  Catis , de  trois  grains  chacun. 

tes  Apoticaires  fc  fervent  d’un  petit  jHjids , nommé  Miiricot , qui  eft  la 
lixiéme  partie  d’une  once;  & d’un  autre  nommé  Miirko/i,  qui  en  eft  la  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes,  à Cambaye  & à Bengale,  la  mefutc  commune  pour  le  riz  & Mtrurn. 
les  autres  grains,  fe  nomme  Candijlow  CandiU.  Elle  contient  environ  qua- 
torze boiOeaux , du  poids  de  cinq  cens  livres.  C’eft  par  cette  mefure  qu’on 
jauge  les  VaifTeaux , & l’on  dit , un  Vaifleau  du  port  de  tant  de  Candilts. 

A Java  Sc  dans  les  llles  voifines , on  fe  fert  d’une  mefure  plus  petite , qui  fc 
nomme  Gantan  , Sc  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre.  Le  fac , qu’on- 
nomme  Paruth  , contient  dix-fept  Gantans  , qui  pefent  cinquante- quatre 
livres  Sc  quelquefois  cinquanie-fix  livres  , poids  de  Hollande.  Il  y a , pour 
tous  les  autres  grains  , une  mefure  nommee  Gcdcng , qui  contient  enviroiv 
quatre  livres  de  poivre  , par  Icfqucllcs  on  peut  juger  des  autres  fuivant  leur 
proportion. 

La  mefure  d'etetrdue  pour  les  velours , les  draps  , les  toiles  & les  autres 
matchandifes  d'Occident  eft  le  Covodo  de  Portugal , qui  eft  de  deux  aunes  Sc 
un  quan  , mefure  de  Hollande.  Les  toiles  Sc  les  etofl'es  du  pays  même  fe  ven- 
dent par  pièces  Sc  par  dcmi-pieces , qui  doivent  avoir  une  mefure  détctininéc. 

Cette  mefute  eft  de  quatorze  à quinze  aunes  , tant  à la  Chine  que  dans  les. 
autres  lieux. 


A l’égard  des  Monnoies,  on  compte  à Coa  Se  fur  la  côte  de  Malabar  par  Mouoomoi 
Pardaos-chtrafins  , qui  font  une  monnoic  d’argent,  mais  de  mauvais  aloi. 

Elle  fe  bat  à Cioa , & fa  valeur  eft  de  trois  Tirons  ou  trois  cens  Reys  de  rnon- 
noie  Portugaife.  Elle  a d’un  côte  un  Sebafiien , Sc  de  l’autre  un  paquet  de 
quatre  ilcches. 

On  y compte  auflî  par  Tangas , qui  ne  font  pas  des  efpeces , mais  une  fim. 
pie  monnoie  de  compte  , comme  les  livres  Sc  les  Horins  en  Europe.  Un  Pat- 

V uj 
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PoiDf  Mon-  dao-chétafin , par  exemple , fait  quatre  Tangas  de  bon  aloi , &c  cinq  Tangas 
NOIES  ET  Ml-  de  mauvais  aloi  •,  car  le  bon  & le  mauvais  aloi  font  deux  autres  manières  de 
SURES  nis In-  compter.  On  fe  fert  aullî  de  f'intins  dans  les  comptes  > quoiqu’il  n’y  ait  pas 
DES  Oriem-  proprement  d’efpeces  de  ce  nom.  Quatre  Vintins  de  bon  aloi , ou  cinq  de 
mauvais  aloi,  font  un  Tanga.  Les  Bafarucos  font  du  plus  bas  aloi.  Leur  ma- 
tière e(l  un  mauvais  étain , & l’on  y diftingue  encore  des  degrés.  Quinze  bons 
Bafarucos  ou  dix-huit  mauvais  font  un  Vintin , &:  les  trqis  valent  deux  Reys 
de  Portugal  ; de  forte  qu’il  entre  trois  cens  foixante-quinze  Bafarucos  dans  un 
Pardao-cnerafin  (Sj). 

Quoique  les  Pardaos-cherafins  foient  la  raonnoie  qui  a le  plus  de  cours  dans 
les  Indes,  elle  eR fujetre à de  grandes  altér-itions.  Dans  les  grandes  Villes,  on 
trouve , aux  coins  de  chaque  rue , des  Chrétiens  Indiens  qui  s’y  tiennent  ex- 
près pour  vifiter  les  pièces , &c  qui  pour  un  fort  petit  falairc  rendent  ce  fer- 
vice  à ceux  qui  le  demandent.  L’expérience  leur  donne  tant  d’habileté , que 
fans  le  fecours  de  la  pierre  de  touche  ils  diftinguent  une  fauRè  plcce  entre 
mille  , & qu’en  la  failanr  palier  d’une  main  d l’autre  ils  en  connoillênc  prcci- 
fement  la  valeur.  Les  Européens  n'ont  pas  d’autre  réglé  que  le  fon  pour  dé- 
couvrir les  laudes  pièces.  Elles  font  labriquécs  dans  le  Continent , par  des  In- 
diens qui  s'enrichilicnt  de  cette  impoRure  , mais  qui  s’expofenrà  de  rigoureux 
châtimens  lorfqu’ils  font  reconnus.  • 

Ce  qu’on  a dit  desCaxas  (84)  fuffitpout  l’explication  de  cenc  miférable 
monnoie.  Les  Fanos  font  une  autre  efpece  des  Indes , dont  vingt  font  un  Par- 
dao.  Les  Larrins  font  une  monnoie  d’argent  fort  pur , qui  tire  fon  nom  de  la 
Ville  de  Lar  en  Petfe,  où  elle  fe  fabrique.  Sa  forme  eR  longue,  d peu  près 
comme  un  fil  épais  d’argent , plie  en  double , avec  une  marque  de  Perfe  d'un 
côté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinq  ou  cent  huit  Bafarucos,  füivant  les  variations 
du  change. 

Une  monnoie  célébré  eR  celle  qui  eR  connue  dans  toutes  les  Indes  fous  le 
nom  de  Pagodes.  On  en  diRingue  deux  ou  trois  fortes , qui  valent  toujours 
plus  de  huit  Tangas.  Les  Pagodes  fe  fabriquent  d Natfingue , fiifnagat  & dans 
d’autres  lieux.  On  voit  fur  un  des  côtés  la  figure  d’une  Idole , a/life  fur  un 
fiége  ; & fur  l’autre  , un  Roi  dans  un  char  de  triomphe  , tiré  par  un 
cléphanr. 

LesSequinsou  les  Ducats  de  Venife,  qui  pafîêntaux  Indes  parOrmuz,  Set 
les  autres  Ducats  qui  fe  fabriquent  en  Turquie , v.ilcnt  ordinairement  deux 
Pardaos-chcrafins.  Les  S.  Thomé,  monnoie  qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de' 
Saint  Tliomas  Apôtre  , qu’elle  porte  d'un  côté , & d’une  longue  croix  qui  eft< 
fur  l’aurre,  valent  toujours  plus  de  fept  Tangas,  & quelquefois  jufqu'à  huit. 

De  routes  les  monnoies  d’Efpagne , il  n’y  a que  les  Kéales  de  huit , nom- 
mées autrement  PiaRres , qui  aient  cours  aux  Indes , fous  le  nom  de  Pardaos- 
nalts,  A l’arrivée  des  Vailleaux , elles  valent  ordinairement  quatre  cens  trenre- 
fix  Reys  de  Portugal.  Enfuitc  elles  haullcnt  au  change  lorlqu’on  en  cherche 
pour  les  faire  palfer  d la  Chine  ; «nais  elles  ne  baillent  jamais  davantage.  Soir 
qu’on  acheté  ou  qu’on  vende , il  faut  toujours  convenir  en  quelles  efpeccs  fe  fe- 
ront les  payemens.  Cependant  s'il  cR  queRion  de  perles,  de  pierreries , d’or, 

(8j)  On  trouvera  quelques  antres  cxplica-  dans  la  Defeription  de  Goa  pat  Pyratd. 

(ioos  fut  les  Changes  5t  fur  les  Bafaruques , (84)  Voyez  ci-delTut , $.  I. 
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d’argent  & de  chevaux , il  fufSt  de  nommer  le  nombre  des  Parclaos  > parce  Poids,  Mrsc- 

qu'on  entend  toujours  des  Pardaos  de  fix  Tangas.  Mais  pour  toutes  les  autres  aïs  et  Mon- 

marchandifes , li  l’on  ne  fpécific  rien  , 8c  qu’on  fe  contente  en  général  de 

nommer  les  Pardaos , on  eft  réduit  aux  Pardaos  de  cinq  Tangas.  Quelques- 
uns  comptent  aufli  par  Pardaos  de  Lattins  •,  8c  dans  ce  compte , cinq  Larrins  font 
un  Patdao. 

Les  petites  coquilles , qui  tiennent  lieu  de  Dafatucos  dans  le  Royaume  de 
•Bengale  8c  dans  quelques  autres  pays , ne  méritent  pas  d’obfervation  parmi 
les  monnoies  générales  des  Indes , 8c  font  renvoyées  à l’article  des  Régions  où 
elles  font  précieufcs  i ce  titre. 
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OU01QUE  ce  Voyage  aux  Indes  Orientales  ne  dût  tenir  que  le  qua- 
trième rang  dans  l’ordre  des  années  (85),  les  Editeurs  lui  donnent  le 
troiliéme  , pat  la  double  raifon  , ^u’il  fut  la  première  entreptife  d’une  nou- 
velle Compagnie  dont  on  a rapporte  l’origine  dans  l’Introdudion , fous  le  nom 
de  Compagnie  de  Brabançons  , 3c  que  la  Flotte  de  Van  Caerden  n’ayant  été 
arretée  par  aucun  obûacle,  n’arriva  guères  plus  tard  aux  Indes  que  celle  du 
iroifiéme  Voyage,  qui  étoit  partie  fepr  mois  plutôt.  L’objet  de  la  Compagnie 
des  Brabançons  n’étant  que  de  s’enrichit  pat  le  Commerce , à l’exemple  de  la 
première,  elle  mit  en  mer  quatre  Vaillcaux , dont  on  ne  nous  apprend  pas  les 
forces,  mais  qui  fe  nommoient  les  Pays-Bas,  \e%Provlnces-Unies  , le  NaJ- 
fau  8c  la  Cour  de  Hollande,  fous  la  conduite  de  Paul  Van  Caerden  , Sc  qui 
partirent  du  Texel  le  1 1 de  Décembre  1 5 jy.  Huit  mois  d’une  heureufe  navi-  DCranCtrin 
gation  , dans  le  cours  de  laquelle  le  Najfau  & la  Cour  de  Hollande  fe  fépa-  fnl 

rerent  volontairement  drs  deux  autres  (85)  , rendirent  les  Provinces-Unies  li  der 

la  Cour  de  Hollande  i Bantam  le  5 d'Août  i5oo.  Van-Caerden  montoit  les  i5oo. 
Provinces-Unies,  avec  le  titre  de  Général. 

Il  prit  à Bantam  un  Pilote  8c  deux  Interprètes , pour  aller  charger  du  poi- 
vre i Priaman.\  Mai»  n’y  ayant  pas  trouve  l’abondance  qu’on  lui  avoir  fait 
efpcrer , il  fe  rendit  à Tiiou.  Le  Commerce  n’y  fut  guères  plus  avantageux  , 
parce  qu’on  y eut  i fe  défendre  de  la  tnauvaife  foi  des  habitans.  Us  méToient 
du  fable  8c  des  pierres  avec  le  poivre.  Ils  le  faifoient  tremper  dans  l’eau  pour 
le  rendre  plus  pefant.  D'ailleurs  on  étoit  obligé  de  tenir  les  chaloupes  dans 
des  lieux  dangereux , où  elles  demeuroient  à lec  pendant  la  balTc  matée.  Van  Loiioiundol» 
Caerden  propofa  aux  Indiens  de  venir  trafiquer  dans  une  petite  Ifle  qui  eft 
si  demie-lieuc  du  Porr , en  offrant  de  leur  payer  le  poivre  plus  cher , a pro- 
portion  de  leur  dépenfe.  Non-feulement  ils  rejetterent  cette  propoftion , mais 
ils  mirent  ghaque  jour  de  nouveaux  impôts  fur  les  matchandifes.  La  trompe- 


(8  ( ) Le  voyage  de  Vander  Hagen  devou 
fr^céder  oaturcliement  celui  ci , puifquc  cec 
Amiral  panit  do  Texel  le  6 d'Avril  1 699. 

(86)  Ce  fut  avec  la  participation  des  autres  , 
qoi  leur  donnèrent  une  partie  de  leur  eau  & 
^ leurs  vivres»  & ejui  priicot  uois  hommes 


de  leurs  ^uipa;*es  qui  écoient  malades,  aHn 
qu’ils  pulTcnc  le  rendre  promptement  à Ban- 
tam fans  relâcher  en  aucun  lieu.  11$  vouloient 
précéder  quatre  VailTcaux  de  l'ancienne  Coior 
pagnie  , qui  étoicot  partis  en  méme-icms. 
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rie  tut  psuTee  ti  loin , cju’un  des  principaux  Negocians  Indiens  ayant  trafi- 
que du  poivre  pour  des  toiles , les  rapporta , fous  prétexte  qu'il  aimoit  mieux 
cire  paye  en  argent  ; mais  après  l'avoir  fatisfait,  on  s'apperçut,  en  examinant 
les  toiles,  qu'il  avoir  coupe  une  ou  deux  aunes  de  chaque  pièce  (Ü7}. 

Ces  infidélités  , qui  méritent  d'etre  publiées  pour  l’infirudUon  du  Com- 
merce , obligèrent  les  Hollandois  de  s'avancer  i Pajfaman,  autre  Ville  fituée 
à trois  lieues  de  Tikou  , fous  la  Ligne  équinoxiale.  Mais  ils  y eurent  d’autres 
dangers  à courir,  de  la  part  des  pluies  & des  vents.  Deux  de  leurs  barques, 
coulèrent  â fond  en  fortant  de  la  rivière.  Us  prirent  la  refolution  de  fc  rendre 
au  Porc  d'Achin  .quoiqu'ils  fufiênt  déjà  informés  de  la  barbarie  avec  laquelle 
plufieurs  Vaideaux  de  Zélande  y avoienc  été  traités  (88).  Comme  ils  avoienc 
appris  en  mcmc-tems  que  le  poivre  y étoit  en  abondance,  & qu'il  n'y  avoir  pas 
d’endroit  plus  avantageux  pour  le  Commerce , ils  ne  purent  rclifiet  à des  ima- 
ges fi  rtatteufes  (89). 

Us  avoientà  bord  trois  habiuns  d’Achin,  qu’ils  comblèrent  de  carcllcs, 
dans  l’cfpérance  de  tirer  quclqu'utilité  de  leur  iccours.  En  clfet,  ces  rrois  In- 
diens , fcnfiblcs  à l’amitié , leur  promirent  de  rendre  à leur  Roi  un  témoignage 
favorable  de  leur  caraétere  £c  de  leurs  intentions.  Us  s'engagèrent  à lui  dire 
qu'l  Baniam  , d’où  ils  venoient  , les  Hollandois  exerçoicnt  le  Commerce 
avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi  , & qu’ils  y avoient  détruit  les 
faulTes  impreffions  que  les  Portugais  avoient  données  d'eux  dans  toutes  les 
Coûts  des  Indes,  où  ils  s'cfforçoient  de  les  faite  palier  pour  de  miférables 
pyrates  (90). 

En  arrivant  dans  la  rade  d’Achin  (91),  le  1 1 de  Novembre , Van  Caerden 
y trouva  neuf  Vaillèaux  de  Guzarate,  de  Bengale  & d’autres  pays  , entre  lef- 
quels  il  n’eut  pas  de  peine  à rcconnoîtte  un  petit  bâtiment  Portugais  de  Ma- 
laca.  A peine  eut-il  jetté  l'ancre , que  le  Capitaine  Portugais , nommé  BaJriga 
de  Colle  , l’envoya  féliciter  de  fon  arrivée  par  un  Hambourguais  qui  étoit  à 
fon  fervice  & qui  fc  nommoit  Matthieu  mew.  Les  Hollandois  remercièrent 
cet  homme  de  fa  civilité , mais  fans  lui  marquer  autrement  qu’ils  y attachaffent 
beaucoup  de  prix. 

La  nuit  fuivante,  un  Interprète  du  Roi  d'Achin,  qui  feignit  de  ne  pas  en- 
tendre le  Portugais , appotta  des  fruits  au  Général , de  la  part  de  fon  Maître , 
& lui  demanda  quel  dellein  l’amenoit  dans  fa  rade.  Van  Caerden  fentant  l'im- 
portance d’une  première  explication , timondit  dans  des  termes  fort  mefurés. 

Il  remercia  vivement  le  Roi  de  fon  préfent.  Il  témoigna  une  extrême  ardeur 
de  mériter  par  fon  refpeA  & fes  fervices  une  faveur  qu’il  ne  devoir  encore 
qii'â  la  bonté  d’un  fi  grand  Monarque.  Enfuite  il  pria  l’Interptcte  de  demander 
pour  lui  la  liberté  de  parler  aux  prifonniers  Zélandois,  qui  étoient  fes  com- 
patriotes Sc  les  Sujets  des  memes  Maîtres.  Il  ajouta  qu’il  n’ignoroit  pas  le  mal- 
ncut  des  Vailfeaux  de  Zélande  , mais  qu’il  fçavoit  aullî  que  cette  difgra. 
ce  n’étoit  venue  d’aucune  mauvaife  intention  du  Roi , Sc  qu’ils  ne  dcvoient 


(St)  Kccncil  Je  la  Compagnie  Hollanéoi- 
fe  , Tome  II , p.  1 1»  & fuiv. 

(SS)  Voyn  l'Introtluflion. 

(8>}  Voyage  de  Van  Caerden,  »Wy»/ri  , 
f»ge  i»i. 


{90)  V/id. 

(9 1)  A cinq  degrés  & demi  de  l.iticude  du 
Nord.  D'aurres  écrivent  Aehtm  i mais  on  fuie 
ici  la  Rclaiion. 
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Pattribüer  qu'aux  mauvais  oiEccs  des  l’ottugais  : que  dans  celte  confiance  il 
n’avoit  pas  t'aie  ditficiilic  de  venir  trafiquer  au  Port  d’Achin , & qu’il  fe  flat- 
toit  que  le  Roi  avoir  été  défabufé  (ÿi).  Le  lendemain  , fans  attendre  la  té- 
ponfe  de  ce  Prince , il  fit  defeendre  au  rivage  les  trois  Habiians  d’Achin , ac- 
compagnés d’un  des  deux  Interprètes  qu’il  avôit  amenés  de  Bantam , pour 
aller  falucr  le  Roi  de  la  part  des  Hollandois.  Il  leur  avoit  fait  préfent  à cha- 
cun d’une  bague  d’or , avec  promcilè  d’y  joindre  une  robbe  d’écarlate  fie  d’au- 
tres bienfaits , s’il  étoit  content  de  leurs  fetvices. 

Le  même  jour,  Mew  revint  à bord  avec  deux  Portugais  , qui  apportèrent 
au  Général  un  préfent  de  foie  , de  toile  fine  8c  de  fruits.  Van  Caerden  n’ac- 
cepta que  les  fruits , à condition  qu'ils  en  fetoient  fur  le  champ  l’cptcuve. 
C’étoit  leur  déclarer , avec  peu  de  ménagement , qu’on  ctoyoit  leur  Nation  fuf- 
peéfe.  Aullî-tôt  qu’ils  en  eurent  goûté , le  préfent  fut  diftribué  à l’équipage  ; 
mais  le  Général  n’y  touclu  pas  ; ce  qui  leur  caufa  un  dépit  qu’ils  s’efforcèrent 
néanmoins  de  dillîmulcr  (ÿ)). 

L’Interprête  des  Hollandois  fit  les  trois  Habitans  d’Achin  étant  revenus  le 
Z4 , préfenterent  au  Général  quelques  Eunuques  du  Roi , qui  lui  apportoient 
de  la  part  de  ce  Prince  un  faufeonduit  .(94)  > avec  ordre  d'envoyer  quelques- 
uns  de  fes  gens  à terre.  Vogtlaar  8c  Meyer  furent  chargés  de  defeendre.  Ils  re- 
vinrent le  foir  du  même  jour.  Le  Roi  les  avoit  refus  avec  bonté.  11  leur  avoit 
fait  préfent  d’une  robbe  i chacun.  Hamdeker , un  des  prifonniers  Zclandois , 
avoit  été  nommé  pour  leur  fervir  d’interprète.  Us  avoient  déclaré  qu’ils  étoient 
venus  pour  leur  Commerce , fie  le  Roi  s'étoit  lailfé  engager  fans  peine  â faire 
examiner  les  montres  de  leurs  marchandifes.  Pendant  cet  examen  , ils  avoient 
eu  quelqu’enrretien  avec  Hansdeker , fit  leur  curiofité  les  avoit  portés  d’abord 
à lui  denunder  comment  les  prifonniers  Zélandois  étoient  traites.  Mais  l’Am- 
ballàdeur  Portugais , qui  étoit  un  homme  d’Eclife  , fie  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  dans  cette  Cour,  avoit  voulu  s'oppoler  d leur  converfation.  11  avoit 
averti  Hansdeker  de  s’obferver  dans  fes  difeours,  fie  de  ne  pas  donner  lieu 
par  fon  imprudence  au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife.  L’Auteur  rapporte  fes 
termes  : « Prens  garde  à ce  que  tu  fais.  Conduis-toi  prudemment  ; fié  fi  tu 
•>  ne  veux  pas  prolonger  ta  captivité , fais  que  ces  Vaillèaux  demeurent  dans 
U la  rade  <>.  Hansdeker  n’en  avoit  pas  avoué  moins  naturellement  aux  deux 
Envoyés , que  quatre  VailTeaux  de  l’ancienne  Compagnie  étant  venus  mouil- 
ler dans  la  rade  , il  avoit  cru  leur  devoir  confeillet  cle  lever  l’ancre , 8c  qu’é- 
tant partis  en  effet  , leur  retraite  lui  avoit  attiré  de  fort  mauvais  traite- 
mens  (95). 

Ce  récit  chagrina  Van  Cætden  8c  lui  fit  naître  une  jufle  défiance.  Il  crai- 
gnit que  le  Rui , de  concert  avec  l’Ambaffadeur  Portugais , ne  formât  quel- 
que deflêin  contre  la  Flotte  , fie  cette  penfe-e  lui  fit  délibérer  fi  l’intérêt  de  la 
sûreté  ne  l’obligeoit  pas  de  partir.  D’un  autre  côté , il  fe  rappella  les  dangers 
fie  les  peines  qu’il  avoit  etlùyés  dans  un  fi  long  voyage  ; fie  fe  fiant  à la  for- 
tune qui  l’en  avoit  délivré , il  comprit  que  dans  les  entreprifes  de  cette  na- 
tute  il  falloit  donner  quelque  choie  au  nazard  (96).  Ainii , banifiant  toutes 

i$x)  Page  lia.  tear appelle  im 

<»})  Page  itj.  CaO  Pages  lijic  114. 

(94)  C'ell  une  cettalne  marqae , que  TAu-  (pS)  Ik$4. 

Tome  yill,  X 
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les  appirences  de  crainte , il  prit  le  parti  de  defeendre  à terre  le  lendemain  avec 
un  cortège  honorable,  pour  aller  lui-mcme  offrir  des  prefens  au  Roi  Sc  lui 
demander  la  permiffion  du  Gammerce. 

Aulli-tôt  qu’il  parut  au  rivage , on  lui  envoya  des  eléphans  pour  le  portée 
jufqu'au  Palais.  Hansdeker  vint  au-devant  de  lui  & le  conduillt  dans  l'appar- 
tement du  Roi.  Ce  Prince  rembralfa , reçut  fes  prefens  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  fatisfaclion  , & lui  fit  ptefenter  des  rafraîchiiremens.  Mais  il  ne 
voulut  ni  recevoir , ni  fe  faire  lire , la  Lettre  que  Van  Caerden  lui  préfenta  de 
la  part  du  Prince  de  Nalfau.  Les  Hollandois  fe  figurèrent , & ne  font  pas  diffi- 
culté d'aiTuier  que  l'Ambaffadeur  Portugais  avoir  averti  le  Roi  de  refufec 
cette  Lettre  j parce  quelle  ito'u  écrite  fur  un  parchemin  fait  Je  peau  de  pourceau. 
Van  Caerden  fe  réduifit  à faire  dire  pat  fou  Interprète  qu’il  étoit  venu  pour 
acheter  du  poivre , & le  payer  en  argent  ou  en  marchandifes.  Enfuite  ayant 
déclaré  qu’il  étoit  inffruit  du  malheur  des  Zélandois , mais  qu’il  n’en  aceufoit 
que  les  Portugais , il  pria  ce  Prince  de  ne  plus  prêter  l’oreille  aux  artifices  de 
ces  ennemis  de  fa  Nation.  Le  Roi  répondit  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  les  plus, 
écouter  i qu’il  traiteroit  les  Hollandois  comme  fes  propres  enfans  (97)  , & 
que  pour  ne  leur  en  laiffcr  aucun  doute  il  les  déchargeoit,  à l’heure  même,, 
des  droits  d’entrée  & de  fortie  , avec  défenfes  à cous  les  habitans  du  pays , 
naturels  ou  étrangers,  de  recevoir  & de  charger  du  poivre  avant  que  les  Hol- 
landois en  fiilTènc  pourvus  (98). 

Caerden  guéri  de  fes  défiances  ne  balança  poinr  d louer  une  maifon  dans 
la  Ville,  pour  y faire  tranfporter  fes  marchandifes  & commencer  le  com- 
merce. Sa  faveur  fut  confirince  par  un  habit  more  & un  poignard  doré 
donc  le  Roi  lui  fit  préfent.  L’AmoalTadeur  Portugais  fc  contraignit  jufqu'd 
faire  beaucoup  de  civilités  aux  Hollandois;  mais  ils  lui  firent  entendre  par 
leur  réponfe  que  l’expérience  leur  avoir  appris  i n’aitendrc  aucune  fincéricé 
des  Efpagnols.  Le  principal  Marchand  de  la  Flotte , nommé  Adam  Ulaming  , 
qui  fut  envoyé  i terre  avec  des  marchandifes , reçut  auili  du  Roi  un  habit , 
un  poignard  & quelque  monnoie  d’argent.  Enfin  il  ne  reffoic  plus  qu’à  con- 
venir de  prix  pour  le  poivre,  lorfque  de  nouvelles  difficultés  replongèrent 
les  Hollandois  dans  tous  leurs  doutes.  Elles  roulèrent  non-feulement  fur  le 
prix  du  poivre  , mais  fur  la  nature  du  payement  & fur  la  qualité  des 
marchandifes  qu’ils  offfoienc.  Caerden  irrité  parla  de  fe  retirer.  On  lut 
propofa  des  conditions  plus  raifonnables , qui  furent  mifes  par  écrit  en 
tangue  Malaie.  Mais  Ulaming  n’ayant  voulu  les  ligner  qu’après  tes  avoir  fait 
traduire  en  Portugais,  fiic  furpris  d’entendre , à la  leéFure , qu’on  l’engageoic  à 
différer  jufqu’à  la  récolte  & a payer  d’avance  tout  le  prix.  Cette  claufe  fût 
lue  avec  tant  de  rapidité , qu’elle  auroic  pu  échapper  à des  gens  moins  atte'ncifs. 
Caerden  & Ulaming  refulerent  de  figner.  Les  conteftations  devinrent  fi  vives, 
que  les  Commill'aires  Indiens  déchirèrent  le  contrat.  Cependant  Ulaming  en 
ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi,  ce  Prince  releva  les  elpérances  des  Hoilan- 
dois.  Ils  avoient  d’autant  plus  de  confiance  à fes  promellcs , qu'il  avoir  ac- 
cordé la  liberté , en  leut faveur,  à quelques  ptilonmers  desVainèaux  de  Ze- 
lande,  & qu'il  promettoit  meme  de  leur  laiffèr  celle  de  s’embarquer  pour  de- 
meurer déformais  à bord.  Enfuite  toutes  les  apparences  marquoient  effeélive-. 

(>7)  Page  I»J.  (>•)  Ihid. 
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ment  que  fes  intentions  étoient  finceres.  Mais  il  étoit  obfcJc  pat  l’AmbalTa- 
(leur,  qui  ne  cellbic  pas  de  lui  rcpréfemer  ces  nouveaux  marchands  comme  Caercck. 
desPyrates,  & follicité  contr’euxpar  fes  propes  0£Sciets,  dont  la  plupart  1600. 
étoient  vendus  aux  Portugais  (99)- 

Quelques  pyrogues , que  les  Hollandois  virent  mettre  en  mer , ayant  corn*  Rivrom  ijfii 
mencc  â leur  infpirer  des  foup^ns,  le  Sabandar  > fans  en  paroitre  informé  , 
leur  lie  donner  avis  d'entretenir  nuit  & jour  une  bonne  gatae  dans  leur  loge , 

Bc  d’y  faire  meme  apporter  quelques  armes  à feu , parce  que  la  V ille  étoit  rem- 
plie de  voleurs  & de  gens  mal  intentionés.  Ce  confeil  fut  fuivi  avec  recon-  , 
noilfance.  Cependant  le  Sabandar  meme,  de  qui  il  étoit  venu , alla  dire  au 
Roi  que  les  Hollandois  lui  faifoient  injure;  qu'ils  s’étoient  munis  d’armes,  Sc 
qu’ils  devoienr  avoir  formé  quelque  mauvais  dedein.  Caerden  eut  befoin  de 
plus  d’une  explicarion  pour  (e  jultifier  à la  Cour. 

Peu  de  lems  après , cinq  des  21elandois  , qui  étoient  encore  prifonniers  i 
PeJir,  s’échappèrent  de  leur  prifon  & fe  rendirent  heureufement  à bord  de  la 
Flotte.  Ils  rapportèrent  que  depuis  fon  arrivée  ils  avoient  été  reflcrrés  plus 
étroitement  que  jamais  ; qu’il  s’étoit  rendu  à Pedir  onze  pyrogues,  fous  pré- 
rexte  d’y  chercher  du  poivre  pour  la  cargaifon  de  la  Flotte',  mais  qu’au  lieu  d'en 
charger,  elles  avoient  été  équipées  en  guerre,  & que  s’étant  avancées  à Pa- 
Jangt,  où  leur  nombre  s’étoit  augmenté , elles  avoient  pris  leur  route  vers  la 
côte  de  LumarUnga , (\\xt  e(l  â quinze  lieues  de  Pedir,  pour  y faire  de  l’eau  Sc 
fe  joindre  d la  Flotte  royale  d’Achin , qui  devoir  venir  tomber  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois.  Le  Commandant  des  pyrogues  n’avoit  pas  craint  de  vanter 
ce  futur  exploit  devant  les  prifonniers.  Il  avoir  ajouté  qu’on  n’ignotoit  plus 
que  les  Hollandois  étoient  venus  pour  exercer  la  pyratetie  & pour  violer  les 
privilèges  des  rades  du  Roi  ( 1 J. 

Les  cinq  fugitifs  déclarèrent  encore  que  pendant  le  féjour  que  les  quatre 
VailTe.aux  de'l’ancienne  Compagnie  avoient  tait  dans  brade,  l’Armée  navale 
d’Achin  s’étoit  tenue  â l’anae  derrière  un  Cap  voilin , dans  le  delTcin  de  les 
furprendre,  ou  meme  de  les  attaquer  d force  ouverte,  parce  que  les  Indiens 
n’ignoroient  pas  que  les  équipages  étoient  fort  affbiblis  par  les  maladies.  Ce 
récit  augmenta  beaucoup  les  allarmes  de  Caerden.  Il  alTèmbla  le  Confeil. 
Quelques-uns  rcpréfenierent  que  le  Roi  du  moins  avoir  marqué  jufqu’alors  de 
la  bonne  foi , & que  cette  contidéraiion  obligeoit  encore  d prendre  un  parti 
modéré.  On  réfolutquc  le  Général  iroit  lui- meme  avertir  ce  Prince  de  l’éva-  moJ.?,,, landes 
lion  des  prifonniers , mais  fans  lui  faite  connoître  ce  qu’on  avoir  appris  d’eux;  HoUM.doii. 

Sc  qu’on  fe  tiendroit  d’ailleurs  fut  fes  gardes , c’eft-à-dire , prêts  a fe  retirer 
fuivant  les  circonlfances,  ou  d fe  vanger  par  des  julfes  repréfailles  (1). 

Caerden  alla  déclarer  au  Roi  que  cinq  des  prifonniers  Zclandois  s’étoient  iicrc(tii<cnii<e 
réfugiés  fur  la  Flotte.  Il  le  pria  de  lui  accorder  leur  liberté;  & faifant  valoir  la 
bonne  foi  des  Hollandois , il  ptotefta  qu’ils  agiroient  toujours  avec  auffi  peu  de 
dillimulaiion.  Le  Roi  parut  fon  fatisfait  de  ce  procédé.  Il  confentit  d la  libené 
des  prifonniers.  Il  ajouta  qu’il  regardoit  le  Général , non-feulement  comme  fon 
ami , mais  comme  fon  propre  fils.  Enfin , dans  l’cfiufion  de  fon  cœur,  il  lui  fit 
préfent  d’une  petit  coupc , dont  la  matiers  étoit  plus  eftimée  que  l’or.  Mais  d’au-  La  cinonfti*» 

(ssi  Voyage  de  Van  Cactdctt , page  iif  ( 1 ) Page  i ji  Sc  fuivaotes. 

Sefuivames.  (a)  Page  1)4. 
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- Yan  lui  firent  bientôt  changer  de  difpofiiion.  Malgré  les  (Upulattons  du 

Caeroin.  Traité , il  fit  demander  de  l'argent  d’avance  aux  Hollandois , qui  furent  obli~ 
i(!oo.  gés  de  le  fatisfaite.  Après  avoir  accordé  la  liberté  aux  cinq  pcifonniers,  & i 
quelques  autres  qui  (e  fauverent  i leur  exemple , il  en  fit  reprendre  plufieurs , 
qui  turent  conduits  dans  une  nouvelle  prifon.  D'un  autre  côté,  on  apprit  des 
guipages,  que  les  Portugais  les  avoient  fait  exciter  à la  révolté  par  leur  Ham- 
bourguais , & <m‘on  leur  avoir  propofé  de  malfaccer  leurs  officiers,  & de  con- 
duire leurs  Vailtcaux  à Malaca,  ou  cette  perfidie  devoir  être  récompenfce.  Le 
Confeil  effrayé  Jugea  que  fans  le  confemement  du  Roi  d’Achin , les  Poctugais 
n’auroient  ofc  former  un  projet  fi  détefiable , ni  propofet  une  retraite  i ceux  qui 
auroient  violé  l'hofpitaliié  dans  fon  Port.  Il  conclut  que  tant  de  conférences 
tenues  à la  Cour  avec  l’Ambatfadeur  de  cette  Nation , tendoient  à la  dcffruâioik 
entière  de  la  Flotte  Hollandoife  (j). 

Aurmrairai,  Cette  idée  ne  fit  que  fe  confirmer  pat  d'autres  évencmens.  Le  Roi  demanda- 
svi  u-iportcni  i Jg  nouvelles  avances  aux  Marchands.  Hollandois , & leur  fit  craindre  qu’il 
ra^jcmcc.  d’eux  Ic  payement  du  poivre  que  les  Vailfeaux  Zelandois  avoient 

emporté  (4).Enfuire, fous  prétexte  qu’on  avoitvû  paroître  quelques pyrogues  de 
Johor  qui  le  mena^oient  de  la  guerre , il  les  prelfa  d’armer  leurs  chaloupes  pour 
les  aller  combattre.  En  vain  Caerden  reprélenta  que  fa  commiflion  ne  l’auto- 
lifoit  pas  à faire  la  guerre,  que  fes  Vaiücaux  croient  marchands,  Sc  que  s’ils 
étoienc  armés  c’etoit  uniquement  pour  leur  propre  défenfe.  Son  refus  & d’au- 
tres mécontentemens  affeéfé-s  lui  actiretent  des  reproches  injurieux  (5).  Il  fut 
meme  averti  que  le  dcflcin  de  la  Cour  avoir  été  de  lui  faire  coup>er  les  pieds  8c 
ks  n-tains,  & qu’il  ne  devoit  là  confervation  qu’à  des  interets  plus  prelfans, 
qui  obligeoient  le  Roi  de  garder  des  mefures  avec  les  étrangers.  Un  jour  que 
l’Ambalfadcur  & tous  les  Capitaines  qui  éioient  dans  la  rade  avoient  été  reçus  i 
l’audience , elle  fut  refiifée  aux  Hollandois.  Ils  apprirent  en  meme-tems  que 
l’Ambaflàdeur  avoir  défendu  aux  Portugais  toute  communication  avec  eux,  Sc 
leur  avoir  ordonné  de  fè  tenir  prêts  à partir  dans  quatre  jours  Le  Roi  fit  pu- 
blier auffi  par  toute  la  Ville , un  ordre  à fes  gens  de  mer de  fe  rendre  à bord 
pour  le  meme  tems.  Enfin  quelques  amis  fécrets  confeilletent  à Caerden  de  fe 
retirer  avec  Gts  effets , parce  que  tant  de  mouvemens  ne  pouvoicn:  ménacer  que 
la  Flotte  Hollandoife  {(S). 

Il  fe  rendit  fur  fon  Vaiffeau  ,où  l’on  conclut  dans  un  Confeil  général  qu’il 
étoit  tems  de  penfer  à la  retraite.  Mais  comme  on  avoir  fait  des  avances  con- 
. fidcrables  pour  quantité  de  poivre  qui  n’étoit  pas  livré , on  prit  la  réfolution 
de  s'affuret  des  bâtimens  qui  fe  trouvoient  dans  la  rade,  pour  forcer  le  Roi 
H & fes  fujets  de  remplir  ce  qu’ils  dévoient  à la  Jufticc.  La  feule  difficulté  qui 

Coni( toic  font  parut  S oppoler  a ce  deflein  , regardoit  les  gens  qui  etoient  a terre.  Ulaming  y 
**  demeuré  avec  les  malades.  On  n’ofoit  le  rappeller  ouvenement , dans  la 
crainte  qu'il  ne  fût  arrêté  prifonnier;  d’autant  plus  que  d’un  moment  à l’au- 
tre on  recevoir  de  nouveaux  avis  de  la  confpiration , & qu’il  étoit  dangereux 
defe  la  illcr  prévenir.  Nicolas  , maître  du  Vaiflèau,  les  Provinces  Unies f. 


(5) 

( 4 ) Il  parou  ici  que  les  Z^landoîs  aToîcnc 
«lonoé  dev  fujccs  de  plaime , â moins  que  ce 
ne  fut  une  Tcngcaoce  pour  ceux  qu  ils  avoient 


rc^ut. 

( 5 ) On  lappclla  Bugli.  Page 
( 6 ) Page  1400;  fui  vantes» 
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leva  cet  embarras , en  s’ofFranc  volontairement  peut  favorifer  la  retraite  de  Ula- 
ming  & des  malades.  Il  fc  reudir  à terre  avec  de  nouvelles  marchandifes , qui 
cloignerent  le  foupçon  de  fon  cnrreprife.  Pendant  fon  abfcncc , on  communi- 

raux  équipages  la  téfolucion  qui  avoit  été  prife  au  Confeil , & l’ordre  (ùt 
né  de  renir  les  armes  prêtes  pour  fe  faifîr  des  bâtimens  (7}. 

A l'entrée  de  la  nuit,  la  chaloupe  de  Gerritfzqui  étoit  demeurée  au  rivage, 
s’avatKa,  fuivant  Tes  ordres , près  d'une  petite  Ifle  de  la  Rivière , où  elle  devoir 
le  recevoir  avec  ceux  qu'il  avoit  efpccé  d’y  mener.  11  faJloit  faite  le  trajet  à la 
nage.  Audi  Gerritfz , qui  nageoit  parfaitement , s’étoit-il  fait  accompagner  de 
quatre  autres  nageurs.  Il  divifa  les  gens  du  comproit  en  deux  troupes , & fe  té- 
Icrva  pour  fetvit  de  guide  à ladetnierc;  ce  qui  ne  l’empccha  pas  d'arriver  avant 
l'autre , qui  étoit  patrie  une  demie  heure  avant  lui.  L’inquiétude  qu’il  rclfemit 
de  ne  pas  la  trouver  déjà  dans  la  chaloupe , lui  fit  rappeller  qu’l  Ion  départ  il 
avoit  entendu  quelque  bruit  dans  la  Ville.  11  conimcnçoit  à craindre  qu’elle 
n'eût  été  découverte , lotfqu’il  eut  la  joie  de  la  voir  patoître  dans  un  canor.^ 
Elle  avoit  été  retardée  par  l’infortune  d'un  des  quatre  nageurs , qui  s’étoit  noyé  , 
quoiqu’on  eût  fait  beaucoup  de  fond  fur  fon  habileté  ; & la  fortune  avoit  fa- 
votifé  les  autres  en  leur  faifant  rencontrer  un  canot  dans  lequel  ils  s’étoient 
mis.  Deux  malades  que  Gerritfz  avoit  entrepris  de  conduire,  & qui  fembloient 
n'avoir  pas  la  force  de  marcher , en  avoient  retrouvé  alfcz  pour  fe  rendre  au 
bord  de  l’eau  avec  fon  fecours  & pour  palier  à la  nage  (Sj.  Les  marchandifes 
qu’on  lailToit  dans  la  loge  caufoient  peu  d’embarras , parce  qu’après  avoir  déli- 
vré les  gens  on  ne  manquoit  pas  de  moyens  pour  fc  faire  reftituer  tout  le 
celle. 

Au  retour  de  la  chaloupe , Caerden  ne  perdit  pas  un  moment  pour  le  rendre 
maître  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bâtimens  dans  la  rade.  Il  s’y  en  trouvoit 
neuf  i rrois  Romillcs,  trois  Guxarates , un  Portugais  & deux  de  Bengale , 
fur  lefqucis  U fit  environ  cent  prifonniers , avec  li  peu  de  refillance  qu’il 
n’y  eut  pas  de  fang  répandu.  Trois  de  ces  Vaillèaiix,  qui  croient  chargés  de 
poivre , furent  conduits  au  large  & foigneufement  gardés.  Avant  la  fin  de  la 
même  nuit , le  Général  Hollandois  écrivit  au  Roi , pour  lui  expliquer  les  mo- 
tifs de  fa  conduite  & lui  redemander  les  fommes  qui  avoient  été  exigées  fous 
fon  nom.  Cette  Lettre  fut  portée  le  matin  par  un  des  prifonniers.  Mais  le  jour 
s’étant  écoulé  fans  réponfe,  on  ne  vit  paroitre  que  le  lendemain  un  Interprète 
qui  apportoit  une  Lettre  du  Roi , oit  fans  coucher  aux  articles  donc  on  lui  avoir 
demandé  l'explication , ce  Prince  affccloit  de  fe  réduire  â d’inutiles  compli- 
mens.  On  prit  droit  de  l’adrellè , C]ui  étoit  i.  Van  CaerJen  3c  à Ulanùng  Capi- 
taines jinglois  , pour  n’y  pas  répondre.  Cette  Lettre,  dit-on  â rinicrptête , ne 
regardoic  pas  les  Hollandub,  qui  étoienc  d’une  nation  différence.  Cependant 
en  lui  déclara  qu’on  ne  demandoic  que  l’exécution  du  Traité  i & pour  lui  faire 
connoîcre  qu’il  n’écoic  pas  queilion  de  pyraterie , on  le  mena , lui  & deux  hom- 
mes qui  l’accompagnoient , dans  la  chambre  générale;  on  ouvrit  les  coffres , 3c 
les  facs  d’argent  qu’on  deflinoic  au  commerce  furent  expofés  â leurs  yeux. 
Caerden  offrit  encore  de  recevoir  le  poivre  dont  on  avoit  réglé  le  prix , 3c  de 
payer  le  relie  de  la  fortune  en  argent;  mais  il  ne  difllmula  pas  que  ft  les  Hol- 

(7)  Page  I47i  (8)  IW.  Jcp.  14& 
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landols  n’obtenoient  pas  cette  jufticc , ils  ctoienc  cefolus  de  prendre  leur  charge 

dans  les  Vailfeaux  dont  ils  s'étoienc  failis  (9). 

Après  le  dèpan  de  l'Interprète , on  fie  le  dénombrement  de  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  les  bâtimens  enlevés  , pour  fe  mettre  en  état  d'en  rendre  un 
compte  exaél  E cene  querelle  fe  terminoit  par  un  accommodement.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  de  ce  foin , on  vit  paroitre  trois  Fuftes  de  guerre  ( to).  Caer- 
aen  Et  promptement  armer  une  chaloupe , qui  leur  donna  la  chaflê.  LesholU- 
lités  commencèrent  aufli  du  côté  de  la  Ville , d'où  les  habitans  firent  quelques 
décharges  fur  la  Flotte.  A cette  hardieflè , on  ne  répondit  encore  que  par  une 
Lettre , qui  contenoit  la  menace  de  brûler  tous  les  bâtimens  qu’on  avoir  pris. 
En  effet,  les  décharges  ayant  continué , on  commenta  pat  brûler  le  Vaillèau 
Portugais.  Le  lendemain , qui  étoit  le  17  Janvier  lûoi , on  mit  le  feu  â deux 
autres  Vaillcaux,  & l’on  n'auroit  pas  ceffé  jufqu’au  dernier  fi  cette  méthode 
n’eut  pas  mieux  téulTi.  On  reçut  le  lendemain  des  Lettres  du  Roi  fie  des  Pri- 
fonniers  Zclandois,  qui  demandoient  une  compofition.  Caerden  voyoit  planter 
du  canon  fur  les  remparts  de  la  Ville.  Il  ne  pouvoir  douter  pat  conséquent  que 
le  deffein  du  Roi  ne  tût  de  l’amufer.  Cependant , en  infiffant  fur  fes  premières 
demandes,  il  offrit  un  dédommagement  peut  les  Vailfeaux  qu’il  avoir  brûlés. 
11  n’attendit  pas  meme  que  cette  propofition  fut  acceptée , pour  faire  payée 
quelques  barres  de  poivre  â un  Romitfe , ruii  vint  fe  plaindre  de  les  avoir  per- 
dues fur  un  de  ces  bâtimens.  Mais  la  réponfe  du  Roi , Sc  d’autres  Lettres  qu’on 
reçut  de  ce  Prince,  n'entrant  dans  aucune  explication  fut  les  demandes  fie  fur 
le  fond  du  différend,  on  demeura  perfuadé  qu’il  ne  penfoit  qu’à  gagner  dit 
tems  pour  taffemb'er  fes  forces.  Un  de  fes  mclfagers , qui  fouhaita  de  demeu- 
rer au  fervice  i^s  Hollandois , fie  dont  ils  .acceptèrent  volontiers  les  offres, 
parce  qu’il  parloir  fort  bien  diverfes  langues , leur  déclara  qu’on  équipoit  ac- 
tuellement dans  la  riviere  quatre  pyrogues  en  brûlots , qui  dévoient  être  liées 
l’une  à l’autre  pour  les  faire  dériver  iur  les  VailTèaux  Hollandois  à la  faveur  du 
Ilot , fie  quelles  dévoient  être  fuivies  de  toutes  les  forces  maritimes  de  l’Etat  (i  i ). 

Le  jour  fuivant , il  n’en  put  relier  aucun  doute  lorfque  du  haut  des  mats 
on  vit  la  riviere  couverte  de  Galiotes,  de  Pyrogues,  de  Fulles  fie  de  Jonques  , 
avec  une  grande  Galere  qui  étoit  fous  la  forterctlê.  On  prit  enfin  le  parti  de 
fortir  de  la  rade  , fie  dès  la  nuit  fuivante  on  profita  d’un  bon  vent  de  terre  pour 
mettre  â la  voile.  Cependant  la  fin  du  jour  avoir  été  employée  à mettre  tous 
les  prifonniers  dans  une  des  pnfes.  Ils  furent  agréablement  furpris  de  fe  voir 
accorder  la  libené.  Une  lettre , dont  ils  furent  chargés  pour  le  Roi , contenoic 
un  nouveau  détail  de  ce  qui  s’étoit  palfé , avec  un  inventaire  des  effets  qu’on 
avoir  été  contraint  d'abandonner  S(  des  fommes  d'argent  qu’on  avoir  avan- 
cées." Caerden  y trouvoit  une  compenfation  fort  jufte  pour  le  poivre  dont  il 
s’etoit  faifi , fie  qui  joint  avec  celui  qu’il  avoir  acheté  failoit  â ^u  près  la  moitié 
de  fa  charge.  D'ailleurs  il  promettoit  de  demeurer  deux  (ours  a l’ancre  fous  une 
petite  Ifle  voifine  (1  a) , dans  l’efpérance  que  le  Roi  prenant  de  meilleurs  con- 
fcils  executeroit  de  bonne  foi  les  articles  du  Traité. 

Tel  étoit  apparemment  fon  deffein  j mais  n’ayant  pas  trouvé  de  fond  près  de 

(9)  Page  147  8£  fuiv.  ell  guères  connu. 

(10)  Ces  petits  bâtimens  fe  nomment  Par«  (11)  P.iges  149  , i Jo  , iji. 
dans  toutes  CCS  mers,  <c  le  nom  de  F«/?e  n'y  (14)  EUcrcoouunc 
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ceneifle,  il  continua  fa  route  pour  aller  chercher  une  autre  rade  (i  j).  Toute  ”~vÂh 

la  Flotte  s’engagea  dans  un  canal  entre  des  Ides  & des  rocJicrs,  où  le  courant  Cawdis- 

étoit  fort  rapide.  Le  foir  s'étant  mife  heureufement  au  large , elle  fe  rapprocha  1601. 

bientôt  de  la  côte , pour  aborder  fucccdivcment  à Pafant , à Ticou  Sc  à Pria- 
man.  Mais  n’y  voyant  pas  plus  d’apparence  d charger  du  poivre  qu  a recevoir  tii  Sc  lovieiu 
des  avis  favorables  d’Achin,  elle  gouverna  droit  à Bantam,  où  elle  mouilla  ^ **“*“*• 
le  1 9.  de  Mars. 

Caerden  avoir  deux  objets  en  reprenant  cette  toute  ; l’un , d’acheter  fa  car- 
gaifon  ; l’antre , de  racotvtet  lui-même  au  Gouverneur  Hollandois  de  Bantam 
toutes  les  difgraces  qu’il  venoit  d’clluyer , dans  la  crainte  qu’un  rapport  infi- 
dèle n’expofàt  les  autres  agens  de  fa  nation  à quelque  dcfagrcraent.  Après  avoir 
Elit  un  récit  cxaél  au  Gouverneur , il  n’eut  befoin  que  d’environ  trois  femai- 
nes  pour  fe  mettre  en  état  de  panit  avec  une  charge  complété.  Pendant  fon 
féjour  à Bantam,  il  y vit  arriver  trois  Vaifleaux  de  l’ancienne  Compagnie» 
lefte  de  (ix  qui  s’étoient  difperfés  dans  un  voyage  moins  heureux  que  le 
lien  (14).  Enfin  la  nuit  du  la  d’ Avril  il  mit  à la  voile  pour  retourner  en 
Hollande. 


Son  retour  lui  coûta  fept  mois_ d’une  pénible  navigation.  Dès  le  iS , la  mort  Rm«<lcria 
lui  enleva  Ulaming.  Enfuite  il  fut  battu  pat  des  furieufes  tempêtes  jufqu’à  la 
hauteur  d’environ  trente-huit  degrés , où  dans  un  grain  terrible  qu’il  elTuya 
pendant  la  nuit , la  grêle  fut  aulE  grolTe  que  des  balles  de  moufquct.  Le 
trille  état  d’un  de  fes  Vailfeaux , qui  taifoit  eau  par  divers  endroits  de  dont 
la  plus  grande  partie  du  doublage  avoir  été  emportée  pat  les  coups  de  mer , 
l’obligea  le  8 de  Juillet  d'entrer  dans  une  baie  d’Afrique,  par  les  J4.  dcgrésôc  Di».rfBg,v« 
demi.  Pendant  qu’on  fe  radouboit , étant  defeendu  à terre  avec  vingt  hommes , j*"' 

pour  chercher  des  taftalchiireracns , il  rencontra  fept  Nègres  &c  une  femme 
qui  lui  promirent  des  belliaux  par  leurs  fignes.  Le  pays  lui  parut  beau,  quoi- 
qu’il y eût  peu  d’arbres.  Il  vit  des  cerfs  & des  élephans.  Cependant  il  ne  put 
le  procurer  que  de  l’eau  & des  moules  ; ce  qui  fit  donner  par  fes  gens  le  nom 
de  Baie  du  moules  à cette  Baie.  Ils  eurent  deux  fois  le  fpedacle  de  plulieurs 
chevaux  marins , qui  forcirent  de  l’eau , & dont  la  grandeur  leur  caufa  de 
l’étonnement  (15). 

Le  14,  on  fe  remit  à cotoier  la  terre  fans  avancer  beaucoup,  jufqu’au  17, 
qu’on  fut  obligé  par  la  force  du  vent  d’entrer  dans  une  autre  baie , où  l’on 
m quelque  trafic  de  belliaux  avec  les  habitant.  Ils  donnoient  un  boeuf  pour 
un  morceau  de  fer  d’un  demi-pied  de  longueur  , & le  telle  à proportion. 

Cette  baie,  qui  ell  par  les  trente-quatre  degrés  trois  quarts  à l’Ell  du  Cap  des 
Aiguilles , fut  nommée  Baie  de  la  viande  ( 1 8).  On  en  fortit  le  a a ; mais  dés 
le  jour  fuivant,  de  nouvelles  voyes  d’eau  forcèrent  les  deux  Navires  de  mouil- 
ler dans  une  troifiéme  baie,  à )4.  degrés  a.  tiers,  & de  s’y  arrêter  jufqu'ata 
30.  Le  a d’Août , il  fallut  encrer  encore  dans  une  Rivière,  où  l’on  vit  de  pcp- 
digieux  chevaux  marins , & quantité  de  beaux  poilTons,  qui  lui  firent  donnée  <- 


(i|)  On  n’entreprend  pas  de  dè'mèler  de  ici  de  Van  Nek , lie  nararcllemem  fou  voyage 

?ucl  côté  ètoic  l'injaflice  ) fur  tour  lorfque  avec  celui  de  Van  Caerdea.  ° 

Auteur  du  Journal  accofe  moins  les  Indiens  (ij)  Page  154. 
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le  nom  lîe  Baie  desPoiJfons.  Les  habitans  amenèrent  dm]  brebis,  & fe  crurent 
CAtKDitL  bien  payés  par  quelques  petits  morceaux  de  fer  (17}.  On  leva  l’ancre  le  foir} 
lâoi.  & le  17,  on  reconnut  avec  un  joie  extrême  qu'on  avoir  doublé  pendant  la 
^itohUri^Cip  nuit  le  Cap  de  Bonne-Erpérance , à l’Ell  duquel  on  fe  croioit  menacé  d’hi- 
vetner , parce  que  l’un  des  deux  VailTcaux  continuoit  de  perdre  fon  doublage. 
>j>pctnvoir.  On  vit  un  monlire  effroyable  à la  hauteur  de  trente-neuf  degrés.  L’ifle  de  Stc.' 

Helenc , où  l’on  fit  de  l’eau  le  1 7.  Septembre , celle  de  l’Afcenfion  dont  on  eut 
la  vue  le  15 , fie  celle  de  St.  Michel , qu'on  cotoya  de  fi  près , le  8.  d’Oélobte, 
qu’il  fut  aifé  aux  Matelots  de  compter  les  Vaillêaux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
iiininenMoi.  rade,  n’offrirent  rien  qui  foit  capable  de  plaire  ou  d’inflruire.  Un  bon  vent 
tinA.-.  d’Oueft , qui  n'abandonna  plus  les  deux  Vaiflèaux , fit  arriver  Caerden  en  Hol- 

lande avec  une  riche  cargaifon.  Il  avoir  perdu  vingt.fept  hommes  de  fes  deux 
bords  ; mais  il  en  ramenoit  dix , qu’il  avoit  délivrés  des  prifons  d’Achin  (18). 
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SECOND  VOYAGE  D E J ACQUES  VAN  NEK 
aux  Indts  Orientales. 

La  confiance  augmentant  pat  le  fuccès , il  croit  naturel  que  le  choix  de  la 
Compagnie  tombât  fut  ceux  dont  elle  avoir  éprouvé  le  courage  fie  la  pru- 
dence. Van  Nek,  qui  avoit  déjà  fait  éclater  ces  deux  qualités  â l'on  fervice, 
fut  nommé  en  1600  pout  commander,  avec  le  titre  d’Amiral  fie  de  Capitaine 
général , une  Flotte  de  fix  Vaiffeaux , deftinés  au  commerce  des  Indes  Orien- 
tales. Celui  qu’il  monta  fe  nommoit  VAmJlertLim , fie  le  nom  du  Vice-Amiral 
éroit  le  Dordreck.  Les  autres  étoient  le  Harlem , le  Leydt , le  Delft  Se  le 
Coude  ; noms  capables  d’animer  les  Hollandois,  par  l'image  conrinuelle  de* 
principales  Villes  de  leur  patrie. 

Cette  Flotte  partit  du  'Texel  le  18  de  Juin.  Pendant  près  de  dix  mois  qu’elle 
mit  à fe  rendre  au  Détroit  de  la  Sonde , elle  n’eut  à fe  pl.-iindre  que  des  vents  , 
qui  la  jetterent  comme  au  hazard  dans  l’Ille  d’Annobon , fie  qui  lui  firent  voir 
iuccelfivement  les  côtes  de  l’Afrique  Se  de  l'Amérique.  Mais  elle  trouva,  dans 
le  Gouverneur  Portugais  d’Annobon , plus  de  civilité  qu’il  n’en  avoit  eu  pour 
d’aurres  Hollandois;  fie  les  fix  Vailfeaux  en  obtinrent  des  rafraichiflemens  qui 
jF.cncmciu fm-  commcnçoicnt  à leur  devenir  nécelfaircs  (10).  On  admira,  comme  un  éve- 
nement  fort  finguliet , qu’ayant  pris  une  dorade  longue  de  cinq  pieds  fie  demi  ; 
on  trouva  dans  fon  corps  un  compas  de  fer,  qu’un  matelot  avoit  laiifé  tomber 
dans  la  mer  quatre  jours  auparavant.  Un  autre  poilTbn,qui  fut  pris  le  17  de 
Septembre , ne  caufa  pas  moins  d’admiration  par  fa  figure.  Il  avoit  une  demie 
aune  de  long , le  bec  mrt  aigu , fie  la  chair  aulu  molle  que  de  la  boue.  On  eue 
la  curiofité  de  le  cunferver  long-tems  vif.  Mais  il  tomba  de  lui-même  en 
pièces  (ai). 

K>vi(atwo  jiiT.  .Après  avoir  quitté  l’Ille  d’Annobon,  le  Confeil  crut  devoir  divifer  la  Flotte» 

/|u'S  ^aiiuia. 


(17)  Itid  Stp.  i)S.  (ly)  On  apprenil  dans  1c  cours  de  ccTour- 

f 18)  Uid.  On  verra  reparolcre  Van  Caer-  nal , t^uc  l'Auteur,  qui  ècoit  du  voyage  , le 
den  dans  un  autre  voyage,  en  qualité  d'Ami-  nommoit  R«/»r  KeeU/je.. 
rat  d'une  Flotte  de  huit  Vailfeaux.  Il  s'attaclie  (10)  Hii/âÿ.  p.  ij*  8t  fuir, 

plus  aux  meruTS  & aux  ufages  dans  la  féconde  (ai)  iéid.p.xyS. 

kclaiion  que  daju  ccUc-ci. 
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&:  faire  prendre  le  devant  à YAmJlcrdam  , au  Dclft  & au  Goudt , qu'on  avoir  te-  ■vTînTtT' 
connus  pour  les  meilleurs  voiliers,  dans  la  vue  de  pouUcr  le  commerce  & de  ]i.  Voyage, 
faire  les  premiers  marches.  On  nettoya  V Amjlerdam  , qui  étoit  comme  revêtu  1601. 
d'une  croûte  de  coquillages  & de  filandres  vertes.  Comme  ces  trois  Vaillcaux 
ne  dévoient  pas  s’arrêter  dans  leur  navigation.  Van  Nck  inftruit  pat  l’expé- 
rience y' établir  d'aboid  une  fage  œconomie.  Le  bifeuit  y fut  diflnbuc  en  ra- 
tions , d'une  demie  livre  pour  cliaquc  jour.  Mais  il  n'avoit  pas  prévu  que  cette 
dilLribution  ne  fe  faifani  qu'une  fois  chaque  femaine,  quantité  de  matelots 
mangeroient  leur  portion  de  fepr  jours  en  un  jour  ou  deux , & feroient  ré- 
duits à jainer  pendant  le  refte  du  tems.  Sa  loi  n’en  fiir  pas  exécutée  avec 
moins  de  rigueur , & quelques  poifTons  qu'on  ptenoit  pat  intervalles  , tels 
qu'une  lamproie  de  quatorze  pieds  de  long , que  vingt-cinq  hommes  eurent 
allez  de  peine  i tirer  (za) , furent  l’unique  relfource  des  eflomacs  trop  avides. 

Cette  difette  de  vivres , joint  à celle  de  l’eau  qu'on  fut  obligé  de  réduire , le 
17  de  Janvier  idoi , à une  pinte  par  jour  pour  la  portion  de  chaque  homme, 
rendit  le  voyage  extrêmement  pénible.  Les  tempêtes  s’en  mêlèrent  aulli , jufqu'd 
mettre  le  Dilft  dans  la  nécefuté  de  couper  fon  mât , à 1 7 degrés  de  latitude 
du  Sud  (zj).  Cependant  les  Matelots,  qui  n'appellent  malheur  que  ce  qui  les 
empêche  d'arriver  au  terme , s'applaudirent  du  fuccês  de  leur  voyage  , le  zz. 
de  Février , en  découvrant  la  terre  qu’ils  n’avoient  pas  vue  depuis  quatre  mois 
& demi.  Ils  furent  encore  retardés  par  le  calme  jufqu’au  zy  de  Mars , qu'ils 
entrèrent  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  & le  30  ils  mouillèrent  devant  Bantam. 
yan  Caerden , dont  la  relation  a précédé  celle-ci , étoit  alors  dans  cette  rade 
avec  fes  deux  V ai  fléaux. 

A l’arrivée  de  Van  Nek , quantité  de  Chinois  & de  Javanois  lui  appone- 
rent  i bord  des  marchandifes  & des  rafraîchidemens.  Ils  étaloicnt , fur  leurs  c^mmer«.  ** 
pyrogues , avec  autant  d'ordre  qu’onen  voit  d la  foire  d’AmIierdam  ( Z4}.  Mais 
leur  attention  fe  partageoit  aulli  fur  ce  qui  leur  étoit  préfenté.  Tout  ce  qu’ils 
voioient  entre  les  mains  des  Hollandois  fcmbloit  leur  convenir.  Ils  ne  lailfoient 
rien  échapper  , quoique  leurs  yeux  parulfent  fon  éclairés,  & qu’ils  fullcnc 
donnerd  peu  près  leur  valeur  aux  moindres  maichandifesfzj). 

Il  fe  trouvoit  alors  peu  de  poivre  à Banram.  yan  Ntk  n’en  pouvant  efpé-  l’Amini  fc  trrtj 
ter  que  la  charge  d’un  feul  VaifTeau , prit  le  parti  de  la  mettre  fqr  le  Delfr , & 
de  renvoyer  ce  Navire  en  Europe  ; enfuite , dans  l'efpérance  de  fe  rendre  aux 
Moluques  avant  la  fin  de  la  moulfon,  il  remit  d la  voile  le  z d’Avril,  avec  fa 
piovifion  de  riz  Si  d’arrack.  Après  avoir  repalfé  la  Ligne , le  4 de  Mai , il  fe 
trouva  dès  le  lod  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord,  d’où  il  découvrit 
le  Cap  de  Célebes.  Il  rangea  fa  côte  de  cette  Ifle  jufqu'au  zo , qu’il  vit  celle  de 
Gilolo-,  & le  3 1 , il  reconnut  celle  de  Ternate. 

Sa  joie  fut  partagée  par  les  habitant  de  cette  Ifle  , qui  le  reconnurent  à fon  ^ * 

arrivée.  Le  Roi  même  & fes  couttifans  s’emprelToient  de  venir  le  féliciter  d ' 
bord,  accompagnés  de  Vanderdoes  & de  trois  autres  Hollandois , qu'il  avoir 
lailfés  dans  cette  Ifle  pout  fondateurs  du  comptoir.  Tout  ce  jour  eut  l’éclat 
d’une  fête.  Le  Roi  parut  (i  fatisfait , qu’étant  revenu  le  lendemain , qui  éroit 
un  Dimanche , pendant  qu’on  étoit  occupé  au  fervicc  divin , il  voulut  que  la 

niime. 

U»)  PagciS».  (13)  Page  z«4.  (14)  P^e  (»J)  IH4, 

Tomt  y III.  Y 


Digitized  by  Google 


Van  Nek. 
11.  Voyage, 
lâoo. 


tel  rorweat» 


170  HISTOIRE  GENERALE 

Religion  de  fes  Hôtes  fut  tefpedlce  ; & pour  en  donnet  l'exemple  aux  Sei- 
gneurs de  fa  fuite . il  demeura  fur  le  pont.  Le  Prévôt  du  V^àlfcau  fe  plaça  prêt 
de  lui,  fon  bâton  de  lufticc  à la  main , dans  la  vue  d’einpéclier  qu'aucun  Infu- 
laire  ne  defeendît  dans  le  bas  du  Vailfeau.  Comme  il  fe  tcnoit  debout , le 
Roi , qui  voioit  tous  les  autres  l lollandois  à genoux , lui  bt  ligne  de  s’y  mettre 
aufll.  11  répondit  que  fon  devoir  l'obligeoit  d’être  debout , pour  contchir  ceux 
qui  ne  connoidbicnt  pas  la  faintcié  dii  cuire  chrétien.  Alors  le  Roi  prenant 
le  bâton  de  Julfice,  lui  dit  qu'il  pouvoit  donner  toute  fon  attention  â fon 
culte,  Si  qu’il  kii  promettoit  de  contenir  fes  gens  dans  le  refpcd.  En  effet, 
l’Olficier  Hüllandois  s’étant  mis  â genoux,  ce  Prince  tic  l’ofiice  de  Ptevôc 
pendant  toute  la  durée  du  Service,  qui  fur  bien  d’une  heure  &:  demie  (rd). 

L’Amiral  & tous  les  Odiciers  de  la  Flotte  fe  crurent  obiige-s  de  récompen- 
fer  l'a  piété  par  un  grand  felhn.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  fort  édibé  de  l'ordre 
qu’ils  oofervoient  dans  leurs  exercices  de  religion , & que  tout  ce  qu’il  avoic 
vù  ne  reiïèmbloit  guètes  à la  pcimuie  cp’il  en  avoir  entendu  faite  aux  Por- 
tugais (17). 

Quelques  jours  après  , l’Amiral  ayant  appris  que  les  Portugais  de  l’Ifle  de 
rA'^ri»i*!”4ui^  Tidor  penfoieni  â le  venir  attaquer  avec  quatre  Vaillcaux , dont  l’un  éioit  un 
...Il  lu  BICC-  Hollandois  qu’ils  avoient  pris  (iSj , téfolut  de  denunder  au  Roi  la  permif- 
bon  de  les  prévenir.  U envoya  au  Palais  de  ce  Prince  quelques  OtHciers  de  I;» 
Flotte , qui  le  trouvèrent  allis  i la  manière  du  pays , vêtu  d'un  caleçon  d'étode 
de  foie,  avec  une  chaîne  d’or  au  col.  Son  bis,  qui  écoic  allis  prés  de  lui , por- 
toit  un  caleçon  d'etode  d’or,  Si  une  chaîne  auüi  riche  que  celle  de  fon  pere. 
Les  Députés  préfentetent  leurs  Patentes , avec  une  Commilbon  du  Prince  Mau- 
rice écrite  en  Portugais  Si  en  Arabe.  Enfuite  ils  demandèrent  la  permillion 
que  l’Amiral  brûloir  d’obtenir.  Le  Roi  leur  répondit  qu’il  délibeceroit  fur 
cette  demande  avec  fesMiniilres,  & qu’il  expiiquecoii  fes  internions  dansl’ef- 
pace  de  crois  jours  (ap). 

Les  Portugais , avertis  de  certc  démarche  , écrivirent  une  Lettre  à ce  Prin- 
ce, dans  laquelle  ils  lui  peignoienc  la  Nation  Hollandoifc  fous  les  plus  noires 
couleurs.  Ces  ennemis  de  l’aucoticé  , difoienc-ils,  ne  cherchoient  qu’à  dé- 
pouiller les  Rois  de  leur  Empire  ôc  qu’à  les  cliadèc  du  Trône.  Ils  n’avoient  ni 
loix  ni  religion.  Le  bis  vivoir  dans  un  commerce  impur  avec  fa  mere , le  frété 
avec  fa  fa-ur,  & les  hommes  fe  fouHloient  entr’eux  par  des  actions  abomi- 
nables. En  un  mot , cette  Lettre  étoit  un  horrible  tillu  de  calomnies.  Le  Roi 
la  bt  lire  aux  Hollandois.  Elle  étoit  écrite  en  langue  Pottugaife.  Dans  l’hor- 
reur qu’il  en  eut  lui-meme,  il  permit  à l’Amiral  d'accaquer  de  b cruels  enne- 
mis mais  il  déclara  qu’il  vouloir  être  fpeétaceur  du  combat  f ;o). 

Le  8 de  Juin,  les  deux  Vaillcaux  mirent  à la  voile  ; & le  11,  jour  de  la 
Pentecôte , â fept  heures  du  matin , ils  joignirent  les  Portugais , fur  Icfquds 
en  mème-tems  ils  gagnèrent  l’av.'intage  du  vent.  LcsPonugais  tirèrent  le  pre- 
mier coup,  & les  Hollandois  répondirent  de  leurs  pièces  de  liullcdc  l'avant, 
qui  n’étoicnt  que  de  demi-calibre.  Ce  fut  alors  que  le  feu  devint  terrible.  Les 
Portugais  avoient  élevé  des  batteries  en  trois  endroits  du  rivage  , & leurs 
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Vaiflêaux  cnvoyoient  fans  celle  des  bordées.  V Âm^erdam  alla  prolonger  l’A-  Van  Ne* 
sniral  Portugais  & lui  lâcha  toute  la  lienne.  Le  G'oWe  prêta  aulH  le  côté  au  IL  Voyjgel 
Vaiilèau  Portugais  qui  croit  le  plus  avance.  Cette  furieufe  attaque  fiit  renou-  lâoi, 

vellcc  plulicurs  fois  fie  duroit  depuis  plus  d'une  heure , lorfqu'un  boulet  de 
canon  emporta  la  main  droite  de  l'Amiral , dans  le  tems  qu'il  la  tenoir  éten- 
due pour  donner  fes  ordres.  Trois  hommes  furent  tués  prcfqu’aulli-tôt  fut  fon 
Vaiilèau  , fie  le  Maître  du  Goude  eut  la  jambe  droite  emponée  (51). 

Le  Roi  de  Ternate , qui  obièrvoit  le  combat  dans  fa  pirogue , envoya  dire  LcsHoiinaoli' 
aux  Hollandois  qu'il  croit  tems  de  fc  retirer , fie  que  cet  clTai  lui  faifoir  altcx 
connoîtte  de  quoi  leur  courage  étoit  capable.  Ses  ordres  ne  furent  point  écou- 
tés. On  continua  de  tirer , jufqu’â  ce  qu’envoyant  une  fécondé  fois , il  lie 
f reliée  l’Amiral  de  fc  retirer  par  confidération  pour  lui , fie  de  revenir  à Ter- 
natc , parce  qu’il  avoir  reçu  avis  qu’on  voyoit  patoître  deux  autres  Vaillêaux 
fut  fes  côtes.  Cette  nouvelle  obligea  les  Hollandois  d’abandonner  le  combat, 
où  VAmficrdam  feul  avoir  tité  plus  de  trois  cens  volées  de  canon  (3  a). 

A leur  retour , ils  trouvèrent  que  les  deux  bâtimens  dont  on  leur  avoir  an- 
noncé l’apparition  étoient  deux  Jonques  Portugaifes.  Le  Roi  les  follicita  de 
fe  tendre  à Tclingamme , quoique  leurs  VaiUcaux  eullcnt  beaucoup  foulTert 
de  l'artillerie  des  Portugais.  Là  ils  remirent  fur  le  chantier  une  chaloupe  qu’ils 
avoient  entrepris  de  conllruite  à Ternate,  fie  que  la  grande  chaleur  ne  leur 
permit  pas  d’achever  en  moins  de  Gx  ou  fept  femaines. 

La  blclfure  de  Van  Nek  ayant  été  gucrie  dans  cet  intervalle  , il  demanda  L’Amlntmit' 
au  Roi  la  liberté  de  faire  voile  à Patane,  parce  qu’il  y avoit  alors  peu  de  * ’’*■ 

Commerce  à faire  dans  fon  Ille.  Ce  Prince  auroit  fouhaité  que  les  Hollandois 
eulfent  attendu  l’arrivée  de  quciqu’autre  Flotte  de  leur  Nation  , pour  fe  trou- 
ver en  état  de  chalTer  les  Portugais.  Cependant  il  ne  put  s’oppofer  au  delTein 
qu’ils  avoient  de  partir.  Le  Maître  du  Goude  mourut  de  fa  blcITure  le  1 5 de 
Juillet,  Sc  fut  enterré  avec  décence  près  du  Comptoir  Hollandois  (33). 

Van  Nek  eut  avant  fon  départ  le  fpeftacle  d’une  cérémonie  extraordinaire,  FSie«bni!ldl 
qui  fe  Gt  pour  le  mariage  d’une  Glle  du  Sabandar  avec  un  des  Prêtres  de  l’Iflci 
race  fort  eftimée  du  Roi  fie  de  toute  la  Nation.  Ce  Prince , accompagné  de 
toute  fa  Cour , fe  rendit  d’abord  à la  maifon  du  Sabandar , où  l’Amiral,  pour 
contribuer  à cette  fête  publique,  le  Gtfuivre  d’une  Compagnie  de  Hollandois 
fous  les  armes , avec  leurs  tambours  Se  leurs  Glres.  On  avoit  préparé  dans  la 
maifon  une  grande  falle , garnie  de  tapis , autour  de  laquelle  les  Hollandois 
fe  placèrent.  AulG-tôt  que  Te  Roi  fie  les  Seigneurs  furent  aiGs , on  vit  paroître 
un  ouvrage  rare  , dont  le  mari  faifoir  ptéient  à fa  femme.  C’étoit  un  com- 
pofé  de  cinq  tours , de  diverfes  couleurs , travaillé  avec  beaucoup  d’art  fie 
foutenupar  quatre  roues,  qui  étoient  tirées  par  plus  de  foixante  (34)  nerfon- 
nes.  Enluite  vinrent  huit  hommes  , chacun  avec  fon  étendard  fie  fa  nande- 
tolle  3 fie  quatre  autres,  qui  portoient  une  bor'ie  d’or , ou  du  moins  bien  do- 
rée, dans  laquelle  étoient  les  pierreries  nuptiales.  Cent  cinquante  femmes, 
qui  entrèrent  après  eux,  p>ottoient  ch.aeune  leur  préfent  dans  un  vailfeau  de 
cuivre , qu’elles  tenoient  élevé  des  deux  mains.  Elles  furent  fuivies  de  foi- 
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xante-dix  hommes , avec  de  grands  vafes  de  porcelaine  remplis  de  fleurs  & de 
bétel , qu’ils  mirent  à terre  devant  les  Hollandois , en  les  invitant  à mâcher  du 
bétel.  La  Icene  fut  terminée  pat  une  forte  de  gladiateurs , qui  firent , avec 
beaucoup  d’adreflè , divers  exercices  du  fabre  & du  bouclier  { j 

Le  Roi  pria  l’Amiral  de  ne  pas  mettre  â la  voile  fans  avoir  reçu  de  nou- 
velles marques  de  fon  cflime , dans  un  féflin  qu’il  vouloir  donner  à tous  les 
Hollandols  des  deux  Vailfeaux.  En  acceptam  cette  invitation.  Van  Nck  con- 
fentit  feulement  à mener  au  feftin  la  moitié  des  équip.igcs  des  deux  Vailfeaux. 
Le  Dimanche , 19  , fut  choifî  pour  cette  fete.  Les  UolLandoisy  trouvèrent  tout 
ce  qu’il  étoit  polfible  de  préfenter  à la  maniéré  du  pays.  Prefque  tout  le  peu- 
ple de  nile  avoir  été  employé  à faire  la  cuifine  (j6),  üc  le  Roi  avoir  fait  faire 
des  tables  de  rofeaux  pour  les  matelots.  Celle  des  OfKciers  étoit  de  bois  8c 
biendrelfée.  La  Noblcilc  donna  le  divertiflèment  d’un  feint  comb.ir. 

Enfin  les  deux  VailTèaux  ayant  levé  l’ancre  , traverferent  jufqu’â  la  côte  de 
Celcbes,  d’où  ils  firent  route  pour  Patanc  jufqu’au  14  du  mois  fuivant.  Mais 
étant  arretés  par  les  vents  du  Sud-Sud-Oueff,  ils  refolurent  de  gouverner  vers 
la  Chine , pour  tenter  quelque  commerce  dans  la  Riviere  de  Canton.  Le  1 9, 
ils  mouillèrent  fur  la  côte  de  l'Ifle  de  Coyo,  qui  ell  une  des  Philippines.  Une 
chaloupe  qui  fut  envoyée  à terre  , reconnut  que  les  habitans  étoient  des  Saii- 
v.iges  , qui  payoient  tribut  aux  Efpagnols.  Le  it  on  mouilla  fut  la  côte 
d’une  autre  grande  Ille  , dont  le  nom  ne  fe  trouve  p.is  dans  les  Cartes.  On  lui 
donna  celui  de  Lang-hairs  Eyland , l’Hlc  aux  longs  cheveux  , parce  que  les 
Infulaircs  avoient  les  cheveux  pendans  jufqu’au-dcifbus  des  épaules  (jy). 

Le  10  de  Septembre , on  le  trouva  près  des  Illes  du  grand  Empire  de  la 
Chine.  Van  Nek,  ayant  fait  jerter  l'ancre , envoya  la  chaloupe  aux  obfcrva- 
tions.  Elle  rencontra  quelques  pêcheurs , à qui  le  Pilote  demanda  où  étok 
l’Iflc  de  S.  Juan.  Ils  Icvctent  fept  de  leurs  doigts , en  montrant  le  côté  de  l’Efl; 
d’où  l’on  conclut  qu’ils  vouloicnt  dire  fept  lieues  à l’Eft.  Le  17,  en  gouver- 
nant autour  des  Illcs,  on  découvrit  une  grande  Ville,  bâtie  â peu  près  dans  le 
goût  des  Villes  d'Efp.ignc.  Les  Hoilandois , fort  furpris , jetterent  l'ancre  à une 
demic-licuc  de  cette  Ville.  Une  heure  après  ils  virent  venirâ  bord  deux  b.rrques 
Chinoifes,  dont  chacune  pottoit  une  famille  entière;  c’eft-â-dire , un  hom- 
me , une  femme  & quelques  petits  enfans.  Van  Nek  apprit  d’eux  que  la  Ville 
fe  nommoit  Macao  ; ce  qui  redoubla  fa  furprife,  parce  qu’il  avoir  peine  .1 
s’imaginer  comment  il  avoir  pù  tant  avancer  dans  la  Riviere  de  Canton.  Il 
envoya  aullî-tôt  dans  un  canot  deux  hommes  , dont  l’un  pailoit  le  Malay  &c 
l’autre  l’Efpagnol , avec  ordre  de  prendre  des  informations  dans  la  Ville 
même. 

Le  canot  n’étant  pas  revenu  à bord  de  tout  le  jour,  on  découvrit  le  lende- 
main de  dcifus  les  ponts  une  foule  de  peuple  allèmblé  fur  une  montagne. 
Les  matelots  des  deux  Vaillèaux  en  conçurent  de  fâcheux  foupçons.  Ils  crai- 
gnirent que  ce  ne  fût  pour  mener  leurs  compagnons  au  fupplice,  parce  qu’ils 
avoient  appris  du  célébré  Jean-Hugues  Linfchooi  que  la  Ville  de  Xlacao  croit 
habitée  par  des  Porragais , fous  le  commandement  d’un  Gouverncui  & d’un 
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Evêque.  On  rêfolut  d'aller  mouiller  plus  près  de  la  Ville  \ mais  on  fut  repoulTé  ' 

pat  un  vent  furieux.  Les  habitans  , qui  avoient  vû  paroitre  la  chaloupe  & n.  voÿjgc.' 
qui  reconnurent  bien-tôtque  les  deux  Vailfeaux  ne  pouvoient  s'avancer  pour  i£oi. 
la  défendre , détachèrent  Uir  elle  cinq  Jonques,  qui  l'enleverent  i la  vùe  des 
deux  Equipages.  Cette  funefle  avanture  coûta  aux  Hollandois  leur  premier 
Pilote  , nomme  Jean  Dirck>^  , d'Enthuyfc } un  Quartier-Maître  de  l'Amiral, 

& dix-huit  matelots  du  Goudt.  Ils  s’efforcèrent  en  vain  de  ptendte  quelques 
Jonques , pour  envoyer  du  moins  des  Lettres  à Macao  fie  redcniandet  les  pri- 
Idnmcrs.  Les  vents  continuèrent  de  foufller  avec  tant  d'impetuofité , qu'aptes 
avoir  couru  plufieurs  fois  le  danger  de  périr  fie  d'échouer  au  rivage,  on  prit 
le  parti  de  tetoutner  vers  Patane,  Sc  de  remettre  à chercher  dans  ce  lieu  quel- 
que moyen  de  retirer  les  prifonniers  (^y), 

.■  Les  deux  Vailleaux  reprirent  leur  route  entre  les  Illes  fie  le  Continent  de  la  lu  rcïoitmetu 
Chine.  Après  avoir  pall'c  avec  beaucoup  de  peine  fie  ptcfque  toujours  la  fonde  ""  *'jun«. 
à la  main  , entre  des  bancs  fie  des  bas-fonds , fans  pouvoir  demander  la  moin- 
dre inffruâion  aux  habitans  du  pays,  ils  fc  retrouvèrent  au  même  endroit  où 
ils  avoient  jette  l’ancre  en  arrivant  dans  cette  Mer.  Leur  joie  fut  extrême  de 
fe  revoir  dans  un  parage  dont  ils  avoient  du  moins  quelque  connoifTancc. 

Van  Nek  fît  allcrablct  les  équipages,  fie  demanda  triffement  fi  quelqu'un  pou- 
voit  lui  infpiret  quelque  moyen  de  délivrer  les  prifonniers.  Cette  entteprife 
patoilfant  impollible,  on  réfolut  de  continuer  le  voyage,  6:  le  Général  prit 
tous  fes  gens  a témoins  de  la  nécefliié  où  il  éioit  d’abandonner  leurs  compa- 
gnons (40). 

Le  5 d'Üélobreon  fe  trouva  par  les  dix-huit  degrés  quinze  minutes  , où  la  '’««  m*»»- 
vùe  de  quelques  oifeaux  blancs  annonça  , fuivant  la  remarque  de  Ptdro  Tay- 
do  , Voyageur  Portugais,  qu’on  n’étoit  pas  éloigne  du  grand  Banc.  Sa  fitua- 
tion  eft  d dix-lèpt  degrés.  Batochine  (41)  fe  préfenta  le  lendemain  à huit  lieues 
vers  rOueft , 8c  le  jour  d’après  on  y jetta  l’ancre  entre  deux  petites  Ifles , fut 
neuf  bralfes  , fond  de  fable , à l’abri  de  tous  les  vents.  Quelques  matelots 
defeendirent  à terre  pour  chercher  des  raftaîchiffemens  ; mais  trois  ou  quatre 
hommes  qu’ils  avoient  vus  fut  le  rivage , prirent  la  fuite  en  les  voyant  appro- 
cher. On  fut  obligé  de  remettre  à la  voile  ■,  fie  dans  le  befoin  d’ean  , qui  étoit 
devenu  fort  prelfant , on  fuivit  la  côtejufqu’i  onze  degrés  quarante- cinq  mi- 
nutes , où  I on  trouva  une  excellente  rade , à couvert  de  tous  les  vents  , fie  fî 
fpacieufe  que  mille  VaifTcaux  y poutroient  mouiller  à l’aifc.  Les  Hollandois  njm'"'  '* 
la  nommèrent  Baie  de  la  Foüt , parce  qu’ils  y trouvèrent  une  forte  de  prunes 
â gros  noyau  , qui  faifoient  perdre  la  mémoire  à ceux  qui  en  mangeoient 
avec  un  peu  d’excès  ; fur-tout  l’amande  qui  étoit  dans  le  noyau.  Cette  ma- 
ladie ne  duroit  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours  j mais  elle  caufoit  aux  malades 
unefonede  folie  que  l’Auteur  traite  d’incroyable  (41). 

La  vùe  des  terres  de  Patane,  à laquelle  on  arriva  le  24,  confola  les  Hol- 
landoisde  toutes  leurs  difgraces  (43;.  Le  27  ils  découvrirent  entre  deux  mon- 

()y)  Ihid.lCf.  17 f.  (4!)  Le  If,  à la  hauteur  de  fept  degrés 

(40)  P;êgcs  17^  , 177.  cjuarjiuc  minutes  » la  terre  leur  dcmcuroit  au 

(4»)  Autrement  GtUlo.  Ccttc  Iflecft  ï l$  5u«l-Oucft  cjuart  d’Oueft  j d’où  il*  conclurent 

degrés  47  minutes.  la  fituation  n'en  étoit  pas  bien  marquée 

(41)  Paec  1 7 (Uns  les  Cartes.  Ils  reconnurent  qu  elle  courok 
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\ak  Ntl.  'ïS"**  golfe,  dans  lequel  eft  fituée  l’illc  de  Tikos  , ou  Pulo  77- 

JI.  Voya''c.  1-1 >'e  Jonque  chargée  de  riz , qu’ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer , fou- 
aSoi-  lîgeu  heutculcnicnt  leur  taim.  Le  tjouverneur  de  la  Ville  de  Tikos  leur  ^anc 
envoyé  aulli  quelques  rafraichillêmens , ils  hrent  éclater  leur  reconnoillance 
par  des  ptéfens  proportionnés  au  bientair.  Cette  Ule  cft  à fept  degrés  un  tiers 
de  latitude  fepientrionalc.  A huit  lieues  de  là,  vers  le  Nord,  eft  une  grande 
Ville  nommée  Ligor , où  les  Chinois  envoient  tous  les  ans  quatre  grandes 
Jonques  pour  y charger  du  poivre  (44).  Le  Commis  de  l’Amiral  s’étant  rendu  à 
Tikos  pour  y prendre  des  informations , ramena  trois  buHes,  qui  éroient  un 
nouveau  préfent  du  Gouverneur.  Cet  Officier  Indien  étoit  un  vieillard  à che- 
veux gris , vêtu  fort  proprement , & dont  l’ait  infpiroit  du  tefpecl.  Il  offrit 
aux  HollanJois  de  leur  livret  , dans  l’cfpace  de  huit  jours,  une  adêz  grande 
quantité  de  poivre.  Mais  ils  rcfuktent  civilement  cette  faveur , parce  que  la 
rade  ne  leur  parut  pas  bonne. 

sttHomna..!»  Ils  11=  rendirent  enlin  , le  7 de  Novembre  , devant  la  Ville  de  Patane , où  ils 
>rti,cm  I reçurent  d’abord  toutes  les  civilités  dont  les  Indiens  ne  font  point  avares  dans 
^àiali'yjwre?  l's  Villes  de  Commerce.  Us  y convinrent  d’un  prix  raifonnable  pour  le  poi- 
vre , Sc  Van  Nek  fe  propofa  d’y  laillêt  quelques-uns  de  fes  gens  pour  com- 
mencer l’éiablilTcment  d’un  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir 
quelque  chofe  à foufftir  , 5c  beaucoup  plus  à redouter , de  la  jaloufie  des  Por- 
tugais 5c  des  Siamois.  Mais  la  prudence  5c  le  courage  de  Van  Nek,  foutenues 
par  fes  préféns,  lui  firent  furmonter  toutes  les  difficultés  (45). 

rfttiia4ucii<  Scs  peines  furent  mêlées  d’ailleurs  de  quelque  plaifir.  Le  1 4.  de  Juin  fut  un 
v,n  Ktli  cUin-  jguf  triomphe  à Patane , 5c  la  Reine  fit  inviter  l’Amiral  Hollandois  à cette 
fête  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Il  y alla  fuivi  de  fes  Commis , que  les  Indiens 
nommoient  les  Gentilshommes  {^6)  , de  Koclof  Roelofs^  Auteur  de  Journal , 
5c  de  cinquante  Moufquétaires , autant  pour  fa  fureté  que  pour  faire  honneur  à 
la  Reine.  Près  de  quatre  mille  habitans  virent  au  devant  de  lui , armés  à leur 
maniéré , avec  cent  cinquante-fîx  grands  élephans  dont  quelques-uns  éroient 
magnifiquement  équipés.  La  Reine  étoit  elle-même  à la  tête  de  cette  troupe , 
avec  la  Ptincclfc  fa  fille,  montées  toutes  deux  fur  le  même  éléphant.  Lorfque  les 
Hollandois  fe  furent  approchés,  douze  de  leurs  Trompiettcs,  fort  galamment 
vêtus,  avec  des  banderolles  couleur  d’orange  à leurs  inftrumens , commencè- 
rent à fonnet  fut  l’ait  de  la  chanfon  Guillaume  dt  Najfau.  Cette  fanfare  furprit 
agréablement  la  Reine.  Elle  fit  palier  les  Hollandois  proche  de  fon  éléphant, 
pour  fe  donner  le  plaifir  de  les  confidércr.  Mais  l’Auteur  ne  donne  pas  plus 
d étendue  à cette  defeription  (47). 

Defeipion  Ce  II  obfctve  que  le  Fauxbourg  de  Patane  eft  auffi  long  que  l’étoit , dit-il , l’an- 
rauac.  cienne  Araftctdam,raais  qu’il  eft  fort  étroit  ; 5C  que  de  même,  la  Ville  cft  étroite 
6c  longue.  Du  côté  de  la  terre  elle  cft  environnée  d'un  marais , 5c  défendue  à 
la  manière  du  pays  par  une  palillkde  de  grandes  poutres  quarrées , un  peu  dé- 


Aii  Soi  à TEft , a du  Nütd  à l'Oueft  , fans 
aucun  golfi:  1 ao  lieu  qu’on  y trouve  un  grand 
golfe  dans  les  Cartes. 

(44I  Les  Hollandois  reconnurent  ici  que 
la  hauteur  de  Patane  n'clf  pas  de  fept  deerés  & 
demi , puifque  la  pointe  ou  ccuc  Ville  cft  lituée 


droit  d’un  demi  degré  plus  au  Sud  que  l'illc 
de  Tikos  , à huit  degrés  cinquancc-fix  miau- 
tesduNord. 
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poflies  feulement  par  les  cotés , fort  enfoncées  en  terre , üi  fi  proches  qu’elles  Nie. 

le  touchent.  Elles  ne  s’élèvent  pas  moins,  au-deflüsdu  rez-de-chaullte , que  ii. voyage, 
,jle  grand  raàt  d’un  Vailfeau  depuis  le  haut  pont  jufqu'à  la  hune.  Du  coté  de  1601. 
la  raer , la  Ville  eft  fermée  par  une  petite  Riviere , qui  coule  le  long  des  mai- 
Ibns.  Elle  ne  manque  pas  d'attillcric;  fc  l’Auteur  la  met  au  rang,  non-feule- 
ment des  plus  belles,  mais  des  plus  lottes  places  des  Indes.  Les  hiamois  y ont  TtmpV» w-.. 
trois  Temples,  qu’ils  nomment  Pagodes,  èc  dans  l’un  defquelson  voioit  une 
ilaïue  dorée,  de  la  hauteur  d'un  cheval,  quoiqu’en  bgure  il  homme  aüis,  qui 
tenoit  une  main  baillée  & l’autre  levée.  De  chaque  céité,  il  avoit  un  grand 
dragon  doré , & pics  de  chaque  dragon  une  llatuc  de  pierre , ilont  l’une  repré- 
icnioit  un  homme  & l’autre  une  femme , toutes  deux  tes  mains  jointes.  Dans, 
le  fécond  Temple , on  voioit  une  autre  Idole  de  la  même  ligure  , mais  moitié 
dorée  & moitié  peinte  en  rouge.  Celle  du  troilîéme  Temple  n'avoit  qu’une 
raie  dotée  fut  la  poitrine.  Derrière  l’Autel  de  la  dernière,  on  découvroit  une 
autre  petite  Idole  de  figure  humaine,  avec  une  grolle  rrellé  de  cheveux  fur 
la  tète,  qui  avoit  affez  l’air  d’une  corne.  Un  Prêtre  Siamois,  qui  invita  quel- 
ques Hollandois  I manger  chez  lui  5c  qui  leur  fit  beaucoup  de  carcilês,  leur 
oit  que  ces  llatucs  étoient  le  grand  Dieu.  Il  avoit  aulîî  dans  fa  mailbii , fut  un 
pcticautcl,trois  petites  Idoles  de  métal,  avec  un  rideau  qui  les  couvtoit.  Son  nom 
croit  Dr.abala.  Mais  comme  il  ignoroit  le  Portugais  5c, le  Malais,  on  ne  put 
tiret  de  lui  d’autres  lumières.  La  mofqiiée  des  habitans  du  pays , qui  font  Ma- 
bomecans,  étoit  dotée  avec  beaucoup  d’art  {48). 

Le  Royaume  de  Patanc  eft  d’une  grande  étendue,  5c  fi  peuplé  (49)  qu’il  oi/itr-tl/nr 
peut  mettre  fifr  les  armes  cent  quatre-vingt  raille  hommes  ; mais  la  nation 
n’cft  pas  naturellement  guerrière.  Patane  6c  fa  banlieue  r.c  comicnnciit  pas 
néanmoins  plus  de  dix  mille  h.ibitans,  dont  un  tiers  eft  compofé  de  Malais 
ou  de  Mores,  un  tiers  de  Chinois  ou  de  Metifs,  c’eft-à-dire,  d’un  mélange 
de  diverfes  nations,  5c  l’autre  de  Siamois , dont  la  plupart  habitent  les  champs 
& les  cultivent.  Les  Patanois  ont  plus  de  Vaificaiix  fut  mer  que  Bantam,  Ja- 
bot , Pahan , 5c  leurs  autres  voifins.  Ils  entendent  fort  bien  la  navigation  ; & 
leurs  rivières , qui  font  belles  & en  grand  nombre,  leur  donnent  conrimielle- 
ment  l’occafion  de  l’exercer.  Cependant  ils  ont  un  tond  de  parelfe , qui  leur 
donne  de  l’éloignement  pour  le  travail;  fur  tout  les  Malais,  qui  ne  vivent 
que  de  leurs  fruits  ôc  de  leur  pêche.  Ils  époutêm  deux  ou  trois  femmes , aux- 
quelles ils  joignent  autant  de  concubines  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Les  biens 
des  petfonnes  riches  confiftent  en  domaines,  5c  en  Hfclavcs.  Tous  les  arts  5c 
les  métiers  font  exercés  pat  les  Chinois,  qui  ont  aulli  le  commerce  entre  leuis 
mains.  Leurs  Facteurs  font  toujours  en  voyage , 6c  portent , dans  toutes  les  par- 
ties des  Indes,  des  porcelaines , des  Poc/c.! , des  chaudrons,  toutes  fortes  de 
ferrures , des  viandes  féches  5c  fumé-es , du  poill’on  fec  5c  falé , diverfes  fortes 
de  toiles , 6cc.  En  retour,  ils  apportent  ptulieurs  cfpéccs  de  bots,  pour  Et  con- 
ftniétion  des  édifices , des  tartangs , des  cordages,  du  riz , des  petit-pois  verds , 
de  l’huile  de  noix  de  coco,  des  fruits,  des  peaux  de  bulles,  de  vaches,  de 
boucs , de  cerfs , de  lapins , de  lièvres.  Sic.  Ils  vendent  aufli  le  poivre  qui  croît 

(48)  P.1ÇC  188.  blcc  Etats,  où  les  liftes  des  Villes , des 

(49)  Victor  SfrintM  , preinict  Commis  Bourgs  8c  des  Villages  formoicm  ce  nombre. 
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à ï’acine  & dans  quelques  autres  lieux  voifins;  mais  il  y eft  toujours  un  peu 
plus  cher  qu’à  Bamam  (50).  Ils  vendent  des  faroy-bouras.  Ceft  le  nom  qu’ils 
Lnnent  à certains  nids  d’oifeaux . que  les  payfans  vont  chercher  dans  le  creux, 
des  rochers,  le  long  des  côtes  de  la  met;  raarchandife  fi  recherchée  des  Sei- 
gneurs & des  perfonnes  riches . quelle  fc  vend  à la  Chine  jufqu’à  trois  ou  qua. 

tre  piafttes  la  livre  ( 5 1 ).  v r 1 ,1  l j ■ l n.- 

Le  terroir  de  Patanc  eft  d’ailleurs  très-fertile.  Il  abonde  en  riz , en  bcftiaux 

& en  volailles.  Les  paons  y font  fort  communs.  & les  plumes  de  leur  queue 
s’employcnt.pout  otneraent,autout  des  viandes  qu  on  fett  aux  tables  des  Grands. 
Les  trerfs,  les  lièvres  & les  lapins  n’y  font  pas  plus  rares , non  plus  que  les  Iruits 
& les  oifeaux  fauvages  & privés.  On  compte,  entre  les  principaux  fruits,  les 
durions , les  mongaftons , les  ananas , les  lanciats , les  ramboutans , les  piftans , 
les  Rtenades , les  oranges , les  limons-gibol , qui  font  une  autre  efpece  d orange 
venue  de  la  Chine , les  mamplans , les  batians , & les  ccntuls  ( 5 a}. 

Us  Rois  de  Patanc  payent  au  Roi  de  Siam  le  tribut  annuel  d une  Heur 
d’or.  &C  de  quelques  habits  de  velours  ou  d’ccarlate.  La  Reine,  qui  gouver- 
noit  l'Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari , étoit  âgée  d’environ  cinquante  ans.  Elle 
palTüit  prefque  tout  le  jour  dans  fon  Palais  avec  fes  fernmes  d honneur  , a qui 
cette  qualité  ôtoit  le  pouvoir  de  fe  marier.  Lorfquclle  fottoit  du  Palais,  fa 
fuite  étoit  toujours  fort  nombteufe.  Si  elle  s’arretoit  dans  quclqu  autre  lieu  . 
elle  y ttaitoit  avec  profufion  tous  ceux  qui  l’avoient  accompagnée.  Lotfque  es 
Hollandois  allèrent  prendre  congé  d’elle,  & qu’ils  lui  recommandèrent  les 
Fafteurs  qu’ils  lailfoient  dans  fes  Etats,  elle  leur  nrornit  une  proteélion  conf- 
iante, mais  à condition  que  leur  conduite  répondit  à fes  efpcrances , & fur- 
tout  qu’ils  ne  tombalfent  jamais  dans  l’yvtelTc.  Elle  leur  fit  des  exeufes  de  ne  les 
avoir  pas  traités alTez fouvent. C’étoit , dit-elle,  un  devoir  de  civilité  qui  con- 
venoit  à une  femme.  Elle  les  pria  de  revenir  à Patane,  chaque  fois  quiU  fc- 
roient  le  voyage  des  Indes.  En  difant  le  dernier  adieu  a l Amiral  . elle  lui  fie 
préfent  d’un  poignard  doré  5 elle  lui  recommanda  de  fecourir  les  Vailleaux  do 
Patane , dans  les  ^cafions  qui  pourroient  s’offrir.  Enfin , il  ne  manqua  rien  aux 

témoignages  de  fa  bonté  & de  fa  politellc  (5  j).  _ 1 -r 

■ Van  Nck  quitta  la  tade  de  Patane  le  1 j.  d'Aout  itîoi  . avec  deux  Vaiffeaux 

■ de  Zéhinde  qui  y croient  arrivés  pendant  fon  feiout , & qui  devoient  revenir  de 

■ conferve  avec  lui.  Mais  s’étant  fépaté  d’eux  a Bantam,  il  continua  fa  route 
iufqu’au  1}  Janvier  ifioj , que  fe  trouvant  à la  hauteur  de  trente-trois  degtes . 
il  crut,  fuivant  l’eftime,  erre  Sud  & Nord  avec  la  pointe  occidentale  de  Ma- 
dagafear.  Le  1 5 du  mois  de  Février , il  découvrit  deux  voiles , qu  il  prit  pour 
les  deux  Vaiffeaux  Zélandois.  dont  il  s’étoit  fépare  à Bantam.  Mais  ayant 
reconnu  que  c’étoit  un  François  (*)  fSc  un  Anglois , il  apprit  d eux  qu  ils  venoicnt 
d’Achin.L’Anglois  avoir  fa  charge  de  poivre,  & le  François  n avoir  pu  s en 
procurer  plus  efe  quinze  laftes.  Mais  ils  étoient  tous  deux  en  fort  bon  état;  au 
lieu  que  le  Vaiffeau  de  Van  Nek  croit  en  proie  aux  maladies , a la  faim , a la 
foif  & prefqu’au  défefpoir.  De  cent  vingt-deux  hommes,  on  en  comptoit  vingt 
au  plus  qui  fuffent  capables  dç  travail.  L’Ille  de  Ste  Helene,  ou  Ion  relâcha 


(jo)  Page  iSj  8c  fuir, 
(ji)  Page  lyl. 

(}i)  Page 


(tO  Page  194  8t  fuivantts. 
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le  1.  de  Man  apporta  du  foulagement  aux  malades.  Mais  après  avoir  palTc  la  van  Nix.~ 
Ligne,  les  deux  Vailfeaux  retombèrent  dans  la  meme  infotrunc.  L’équipage  du  II.  Voyage. 
Guude  fe  vit  réduit  d mettre  la  girouette  pour  lignai  de  péril , parce  que  tout  i6oj. 
le  monde  étoit  II  foible  qu'il  n'y  avoit  plus  perlomre  en  état  de  gouverner. 

V An^trdam  y envoya  quatre  hommes , quoiqu'il  ne  fût  guéres  lui-même  dans 
une  lituation  plus  heurcule.  Ils  n’y  trouvèrent  que  des  objets  de  douleur  & de 
compaüion.  On  y avoit  perdu  quantité  d'hommes  ; & le  nombre  de  ceux  qui 
rélîftoient  encore  aux  maladies  n’étoit  que  de  douze , en  y comprenant  le  l’i- 
lote & les  Gammis.  Wetnaen  Vanderdoes,  premier  faéteur  de  Ternate  dans 
l'origine  du  comptoir , & fils  du  Seigneur  de  Noenwick  , mourut  fur  VAmJier- 
dam  ( J 4).  Après  avoir  été  long-tems  dans  une  fi  miférable  extrémité , les  deux 
Vaillcaux  relâchèrent  enfin  à Portland  en  Angletterte , d’où  ils  allèrent  mouiller 
le  1 5 de  Juillet  i £04 , devant  Rammektns  en  Zélande  ( j J ). 

Six  femaines  ^rès,  on  vit  atrivet  au  Texel , avec  une  pleine  cargaifon , les 
trois  autres  Vailleaux  qui  étoient  partis  depuis  quatre  ans  fous  les  ordres  de  vViit^ikvwj 
Van  Nek,  & qu’il  avoit  lailTés  derrière  lui  vers  fille  d'Annobon.  llsavoient 
fait  le  voyage  avec  plus  de  bonheur  que  de  conduite.  S’étant  préfentés  fur  la 
côte  de  Sumatra  , dans  un  tems  où  le  fouvenir  de  Van  Caerden  y tendoic 
encore  les  Hollandois  fort  odieux  , ils  avoient  été  tepoulTés  avec  une  violence 
qui  leur  avoit  coûté  trois  de  leurs  gens.  Delà  dive'rfes  agitations  les  avoient  con- 
duits jufqu’au  Royaume  de  Camboya,  où  loin  d’ècte  traités  plus  favorablement 
ils  avoient  eu  vingt-trois  hommes  madàcrés  par  leur  imprudence.  Leur  Amiral 
tneme  ayant  été  retenu  prifonnier  par  les  Indiens , n’avoit  obtenu  la  liberté  qu’â 
des  conditions  humiliantes.  Ils  s’étoient  rendus  à Kayhan , où  ils  avoient  couru 
les  memes  dangers.  Enfin  ils  n’avoient  trouvé  de  faveur  que  fur  la  côte  de  Pa- 
tane , après  avoir  appris  que  Van  Nek  s’y  étoit  artété  long-tems  & qu’il  y avoit 
lailTé  quelques  Hollandois  pourl’établillcment  du  commerce.  Les  trois  Navires 
y avoient  pris  leur  charge  de  poivre;  mais  le  Harltm  ne  s’étant  pas  trouvé  en 
état  de  finir  le  voyage,  on  avoir  été  contraint  de  le  décharger  & de  le  livrer 
aux  riammes.  Cependant  ayant  remis  à la  voile , avec  deux  autres  Vailleaux 
Hollandois  qui  revenoient  de  la  Chine  & qui  avoient  enlevé  une  Caraque 
Portugal  fe  richement  chargée , ils  apportèrent  à la  Compagnie  une  heureufe 
augmentation  de  joie  & de  richelles  (5  6). 

(m)  Pages  lit  & iix.  ifS)  Page  tao précédentes. 

(JJ)  Page  iij. 


Tomt  l'III.  Z 


Digitized  by  Google 


1^00. 

Inuoduâion* 


Trifte  & longue 
aaviga(iun. 

TroU  r^voltei 
cnfeotdioaite». 


178  HISTOIRE  GENERALE 

5.  I I. 

VOYAGE  DE  DEUX  VAISSEAUX  HOLLANDOIS 
au  Royaume  <f  Achin  , lié  avec  ceux  deVAN  Caerden 
& de  Vas  Nek. 

DAns  le  dcITein  qu’on  sert  propofc,  de  mettre , amant  qu'il  cft  polîible  entre 
des  Relations  qui  n’ont  gucrcs  d’autre  rapport  enfemble  que  ^ar  le  fond 
du  fujct , une  efpéce  d'ordre  hiftorique  qui  puilVe  fcrvit  du  moins  a faire  con- 
noître  les  progrès  de  chèque  nation  clans  leurs  ctablilfemens  & dans  leur  com- 
merce, c’eft  ici  que  doit  fe  ptcfentct  le  voyage  de  deux  Vaillêaux  Braban- 
çons(57),  partis  en  1600  de  conferve  avec  la  Flotte  de  l’Amiral  Van  Nek,  & 
dedinés  pour  Achin.  Les  difgraces  qu’on  a vues  elfuyer  dans  ce  Port,  à Van 
Caerden  & d quelques  autres  Hollandois , doivent  donner  de  la  curioliié  pour 
les  fuites  de  leurs  différends  ; & l’intérêt  en  doit  même  augmenter  pour  le  fort  de 
deux  Vailfeaux,qui,  fans  être  informes  de  cesévénemens,alloient  s’expofer  aux 
mêmes  périls  dans  des  lieux  où  la  nation  Mollandoife  étoit  devenue  fort  odieufe. 

Leur  navigation  n’a  de  remarquable  qu’un  excès  de  miferc,  caufée  par  la 
faim  & la  foif,  qui  donna  lieu  a quelques  féditions  d’un  dangereux  exem- 
ple. Dès  le  5.dc]uillet,c’cll-à-dite,  environ  trois  femaines  après  leur  départ , 
la  crainte  du  mauvais  teins,  qui  leur  avoir  tléja  caufé  de  l'embarras  dans  la 
route,  ayant  porté  le  Confeil  i réglée  les  rations  , vingt  - cinq  ou  vingt-llx 
m.itelots  confpiterentdcdéfcrtcr.  Us  fc  faifitent  des  picques,  & quelques-uns 
montèrent  dans  la  galerie , pour  aller  démarrer  le  canot , qui  étoit  d la  touë 
derrière  le  Vaillêau.  Cependant  leur  deflèin  fut  prévenu , & le  Capitaine  leur 
propofa  des  rations  plus  fortes.  Pluficurs  fe  lailfercnt  vaincre.  Mais  les  autres  fe 
dchant  de  cette  offre  & craignant  que  dans  la  fuite  on  n’arrêtât  leurs  gages  pour 
leur  faire  payer  ce  qui  étoit  au-delius  du  premier  reglement , demeurèrent  fer- 
mes dans  leur  réfolution.  Un  d’entr’enx  fe  jetta  dans  la  mer  pour  gagner  la 
côte  d’Angleterre  i la  nage  , & fon  exemple  entraîna  onze  de  fes  compa- 
gnons. Le  Capitaine  les  fuivit  dans  la  chaloupe.  Quoiqu’ils  fuffent  déjà  au 
rivage,  ils  fc  rendirent  enfin  à la promeflè  d’un  p.ardon  général  Sc  d'une  plus 
forte  ration.  Le  Chirurgien  , qui  croit  yvre , fut  le  feul  cjui  s’obflina  ; mais  il 
fut  jetté  malgré  lui  dans  la  chaloupe  & reconduit  d bord  {58).  On  apprend 
dans  ce  récit  combien  l’obéilfance  efl  contrainte,  fur  mer,  6f  par  conléquenc 
ce  qu’il  en  coûte  aux  Officiers  pour  contenir  les  matelots  dans  la  foumillion. 
Le  mal  efl  encore  plus  dangereux  lotfqu’il  vient  de  ceux  memes  qui  font  établis 
pour  le  réprimer,  & l’Auteur  veut  nous  apprendre  par  le  fécond  exemple  qu’on 
n’y  peut  apporter  un  remede  trop  févete  & trop  prompt.  Les  deux  Vailfeaux 
Brabançons  s’étant  féparés  de  la  Flotte  de  Van  Neck , Janf{ , Prévôt  d'un  des 
deux  bords  , obligé  par  fon  office  à faire  regner  l’ordre , fut  le  premier  qui  fc 
plaignit  outrageuîcment  de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Cette  violence 

(J7)  C*c(l-à.<lirc  , de  U nouvelle  Compa-  nommtÀtnx  t Airfe  ^tAigU  n$ir, 

|;mc,  qui  étoit  compoCffe  de  Marcliands  la  (58)  Voyage  de  deux  Vaifleauz  à Adûo^ 
plupart  Biabao^ou$.  Ces  deux  YallTcaux  Te  tAi  Tome  II  > p>  180. 
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le  fit  nfettre  aux  fers , avec  la  réfoludon  de  lui  faire  fou  procès.  Quelques  jours 
après,  les  deux  Vailfeaux  ayant  relâché  dans  l’illc  d’Annobon,  il  fut  con- 
damne par  le  Confcil  à être  defetté  ( 5 9).  On  le  conduifit  au  rivage  vers  le 
foir  ; mais  le  Gouverneur  Portugais  n’ayant  pas  voulu  permettre  qu’on  le  fit 
defcendre , il  fut  mené  vers  autte  pointe  de  l'ifle  , où  les  liabitans  s'oppoferent 
encore  à l'approche  de  la  chaloupe.  On  ne  voulut  point  employer  la  violence 
dans  un  lieu  d’où  les  Hollandois  vouloicnt  tirer  des  raftaîchilleraens,  & l’exécu- 
tion de  la  Sentence  fut  fufpcadue  jufqu’au  départ.  Alors  on  donna  quelques 
hardes  au  criminel,  avec  un  fac  rempli  de  pami  Sc  fans  autre  fecours  il  fut 
abandonné  fur  une  pointe  où  l’on  n’avoit  vù  paroitre  petfonne  (âo). 

La  troifiéme  révolte  fait  prendre  une  étrange  idée  du  caraélere  des  matelots 
Hollandois.  Trois  d’entr’eux,  nommes  HendritJ\,  Jacobf[  & Wouttrj^iymi 
été  mis  aux  fers  pour  quelque  mutinerie  , les  deux  premiers  trouvèrent  le 
moyen  de  s’en  délivrer , & le  rendirent  audacieufement  à la  chambre  du  Ca- 
pitaine, pour  demander  qu’on  leur  fît  juAice  & qu'on  prononçât  leur  Sen- 
tence. Le  Confeil  allêmbléleur  ordonna  d’attendre  & de  retourner  â leur  pri- 
fon.  Us  refufctenc  d’obéir,  en  proteAant  que  la  nécelliré  d’attendre  leur  paroif- 
foit  plus  infuportable  que  la  mort,  & qu’ils  vouloient  être  jugés.  Cette  ré- 
ponle  n’ayant  pallc  que  pour  une  ridicule  bravade,  ils  allèrent  tirer  des  fers 
leur  troifiéme  compagnon  , & s’étant  emparés  tous  trois  fort  adroitement  de 
la  chambre  aux  poudres , ils  s’y  mirent  en  défenfe , avec  menace  de  mettre  le 
feu  aux  poudres  fi  le  Confeil  ne  leur  faifoit  pas  une  compofition  avanta- 

feufe  {61),  Us  challërent  deux  Canoniers , qui  étoient  de  garde  & tirèrent  un 
aril  de  poudre.  Mais  dans  la  chaleur  d’une  fi  furieufe  entreprife  ils  n’avoient 
pas  eû  la  précaution  de  prendre  du  feu.  Un  d’entr’eux,  qui  fortit  pour  en 
faire , fut  faifi  & lié  pieds  & mains  â un  canon.  Les  deux  autres  n’en  parurent 
as  moins  difpofés  â fe  défendre  •,  mais  ils  perdirent  cour.ige  contre  le  nom- 
re , & leut  Sentence  fiit  prononcée  le  ao  d’Avril.  On  condamna  les  deux  plus 
mutins  à pafiêr  par  les  armes , & le  troifiéme  â foulftir  trois  fois  la  grande 
calle  par  oellbus  la  quille;  ce  qui  fût  exécuté  le  1;  (t>a). 

Après  avoir  tenu  la  mer  pendant  plus  d’un  an,  & perdu  quarante-un  hom- 
mes par  les  maladies , les  Hollandois  arrivèrent  dans  un  Port  de  l’ifle  de  Su- 
matra, que  l’Auteur  n’a  pas  nommé  (€;},  mais  qui  leur  parut  un  lieu  de 
délices  à la  fin  d’un  fi  pénible  voyage.  Quelques  pyrogues  Indiennes  leur  ap- 

Sonerent  d’abord  divçrfes  fortes  de  rafraîcbiflemens , qui  furent  trocqués  pour 
e viles  marchandifes.  Mais  un  Capitaine  du  pays  étant  venu  â bord , avec  un 
Interprète  qui  parloir  im  peu  le  Ponngais , leut  fit  demander  qui  ils  étoient 
& quel  étoit  leur  delTein.  Comme  ils  ignoroient  encore  la  làcheufe  avanture 
des  Zelandois  & de  Van  Caerden , ils  répondirent  qu’ils  étoient  des  marchands 
Hollandois , partis  de  leur  pays  pour  apporter  des  marchandifes  aux  Indes  & 
pour  y acheter  du  poisrre.  On  leut  répondit  qu’ils  rtouveroient  facilement  de 
quoi  charger  les  deux  Vaiflèaux. 

Ils  commencèrent  â traiter  dans  cette  efpérance.  Le  prix  du  poivre  fût  ré- 
glé. Plufieurs  Marchands  & quantité  de  matelots  des  deux  bords  furent  invités 
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i defeendte  Tous  divers  prccexces.  Ob  les  fie  meme  confcncir  à prendre  une  loge 
dans  U Ville.  Mais  les  OAciers  Indiens  ne  penfoient  qu'à  les  trahir.  Un  jour 
que  les  trois  Marchands , nommés  Picurf^ , Loft  &i  itnt/cal  revenoient  des 
Vaillèaux  à la  loge , ils  y furent  arretés  tumultueufement , avec  le  cliagtin  d’ap- 
prendre que  plulicurs  de  leurs  compagnons  avoient  etc  malTacrcs , & que  le 
relie  étoit  dans  les  fers.  Us  furent  liés  eux-mêmes  > & les  habitans  fe  dilpu- 
toient  entt'eux  le  droit  de  Icsenmcner,  dans  l'efpérance  d’en  tirer  une  grolîc 
rançon.  Cependant  quelques-uns  paroilfoient  les  plaindre’,  tandis  que  d’au- 
tres employoient  toutes  fortes  de  tufes  pour  fçavoit  d’eux  combien  il  teftoit  de 
gens  fut  les  deux  Vailfeaux  (64). 

On  leur  ôta  jufqu’à  la  liberté  d’informer  leurs  Officiers  du  malheur  qui  leur 
étoit  arrivé , 6c  cette  contrainte  auroit  duré  plus  long-tems  fi  leurs  blcflures 
n’eulTcnt  fait  craindre  aux  Indiens  de  perdre  par  leur  mort  le  prix  qu’ils  cfpé- 
roient  pour  leur  liberté.  On  leur  permit  enfin  d'écrire  abord  que  cinq  de  leurs 
compagnons  avoient  été  tués , & qu’on  mettoit  la  rançon  des  autres  à trois  mille 
pièces  de  huit  ; fur  quoi  l’on  oSfoit  néanmoins  de  rabattre  le  prix  des  marchan- 
difes , qui  montoient  à feize  cens.  A cette  condition , on  o&roit  aux  I lollandois 
des  deux  Vaillèaux  la  liberté  du  commerce. 

Cependant  les  prifonniers furent  transférés  dans  la  maifon  du  Gouverneur, 
pour  y demeurer  jufqu’au  payement  de  leur  rançon,  ou  pour  être  conduits  à 
la  Cour  d’Achin.  Quelques  Indiens  crurent  les  confolct  beaucoup  en  leur  ap- 
prenant la  caufe  de  leur  malheur.  Ils  leur  racontèrent  que  deux  Vaillèaux  de 
leur  nation  avoient  emporté  mille  barres  de  poivre  fans  les  avoir  payées , 6c 
que  pour  fe  dédommager  de  cette  perte  le  Roi  étoit  léfolu  de  faire  arrêter  tous 
les  Hollandois. 

Le  Confeil  des  deux  Vaillèaux  chargea  un  Marchand,  nommé  Ravinck, 
d’aller  repréfenter  au  Gouverneur , qu’après  avoir  fait  périr  cinq  hommes  8c 
s’être  faili  d’un  grand  nombre  de  marchandifes , il  n’y  avoir  pas  de  juflice  à 
demander  une  li  grollè  fomme  pour  la  rançon  des  prifonniers  ; que  c’étoit  de 
bonne  foi  6c  fur  la  confiance  qu’on  avoir  cru  devoir  aux  habitans  qu’on  avoir 
entrepris  de  négocier  avec  eux;  qu’on  ne  leur  avoit  donné  aucun  fujet  de  re- 
proche , 6c  qu’a  l’égard  du  poivre  que  d’autres  Marchands  leur  avoient  enlevé 
fans  payer,  on  étoit  perfuadé  que  cette  aceufation  regardoit  les  Anglois  (65). 

Loin  de  fe  rendre , le  Gouverneur  foùtint  avec  fermeté  que  c’étoit  la  même 
nation , la  même  langue , les  mêmes  vetemens , 6c  que  des  Marchands  du  même 
pays  ne  dévoient  pas  ignorer  ce  qui  appartenoit  à leurs  intérêts  communs.  Ra- 
vinck fut  renvoyé  avec  cette  tcponle , accompagné  d’un  interprète  pour  la 
confirmer.  Le  Confeil  des  Vaillèaux,  envifageant  les  difficultés  d’un  oeil  tout 
diferent,  confentit  au  payement  de  la  rançon,  6c  fit  offrir  d’envoyer  ce  qui 
refloit  à payer.  Mais  il  s’éleva  un  aurre  obllacle  de  la  parc  du  Confeil  de  la 
Ville,  qui  fe  plaignit  de  n’avoir  eu  aucune  connoilfance  de  ces  propofitions, 
6c  qui  prétendit  que  les  marchandifes  des  Hollandois  ayant  déjà  été  confifquces 
6c  diltribuées  ne  dévoient  pas  êctc  comprifes  dans  le  T raicé.  11  demanda  que  fans 

(^4)  ;oi  8c  ruivantes.  choquas  d’ccrc  pris  pour  des  Anglois.  Cet 
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^atd  aux  marchandlfes , ks  Hollandois  iailTairent  le  plus  grand  de  leurs  deux  votaci 
Vailfeaux  pour  la  rançon  des  prifonniers , ou  qu’ils  payallcnt  quatre  mille  pièces  KoyAUMt 
de  huit.  Kavinck  étant  tombé  malade  à bord,  la  navigation  fut  interrompue  d'achih. 
pendant  quelques  jours,  d'autant  plus  qu’aucun  des  habitans  ne  vouloit  porter 
ces  nouvelles  demandes  aux  Hollandois , dans  la  crainte  d'être  arrêté  lur  les 
Vaillèaux.  Un  des  prifonniets  obtint  enfin  la  permillion  de  s'y  rendre.  Il  étoit 
charge  par  les  habitans  d’expliquer  leurs  prétentions  ; & pat  Tes  compagnons , 
de  ptier  leurs  Ufliciets d’enlever  des  Indiens  & des  Jonques,  ou  d'etfrayer  la 
•Ville  par  le  bruit  du  canon.  Le  Confeil  des  Vaillèaux  ne  tic  qu’une  reponfe  va- 
gue aux  habitans  ; mais  exhorcam  les  prilonnicrsà  ne  rien  épargner  pour  leur 
xiélivrance,  il  les  fie  avertir  qu’on  envertoit  la  nuit  une  chaloupe  &un  canot  1 
l’embouchure  de  la  riviere , foie  pour  recevoir  ceux  d’entr’eux  qui  pourroient 
s’échapper , fuit  pour  enlever  quelques  habitans.  Cette  réfolurion  fut  exécutée  ; 
mais  les  Indiens  ayant  remarque  que  l’encrée  de  leur  riviere  étoit  gardée  pendant 
la  nuit , il  arriva  non-feulcmcnt  qu’ils  eurent  plus  d'éloignement  pour  le  rendre 
d bord , mais  qu’ils  refuferent  aulli  à leurs  captifs  la  pcrmiülon  d’y  envoyer , 

& que  toutes  les  communications  lurent  abfolument  interrompues \66). 

. ..  On  croit  au  a i du  mois  d’Août.  Les  deux  Vaillèaux  ne  recevant  plus  de  lettres  Laprihtmm 
^s  prifonniets  prirent  le  parti  de  lever  l’ancre  ; trille  nouvelle  pour  des  mal- 
heureux  qui  languilloienc  dans  un  dut  efclavage  (ûy).  Cependant  ils  fe  flatte-  'n»*  VAifctu». 
lent  que  les  V aillèaux  n’avoient  fait  voile  que  pour  prendre  des  Jonques  ou  des 
Indiens,  & qu’ils  reviendroienr  après  s’être  mis  en  état  de  les  délivrer.  Mais 
ils  furent  trompés  dans  cette  attente.  Leur  dcfefpoir  fut  qu’en  partant,  le  Con- 
feil n’eût  pas  donné  du  moins  quelque  lignai.  Ils  auroienc  entrepris  de  fe  fauvet 
à la  nage.  Leur  tefpeû  pour  la  négociation  avoir  eu  la  force  de  les  arrêter  , 
dans  la  crainte  qu’on  ne  leur  reprochât  de  l’avoir  troublée  par  des  tentatives 
indiferetes.  Us  s’aceufetent  amèrement  d’avoir  tait  le  facrifice  de  leur  libené  à 
l’efpétancc  d'obtenir  celle  du  commerce. 

Us  étoient  au  nombre  de  douze , lix  de  chaque  VaiHèau , dépourvus  de  coures  Cnation; 
les  commodités  de  la  vie,  & même  de  vêtemen,  dont  quelques-uns  n’avoient 
pas  allèz  pour  couvrit  leur  nudité.  Le  lieu  dans  lequel  il  fe  voioient  abandon- 
nés étoit  un  canton  détourné  & fans  commerce.  11  n’y  palfoit  point  d’Erran- 
gers,  donc  ils  puflène  efperer  du  fecours  ou  de  la  confblacîon.  Dans  une  fitua-  Cmnp'oi  su'îi* 
xion  fi  trille , où  ils  ne  pouvolent  plus  rien  ateendre  que  d’eux  mêmes , ils  déli- 
bererenc  enfemble  fur  les  moyens  de  fe  dérober  à l’efclavage.  Depuis  le  départ 
des  deux  Vailfeaux  ils  étoient  moins  obfervés,  & leurs  maîtres  ne  leur  refu- 
foient  pas  la  liberté  de  fe  voir  enrr’eux.  Quelques-uns  s’étant  communiqué  leurs 
idées  téfolurenede  failirroccalion  d’une  Jonque  Malabare,  qui  étoit  arrivée 
dans  la  rade  & dont  k Patron  les  traitoit  civilement.  Ils  s’imaginèrent  qu’eu 
fe  rendant  quelque  jour  fur  la  Jonque , fous  prétexte  de  la  viüter , ils  pour- 
roient  s’emparer  de  quelque  barque  ou  de  quelque  canot  qui  fetviroit  a leur 
fuite,(($iij. 

Deux  d’entieux  fe  chargèrent  d’aller  d'abord  à la  Jonque.  Ils  s’ouvrirent  an  rrprffH»- 
Patron  Malabare  & lui  demandetent  confeil.  Loin  de  condamner  Icurdcllèin,  '*  ““  ***^ 
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il  admira  le  courage  qui  leur  faifoit  cour  enrreprendre  pour  fortir  de  leur  diaî* 
lies  S(  pour  cviier  de  comber  entre  les  mains  des  Portugais , qui  vivoient  dans 
une  grande  corrcfpondauce  avec  le  Roi  d’Achin.  Il  leur  reprefenta  ieulemenc 
que  dans  une  entreprife  donc  leur  vie  paroiiroir  dépendre  , ils  ne  pouvoienc  ob* 
lcrver  trop  de  mcnires , & qu’ils  dévoient  regarder  comme  un  grand  obftacle 
de  ne  pas  fçavoir  la  ruiicc  de  Bancam  >qui  ctoic d’environ  cent  lieues,  fur  une 
côte  dangeteufe,  où  l'un  renconcroir  fouvenr  des  Pyrates,  qui  pallàienc  pour 
Antropophwes , & donc  on  ne  pouvoir  attendre  de  plus  grande  laveur  qu'une 
tigouceuie  Icrvicude.  Cette  afiieufe  peinture  ne  Ait  pas  capable  de  les  refroi- 
dir. Ils  promirent  au  Patron  que  fi  la  fortune  leur  ctoic  favorable  ils  le  rem- 
bourferoient  avantageufemenc  de  tous  fes  frais;  & fur  cene  alfurance  les  Mala- 
bares  leut  promirent  tout  le  fecours  qui  dépendoit  d'eux , tel  que  de  faire 
force  de  voiles , de  leur  fournir  de  l'eau , des  vivres , des  rames , des  fiifils , des 
javelines  Sc  des  boucliers  (6ÿ).  t 

Après  de  û lieuteufes  conventions,  les  deux  captifs  afTemblcrenc  leurs  compa- 
gnons pendant  la  nuit.  Ce  récit  les  combla  de  joie.  Ils  réfolurenc  cnfemble  de 
le  faifir  de  leur  propre  chaloupe , qui  écoic  demeurée  dans  la  rivière , ou  de 
quelques-unes  des  barques  Indiennes , qui  y écoienc  enalfcz  grand  nombre.  Ils 
élurent  pour  Capitaine,  à la  pluralité  des  voix,  Guillaume  Sencfcal,  auquel 
ils  prêtèrent  ferment  d’obéiliance  & de  fidélité.  Ils  convinrent  aufli  que  fi 
d’entr’eux  prenoit  la  fuite , il  feroic  permis  aux  autres  de  le  tuer.  Le 
complu  U ^^ijbare  , à qui  toutes  leurs  céfolutions  furent  communiquées  dès  le  lende- 
main , paroillanc  ferme  dans  le  deffein  de  les  fervir,  l’exécution  fut  réglée 
pour  le  jour  futvant.  Cependant , comme  leur  chaloupe  étoit  fans  agrets  & 
qu’il  falloir  employer  la  force  pour  fe  rendre  maîtres  d’une  autre  barque,  ils 
K munirent , au  défaut  d’armes , cliacun  d’un  gros  levier.  Le  Patron  leur  re- 
commanda de  prendre  le  tems  de  la  nuit  fuivante , quoiqu'il  parût  étonné  de 
leut  hardielfe , & qu'il  ne  cefsât  pas  d'admirer  ce  qu’ils  ofoient  entreprendre 
avec  fi  peu  de  forces  & fans  armes  (70). 

Ce  fut  parmi  ces  témoignages  d’étonnement  qu’il  lui  vint  à l'efptit  de  leur 
demander  fi  Piutrfi , leur  premier  Commis , étoit  dans  le  projet  de  leur  Alite, 
Ib  lui  répondirent  qu’il  n’en  avoir  aucune  connoiHance.  En  effet,  ils  avoient 
compris  qu’il  feroic  trop  difficile  de  le  fauver , parce  qu’il  étoit  plus  étroite- 
ment gardé  que  les  autres  & qu’ib  craignoient  qu’on  n’apportât  plus  de  dili- 
gence a le  reprendre.  D’ailleurs  ils  n'étoient  pas  bien  difpofés  pour  lui , depuis 
qu’ib  croyoient  avoir  une  partie  de  leur  infortune  à lui  reprocher.  Cependant  l« 
Patron  leur  ayant  déclaré  qu'il  ne  les  aflîAeroit  ps  fi  Pieteefz  n’étoit  avec  eux  • 
& qu’il  vouloir  fe  faite  honneur  à Bancam  d’avoir  délivré  un  Officier  de  con- 
Aderation , ils  furent  obligés  de  s'ouvrir  au  Commis , qui  apprit  leur  réfolu- 
tion  avec  beaucoup  de  joie.  Mais  une  autre  difficulté  ht  changer  abfolument 
les  difpoficions  des  Malabares.  Ils  s’apper^urent  que  les  habitant  de  la  Ville 
avoient  mis  une  garde  fur  le  rivage , pour  obferverleurs  prifonniers.  Cet  obifa- 
de  leur  parut  fi  invincible,  qu’ib  renoncèrent  entièrement  i fe  mêler  d’pciç 
• affaire  A délicate  (71). 
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Les  Hollandois,  retombés  dans  le  dcfefpoir , cfTayerent  pendant  quelques 
mois  tout  ce  que  le  chagrin  & la  mifece  ont  déplus  inl'upportable.  Nuit  & 
jour  ils  formoieiit  de  nouveaux  projets,  avec  la  douleur  de  les  voir  toujours' 
manquer  par  quelque  iacheufe  circonftance.  S'il  leur  iclioit  quelque  redburce , 
elle  n'ctoit  que  dans  l'efperance  de  voir  repallèr  leurs  Vaillcaux  pour  les  ra- 
cheter , lorlqu'ils  auroicnt  achevé  leur  cargaifon.  Quelquefois  les  habitans 
leur  difoicnt  que  le  Roi  d’Achin  ctoit  tcfolu  de  faire  la  paix  avec  les  Hollan- 
dois 3c  de  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce.  Mais  c’étoit  infulter  à leurs 
peines  car  d’autres  venoient  les  aflurer  ai.lE-tôt  qu’ils  dévoient  être  transfé- 
rés à Achin,  où  ils  feroient  forcés  de  renier  leur  toi,  s'ils  n'ai moient  mieux 
être  expofés  aux  cléphans  ou  vendus  aux  l’oitugais  pour  l’cfclavage.  Ces  dif- 
cours  à la  vérité  n croient  que  des  bruits  populaires.  Le  Gouverneur , i qui 
ils  en  faifoient  des  plaintes,  menaçoit  de  punir  ceux  qui  les  encretenoient  de' 
ces  fables.  Il  les  alluroit  même  que  le  Roi  aimoit  peu  les  Ponugais , & que 
malgré  la  liberté  qu’il  leur  accordoit  d’exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats , 
il  n avoir  jamais  celfé  de  fe  déâer  d’eux.  L’opinion  qu’il  en  avoit  fut  bien- 
tôt julfilice.  Vers  le  même  tems , une  Flotte  Pomigaife  de  plus  de  foixame 
voiles  parut  fur  les  côtes  d’Achin , pour  exiger  du  Roi  la  ceflion  d'une  file  où 
ils  vouloient  bâtir  un  Fort,  fous  prétexte  d’ailîiret  leur  Commerce  contre  tes' 
prétentions  des  Hollandois  (71).  Le  Roi  leur  tefufa  ce  qu'ils  ofoient  deman- 
der avec  tant  de  hauteur , & ne  leur  permit  pas  même  de  faire  de  l’eau  dans 
fes  rivières.  Mais  il  connut  que  s’il  n'avoit  toujours  les  yeux  ouverts  pour  fa 
défenfe,  il  ne  devoir  s’attendre  de  leur  part  à rien  moins  qu’une  invafion.  Ce- 
pendant la  Flotte  Ponugaife  fe  retira  fans  avoir  rien  entrepris  (7 

Les  prifonniers  Hollandois  fe  relTentirent  de  cet  événement , par  l’ordre 
que  le  Roi  donna  de  les  mieux  traiter.  * 'ris  il  fiit  fi  mal  exécuté , qu’un  de 
leurs  compagnons  mourut  d’un  flux  de  fang.  Au  milieu  de  tant  d'inquiétude  & 
d’ennui , le  6 d'Oélobre  leur  apporta  de  r jvelles  efpérances.  Quelques-uns 
d’entr'eux  ayant  obfervé  une  pente  barque  ^ui  étoit  prête  à mettre  i la  voile  , 
ils  prirent  tous  la  réfolution  de  s’en  faiur.  Le  tems  leur  parut  favorable , parce 
que  ta  lune  étant  nouvelle  & les  nuits  fort  pluvieufes , la  garde  étoit  devenue 
moins  exade  (74}. 

Ils  convinrent  de  fe  ralTembler  fur  le  rivage  à minuit.  Tous  s’y  trouvè- 
rent , à l’exception  de  deux  , qui  avoient  été  nommés  pour  faite  l’arriere- 
gatde.  On  les  attendit  l’efpace  d’une  heure.  Mais  un  bruit  qui  fe  fit  entendre 
alors  dans  la  Ville,  jetta  ces  malheureux  fugitifs  dans  un  extrême  embarras. 
Ils  regrettoient  moncllement  d’abandonner  leurs  deux  compagnons.  Cepen- 
dant comme  le  bruit  croilToit , ils  s’encouragerent  â pouflèr  leur  entreprife. 
Les  barques  étoient  à quelque  dillance  du  rivage.  Ils  fe  mirent  dans  l’eau  juf- 
qu’à  la  ceinture , pour  fe  rendre  à celle  où  ils  avoient  anaché  leurs  efpérances. 
Un  d'entr’eux  fe  mit  dans  un  petit  canot  avec  le  bagage , pour  aller  attendre 
fes  compagnons  à l’embouchure  de  la  tiviere , fie  un  autre  fe  chargea  de  lever 
l’ancre.  Lesfeptqui  demeutoient,  armés  chacun  d’un  gros  levier,  attaquèrent 
la  barque,  d'où  ils  chafTèrent  fept  ou  huit  hommes,  les  forcèrent  de  le  jetter 
dans  l’eau.  Il  neleurreftoit  qu’à  s’avancer  promptement  à l’embouchure  de  la 
rivicte  (75). 

I70r»gc}i'-  (75)  (7+)  IW.  (7J)  Page  jii  «fttiv. 
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Mais  on  s’étoit  apperçu  dans  la  Ville  que  les  prifonniers  avolenc  difparil  < 
& chacun  avoir  cherché  le  (Icn.  On  étoit  allé  d’abord  au  Marché , où  l’on  rc  - 
noir  ordinairement  quelques  piro^es,  dont  on  les  foupçonnoit  de  serre  fai- 
fis.  De-là  on  avoir  couru  vers  le  rivage,  où  l’on  fçavoit  qu’il  y avoir  quelques 
barques  prêtes  à faite  voile.  Les  matelots  Indiens  qui  arrivèrent  à terre  ayant , 
bicn-tôt  levé  tous  les  doutes , il  s’éleva  de  grands  cris,  & le  Patron  Malabare. 
fut  follicité  de  prêter  du  fccours  pour  arrêter  les  fugitifs.  Cependant  ils  étoienc 
au  moment  de  fe  voir  libres , puifque  leur  barque  avançoit.  Mais  quelques- 
uns  manquèrent  de  courage  Sc  le  jettetent  dans  l’eau  pour  s’enfuir  à terre.  Les 
autres  demeurant  trop  foibles  fuivirent  cet  exemple  , dans  la  crainte  d’être 
malTacrés  pat  le  peuple  en  furie.  Ils  fejettetent  dans  un  bois,  où  ils  fe  rejoi- 
gnirent prefquc  tous.  Ceux  qui  fçavoient  nager  prirent  le  parti  de  repalTer  la 
riviere , & de  profiter  de  l'obfcurité  pour  retourner  volontairement  dans  la 
Ville.  Un  des  autres,  fe  trouvant  dans  le  danger  de  fe  noyer,  pouffa  de  fi 
grands  cris  qu’il  attira  les  habitans  de  fon  côté  avec  des  feux.  Ils  fe  mirent  â 
chercher  de  toutes  parts , moins  poulies  par  la  haine  que  par  leur  compadion 
pour  des  malheureux  , qui  pouvojent  être  déchirés  par  les  bêtes  fauvages  ou 
malfacrés  par  les  voleurs.  On  leur  crioit  qu’ils  pouvoient  revenir  fans  crain- 
te ; mais  fc  fiant  peu  d cette  promellc , ils  fe  tenpient  cachés  dans  les  builTons, 
d’où  ils  voyoient  pallèr  près  d’eux  ceux  qui  les  cherchoient  fans  les  apperce- 
voir,  & qui  ne  ccUbicnt  pas  de  crier  j rmne^  , Ânglois  injtnfis  (76).  Cette 
chaffe  ayant  duré  jufqu’au  jour,  il  leur  fut  impoffible  de  fe  cacher  plus  long- 
tems.  Les  Indiens  coururent  à eux  les  armes  d la  main  ; & voyant  que  la  crainte 
les  faifoit  fuir  encore,  ils  jettetent  leurs  armes  pour  les  ralfurer.  En  effet, 
loin  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement , ils  leur  dirent  qu’ils  n’étoient  pas 
furpris  de  leur  voir  chercher  la  liberté  ; mais  qu’ils  trouvoient  leur  enrreprife 
légère  & téméraire  , dans  un  pays  & fur  une  mer  qu’ils  ne  connoiHoienr 

P“  (''7)’  . . , J . . , • ... 

Leur  captivité  ayant  dure  peut-ctre  autant  que  leur  vie  , on  n a jamais 
eu  d’éclaircilfenient  fur  leur  fort  que  par  un  Extrait  du  Journal  de  Rtnicr 
Corntliff , Pilote  de  l’Amiral  Humskerk  , qui  parle  d’eux  dans  ces  termes  : 

M Au  côté  occidental  de  rifle  de  Sumatra  eft  une  petite  Villç  nommée  Tihout 
» pat  les  quarante  minutes  de  latitude  méridionale , où  le  V ice-Amiral  de  la 
t,  Flotte  fe  rendit  pour  le  Commerce.  Ce  fut  immédiatement  après  un  grand 
» incendie  de  la  Ville  d’Achin , qui  confuma  dans  l’efpace  de  deux  heures 
» plus  de  deux  cens  maifons , au  nombre  defquelles  fût  la  loge  des  Hollan- 
H dois,  qui  y perdirent  plus  de  quatre  cens  mille  livres.  Le  Vice-Amiral  ap- 
»»  prit  à Tikou  qu’il  y avoit  des  Hollandois  prifonniers , & qu’ils  étoicnc  des 
« équipages  AcCÀigU  blanc  & de  l’ AigU’noir.  Ces  deux  Vaiflcaux  ayant  relâ- 
» ché  dans  ce  Port , ceux  qui  defeenditent  à terre  furent  attaqués  pat  trahifon. 

.1  Quelques-uns  furent  tues , & d’autres  retenus  prifonniers.  Les  habitans  n’er>, 

M ufetent  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice-Amiral.  Ils  s’efforcèrent  de  le  fur- 
M prendre.  L’exemple  des  Hollandois  qui  l’avoient  précédé , le  tint  également 
U en  garde  contre  la  tufê  & la  violence.  Il  y chargea  même  trente-deux  barres 
U de  poivre.  Mais  tous  fes  efforts  ne  putent  lui  faire  obtenir  la  liberté  des 
(,  prifonniers  (7S). 
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TROIS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES , 

depuis  iipp  jufquen  1601. 

«.  I. 

Etienne  Va n der  Ha  g en. 

L’A  M I a A L Van  Nck  n’étoir  pas  encore  revenu  de  fon  premier  voyage , 
lorfque  les  Direâcurs  de  la  Compagnie , qui  lut  avoienr  confié  huit  Vaif* 
féaux  en  1598,  en  équipèrent  trois  autres  en  marchandife  & en  guerre,  au- 
tant pour  hâter  le  fucccs  des  précédens , que  pour  s’ouvrir  de  nouvelles  voies 
de  Gloire  & de  Commerce.  Ils  leur  donnèrent  des  noms  éclatans  ; le  SoUil , 
la  Lune , V Etoile  du  matin  ; Sc  quoiqu'ils  ne  porrailênt  les  armes  que  pour 
leur  propre  défenfe  , les  évenemens  firent  connoitre , dans  ce  voyage  Sc  dans 
les  deux  fiiivans  , qu'ils  avoient  déjà  formé  le  dellêin  de  réprimer  l'orgueil  Sc 
l’avidité  des  Portugais.  Etienne  f'ander  Hagen  , homme  de  courage  Sc  d’expé- 
rience dans  la  marine  , fut  choifi  pour  commander  cette  petite  Flotte.  11  partit 
du  Texel  le  6 d'Avril  1 5 99  (79), 

Le  premier  exercice  qu'il  fit  de  fa  générofité  fut  en  faveur  des  ennemis  mê- 
mes de  fon entreprife  ; c’eft-à-dire , d'un  petit  bâtiment  Ponugais,qui  ayant 
étrillé  pat  an  Corfaire  François , étoit  demeuré  à l’ancre  fans  vivres  & fans 
leflource.  Il  fit  donner  fort  noblement  aux  gens  de  l’équipage  tous  les  fecours 
iiécefTaites  pour  fe conduire  (8o).  Mais  cette  aélion  fur  mal  récompenfée  dans 
rifle  de  May  , où  il  fut  obligé  de  relâcher  pour  faire  de  l’eau.  Ses  gens  fai- 
fant  trop  de  fond  fur  l’innocence  de  leurs  vues , s’occupèrent  de  ce  travail 
avec  aufli  peu  de  précaution  que  s’ils  euHcnt  été  dans  le  fein  de  leur  Patrie. 
Quoiqu’il  y eût  peu  de  Portugais  dans  l’Ifle,  & que  la  plupart  ne  fullênt  que 
des  bannis , cette  négligence  leur  infpira  l’audace  de  mallacter  pendant  la  nuit 
un  Hollandois  fur  Te  rivage.  Les  cris  de  cet  infortuné  ayant  été  entendus  â 
bord  , on  arma  promptement  une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  meme  lieu.  Mais 
l’équipage  fut  audi-tôt  attaqué  Sc  difperfé  , parce  que  la  brume  empcchoit  de 
voir  les  ennemis,  qui  s’étoient  poftes,  avec  leurs  fufils  Sc  leurs  moufquets, 
entre  des  arbres  Sc  dans  d’autres  lieux  avantageux.  L'Etoile  du  matin  reçut 
ordre  de  faire  le  tour  de  l’ifle , pour  obferver  s’il  n’étoit  pas  arrivé , dans  quel- 
ques barques , d’autres  Portugais  de  l’Ifle  de  S.  Jago  ’,  car  on  ne  pouvoit  s’ima- 
giner que  ceux  de  May,  qui  n'étoient  qu’au  nombre  de  huit  ou  dix  , euflènt 
ofé  braver  les  forces  de  trois  Vaillèaux.  De  trente  hommes  qui  avoient  été  en- 
voyés contr’eux,  il  en  étoit  revenu  vingt-trois  i mais  fept  étoient  reftes  pri- 
fonniers.  Outre  le  Vaillèauqui  devoir  vifiter  les  côtes  de  l’Ifle , on  détacha  des 
deux  autres,  cent  fufiliers , avec  ordre  de  la  ttaverfer  pour  délivrer  leurs  com- 
pagnons. Ils  trouvèrent  le  corps  de  celui  qui  avoir  été  alTaOlné , Sc  fur  lequel 
la  barbarie  de  fes  meurtriers  s’etoit  exercée  meme  après  fa  mort.  On  lui  avoit 
coupé  le  nez  & les  oreilles  ; on  lui  avoir  arraché  les  yeux  , le  nombril  Sc  les 
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parties  naturelles.  Ce  fpeûacle  infpita  de  l’horreur  aux  cent  HolIanJois  i imb 
Haoen.  quoiqu’animcs  i la  vengeance  , ils  parcoururent  rifle  prefqu’cmiere  fans  y ren- 
1599.  contrer  un  feul  Portugais.  Dans  cette  recherche , ils  dccouvrircnr  fur  la  côte- 
deux  voiles  étrangcrcs,  qui  furent  reconnues  pour  des  Vailfeaux  Anglois.  Le 
jour  fuivant , la  meme  troupe  teconunen^a  la  viflte  de  l'ifle  avec  auQi  peu  de 
fuccès.  On  eut  peine  il  s’imaginer  quelle  pouvoir  être  la  retraite  de  fes  habi- 
tans.  Mais  dans  la  nécellité  où  l'on  étoir  de  ptoliter  du  teins  après  avoir  fait 
de  l’eau , on  fut  obligé  d’abandonner  les  fept  ptifonniets,  dans  une  dure  cap- 
tivité, entre  les  mains  des  Portugais  (81). 

Hoiitr  încwa;nc  L’illc  du  Prince,  diverfes  parties  de  la  côte  d’Afrique  jufqu’au  Cap  Lopez  Sc 
jui'iu'j  simuiij.  d’Annobon  , frirent  d'auties  lieux  où  les  crois  Vailfeaux  tentèrent  de  fe- 
procurer  des  raicaîchillèmens.  Ils  y trouvèrent  prcfc]ue  par-tour  le  meme  obflacle 
de  la  part  des  Nègres  & des  Portugais,  Mais  ils  en  turent  dédommagés  par 
le  bonheur  extraordinaire  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  fans  être 
maltraités  des  tempêtes , & de  trouver  dans  l’ifle  de  Madagafcar , oii  ils  vifi- 
terent  quelques  Bayes  dont  ils  ignoroient  les  noms , des  Nc-grcs  d’un  caraéfetc 

humain  (8iJ«  Ces  courfes  incertaines  durèrent  jufqii’au  ai  de  Décembre, 

1600.  qu’ils  gouvernèrent  vers  Sumatra  , où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Février  de 
l'année  fuivantc.  Lamport , Porc  de  cette  Ifle,  mais  de  la  domination  du  Roi 
de  Bancam,  leur  fournit  des  taftaîchillêmens.  Ils  y prirent  aufli  un  Pilote,, 
pour  fc  faite  conduire  à Bantam , quoique  n’étant  point  encore  informés  de  la 
réconciliation  de  Van  Nck  avec  les  habitans  de  cette  Ville,  ils  ignoralTènt 
comment  ils  y feroient  reçus  (85).  Mais  les  derniers  démêlés  d’Achin , dont  ils- 
avoient  eu  quelque  connoilfancc  à Lampon , leur  firent  efpeter  plus  de  faveur 
à Bancam  où  la  quetelle  étoir  moins  tecente. 

inHoium'oti  En  arrivant  dans  la  rade  ils  furent  rallùrés,  par  une  multitude  de  pirogues 
qui  leur  apportèrent  ofticieufeme.it  des  vivres.  Il  patoît  qu’indépendamment 
de  la  réconciliation  de  Van  Nek  , les  habitans  de  cette  Ville  étoient  toujours 
difpofés  à profiter  des  occalions  qui  lê  préfentoienc  pour  le  Commerce  ; ce  qui 
doit  faire  )Uger  , ou  que  les  premiers  Hollandois  avoient  manque  de  condui- 
te , ou  qu’ils  avoient  eu  railon  d’attribuer  toutes  leurs  difgraccs  à la  jalouflc 
des  Portugais.  Cependant  un  Interprt-te,  qui  fe  rendit  à bord  de  l’Amiral , le 
pria  de  la  parc  du  Sabandar , ou  plutôt  lut  commanda  dans  des  termes  hon- 
nêtes (84),  d’envoyer  quelejues-uns  de  fes  gensi  la  Ville,  pour  déclarer  quel 
écoic  leur  delfein  ; & joignant  à cet  ordre  cous  les  témoignages  d'une  honnête 
■franchife,  il  ortrit  dclailier  des  ôtages. 

rtfcripüonau  Quelques  Commis,  vêtus  fort  galamment,  defcendircntati  rivage  avec  des 
ï-*""  trompettes  3c  un  conége  honorable.  En  approchant  du  Palais,  ils  en  trouvè- 

rent les  bâcimens  fort  bas , mais  d’une  propreté  qu’ils  admirèrent.  Chaque 
côté  de  la  porte  avoir  fon  corps-de-gardc , rempli  de  foldacs  bien  armés , qui. 
croient  des  Efclavcs  du  Gouverneur  (S  5)  & qui  s’occupoienc  de  divers  ouvra- 
ges de  main.  Les  Hollandois  firent  quelques  fanfares  i cette  première  entrée- 
Ënfuirc  paflanc  à la  féconde,  donc  le  portail  leur  parut  fort  beau,  ils  recom- 
mencèrent i faire  entendre  le  fon  de  leurs  trompettes.  La  cour  efl  bordée  ^ 

(St)  PagciSi.  (I4)  P.  177. 
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entre  ces  deux  portes , par  des  maifons  fort  balles , qui  fervent  Je  logement  aux 
gardes  du  Ealats. 

Delà  ils  palfctent  par  une  grande  place , qui  contient  la  Mofquée  à droite , 

& de  l’autre  côté  un  corps-de-garde  compofé  de  Noblelle.  C'étoit-li  que  le 
Sabandar,  accompagne  d'un  grand  nombre  de  Nobles,  attendoit  les  Hol- 
landois  pour  les  introduire  dans  rappartement  du  Gouverneur.  De  cette  place 
il  les  At  palier  par  une  autre  porte , qui  n'étoit  pas  moins  belle  que  la  précé- 
dente i après  laquelle  ayant  traverfé  un  petit  ruilfeau,  ils  entrèrent  dans  la 
falle  d'audience.  Ce  lieu  était  ouvert  de  cous  côtés,  Sc  fotmoit  une  force  de 
grand  dôme , foutenu  fut  des  piliers , avec  de  très  belles  nanes  étendues  pour 
iervir  de  Aéges.  Le  Gouverneur , fans  paroître  mécontent  d’apprendre  qu’il  par- 
loic  à des  Hollandois , leur  dit  que  s’ils  venoient  pour  acheter  du  |x>ivre  ils 
étoient  arrivés  dans  un  cems  lâeheux , parce  que  la  récolte  avoic  été  peu  abon- 
dante , de  que  les  Vaillèaux  Chinois  qui  étoient  aâuellemenc  en  charge  avoienc 
achevé  d’en  faire  haulfer  le  prix.  Enfuice  il  leur  demanda  s’ils  étoient  de  la 
même  Compagnie  que  deux  autres  Flottes  de  leur  Nation  qu’on  avoit  vues  à 
Uancam , & A leur  delTein  étoit  de  payer  le  poivre  en  argent  ou  en  marchan- 
difes.  La  réponfe  des  Hollandois  lut  caufa  tant  de  facisfaâion  , qu’après  leur 
avoir  promis  fa  proceèàion  pour  leur  Flotte  & pour  leur  commerce  , il  leur 
oScit  aine  maifon  bâtie  de  pierre , où  leurs  marchandifes  feroient  en  fureté 
contre  le  feu  & les  voleurs.  Us  le  remercièrent  de  fes  offres , mais  en  fe  refer- 
vant  la  liberté  d’en  ufer  fuivant  leurs  intérêts.  A leur  retour,  l’Amiral  charmé 
de  l’accueil  qu’ils  avoienc  re^u , envoya  des  préfens  au  Gouverneur , qui  con- 
fiftoient  dans  des  miroirs  dorés,  du  velours,  & diverfes  curiofués  de  l’Eu- 
rope. Le  Sabandar  fe  rendit  le  même  jour  à bord  , fans  aucune  marque  de  dé- 
fiance. Il  y fut  re^u  au  bruit  des  trompettes , & fort  bien  traité  (8âj. 

Cependant  lorfqu’il  fut  quellion  de  regler  le  prix  des  marchandifes  & des  . ciunrrmmi 
impôts  , on  s’apperçut  non.feulement  que  le  Gouverneur  vouloir  fe  prévaloir  h” 
de  la  rareté  du  poivre , mais  que  dans  le  dcllein  de  charger  extraordinaire-  svixn  smum. 
ment  les  Hollandois,  il  demandoic  des  droits  excellifs  pour  l’ancrage  ; fans 
compter  le  cinquième  & le  huitième  denier  de  toutes  les  marchandifes  qu’ils 
apportoient.  On  fe  ht  donner , dans  le  même  tems , quoiqu’avec  beaucoup  de 
dimculcé , une  lettre  que  les  derniers  Vaillèaux  Hollandois  avoienc  laiJce  dans 
la  Ville.  Elle  macquoit  que  Ifybrand  Van  U^anvick , Vice-Amiral  de  Vati 
Nek,  ayant  paffé  par  Madure  & les  Moluques  , avoit  laiffé  des  Faâeurs  dans 
ces  Ifles.  L’Amiral  encour.agé  par  cette  efpérance  & rebuté  des  tributs  de  Ban- 
ram  , fe  crut  appellé  plus  loin  par  la  fonune.  Il  prit  la  réfolution  de  fe  cendre 
à Amboine  ou  a Ternace.  Ce  deflèin  fut  communiqué  au  Gouverneur , qui , 
fort  mécontent  â fon  tour , regtéta  de  voir  échapper  les  profits  qu’il  avoit  efpé- 
rés , & n’épargna  rien  pour  arrêtée  les  Hollandois  par  d'autres  offres.  Mais 
ils  s’exeufetent  fur  la  nécellicé  où  ils  étoient  de  fe  conformer  à la  lettre  qu’ils 
«voient  reçue  ; & leur  dépan  fe  fit  avec  tant  de  civilité , que  le  Gouverneur 
ne  leur  refufa  ni  des  vivres,  ni  la  permilfion  de  prendre  dans  la  Ville  un  In-  ri, 
terprête  & un  Pilote.  Obfetvons  que  le  18  de  Mats  itîoo,  jour  auquel  ils  rai- 


A a ij 
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- vjjnpjk  rent  i la  voile  , la  Compagnie  des  Indes  occidentales  n’avoit  encore  aucune 
HitcLN.  efpéce  d'écablillèmcnt  dans  l’iflc  de  Java  (87}. 

1600.  Les  calmes  ftcquens  rendirent  leur  voyage  ennuyeux , jufqu’au  a de  Mai  ^ 
qu’ils  arrivèrent  devant  l’Ifle  d’Amboine.  Le  So/<i/  y jetta  l’ancre  ; mais  la  Lune 
éc  r£ro(7e  entraînes  par  la  force  des  courans , furent  portés  fur  la  côte  de  Banda, 
où  l’Amiral  n’apprit  que  douze  jours  après,  par  une  dé  leurs  chaloupes  , qu’ils 
étoient  tous  deux  en  fureté,  & qu’ils  efpétoicnt  y trouver  leur  cargaifon.  Les 
apparences  étoient  moins  heureufes  â Amboinc.  La  plus  grande  partie  du  gi- 
rofle écoit  vendue  & déjà  tranfportce.  Il  falloir  attendre  la  nouvelle  récolte. 
Ce  délai,  quidevoit  être  defix  mois,  auroit  caufé  de  l’impatience  à l’Amiral, 
s’il  n’avoit  eu  vraifcmblablcment  d’autres  ordres  ûc  l’occalion  de  les  exécuter. 
i.Mm-rji  rntre-  Lcs  Ofancaies  , ou  la  Noblcdè  du  Pays , étoient  en  guette  contre  les  Portugais, 
frrn  i <it  lls  implütctcnt  fon  fccours.  Quel  prétexte  plus  favorable  pour  vanger  tant  d’ou- 
f^ls  â'Aiubui-  trages  que  les  Hollandois  avoient  reçus  de  ces  cruels  ennemis , & pour  les 
chalTèr , s’il  étoit  poflibic , d’une  Ide  où  la  Compagnie  avoit  tant  d’intérêt  i 
s'établir  î Cependant  l’Auteur  du  Journal  .ajoute  modeftement  que  l’Amiral  rc> 
fiifa  d’abord,  avec  beaucoup  de  civilité  (88)  le  fecours  qu’on  lui  demandoit, 
mais  qu'ayant  été  fort  prejjè  il  réfolut  enfin  d’afiillcr  les  Infulaires  de  fix  cha- 
loupes armées  (89).  Dans  cette  vue  les  chaloupes  de  la  Lune  & de  \’ Etoile  fu- 
rent appellées  de  Banda,  avec  les  plus  braves  gens  de  ces  deux  VailTeaux. 
EiteiDamcmd  Lc  15  du  même  mois,  l'Amiral  defeendit  dans  l’Ifle, à la  tête  d’un  corps 
ta  Huiün-  jç  Hollandois , pour  fe  joindre  aux  Infulaires.  11  devoir  former  par  terre  le 
fiégedu  Fon  Portugais;  tandis  que  les  chaloupes,  fuiviesde  plulieuis galeres 
Indiennes,  l’attaqueroient  du  côté  delà  mer.  Mais  les  Portugais  avoient  éle- 
vé , fur  le  bord  de  l’eau , des  batteries  qui  rendirent  l’approche  des  clialoupes 
impolTibIcs.  Elles  tentèrent,  dans  la  baie  du  Fort,  unedefeeme  dont  le  fucccs 
ne  fut  pas  plus  heureux.  On  crut  pouvoir  laver  cet  afi'ront  en  faifant  avancer 
le  Vaitièau  même,  & l'on  fe  flatta  de  prendre  du  moins  une  carraqne  chargée 
de  girofle , qui  étoit  fous  le  Fort.  Mais  cette  entreprife  fut  tentée  inutilement. 
Après  un  liège  de  deux  mois,  les  Hollandois  ne  voyant  pas  la  dixiéme  partie 
des  troupes  que  les  Infulaires  avoient  promifes , furent  obligés  de  fe  retirer. 
Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  fait  tirer  encore  quelques  boulets  fur  le  Fort  & fur  la 
catraque,  & fans  les  avoir  fommés  de  fe  rendre.  Mais  les  Portugais  fe  moc- 
querent  tranquillement  de  ces  bravades  (90),  & les  virent  même  punies  par  un 
rvenement  dont  ils  furent  redevables  au  hazard.  Un  de  leurs  boulets  donna 
dans  la  chaloupe  de  l’Amiral , mit  le  feu  aux  poudres  & bleflfa  feize  hommes, 
dont  l’un  mourut  & les  autres  ne  guérirent  qu'après  avoir  foulfert  de  longues 
douleurs.  L’attaque  d’ailleurs  n’avoit  pas  dû  eue  fort  animée , puifque  les  H0I-. 
landois  n’y  firent  pas  d’autre  perte  (91). 

Admît  St  h»-  Ils  fe  reduifirent  d’abord  A charger  leur  VailTcau  de  tout  ce  qui  relloit  de 

"Amirarùredci  girofle.  Mais  lorfque  la  Lune  Etoile  furent  arrivés  de  Banda  avec  leur 

tnUiUii».  charge , leurs  idées  s’étendirent  jufqu’d  former  la  téfolution  de  conlltuire  un 

(I7)  C'eft  le  but  qu'on  t'ell  propol?  en 
donnant  pins  d'ctcmluc  à cet  Extraie  qu'il  u'en 
mérite  d ailleurs  On  veut  aulTi  faire  remar- 
quer la  pjci  le  <t' Amboinc  & l'ércâloo  du  Fort 
Jlodlauilois. 


(88)  Page  tla. 

(89)  Ibidem. 
{90)  Page  18J. 
(yi)  liuL 
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Fort  dans  rifle  d’Amboine , & d‘y  laiflèr  une  garnifon.  Ils  commenceront  une  vTnÏÛïT” 

alliance  avec  les  Infulaircs,  fous  le  prétexte  d’unir  leurs  forces  pour  rcTifter  Hacin. 

conjointement  aux  Portugais.  Les  conditions  portoienc  c]ue  les  Infulaircs  tra-  1 600. 
vaillcroient  à bâtir  un  Fort  fur  le  modèle  qui  leur  feroit  tracé;  que  les  Hol- 
landois  y mettroient  des  hommes , du  canon , des  munitions  & des  vivres  ; & ccn!fjt“.ic  » 
que  pour  teconnoître  un  fi  important  fetvicc  tout  le  girofle  de  l’ifle  leur  feroir 
livré  à un  prix  conlFanr,  fans  qu'aucune  autre  Nation  pût  y prétendre.  Un  traité 
de  cette  nature  méritoit  bien  qu’on  n’apportât  point  de  lenteur  à l’exécution. 

Les  Infulaircs  furent  prellés  de  travailler  â la  conftruétion  du  Fort.  Il  fut  achevé 
en  moins  de  Cx  femaines.  On  y mit  une  allez  bonne  artillerie , dont  cinq 
pièces  étoient  de  fonte.  On  y lailTa  du  plomb  > de  la  poudre , & tout  ce  qui 
«oit  nécelfairc  aux  befoins  rl’une  garnifon  de  vingt- fept  Hollandois,  dont 
Jean  Ditks  Sanneberg  fut  nommé  (jotivcrneur  (91). 

Vander  Hagen  partit  d’Amboine  le  6 d’Oâobre,  plus  fatisfait  fans  doute 
du  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à la  Compagnie , que  de  tout  autre  fruit  de 
fon  voyage.  11  acheva  la  charge  de  fon  Vailfeau  à Cantam  ; d’oû  ayant  remis  ;1 
la  voile,  le  14  de  Janvier  1601 , avec  cinq  autres  Vaillèaux  Hollandois  qui 
tetouenoient  aulli  en  Europe,  ils  arrivèrent  tous  heuteufement  au  Texel  dan» 
le  cours  de  la  meme  aimée  (9  jj. 

î.  I r. 


LP  H ART  H A R M A S S E K. 

L'Auteur  de  ce  Journal  fait  obfetver  (94)  qu’au  commencement  du  dix- 
feptiéme  llécle,  la  navigation  aux  Indes  orientales  devint  une  entteptife 
li  commune  en  Hollande , qu’on  ne  ceflâ  plus  de  voir  partir  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  Vaiifeaux.  Il  ne  faut  pas  s'anendre  que  tous  ces  voyages  ayent 
été  fignalés  par  des  évenemens  d’importance.  Leur  plus  grand  mérite  en  d’avoir 
fuivi  par  degrés  â former  la  puilfancc  de  la  Compagnie  Hollandoife  dans  les 
Indes , les  uns  pat  les  Amples  voies  du  Commerce  , d’autres  par  celles  de  la 
ru(c  & de  la  négociation , Sc  d’autres  par  celles  des  armes.  Le  tems  de  la  déca- 
dence étûit  arrivé  pour  les  Portugais , & Wolphart  Harmanjtn  eut  la  gloire 
rTî-tre  appcllé  parla  fortune  â leur  porter  les  premi«s  coups.  C’eft  eequidif- 
tinguc  cette  relation  de  celles  qui  n’ont  offert  jufqu'à  préfent  que  des  avantures 
de  mer  & des  enrreprifes  de  commerce,  ou  du  moins , que  de  leg«s  ellâis  du 
courage  & des  grandes  vues  de  la  Nation  Hollandoife. 

La  Flotte  qm  partit  du  Texel  le  11  d’Avril  1601 , fous  le  commandement 
de  l’Amiral  Harmanfin , étok  compoice  de  cinq  Vaillèaux,  dont  le  principal 
nommé  le  Guctdn , n’etoit  que  de  5 zo  tonneaux  ; mais  ils  étoient  tous  fort 
bien  armés.  Ils  firent  voile  de  confetve  avec  une  autre  Flotte , qui  partoit , pour 
l’ancienne  Compagnie,  fous  l’Amiral  A'a/r  Heemsktrk  : l'Auteur  du  Journal 
ajoute , fie  fous  Jean  Grtn'ur  pour  la  nouvelle  (95)  ; ce  qui  laifle  en  doute  pour 
laquelle  des  deux  Harmanjtn  entreprenoit  le  voyage  ; â moins  qu’on  ne  veuille 


Hakmanu.v. 

ItSOI. 


D^j-art  & iiom^ 
tec<]caVaj£cark;. 


(ji)  Pattes  1*4  St  i8f.  manfeo  , «hi/itf.B.  ut. 

(♦1)  Page  i*7-  (>t)  Plus  bas  il  le  nomme  Vice-Ajniialil» 

(94^  Journal  duVoyagcécWoltban  Hat.  la  Floue  de  Heemskerk. 
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'ii/iiMANHN.  conclure  de  la  picmicre  obfctvation , qu'il  croit  employé  par  divers  Marchands 
1601.  particuliers. 

«iiruaifoiMca-  Les  fignaux  , qui  furent  réglés  avec  un  foin  dont  on  n'avoir  pas  encore 
fcmaii  icjio.  vù  d'exemple  furies  Flottes  de  la  Compagnie,  & les  autres  réfolutions  du 
Confeil,  (erablerent  annoncer  des  projets  extraordinaires.  Harmanjtn  s'étant 
l'épaté  de  Heemskerk  & de  Grenier  le  S de  Mai , continua  beureufement  la 
^OwtéHoilin-  tQutg  jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  degrés  cinquante  minutes.  Il  n’avoit  fait  au- 
cune rencontre  jufqu'au  6 de  ] uin , qu'un  bâtiment  s'étant  tait  voit,  on  détaclia 
deux  chaloupes  qui  l'amenerent  à la  Flotte.  C’étoit  une  caravelle , qui  venoit 
de  yitla  nova.  Elle  croit  chargée  de  vins  & d'amandes  pour  Fernambuc.  Les 
gens  de  l'équipage  déclarèrent  qu’on  avoir  fait  partir  de  Lifbonne  fept  carra- 
ques,  avec  quantité  de  Soldats  qui  croient  menés  par  force  aux  Indes  orien- 
tales , Sc  que  deux  autres  étoient  prêtes  à les  fuivte.  Ils  ajoutèrent  que  cinq 
jours  auparavant  ils  avoient  découvert  une  Flotte  Holiandoife.  Ce  bâtiment 
ayant  fait  route  avec  l'Amiral  jufqu’au  lendemain , n'en  fut  féparé  que  par  un 
grain  de  vent  qui  rompit  fon  artimon  & qui  le  força  de  demeurer  en  arrière. 
Mais  loin  de  lui  faite  aucune  infulte.on  lui  donna  ce  qui  convenoità  fes  befoins, 
& l'Amiral  lui  fit  quelques  préfens  de  pure  civilité;  faveurs  qu'une  barque 
HrmiVciVrtn-  Holiandoife  n’auroit  pas  reçues  des  Portugais.  Le  même  jour  à la  hauteur  de 
wj'*?  *^cgrés.  Grenier,  Vice-Amiral  de  Heemskerk,  réjoignit  Karmanfen  avec 

fon  Vaiiicau.  11  raconta  que  le  t p de  Mai , à la  hauteur  de  14  degrés , fa  Flotte 
avoir  rencontré  douze  ou  treize  Vaillêaux  Portugais  , dont  le  Vice-Amiral , qui 
ctoit  de  fix  cens  tonne.iux , avoir  percé  au  milieu  des  Hollandois  & leur  avoir 
accroche  un  yacht , avec  de  futieufes  décharges  de  moufqueterie  qui  y avoient 
caufé  beaucoup  de  délbrdrc;  que  les  Portugais  auroient  enlevé  ce  bâtiment, 
fans  le  fccouts  qu’il  avoir  reçu;  que  lui-mcuie , il  s’étoit  trouvé  au  milieu 
d’onze  Vailfeaux  de  la  Flotte  Pottugaife , & que  dans  ce  danger  il  n’avoit  pas 
eu  d’autre  relfource  que  la  légèreté  de  fes  voiles  ; que  les  ennemis  avoient 
chalfé  fur  lui  tout  le  jour , Sc  qii’enfin  fut  le  foir  il  les  avoir  perdu  de  vue  ; qu’il 
ignoroit  ce  qui  étoit  arrivé  aux  autres  Vaiffeaux  Hollandois,  mais  qu’il  ne 
tîoutoit  pas  que  le  yacht  n’eut  beaucoup  fouffert,  & que  l’Amiral  avoir  perdu 
un  Trompette  , fans  compter  cinq  hommes  bleffés  (pfi). 

Hatmanfcn  comprit  qu’il  y avoir  peu  de  ménagemens  h garder  avec  les 
Portugais , Sc  que  h la  générofité  étoit  une  vertu  elle  devoir  toujours  marcher 
â la  fuite  de  la  prudence.  Ses  réglemens  furent  rcnouvellés  fur  chaque  bord  avec 
de  nouvelles  précautions.  Le  1 1 d’Août , il  prit  la  réfolution  de  relâcher  â l’iflc 
Maurice , pour  y prendre  de  l’eau  & des  vivres  qui  commençoient  à lui  man- 
Av>nnirfj  f-  quer.  Il  s’y  étoit  fait  précéder  apparemment  du  yacht  le  Pigeonneau , puifque 
r*îl*'ôo  l’Auteur  raconte  qu’un  mois  apres  on  vit  revenir  ce  bâtiment,  avec  un  Fran- 
fn.joo.  j(jç  Ce  François  s’étoit  embarqué  en  Anglcrctrc , 

quelques  années  auparavant , fur  un  Vailfeau  qui  en  étoit  parti  avec  deux  au- 
tres, pour  faite  le  voyage  des  Indes.  Il  raconta  que  les  Anglois,  après  avoir 
perdu  un  de  ces  bâiimcns  près  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance  , avoient  été  con- 
traints par  ta  mort  d’une  grande  partie  de  leurs  gens  de  briller  leur  Vice-Ami- 
ral Sc  de  n’en  faire  qu’un , des  deux  qui  leur  reftoient  ; que  les  maladies  ayant 


(^«)  Pages  5x1  8:  }ii. 
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tontinué  de  les  affoiblir , Sc  ne  leur  laiirant  plus  alTcz  de  bras  pour  la  manœu-  HAsuANjttfc 
vrc  , ils  avolcnc  échoue  fur  la  côte  de  PuJo  Bontan  , proche  de  Malaca , où 
tout  le  refte  de  l'cciuipagc  étoit  mort,  à la  rcfetve  de  fept  hommes;  lui , quatre 
An^;lois  Se  deux  Nègres.  Ces  malheureux , fuivant  le  même  récit , ne  pouvanr 
futiire  i la  conduite  de  leur  Vaillèau,  s’ètoient  emparés  d une  Jonque  In- 
dienne , dans  le  dellcin  de  retourner  en  Angletterrc.  Ils  avoient  navigue  long- 
rems  avec  beaucoup  de  bonheur.  Mais  les  Nègres , daris  le  regret  apparemment 
de  s’éloigner  de  leur  pays,  avoient  formé  le  dellein  d'une  trahifon  qui  avoir 
été  dccouvene,  & la  crainte  du  châtiment  les  avoir  portés  â fe  jetier  dans  la 
mer.  Diverfes  agitations  avoient  conduit  les  cinq  Européans  à l’illc  Maurice, 
mais  leur  bonne  intelligence  n’y  avoir  pas  duré  plus  de  huit  (ours,  l.e  François 
vouloir  y demeurer , pour  attendre  ce  qu’il  plairoii  au  Ciel  d’ordonner  de  leur 
fort,  Sc  pour  rendre  leur  Jonque  plus  capable  de  réfillcr  aux  Ilots.  Les  Anglois 
s’etoient  obftincs  â n’y  pas  faire  un  plus  long  féjour  , Sc  s ctoient  remis  tous 
quatre  en  mer,  dans  l'el^tance  de  retourner  en  Anglettette.  Ainlî  le  François 
étoit  demeuré  leul  dans  une  Ifle  abfolumcnt  défertc.  11  y avoit  palfé  dix  - huit 
ou  vingt  mois , vivant  de  dattes  Sc  de  cliair  de  tortues.  Cependant  il  paroilToic 
audi  vigoureux  qu’aucun  Hollandois  de  la  Flotte.  Mais  on  reconnut  qu’il  avoit 
la  tête  légère  Sc  le  cerveau  altéré.  La  ptéfcncc  d’efptit  lui  manquoit  lorfqu’on  le 
faifoir  parler  trop  long-tems , ou  qu’on  lui  faifoit  un  trop  grand  nombre  de 
quedlons.  L’Auteur  obfcrvc  que  cette  foibicllc  n’avoit  tien  de  futprenant , apres 
la  folitude  Sc  la  mifere  où  il  avoit  vécu , Sc  fur-tout  après  une  grande  maladie 
qu’il  avoit  clfuyéc,  pendant  Laquelle  fes  habits  croient  tombés  en  lambeaux  Sc 
l'avoient  laille  prefque  nud  (97).  • 1 . 

' On  "OHverna  iukiii'au  16  de  Septembre  vers  l'ifle  Maurice , qu’on  eut  beau- 

.s*  . , 1 ...  \ , V I,  ^ ■ lamlujj  lu.-ju'Â. 

coup  de  peine  a découvrit , Sc  quon  manqua  meme  aptes  lavoir  apperçue  ; riUmiuai. 
mais  y étant  enfin  revenus , on  employa  jufqu’au  10  d'OéJobre  â s’y  rafraî- 
chit. Le  premier  de  Novembre  , à quinze  degrés  trente  minutes  de  latitude  , 
on  fe  trouva  le  foir  fut  trente  brallcs  d’un  fond  de  coquillages  blancs,  Sc 
quelquefois  de  pierres  femblabics  à des  pois.  On  étoit,  fuivaiit  l’elhme  des 
Pilotes  , proche  du  Banc  de  Garrefans  , qu’on  s’eftorça  d’éviter  en  gouvernant 
au  Nord  pour  fe  tendre  au-dclTbus  (9S;.  Le  19,  i la  hauteur  de  fept  dwrés 
trente-trois  minutes,  on  découvrit  une  Ifle  inconnue,  dont  on  n’étoic c.oi- 
gné  que  de  deux  lieues , Nord  tiuatr  de  Nord-Oueft.  l.e  terrain  en  étoit  bas 
Sc  fa  longueur  paroilToic  de  l’Eftà  i’Oueft.  Quelques-uns  la  prirent  pour  l’Iflc 
de  S.  Roch.  Les  jours  ptécédens , depuis  le  9,  on  n’a  voit  pas  celTé  de  voir  de 
fi  grandes  houles , d’un  vent  qui  croie  le  plus  fouvent  üueft , qu’on  s’étoit 
imaginé  que  la  met  brifoit  contre  quelque  rocher  ^99).  ' 1 1 ;> 

Le  1 7 dé  Décembre , i la  hauteur  do  trois  degrés  cinquante  quatre  minutes 
on  crut  reconnoîtte  que  les  courans  portoicnt  vers  le  golfe  de  Bengale  , donc 
on  étoit  fort  proche , Sc  l’on  jugea  qu’ils  y faifoient  entrer  la  Flotte.  Quel- 
ques jours  après  , on  vit  lloiter  des  morceaux  de  terre  Sc  des  rofeaux.  On  ap- 
perçut  plulieiirs  ferpens  , Sc  un  arbre  entier  qui  fuivoit  le  mouvement  des- 
•vagues  ; tous  lignes  de  terre , qui  furent  confînués  le  i j pkr  la'  vue  de  Tlflt 
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hvbKMANscN.  d'Enganno  , le  i j par  celle  de  l’iflc  de  Bonne  fortune.  On  s'engagea  dan* 
j6oi.  le  dettoit  de  Bantani , où  l’Auteur  oblcrvc  ( i ) que  ceux  qui  arrivent  fur  la 
brune  doivent  prendre  leur  cours  à l'Eft-Sud-Ell  jufqu'd  l’Ifle  Blanche  , qui  eft 
à droite , & qui  eft  éloignée  de  cette  partie  d’environ  douze  lieues.  La  varia- 
tion y eft  d'un  demi-thumb  ( i ).  Enfin  l’on  arriva  devant  la  Ville  de  Palimbam. 
fichcdcnmi-  Le  dellèin  de  l'Amiral  étoit  de  prendre  des  informations  fur  l’état  des  In- 
»ci  ç lu  des , pour  recler  fa  courfe  par  ces  lumières.  Une  pirogue  de  Chinois,  gui  vinc 

iJviUiuJul».  J.  Il  ‘ ■ 1 1 ■ ‘ JC  ' ^ ° t ■ • ’ 

d elie-meme  a bord  , lut  en  apporta  de  tort  étranges.  Un  lui  apprit  qu  il  y 
avoir  aéluellcment  devant  Bantam  une  armée  navale  de  Portugais  , compofée 
de  trente  voiles , qui  confiftoient  en  huit  gros  galions  de  fix  à huit  cens  ton- 
neaux , douze  fuftes  & huit  frégates  ; que  tous  ces  Vaiftèaux  étoient  bien  ar- 
més , & qu’ils  avoient  été  raflemblés  de  Goa , de  Cochin  & de  Malaca , fous 
l’Amiral  Dom  André  Furtado  de  Mendoza , pour  alTîcgcr  la  Place  par  mer  fie 
par  terre,  dans  l’unique  dellèin  d’cmpcchcr  qu'on  n’y  accordât  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  ( j ). 

Cunldi  qu'ili  Cette  nouvelle  fut  regardée  d’abord  comme  un  fujet  de  terreur.  On  laillk 
IwHuirror.  l’ancre  devant  Palimbam,  fie  l’Amiral  fit  le  lignai  du  Confeil.  Les  dé- 

libérations  furent  longues  5c  convenables  à l’importance  des  conjonélures.  Ici 
l’Auteur  du  Journal  reprend  toute  l'hiftoire  du  Commerce  moderne  , comme 
un  prélude  néceftaire  pour  juftifier  les  réfolutions  du  Confeil  Hollandois.  Il 
feroit  inutile  de  le  fuivre  dans  une  excurfion  qui  n'ajouteroit  rien  à l’idée  qu'on 
a dû  prendre  , au  premier  Tome  de  ce  Recueil , des  conquêtes , des  érablillè- 
Remarqurtrut  mciis  6c  du  Commerce  des  Portugais  ( 4 ).  Sans  remonter  fi  loin  fur  nos  tra- 
1 1 hiine  dt.  l'OT-  CJ5  ^ ji  de  remarquer  que  dans  la  polTeflion  de  tant  d’avantages , les  Por- 
liùuniiuü'.'  ' tugais  avaient  fort  bien  compris  que  pour  s’y  conferver  il  falloir  interdire  la 
navigation  des  Indes  aux  Etrangers , & y demeurer  feuls  maîtres  du  Com- 
merce. Dans  cette  vue  ils  s’étoient  empâtés  d’un  grand  nombre  de  Places,  de 
Villes  5c  de  Royaumes  entiers , la  plupart  ftibjugués  par  la  force  des  armes  , 
où  ils  avoient  élevé  des  Fortereiles  & mis  desgatnifons  pour  tenir  les  Peuples 
en  bride.  A l’ég.ird  des  Princes  fie  des  Etats  qu’ils  n’avoient  pû  mettre  fous  le 
joug,  ils  avoient  fait  avec  eux  des  ligues  fie  des  alliances  donc  ils  ne  tiroienc 

fas  moins  d’utilité  que  de  leurs  garnirons  fie  de  leurs  Forts , parce  qu’ils  avoient 
adreire  de  perfuader  à toutes  ces  PuilTances  qu’ils  ne  fe  propofoient  que  leuc 
interet  commun. 

Cependant  la  connoilTance  de  ces  difficultés  n’avoit  pas  empêché  d'autres 
Nations  de  l’Europe  d’entreprendre  le  voyage  des  Indes.  Elles  avoient  conçu 
à leur  tour  que  les  mers  étant  ouvertes , on  pouvoit  prendre  la  même  route  que 
les  Portugais  ; qu’il  ne  falloit  pas  les  en  croire  lorfqu’ils  s’attribuoient  l’empire 
exclulïf  <ie  toutes  ces  grandes  régions  -,  qu’il  y avoit  fans  doute  quantité  de 
pays  dont  ils  n’avoient  pû  fe  rendre  maîtres  j que  ces  pays  dévoient  produire 
aulli  des  épiceries  5c  d’autres  marclundifcs  précieufes  ; enfin , que  fins  con- 
tefter  aux  premiers  Conquetans  les  biens  dont  ils  croient  en  polTcirion , il  étoit 

( I ) le  Lcflcar  doit  s’.ipperctvoir  <]u’on  ( ) ) IbiJem. 
fupprime  les  pairies  imliilcs  de  ces  ddeaits,  (4)  Voyez  l'IntroduClion  ejui  eft  ü la  rdro 
pour  ne  laiflêt  que  ce  qui  peur  fervir  à la  na-  du  premier  Tome , k toutes  Ici  Relations  de 
vigarion.  ce  Recueil. 
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■permis  de  tirer  des  autres  parties  des  Indes  les  riclielîès  qu’elles  accorderoient  h*rhasun. 
vulumairemenc.  C’étoit  lut  ces  principes  que  les  Hollaiidois  avoient  com-  lûJi. 
nicncc  leurs  navigations.  Us  avoient  trouve  dans  divers  Ports  Indiens , où  le 
vent  les  avoit  conduits , de  la  difpolîiiou  à les  recevoir  , & fur-tout  une  haine 
mortelle  pour  les  Portugais.  Ils  avoient  profite  de  cette  heurcufe  ouverture  -, 

6c  fans  aucun  dedein  de  troubler  les  anciens  maîtres , ils  continuoient , en 
pailibles  Marchands  , un  Commerce  dont  les  fruits  julliiioienc  toutes  leurs 
cfperances.  De  quel  droit  les  Portugais  vouloient-ils  s’oppofer  au  progrès  de 
leur  travail  & de  leur  induflrie  2 

Tels  furent  les  raifonnemens  du  Confeil  Hollandois.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  le  relfcntiment  de  quantité  d’outrages, elTuyés  par  les  VailTeaux  de  la  Com- 
pa^nie  dans  toutes  les  occafions  où  les  Portugais  s’etoient  crûs  les  plus  forts , rwtujil- 
n'eut  autant  d’effet  pour  animer  les  réfolutions.  Mais  on  conclut , avec  une 
ardeur  unanime,  que  ne  devant  s’attendre  qu’à  de  nouvelles  infultes,  de  la  part 
d’une  Flotte  qui  n’étoit  armée  que  pour  La  ruine  du  Commerce  Hollandois, 
il  falloic  l’attaquer , malgré  l’inégalité  des  forces , avec  le  triple  motif  d’ac- 
querir  de  l’honneur  d la  Patrie , d'alTurer  la  liberté  du  Commerce,  & de  rem- 
plir le  ferment  par  lequel  on  s’étoit  engagé  au  fervice  des  Intérellcs  ( 5 ). 

L’Auteur  du  Journal  nomme  cette  entreprife  «n  évtncmcnt  des  plus  conjîdé- 
rahUs  & digne  de  U valeur  des  anciens  Romains  (6).  11  fait  admirer,  comme 
une  difpoliiion  de  la  Providence  , que  les  Portugais  ayant  eu  dedein  de  fe  pre- 
fenter  devant  Bantam  dès  le  mois  d’Août , eudent  été  retenus  par  les  vents  3c 
qu’ils  ne  fudent  arrivés  que  le  14  de  Décembre  c’eft- A-dire , le  jour  même 
auquel  cinq  Vaidèaux  Hollandois  arrivoient  dans  le  meme  pays  (7).  Il  ob- 
ferve  encore  que  fuivant  l’ufage  établi  , cette  petite  Flotte  avoit  démonté  fon 
canon  , comme  inutile  jufqu’au  Détroit  de  la  Sonde.  Elle  auroit  été  furprife 
dans  cet  état , qui  l’auroit  fait  tomber  infailliblement  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ,/t  Dieu  , dont  la  proteclion  n abandonne  jamais  lef fiens  , ne  l’eût  fait 
avertir  du  péril  par  un  melTâgcr,  dont  le  zélé  officieux  doit  pajftr  pour  un  vrai 
miracle  ( S }.  Ce  mellàger  fut  un  Chinois , qui  crut  rendre  un  fervice  lignalé 
i des  Marchands  étrangers.  En  effet , il  étoit  rems  encore  d’éviter  la  rencontre 
de  l’ennemL  Mais  on  prit  un  parti  bien  différent.  Dieu  , fuivant  le  langage 
du  meme  Ecrivain  , fortifia  /es  Serviteurs  & leur  infpira  du  courage  ( 9 ).  Les 
Hollandois  firent  entrer  aufC  , dans  leurs  motifs , l’efpcrancc  de  faire  lever  le 
Cége  de  Bantam  , & de  fauver  une  Ville  amie  de  leur  Nation , dont  la  ruine 
ne  pouvoit  être  que  funefte  au  Commerce  des  Provinces-Unies. 

Harmanfen  ayant  fait  déclarer  aux  cinq  Vaiflèaux  la  réfolution  du  Confeil , 
on  travailla  aulC-tôt  à mettre  bas  les  branles  & à démolir  les  cabanes  qui  étoient 
fous  les  hauts-ponts.  On  jetta  dans  les  flots  tout  ce  qui  ne  put  être  mis  à 
l’écart , pour  faciliter  la  manœuvre  & cous  les  raouvemens  du  combat.  L’artille- 
rie , les  armes , tout  ce  qui  dévoie  fervir  à l’aélion  fut  préparé  dans  l’efp.ace  d’une 
nuit  I & le  lendemain , avant  le  jour , la  Flotte  leva  l’ancre  au  lignai  d’un  feu 
donc  on  étoit  convenu.  , 

Le  17  Décembre , vers  le  coucher  du  foleil , on  découvrit  l'armée  Portu- 
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HarmansÏn.  gaifc  » qui  avolt  pofté  deux  galions,  pour  garde  avancée , fous  la  pointe  occl- 
jÿryi,  dentale  de  ï'IÜe  Pcn/ano.  A la  vûc  des  Hoilandois , plulîeurs  bâtimcns  ciine- 
Combaij  icit<-  mis  ne  foupçonnant  pas  que  des  Marchands  qui  arrivoicm  de  l’Europe  fullénc 
difpofcs  à les  recevoir , s'avancèrent  brufqucment  pour  tomber  fur  eux  & s'en 
failir  les  premiers.  Us  ne  fiieiit  point  attention  qu'ils  s’é-loignoient  trop  les  uns 
des  autres , & qu’il  leur  feroit  ditficile  de  fc  dcg-iger  dans  le  befoin.  Atiilî  fu- 
rent-ils Il  maltraites  du  premier  leu  , qu’ils  n’eurent  l’obligation  de  leur  re- 
traite qu’au  malheur  de  l’Amiral  Hoilandois.  Un  de  fes  canons,  qui  vinr  i 
crever,  incommoda  le  gouvernail  & rompit  la  barre.  Le  Vice-Amiral 
Brotver,  qui  ne  put  être  informé  de  cet  accident,  continua  de  combattre,  £c 
lâcha  tant  de  botdccs  fur  une  caraque  de  Malaca  qu’il  lui  enfonça  les  deux  côtés. 
Certe  intrépidité  de  cinq  Vailfcaux  p.irut  étonner  les  Portugais.  Ils  fc  retirè- 
rent, pour  aller  mouiller  fous  l’Iflede  Ptnjhno.  L’accident  qui  étoit  arrivé  à 
l’Amiral  Hoilandois  obligea  aulli  le  relie  de  fa  Flotte  d’aller  jetter  l’ancre  avec 
lui  fous  une  autre  Kle.  Le  rS  amena  un  fi  gros  teras , qu’il  fut  iinpollîblc  ds 
manœuvrer  les  voiles  Sc  de  manier  le  canon.  Les  Hoilandois  regardèrent  cct 
obUacIc  comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel , qui  donnoit  du  teras  .1  l’Amiral 
pour  rétablir  parfaitement  fon  gouvernail  (lo). 

Le  meme  jour  au  foir , ils  prirent  la  réfolution  d’envoyer  pendant  la  brune 
un  canot,  avec  une  lettre , au  Roi  de  Bantam , pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’ils 
avoient  entrepris  pour  fon  fervice.  Le  canot  revint  à bord  , fans  avoir  pu  avan- 
cer contre  la  marcc.  On  n’écoit  qu’i  une  lieue  Sc  demie  des  Portugais  ; mais 
fous  le  vent.  La  tecreur  qu’cMi  avoit  remarquée  parmi  eux  ne  permettoit  p.is  de 
craindre  qu'ils  profitairent  de  cet  avantage  pour  recommencer  l’aClion.  Ce- 
pendant les  Hoilandois  auroient  eu  tcop  de  regret  de  voir  échapper  leur  proie; 
iM  Portuiaii  Ils  apperçutem  quatre  galeres  ennemies,  qui  étoient  aufli  fous  le  sxnt  du 
kl'»'."'  '"**^*"  gros  oc  l’arm.rdc , 6c  qu’ils  fe  Hattcrent  de  pouvoir  joindre.  Le  19,  ayant 
remis  à la  voile,  ils  s’en  approchèrent  alfez  pour  leur  lâcher  toutes  leurs  bor- 
dées. Le  feu  devint  terrible  de  part  & d’antre.  Les  galeres  combattoient  en  le 
retirant;  mais  comme  elles  avoient  aufli  le  vent  en  proue,  deux  V.ailîcaux  Hol- 
circcnftAncn  landois , l’£''/rtcA/ & Ic  Gafié/rt» , en  abordèrent  chacun  une.  Celle  où  XUtrccht 
•k «turent,  avoir  jette  legrapin  , étoit  dé|a  fi  percée  de  coups,  que  l’équipage,  au  lieu  de 
penfer  â fe  défendre , s’efforça  de  monter  dans  le  navire  Hoilandois  pour  y 
trouver  un  azilc  contre  les  flots.  La  crainte  qu’il  n’y  devînt  le  plus  fort,  obli- 
gea les  Hoilandois  d'en  précipiter  la  plus  grande  partie  dans  les  flots.  Ces 
malheureux  y périrent , Sc  l’on  ne  fauva  que  le  C.ipitainc  & quelques  Portugais. 
L’équipace  étoit  de  quatre-vingt-trois  hommes;  vingt-trois  Portugais  & foi- 
xante  Iniliens.  Le  Capitaine  fc  nomraoit  Dom  Franctfeo  deSou^a , fils  de  Dont 
Juan  de  Ttves , Contador-major  de  Lifbonc  ( 1 1) 

La  féconde  galère,  que  le  Gardien  avoit  accrochée , fit  acheter  la  viéloire 
plus  cher.  Le  Capitaine  étoit  un  homme  âgé,  qui  fc  nommoir  Doni  André 
Rodrigues  Palioca , & qui  fervoit  dcjHiis  trente-deux  ans  dans  les  Indes.  Son 
obflination  lui  coûta  la  vie  , d’un  coup  de  demi-pique  qui  lui  traverfa  le  corps , 
& fit  faire  main-bailc  fut  tout  l’equipage,  dont  il  ne  fc  fauva  que  trois  Por- 
tugais. On  enleva  le  canon  & les  picrricts  des  deux  galeres  ; & quoiqu’elles 
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fiiflônc  chargces  de  riz  & d’autres  vivres , on  prit  le  parti  de  les  brûler  toutes  Hariiaksim. 
deux  (il).  i6oi. 

L’Amiral  Hollandois  apprit  alors , des  prifonniers , le  detail  des  forces  Portu-  Ec'aircirtmmi 
Çaifes.  On  comptoir  dans  ce  grand  armement  cinq  galions  de  Goa , dont  l’un  “«»  <*«  rnW 
croit  monte  par  Dom  André  Furtado  de  Mendoza , leur  Amiral  ; un  autre , par  “‘™’ 
le  Vice-Amiral  T'/jwtc’  dt  Ju^a  de  Reucha  , Sc  trois  par  des  Capitaines  d'une 
nailTànce  dillin^ucc  i deuxcaraques  de  Malaca  &:  une  de  Cochiiiideux  fuites 
Sc  deux  galères  àe  AUnar  Sc  de  Ceylan  ; deux  galions  de  Malaca;  deux  jonques 
& fept  Bantints  ou  yachts  à rames.  Tous  ces  bâtimens  portoient  huit  cens 
foldats  Portugais , fans  y comprendre  les  équipages  , qui  étoienr  tous  compo- 
fes  de  Nègres  ou  d'indiens.  On  ne  parle  point  d'une  autre  caraque  de  Malaca , 
qui  avoir  été  détachée  avec  dix-huit  tulles  pour  fe  rendre  à Ceylan  ; voyage  non 
moins  funelle,  dont  il  ne  revint  qu’une  feule  fuite,  qui  fut  ptife  aulli  pat  les  HoU 
landois.  Les  prifonniers  ajoutèrent  qu’il  y avoit  quatre  autres  VailFcaux  Portu- 
gais & un  yacht  dans  le  Port  d'Achin,  & que  leur  armée  n'attendoit  pas  d'autre 
renfort  que  celui  qui  devoir  partit  de  Goa  au  commencement  d’Avril  (t  j). 

La  Flotte  Pottugaife  avoir  été  témoin  de  l’infortune  de  fes  deux  galcres,  LiFiwttPnc 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  les  fccourir,  qiioicjii’elle  n’eût  pas  celle  d’a- 
voir  l’avantage  du  vent  & que  les  Hollandois  eullènt  à combattre  cet  ennemi 
de  plus.  Ceprendant , pour  ne  pas  demeurer  toiit-à-fait  dans  l’inaélion,  elle 
mit  le  feu  à deux  de  fes  propres  bâtimens,  donc  elle  efpeca  que  les  flammes 
uourroicnc  être  funeftes  à fes  ennemis.  Mais  le  vent , qui  les  proulToit  avec 
beaucoup  de  rapidité , ne  fervic  qu’à  les  frire  entièrement  confumer  avant 
qu'ils  fullcnt  parvenus  aux  VailTearix  Flollandois  (14). . 

Flatmanfen,  animé  p.ar  fa  vidoire,  mita  la  voile  le  51  , dans  la  réfolu- 
lion  d’aller  b av et  fes  ennemis  fur  lents  ancres.  Ils  fc  mirent  aulli  fous  les 
voiles,  & les  Hollandois  crurent  l’aélion  prête  à s’engager.  Cependant  un 
calme  qui  furvint  ayant  rendu  l’approche  difricilc,  ce  fut  en  vain  que  les  Hol- 
landois recommencèrent  le  lendemain  leur  manœuvre  & potrerent  droit  fur 
la  Flotte  Pottugaife.  Après  avoir  paru  difpofc«  à les  recevoir , clic  dériva , 
malgré  le  pavillon  rouge  que  Furtado  avoit  arboré , fie  qui  ne  put  donner  à fes 
gens  une  envie  de  combattre  qu’ils  n’avoient  pas.  Ainfi  les  Flollandois  palîcrenc  . njmiamVmr 
fans  oppoftion  , 6c  portèrent eux-racmes  à liaiuam  la  nouvelle  de  leur  triom- 
phe  (15).  Ils  y furent  reçus  comme  les  libér.iteurs  de  la  Ville,  6c  l’on  verra 
dans  la  fuite  combien  cette  heureufe  témérité  devint  avantageufe  à leur  Com- 
merce. Elle  ne  leur  avoir  coûté  qu’un  homme;  mais  leurs  blclTés  éroiciiten 
grand  nombre.  Ils  prirent  quclque-tems  pour  réparer  leurs  Vailfeaux  ; Sc  quoi- 
que dans  la  difpolîtion  où  très  Icrviccs  de  cette  importance  .avoir  mis  la  Ville 
de  Bantam  il  dépendît  d’eux  d’y  prendre  leur  charge , ils  téfolutent  de  conti- 
nuer leur  voy.age  aux  Moluqucs  (iiî). 

A leur  retour  , ils  obtinrent  facilement  du  Gouverneur  de  Bantam  & des  >1  » uu 
Hâbitans  la  pcrmiflîon  d’y  établir  un  Comptoir , dont  les  premiers  Commis 
furent  Nicolas  Gaeff' Sc  Jean  Lodowickftn  (17).  Dans  le  telle  de  la  toute , ces 
vainqueurs  des  Portugais  reprirent  la  qualité  de  Marchand',  poUr  ne  s’occu- 


(li)  ïbidrm, 

(1  ))  UiJ.  Si  p.  J jj. 
(14}  Ihdem, 


(15)  Page  } 14. 
(U)  Page  ISS- 
(17)  Page  jit. 
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pet  que  d’obfervations  utiles  i leur  Commerce  (i8),  & pour  fc  rendre  paîfî- 

blcmcnt  dans  leur  Pairie , où  ils  arrivèrent  au  mois  d’ Avril  1605  (19). 

f I I L 

COKfS  BILLE  DE  W B £ N. 


C’  E T T E Relation  ne  meriteroit  place  ici  qu'en  faveur  de  fon  exiftcncc  » 
& pour  accorder  à celui  dont  elfe  porte  le  nom  un  rang  entre  les  Voya- 
geurs ) Il  deux  adkions  éclatantes  dont  elle  c(I  prcfqu'uniquemcnt  compofee 
n’apparienoicnc  a THiUoire  des  Voyages  par  la  tacilitc  qu'elles  apportèrent  à. 
d’autres  entreprifes.  Harmanfen  avoir  commencé  à faire  redouter  le  nom* 
Hollandois dans  les  Indes.  Wun  , qui  fuivit  immcdiatemcnc  fes  traces,  parue 
perfuade  , comme  lui,  qu'il  étoit  tems  de  renoncer  a cous  les  menagemens; 
qu'on  avoir  gardes  jufqu'alors  avec  les  Portugais.  Etant  parti  duTcxel  le  17. 


(i8)  Le  t de  Novembre  i^oxon  jetta  la 
fonde  , & l’on  trouva  cenc  quinie  bralTcs 
d eau , fond  de  coquiUage,  Sar  le  midi  on  la 
jcua  encore  , 5c  l’on  trouva  cent  cjuarantc- 
einq  bralTes.  Sur  le  foir  on  ne  trouva  plus  de 
fond  f quoique  la  ligne  fur  de  deux  cens  trente 
bralTcs.  Cette  manceuvre  fit  connoître  avec 
certitude  qu'on  étoît  par  la  hauteur  de  trente- 
cinq  degrés  de  latinidc  du  Sud  « puifqu  on  ne 
trouvoic  plus  de  fond.  P*ie^6i.  Il  faut  CC’ 
nir  pour  certain  oue  ceux  qui  veulent  aller  à 
i’Ide  de  Sainte  Hélène  & s'éloigner  du  Cap 
de  BonnC'Efpcrance  , lorfqu’tls  font  à la  hau- 
teur de  le  pouvoir  découvrir,  prenant  leur 
cours  droit  au  Nord  Oueft  fur  la  boufiblc  te- 
nue dircé)cmcne  Sud  & Nord , ne  manque- 
ront pas  de  dcchcoir  environ  cenc  lieues  à 
l’Ed  de  cette  Ific  ; & en  ce  cas  vU  f^ur  comi- 
Auer  de  poner  au  Nord  Oucfl , jufqu  a ce  que 
l’on  foit  par  la  hauteur  de  feize  degrés  de  la- 
titude du  Sud.  C’cH  aulTi  une  cflimc  certaine 
pour  ceux  qui  trouvent  fond  par  ks  trente  fix 
^gtés  > de  conclure  qu’ils  font  Sud  5c  Nord 
avec  te  Cap  des  Aiguilles.  Il  faut  alors  prendre 
fon  cours  a l'Ouclt  Nord-Oucll , julqu'à  ce 
qu'on  ait  le  Cap  dé  Bonne-Efpérance  devant 
loi  au  Nord-Oueft  , fuivant  reftime.  Enfuite 
il  faut  courir  au  NorJ*Ouell  fur  la  bouiTolc 
tenue  direélemcnt  Sud  5c  Nord  « & naviguer 
toujours  lîir  le  meme  rhumb  , julqu’à  ce  que 
l’on  (bit  par  la  hauteur  des  feîxc  degrés.  Alors 
on  n'ell  plus  éloigné  que  d environ  onze  lieues 
Eft  de  rifle  Sainte  Hclcne.  C‘cft  l’expérience 
qu’on  a faite  dans  le  Navire  le  GuiUret,  au 
mois  de  Novembre  léot. 

Dans  le  meme  mois  , le  Vice- Amiral  de  la 
flotte  approcha  fi  près  du  Cap  , qu’il  n’en  fut 
qu’a  la  portée  du  petit  canon  & quand  il  rcuc 


doublé,  il  courut  la  bonde  du  Kord*OnelI 
fur  la  buulTole  tenue  direélemenr  Sud  &T  Nord, 
jufqucs  pat  la  hauteur  des  fcizc  dcgc/s,  croyant 
que  par  cette  route  il  gagneroit  rifle  de  Salnic- 
Hélene.  Mais  il  eue  le  chagrin  de  fe  trouver 
à plus  de  cenc  lieues  à i’Efl  de  cette  Iflc. 

Une  Flotte  de  quatre  Vailfcaux  , fous  le 
commandement  de  rAmltal  SchHtrmmnfx. , a 
fait  la  meme  expérience.  Apres  avoir  palTé  le 
Cap,  ils  ne  virent  point  de  terres.  Mais  ils 
avoienc  aullî  trouvé  fond  fur  quatre  vingc>dic 
brafl'cs  , par  1a  hauteiu  de  trente  fix  degrés  , 
p.ir  le  travers  du  Cap  des  Aiguilles.  Enfuite  ils 
naviguèrent  jufqu’à  la  diltancc  de  quatorze 
lieues  du  Cap,  lùivant  leur  eflime  i d'où  ils 
coururent  au  Nord-OuelF  jufqucs  par  la  hau- 
teur de  feize  degrés  , où  ils  ctoicnr  bien  en- 
core éloignés  de  Tlflc  de  quatre-vingt-dix 
lieues  à t'Ell , fuivant  t'indicanou  de  ce  qu’ils 
avaient  couru  à l’Oucft. 

Le  9 de  Janvier  1(03 , on  eut  des  le  matiti 
la  vue  de  rifle  FerruutJê  Lmurmn»  ^ qui  dc- 
meuroie  environ  quatre  lieues  Ouell  de  la* 
Flotte.  La  rade  où  l'on  jetu  l ancre  efl  au  coté 
occidental  de  Tlfle  , fur  dix- huit , dix.fept  5c 
feize  btafles,  fond  de  corail.  En  y venant  on 
laifle  les  terres  à bâbord  , comme  on  dote  fai- 
re  aufli  à celtes  de  Sainte  Hélène  1 fans  quoi 
on  n’y  f^auroit  entrer.  Ainfi  il  e(l  bon  d'a- 
vertir, quand  on  y vient  par  I'EH  , de  faite 
le  tour  du  bouc  icptenerional  de  ces  Iflcs  9 
pour  gagner  la  rade.  3 6 y. 

(19)  Page  3 6 y.  Un  yacht  de  la  Flortc , qui 
avoir  ^é  détaché  prés  du  Cap  de  Bonne-Ef. 
pérancc  , pour  clicrcher  quelques  VailTcaur 
écartés , étoit  déjà  arrivé  à Miedelbourg  , 5e 
Harmanfen  l’apprit  devant  Plymouth  , où  U: 
s'axecta  quinze  ou  feize  jours. 
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dc' Juin  iSot,  avec  neuf  Vaidèaux  d’Amfterdam  & d'Enchuyfe  , il  s’arrêta 
le  II  d’Oâobre  dans  la  rade  d'Annobon , où  il  ne  trouva  pas  , dans  le  Gou- 
verneur , plus  de  civilité  que  la  plupart  des  autres  Commandans  Hullandois  ; 
mais  réfolu  de  venger  une  fois  fa  Nation  de  tous  les  outrages  qu'elle  avoir  re- 
çus dans  cette  Iflc,  il  y fit  une  defeente,  qui  fit  prendre  aux  Portugais»  après 
s'etre  inutilement  défendus , le  parti  de  fc  retirer  dans  les  montagnes , & d'a- 
bandonner, ù la  diferetion  du  Vainqueur,  des  rafraîchillèmens  qu'il  ne  leur 
avoir  demandés  qu'avec  le  dciTêin  d'en  payer  le  prix  (lo). 

Enfuite  ayant  pénétré  jufqu'à  Macao,  où  il  arriva  le  50  de  Juillet  i6of,. 
U s’y  rendit  maître  d’une  caraque  Portugaife  richement  chargée  pour  le  Ja- 
pon , qu’il  fit  brûler  jufqu’d  fleur-d'eau  , après  en  avoir  enlevé  toutes  les  ri- 
cheffès  (11).  Dans  fon  retour  vers  Bantam  , il  découvrit  le  i8  de  Septembre 
une  grande  Jonque  , dans  laquelle  il  foupconna,  dit  l'Auteur,  qu'il  y avoir 
ou  des  Portugais,  ou  des  effets  qui  appartenoieni  i cette  Nation.  Il  l'attaqua , 
fut  le  refus  qu’elle  fit  dc  fe  rendre.  Les  Hollandois  en  vinrent  à l'abordage  &- 
tuerent  tout  ce  qui  eut  le  malheur  de  tomber  fous  leurs  armes  ; c’eft-à-dire , 
près  dc  80  Indiens.  Ils  apprirent  de  ceux  qui  furent  épargnés,que  la  Jonque  étoit 
Siamoife.  Leur  regrec  tut  extrême  , d’avoir  mallacré  leurs  amis&  leurs  alliés, 
des  gens  avec  lefquels  ils  trahquoienr  cous  les  jours  ( 1 a).  Mais  le  mal  étant  fans 
remede , ils  fc  concencercnc  ae  relâcher  le  ceffe  de  ces  malheureux  avec  leur 
Jonque.  On  peut  fe  perfuader  néanmoins  qu’ils  gardèrent  la  cargaifon  , qui 
étoit  de  foies  & d’etoffes  précieufes  ; car  loin  de  leur  taire  honneur  de  cette 
relfitmion , le  Journal  ajoute  qu’après  avoir  achevé  leur  charge  â Bantam  , ils 
lecournetent  en  Hollande  avec  leur  riche  butin  (a  j).  Il  peur  naître  un  embar- 
ras de  ce  récit  : ’W’een  n’a-t'il  pas  droit  à la  qualité  de  Pyrate  autant  qu'â  celle 
de  Voyageur  ? 

(10)  va  p.  fax)  Page  )<S. 

(iij  itU.p.f<7.  (tf)  Ihi/nt, 

O»  trtHvtr»  U fuit»  it  ttinHiJJimm  des  HtiUndtii , nfrit  Itf  KtUiùii  fiàvttmt. 
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VOYAGE  DE  FRANÇOIS  PYRARD, 
qui  ejl  k premier  des  François  aux  Indes  Orientales  {14). 

§•  l. 

Roua  6*  jivantures  de  [ Auteur  jnjqu  aux  Ijles  Maldives. 

L’Emulation , fourcc  de  tant  de  vertus  &:  de  grande*  entreprifes , parolt 
avoir  été  le  premier  fcntiinent  qui  porta  les  Marchands  de  Bretagne  à mar- 
cher fur  les  traces  des  Portugais  & des  Efpagnols.  Depuis  près  d’un  fiéclc  , 
J’Europe  avoir  retenti  des  exploits  de  ces  deux  Nations.  Les  Indes  Orientales 
.étoient  devenues  comme  leur  proie,  & l’on  ne  parloir  qu’avec  admiration  des 
cicheires  qu’elles  tiroient  connnuellement  de  ce  fonds  inépuifable , fans  que 
ies François,  leurs  plus  proches  voilins,  afpirallcm  encore  a les  partager.  Une 
Compagnie  , formée  à S.  Malo,  à Laval  & à Vitré,  entreprit  , fuivant  les 
termes  de  l’Auteur , de  fonder  le  gué  & de  chereher  te  chemin  des  Indes  pour 
aller  puifer  à la  Jouree.  Elle  équipa  , dans  cette  vite,  deux  Navires,  l’un  de 
quatre  cens  tonneaux  , nommé  le  Croiffant , fous  la  conduite  de  la  Bardeliere  ; 
J'autre , nommé  le  Corhin  , de  deux  cens , fous  celle  de  François  Grout  du 
Clos- neuf.  Pyrard , qui  s’embarqua  fur  le  fécond,  ne  s’attribue  pas  d’autre 
motif  que  le  delir  devoir  des  chofes  nouvelles  & d’acquérir  du  bien. 

Dans  le  récit  d’un  Voyageur  fidèle  Se  judicieux  , les  circonflanccs  d’une 
longue  Si  malheureufe  navigation  deviennent  autant  de  leçons  utiles , qui  mé- 
ritent d’être  foigneufement  recueillies  (15).  On  partit  de  S.  Malo  le  1 S de 
Mai  1601.  La  toriune  n’avoit  pas  pris  les  deux  Navires  fous  fa  ptotcâion. 
A peine  eût-on  fait  quelques  lieues  en  mer,  que  le  mât  de  mifene  s’etant 
rompu  fut  le  Corhin,  il  fallut  employer  les Ch.arpentiers  de  l’un  éc  de  l’autre 
Vaillcau  pour  le  rép.irer.  L^n  eftet  plus  fâcheux  de  cette  première  difgrace  , 
fut  le  découragement  de  la  plupart  des  voyageurs  & des  matelots  , qui  la 
prirent  pour  un  mauvais  augure , & qui  menacèrent  hautement  d’abandonner  le 
voyage  fi  l’on  rclàchoit  dans  quelque  Port  de  France.  Pyratd  ne  défavone  pas 
que  depuis  l’embarquement , »1  avoir  nul  auguré  du  fuccès  de  fa  navigation  ; 
mais  il  en  apporte  une  caufe  plus  jutte.  L’ordre  £c  l’obéilfance  n'étoient  pas 
connues  dans  les  deux  Equip.igcs.  On  n’y  entendoit  que  des  jiiremcns  &:  des 
blafphcmcs.  11  s’y  élevoit  continuellement  des  querelles  , que  les  deux  Chefs 
n’avoient  pas  le  pouvoir  d'appaifer.  Enfin  l’on  y.voyoit  tegner  tous  les  vices. 

On  reconnut,  le  11  , neuf  gros  navires  Hollandois  , de  ceux  qui  fe  nom- 
ment Hourques , qui  fc  dilpolereht  d’abord  à taire  honneur  aux  navires  de 
France.  Ils  palfercnt  même  fous  le  vent,  marque  de  foumiflîon  la  plus  grande 
qu’on  puille  donner  en  mer , Si  tirèrent  chacun  leur  coup.  Mais  leur  Vice- 
Amiral  ayant  tiré  i balle  Se  percé  les  voiles  du  Corhin  , la  Bardeliere , qui 

(14)  C'cfl  cette  rai(bn  qui  fAic  interrompre  lui  difputcr  le  titre  qu'on  lui  donne  ici. 
les  propres  des  HoUsndois  , pour  mettre  ce  (if)  C'ell  la  diHin^lion  qu'on  met  toujours 
Voyage  dans  l'ordte  du  rems  qui  lui  convient,  encre  les  bonnes  & les  mauvaircs  Relations, 
b lin  du  Journal  de  Pyratd , ce  qui  peur 
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commanJo'it  en  chef  les  deux  François,  crut  la  guerre  annoncée  par  cetre  in-  ' 
fuite.  11  fe  hâta  de  tout  difpofer  pour  une  vigouteufe  défenfe  ; & fans  autre 
explication , il  lit  tirer  deux  coups  de  canon  à balle  au  travers  des  voiles  du 
Vice- .Amiral  Hollandois,  pour  le  mettre  lui-même  dans  la  nécellitc  de  s’ex- 
pli-iuer.  Surpris  de  le  voir  tranquille,  il  prit  un  .autre  pitrti  ,qiii  fut  de  profi- 
ter du  vent  pour  aller  .à  toutes  voiles  vers  l’Amit.al,  &:  de  lui  tirer  un  coup  i 
balle  , en  lui  commandant  d’amener  les  voiles.  Il  ne  fut  pas  moins  étonné  de- 
voir exécuter  promptement  fon  ordre,  & de  trouver  l'Amiral  fort  allarmô 
d’une  fl  vive  expédition.  On  s'expliqua.  Le  canonier  du  Vice-Amiral  étoic 
yvre  ; Si  toute  la  faute  paroillant  tomber  fur  lui , les  Hollandois  offrirent  de  le  li- 
vret fut  le  champ,  ou  de  le  faire  pendre  tox-mêmes  à la  vergue.  Le  Général  Fran- 
çois demanda  grâce  au  contraire  pour  lui , & panit  content  de  cette  fatistaction.- 
Apres  avoir  palFé  les  Klcs  Canaries  le  j de  Juin,  Si  celles  du  Cap-Verd  le 
1 1 de  le  1 J , on  fe  trouva  le  19  du  meme  mois  à cinq  degrés  de  hauteur , où' 
l’Etoile  du  Nord  parut  fort  balle.  On  apperçut  eti  même-tems  celle  du  Sud  r 
que  les  matelots  nomment  /a  Croifidt,  parce  qu’elle. cft  conipoféc  de  quatre 
Étoiles  en  forme  de  croix.  Quoiqu’elle  ne  l'oit  pas  a moins  de  vtngt-fept  degré» 
du  l’olc  Antdrcliqiu , c’eft  lut  elle  , comme  la  plus  proche , que  les  Filotcs  fe 
règlent  & prennent  la  hauteur.  Pyrard  de  fes  compagnons  virent  ici  une  étrange 
rjuanrité  de  poillbns-volans , dont  les  ailes  relfcmblent  à celles  des  chauve-  | 
loutis.  11  en  tombait  beaucoup  fur  les  deux  Navires , où  il  devenoir  très-facile  1 
de  les  prendre , parce  que  leurs  ailes  s’étant  fcchées  dans  leur  vol , ils  ne  poii- 
voient  fe  relever.  L’Auteur  trouva  leur  chair  délicate.  Les  Albacorn , les  Bo- 
nitci  Si  le»  inarfouins,  donnèrent  aux  deux  équipages  le  plailîr  d’une  pcche> 
continuelle,  & leur  ferviteiu  de  rafraîchiltcmens.  Un  voit , en  approchant  de 
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la  Ligne , du  côté  du  Sud  comme  de  celui  du  Nord , la  même  abondance  do 
poilllins-volans. 

Les  courans,  par  Icfquels  on  fut  emporté  jufqu’J  la  vue  de  la  côte  de  Gui-  f™-ran«  fc-v 
née  , contre  l’opinion  des  Pilotes,  retardèrent  beaucoup  la  navigation,  ün  mc. 
n’arriva  fous  la  Ligne  que  le  14  d’Aoùt.  >*  Ce  jour , dit  l’Auieur , ayant  pris 
•'  la  hauteur  du  Soleil  à l’heure  accoutumée,  qui  eft  le  point  de  midi , il  ne  ‘ 

» fut  trouve  aucune  hauteur  ; de  forte  qu’on  reconnut  par-là  que  nous  étions: 

>•  fous  la  Ligne  ><.  Il  ne  fait  pas  unedcfctipiion  moins  naïve  des  incommodi- 
tés du  pafTage.-  Comme  il  n’y  a pas  de  Voyageurs  où  l'on  en  trouve  tant  de  cir- 
conftances  réunies,  elle  mérite  d’être  rapportée  dans  fes  propres  termes  : 

•<  Depuis  les  fept  ou  huit  degrés  approchant  de  la  Ligne,  du  côté  du  Nord  t>cf<r'prion 
•»  & autant  du  côté  du  Sud , on  cil;  tort  incommodé  de  l’inconftance  du  teras 
» ôc  des  injures  de  l’air.  La  chaleur  eft  fi  s'iolentc  & fi  éroutfame , que  rien 
•>  plus  i ce  qui  corrompt  la  plupart  des  vivres.  L’e.iu  devient  puante  & pleine 
« de  gros  vers.  Toutes  fortes  de  chairs  Sc  de  poilFons  fe  corrompent,  même 
N les  mieux  falés.  Le  beurre  que  nous  avions  apporté  étoit  tout  liquéfié  en 
» huile  ; la  chandelle  de  fuif  fondue.  Les  Navires  s’ouvroienc  aux  endroits 


” où  ils  ne  trempoient  point  dans  la  mer.  La  poix  & le  goudron  fe  fondoienc. 
» par-tout , Si  il  étoit  prefqu’aulli  impolliblc  de  demeurer  dans  le  bas  du  Na- 
» vire  que  dans  un  four.  Il  n’y  a rien  de  (i  inconftant  que  l’air  ; mais  là  c’eft. 
•>  l’inconftance  même.  En  un  inftantil  fait  lî  calme  que  c’eft  merveille,  & à. 
» demie-heure  de-là  on  ne  voit  &:  on  n’entend  de  tous  côtés  qu’éclaits , que: 
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” tonnerres  Sc  foudres  les  plus  épouvanubles  qu’on  puilFe  s’imaginer,  prin- 
iûoi.  " cipaleraent  quand  le  îio.’cil  cil  près  de  l'Equinoxe  ; car  alors  on  les  remarque 
» plus  véhémens  & plus  impétueux.  Incontinent  le  calme  revient , puis  l'orage 
•»  recommence,  & ainC  continuellement.  11  le  leve  tout  d'un  coup  un  vent  lî 
M impétueux , que  c'cH  tout  ce  qu'on  peut  faire  d'amener  & mettre  bas  en 
•>  diligence  toutes  les  voiles,  & on  diroit  que  les  mâts  & vergues  vont  fc 
" brilet  5c  le  Navire  fe  perdre.  Souvent  on  voit  venir  de  loin  de  gros  tour- 
••  billons,  que  les  mariniers  appellent  Dragons  ^ s’ils  palfoicnt  par-dellus  les 
••  Navites,  cela  les  btiferoit  de  les  coulcroit  1 fond.  Quand  on  les  voit  venir, 
" les  mariniers  prennent  des  épées  nues  & les  battent  les  unes  contre  les  au- 
u très  en  croix  fur  la  proue  , ou  vers  le  côté  où  ils  voient  cet  orage , & tien- 
••  nent  que  cela  l’crapcche  de  palier  par-delfus  le  Navire , le  détournant  à 
côté.  Au  telle,  fous  cer  air  les  pluies  y font  fort  dangereufes  ; car  lï  une 
•>  perfonne  en  cil  mouillée  & ne  change  promptement  d’habits , elle  ell  bien- 
» tôt  après  toute  couverte  de  buhes  èc  de  pullules  fur  fon  corps , & des  vers 
••  s'engendrent  dans  les  habits.  Nous  étions  contraints  de  couvrir  nos  Navi- 
<•  res  de  toile-cirée , & nous  fervir  de  tentes  5c  de  pavillons , pour  nous  ga- 
» tantir  tant  de  la  pluie  que  du  folcil.  Il  me  feroit  impollible  de  raconter  par 
••  le  menu  toutes  les  extrémités  & les  travaux  que  nous  endurâmes  à caufe  de 
»>  ces  calmes  Sc  TravaJes , ( car  ainfi  s’appellent  ces  bourafques  ) bien  plus 
•»  que  li  c’eût  été  en  grand  vent  5c  même  en  tourmente , 5c  meme  les  Navires 
••  s'en  ufent  aulli-tôt.  Le  Navire  branle  Sc  va  chanceliant , tantôt  d'un"  côté , 
••  tantôt  de  l’autre , â caule  de  la  violence  du  grand  Louefmt  qui  ell  en  ces 
••  mers  là;  mais  lors  du  vent  en  poupe  , les  voiles  tiennent  le  Navite  ferme  ; 5c 
><  s’il  ell  â la  bouline , il  ne  panche  que  d’un  côté.  Ces  calmes  ébranlent  fort  uit 
•>  VailTcau  & lui  donnent  bien  des  efforts , principalement  à ceux  qui  font 
•>  grands  & chargés , Sc  le  plus  fouvent  le  font  tellement  entr’ouvrit , que  par 
•»  après  s’il  furvient  quelque  tourmente  il  ne  peut  pas  réfiller  long-tems  {*  ). 
tn.lmiViif-  i-'  ^9  d’Août,  on  découvrit  la  terre  à dix  lieues,  Sc  la  jote  fiât  extrême 
rrjii, lornhcm  i dans  les  deux  Navires,  parce  qu’ayant  été  rabbatus  plulieurs  fois  par  les  cou- 
nrtc  d Annu-  1^  jj.  Cuinée , ils  commençoient  i manquer  d’eau.  On  reconnut 

bientôt  l’IHe  A' Annohon.  Le  lendemain  ayant  pris  terre,  fur  la  foi  des  Portu- 
gais , qui  étoient  maîtres  de  l’ille,  on  fe  repentit  trop  tard  d’avoir  eu  cet  excès  de 
conhance  à leurs  promellès.  Il  en  coûta  la  vie  au  Lieutenant  du  Cortin  , Sc  la 
liberté  à plulieurs  matelots,  qui  furent  tachetés  â prix  d’argent.  On  ne  lailTa  pas 
de  féjoutner  lix  femaincs  dans  la  même  rade , mais  fans  communication  avec 
les  habiians,  dont  on  avoit  éprouvé  la  perfidie,  Sc  dans  la  nécelhté  de  pren- 
dre le  teras  de  la  nuit  pour  s’approcher  de  quelques  fourccs  d’eau  fraîche , au 
rifque  d’effuyer  des  coups  de  pierres  Sc  d’arquebufes. 

PrCctiwiMidc  L’illc  d’Aiinobon  appartenoit  alors  à un  Seigneur  Portugais , Sc  tout  ce  qu’il 
jÜ.  y avoit  d’habitans  de  fa  Nation  n’étoient  que  fes  Faéleurs  ou  fes  Commis. 
Des  naturels , qu'il  tegardoit  comme  fes  Efclaves , il  faifoit  cous  les  ans  un 
Commerce  conlidétable  , fuivant  leur  multiplication.  C’écoit  des  Nègres,  qui 
alloicnc  nuds , hommes  Sc  femmes , à l’exception  des  parties  naturelles  qu’ils 
couvroient  de  coton.  Les  femmes  portoient  leurs  enfans  fur  le  dos , Sc  leurs 
jnammelles  étoient  allèz  longues  pour  les  allaiter  par  delTus  l’épaule.  La  hau- 
^ ) Remarquez  qu’on  palTc  quelquefois  la  Ligne  fans  fe  relTentir  de  ces  incommodités. 
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rcur  lie  l’Ifle  eft  d’un  degré  & demi  du  Sud.  Elle  n’a  que  cinq  ou  fix  lieues  de  Pyra»»  ' 

circuit',  mais  elle  eft  haute,  montagneufe,  & toujours  couverte  de  verdure.  i6oi.' 
Les  oranges  Si  les  ananas  y croilfent  en  abondance.  Les  bananes  y fervent  de 
pain  aux  habitans.  Les  cocos  leur  fournilicnt  du  vin.  Us  ne  manquent  pas  de 
riz  & de  millet.  Le  coton  fait  leur  principal  revenu , & la  mec  qui  les  en- 
vironne eft  remplie  d’excellent  poill'on.  Une  petite  Ifle , qui  n’en  eft  éloignée 
que  d'une  lieue  Sc  demie,  mais  fans  aucune  lortc  de  verdure , fetr  de  retraite 
i une  prodigieufe  quantité  de  pengouins  (i6),  oifeaux  un  peu  plus  gros  que 
nos  pigeons  Si  qui  leur  tellêmblenc  beaucoup  par  le  plumage.  Leur  chair,  quoi- 
que notre , eft  nourrilfante  Si  d'aiicz  bon  goût.  C’étoit  une  rclfource  pour  les 
deux  équipages , qui  en  prenoient  cous  les  jours  un  fort  grand  nombre. 

La  nécclfité  de  trouver  d’autres  rafraîchillcmens  pour  le  feotbut,  donc  on  C-rfrortim  ii'ift 
commençoit  i fencir  les  acteinces , détermina  le  Général  à lever  l’ancre.  Le  i6 
d'Odobre , on  prit  la  route  de  Ste  Heleine  , malgré  les  incertitudes  du  Pilote , 
qui  ne  fe  promettoit  pas  de  la  rencontrer  avec  les  vents  qui  regnoient  dans  cette 
(aifon.  On  y arriva  néanmoins  le  17  de  Novembre.  Cette  lue  eft  au  Iciziéme  . 
degré  du  Sud,  à lix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  s’étoit  Hatté 
d'y  trouver  du  bois  propre  d réparer  le  mât  de  mifaine  du  Corbin  ; mais  elle 
n’en  produit  pas  de  convenable  â cet  ufage.  Son  air  & fes  eaux , qui  font  d'une 
pureté  admirable,  fes  fruits  Si  la  chair  de  fes  animaux,  rétablirent  la  fanté 
de  tous  les  malades.  On  partit  le  16  de  Novembre,  pour  s’avancer  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Trois  jours  après,  on  doubla  les  ^irolhos,  qui  font  des  Abroihoi.^nicto 
bancs  Si  des  écueils , vers  la  côte  du  Brelil , auxquels  les  Portugais  ont  donné 
ce  nom  pour  tenir  les  Voyageurs  en  garde  contre  le  danger.  Ce  nom  fignilîe 
ouvre  tes  yeux  ; confcil  néceliaitc  à ceux  qui  feroient  tentés  de  s’y  engager, 
parce  qu’il  leur  feroit  fort  difficile  d’en  fortir.  Comme  il  n’eft  pas  moins  dan- 
gereux de  s'approcher  trop  de  la  cote  de  Guinée , où  l’air  eft  fort  mal  fain  , 

& où  les  calmes  & les  coutans  ont  caufe  tant  d'infortunes , l’Auteur  exhorte 

les  Navigateurs  à fe  garantit  également  de  ces  deux  périls.  Scieur  repréfente, 

pour  les  ralfurer , que  l’cfpace  ne  manque  à petfonne , poifqu’on  ne  compte 

pas  moins  de  mille  lieues  de  la  côte  d’Afrique  à celles  du  Orefll.  Il  obferve  F8«ic»Abi9l- 

qu’après  avoir  doublé  les  Abrolhos , l’ufage  de  la  mer  eft  de  célébrer  une  fête  *'***" 

qui  dure  un  jour  entier.  Si  dans  laquelle  on  élit  un  Roi  pour  y préfider.  Cette 

cérémonie  vient  des  Portugais.  Mais  l’Auteur  la  condamne,  parce  que  les  ré- 

{’ouillànccs  de  cette  nature  conCftant  en  feftins , ne  fervent  qu'â  diminuer  les 
iqueurs  6c  les  vivres,  qui  ne  peuvent  être  trop  ménagés  dans  le  cours  d’une 
longue  navigation. 

On  croioit  s’avancer  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , Si  l’on  voioit  déjà  fur 
les  flots  cette  efpece  de  Rofeaux  qu’on  appelle  Trombes , qui  font  joints  dix  ou 
douze  enfcmble  par  le  pied;  fans  compter  une  multitude  d’oifeaux  blancs  ta- 
chetés de  noir , que  les  Portugais  ont  nommés  Manches  de  velours  Si  qui  com- 
mencent à fe  montrera  cinquante  ou  foixante  lieues  du  Cap  ; lorfque  dans  une 
nuit  obfcute , dont  l'horreur  étoit  redoublée  par  la  pluie  & par  un  grand  vent , 
le  Corbin  fe  trouva  fort  près  de  terre  6c  n’auroit  pas  évité  de  fe  btifer  contre 
des  rochers  qui  s’avancoient  dans  la  mer,  fi  quelques  matelots  nes’étoient  ap- 
perçus  du  danger.  On  (e  hâta  de  reprendre  le  large , 6c  d’avettit  le  Général  par 
(i$)  L'Autcut  les  nomme  Fn(w. 
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un  coup  de  canon.  Le  jour  fuivant  fit  remarquer  qu’on  avolt  palTc  le  Cap  de 
I (io  I . Üonne-Erpcrance , & qu'on  avoïc  devant  les  yeux  le  Cap  des  AiguilUs.  Py  tard 
CipdM  Aisuii-  obfetve  qu’il  porte  ce  nom  parce  que  vis-à-vis  le  Cap , les  aiguilles  ou  compas 
faiiMinf'"'  de  mer  demeurent  fixes  & regardent  direiAcmenc  le  Nord , fans  décliner  vers 
l’Eft  ni  l’Oued,  & qu’après  l’avoir  double  elles  commencent  à décliner  au 
Nord-Oued. 

J Soi.  L’intention  du  Général  étoit  de  prendre  fa  route  pat  le  dehors  de  l’Ifle  de 
Temp<ic4uijn-  ALjJjgafiar , & dans  cette  vue  il  avoit  quitté  deux  Vaiifeaux  Hollandois,  qui 
fraui  tUiVri'ik  Indes  comme  lui,  dévoient  rejoindre  leur  Flotte  dans  la  baie 

4c  s.  Lxmcni.  Formoft  fut  la  côte  de  Melinde.  Mais  l’ignorance  de  fon  Pilote  lui  fit  fuivre 
d’abord  la  terre  de  Natal , qu’il  eut  le  bonheur  à la  vérité  de  palier  fans  tem- 
pêtes, cpioiqu’elles  y foient  ttes-fréquentes  depuis  les  }j  degrés  jufqu'à  i8; 
mais  le  7 de  F'évrict,  s’étant  apper^u  qu'il  s’éton  trompé,  & s'obdinant  à vou- 
loir repallêr  la  même  côte  pour  retourner  fur  fes  traces,  il  expofa  fes  deux 
Vaiifeaux  à tout  ce  que  les  flots  ont  de  plus  redoutable  dans  cette  mer.  Une 
Kmpête,qui  dura  quatre  jours,  préfenta  mille  fois  à Pyrard  toutes  les  horreurs  de 
la  mort.  Elle  ne  céda  que  pour  jener  les  gens  du  Corbin  dans  un  autre  inquié- 
tude. Non-feulement  ils  avoient  perdu  de  vue  le  Général',  mais  appercevanc 
un  grand  mât  qui  flottoit  autour  d'eux , ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  celui 
du  Croijfant,  èc  que  ce  malheureux  Vaiflêau  n’eût  été  fubmergé.  Us  étoienc 
éputfés  de  fatigues , & la  plupart  accablés  de  maladies.  Grout  du  Clos  Neuf,, 
leur  Capitaine , propofa  de  prendte  terre , parce  que  fon  Pilote , qui  étoit  An- 
glois,  n’avoit  jamais  fait  le  voyage  des  Indes.  On  le  fupplia  d’aller  au  plus 
prés.  C’étoit  apparemment  l’Idc  de  Madagafcar.  Mais  cette  emteprife  meme 
n’étoit  pas  fans  danger , parce  que  dans  tout  l’équipage  il  n’y  avoit  qu’un  Ca- 
nonicr  Flamand  qui  eût  quelque  connoilTance  des  côtes , & qu’on  avoit  peu 
de  confiance  à fes  lumières.  A trente  ou  quarante  lieues  de  l’Ifle , la  mer  parut 
changée.  Elle  étoit  jaunâtre  &:  fort  écumeufe , couverte  de  châtaignes  de  mer , 
de  cannes , de  rofeaiix , Sc  d’autres  herbes  flotantes.  Ce  fpeéiacle  ne  celfa  point 
Onomediiu  jufqu’au  rivage.  Enfin  l’on  découvrit  la  terre  le  1 8 de  Février  ; & le  tp  au  matin 
ï ÎIEL  ^ l’ancre  dans  la  baie  de  St  Auguftin.  Pyrard  met  fa  fuuation  à vingt-trois 

* degrés  Si  demi  au  Sud , fous  le  tropique  du  Capricorne. 

Vers  le  milieu  du  même  jour,  on  vit  paroître  un  grand  Vaiflêau,  qui  fut 
bientôt  reconnu  pour  le  Croijfant.  Il  avoit  été  beaucoup  plus  maltraité  que  le 
Corbin , & la  plus  grande  partie  de  fon  écpiipage  éroit  malade.  Le  foir , un  des 
deux  Navires  Hollandois  qu’on  avoir  rencontres  au  Cap  des  Aiguilles  entra  aiilli 
dans  la  baie , & ne  vint  mouiller  près  des  François  qu 'après  les  avoir  reconnus. 
Son  Capitaine , qui  fe  nommoit  le  Fort , étoit  né  en  Hollande  , d’un  François 
de  Kitrr.  Il  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes , & s’étoit  acquis  une  faveur 
rr^intioin  extraordinaire  à la  Cour  à'Achin  , dans  l’ifle  de  Sumatra.  Les  trois  Vaiflêaux 
ayant  ptefqu'également  befuin  de  réparation , le  réfultat  du  Confeil , qui  fe  tint 
en  commun , fut  de  choifir  d’abord  un  lieu  commode  pour  y placer  les  malades. 
Le  nombre  en  étoit  grand  fur  les  deux  Vaiflêaux  François.  On  prit,  au  pied 
d’une  haute  montagne , fur  le  bord  de  la  riviere  qui  tombe  dans  la  baie , un 
endroit  qu’on  ferma  d une  palillâde  de  gros  pieux , plantés  l’un  fort  près  de 
l’autre  8c  enttelallês  de  groifa  branches.  On  le  couvrit  de  voiles;  ôc  pour  dé- 
fendre cette  petite  forterelfe , on  y mit  quelques  pièces  de  canon , avec  une  garde 
d'hommes  fauis , armés  de  moufqucts  Sc  d’arquebufes. 
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Pendant  qu'on  cravailloic  i réparer  les  VailPcaux , il  ne  fut  pas  difficile  de 
lier  commerce  avec  les  habicans  de  l'ille,  & de  fe  procurer  des  vivres.  Après 
quelques  incertitudes , qui  venoietu  de  leur  détiance,  ils  convinrent,  par  di- 
vers lignes , de  fournir  toutes  fortes  de  provilions  pour  de  petits  cizeaux  , des 
couteaux , & d’autres  bagatelles  donc  ils  paroifToienc  faire  beaucoup  de  cas. 
Ainli  l’on  fe  trouva  bieiuôt  dans  une  grande  abondance  de  bdliaux , de  vo- 
lailles, de  lait,  de  miel  & de  fruits.  Pour  deux  jettons,  ou  pour  une  cuilliere 
de  cuivre  ou  d’étain , on  obtenoic  d'eux  une  vache  ou  un  taureau.  Mais  leur  in- 
dullcie  n’allant  pas  jufqu'l  cliltrec  les  animaux,  il  ne  falloit  efpérer  d’eux  ni 
bœufs  ni  moutons.  Un  grand  bois , qui  bordoir  la  riviere , fervoit  de  prome- 
nade pendant  le  jour  i ceux  qui  avoient  la  force  de  marcher.  Ils  y trouvoient 
quantité  de  petits  linges , un  nombre  furprcnanc  de  toutes  fortes  d’oifeaux , fuc- 
touc  des  perroquets  de  divers  plumages,  &:  diverfes  efpeces  de  fruits,  donc 
quelques-uns  écoient  fort  bons  à manger.  Malgré  tous  ces  fecours , on  avoir 
à combattre  une  chaleur  fi  ardente , qu'avec  des  bas  & des  fouliers  on  ne  lailToit 
pas  d'avoir  les  jambes  6c  les  pieds  brûlési  ce  oui  non-feulcmenc  empêchoit  de 
marcher,  maiscaufoic  fouvenc  des  ulcérés  difticiles à guérir.  Les  mouches,  & 
d'autres  infcéles  volans , étoienc  une  incommodité  donc  il  falloit  fe  défendre 
nuit  & jour.  D'un  autre  côté , les  matelots , après  avoir  jeûné  fur  la  mer , fe 
livroient  à leur  appétit  fans  diferetion , & fe  remplilfoienc  de  viandes  donc 
l’excès  de  la  chaleur  rendoit  la  digeftion  difficile.  Aulli , loin  de  fe  rétablir , la 
plupart  furent  attaqués  d'une  fièvre  chaude,  qui  les  emportoic  dans  l'cfpace 
de  deux  ou  trois  jours.  Quarante-un  François  moururent  de  leur  intempérance 
ou  du  fcorbuc.  On  avoir  employé  fix  femaines  au  travail , & les  deux  Vaif- 
feaux  fe  trouvoient  en  état  de  cemercre  i la  voile.  Mais  le  Général  efiiayé  de  la 
diminution  de  fes  gens , & tremblancpour  les  fuites  d’un  voyage  qui  étoic  encore 
fi  peu  avancé,  prit  la  réfoluqon  d’enlever  quelques  habitans  de  l'ille  pour  fup- 
pléer  au  nombre.  Il  y employa  inutilement  l'adrelfe  & la  force.  Maisce  futenfui- 
ce  un  bonheur , pour  le  Corbin , de  n'avoir  pas  réuili  dans  cette  injufle  entreprife. 

Pyeatd  donne  i l’ille  de  Madagafcar  plus  de  fept  cens  lieues  de  circuit,  & 
demande  qu’on  fe  fie  à fon  témoignage , parce  que  dans  fes  deux  navigations 
il  eut  l’occafîon  d’en  faite  le  tour.  Son  extremice , vers  le  Sud , ell  à la  hauteur 
de  vingt-fix  degrés , 8c  celle  du  Nord  i quatorze.  Cene  grande  Idc  ell  fort  abon- 
dance en  bdliaux  (ayj.  Les  brebis  portent  trois  ou  quatre  agneaux  à la  fois  ; ce 
que  l’Auteur  vérifie  pat  fes  propres  yeux.  La  queue  des  bclieis  & des  brebis  pelé 
jufqu’à  vingt-huit  livres.  Toutes  les  efpeces  de  belliaux  appartiennent  en  com- 
mun aux  habitans , ou  plutôt  à ceux  qui  les  prennent , parce  que  mangeant 
fort  peu  de  viande  ils  ne  prennent  pas  foin  de  les  nouttir  régulièrement.  Aulfi 
la  plupart  de  ces  animaux  font-ils  fauvagçs , 6c  l’on  en  voit  des  croupes  de  trois 
ou  quatre  cens.  Les  taureaux  8c  les  vaches  ont  fur  le  coù  une  grode  malle  de 
graille , du  meme  goût  que  la  queue  des  moutons.  Mais  en  général  leur  chair 
n’ell  pas  d’aulft  bon  goût  niaum  faine  rpi’en  Europe.  La  nourriture  commune 
de  l’Ide  ell  le  poilTun , les  fruits  & le  laitage.  Les  linges  y font  en  très-grand 
nombre.  Celui  des  perroquets  ell  incroiable,  6c  la  chair  n'en  ed  pas  moins 
bonne  que  celle  des  gros  pigeons.  Nos  François  s'en  trouvoient  fi  bien , qu’ils 

(t7)  Voyez  ct-èelToof  fa  dcfcrifcion.  On  n'a  dclFein.ici  que  de  faite  unhopoeiic  pacticiilier 
eux  ohlêcratioas  de  Pyrard. 
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en  raifoient  cuire  cinquante  ou  foixante  enfemble  dans  la  merac  chaudière.  Les 
poules , les  perdrix , les  faifans  & d’autres  efpeces  d’oi  féaux  ne  font  pas  moins 
communs  dans  l’ide.  On  y voit  quantité  de  caméléons , des  lézards  d’une  gtof- 
feur  mondrueufe , 8c  des  chauvefouris  aufli  grollès  que  les  corbeaux.  Les  riviè- 
res font  remplies  de  poilibn  , mais  i niellées  d’un  grand  nombre  de  crocodiles. 

La  couleur  des  haoitans  eft  bazanéc,  tirant  lut  le  roux.  Us  font  hauts, 
droits,  difpos,  nuds,  à la  réferve  des  parties  naturelles,  qu'ils  couvrent  d'une 
petite  toile  de  coton.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs  6c  trclfés-  Les  lèmmes  ont 
une  toile  qui  les  couvre  depuis  le  delfus  des  mammelles  jufqu'i  la  ceinmre  s 
& une  autre  depuis  la  ceinture  iufqu’aux  genoux;  mais  leur  tête  eft  raie,  par  le 
foin  qu’elles  prennent  continuellement  de  fe  couper  les  cheveux.  Leurs  ornemens 
font  des  bralTelets  de  cuivte , d'étain  ou  de  fer.  L’Auteur  ne  rejette  pas  l’opinion 
de  ceux  qui  attribuent  l’origine  de  ces  Infulaircs,  à des  Chinois  jettés  dans  cette 
Ifle  pat  un  naufrage.  Il  trouva  dans  leur  vifage  beaucoup  de  relfemblance  avec 
celui  des  Chinois , i l’exception  de  leur  couleur  bazanée , qu'il  regarde  comme 
l’effet  du  climat  & de  leur  nudité  continuelle.  Il  ajoute  que  l’Ifle  étoit  fort  peii- 
plée,  quoiqu’elle  fut  dcfoléc  par  les  guerres  de  plufieurs  Rois  entre  lefquels  elle 
étoit  divifée.  La  Religion  des  habitans  étoit  un  mélange  de  Mahometifmc  Sc 
d’idolâtrie. 

On  leva  l’ancre  le  t ; de  Mai , avec  fî  peu  do  confiance  pour  l’état  des 
deux  VailTèaux  , qu’au  lieu  de  penfer  au  terme  du  voyage  on  fe  propofa 
de  gagner  les  Ifles  de  Comorre , où  les  rafraîchiUèmens  font  plus  fains  pour 
les  malades.  On  les  découvrit  le  aj , à douze  degrés  & demi  d’élévation  da 
Sud , entre  l’Iflc  de  Madagafcar  & la  terre  terme  d’Afrique.  On  prit  le  parti  de 
mouiller  dans  celle  de  MalailU,  qui  eft  au  milieu  de  quatre  autres.  Les  habitans 
apportèrent  volontairement  aux  deux  Navires  les  richeffes  de  leur  Ifle,  qui 
conflftoicnt  en  riz , dont  la  couleur  eft  violette  lorfqu’il  eft  cuit , en  miel , en 
plufieurs  fortes  d’oranges , aigres  & douces , en  citrons  de  deux  fortes  & en 
d’autrçs  efpeces  de  frutts , tels  que  des  bananes  & des  cocos  qu’ils  échangcret>t 
pour  diverfes  bagatelles  de  l'Europe.  Leur  Ifle  ne  manqtioii  pas  de  beftiaux, 
ni  de  volailles;  mais  ils  en  demandoient  le  prix  en  argent.  Quinze  jours  qu’on 
paffa  dans  cette  rade  fuftirent  heureufement  pour  rétablir  tous  les  malades.  Le 
Général  fut  folliciié  par  les  Infulaires  de  defeendre  au  rivage  & de  vifiter  même 
leur  Roi , de  la  part  duquel  ils  lui  promettoient  beaucoup  de  faveur.  Mais 
l’obftination  qu’ils  eurent  à lui  refufer  des  otages , & le  fouvenir  de  ce  qu’il 
avoit  éprouvé  dans  l’Iflc  d’Annobon  , étoient  deux  puiffantes  raifons  qui  le 
firent  réfifter  â toutes  leurs  offres.  Ces  Ifles  font  peuplées  de  différentes  Na- 
tions de  la  côte  d’Ethiopie , de  Caffres , de  Mulâtres,  d’Arabes  & de  Perfans , 
qui  font  tous  profeflion  de  la  Religion  Mahometane  & qui  font  en  commerce 
avec  les  Portugais  du  Mozambique,  dont  elles  ne  font  éloignées  que  d’envi- 
ron foixante-dix  lieues.  Je  fçais , obfcrvc  l’Auteur , que  dans  tous  ces  lieux  les 
Portugais  confcillent  aux  peuples  avec  lefquels  ils  ont  quelque  alliance,  6c 
les  prient  meme  inftamment,  d’employer  toutes  fortes  de  trahifons  & de  fur- 
prilcs  contre  les  Navires  François,  Anglois  6c  Hollandois,  jufqii’à  leur  pro- 
mettre des  rccompcnfes  pour  leur  perfidie.  Il  ajoute,  comme  une  merveille  de 
cette  côte,  qu’étant  dans  la  chaloupe  â une  lieue  de  terre,  il  apperçut  de  près 
an  poiffon  tnonftrueux , qui  avoir  la  tête  d’un  homme  , mais  un  peu  en  pomœ 
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& couverte  d’ccaillei , avec  une  forte  de  barbe  au  menton.  Il  ne  put  découvrit 
qu'une  partie  de  fon  dos , qui  étoit  écaillé  ; Ce  le  mouvenicnr  qu’il  lit , pour  l’ob-  , ^ 

lerver  de  plus  près  , le  fit  difparoîrre.  roir«i  i i<« 

Jufqu'ici  les  avantutes  de  l’yratJ  ne  le  dilUnguenr  pas  du  commun  des  ^ 

Voyageurs,  5c  l’utilité  de  fes  obfctvations  fc  borne  aux  gens  de  mer.  Mais  la  ic  nrattot  à'« 
fccnc  va  s’ouvrir  i des  évenemens  plus  agréables  , qui  le  mettent  au  rang  des  *’auicu«. 
Hifioriens , des  Géographes , des  Natur.ililles , fie  dans  lefqucls  il  conferve  tou- 
jours fon  caraclere  d'Obfcrvatcur  cxaél  Ce  d'Ecrivain  judicieux.  Envain  pré- 
tendroit-on  faire  honneur  de  toutes  ces  qualités  à quelques  perfonnes  d’un  mé- 
rite diftingué  qui  ont  revu  fes  Mémoires,  puifque  lartention  meme  qu’ils 
ont  apportée  à ce  travail , prouvent  l’cfiime  qu’ils  ont  eue  pour  l’Autcut  fie 
pour  Ion  ouvrage  (i8). 

La  fortune , qui  le  defiinoit  à une  vie  fort  agitée , commenta  fes  difgraces  Kaufbti  4» 
par  un  naufrage.  Grout  du  Clos  Neuf , Capitaine  du  Corhin  , ne  s’éioit  pas 
rétabli  fi  parfaitement  aux  Ifles  de  Comotte,  qu’il  ne  fut  retombé  dans  une 
langueur  dangereufe  pour  la  fureté  de  fon  Vaillcau.  Après  avoir  répallc  la  Li- 
gne, le  XI  de  Juin,  on  eut  un  tems  allez  favorable  jufqu’au  cinquième  degré 
du  Nord.  Le  i de  Juillet , on  reconnut  de  fort  loin  de  grands  bancs , qui  entou- 
roient  quantité  de  petites  lAes.  Le  Général  5c  fon  l’ilote  prirent  ces  llks  pour 
celles  de  Diego  de  Reys  , quoiqu’on  les  eût  lailfécs  quatre  - vingt  lieues  à 
rOueff.  Envain  les  gens  du  Corbin  foutinrent  que  c’étoient  les  Maldives , fie 
qu’il  falloir  s’.irraec  de  précaution.  Cette  difpute  dura  tout  le  jour;  5c  l’opiniâ- 
trcié  que  le  Général  eut  dans  fon  opinion  lui  fit  négliger  indiferetement  d’at- 
tendre de  petites  barques , qui  venoient,  comme  on  en  fut  informe  depuis,  pour 
lui  fervir  de  guides.  Son  intention  étoit  de  palfet  pat  le  Nord  des  Maldives , 
entre  la  côte  de  l'Inde  5c  la  tête  des  Ifles  ; mais,  en  fuivant  fes  ordres,  on  al- 
loit  au  contraire  s’y  engager  avec  une  aveugle  imprudéncc.  Pour  comble  de 
témérité , chacun  paflà  Ta  nuit  dans  un  profond  fommcil , fans  en  excepter  ceux 
memes  qui  dévoient  veiller  pour  les  autres.  Le  Maître  fie  le  Contre-Maître 
ctoient  enfevelis  dans  l’yvrellè  d’une  longue  débauche.  Le  feu  qui  éclaire 
ordinairement  la  boulfole  s’éteignit , parce  que  celui  qui  tenok  alors  le  gou- 
vernail eut  aufli  le  malheur  de  s’endormir.  Enfin  tout  le  monde  étoit  dans  un 
fatal  aflbupilTement  , lotfque  le  Navire  heurta  deux  fois  avec  beaucoup  de 
force  ; 5c  tandis  qu’on  s’cveilloit  au  btuit , il  toucha  une  troificme  fuis  fie  fe 
renverfa  fur  le  banc. 

Quels  furent  les  cris  5c  les  géraillcmens  d'une  troupe  de  malheureux  , qui 
fc  voyoient  échoués  au  milieu  de  la  met  fie  dans  les  ténèbres , fur  un  rocher  où 
la  mort  devoir  leur  paroitre  inévitable.  L’Auteur  reprefente  les  uns  pleurans 
fie  crians  de  toute  leur  force , les  autres  en  prières , & d’autres  le  confeifant  à 
leurs  compagnons.  Au  lieu  d’être  fecourus  pat  leur  Clief,  ils  en  avoient  un  qui 
ne  faifoît  qu'augmenter  leur  pitié.  Depuis  un  mois,  fa  langueur  le  retenoit  au 
lit.  La  crainte  de  la  mort  le  força  néanmoins  d’en  fortir,  mais  ce  fut  pour  pleu- 
rer avec  les  autres.  Les  plus  hardis  fe  hâtèrent  de  couper  les  mâts , dans  la  vue 
d’empêcher  que  le  Vailfeau  ne  fc  renversât  davantage.  On  tira  un  coup  de 
canon  pour  avertir  le  Croiffant  du  malheur  où  l’on  étoit  tombé.  Tout  le  tefle  de 


(28)  L'Editcar  avenir,  dans  fa  Préface  , que  le  célèbre  itrèmt  Bipie»  , Avocat  Général  aa 
Paricment  de  Paris , y a mis  1a  main. 
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la  nuit  Te  palTa  dans  ratteoce  concinuelle  de  couler  à fond.  La  pointe  du  jour 
fit  découvrir , au-delà  des  bancs , pluûcuts  Hles  voillnes , à cinc^  ou  fix  lieues 
de  dilàancc , tic  le  Croijfaru  qui  pallbic  à la, vue  des  écueils  , fans  pouvoir  donner 
le  moindre  fecoursà  ceux  qu’il  voioit  périr  (19).  Cependant  le  Navire  tenoir 
ferme  fut  le  côté , Sc  fembloit  promettre  de  réûfter  quelque  tems  aux  flots  dans 
cette  lituation  , parce  que  le  banc  éioit  de  pierre,  l’yrard  & fes  compagnons 
en  connurent  l'efpérance  de  fauver  au  moins  leur  vie.  Ils  entreprirent  de  faite 
une  efpece  de  claie , ou  de  radeau  , d'un  grand  nombre  de  pièces  de  bois , fur 
lelqueiies  ils  clouèrent  plufieurs  planches  citées  de  l'intérieur  du  Vailfeau. 
Ccae  machine , qui  fe  nomme  PangaU , étoic  fuffilânte  pour  les  contenir  tous , 
& pour  fauver  avec  eux  une  partie  du  bagage  6c  des  matchandifes.  Chacun  prie 
auUlccqa'il  put  emporter  de  divetfes  fommes  d'argent  qui  fetrouvoienr  dans 
le  Vailfeau.  On  avoit  employé  plus  de  la  moitié  du  jour  à tous  ces  foins.  Mais 
lorfqu’on  eut  achevé  la  pangaie , il  (iic  impolliblc  de  la  palfer  au-delà  des  bancs 
pour  la  mettre  à flot.  Dans  les  mouvemens  de  ce  nouveau  défcfpoir , on  apper- 
çut  une  barque  qui  venoit  des  Iflcs , & qui  fembloit  s'avancer  droit  au  Vailièau 
pour  le  tcconnoître.  Elle  s'arrêta  malheuteufemenc  à la  dillance  d’une  demie 
lieue.  Ce  fpcéVaclc  jerta  tant  d’armenume  dans  le  coeur  d’un  matelot  François, 
que  s’étant  )etté  à la  nage , il  alla  au  devant  d’elle , en  fuppliant , par  des  cris  6C 
des  lignes  , ceux  qui  la  conduifoienc , d’accotdet  leur  allillance  à de  malheureux 
Etrangers , dont  ils  ne  pouvoient  attendre  qu’une  rcconnoiflancc  égale  à ce  bien- 
fait.  Mais  leur  voyant  rejetter  fa  priere , il  hit  obligé  de  revenir  avec  beaucoup  de 
peine  & de  danger.  Fy  tard  apprit,  dans  la  fuite,  qu’il  étoic  rigoureitfemenc  dé> 
rendu  à cous  les  Infulaires  d’approcher  des  Navires  qui  taifoienc  naufrage , s’ils 
n’en  avoient  reçu  l’ordre  exprès  de  leur  Roi.  Quoiqu’il  traite  cette  loi  de  bar- 
bare , il  y trouve  beaucoup  moins  de  brutalité , que  dans  ce  qui  fe  palToic  au- 
tour de  lui  parmi  plulieurs  matelots,  qui  malgré  la  préfence  de  la  mort,  ne 
lailfoient  pas  de  boire  8c  de  manger  avec  excès , fous  prétexte  qu’étant  à l’ex- 
crêmité  de  leur  vie , ils  aimoient  mieux  mourir  à force  de  boire  qu'en  fe  noiant 
dans  l’eau  de  la  mer.  Après  s’être  enivrés,  ils  fe  querellèrent  avec  d’aflreux  jure- 
mens.  Quelques-uns  pilletent  les  coffres  de  ceux  qu’ils  vuyoient  en  prières  pour 
fe  difpofer  à la  mort;  & ne  reconnoilfant  plus  l’autorité  du  Capitaine,  ils  lui 
difoient  qu’aptès  avoir  perdu  leur  voyage , ils  n’étoienr  plus  obligés  de  lui  obéir. 

Ferfonne  ne  s’étoit  flatté  jufqu'alots  de  pouvoir  cirer  parti  du  Galion , non- 
feulement  parce  que  les  mâts  étant  coupés  il  n’y  avoir  aucun  moyen  d'attacher 
une  Poulie , pour  l’enlever  de  delfous  le  fécond  Pont , où  il  étoic  depuis  les  Ifles 
de  Comorre , mais  plus  encore  parce  que  les  vagues  paflbient  à cous  momens 
de  la  hauteur  d’une  picque  au  delfus  du  Navire , 8c  que  la  mer  étoic  fi  impé- 
tueufe  dans  l’efpace  oe  deux  lieues  autour  des  bancs,  qu’il  n’y  avoir  rien  à fe 
promettre  d’un  fi  foible  fecours.  Cependant  comme  il  ne  reiloir  plus  d’autre 
reffource,  tous  les  efforts  fe  courncrenc  vers  cet  unique  objet  d’efpérance.  Le 
Galion  fut  tiré  avec  des  peines  incroyables.  U étoic  ouvert  en  plufieurs  endroits, 
& tout  btifé  des  coups  ue  mec.  On  n’épargna  rien  pour  le  mettre  en  état  de  fec- 
vic.  Mais  la  nuit  étant  furvenue  avant  que  ce  travail  pût  être  achevé,  on  fût 
obligé  de  le  paflèr  fur  le  bord  du  Navire , avec  d’autant  plus  d'incommodité  8e 
de  danger  , que  le  dedans  étoic  déjà  prefque  rempli  d’eau,  & qu’on  étoit  ex- 
fif)  On  vena  Ion  fort , à la  fin  de  ccae  Relation. 
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pof(5  fans  ce(Te  aux  vagues  qui  paflbient  par  de(Tus.  Ce  ne  fut  que  le  matin  du  pYxaxe. 

jour  fuivant , qu’on  fe  mit  à la  nage  pour  pafTer  le  Galion  au  delà  des  bancs  ; en-  1601. 

tteprife  également  dangereufe  Si  pénible.  Elle  reulCt  néanmoins.  Si  tout  le 
monde  eut  la  liberté  de  s’embarquer , après  avoir  pris  des  épées , des  arquebufes 
& des  demi-picques.  Dans  cet  état , qui  faifoit  trcmir  les  moins  timides , parce  Commtnt  in 
que  le  Galion  étoit  exceirivement  chargé  & qu’il  faifoit  eau  de  toutes  parts , on 
mit  à la  mer  vers  les  Ifles , au  rifquc  d'être  fubmcrgés  plufieurs  fuis  par  les  vents  ic  ruioik». 

& les  Hors  qui  éroient  d’une  violence  furprenante.  Enfin , la  crainte  Si  la  fatigue 
devant  être  comptées  pour  rien  dans  une  fi  étrange  fituation , on  fe  crut  trop 
heureux , après  avoir  vu  la  mort  fous  mille  formes , d'aborder  dans  une  des  Ifles, 
qui  fe  nomme  Pulodou  (}o). 

Les  habitans  croient  alTemblés  fur  le  rivage.  Quoique  leur  contenance  n’an-  A<iOTiirtfoo- 
nonçât  rien  de  funefte , ils  firent  connoitre  par  des  lignes  qu’ils  ne  permet- 
troient  de  defeendre  qu’à  ceux  qui  fe  laiflèroient  defarmer.  Il  fallut  s’aoandon-  ’ 
ncr  à leur  diferetion.  Après  avoir  ccancles  armes,  leur  premier  foin,  fût  de 
tirer  le  Galion  à fec , d’en  ôter  le  gouvernail , le  mât  & les  autres  appareils , St 
de  les  envoyer  dans  d’autres  Ifles.  Leurs  propres  bâteaux  furent  éloignés.  Pyrard 
s’apper^ut  bientôt  qu’on  s’étoit  trop  hâté  de  prendre  le  parti  de  la  fouraiflion. 

L’ifle  n’avoit  pas  une  lieue  de  tour , & le  nombre  des  habitans  n’étoit  que  de 
vingt-cinq.  11  auroit  été  facile  à des  gens  armés , qui  étoient  au  nombre  de 
quarante , de  leur  faire  la  loi  & de  fe  failir  de  leurs  bâteaux. 

Les  prifonniers , car  l’Auteur  ne  fi:  donne  plus  d’autre  nom , furent  conduits 
dans  une  loge , au  milieu  de  l'iHc , où  ils  reçurent  quelques  rafraichilTeincns  de 
cocos  & de  Timons.  Un  vieux  Seigneur , nommé  J trahim  , ou  Pulodou  Quila- 
gut , qui  étoit  le  maître  de  l’Ifle  Si  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portugais , leur 
fit  diverfes  queflions  dans  cette  langue  ; après  quoi  ils  furent  fouillés  par  fes 
gens , qui  leur  ôterent  tout  ce  qu’ils  portoient , comme  appartenant  au  Roi  des 
Maldives  depuis  que  leur  Navire  s’etoit  perdu  fur  fes  côtes.  Le  Capitaine  avoir  KcTiva  linr» 
fauvé  une  pièce  d’écarlate.  On  lui  demanda  ce  que  c’étoit.  Il  répondit  que  c'ctoit 
un  ptéfent  qu’il  vouloit  faite  au  Roi , & qu’il  n’avoit  tiré  cette  picce  du  Vaif- 
lêau  que  pour  l’offrir  plus  entière  , dans  la  crainte  qu’elle  ne  fût  altérée  par  les 
flots.  Cette  déclaration  infpira  tant  de  refpeéf  aux  Infulaires,  qu’ils  n’oferent  y 
porter  la  main  ni  meme  y tourner  leurs  regards.  Le  Capitaine  & lès  Compa- 
gnons réfolurent  neanmoins  d'en  couper  deux  ou  trois  aunes , Si  d’en  faire 
- ptéfent  au  Seigneur  de  l’ifle , pour  lui  infpirer  quelques  fentimens  de  bonté  en 
leur  faveur.  Mais  apprenant  bicn-tôt  qu’on  voyoit  venir  des  Officiers  du  Roi , 
il  rendit  l’écarlate  au  Capitaine , Si  le  conjura  de  ne  pas  dire  meme  qu’il  y eût 
touché. 

Quelques  Officiers,  qui  arrivèrent  effeâivement,  prirent  le  Maître  du  Cor- 
Hn  avec  deux  matelots,  & les  menèrent  à quarante  lieues  de  Pulodou  dans 
rifle  de  Mali , qui  eft  la  capitale  de  toutes  les  Maldives  Si  le  féjour  ordinaire 
du  Roi.  Le  Maître  ayant  porté  avec  lui  la  piece  d’écarlate,  & l’ayant  préfenrée 
à ce  Prince,  reçut  un  traitement  fort  civil  Si  fut  même  logé  dans  le  Palais.  Un  ui  infuiairr* 
Prince , nommé  Ranaiaadtiy  Talouron , beau-frere  du  Roi , reçut  ordre  d'al-  *!  vS- 
1er  recueillir  tous  les  débris  clu  Navire  échoué.  11  en  tira  non-iculemcnt  les  mat- 

t)o}  P«/<  Cguific  Iflt  dans  la  langoc  Indicaae;. 
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■ pïx«»D.  chandifes , mais  le  canon  meme  Sc  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pcfanc.  Delà  _ af- 
l6oi.  Pulodou,  il  prie  avec  lui  le  Capitaine  François  & cinq  ou 

(ix  de  fes  Compagnons,  qui  furent  fort  bien  reçus  du  Roi.  Ce  Monarque  pro- 
mit au  Capitaine  de  faire  equiper  une  barque , pour  le  conduire  dans  Fille  de 
Sumatra , où  le  Croijfant  devoir  être  arrivé.  L'Auteur  doute  s’il  auroit  tenu  pa- 
role -,  mais  le  malheureux  Grout  du  Clos  Neuf  mourut  hx  femaines  après , dans 
l’ifle  de  Male. 

Les  autres  Captifs  ayant  été  diflribucs  dans  plufieurs  Ides , Pyrard  fut  con- 
duit , avec  deux  de  fes  Compagnons , dans  celle  de  Pandoui , qui  n’a  pas  plus 
Wrood'ir-  d étendue  que  celle  de  Poulodou,  Sc  qui  n’en  cft  éloignée  que  d’une  lieue.  Il 
rti"çîrivuin«  ici  que  dans  le  partage  qui  s’étoit  fait  de  l’argent  qu’on  avoit  pu  fau- 

Uurco  ver  du  Vailleau,  ceux  qui  s’en  étoient  chargés  avoient  mis  leur  fardeau  dans 

des  ceintures  de  toiles , qu’ils  s’étoient  liées  autour  du  corps.  L’ufagc  de  cec 
argent  dévoie  être  pour  les  nécellités  communes , & dés  la  première  nuit  on 
avoir  eu  foin  de  l’enterrer  de  concert  dans  Fille  de  Pulodou , pour  le  déro- 
ber à l’avidité  des  babitans.  Pyrard  & fes  deux  Compagnons  n’avoient  pas  eu 
le  rems  de  reprendre  leurs  ceintures  loriqu’on  leur  avoir  fait  quitter  cette  Ille , 
& comme  on  ignoroit  encore  ce  qu’ils  avoient  fauve  de  leur  naufrage , ils  re- 
çurent d'abord  allez  d'aliillancc  dans  celle  de  Pandoué.  Mais  les  autres,  qui 
croient  demeurés  à Pulodou  , ne  fc  trouvant  pas  dans  l’abondance  qu’ils  au- 
roient  défilée , furent  obligés  de  deterter  l’argent  & de  Fotirir  pour  obtenir  des 
Fnfinc(cnt{i:t  vivres.  Aulli-tùt  que  les  habitans  leur  connurent  cette  relTource,  ils  prirent  le 
Iciv  pîrti  de  ne  leur  plus  accorder  aucun  fecours  fans  fc  faire  payer  ; 5c  le  bruit 

s’en  étant  répandu  dans  les  autres  Ifies , ceux  qui  étoient  partis , comme  Py- 
ratd,  fans  avoir  pris  leur  ceinture,  fe  trouvèrent  réduits  à la  dernicrc  nécef- 
fité.  U arriva  même  aux  autres , qu’ignorant  l’ufage  des  Indes , où  l’argent  de 
toute  marque  ell  reçu  lorfqu’il  ell  de  bon  alloi , 5c  où  il  i>euc  être  coupe  en  pe- 
tites parties  qu'on  donne  au  poids , A raefurc  qu’on  a bemin  de  l’employer,  ils 
offroient  leurs  pialires  aux  Infulaires  qui  ne  leur  donnoient  jamais  de  retour; 
de  forte  qu’une  marcliandife  du  plus  vil  prix  leur  coûtant  toujours  une  piece 
d’argent , ceux  qui  en  avoient  le  plus  épuiferent  bientôt  leurs  ceintures , 5c  oc  le 
virent  pas  moins  expofés  que  les  plus  pauvres  à toutes  forces  de  miferes.  Pyrard 
THilcfrtiai»a  fait  une  trille  peinture  de  la  lienne.  Il  alloit  chercher  fur  le  fable , avec  fes  Com- 
Fitraid.  pagnons,  dcs  limaçons  de  mer  ou  quelque  poillbn  mort  qui  avoit  été  |ettéparlcs 
flots  Pour  alfaifonnement,  ils  les  fàifoient  bouillir  avec  des  herbes  inconnues  5c 


de  l’eau  de  met  qui  leut  tenoit  lieu  de  ici.  Ce  qui  leur  arrivoic  de  plus  heureux 
étoit  de  trouver  quelque  citron,  dont  ils  y mcluienc  le  jus.  Ils  vécurent  aficz 
long-tems  dans  cette  extrémité-,  mais  les  Infulaires  reconnoifiant  enfin  qu’ils 
étoient  fans  argent , recommencèrent  à leur  donner  quelque  marque  de  com- 
pallion.  Ils  les  employèrent  à la  pêche  5c  à d’autres  ouvrages , pour  lefquels  ils 
leur  offroient  des  cocos,  du  miel  5c  du  millet.  Pour  logement  Pyrard  n’eut 
pendant  Fhyvet  du  P»ys,  quieft  le  mois  de  Juillet  5c  d’Août,  qu’une  loge  de 
bois  qu’on  avoit  drclicc  fur  le  bord  du  rivage  pour  y cunflruire  un  bâteau , cou- 
verte à la  vérité  p.u-  dclTus , mais  toute  ouverte  pat  les  côtés  ; de  forte  qu’y 
étant  expofé  pendant  toute  la  nuit  aux  vents , à la  pluie  qui  eft  continuelle  dans 
cette  faifon  , 5c  fouvent  aux  flots  mêmes  de  la  mer,  il  ne  dutlaconfervation 
de  fa  lancé  qu’à  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Ses  deux  Compagnons , que 

leur 
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kur  quïlué  de  matelocs  devoit  rendre  moins  fcnübles  à U fatigue,  tombèrent  pvrakd. 
dongcrcufcnient  malades.  i6oi. 

Il  tira  néanmoins  de  fa  difgrace  un  fruit  dont  il  redèntit  bientôt  les  avan-  eu»  JcHcmpiii» 
tages , & que  fes  Compagnons  regrcterent  beaucoup  d’avoir  meprife.  Pendant 
fon  travail,  il  s’efTor^it  de  retenir  quelques  mots  de  la  langue  du  pays.  Ce 
foin , auquel  il  apportoit  toute  fon  attention , le  mit  en  état  de  fe  faire  enten- 
dre. Le  Seigneur  de  l'ille,  qui  fe  nomrooit  Aiy  P andio  Acatourou,  & qui 
avoir  époule  une  parente  du  Roi  , conçut  de  l'alFccIion  pour  lui  & prit 
plailir  à fon  entretien.  C'etoit  un  homme  d’efprit , & verfe  meme  dans  les 
Icienccs , qui  avoit  eu  en  partage  les  boulToles  & les  cartes  matines  du  Vaif- 
feaii.  Comme  elles  ne  reircmbloient  point  à celles  du  pays,  fa  curiofité  lui  fai- 
foit  fouhaiter  des  explications.  Il  n’en  avoit  pas  moins  pour  fe  faire  indruire 
des  mœurs  & des  ulages  de  l’Europe.  Cette  converlâtion  hâta  les  progrès  de 
Pyrard  dans  la  langue.  & lui  en  ht  faire  encore  de  plus  utiles  dans  l'eftime 
d'Aly  Pandio.  Il  obtint  des  vivres  & d’autres  fecours,  qui  lui  tendirent  la  lltua- 
tion  plus  fupporrable. 

Aly  Pandio  étoit  parent  A'IirMm  , Seigneur  de  Pulodou , & l’amitic  jointe  v>«nt«  su"* 
au  lien  du  fang  le  portoic  à lui  rendre  de  fréquentes  vifues.  Un  jour  il  fe  ht  ac- 
compagner  de  Pyrard,  pour  lui  donner  le  plaihr  de  revoir  fes  Compagtions.Mais 
cette  faveur  expofa  fa  vie  au  dernier  péril.  Dans  la  mifete  où  les  aurres  ctoieitt 
réduits , loin  de  pouvoir  lui  offrit  des  rafraîchillcmcns , ils  le  menèrent  avec  eu^ 
au  bord  de  la  mer  pour  y chercher  de  quoi  foulagcr  leur  faim.  Ils  y trouvèrent 
une  grolTè  tortue  qui  étoit  renvetfee  lut  le  dos  qui  avoit  cinq  ou  fix  cens 
oeufs , de  la  groilcur  des  œufs  de  poule.  Leur  joie  fut  extrême.  Ils  la  mirent  en 
pièces  & la  firent  bouillit  dans  de  l’eau  douce.  Mais  foie  qu’elle  demandât 
d’auites  alTaifonnemens , foit  que  dans  l’avidité  de  leurs  ellomacs  ils  eudènr 
mangé  avec  excès,  ils  furent  cous  monellement  malades.  Pyrard  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  rétablie,  & conçut  par  cet  exemple  quelles  étoient  les  fouffrances 
de  fes  Compagnons  dans  l’ille  de  Pulodou.  Audi  moutoicnt-ils  les  uns  après 
les  autres.  Le  Capitaine , le  premier  Commis , le  Contre-mai  etc  & quantité  de 
tuatelots  étoient  déjà  motts.  Le  Maître, qui  après  avoir  été  conduit  dans  l’Ifle 
de  Malé,  étoit  revenu  à Pulodou , voyant  que  depuis  la  mort  du  Capitaine  le 
Roi  ne  parloir  plus  de  la  barque  qu’il  lui  avoit  promis  d'équiper  pour  l'Hle  de 
Sumatra,  forma  l’entreprife  de  fe  fauver.  Il  ne  communiqua  fon  delfein  qu’à  fi,”rTTÎ;'dou,* 
douze  de  fes  Compagnons , qui  fe  conduilitent  avec  tant  d’adrelle,  qu’enfa  <ic  «nij». 
ils  furpritent  la  barque  d’Aly  Pandio  dans  une  viGte  que  ce  Seigneur  rendit 
à Ibcatiim.  Ils  fe  fournirent  d’eau  douce  & de  cocos,  qu’ils  avoient  fectete- 
ment  cachés  dans  un  bois  voiGn  , s’embarquèrent  en  plein  midi , c’eft-à- 
dirc,  dans  le  temt  qu’on  s’en  dcGoit  le  moins.  Cependant  les  Infulaircs  s’eu 
apperçurent  bientôt } mais  n’ayant  pas  d’autres  barques  pour  les  pourfuivte, 
ils  tournèrent  leur  relTcntiment  contre  les  infortunés  qui  relloicnt  encre  leurs 
mains,  au  nombre  de  huit;  quatre  fains  & quatre  malades.  Ils  les  maltraitè- 
rent avec  tant  de  ciuaucé,  que  les  malades  en  moururent,  dc  iurent  jettésà  la 
mer,  fans  qu’il  fut  permis  à leurs  Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Lieutenant 
du  Vaillcau  étoit  de  ce  malheureux  nomb^  1 i.l  - ,>•  , . n * •’ Àimd<  a'u|i 

Il  s’étoit  pâlie  trois  mois  & demi  depuis  leur  naufrage , lotfqu’on  vit  arri-  Stignem 
ver  dans  l’Hle  de  Pandouéundes  preniieis  Seigneuts  tfc  la  Cour,  chargé  des 

Tom  yill.  ■ • D d * ‘ 
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■ PymuD.  otilres  du  Roi  pour  achever  de  faire  tirer  du  VaiiTeau  tout  ce  qui  pouvoir  f 

, 1 Col.  *tre  demeure , & pour  faire  une  recherche  exaâe  de  l’argent  que  les  Infutaire» 

de  Pulodou  avoient  arraché  i leurs  captifs.  Il  fe  nommoit  AJjan  Caouaas  Ca- 
^cwmonicjje  toguc.  A fon  arrivée,  il  fiitre^uavec  les  cérémonies  qui  s'obfervent  pour  les 
■*  perlônnes  de  ce  rang.  Pyrard  en  fut  témoin.  La  barque  qui  portoit  ce  Seigneur 

lit  de  loin  un  Ggnal  avec  une  enfeigne  rouge , amena  fes  voiles , &c  jerra  t'ancre 
d une  portée  de  fufil  de  l’ifle.  Aly  Pandio  l’envoya  teconnoitte  aulli>tôti  fie 
lotfqu’il  fut  informé  que  c’etoit  un  Miniftre  du  Roi , il  donna  des  ordres  pref- 
fans  pour  fa  réception.  Toutes  les  barques  de  l’iflc  s’étant  ralTemblées,  il  partir 
accompagné  de  la  plupart  des  habiians.  Les  Prêtres , qui  fe  nomment  Catibts  y. 
fie  quatre  ou  cinq  Anciens  de  l’illc  ,qiii  portent  le  titre  de  Mojiouiis,  furent 
les  feuls  qui  reftetent  fur  le  rivage.  Quelques  barques  étoient  chargées  de  co- 
cos, d’autres  de  bananes,  de  betel,  fie  de  tous  les  fruits  de  l’iHe , rangés  fort 
proprement  dans  des  paniers  de  feuilles  deicocotier,qui  ne  fervent  jamais  qu’une 
rois,  non-feulement  parce  que  l’abondance  en  ell  extrême  , mais  encore  parce 
qu’ils  font  faits  de  maniéré  qu’on  n’en  f^auroit  ôter  les  fruits  fans  les  mettre 
en  pièces.  Le  Seigneur  de  l’IHc  entra  le  premier  dans  la  barque  de  l’Envoyé  du 
Roi , en  lui  difant  aj/am  aJtcon  qui  e(l  le  terme  commun  pour  faluer  ; fie  !'e 
bailTânc , il  lui  toucha  les  pieds  de  la  main  droite.  Enfuite  il  leva  la  même  main 
fur  là  tête,  pour  figniher  qu’il  étoit  difpofé  â mettre  fa  tête  fous  les  pieds  de 
l’Envoyé.  Tous  ceux  qui  le  fuivoient  imitèrent  ce  dernier  ligne,  fie  s’avancè- 
rent deux  à deux  avec  les  préfens  qu’ils  portoient  fur  leurs  épaules , fufpendus 
à un  bâton.  Ces  préfens  fie  la  falutation  fe  nomment  Vedon  à rotujpou.  Le  Sei- 
gneur fit  fa  harangue,  fie  pria  l’Envoyé  de  defeendre  i terre  où  fon  Wement 
croit  préparé.  L’Envoyé  s’approcha  du  rivage  ; mais  avant  qu’il  fut  def- 
cendu  , les  Catibes  fie  les  Mofeoulis  fe  mirent  dans  la  mer  jufqu’i  la  cein- 
ture pour  aller  au  devant  de  lui , chacun  portant  fous  le  bras  gauche  une  pièce 
de  toile,  moitié  foie,  moitié  coton , longue  d’une  aune  fie  demie  fur  trois  quans 
de  large,  teinte  en  rouge  fie  d’un  fort  bel  ouvrage.  Ils  le  faluerent  par  un 
compliment , fie  lui  offrirent  leurs  toiles  avec  d’autres  préfens.  Lorlque  l'En- 
voyc  voulut  defeendre,  un  des  principaux  Catibes  ou  Mofeoulis  lui  préfenta 
l’épaule.  U s’y  mitcommeà  cheval,  les  jambes  d’un  côtéfie  de  l’autre,  fie  fur 
porté  dans  cette  iîtuation  jufqu’â  terre,  avec  beaucoup  de  foin  pour  empêchec 
qu'il  ne  fe  mouillât  les  pieds.  On  le  conduifit  en  foule  jufqu’au  logement  qui  lui 
- avoit  été  préparé.  Les  falutations  y recommencèrent  fit  Von  palTa  une  demie 

heure  dans  divers  entretiens  ; après  quoi  le  Seigneur  de  l’ifle  fe  retira.  Mais  fes 
gens  offrirent  alors  à l’Envoyé  un  bain  à demichaud  , qu’il  accepta.  On  lui  ap- 
porta des  huiles  odoriférantes , dont  il  fe  frotta  le  corps  à la  maniéré  des  In- 
des. En  forçant  du  bain , on  lui  préfenta  un  breuvage  du  coco  le  plus  délicat 
avec  quantité  de  plats  de  bétel.  Enfuite  il  fe  rendit  au  temple  principal , qui 
fe  nomme  Oucourou  MiJijuiu , où  il  fit  fa  priere  l’efpace  d une  demie  heure. 
Pendant  tout  le  tems  qu’il  paffa  dans  l’Ifle , fes  repas  furent  apprêtés  avec 
toutes  les  délicateffes  du  pays-,  fie  toutes  les  maifons  de  qualité  lui  envoyèrent 
des  préfens.  . . 

««tarare^  Auffi-tôt  qu’il  eut  exécuté  fa  première  commiflîon , qui  regardoit  les  débris 
«'U  avoiemprit  du  Navire , il  paffa  dans  l’HIc  de  Pulodou,  pour  y faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  eu  pan  i l’argent  des  captifs.  Perfonne  ne  s’eropreflânt  de  fe  décl». 
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ter  coupable,  il  fit  prendre  Sc  arracher  tous  les  habirans  de  l'ille , fans  en  ex- 
cepter les  femmes,  & les  menai,'a  des  plus  rudes  fupplices.  On  leur  mit  les 
pouces  encre  des  bâtons  tendus , qu'on  preflôic  ôc  qu'on  lioit  après  les  avoir 
ferrés.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirent  du  moins  une  partie  de  ce 
qu'on  leur  demandoic , car  il  écuit  difficile  de  découvrir  la  véritable  quantité 


FvxAaD. 
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pouces  encre  des  bâtons  fendus , qu'on  preflôic  ôc  qu'on  lioit  après  les  avoir 
ferrés.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirent  du  moins  une  partie  de  ce 
qu'on  leur  demandoic , car  il  écoit  difficile  de  découvrir  la  véritable  quantité 
de  l'argent  qu'ils  avoient  reçu.  Ils  accuferenc  divers  particuliers  des  autres 
Ifles , qu'on  fit  promptement  arrêter.  Les  foldats  mêmes  qui  avoient  été  chargés 
de  veiller  fur  les  dépouilles  des  Captifs  furent  convaincus  de  ditférens  larcins. 

Cette  rigoureufe  exécution  fuc'continuée  plus  d’un  an , & produific  toujours  de 
nouvelles  découvertes. 

Pyrard  ayant  été  ptéfenté  â l'Envoyé  pat  Aly  Pandio  eut  le  bonheur  de  lui 
plaire.  Sa  phyfîonomie , qui  étoic  heureufe,  le  faifoit  prendre  pourquelque  Sei-  Frma. 
gneur  de  l'Europe.  Cette  opinion  lui  écoit  fi  avantageufe , qu'il  fe  gardoic  bien 
de  détromper  les  Maîtres.  Mais  rien  ne  lui  fut  fi  utile  que  d'avoir  appris  la 
langue  du  pays.  L'Envoyé  charmé  de  fon  entretien  ne  lui  permettoic  pas  on 
moment  de  le  quitter.  Il  le  mena  dans  une  Ifle  éloignée  de  dix  lieues , qui  fe 
nomme /'ufWor , où  il  avoir  alors  une  de  fes  femmes;  & lorfqu'il  panic  pour 
retourner  à la  Cour , non-feulement  il  le  prit  avec  lui,  mais  il  lui  permit  de 
fe  faire  accompagner  d'un  des  autres  Captifs  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une 


Le  jour  ou  départ , on  relâcha  vers  le  foir  dans  une  petite  Ifle  nommée  Ma- 
tonnodou , parce  que  l’ufage  des  Maldives  efl  de  ne  jamais  tenir  la  mer  dans  w. 
l'obfcurité  de  la  nuit.  Le  lendemain , étant  arrivé  â Male , l'Envoyé  donna  or- 
dre â fes  gens  de  conduire  Pyrard  dans  fon  Palais,  & le  rendit  d'abord  à la 
Cour  pour  rendre  compte  au  Roi  de  fa  commiilioii.  Ce  Prince,  â qui  il  ne 
manqua  pas  de  parler  de  fon  Captif,  eut  aufli-côc  la  curiofité  de  le  voir.  Py- 
rard fut  appellé  ; mais  on  le  fit  attendre  crois  heures  dans  une  falle  du  Palais , 

& le  foir  on  le  fit  entrer  dans  une  cour , où  le  Roi  écoit  â voir  ce  qu'on  avoir 
apponé  du  Navire.  C'étoient  des  canons , des  boulets , des  armes , fie  divers 
inferumens  de  guerre  fi:  de  marine,  qui  furent  renfermés  dans  le  magafin  de 
rifle.  Pyrard  s'etant  approché  fit  fon  compliment  au  Roi , non-feulement  dans  q“''i 

la  langue,  mais  encore  fuivant  les  ufages  du  pays.  Un  fpccfacle  fi  nouveau''""’^'”' 
canfa  tant  de  fatisfaétion  â ce  Monarque , que  prenant  plaifir  â s'entretenir 
avec  lui , il  lui  demanda  plufieuts  explications  fur  quelques  relies  du  Navire 
dont  il  ne  pouvoir  pas  comprendre  l'ufage.  Enfuite  lui  ayant  recommandé  de 
fe  préfencer  tous  les  jours  au  Palais  avec  les  autres  Couctifans , il  donna  ordre 
â l’Envoyé  de  lui  procurer  un  logement  commode  5c  de  le  bien  traiter.  Les 
jours  fuivans,  Pyrard  eut  peine  a répondre  aux  empreffemens  du  Roi,  qui  «bmmes 
vouloit  Être  informé  des  mmurs  fie  des  ufages  de  la  France.  Son  étonncmenr“'“t'»‘i« 
paruc  extrême , lorfqu'il  eut  appris  la  grande  fupériorité  d'étendue  fie  de  force 
que  la  France  a fur  le  Portugal.  Il  demanda  pourquoi  les  François  avoient  aban- 
donné la  conquête  des  Indes  â d’autres  Nations  de  l'Europe,  fie  comment  les 
Portugais  avoient  la  hardiellè  de  faire  pafFer  leur  Roi  pour  le  plus  puiffànt 
de  tous  les  Rois  Chrétiens.  Pyrard  fut  ptéfenté  aux  Reines  des  Maldives,  qui 
l’occuperenc  pendant  plufieurs  jours  a fatisfaire  auffi  leur  curiofité.  Elles  lui 
firent  mille  qucflions  fut  la  figure,  les  habits,  les  mariages  fie  le  caraâere  des 
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Pï*)iRD.  Dames  de  France.  Souvent  elles  le  faifoient  appellet  {ans  la  participation  du 
i6oi.  Roi»  & ces  entretiens  n’avoient  pas  de  bornes. 
saii  ümenedo  Cependant , de  quinze  ou  feize  Captifs , qui  avoient  été  conduits  avant  lut 
lüo,  il  n'en  reftoit  que  deux  Flamands;  ce  qui  faifoit  le  nombre 
de  quatre  avec  Pytatd  & le  Compagnon  qu’il  avoir  amené.  Tous  les  autres 
étoient  morts , ou  de  maladie  , ou  par  de  funefles  accident.  En  arrivant  ils 
avoient  trouvé  dans  la  rade  un  Navire  Portugais  de  Cochin , chargé  de  riz. 
Le  Capitaine  Sc  le  Marchand,  qui  étoient  Metifs,  & tous  les  gens  de  l’équi- 
page qui  n’étoient  que  des  Indiens  Chrétiens , quoique  vêtus  à la  Portugailc , 
' avoient  marqué  peu  d’alfcéUon  pour  eux.  En  fuite  iis  les  avoient  demandé  au 

Roi,  qui  avoir  confenti  qu’ils  fullènt  tranfponcs  à Cochin.  Mais  le  Capitaine 
François  & tous  les  autres,  n’ignorant  pas  que  leur  plus  çraod  malheur  étoir 
de  tomber  en  de  E mauvaifes  mains,  avoient  protefté  qu  ils  aimoiem  mieux 
la  mort , d’autant  plus  qu’ils  confervoient  l’cfpctance  d’obtenir  une  barque  du 
Roi  pour  fc  rendre  d Sumatra.  Le  Capitaine  n’avoit  pas  furvécu  long-tcms  , 
& là  mort  avoir  été  fuivie  de  celle  du  premier  Commis.  D’autres  avoient  fuc- 
combé  aulE  à leurs  fatigues  & au  mauvais  air  du  pays , qui  eft  mortel  pour 
les  Etrangers.  D’ailleurs  en  apprenant  l’évaEon  du  Maître  Sc  des  douze  Captifs 
de  Pulodou , le  Roi  avoir  fait  un  ferment  folemnel  de  n’en  plus  lailler  partir 
un  feul.  Le  Pilote , qui  s’etoit  confctvé  jufqu’alors  en  bonne  fanté , dcfefpé- 
rant  de  voir  la  En  de  fa  mifére , avoir  formé  avec  trois  matelots  la  téfolution 
de  fe  faifir  d’une  barque  & de  rifqucr  tout  pour  s’évader.  Ce  delTèin  avoir  été 
découvert  par  quelques  Infulaires , qui  avoient  obfervé  leurs  démarches.  Quoi- 
qu’ils eudent  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  leur  embarquement,  ils  avoient  été 
lurpris  par  des  foldats , qui  leur  avoient  mis  les  fers  aux  pieds  fous  p.  ctexte  de 
les  relferret  plus  étroitement  dans  d’autres  Ifles , & qui  leur  avoient  coupé  lar 
tête  en  mer.  Pyrard  reçut  ces  trilles  informations  en  arrivant  à Malé.  Sa  léule 
confolation  fut  d’apprendre  d’un  Pilote  du  Roi , que  le  Maître  & les  douze 
Captifs  de  Pulodou  ctoient  arrivés  heureufement  i la  terre  ferme  ; encore  fut- 
elle  empoifonnée  lorfque  le  même  Pilote  ajouta  qu’on  leur  avoit  mis  les  fers 
aux  pieds  dans  une  Galère  Ponugailc , Sc  qu’il  les  avoit  vus  tranfportcr  à 
Goa. 


K ne  rcik()ut  Enfin  des  quarante  qui  étoient  échappés  à la  fureur  des  flots,  il  n'en  relloie 
* que  cinq  dans  les  autres  Ifles  & les  quatre  de  Malé.  Pyrard  employa  toute  là 
faveur  pour  obtenir  du  moins  qu’ils  mflent  tous  tallcmblés  dans  la  même  Ifle.. 
Cette  grâce  lui  fut  accordée.  Us  fe  trouvèrent  ainfi  au  nombre  de  neuf,  quatre 
François  & cinq  Flamans , tous  aflèz  humainement  traités  du  Roi  Sc  des  Sei- 
gneurs. Mais  la  bonne  intelligence  dura  peu  entre  les  Flamans  8c  les  François. 
La  faveur  de  Pyrard  fe  répandant  fur  ceux  de  fa  nation , pat  des  foins  plus 
marqués  de  la  parc  du  Roi  8c  des  Reines,  les  autres  en  conçurent  de  la  jaloufie. 
Ils  fe  perfuaderent  que  l’Auteur  leur  rendoit  de  mauvais  offices  i la  Cour , 8c 
le  fouvenir  de  fes  fervices  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  perdre  cetre  idée. 

Vi*"'*""'*''''  ceflôit  pas  néarunoins  de  partager  avec  eux  les  vivres  8c  les  autres  biens 
qu’il  tecevoit  d’Aflàn.  Ce  Seigneur  lui  avoir  accordé  un  logement  dans  fon 
propre  Palais , 8c  ne  le  rraitoir  pas  avec  moins  de  bonté  que  fes  propres  enfàns , 
qui  l’aimoient  aufli  comme  leur  firere.  Aflàn  étoir  de  l’âge  du  Roi , c’cll-à- 
dire,  d’environ  cinquante  ans.  Il  avoir  été  élevé  dés  l’enfance  avec  cc  Prince» 


DES  VOYAGES.  L i v.  I.  iij 

Pytard  ne  poavoic  délirer  un  proceâeuc  plus  puiiranc.  Cependant  l'abondance 
& la  libené  donc  il  jouilToic  ne  rcmpcchercnt  pas  de  tomber  dans  une  bcvre 
ardente,  qui  eft  la  plus  dangereufe  maladie  du  pays.  Elle  elb  connue  dans  toute 
l'Inde  fous  le  nom  de  Maléoni  ou  fiivre  dts  Maldives.  Un  étranger  qui  échappe 
à fa  malignité  pallê  pour  naturalifc  dans  ces  Ifles , Sc  rci,'oit  le  nom  de  Divts 
qui  ell  celui  des  nabitans.  Ce  Royaume  s’appelle  Maté  Kagué  dans  leur  langue  ; 
mais  les  autres  peuples  de  l'iAe  le  nomment  Mali  divas , 6c  donnent  le  nom  de 
Juives  à ceux  qui  l'habitent.  Pyrard  fût  à l'extrémité  pendant  deux  mois.  Il  ne 
fc  palloic  pas  de  jour  où  le  Roi  & les  Reines  ne  vouluflent  être  informés  de  fa 
fituation.  Ils  lui  envoyoient  fans  celle  leurs  plus  délicieux  nlimcns*,  & dans  la 
crainte  qu’il  ne  manquât  de  quek]ue  fecours , ils  placèrent  ptès  de  lui  un  de  fes 
Compagnons  pour  le  fervit.  Pendant  huit  jouis  entiers  il  ne  voulut  avaller  que 
de  l'eau  fraîche  ; régime  pernicieux , qui  devoir  lui  caufer  la  mort.  Les  habi- 
tans  du  pays  boivent  au  contraire  de  l’eau  bien  ciede , dans  laquelle  ils  mc^ 
fcnt  du  poivre  concalTé,  pour  empêcher  l'enflure  qui  furvient  autrement  à la 
fin  de  la  maladie.  Audi  la  hévre  ne  Veut  pas  plutôt  quitté , que  fes  jambes  Sc  fes 
cuilTcs  s'euderent , comme  dans  l’hydropilie.  Ses  yeux  s’atfoiblirenc  jufqu'â  lui 
faire  craindre  de  perdre  encietemcnc  la  vite.  Il  lui  relia  une  opilation  de  ratte,qui 
lui  cendoit  la  refpiration  difficile,  & dont  il  ne  fut  jamais  délivré  parfaitement 
pendant  tout  fon  féjour  aux  Maldives.  Ce  mal  ell  commun  parmi  les  habitans,. 
qui  le  nomment  Ont  covi.  Les  Médecins  & les  remèdes  ne  manquoicnc  pas  à 
Pyrard  i mais  il  n’en  reçut  aucun  foulagement,  jufqu’â  ce  que  fes  jambes  s'étanr 
crévées,  les  eaux  qui  en  caufoienc  l’endure  s’évacuercnc  d’elles  mêmes,  & fc» 
yeux  reprirenc  leur  ancienne  force.  U fe  forma  néanmoins  dans  fes  jambes , des 
ulcérés  fl  profonds  & fi  douloureux,  qu’il  en  perdit  le  fommeil.  Il  pad'a  quatre 
mois  dans  cette  fltuation , dont  il  a cru  devoir  le  récit  à ceux  qui  pouicont  ti> 
ter  quelque  utilité  de  fon  exemple. 

Le  Roi  ne  celfoit  pas  de  s’intérellèr  à fa  faute  Sc  de  le  faite  traiter  avec  beau- 
coup  de  foin.  11  fit  venir  d’une  petite  Ifle , nommée  Bandou  , qui  eR  à la  vue 
de  celle  de  Malé,  un  homme  ctlebre  pour  la  guécifon  de  cette  maladie,  par 
le  confeil  duquel  Pyrard  fut  rranfporté  dans  cette  Ifle  où  l’air  ell  plus  favorable 
aux  malades.  Son  abfence  devint  funefle  à quatre  des  cinq  Flamans  qu'il  lailloit 
derrière  lui.  L’embarras  de  fe  trouver  fans  Interprète  & le  retranchement  des 
fecours  qu’ils  tecevoient  de  l'Auteur  leur  rendirent  le  féjour  de  Malé  fi  infup- 
portable , qu’ayant  fait  fecretementquelcÿaesptovilîons  pour  leur  fuite  Sc  s’étant 
faifis  d'une  petite  barque  defiinée  â la  pcche,  ils  s’embarquèrent  â l’entrée  de 
la  nuit.  Malneureufement  pour  leur  entreprife , il  s’éleva  une  furieufe  tempête, 
qui  brifa  leur  barque  au  milieu  des  baiKS  & des  rochers.  On  en  reconnut  le  len- 
demain. qiKlques  pièces , rjui  firent  juger  que  les  quatre  fugitifs  avoient  péri 
dans  les  Hors.  Deux  jours  aptes , le  Compagnon  particulier  de  Pyrard  , qui  croit 
de  Bretagne  comme  lui , & qui  lui  avoir  toujours  rendu  les  devoirs  d'une  fidele 
amitié,  mourut  d’une  maladie  dont  il  étoit  afflige  depuis  long-tems.  Sa  dou- 
leur en  fut  fi  vive  qu'elle  retarda  encore  fâ  guérifon  de  deux  mois , fur-tout 
lorfqu’il  eut  appris  que  le  Roi  laifoit  un  crime  aux  autres  de  l’évafion  des  quatre 
Flamands,  & le  foupconnoit  lui-même  d’y  avoir  contribué  par  fes  coiifeils.  Les 
deux  François  & le  feul  Flamand  qui  refloient  à Malé  furent  examinés  avec 
beaucoup  de  rigueur  ; Sc  quoiqu'ils  ne  fulTcnt  pas  recoiums  coupables , on  leux 
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"pr»r^ — rc:ranclu  les  provilions  qu'iis  reccvoient  de  la  Cour,  en  leur  permettant  feu- 
i Soi.  ' leurent  de  recevoir  des  vivres  de  la  charité  de  ceux  qui  voudroient  leur  en  don- 
ner. L’Auteur,  aptes  fon  tccablillèment,  prit  la  tclblution  de  demeurer  dans 
J’Iflc  de  Bandou  , pour  y cacher  fa  triflelle  & fe  mettre  à couvert  de  la  colère 
du  RoL  Mais  on  lui  confeilla  de  retourner  à la  Cour , comme  le  feul  moyen 
de  fe  juftitier.  A fon  arrivée,  il  fe  prefenta  au  Palais,  & le  hazard  lui  «ant 
fait  rencontrer  le  Roi  qui  fortoit  dans  une  de  fes  cours  , il  eut  la  hardielk  de 
le  faluer  fans  aucune  marque  d’embarras.  Ce  Prince  en  tira  une  conclufion  fa- 
vorable pour  fon  innocence.  Il  lui  demanda  s’il  croit  bien  guéri.  Il  voulut  même 
fs<  ifi-'jtMt  i 11  s’en  affurer  en  regardant  les  traces  de  fes  plaies.  Cependant,  loin  de  lui  ren- 
dte  fon  ancienne  faveur , il  donna  ordre  qu’il  fût  traité  comme  fes  Compa- 
gnons ce  qui  croit  d’autant  plus  humiliant , que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  le  croiant  honorés  de  recevoir  de  la  Cour  du  nz  fie  d’autres  provi- 
fions , c'étoit  une  efpéce  d’infamie  d’en  être  privé.  Dans  le  cours  de  fa  dif- 
gracc , & lorfquc  fes  amis  lui  repréfenterent , pour  le  confoler , non-feulement 
qu’elle  ne  feroit  pas  de  longue  durée , mais  qu’il  ne  devoir  pas  ccllêr  de  pa- 
toître  au  Palais,  fuivant  l’ufage  du  pays,  où  les  Seigneurs  diferacics  fe  pré- 
fenrent  fans  celfe  au  Roi,  pour  attendre  qu’il  recommence  à leur  parler,  le 
bruit  fe  répandit  qu’il  avoir  formé  le  dciTcin  de  prendre  la  fuite  avec  les  Com- 
pagnons. Il  lut  appcilé  au  Palais  par  les  fix  principaux  Mofeoulis , qui  lui  dé- 
tendirent de  fréquenter  les  trois  autres  Captifs  fie  meme  de  leur  parler  fran- 
çois.  L’exécution  de  cet  ordre  ét.int  fort  difhcilc , parce  qu’ils  étoient  logés  les 
uns  près  des  autres,  un  ne  lailfa  pas  de  leur  faire  un  crime  de  l'avoir  violé, 
fie  deux  des  trois  Comp.ignons  de  Pyrard  en  portèrent  la  peine.  Ils  furent  con- 
duits dans  une  lllc  nommée  Sonadou  , à quatre-vingt  lieues  de  Malé  vers  le 
Sud.  Le  troiûéme  auroit  eû  le  meme  fort  , lî  les  fetviccs  qu’il  rendoit  i 
quelques  MojcouUs , en  qualité  de  Tailleur  Se  de  Trompette,  ne  les  euflent 
CKf üfw-m lui lï  portés  à fullicitcr  pour  lut.  Le  Roi  fît  à Pyrard  des  reproches  fort  vifs  de  fa 
rr..wirQfjwui.  jj-fobéillance  ; mais  ayant  ajouté  avec  plus  de  douceur  qu’il  auroit  été  fâché 
d’apprendre  qu’il  fe  fut  noyé  comme  lesquatre  Flamands , il  lui  donna  occalion 
de  le  juûifier  avec  tant  de  force , que  cette  avanture  fetvit  à le  remettre  en 
grâce.  Il  fut  logé  au  Palais , fie  fcrvi  avec  abondance.  On  lui  donna  un  £f- 
clave , pout  les  olKces  domeftiques  , une  fomme  d'argent  fie  diverfes  commo- 
dités. 11  obtint  bientôt  le  rappel  des  deux  exilés,  à l’occafion  d'un  ouvrage 
que  l’un  des  deux,  qui  étoit  Flamand,  ht  avec  la  feule  pointe  d’un  couteau. 
C'eroit  un  petit  Navire  à la  maniéré  de  Flandres , qui  n’avoit  qu’une  coudée 
de  longueur , mais  auquel  il  ne  manquoit,  ni  voiles,  ni  cordages , ni  le  moin- 
dre uRencile  , comme  dans  un  Navire  de  cinq  cens  conneaux.  Le  Roi  charmé 
de  fon  induRrie  confentic  à fon  retour , fie  fit  grâce  en  fa  faveur  à fon  Com- 
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Pyrard  palTa  quelques  années  dans  une  fituation  fi  douce  , qu’il  n’avoit , dit- 
il  , à regretter  que  l’exercice  de  fa  Religion.  Il  voyoit  tous  les  jours  le  Roi,  qui 
le  combloit  de  bienfaits.  Il  étoit  carclfé  des  Grands , fie  plulicurs  d’entr’eux 
lui  porcoienc  une  lincere  afTefilion.  Il  acquit  meme  quantité  d’arbres  de  cocos , 
qui  font  une  des  richdîcs  du  pays;  fie  crahquanc  avec  les  Navires  étr.angers , 
que  le  Commerce  amenoic  fouvent  à Malé,  il  fc  trouva  dans  une  véritable 
p^ulcnce.  Les  Matclunds  avoient  pris  tant  de  conbance  â fa  bonne  foi , qu’ils 
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lui  laifTbient  dans  leur  abfencc  des  marchandifcs  à vendre  pour  leur  retour.  Il 
ie  conforraoir  d’ailleurs  aux  ufages  ÿc  aux  maniérés  des  habicans.  Jamais  {>er- 
fonne  n'avoir  dû  les  mieux  connoîrrc , Sc  Ton  dclFcin  dans  cecre  étude  n’étoic 
pas  moins  de  plaire  à la  Nation  , que  de  fe  mettre  en  état  de  donner  quelque 
jour  une  bdéle  relation  des  Maldives,  lorfqu'il  plairoit  au  Ciel  de  lui  accorder 
la  liberté.  En  it>0  5 , il  arriva  une  grande  éclipfe  du  Soleil,  qui  dura  trois 
heures  en  plein  raidi.  Le  peuple  fit  éclater  fon  efitoi  par  d’étranges  Inirlemens. 
Ceux  qui  la  regardèrent  comme  un  mauvais  préfage  pour  l’état  ne  furent  pas 
trompés  dans  leurs  conjedutes , puifque  la  même  année  une  des  femmes  du  Roi 
mourut  en  mettant  au  monde  un  Prince , Sc  que  bientôt  après  le  Roi  même 
perdit  la  vie  avec  fa  couronne.  Mais  l’augure  des  Maldives  lût  plus  heureux 
pour  l’Auteur,  dont  l'infonune  d'autrui  rompit  les  chaînes,  & qui  retrouva 
ià  liberté  dans  la  ruine  des  Maldives. 

11  y avoir  environ  cinq  ans  qu'il  demandoit  ce  miracle  au  Ciel , lorfqu'une 
nuit , en  dormant,  il  crut  fe  voit  hors  de  l’Illc  & libre  dans  un  pays  Chrétien. 
C’étoir  au  mois  de  Février  1607.  Deux  jours  apres,  le  Roi  re^ut  avis  qu'on 
Toyoit  approcher  une  Armée  navale  compofée  de  feize  Galères  ou  Galiotes, 
qui  étoient  déjà  prêtes  i s’engager  dans  les  Ides-  Cette  nouvelle,  dont  on  n’avoic 
pas  eu  le  moindie  prcirentimeiit , caufa  une  étrange  allarme  i Malé.  Le  Roi  fit 
mettre  en  met  aulli-tôt  fept  Galcres , qu’il  tenuit  prêtes  pour  les  évenemens  im- 
prévus ; fans  compter  les  Navires,  les  barques  & les  bateaux,  qui  étoient  en 
fort  grand  nombre.  Les  voiles  ennemies  s’étant  fait  apper^evoir  pendant  ces 
préparatifs , il  donna  ordre  d’embarquer  promptement  ce  qu’il  avoir  de  plus 
précieux , pour  le  fauver  avec  fes  femmes  dans  les  Iflcs  du  Sud , où  la  difficulté 
des  palTagcs  aurok  empêché  les  ennemis  d’aborder.  Comme  leur  Flotte  ne  cef- 
fbit  pas  d’avancer,  il  fortit  de  fon  Palais  avec  les  trois  Reines  fes  femmes, 
portées  fur  les  bras  de  quelques  Officiers  de  la  Cour , Sc  couvertes  de  grands 
voiles  de  taS'eras.  Pyrard , qui  s'occupoit  i faire  armer  les  Galères , rcnconrra- 
ee  malheureux  Prince  dans  fit  marche,  Sc  craignit  d’abord  qu’il  ne  l’obligeic 
de  s’embarquer  avec  lui.  Mais  le  Roi,  l’ayant  remercié  de  Ion  zélé,  fe  con- 
Knta  de  lui  dire , la  larme  à l’œil , qu’il  étoit  honnête  homme , & qu’il  louoir 
fa  fidélité.  Il  entra  dans  la  Galere  royale , qui  fe  nomme  Ogaie  Gourabe , ac.- 
compagne  de  fes  femmes  & de  fon  neveu,  avec  le  regret  d’abandonner  la  plus 
grande  partie  de  fes  richelTes  & toute  fon  artillerie.  On  mit  auffi-tôi  J la  voile , 
pour  prendre  la  route  du  Sud  vers  les  Atollons  de  Souadou.  Toutes  les  Galcres 
croient  parties  enfemble , à la  réferve  de  la  plus  petite,  qui  demeuroit  pour 
charger  des  richefles.  Pyrard  craignant  encore  qu'on  ne  le  fbr^àt  de  s’y  embar- 
quer , déclara  nettement  à fes  compagnons  qu'il  étoit, tems  de  fe  cacher  dans  un 
bois  voifin.  Il  prit  un  chemin  détourné , Sc  deux  des  trois  autres  firent  de  même 
pour  gagner  le  bois.  Le  ttoifiémc  ayant  eu  moins  d’adrelfe  à fe  dérober  fut  rame- 
né i la  Galère  & forcé  de  s’embarquer  j mais  elle  fut  prife  aulfi-tôt  par  l’en- 
nemi. Il  n’étoic  demeuré  dans  l’ille  qu'un  petit  nombre  d’habitans.  Pyrard 
retourna  au  Palais , où  l’or , l’argent , fes  joiaux  Sc  les  meubles  du  Roi  étoient 
ù l’abandon.  Loin  d’y  coucher,  il  ne  garda  pas  même  l’argent  qu’il  avoir.  11  le 
donna , avee  tout  fon  bien , qui  connlloic  dans  fes  arbres , un  bâteau  & une 
maifon  qu’il  avoir  achetés , au  fils  du  même  Seigneur  qui  l’avoit  tiré  de  Pan- 
doué  , & auquel  il  avoir  tant  d’obligation.  Ses  Compagnons , moins  dclintc- 
relTcs , fauverent  quelques  hardes  qu’ils  avoient  cachées-. 
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Le  Chef  de  l’Atmée  ennemie  ayant  découvert  la  fuite  du  Roi  détacha  huit 
Galeres  fut  fes  traces , & vint  defeendte  dans  l’Ule  avec  le  telle  de  fa  Flotte.  Py- 
ratd  s’ütfrit  volontairement  aujt  premiers  ^ui  touchèrent  la  terre.  Ils  le  prirent 
pour  un  Portugais;  & fa  mort  étant  aufli-tot  refolue,  ils  le  depouillerent  de  fes 
habits  & lui  ôtereni  tout  ce  qu’il  ^voit.  Mais  lotfqu'il  eut  fait  connoirre  qu’oa 
le  prenoit  pour  ce  qu’il  n'étoit  pas , il  fut  traité  plus  humainement  & conduit  au 
Général , qui  lui  accorda  fa  protection  & lui  m donner  d’autres  habits.  Pour  fa 
sûreté , on  l’obligea  de  palier  le  telle  du  jour  & la  nuit  fur  les  Galères.  Enfuite  il 
eut  la  permillion  de  marcher  librement  dans  Pille.  On  vit  arriver  dés  le  lende- 
main les  Galccs  qui  avoient  pourfuivi  le  Roi.  Elles  avoient  joint  prompte- 
ment la  lïenne , parce  que  le  rems  éroit  fort  calme  & qu’elles  étoienr  meilleures' 
de  rames.  II  s’etoit  mis  en  defenfe  avec  beaucoup  de  courage , mais  ayant  été 
d'abord  abbatu  d'un  coup  de  picque , on  avoir  achevé  de  le  tuer  à coups  d’épée. 
Le  Prince  fon  neveu  s’eroit  noyé,  en  s’efforçant  de  fuit  à la  nage.  Les  Remes 
étoient  tombées  entre  les  mains  de  l'ennemi , & tous  leurs  joyaux  avoient  été 
pillés  ; mais  leurs  perfonnes  furent  rcfpeélécs.  Des  fept  Galeres  du  Roi , U n'en 
échappa  que  deux , qui  s'étoient  échouées  fur  les  balles. 

Pyrard  vit  arriver  les  Reines , dans  toute  la  triRedè  qui  convenoit  i leur  in- 
fortune. Elles  furent  enfermées,  avec  quelques  domeltiques  pour  les  fetvir, 
dans  un  petit  Palais  voifm  du  grand , tandis  que  les  ennemis  pilloient  toutes 
les  richelles  Sc  les  chargeoient  immédiatement  fur  leurs  Vaideaux.  L’Auteur 
obtint  la  liberté  de  les  voir , quoiqu’elle  fut  refufée  à tous  les  habitans  de  Pille. 
Elles  s'abandonnoient  aux  larmes;  & fenfibles  néanmoins  l fes  attentions , elles 
lui  demaniloient  fouvent  s’il  ne  regrctoit  pas  le  Roi , dont  il  avoit  été  li  ten- 
drement aimé.  Il  explique  la  raifon  qui  le  mit  tout  d'un  coup  dans  une  haute 
faveur  auprès  du  Général.  La  rpeilleute  artillerie  de  Pille  étoit  celle  qu'on  avoir 
fauvée  du  naufrage  des  François.  Les  ennemis  charmés  defc  voir  maîtres  de  ces 
belles  pièces , mais  fort  embarrairésà  les  monter,  apprirent  de  lui  des  méthodes 
qu'ils  ignoroient.  D’ailleurs  étant  informés  de  la  cotihdérationquele  Roi&toute 
la  Cour  avoient  eue  pour  lui , ils  fc  flattoient  d’en  tirer  diverfes  lumières  pour 
la  connoillânce  de  ces  Illes.  Il  ajoute  que  la  perte  du  Roi  & la  ruine  des  Klal- 
dives  vint  de  la  trahifon  d’un  Pilote  du  pays , qui  connoilTânt  parfaitement  les 
paffages , offrit  aux  Pyratesde  Bengale  de  les  y conduire  pour  une  grollè  fomme 
d’argent. 

Le  pillage  dura  dix  jours  & lie  pader  des  ticheires  inellimables  fur  la  Flotte 
ennemie , ïans  compter  cent  vingt  pièces  de  canon , que  les  Pyrates  regardoient 
comme  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.  En  fe  retirant  ils  laifleient  les 
Reines  en  liberté,  Sc  la  couronne  à difputet  entre  quelques  parens  du  Roi  Sc 
les  principaux  Seigneurs.  Ils  n’enmenerent  pas  d’autteprifonnier  que  le  Itéré  de 
la  grande  Reine,  non  pour  en  tirer  rançon,  comme  Pyrard  fc  l’etoit  d'abord 
imaginé , mais  fur  fes  propres  inllances  & pour  lui  faciliter  les  moyens  de  fe 
rendre  à la  Cour  de  Cananor , d’on  il  fe  flattoit  de  revenir  avec  une  puiffantc 
armée , Sc  de  faire  valoir  fes  droits  fut  l’héritage  du  Roi  fon  beaufrere.  L’Au- 
teur .apprit  dans  la  fuite  que  la  fortune  ayant  lecondé  fon  entteprife,  il  s’etoit 
mis  en  pollèflion  du  thtône  fous  la  proteétion  du  Roi  de  Conor. 

lois  Pyrates  fe  rcLàcherent  lî  peu  dans  leurs  civilités  pour  l'yrard  & fes  Com- 
pagnons , qu’en  s’embarquant  ils  fe  difputerent  l’honneur  de  les  avoir  fur  leur 
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Galere.  Cet  excès  d'atTedion  les  chagrina  d’autant  plus,  qu’en  leur  faifant 
craindre  de  retomber  dans  une  nouvelle  captivité,  elle  leur  caufa  le  déplailîr  1(^07. 
de  fe  voir  fcparés  dans  leur  navigation , & de  ne  fe  rejoindre  que  long-teros 
après.  Pyrard  fut  conduit  vers  le  golphcdc  Bengale.  En  pallànt  par  la  dernière 
l/le  des  Maldives,  qui  fe  nomme  Oi^Umt , les  Pyrates  y mouillèrent,  parce 
que  le  Roi  qu’ils  venoient  de  malTacrer  y croit  né;  & faifant  main  balle  fut 
tous  les  habitant,  ils  y laidcrent  d’horribles  traces  de  leur  barbarie.  Enfuite  ils 
employetciu  trois  jours  pour  gagner  une  petite  111e  nommée  Malicut , où  ils  Ue^UalîciK. 
jetterent  l’ancre  pour  s’y  rafraîchir  pendant  deux  jours.  Cette  iBe,  qui  n’a  que 
quatre  lieues  de  tour,  cR  d’une  fertilité  admirable  en  millet,  en  cocos,  en  ba- 
nanes , & quantité  d'autres  fruits.  La  pêche  y e(l  excellente , & l’ait  beaucoup 
plus  temperé  qu’aux  Maldives.  Le  langage  6c  les  meeurs  y font  les  mêmes.  Elle 
avoir  été  foumife  au  meme  Gouvernement;  mais  le  Roi  l’ayant  donnée  en  par- 
tage è un  de  fes  frétés , elle  éioit  palTée  entre  les  mains  d’une  Dame  qui  re- 
Icvoit  du  Roi  de  Cananor.  Cette  Reine  reçut  Pyrard  avec  beaucoup  de  carcllè. 

Elle  l’avoit  vù  pluficurs  fois  à la  Cour  du  Roi  des  Maldives , dont  elle  étoit 
proche  parente.  Elle  fe  fit  raconter  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  Monarque  , 

& elle  donna  beaucoup  de  larmes  à ce  trille  récit.  Les  Pyrates  ayant  remis  à la 
voile  s'avancèrent  vers  les  Illes  de  DivanJurou, itientc  lieues  de  Malicut  vers  le 
Nord.  Elles  font  au  nombre  de  cinq , chacune  d’environ  fix  à fept  lieues  de  tour, 
à quatre-vingt  lieues  de  la  côte  de  Malabar,  & fous  l’obéilTance  du  Roi  de  Cana- 
nor. Leurs  habitans  font  des  Mahometans  Malabarcs,  la  plupart  fort  riches  par  le 
trafic  qu’ils  fiant  dans  toutes  les  parties  de  l’Inde , fur-tout  aux  Maldives  d’où  ils 
tirent  quantité  de  matchandifes , & où  ils  ont  habituellement  des  Faéleurs.  Les 
coutumes  & le  langage  n’y  font  pas  différens  de  ceux  de  Cananor , de  Co- 
chin  , de  Calecut , & de  toute  la  côte  du  Malabar.  Le  terroir  y ell  fertile  Sc 
l’air  extrêmement  fain.  Ces  Illes  font  comme  un  entrepôt  pour  toutes  les  mar- 
chandifes  de  la  terre  ferme,  des  Maldives  & de  Malicut.  Delà , tirant  vers  le 
Sud , on  alla  doubler  le  Cap  Je  Galle  , qui  fait  la  pointe  de  l'ille  de  Ceylan. 

Le  nombre  des  baleines  eR  fi  grand  dans  cette  route , qu’elles  mirent  les  ga-  Nombrentra- 
ktes  en  danger , & que  les  Pyrates  furent  obligés  d’employer  leurs  tambours , *** 

leurs  poclles  & leurs  chaudrons  pour  les  éloigner  par  le  bruit. 

Après  un  mois  de  navigation  , on  arriva  au  Port  de  Chardcan,  dans  le  PonieChml. 
Royaume  de  Bengale , où  l^yrard  fut  ptéfenté  au  Gouverneut  de  la  Ptovince  , 
qui  prend  le  titre  de  Roi , fuivant  l’uiâge  de  toutes  ces  cont(ées.  Le  féjour  du 
grand  Roi  de  Bengale  eil  plus  loin  dans  les  terres , à trente  ou  quarante  lieues 
de  la  côte.  Il  fe  trouvoit  à Chartican  un  Navire  de  Calecut , dont  le  Maître 
alTura  Pyrard  qu’on  voyoit  fouvent  des  Navires  Hollandois  à Calecut , & lui 
offrit  cette  voie  pour  retourner  en  France.  Toutes  les  catellès  du  Gouverneur 
ne  l'empccherent  pas  de  l’accepter.  Il  partit,  après  avoir  fait  fut  ieslïngula- 
tirés  du  pays  quelques  obfervaaons  , qui  trouveront  place  dans  l’article  qui 
leur  convient.  Sa  navigation  fût  de  trois  femaines  , à la  fin  defquelles  il  prit 
terre  au  Port  de  Moatingaé , retraite  des  Pyrates  Malabares,  dans  le  Royau  J^vmçkPort 
me  du  même  nom , entre  Cananor  & Calecut.  Sa  furptife  fut  extrême  de  trou-  * 
ver  la  plupiurt  des  habitans  en  armes  ; ce  qu’il  relhaint  enfuite  aux  Offi-iers 
Malabares , qui  y font  en  fort  grand  nombre;  car  le  peuple  n’a  ps  la  Itherré 
d’en  porter.  11  fur  conduit  chez  un  Seigneur  Mabomeian,  chez  lequel  il  pall» 
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trois  jours  & qui  le  mita  fort  bien.  Le  Roi  prit  ce  rems  pour  rendre  une 
>,  vifite  i ce  Seigneur,  l’yrard  admira  fa  figure.  C’étoit  un  des  plus  beaux  hom- 
nii;ue  mes  qu’il  eût  jamais  vùs,  à la  rcferve  de  fa  couleur,  qui  ^toit  un  peu  olivâ> 
tre.  Lorfque  ce  Prince  fut  entré,  un  de  fes  gens  qui  portoit  une  Telle  quarrre, 
d’un  pied  8c  demi  de  largeur  & haure  d’un  demi-pied  , la  pofa  au  milieu  de 
la  falle.  Il  s’y  aflir , & tous  les  Seigneurs  Te  tinrent  debout  autour  de  lui , fans 
toucher  aux  meubles  ni  aux  murailles  du  logis.  C’eft  un  foin  qu’ils  ont  tou- 
jours les  uns  chez  les  autres.  Le  Roi  fit  diverfes  queftions  i Pyratd  fut  l’état 
de  la  France , 8c  lui  demanda  particuliérement  quelle  diffcrence  il  y avoir  entre 
les  Anglois,  les  Hollandois  8c  les  François.  Enfuite  il  le  pria  de  l’aller  voir 
dans  fa  demeure , qui  étoit  éloignée  d'un  quart  de  lieue  de  la  mer.  L’Auteur 
fit  le  lendemain  ce  petit  voyage.  11  trouva  un  château  à ponts-levis , fortifié  de 
terraOës  8c  de  bonnes  murailles.  Le  Roi  de  Moutingué  n’entretient  qu’un  leul 
éléphant.  Outre  Ton  Port , la  meme  côte  en  a deux  autres , au  milieu  defquels 
le  lien  eft  fitué  ; l’un  , qui  s’appelle  Chombayt , vers  Cananot  •,  l’autre , nom- 
mé Badara , vers  Calecut.  Ces  trois  Ports  , qui  ne  font  éloignés  entr’eux 
que  de  deux  lieues,  ont  chacun  leur  Roi  particulier,  8c  relèvent  tous  crois  du 


Ckanibiyc  fc  Pyrard  eut  à combattre  les  inftances  du  Roi  de  Moutingué , qui  s’efforça  de 
^raàc’p/iMcj!  l’*rrcter  dans  fes  Etats  par  l'offre  de  fes  bienfaits.  Mais  pielfé  du  défit  de  re- 
voir fa  patrie , il  partit  après  quelques  obfervarions , 8c  fe  rendit  d'abord  i 
Badara , où  le  bon  accueil  qu’il  reçut  du  Roi  augmenta  fon  admiration  pour 
l’humanité  de  ces  peuples , quoiqu’ils  n’aient  pas  d'autre  profcflîon  que  la  py- 
lateric.  Ils  font  ennemis  mortels  des  Portugais.  Les  trois  Ports  de  Chambaye  , 
de  Moutingué  8c  de  Dadara , font  comme  au  fond  d’une  baye  8c  peuvent  fe 
donner  des  fecours  mutuels  , après  s’etre  avertis  pat  le  moyen  de  plufieurs 
loges  plantées  farde  fort  hauts  pilotis,  où  ils  placent  des  fentinelles  dont  les 
obfervations  s’étendent  fort  loin.  Cangtloue  , autre  Port  de  corfaires  , plus 
conliderable  par  l’étendue  du  pays  Si  le  nombre  des  peuples , eff  éloigné  d’en- 
viron dix-huit  lieues  vers  le  Nord  , allez  près  de  Barctlor.  Tous  ces  pyrates 
doivent  rapponer  un  grand  butin  de  leurs  courfes , puifqu 'outre  les  frais  de 
leurs  armemens  8c  les  droits  qu’ils  paient  à leurs  Princes , ils  font  obligés  de 
faire  des  préfens  continuels  au  Sanlorin  leur  premier  Maître. 

Pendant  quinze  jours  que  Pyrard  fut  retenu  à Badara,  il  fe  promena  fou- 
vent  dans  l’intérieur  du  pays , qu’il  trouva  très-fertile  8c  très-agréable.  La  terre 
V eff  rouge  8c  fabloneufe.  Le  palais  du  Roi  eft  fitué  à trois  portées  de  fufîl  de 
la  côte  , fur  une  montagne  qui  le  rend  inacceffible  du  côté  de  la  mer.  Il  tient 
fes  femmes  dans  un  autre  château , qui  eft  i une  lieue  8c  demie  du  premier. 

Cirriir:  iniÇ-  Pyrard  étoit  logé  chez  un  Seigneur  Mahoroétan , qui  le  mena  plufieurs  fois  i 
rrAiûnlr?"  Marquaire-cofiè , Fortereflc  de  la  dépendance  immédiate  du  Roi  de  Calecut. 

Il  lui  demandoit  pourquoi  les  peuples  de  l’Europe  fe  faifoient  la  guerre , puif- 
qq’ils  croient  tous  Chrétiens.  Pyrard  lui  répondit  que  les  habitans  de  la  côte , 
quoique  Mahométans,  ne  la  faifoient  pas  moins  entr’eux  Celan’eft  pas  fur- 
prenant  , répliqua  le  Malabare , parce  que  la  pyrateric  crt  notre  unique  mé- 
tier 8c  que  nous  l’exerçons  de  pere  en  fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  faifoit  tant  de 
carciTès , que  dans  la  vùe  d’en  tirer  des  éclairciffèmens  fur  les  Maldives , parce 
qu'il  fe  propofoit  de  les  aller  pillet  l’année  fùivaïue  avec  une  armée.  11  s’in- 
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(brmoi<  foigncufemenc  où  le  Roi  & les  Reines  avoienc  leurs  créfors , Sc  Py- 
lard  aurait  eu  peine  à fe  détendre  des  inllances  qu’il  lui  faifoit  de  l'accompa- 
gner , s'il  n'eûc  employé  pour  excuTe  le  dellcin  qu’il  avoir  d'aller  faire  fa  cour 
au  Samorin , dont  le  léul  nom  étoir  un  frein  pour  les  pyrates. 

U prit  fon  chemin  par  terre , avec  des  lettres  de  proteâion  du  Roi  jufqu'i 
Calecut , qui  n’elt  éloigné  de  Badara  que  d’environ  douze  lieues.  S’étant  ar- 
reté dix  ou  douze  jours  d Marquairt-coJU , OÙ  il  retrouva  un  de  lès  compa- 
gnons , il  y fut  traité  avec  diliinâion , non-feulement  par  fon  hôte  de  Bada- 
ra , qui  venoit  les  voit  fouvent , mais  encore  par  les  Ofnciers  & les  Receveurs 
du  Samorin , qui  dans  le  delTein  où  il  éroit  de  fe  rendre  i la  Cour  de  Calc- 
cut , auroient  regardé  comme  une  honte  pour  leur  Maître  qu’il  n’eût  pas  ac- 
cepté d’eux  fa  nourriture  & des  commodités  pour  fa  route.  Le  pays  lui  parue 
fort  bon  ■,  Sc  les  Portugais  en  avoient  la  même  opinion  , s’il  en  faut  juger  par 
divers  efforts  qu'ils  avoient  faits  inutilement  pout  s’y  établir.  Ils  le  nommoient 
Ttrre  dt  Cogna/y,  du  nom  d'un  Gouverneur  du  Samorin  qui  les  avoir  battus  plu- 
fieurs  fois  Sc  qui  avoit  ruiné  toutes  leurs  entreprifes.  La  l-orterellè , & deux  au- 
tres petits  Forts  qui  gardent  l'embouchure  de  la  riviere , ne  font  que  pour  la  dé- 
fenled  'une allèz grande  Ville,  où  les  maifons,  les  rues  Sc  les  boutiques  n’ont 
pas  moins  d’éclat  qu’d  Calecut.  Elle  ell  fituée  fur  le  penchant  d’une  montagne , 
Sc  la  ForterelTe  ell  au-delTus.  Pytard  la  met  au  rang  des  plus  riches  & des  plus 
belles  Villes  de  la  côte. 

Sa  toute  jufqu’à  Calecut  eut  tant  d’agrément  pour  lui  & pour  fon  compa- 
gnon , qu’il  a peine  i repréfenter  les  honneurs  tic  les  marques  d’aifeétion  qu'ils 
reçurent  continuellement  des  Mahométans  Malabates.  ils  employèrent  huit 
jours  dans  un  voyage  qu’ils  pouvoient  taire  en  moins  de  deux.  Quoique  le 
pays  foit  fabloneux , le  fable  en  ell  ferme , les  maifons  en  grand  nombre  , Sc 
les  terres  font  couvertes  d’une  grande  quantité  d’arbres  qui  portent  d’excel- 
lens  fruits.  Les  chemins  y offrent  fans  celfe  une  foule  de  pallans , qui  n’ont 
pas  befoin  d’autre  précaution , pour  leur  sûreté  , que  d’être  accompagnés  d’un 
Naire  : c’eit  une  forre  de  Noblellè , qui  ell  fort  nombreufe  dans  le  pays.  Il  y a 
quelques  marais  Sc  deux  rivières  à palier.  A une  lieue  de  Calecut  on  rencontre 
une  tort  belle  Ville  , oû  les  Portugais  avoient  autrefois  une  Fotrerelfe  Sc  un 
Erar , qu’ils  ont  perdus. 

Les  deur  François  arrivant  enfin  â Calecut  rencontrèrent  d’abotd  quelques 
Officiers  du  Roi  qui  ont  un  logement  au  bord  de  la  mer , élevé  fur  des  pilotis , 
où  ils  ne  demeurent  que  le  jour.  Comme  la  Ville  Sc  le  Port  ont  plus  d’une 
lieue  de  long , il  y a trois  de  ces  édifices , où  l’on  veille  à l'arrivée  des  marchao- 
difes , pour  les  mre  tranfponer  1 l’Alfandique  , qui  ell  un  grand  bâtiment 

3uarré  a doubles  galeries , voûtées  de  pierres  en  arcade , avec  un  grand  nombre 
e loges  Sc  de  magalins  pour  toutes  fortes  de  marchandifes.  L’Alfandique  ell  à 
deux  ou  trois  cens  pas  de  la  mer , entre  la  Ville  Sc  le  Porc,  ün  y fait  une  garde 
continuelle , & les  Officiers  en  font  fort  refpeâés. 

Ceux  que  les  deux  Etrangers  avoienc  rencontrés  n’eurent  pas  plutôt  appris 
d’eux  qu’ils  étoient  Européens , que  paroitlânc  fort  joyeux  de  pouvoir  lespré- 
fenrer  au  Roi , ils  les  conduifîrenr  dans  une  maifon  de  la  Ville  pour  y palier  la 
chaleur  du  jour.  Calecut  a fur  les  autres  Villes  Malibares  Tavantage  de  ne  pas 
manquer  d’hôcclleties , où  l’on  ell  nourri  Sc  logé  pour  fon  argent.  Le  foie  > un 
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dccachemenc  de  la  garde  , qui  avoir  été  averti , vint  prendre  Pyrard  Sc  fon 
compagnon , pour  les  conduire  au  palais  du  Roi  , qui  e(I  à une  demi-lieue  de 
la  Ville.  Ils  lurent  traités  refpeâucurcment  par  cette  efeorte.  Le  Roi,  déjà 
indruit  de  leur  arrivée , defeendit  dans  une  falie  balfe  du  palais.  11  éioit  acconv- 
pagné  de  dix  ou  douze  Pages  Naires , qui  portoient  de  grandes  lampes  d ur  ou 
d'argent  doré , & un  grand  vafe  rempli  d’huile  pour  l’entretien  des  lampes. 
Elles  étoient  fufpendues  au  bouc  d’une  longue  barre  d’argent  doré , coutbée  pat 
le  haut  pour  les  tenir  plus  droites  , fie  pomme  par  l’autre  bouc , pour  la  hchcc 
en  terre.  Les  fiéges  de  la  falie  étoient  d'un  fort  beau  bois , entremêlés  de  pier- 
res noires  fie  polies , qui  fervent  audi  à s'adeoii.  Le  Roi  ne  paroîc  gucres  aüls 
en  public.  Ilfe  tient  otdinaircmcnt  debout. 

Ce  Prince  avoir  entre  lès  bras  un  de  fes  petits-neveux,  de  l’âge  d’environ 
trois  ans  fie  d'une  figure  charmante.  11  prit  d’abotd  plailîr  à faite  approcher 
cet  enfant  des  deux  Etrangers , en  lui  demandant  qui  ils  étoient  fie  paroilfanc 
charmé  de  ne  lui  voir  donner  aucune  marque  de  frayeur.  Enfuite , après  di- 
verfes  queffions  qui  lui  firent  connoîcre  quel  étoit  leur  pays  , il  leur  de- 
manda , par  fon  iiuerprête,  quelle  différence  il  y avoir  entr’eux  Se  les  Hollan- 
dois , fie  laquelle  des  deux  Nations  étoit  la  plus  puiifanie.  Pyrard  ayant  répon- 
du naturellement  qu'elles  ne  pouvoicnc  être  comparées,  fie  que  les  forces  du 
Roi  de  France  étoient  infiniment  fupetieures  : » IcsHollandois,  repliqua-c-il , 
n en  difent  autant  de  leur  Comte  Xlaurice,  Se  les  Portugais  de  leur  Roi.  A qui 
••  dois-je  donc  ni'cn  rapporter  f « Les  explications  de  Pyratd  furent  fimplcs  fie 
conformes  à la  vérité.  L’interprète  continua  de  lui  demander  quels  étoient  les 
motifs  de  fon  voyage  v fie  lorfque  le  Roi  eut  appris , pat  fes  reponfes , qu’il 
n’écoit  venu  que  dans  l’efpcrance  de  trouver  quelque  Vaillèau  Hollandois  pour 
retourner  en  Europe , il  lui  ht  dite  cpie  depuis  un  mois  il  en  étoit  palfé  treize , 
qui  s’étoient  rafraîchis  dans  fon  Port , fie  qu’il  leur  avoir  même  accordé  ki 
permillion  de  bâtit  une  Forcereflè  dtuis  fes  Etats , mais  qu’ils  étoient  partis 
avec  promellc  de  revenir  l’année  fuivance  y ce  qui  n’cmpèchoit  pas  que  deux 
François  ne  pullènt  demeurer  librement  à Calecut  fie  s’afTurer  de  ne  manquer 
de  rien  auprès  de  lui.  Il  donna  ordre  à l'incerprcce , qui  étoit  un  Baniane  , fon 
verfé  dans  la  langue  Poreugaife,  de  prendre  foin  d'eux  fie  de  leur  donner  un 
logement  commode. 

Us  furent  logés  chez  un  Seigneur  Maliométan  des  plus  dilHngués , fie  dont  la 
maifon  étoit  une  des  plus  belles  du  pays.  M.iis , outre  l’incommodité  d’être 
fort  éloignés  de  la  Ville  fit  du  Palais , elle  les  expofoit  aux  artifices  des  Portu- 
gais,qui  ne  les  voyoienc  pas  de  bon  œil  à Calecut.  L’Interprête, qui  fe  nommoic 
ManiajU  , fie  qui  répondoit  fidellement  aux  intentions  du  Roi  par  fes  foins  , 
trouva  plus  de  sûretc  à les  loger  dans  l’Alfandiquc.  On  leur  donna  un  Efclave 
pour  les  fervir  y fie  chaque  jour  ils  recevoient  chacun  deux  Panants , qui  font 
des  pièces  de  monnoie  de  la  valeur  de  quarre  fols , avec  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffatre  pour  leur  nourriture  fie  leur  habillcmenc.  Ils  étoient  dans  cette  fîtuatiorv 
depuis  trois  femaines ,.  lorfqu’ils  eurent  la  fatisfaéfion  de  voit  arriver  leurs 
deux  autres  compagnons , qui  avoientfuivi  leurs  traces  depuis  Moutingué.  Otx 
ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  civilité  , fie  le  Roi  voulut  qu’ils  fullcnt  logés  fie 
traités  en  commun. 

Leur  féjoui  à Calecut  fut  d’environ  huit  mois,  que  Pyrard  employa  foigneut- 
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fementà  faire  fes  obfcivacions.  Le  Roi  écoit  homme  d’erprir  & d’un  caraâcre 
fore  affable , fur-tout  pour  les  Etrangers  i mais  inconllant  dans  fon  amitié 
comme  dans  fa  haine  , & fort  emporte  dans  fa  colete  i ce  qui  le  faifoit  redou- 
ter de  tous  les  Naires.  Un  jour  qu'il  s'aniufoit  en  public  à voit  danfer  une 
Comédienne  > qut  faifoit  desfautsfSc  des  tours  de  fouplellè  extraordinaires,  il 
fe  plaignit  plufieurs  fois  de  n'avoir  pas  la  vue  alfcz  libre , parce  que  la  foule 
étoit  iott  grande  entre  le  lieu  du  Ipcéfaclc  & la  galerie  où  il  étoit  avec  les 
Reines.  Le  biuit  & la  confufion  n’ayant  guères  permis  de  l’entendre , il  en  fut 
fl  irtitc  que  faifilfant  un  parafol  entre  les  mains  d'un  i’age  , il  defeendit  avec 
cette  arme  à la  main  , S^  le  mit  à frapper  tous  ceux  qui  fe  rencontrèrent  fous 
fes  coups.  11  s'engagea  fi  loin  dans  la  prellé , que  les  allillans  prefTés  de  fuir  par 
la  crainte  & le  tclpcâ: , fe  tenverferent  mifcrablement  les  uns  fur  les  autres , 
en  mettant  les  deux  mains  fur  la  tète  pour  marquer  leur  foumifllon , & for- 
mèrent pendant  quelque-teins  un  fort  étrange  fpeéiacle.  Toute  l’aflèmblé  n'au- 
toit  pas  manqué  de  fe  retirer , s'il  n'eùt  ordonné  lui-même  que  chacun  reprît  la 
place  & que  la  fête  fut  continuée. 

L’Auteur  rapporte  un  autre  exemple  des  emportemens  de  ce  Prince  & de  la 
facilité  avec  laquelle  il  tevenoit  neanmoins  i fon  caraélere  naturel.  Les  Sei- 
gneurs prenant  plaifit  à faite  des  civilités  continuelles  aux  Etrangers , Pyratd 
& fes  compagnons  étoienc  fouvent  invités  à boire  ou  à manger  chez  eux  , & 
n’en  revenuicnt  pas  fans  quelques  piéfens  de  pièces  d’or  , de  toile , de  foie  , 
de  coton  & de  fruit.  Ils  furent  un  jour  conduits  à la  maifon  de  campagne  d’un 
des  premiers  Officiers  de  la  Cour , qui  coromandoit  à Calecut  dans  l'abfence 
du  Roi.  Cette  maifon  étoit  bâtie  fur  un  étang , où  deux  Seigneurs  vinrent  fe 
baigner  pendant  la  fete.  L’un , qui  étoit  neveu  du  Roi , portant  une  envie  fe- 
crette  à l'autre , lui  lit  demander  comment  il  avoit  la  hardielTc  de  fe  baigner 
dans  un  lieu  où  il  voyoit  le  neveu  de  fon  Maître,  & le  fit  menacer  d'une  puni- 
tion humiliarue.  Ce  Seigneur , homme  de  courage  & revêtu  d’un  office  con- 
fiderable,  ne  répondit  que  par  un  fouffiet  â celui  qui  lui  apponoit  des  ordres 
fi  méprifans.  Un  affront  de  cette  nature  porta  aufli-tôt  le  Prince  à rallembler 
imprudemment  un  grand  nombre  de  gens  armés  ; & le  Seigneur  n’ayant  pû  fe 
dilpenfet  d’appeller  aulli  fes  amis  & les  gens  à (a  défênfc  , il  fe  trouva  de  parc 
& d'autre  une  fi  grande  quantité  de  Nattes , que  l’Aiueur  les  fait  monter  à 
plufieurs  mille.  Le  Roi  ne  put  ignorer  long-tems  ce  tumuhe.  11  s'en  fit  expli- 
quer l’origine  , & dans  la  colere  qu’il  conçut  contre  fon  neveu  en  apprenant 
qu’il  étoit  coupable  , il  ordonna  qu'il  fut  tué  fut  le  champ.  Cependant  quel- 
ques amis  de  ce  Prince  l’avertirent  allez  tôt  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  dé- 
rober par  la  fuite.  Il  fe  hâta  de  traverfer  une  tivicre  qui  fait  la  feporation  des 
Etats  de  Chaly  & de  Calecut.  La  fureur  du  Roi  ne  fit  qu'augmenter,  lorfqu'il 
apprit  que  fes  ordres  n’avoient  pas  été  exécutés.  Cependant  le  Prince  fut  reçic 
en  grâce  peu  de  tems  aptes , avec  plus  de  cent  Naires  qui  s’étoient  attiré  la  me- 
nace du  même  châtiment  pour  l’avoir  fuivi.  De  tous  les  Souverains  qui  ré- 
gnent dans  le  Malabar  i c’elt  à-dire , depuis  Barcelot  jufqu'au  Cap  de  Como- 
lin , tels  que  les  Rois  de  Ca/unor,  de  Moutinguc,  de  Badara , de  Cochin  , 
de  Tananor , de  CoiUn  &i  plufieurs  autres , le  Samotin  ell  le  plus  puiffiuu  & le 
plus  abfolu.  La  fituation  de  fes  Etats  eff  entre  Cochin  & Cananor. 

Quoique  les  Portugais  cufTent  été  chaiTés  du  pays,  U y avoit  dans  la  Ville 
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deux  Jéfuites  -,  l’un  Italien , l’autre  Portugais , tous  deux  fort  bien  avec  le  Roi , 
qui  leur  faifoit  une  penlion  annuelle  , outre  celle  qu'ils  recevoient  du  Portu- 
gal. Us  avoienc  eu  la  permiOion  de  faire  bâtir  une  fort  belle  Eglife , environ- 
née de  fon  cimetière  ï Sc  le  Roi  leur  lailTant  la  liberté  d’y  prêcher  publique- 
ment l’Evangile , ils  avoienc  converti  un  grand  nombre  d'habitans.  Ces  nou.< 
veaux  Chrétiens  venoient  fe  loger  dans  le  quartier  des  MilEonnaireSi  qui  em- 
ployoient  une  partie  de  leur  revenu  à leur  faire  bâtir  des  maifons.  L’un  de 
ces  deux  Pères , quoique  Portugais , ttaitoit  Pytatd  avec  affcâion  , le  confo- 
loit  dans  fes  ennuis , & lui  confeilloit  de  fe  tendre  â Cochin  avec  des  let- 
tres de  recommandation  qu’il  lui  olfroit  pour  le  Gouverneur.  Le  Jéfuite 
Italien  étoit  fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de  bonté.  Cependant , après 
avoir  délibéré  fur  cette  olfre  avec  lès  compi^nons , ils  réfolurent  de  l’accepter  , 
i la  réferve  du  Flamand  , qui  étant  Calvinilte  ne  voulut  pas  fe  lier  aux  Por- 
tugais, dont  il  avoir  déjà  re^u  quelques  mauvais  traitemens.  Le  Roi  & les  Sei- 
gneurs du  pays  s’efforcèrent  d’infpirer  la  meme  défiance  à Pyrard.  Mais  il  de- 
meura ferme  dans  fa  téfolurion  i Sc  rien  ne  s’oppofant  â fon  départ , il  prit 
un  paficpott  du  Samorin  pour  cous  les  lieux  de  fa  dépendance  où  il  dévoie 
palier. 

■ On  étoit  â la  fin  de  Février,  Les  trois  François  firent  marché  avec  quelques 

lynrJ&Jcvt  matelots  pour  fe  faite  tranfporter  dans  une  Alnuidit  jufqu’au  Port  de  Co- 
ite fe,  compa-  vingt  lieues  de  Calecut.  Mais  ils  reconnurent  bien-tôc 

pout  Cochin.  que  leurs  guides  «oient  des  traîtres.  Pytatd  etoit  convenu  avec  eux  de  partir 
â la  haute  marée.  Ils  vinrent  l'appellet  vers  minuit;  & lui  laiffantle  tems  de 
faite  fes  derniers  préparatifs  avec  fes  compagnons  , ils  feignirent  de  l’aller 
attendre  dans  le  lieu  où  il  devoir  s’embarquer.  La  lune  étoit  fort  claire.  Il  fe 
mit  en  chemin  avec  les  deux  autres  François , chargés  cous  trois  de  leur  ba- 
gage ; Sc  fuivant  le  bord  de  la  mer , ils  marchèrent  quelque-tems  fans  oblfa- 
iii  (ont  wihi»  cle.  Mais  lorfqu'ils  firent  proche  de  l'almadie , ils  le  virent  environnés  tout 
P«  le»  ifam-  d’une  troupe  de  Cnrétiens  du  pays , amis  des  Ponugais , qui  s'écoienc 

misenembufeade  pout  lesanendre,  Sc  qui  fondirent  fur  eux  en  criant  fluMr  , 
matar , c'c(t-â-dire , tue , tut , Sc  leur  donnant  meme  quelques  coups  pour 
augmenter  leur  frayeur.  Pyrard  s’écria  qu’il  étoit  Catholique  , Sc  les  fupplia  de 
ne  pas  le  tuer  du  moins  fans  confellion.  Ils  parurent  peu  fenfibles  â fa  priere  , 
Coinmmi  ito  Sc  |e  traitèrent  de  Luréérien.  Enfuite  l’ayant  faifi  au  collet,  lui  Sc  fes  compa- 
(uiiiniist.  gnqns,  ils  leur  lièrent  étroitement  les  mains  par  derrière,  Sc  les  menacèrent 
de  la  mort  s’ils  ouvraient  la  bouche  pour  parler.  Ils  leur  tintent  l'épée  fur  la 
gorgependanc  plus  d’une  heure , pour  fe  donner  le  tems  de  rendre  compte  aux 
Faâeurs  Portugais  du  fuccès  de  leur  encreprife.  Le  Chef  de  ces  brigands  étoit 
un  Mecif  de  Cochin , nommé  Jean  Furtado  , qui  étoit  depuis  quelque-tems  1 
Calecut  pour  fe  faire  refticuer  un  navire  que  les  corfaircs  voifins  lui  avoienc  en- 
levé. Aulll-tôc  que  fon  meffa^r  fut  revenu , il  fit  dépouiller  les  trois  François  do 
tout  ce  qu’ils  avoienc  apporte , Sc  les  fie  jetter  nuds  & liés , dans  une  almadie 
prefque  remplie  d’eau , où  ils  s’imaginèrent  d’abord  qu’on  vouloir  les  noyer. 
Cependant  il  leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur  &ire  aucun  mal.  L'almadio 
fut  mife  en  mer.  On  s’avança  jufqu’â  la  cète  de  Chaly,  où  l’on  prit  terre.  Fur- 
tado vouloir  être  informé , par  fes  correfpondans  de  Calecut , fi  le  Samorin  étoit 
ioItruU  de  l’çnlcvemcnc  des  François  Sc  comment  il  aiitoit  reçu  cette  nouvelle. 
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Les  jclaitctCemens  qu’il  teçut , peu  de  jours  après , lui  cauferenc  peu  de  fatis- 
faâion.  Ce  Monarque  n’eut  pas  plutôt  appris  avec  quelle  violence  on  avoit 
traité  trois  Etrangers  qu’il  protcgeoit,  que  taifant  appeller  les  deux  jefuites , le 
Faâeur  & tous  les  Portugais  qui  étoient  à Calccut , il  les  menaça  de  toute  fa 
colere.  Les  Jefuites  s’exeufetent  & rejetterent  cette  trahifon  fut  Futtado.  11  les 
fit  jurer  fur  leur  livre  d'Evangiles  qu'ils  n’y  avoient  pas  eu  de  part  •,  Sc  tournant 
alors  tout  fon  rclTèniimcnt  contre  Futtado , il  ordonna  que  le  navire  qu’il  re- 
demandoit  fut  brûle  fur  le  champ  & que  l’entrée  de  Calecut  lui  fiit  fermée 
pour  jamais.  Malgré  le  chagrin  qu  il  reçut  de  ces  informations,  il  donna  des 
habits  Portugais  à les  prifonniers,  & prenant  fa  route  par  terre  , il  leur  fit  tra- 
verfer  le  pays  & la  ville  de  Chaly  pour  fc  rendre  à Tananor.  Les  Portugais  y 
avoient,  comme  à Calecut,  une  Eglife,  unjéfuite  & un  Faéfeur.  Futtado, 
avant  que  d'entrer  dans  la  Ville,  les  fit  avertir  de  fon  arrivée.  Mais  il  apprit 
avec  étonnement  qu’un  des  deux  Jéfuites  de  Calecut  y étoit  depuis  deux  jours , 
& que  loin  d'approuver  fon  entreprife , on  lui  tcprochoit  d’avoir  irrité  mal-à- 
propos  le  Samorin.  Dans  cet  embarras , il  prit  le  parti  de  fc  tenir  éloigné  de 
Tananor  & de  faire  embarquer  les  trois  François  dans  une  almadic,  pour  les 
envoyer  à Cochin  fous  la  conduite  de  quelques  foldats.  11  les  all'ura  meme  qu’ils 
n’avoient  rien  à redouter , & qu’il  écrivoit  au  Gouverneur  de  Cochin  des  let- 
tres qui  leur  feroient  favorables.  C’etoit  une  nouvelle  perfidie  j car  dans  l’ef- 
pcrance  de  couvrir  fon  aélion  & d'en  tirer  même  quelque  récompenfe , il  mar- 
quoit  au  contraire  qu’il  les  avoit  pris  fur  mer  , où  ils  avoient  tué  quantité 
de  Malabares , & qu’ils  alloient  à Marquaire-coJU  pour  y faire  rebâtir  la  For- 
terelTe  de  Cognaiy,  que  le  Samorin  , difoit-il , avoir  promife  aux  Flollandois. 
En  effet , le  bruit  s’en  étoit  répandu.  Pyrard  & fes  compagnons  naviguèrent  le 
tefte  du  jour  & pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain , à dix  heures , ils  arri- 
vèrent à Cochin. 

Pendant  qu’ils  furent  prdés  fut  le  rivage , pour  attendre  le  retour  d’un  de 
leurs  guides,  qui  étoit  allé  porter  au  Gouverneur  la  lettre  deFurtado,  ils  ad- 
mirèrent la  foule  du  peuple , que  la  curiofité  amenoit  pour  les  voir.  Chacun 
leur  difoit  qu’ils  feroient  pendus  le  lendemain , & leur  montroit  une  grande 
place  , à droite  de  la  riviere  en  entrant  dans  la  Ville , où  l’on  voyoit  encore 
au  gibet  deux  ou  trois  Hollandois , qui  avoient  eu  depuis  peu  le  meme  fort. 
Leurs  habits  n’étoiem  qu’une  fimple  pièce  de  coton  ; car , en  les  congédiant , 
Furtado  leur  avoit  ôté  ceux  qu’il  leur  avoir  fait  prendre  à Chaly.  Bien-rôt  ils 
virent  patoître  un  Sergent  Portugais  , accompagné  de  fept  ou  huit  Efclaves 
armés  de  pertuifanes  , qui  les  conduifit  chez  le  Gouverneur.  Ils  y furent  in- 
terrogés , & leurs  réponfes  furent  regardées  comme  autant  d’impoftures.  Ce- 
pendant la  femme  & les  filles  du  Gouverneur,  qui  obtinrent  la  liberté  de  les 
voir  & dont  Pyrard  admira  la  beauté,  parurent  rouchées  de  quelque  fentiment 
de  compaflion  ,qui  les  auroit  portées , dit-il , à leur  faire  du  bien  , fi  la  crainte 
ne  les  eut  arretées.  Us  furent  menés  de-là  chez  ÏOydor  de  cidade,  ou  le  Juge 
criminel , pour  être  traites  comme  des  voleurs  ; mais  heureufement  cet  üra- 
cier  tefufa  d’etre  leur  Juge  , parce  qu'ils  ctoient  prifonniers  de  guerre.  Enfin 
le  Gouverneur  les  fit  conduire  dans  la  prifon  publique , pour  attendre  l'occa- 
fion  de  les  envoyer  à Goa , devant  le  Tribunal  du  Viceroi  des  Indes. 

La  prilbn  de  Cochin  k nomme  le  Tronco.  C’ell  une  grande  & haute  Tour 
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FrKAiin.  quarrée  , fous  le  toit  de  laquelle  eft  un  plancher , avec  une  efpcce  de  trappe 
lâoü.  qui. ferme  àclef,  & par  où  l'on  dcfcciul  les  prifonniers  fur  une  planche  lou- 
tenue  par  quatre  cordes.  On  les  retire  de  même.  La  profondeur  de  cette  efpece 
de  puits  elf  de  lîx  à fept  toifes.  Il  n'a  pas  de  porte  par  le  bas , & ne  reçoit  le 
jour  que  par  une  grande  fenêtre  pratiquée  dans  le  mur , qui  ell  d'une  brallê  & 
demie  d'cpaidèur  & fermée  par  de  gros  barreaux  de  fer , au  travers  defquels 
on  peut  palfer  un  pain  de  la  grolTeut  de  deux  livres.  C'ed  par  cette  ouvenure 
que  le  geôlier  fournit  aux  captifs , avec  une  forte  de  pelle  à long  manche , ce 
qu'on  juge  à propos  de  leur  accorder.  La  grille  de  fer  eft  triple  î c'eft-à-dire  , 
qu'il  y en  a une  en  dedans  , une  en  dehors  ôc  une  autre  au  milieu.  Pyrard  ne 
peut  s'imaginer  qu'il  y ait  de  plus  eftroyable  prifon  dans  le  refte  du  Monde. 
Lotfqu'on  l'eut  fait  monter  au  fominet  de  la  Tour  avec  fes  compagnons , on 
écrivit  leurs  noms  fur  le  regiftre  commun.  Ils  obferverent  que  ce  fommet  étoit 
une  autre  prifon  ; & leur  efperance  > pendant  quelques  moment , fut  de  n’être 
pas  menés  plus  loin.  Ils  y trouvèrent  un  Hollandois  qu'ils  avoient  vù  aux  Mal- 
dives , où  il  avoir  perdu  fon  Vaiflèau , ôc  qui  avoir  été  tiré  depuis  peu  de  la 
prifon  d'en  bas  en  laveur  d'une  violente  maladie , à la  recommandation  des  Jé> 
fuites.  Mais  iis  furent  beaucoup  plus  furpris  d’y  voir  un  Gentilhomme  qui 
avoir  été  à Marfeiile , & qui  parlant  bien  la  langue  Françoife , leur  demanda 
des  nouvelles  de  M.  le  Duc  de  Guife  > au  fcrvice  duquel  il  avoir  été.  11  leur  fie 
ufipt  ik  mi.  préfent  d'une  pièce  d'or , de  la  valeur  d’une  Cru^aJt.  Enfin  le  geôlier  les  fit 
ferciiicctittpo.  jjjfcçndre  dans  la  prifon  inférieure  i qui  contenoit  alors  cent  vingt  ou  trente 
prifonniers , tant  Portugais  que  Metits  & Indieiu , Chrétiens , Mahomérans 
& Gentils.  L’ufâge,  entre  ces  malheureux,  eft  de  choifir  parmi  eux  un  ancien 
auquel  ils  obéiftént.  Chacun  lui  paye  un  droit  d’entrée , dont  il  donne  la  moi- 
lié  au  geôlier  , & fur  lequel  il  eft  obligé  d’entretenir  une  lampe  devant  une 
image  de  Notre-Dame.  La  MefTe  fe  dit  tous  les  jours  de  Fête , du  côté  exté- 
rieur de  la  grille.  Comme  ce  lieu  eft  le  plus  fale  £c  le  plus  inféâ  qu’on  puifle 
fe  repréfenter , on  a befoin  d’une  force  extraordinaire  pour  réfifter  long-tema 
aux  vapeurs  empoifonnées  qu’on  y refpire.  La  lampe  qu'on  y entretient  allu- 
mée pendant  toute  la  nuit  s’éteint  fouvent  faute  d'air.  Un  eft  forcé,  par  l’excès 
de  la  chaleur,  d’etre  nud  jour  & nuit.  A la  vérité  quelques  Efclaves  , payés 
par  l'ancien , rafraîchiflént  tout  le  monde  avec  un  éventail.  Mais  le  principal 
foulagemenc,  fans  lequel  on  périroit  dès  les  premiers  jours , vient  d’une  Con- 
frérie Portugaife  de  la  Miféricorde , qui  donne  tous  les  jours  d chaque  pri- 
fonnier  Chrétien  un  àcxm-ungue , c’eft-à-dire,  la  valeur  de  cinq  fols  -,  Ôc  aux 
autres , une  fois  le  jour  du  riz  cuit  & du  poilTôn.  On  fournir  aufli  de  l’eau  pour 
fé  laver.  Pyrard  & fes  deux  compagnons  n’eurent  pas  demeuré  neuf  ou  dix 
jours  dans  cet  horrible  cachot , qu’ils  fe  trouvèrent  le  corps  enflé  & couven  de 
bubes  fort  douloureufes. 

pynrd  t'aiireire  Quelques  prifonniers  Portugais  leur  confeillerenr  d’écrire  aux  Peres  Jéfuites 
Îoti  'îrï'prouvt  Çollégc  ae  Cochin.  Le  Supérieur  ne  carda  point  à les  venir  vifiter  ; & les 
ayant  reconnus  François  & Catholiques , il  entreprit  d'obtenir  leur  liberté.  Le 
I Gouverneur  lui  répondit  qu’ayant  déjà  écrit  au  Viceroi , il  n'en  étoir  plus  le 
maître  •,  mais  que  fon  defléin  étoit  de  les  envoyer  à Goa , & que  dans  l’inter- 
valle il  confentoit  qu’ils  fulfenc  élargis , i condition  que  les  Jéfuites  s’oblige- 
ypiçqc  Â les  tepréf^ter.  Ainil , quitant  leurs  chaînes , ils  furent  aficz  bien 
^ ' traités 
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traites  jufvjii’à  leur  départ  ; & l’ulage  que  Pyrard  fit  de  fa  liberté,  fut  pour  ob- 
ferver  ce  qu’il  y a de  remarquable  à Cochin. 

Il  s'etoie  pallc  environ  deux  mois , lorfqu’on  vit  arriver  une  Flotte  de  cin- 
quante navires  Portugais , qui  venoient  du  Cap  de  Commorin  5c  de  Point  de 
Galle  dans  l’Illc  de  Ceylan.  Elle  s'artctaau  Port  de  Cochin  pour  y prendre  des 
rafraichilTèmens.  Le  Viceroides  Indes  armoit  tous  les  ans , vers  le  commence- 
ment de  l’été , qui  arrive  au  mois  de  Septembre,  une  Flotte  de  cent  galiotes , 
avec  trois  ou  quatre  galères  , dont  il  envoyoit  la  moitié  vers  le  Nord,  jufqu’i 
Diu  & Cambaye , pour  garder  la  côte  5c  fe  faifti  des  VailTèaux  cj^ui  tenoient  la 
nier  fans  pallêpott.  L’autre  moitié  étoit  envoyée  dans  la  même  vue  vers  le  Sud , 
jufqu’au  Cap  de  Commorin  & l’ifle  de  Ceylan.  Ainfi  la  navigation  n’étant  ou- 
verte que  pour  les  Portugais  5c  leurs  amis , les  Arabes  5c  les  Infulaires  de  Su- 
matra , qui  étoient  en  guerre  continuelle  avec  eux , n’ofoienc  fonir  de  leurs 
Ports  fans  être  en  état  de  leur  réfiller. 

La  Flotte  Portugaife  devoit  retourner  à Goa , qui  n’eft  qu’à  cent  lieues  de 
Cochin  , au  Nord.  Pytard  ayant  employé  les  jefuites  pour  obtenir  d’y  être 
embarque  avec  les  compagnons , cette  grâce  leur  fut  accordée  ; mais  le  Gou- 
verneur de  Cochin  commença  par  leur  faite  remettre , aux  pieds , des  fers  qui 
pefoient  trente  ou  quarante  livres,  Sc  les  livra  dans  cet  état  au  Général.  Py- 
ratd  eut  le  malheur  d’être  rais  dans  la  galiote  d’un  Capitaine  barbare,  qui  fe 
nomraoit  Pedro  Dodtrofo , fie  qui  le  prenant  (>our  Hollandois  le  traita  pen- 
dant toute  fa  navigation  avec  la  dernière  cruauté.  D’autres  incidens  le  jetterent 
dans  une  mortelle  maladie , à laquelle  il  eut  mille  fois  fuccombé  fans  le  fe* 
cours  d’un  Religieux  Dominiquain , dont  il  reçut  tous  les  bons  offices  de  la 
charité.  Les  Portugais  mouillèrent  à Cananor , qui  eft  éloigné  de  Cochin  d'en- 
viron quarante  lieues  i fie  ne  s’y  étant  arretés  que  trois  jours , ils  aniverent  à 
Coa  au  commencement  de  Juin. 

I I. 

Arrivée  de  t Auteur  à Goa. 

Tant  d’infonunes  fie  de  maladies  avoient  réduit  Pyrard  fie  l’un  de  Ces 
compagnons  dans  un  fi  trille  état , que  lorfqu’on  voulut  leur  ôter  leurs 
fers  pour  les  conduire  devant  le  Général,  il  leur  fiit  impollibic  de  marcher. 
Un  relie  d’humanité  fit  prendre  le  parti  de  les  ponetà  l’Hôpital  du  Roi.  On 
les  y plaça  d’abord  à la  porte,  fur  des  lièges,  pour  attendre  les  Officiers  qui 
dévoient  leur  en  petmettte  l’entrée.  Ils  furent  fi  frappés  de  la  beauté  de  l’édi- 
fice , qu’ils  le  prirent  moins  pour  un  Hôpital  que  pour  un  valle  Palais.  Ce- 
pendant ils  remarquèrent  au  delTus  de  la  porte  l’infcription  à.' Hôpital  du  Roi , 
avec  les  armes  de  CaRille  fie  de  Portugal , fie  une  fpherc.  On  les  fit  bien-tôt 
entrer  dans  un  grand  portique  , où  les  Médecins  vinrent  les  vifiter.  De-là  ils 
furent  tranfponés  pat  un  grand  efcalier  de  pierre  dans  la  chambre  où  ils  dé- 
voient être  traités  i fie  le  Direâeur  général , qui  étoit  un  Jéfuitc , ordonna 
qu'on  leur  fournît  promptement  toutes  les  commodités  qui  croient  convenables 
a leur  fituation. 

Ce  n’cll  pas  fans  raifon  que  l’Auteur  s'attache  à de  fi  légères  circonllances. 
Comme  il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  au  monde  uu  Hôpital  comparable  à celui  de 
TormVllI.  ^ Ff 
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Goa , il  en  donne  une  defcripiion  donc  il  efpere  que  l’ucilicé  fe  fera  fentir  > 
pour  le  bien  public , à toutes  les  Nations  où  fon  Ouvrage  fera  connu.  Cet 
édiRce  eft  de  fort  grande  étendue  Sc  litué  fut  le  bord  de  la  riviere.  C’eft  une 
fondation  des  Rois  de  Portugal , avec  un  revenu  de  vingt-cinq  mille  ParJos , 
qui  valent,  dit-il,  chacun  vingt-cinq  fols  de  notre  monnoie  & trente-deux  du 
pays , mais  fort  augmente  par  les  libéralités  de  divers  Seigneurs.  D’ailleurs , 
le  feul  fond  royal  eft  un  revenu  confidérable  dans  un  pays  où  les  vivres  font 
d très-bon  marché  ; & l’excellente  adminiftration  des  Jéfuitesqui  le  gouver- 
nent, fert  encore  à le  multiplier  de  jour  en  jour.  Ils  envoient  ;ufqu’à  Cam- 
baye,  pour  en  faire  apporter  le  froment  & d'autres  provillons.  Les  autres  CfH- 
ciets  font  des  Portugais  & des  Efclaves  Chrétiens.  Il  y a quantité  de  Méde- 
cins, de  Chirurgiens  & d’Apoticaires , qui  font  obligés,  deux  fuis  le  jour, 
deviRterles  malades',  mais  aulli  le  nombre  en  eft  focc  grand , quoiqu’on  n’y 
reçoive  pas  les  Indiens , qui  ont  un  Hôpital  à parc , ni  les  femmes , qui  font 
aulli  dans  un  bâtiment  Icparé.  Lorfque  Pyrard  y fut  admis,  on  en  comptoir 
quinze  cens , tous  Portugais  & la  plupart  foldats.  Ils  ont  clucun  leur  lit , i 
deux  pieds  l’un  de  l’autre , compofe  de  plufieurs  matelats  de  coton  & de  taf- 
fetas. Les  bois  ont  peu  d’élévation,  mais  ils  font  peints  fort  proprement  de 
diverfes  couleurs.  Chaque  efpece  de  maladie  a des  chambres  qui  lui  font  pro- 
pres , Sc  l’on  n’y  dtelfe  des  lits  qu’à  mefure  qu’il  y entre  des  malades.  ’T'ouc 
le  linge  eft  de  coton  , fort  Rn  Sc  fort  blanc.  On  commence  par  rafer  le  poil  à 
ceux  qui  arrivent , dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  les  lave  foigneufe- 
menc  t aptes  quoi  rien  n’eft  épargné  pour  les  entretenir  dans  cette  propreté.  Le 
nombre  des  commodités  qu’on  leur  fournit  forme  un  détail  fucprenanc , & 
tout  eft  changé  de  crois  en  trois  jours.  Les  Etrangers  n’ont  la  liberté  d’entrer 
dans  l’Hôpital  que  le  matin,  depuis  huit  heures  jufqu’à  onze,  Sc  l’aptès- 
tnidi  depuis  trois  jufqu’à  Rx.  Il  eft  permis  aux  malades  de  manger  avec  leurs 
amis  ; Sc  quand  les  ferviteurs  s’apperçoivent  qu’un  ami  vient  les  vifiter , ils 
apportent  quelque  chofe  de  plus  que  l’ordinaire.  Ils  donnent  du  pain  autant 
qu  on  en  demande.  Les  pains  y font  jKtits , Sc  l’on  en  porte  trois  ou  quatre  à 
un  malade,  quoique  le  plus  fouvenc  il  n’en  puillè  manger  qu’un.  Ce  qui  eft 
delTervi  ne  fe  préfente  jamais  deux  fois.  On  ne  donne  jamais  moins  d’un  pou- 
let entier,  rôti  ou  bouilli  ; Sc  chacun  obtient  ce  qu’il  demande  , riz,  excel- 
lens  potages , œufs , poillon  , confitures , Sc  toutes  fortes  de  chairs  & de  fruits , 
à moins  que  le  Médecin  ne  lui  en  ait  interdit  l’ufage.  Les  plats  Sc  les  aflicttes 
font  de  porcelaine  de  la  Chine.  Après  les  repas , un  Officier  Portugais  de- 
mande tout  luuc  dans  chaque  chambre , R chacun  a reçu  fa  nourriture  ordi- 
naire , Sc  s’il  y a quelque  fujet  de  plainte. 

Les  bâtimens  font  d’une  grande  étendue.  On  y voit  quantité  de  galeries , 
de  portiques  & d'agréables  jardins , où  les  malades  qui  commencent  à fe  ré- 
tablir ont  la  liberté  d’aller  relpirer  l’air.  On  leur  fait  changer  de  chambre  à 
mefure  qu’ils  commencent  à fe  porter  mieux  , Sc  chacun  eft  placé  avec  ceux 
qui  font  au  même  degré  de  convalefcence.  Au  milieu  de  l’Hôpital  eft  une 
grande  cour , bien  pavée  , dont  le  centre  eft  un  ballin  d’eau,  ou  les  malades 
vont  quelquefois  fe  baigner.  Toutes  les  parties  de  l’édifice  font  éclairées  la 
nuit  par  un  mélange  de  lampes , de  lanternes  Sc  de  chandelles.  Au  lieu  de  verre, 
les  lanternes  font  d'écailles  d'huîtres , comme  toutes  les  vîites  des  Eglifes  Sc 
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des  maifons  de  Goa.  Les  galeries  font  revêtues  de  fort  belles  peintures,  dont  ' 
les  fujcts  font  tirés  de  rHilloirc-Sainte.  L'Hôpiral  a deux  Eglifcs , éclatan- 
tes de  richelTès  3c  d’otnemens.  En  un  mot , l'air  de  grandeur , de  propreté  & 
d’abondance  qui  règne  dans  cette  belle  fondation , Forme  un  fpecfacle  fi  ma- 
gnifique, que  le  Viceroi,  l’Archevcquc  & les  principaux  Seigneurs  de  Goa 
vont  fouvents’y  promener. 

Dans  l'cfpacedc  vingt  jours , Pyrard  8c  fon  compagnon  fe  trouvèrent  lî  par-  Fiairc» 
faitement  rétablis,  qu'ofant  fc  promettre  tout  de  l'humanité  de  leurs  hôtes,  ils 
ne  doutèrent  pas  que  de  fi  heureux  commencemens  ne  fullent  comme  le  pré- 
lude de  leur  liberté.  On  leur  avoir  meme  envoyé  le  troifiéme  François , qui  ne 
fe  louoit  pas  moins  des  foins  qu'on  avoit  eus  de  fa  fanté , quoiqu'il  ne  fin  ma- 
lade que  de  fatigue.  Ils  fe  joignirent  tous  trois  pour  demander  au  Direéleur 
la  permilTîon  de  fe  retirer.  Loin  de  paroître  emprclfé  à les  fatisfaire  , le  Direc- 
teur employa , pendanr  trois  mois , divers  prétextes  pour  retarder  leur  déparr. 

11  n’ignoroit  pas , remarque  Pyrard , de  quelle  maniéré  ils  dévoient  être  trai- 
tés. Enfin , cédant  à leurs  inftanccs , il  leur  dit  de  le  fuivre  , puifquils  defi- 
roient  fi  ardemment  de  fortir.  Il  les  mena  dans  un  magafin , où  tl  leur  fit  don- 
ner des  habits  neufs , & i chacun  un  Pardo  , ou  trente -deux  fols  du  pays.  Il 
les  prelLi  de  déjeuner , malgré  l’impatience  qu’ils  avoient  de  le  quitter  ; 8c 
paroilfant  s’attendrir  fur  leur  fort,  il  leur  donna  fa  benédidion.  A peine  fc 
Fut-il  éloigne  de  leurs  yeux,  qu’ils  fc  virent  rudement  faifis  par  deux  Sergens 
accompagnés  de  leurs  records.  On  leur  lia  les  mains,  & fans  écouter  leurs 
plaintes  on  les  conduifit  dans  une  des  prifonsde  la  Ville.  Le  geôlier  & fa  fem- 
me étoient  Metifs.  Ayant  appris  que  ces  trois  Etrangers  étoient  François  & Ca- 
tholiques , iis  les  traitèrent  avec  alFcz  de  douceur  \8c  les  priions  de  Goa  font 
d’ailleurs  moins  rigoureufes  Sc  moins  infeéles  que  celle  de  Cochin.  L’ordon- 
nance du  Roi  de  Portugal  oblige  de  nourrir  tous  les  prifonniers  de  guerre  8c 
les  Etrangers  ; mais  une  parrie  de  l’argent  qu'on  leur  deftine  cil  dérobée  par 
les  Officiers.  Cependant  les  Confrères  de  la  Miféricorde  y fuppléent  généteufe- 
ment.  Pyrard  fe  trouva  moins  miférable  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Après  avoir  . Farijivi  banni 
palFé  un  mois  dans  cette  fituation , il  fut  reconnu  pour  François  par  un  Je- 
fuite , qui  venoit  vifiter  les  prifonniers  •,  8c  dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  lui , 
il  apprit  qu’il  y avoit  au  Collège  de  S.  Paul  de  Goa  un  Jéfuite  François , qui 
fe  nommoit  le  Pere  Etienne  de  la  Croix.  Il  ne  balança  point  à lui  écrire',  8c 
dès  le  lendemain  cet  honnête  Millionnaire  étant  venu  à la  prifon , le  confola 
non-feulement  pat  fes  exhortations , mais  par  la  communication  meme  de  fa 
bourfe  , & plus  encore  par  la  promellc  de  demander  au  Viceroi  fa  liberté  & 
celle  de  fes  compagnons.  Il  étoit  de  Rouen.  Son  zélé  fe  refroidit  fi  peu , qu’il 
ne  celfa  pas  d’importuner , pendant  l’efpacc  d’un  mois , le  Viceroi  Sc  l’Arche- 
vêque. On  lui  répondit  long-tcms  que  les  trois  François  méritoient  la  mort  ; 
qu’ils  étoient  venus  aux  Imles  contre  l’intention  de  leur  propre  Roi , & depuis 
la  conclufion  de  la  paix  entre  l’Efp.agne  & la  France.  Le  Viceroi  paroillbit  ré- 
folu  de  les  envoyer  en  Efpagnc  , pour  y être  jugés  pat  le  Roi  même.  Mais  le 
Jéfuite  mit  tant  d’ardeur  dans  fes  inftanccs,  qu’il  obtint  enfin  la  liberté  des 
trois  prifonniers. 

Us  fc  crurent  fortis  du  tombeau.  Cependant  leur  fort , en  revoyant  la  lu- 
mière , fut  d’être  réduits  à la  qualité  de  foldats  dans  les  trouas  Pottugaifes , 
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& de  vivre  deux  ans  à Goa  de  la  paie  commune.  Us  rrouvoient  à la  vérité  beau- 
coup  de  fecours  dans  les  maifons  des  Seigneurs , où  l'ufage  du  pays  n’eft  pas 
lufonicnpç^t  d’épargner  les  vivres.  Mais  ils  furent  obligés  de  fuivre  leur  corps  dans  diver- 
ihnt  i«  irouixa  fjj  expéditions  jufqu’à  Diu  & Cambaye , & du  côté  oppofé  jufqu'au  Cap  de 
wiusaiM.  Commorin  & l'Ifle  de  Ccylan.  Ce  fut  dans  les  intervalles  de  ces  courfes  que 
Pyrard  s’attacha  fouvent  à recueillir  ce  qu’il  obfervoit  de  plus  remarquable 
dans  la  Capitale  des  Indes  Ponugaifes.  Il  confclTe  néanmoins  que  s'il  lui  étoir 
ledé  quelqu'efperance  de  revoir  jamais  fa  Patrie , il  auroit  apporté  beaucoup 
plus  de  foin  d ce  travail.  Mais  depuis  le  jour  de  fon  naufrage , il  avoir  vù  li 
peu  d’apparence  à fon  retour , qu'il  ne  s'étoit  jamais  Hatté  ferieufement  d’une 
Il  douce  idée.  D’ailleurs  les  Portiwais  font  fi  jaloux  de  tout  ce  qui  appartient 
à leurs  établilTcmens , que  s’ils  eullcnc  pù  le  foupçonner  d’y  porter  un  oeil  trop 
curieux  , il  devoir  s’attendre  d périr  mifcrablement  dans  les  horreurs  d’une 
éternelle  ptifon.  Divers  exemples  lui  fervoient  de  leçons.  Il  fçavoit  qu'ayant 
pris  vers  la  côte  de  Melinde,  la  chaloupe  d’un  navire  A nglois,  dans  laquelle 
ils  avoient  trouvé  un  matelot  de  cette  Nation  la  fonde  d la  main  , ils  avoienc 
ôté  la  vie  à ce  malheureux  par  un  cruel  fupplice.  Ainlî , loin  de  chercher  à 
leur  faire  prendre  une  haute  idée  de  fon  efprit,  il  aSe<fIoit  d’en  marquer  peu, 
jufqu’d  feindre  de  ne  fçavoit  lire  ni  écrire. , & de  ne  pas  entendre  la  langue 
Portugaife.  11  exécutoit  leurs  ordres  avec  une  foumillion  aveugle  \ & s’il  dé- 
couvroit  quelque  marque  de  haine  ou  de  nuuvaife  difpolïtion  pour  lui , il  ne 
dormoit  tranquillement  qu’apres  avoir  obtenu  par  fes  fervices  1 amitié  de  ceux 
qu'il  redoutoir.  » Malgré  toutes  ces  humiliations,  il  lui  eft  impolllble,  dit- 
» il , d’exprimer  les  amonts , les  injures  & les  opprobres  qu’il  elluya  dans  une 
» lï  longue  captivité. 

SoM.luCiniirint  Pendant  fon  féjourdGoa,  il  apprit  de  quelques  Anglois,  qui  avoient  éré 
F prifonniers  dans  la  Rivière  de  Surate , que  le  Croiffant  , l’un  des  deux 

iLâcnrù'u'iââca  Vailfeauxavec  lefquels  il  étoit  parti  deS.  Malo,  avoir  mouillé  dans  l’Ifle  de 
Sainte  Hélene  à fon  retour , & que  fe  trouvant  en  fort  mauvais  état  il  avoir 
tenté  de  furprendre  un  navire  Anglois  qui  avoit  relâché  dans  la  meme  rade. 
Les  Anglois , plus  foibles  d’hommes , fe  dérobèrent  pendant  la  nuit.  Le  Creif- 
fant , qui  faifoit  eau  de  toutes  parts , ne  put  arriver  en  France , & ne  fauva 
fes  marchandifes  que  par  un  événement  dont  l’Auteur  fut  informé  dans  un 
autre  lieu.  Il  apprit  aufli , à Goa  , que  le  Maître  de  fon  propre  Vaiflêau  & les 
onze  matelots  qui  s’étoient  échappés  des  Maldives , étoient  arrivés  à Ceylan  , 
pays  de  la  déjiendance  des  Portugais  -,  mais  que  le  Maître  y étoit  mort  de  ma- 
ladie avec  quelques  autres , & que  de  ceux  qui  reftoient  , les  uns  s’éioient  em- 
barqués pour  le  Portugal , & les  autres  avoient  pris  parti  dans  les  troupes  de  la 
meme  Nation. 

vorife  de  rr  La  qualité  de  foldat  faifant  aufli  toute  la  fortune  de  Pyrard , il  fût  obligé  de 
fuivre  les  armées  Portugaifes  dans  plufieurs  courfes , qui  lui  donnèrent  occa- 
l'juc  de  Ceriu.  fion  de  vifiter  non-feulement  la  côte  où  Goa  eft  lîtuée , mais  encore  l’Ifle  de 
Ceylan  , Malaca  , Sumatra,  lava  , plufieurs  autres  Iflcs  de  la  Sonde,  & les 
Moluques.  Ceylan  lui  parut  une  fon  grande  Ifle.  11  lui  donne  fon  étendue  du 
Midi  au  Septentrion.  Sa  pointe  auflrale  regarde  le  Cap  de  Commorin , entre 
lequel  & la  côte  de  l’Ifle , la  mer  eft  (i  baflê  que  les  navires  n’y  peuvent  paflêr. 
C’eft,  au  jugement  de  Pyrard,  la  plus  belle  & la  plus  fertile  partie  du  Mon- 
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de.  Les  PonugaU  y avoient  deux  Forteteflcs  , Colombo  & Point  de  Galle  , 
gardées  toutes  deux  par  quelques  troupes , dont  la  plupart  des  foldacs  font  des 
criminels , auxquels  ce  bannilfcment  tient  lieu  du  fupplicc  qu’ils  ont  mérité. 

Leur  Commandant  général  Ce  iwmraoic  Dom  Jerome  Entre  plulîeurs  TraJiifoii  ifnn 

Rois  qui  gouvernent  l’ifle , les  Portugais  en  avoient  enlevé  un  & [’avoient  ^tchrfckn.'”' 

mené  à Goa,  où  l'ayant  converti  au  Chtillianifme  ils  lui  avoient  donné  une 

penlion  confidcrable  pour  fon  entretien.  Enfuite , dans  la  conli.ance  qu'une 

longue  habitude  leur  ht  prendre  à fon  caraâerc,  il  fut  renvoyé  à Ceylan , de 

l’avis  du  Confeil  des  Indes , pour  y commander  fous  la  proteééion  du  Roi 

d’Efpagne.  Mais  à peine  y eut-il  palfc  deux  ans  , qu’ayant  abandonné  la  Foi 

Chrétienne  il  fit  la  guette  aux  Portugais.  Il  avoir  pris  au  Baptême  le  nom  de 

Dom  Juan,  Sc  fes  Etats  croient  aux  environs  de  Point  de  Galle,  qui  ell  un 

Cap  fort  avancé  au  Midi.  Vers  le  même  tems , trois  Vaiilèaux  Hollandois 

mouillèrent  l’ancte  i Point  de  Galle  i & n’ignorant  pas  la  irahifon  de  Dom 

Juan,  ilsfe  Hatterentde  la  faite  tournée â l’avantage  de  leur  Nation  en  fuccé> 

dant  aux  droits  des  Portugais.  L’amitié  fut  aifément  contraâce.  Les  Hollandois , 

réduits  pat  de  belles  prometlcs,  defeendirent  librement,  & leur  Général  ne 

fit  pas  difficulté  d’allilfer  avec  plus  de  foixanie  de  fes  gens  i un  fcflin  folemnel 

que  le  Roi  lui  offrit  dans  fon  palais.  De  part  fc  d’autre  , il  ne  manqua  tien  aux 

apparences  de  bonne  foi,  ni  à la  magnificence  de  la  (ère.  Mais,  pendant  le 

dellên  , tous  les  Hollandois  furent  maffacrés.  Leurs  navires  auroient  été  fai- 

fis , fi  quelques  matelots  heureufement  échappés  n’y  fullcnr  retournés  aflèz  tôt 

Eour  faire  couper  les  cables  & mettre  i la  voile , en  abandoniunt  les  autres. 

'om  Juan  fe  propofoit,  par  cette  perfidie  , de  faire  fa  paix  avec  les  Portu- 
gais & Pytard  apprit  d’eux-mêmes , non-feulement  qu’ils  avoient  mis  leur 
réconciliation  à ce  prix,  mais  qu’ils  lui  avoient  promis  une  partie  des  richelTès 
Hollandoifes  à condition  qu’il  leur  livrât  les  trois  navires.  Ces  Rois  de  Ceylan 
étoient  fi  peu  fidèles  dans  leurs  traités  & leurs  alliances , que  les  Portugais 
avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  continuellement  la  guerre.  Elleétoit  cruellev 
car  outre  les  rencontres,  qui  étoient  fanglantes  dans  un  pays  couvert , où  il 
falloit  toujours  marcher  la  hache  & la  ferpe  â la  main , il  n’y  avoir  aucune 
convention  d’humanité  pour  les  prifbnniets.  Les  Portugais  tuoient  fans  pitié 
cous  ceux  qu’ib  ne  jugeoient  pas  propres  pour  l'efclavage , & les  Infulaires 
coupoient  le  nez  aux  Ponugais  donc  ils  ne  pouvoient  cirer  de  fervice , par  un 
principe  de  la  religion  du  pays , qui  ne  leur  permet  pas  de  cuet  un  prifonnier 
îans  defenfe.  Pytard  admire  que  les  deux  garnifons  Portugaifes  n’euflent  jamais 
été  forcées  par  leuts  ennemis , quoique  les  Fottcrellès  fullènc  expofées  â de» 
fiéges  continuels  (yi). 

De  Ceylan  , la  Flotte  fe  rendit  à Malaca  , Ville  que  les  Portugais  avoient 
fortifiée  foigneufement  , comme  la  principale  clef  de  la  navigation  & du 
commerce  i la  Chine , au  Jj^n , aux  Moluques  Sc  dans  toutes  les  Iflcs  voi- 
fines  de  la  Sonde.  Auffi  pafloic-elle  alors  pour  la  plus  riche  des  Indes,  après 
celles  de  Goa  Bc  d’Ormuz.  Elle  apponoit  tant  d'incommodité  aux  Anglois  S: 
aux  Hollandois , que  peu  d’années  auparavant  ces  derniers  l’avoient  attaquée 
avec  toutes  les  forces  qu’ils  avoient  dans  ces  mers  ; mais  ils  avoient  été  forcés 
de  lever  le  fiége  par  Alphonfe  de  Caftro  , quoiqu’ils  euflcnt  détruit  une  partie 
()  I ) Ou  vciiale  détail  de  cet  évcncmciis  dans  d’autres  ReJatinos. 
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l'rnAia.  combat  il  opiniâtre,  que  tous  les  Capitaines  Portugais 

i6oy.  avoiciK  ordre  de  fe  brûler  ou  de  fc  perdre,  pour  détruire  un  navire  ennemi. 

Malgré  la  richcllê  de  Malaca , qui  y attire  un  prodigieux  nombre  d'Etran- 
gers , le  féjour  en  cft  fi  dangereux , qu'après  y avoir  pallé  quelques  années  on 
n’en  fort  qu’avec  une  couleur  plombée  fie  des  infirmités  qui  durent  toute  la  vie. 
Les  uns  y perdent  les  cheveux,  d'autres  la  peau.  Pyrard  obferva  que  les  Natu- 
rels memes  y font  fujets  à quantité  de  maladies , Sc  regarde  ce  lieu  comme  le 
plus  mal-fain  des  Indes. 

it  II  ne  fit  que  paifet  à la  vue  des  deux  grandes  Ifles  de  Sumatra  fie  de  Java , 

adtijiiy.  p^m-  jiijf  mouiller  dans  celle  de  Madura  , qui  eft  au  Nord  de  la  fécondé. 

Elle  cft  petite , mais  fi  fertile  en  riz , qu’elle  en  fournit  plnfieurs  Ifles  voifines. 
Sa  Ville , qui  fe  nomme  Arostay,  eft  agréablement  bâtie  fie  revêtue  de  bonnes 
murailles.  Les  habitans  font  armes  fie  vêtus  à la  maniéré  des  Javanois.  L’Ifle  de 
Baly,  où  la  Flotte  alla  prendre  des  rafralehillcmens , Sequi  eft  â l’Orient  de 
Java , eft  abondante  en  volaille  fi:  en  excellens  porcs.  Enfin  l’on  coucha  aux 
Moluques , d’où  l’on  revint  au  Pon  de  Goa. 

vt<va{e  a'Orraut  Dans  un  autre  voyage,  Pyrard  luivic  les  Portugais  àOrmuzfic  à Cambaye. 

Adctimbiyc  petite  Ifle  qui  porte  le  nom  d'Ormuz,  étoit  alors,  après  Goa,  le  plus 
c>miii««4iOr-  établiflèment  des  Portugais  dans  les  Indes , parce  que  c’étoit  le  pallage 
de  toutes  les  marchandifes  des  Indes , de  la  Perfe  , de  la  Syrie  Sc  de  tout  le 
Levant  dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces  régions.  Il  venoit  d’Ormuz  i 
Goa  des  perles  fines , qui  fe  pêchent  dans  ce  détroit , fie  qui  font  les  plus  gref- 
fes , les  plus  nettes  fie  les  plus  précieufes  de  l’univers.  Il  en  venoit  quantité 
d’une  monnoie  d’argent  qui  s’appelle  Lar'ms  d'Ormu^ , fie  qui  paflè  pour  le 
' meilleur  argent  du  Monde  ; des  foies  de  Perfe,  en  fil  fie  en  étoffe;  des  tapis 

d'un  travail  admirable;  des  chevaux  d’Arabie  fie  de  Perfe,  tout  couverts  de 
riches  hatnois  d’or , d’argent,  de  foie  fie  de  perles  , fie  plus  eftiraés  encore  i 
Goa  par  leur  propre  beauté  ; toutes  fortes  de  fuctc , de  conferves , de  mar- 
mellades,  de  pâlies  ou  de  raifins  fecs  de  Perfe  fie  d'Ormuz;  quantité  d’excel- 
lentes dattes  ; des  camelots  ondes  de  Perfe  fie  d’Ormuz , faits  de  la  laine  de  ces 
- grands  moutons  qui  n’ont  pas  la  laine  frifée  comme  les  nôtres;  d’autres  étoffes 
& toutes  fortes  de  capes  Se  de  manteaux  de  la  même  laine.  Mais  rien  ne  caufa 
plus  d’admiration  âPAuteut  que  la  multitude  Sc  la  variété  infinie  de  dro- 
gues , tant  médicinales  qu’aromatiques  , qui  fe  radèmbloient  de  toutes  parts 
nuheffe  ilci  dans  la  Ville  d’Ormuz.  11  ne  lui  p.arut  pas  furprenant  que  les  Gouverneurs  â 
la  fin  de  leur  adminifttation  , nui  dure  trois  ans , revinffent  avec  plus  de  fix 
mui.  cens  mille  écus  dans  leurs  coffres.  Celui  qui  l’étoit  alors  fe  nomnioit  Dont 

Pedro  de  Coutinho.  Comme  il  touchoit  à la  fin  de  fon  terme , il  prit  l’occafion 
de  la  Flotte  pour  retourner  â Goa.  Dom  André  Furtado  de  Mendoza , Viectoi 
des  Indes , voulut  emprunter  de  lui  cinquante  mille  écus  , qu’il  promettoit 
de  lui  faire  rendre  en  Portugal.  Il  le  tefufa  ; 8c  le  Viceroi  lui  ayant  repréfenté 
que  c’étoit  pour  le  payement  d’une  armée  navale , qu’il  étoit  obligé  d’envoyer 
contre  les  Malabarcs,  Coutinho  répondit  qu'il  étoit  capable  d’équiper  lui- 
même  une  armée  Sc  de  la  conduire  pour  le  fcrvicc  du  Roi , mais  qu’il  ne  fe 
lepofoit  pas  de  I cmploi  de  fon  argent  fur  le  zélé  d’autrui.  L’Auteur  raconte 
que  le  frere  du  Roi  d’Ormuz  avoit  pris  le  parti  de  fc  rendre  â Goa  dans  un  na- 
vire chargé  de  richefles , fous  prétexte  d'embrafler  le  Chriftianifme  , mais 
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au  fond  parce  qu’il  avoir  eu  quelque  démêlé  avec  le  Roi  fon  frere.  II  avoir  Pthaku. 
demandé  du  fecours  aux  Rorrugais  pour  obtenir  le  partage  de  fa  naitfance , & la  ■ £oy. 
Flotte  où  Pyrard  étoit  embarque  lui  fit  rendre  la  julticcqu'il  defiroit.  Mais  pen-  Lnnquiniion 
dant  qu’il  étoit  à Goa , où  il  dilféroit  de  jour  en  jour  à recevoir  le  Baptême , il  fe 
rendit  coupable  d’un  crime  qui  blellë  la  nature,  avec  un  jeune  Ecolier  Portugais  i’onniu. 
qu’il  avoir  féduit  pat  fes  préfens.  L’inquilition  le  fit  arrêter.  En  vain  fc  hâta- 
t-il  de  fe  faite  baptifet  pat  les  Jéfuites  Sc  promit-il  cinq  cens  raille  écus  à l’E- , 
glife.  Cétoit  offrir  ce  qu’on  étoit  sût  d’obtenir  pat  fon  fupplicc.  Il  fut  condamné 
au  feu , Sc  le  jeune  Portugais  fut  abandonné  aux  Ilots  de  la  mer  dansun  tonneau. 

La  Flotte  ayant  relâché  à Carabaye , Pyrard  n’y  trouva  pas  moins  de  fujets  Cnabifc &[>(■. 
d’admiration  qu'à  Ormuz , dans  la  beauté  de  la  Ville  Sc  dans  la  grandeur  du 
Commerce.  C’cfl  le  lieu  du  monde  où  l’on  fc  connoît  le  mieux  en  pcilcs  Sc  en 
toutes  forces  de  pierreries , Sc  c’elt  aullî , de  toutes  les  Indes , le  pays  dont  les 
habicans  ont  le  plus  de  policeflè.  Ils  envoient  deux  fois  l’année , à Goa , |ufqu'i 
trois  ou  quatre  cens  Vailléaux , qui  portent  le  nom  de  CaJJilts  de  Cambaye , Sc 
qui  font  attendus  des  Portugais  comme  la  Flotte  des  Indes  l’eft  en  Efpagne. 

Cambaye  M d’ailleurs  un  grand  Royaume , dont  la  Ville  capitale  porte  le  nom. 

Elle  ell  lituée  au  fond  d’un  golfe,  qui  a vingt  lieues  de  largeur  à fon  em- 
bouchure. On  rencontre , au  Nord , à vingt  lieues  de  l’entrec  du  golfe  Sc  fort 
près  de  la  terre , l’ifle  de  Diu  , célèbre  établillémcnc  des  Portugais.  Depuis 
Cambaye  julqu’à  Goa,  ils  n’avoienc  fur  la  même  côte  que  trois  autres  For- 
tercflcs  ; Daman  , Bajfains  Sc  Chaul ; car  Dabul , qui  fuit  Chaul  , n’éfoit  pas  Danun , aif- 
de  leur  dépendance , quoiqu’ils  y euflent  un  Fafteut.  La  Flotte  mouilla  lue-  l•'n^Acl.J<^J. 
cdlivemenc  dans  tous  ces  Ports.  Daman  fournit  beaucoup  de  riz  à Goa.  Baf- 
fains  envoie  du  bois  de  conlfruction  pour  les  maifons  Sc  les  navires,  avec 
une  force  de  pierre  de  taille  , belle  Sc  dure,  dont  les  Eglifes  Sc  les  Palais 
de  cette  fuperbe  Ville  font  bâtis.  Chaul,  beaucoup  plus  riche  par  la  variété 
& l’abondance  de  fes  marchandifes , donne  particuliérement  une  cfpecc  de 
foie,  qui  ell  plus  cfliméeà  Goa  que  celle  de  la  Chine. 

A l’approcnc  de  l’hyver , les  Portugais  ne  penferent  qu’à  prévenir  les  vents  y 
qui  deviennent  régulièrement  contraires  dans  ces  mers.  Le  Général , facisfait 
des  fervices  de  Pyrard , lui  avoir  promis  fa  recommandation  auprès  du  Vicc- 
toi , pour  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  retourner  en  Eurcme  au  départ  des 
caraques.  Ses  compagnons  étant  compris  dans  cette  promelfe,  ils  formoienc 
tous  trois  les  mêmes  vœux  pour  l’heureufe  navigation  de  la  Flotte , 6c  le 
moindre  vent  qui  pouvoir  les  éloigner  de  Goa  leur  caiifoic  de  mortelles  allar- 
mes.  Ils  y arrivèrent  enfin.  Mais  tandis  qu’ils  fc  repaifibienc  de  leurs  efpé- 
rances,  le  Viceroi , fur  quelque  défiance  qu’il  conçue  des  Etrangers  qui  fe  Zi- 

trouvoienc  dans  la  Ville,  fit  arrêter  tous  ceux  qui  n’écoienc  pas  venus  aux  In-  ci«  4 u uwc. 
des  dans  les  navires  de  Portugal.  Quelques  Anglois  arrives  nouvellement  , 
furent  conduits  les  premiers  dans  une  étroite  prilon , Sc  les  trois  François  ne 
furent  pas  exempts  du  même  fort.  Il  fallut  recourir  aux  Jéfuites,  qui  recom- 
mencèrent leurs  follicitacions  à la  Cour  du  Viceroi.  Pyrard  nomme  le  Pere 
Gafpard  AUman , qu’on  honoroic  du  titre  de  Pere  des  Chrétiens  ; le  Pere  Tho- 
mas Stevens  (fi),  Anglois  de  nation  *,  le  Pere  Jean  de  Cenes  , de  Verdun  ; le 

Ced  un  têmoignaec  en  faveur  de  cc  MilEoruiairc , dont  on  a vu  la  Relation  dans  le 
f remiei  Tome  de  ce  Recuul. 
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— l’ere  Nicolas  Triÿjut,  de  Douai  ; 3c  le  Pcre  Etienne  </<  ia  Croix , de  Rouen. 
i6op.  Lcurzcle  fur  ü aCtit  Sc  fi  prclTant , que  dans  l'efpace  de  fix  femainesil  ht  ou- 
vrit aux  crois  François  les  (xictcs  de  leur  prifon. 

AnivCc  <iet  ca-  Avant  la  tindel'hyver,  on  vie  arriver  au  Porc  de  Goa  quatre  grandes  cara* 

rajuM  ilu  l'onu-  ^ chacune  du  port  d’environ  deux  naille  conneaux.  Elles  croient  patries 
de  Lifbone  au  nombre  de  cinq  i mais  ayant  etc  fépacées  par  les  tempères  à la 
hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efperance  , Dom  Maniul  Meneça , leur  Amiral  ou 
Capitaine-major  , igrloroit  ce  que  la  cinquième  ctoit  devenue.  Chacun  de  ces 
bâtimens  portoit  )ufqu'à  mille  pciTunncs , tant  foldats  & matelots , que  Gen- 
tilshommes & Marchands  ; mais  à peine  en  cefioic-il  crois  cens  fur  chaque  ca- 
saque , & la  plupart  accablés  de  maladies.  Ils  apporcoienc  un  Edit  ou  Roi 
d'Efpagne , qui  portoit  défenfe  au  Viceroi  de  foutteie  qu’aucun  François,  An- 
gloisou  Hollandois  s'arrêtât  dans  les  Indes i avec  ordre  de  faire  embarquer, 
fous  peine  de  mort , ceux  qui  pouvoient  s’y  trouver , comme  autant  d’efpions 
qui  n’y  detncucoient  que  pour  reconnoîtte  le  pays. 

.|ui  Py tard  conjura  les  jefuites  de  faifir  cette  ouverture.  Ils  y étoient  portes , dit- 

l Auitm.  » P*'  propre  interet  ; car  allillant  les  trois  François  comme  leurs  frétés , 

c’étoic  un  fardeau  continuel  donc  iis  fouhaicoienc  de  fe  voir  délivrés.  Mais  ce 
n’étoic  pas  allez  de  faite  confentic  le  Viceroi  à leur  départ,  il  falloic  un  ordre 
de  fa  main  pour  leur  procurer  les  moyens  de  vivre.  Les  Capitaines  de  Goa , 
qui  en  connoilfoient  la  difficulté,  s’efforçoient  d’engaget  Pyratd  à faire  avec 
eux  le  voyage  de  Mozambique  & de  Sofala.  Cependant  les  Jefuites  le  fouce- 
nant  toujours  dans  la  réfolution  de  partir , & lui  faifanc  tout  craindre  d’un 
plus  long  féjour  parmi  les  Portugais , il  les  pria  de  le  préfencec  au  Viceroi  avec 
lès  deux  compagnons.  Ce  Seigneur , qui  venoit  de  uicceder  à Dom  Furcado 
de  Mendoza , lut  étonne  de  voir  paroitre  devant  lui  trois  François.  Il  croyoit 
qu’aucun  Vaillcau  de  cette  Nation  n’avoit  pas  encore  pénétré  dans  les  Indes 
iiotnimicnlin  Orientales.  Mais , apprenant  de  quelle  maniéré  ils  y étoient  venus  & le  long 
hhbntz dcpit-  qu’ils  y avoient  fait,  il  leur  promit  leur  congé  & des  vivres  pour  le 

voyage. 

L'ancien  v!«-  Quatre  mois  furent  employés  à réparer  les  caraques.  Elles  furent  équipées 
tnan'^'mcnraCT  ^ chargées  de poivrc.  Dom  Antoine  Furtado  de  Mendoza, qui 

fortoit  de  l’adminillration , en  devoir  prendre  le  commandement  jufqu’à  Lif- 
bone. On  étoit  petfuadéque  ce  Seigneur , qui  étoit  malade  depuis  long-tems, 
avoit  été  empoifonné  par  la  main  d'une  femme.  L’ufage  des  poifons  lents  eiî 
commun  dans  les  Indes.  C’étoic  néanmoins  un  des  plus  gtands  Hommes  que 
le  Portugal  eût  employé  dans  la  dignité  de  Viceroi.  11  étoit  venu  fort  jeune  i 
Goa , Sc  la  fortune  l'avoit  accompagné  dans  toutes  fes  guerres.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  ne  l’avoit  rappcllé  que  fur  fa  réputation , & par  le  délit  de  voir  un 
Sujet  donc  il  avoit  reçu  d'importans  fervices.  Auffi  promettoic-il  au  peuple, 
dont  il  étoit  adoré , de  revenir  aux  Indes  lorfqu’il  auroit  fatisfaic  aux  ordres 
du  Roi.  Mais  il  n’acheva  pas  fon  voyage.  La  mort  le  furprit  fur  mer , à la  vue 
des  liles  Açores. 

Malgré  les  proraellës  du  Viceroi , Pyrard  6c  fes  compagnons  ne  purent  ob- 
tenir des  vivres.  Leur  palTcport  contenoit  feulement  un  ordre , aux  Officiers 
de  la  quatrième  cataque  , de  les  faire  embarquer  avec  leur  bagage , & de  leur 
donner  une  certaine  mefure  d’eau  6c  de  bifeuit , celle  qu’elle  elt  réglée  pour 

les 
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les  mariniers.  Le  Roi  roucnilToic  cpates  les  commodiccs  1 ceux  qui  alloienc 
aux  Indes  ; mais  il  n’accordoit  que  du  bifcuic  & de  l'eau  d ceux  qui  eu  ceve- 
noienc , dans  la  crainte  que  trop  de  facilité  pour  le  retour  ne  fit  perdre  i quan- 
tité de  Portugais  l'envie  d';r  demeurer. 

5.  I I r. 

Retour  de  V Auteur  en  Europe. 

L’Embarquement  fe  fit  la  nuit  du  trentième  de  Janvier  iSto  5 & 
des  quatre  caraques , la  quatrième  étant  la  feule  qui  fût  parfaitement 
équipée , partit  aulli  la  première,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Anto- 
nio  Barojô.  On  y reçut , avec  les  trois  François , un  Flamand , qui  pour  s'af- 
fûter des  vivres  accepta  des  gages  en  qualité  de  valet,  que  les  Portugais  nom- 
ment Gromtuo.  Py tard,  qui  croit  ici  le  détail  nccelTaire  pour  l'indruéFion  de 
iês  Leâeurs,  raconte  qu'il  obferva  d'abord  avec  étonnement  la  grandeur  du 
navire.  11  le  compare  i un  château , non- feulement  par  fon  étendue , mais  en- 
core par  le  nombre  d'hommes  qu’il  portoit  & par  la  quantité  incroyable  de 
iês  marchandifes.  Il  en  étoit  fi  charge,  qu'elles  s'clevoient  prefqu'à  la  moitié 
du  mât  & qu'il  reftoit  â peine  des  pallàges  pour  marcher.  Quatre  jours  fe  paf- 
iêrent  avant  qu’on  mît  â la  voile.  Dans  cet  intervalle  , on  n’entendit  que  le 
bruit  des  infirumens  de  mufique  , de  la  moufqueterie  & du  canon  , d’une 
infinité  de  barques  où  les  Portugais  de  la  Ville  venoient  dire  adieu  â leurs 
amis  ; d’autant  plus  qu’une  Flone , qui  alloit  faire  la  conquête  de  Cocfme  en- 
tre Sofala  Si  Mozambique  , étoit  prere  alors  â levec  l’ancre.  Le  lendemain  de 
l’embarquement,  un  Officier  voyant  Pyrardoifif,  tandis  qu'on  tiavailloit  au 
navire,  lui  donna  un  foufilet  & le  traita  de  Luthérien , avec  menace  de  le  jet- 
ter  dans  la  mec  s’il  ne  fe  rendoit  pas  plus  utile  au  bien  public.  Cette  leçon  lui 
donna  de  l’ardeur  pour  le  travail.  En  effet , d’environ  huit  cens  perfonnes  qui 
étoient  fur  la  caraque , en  y comprenant  les  Efclaves  & foixante  femmes  In- 
diennes ou  Portugaifes , il  y en  avoir  peu  qui  ne  parulTcnt  empreflès  pour  la 
sûreté  commune.  On  avoit  reçu  aulfi  deux  Cordeliers , qui  avoient  demandé 
fêcrettement  à s’embarquer , fans  la  permillion  de  l’Archevêque  ni  de  leur  Su- 
périeur , & qui  avoient  néanmoins  allêz  d’argent  pour  payer  leur  penfion. 
Elle  efi , pour  chaque  peefonne , de  trois  cens  Pardos  , qu’il  faut  compter 
d’avance. 

En  forçant  de  la  barre  de  Goa , on  apperçoir , à douze  lieues  vers  le  Nord  , 
des  nies  fort  fcches  Si  comme  brûlées,  que  les  Portugais  nomment  IJlas-qui- 
madaSf  écueils  dangereux  pour  la  navigation.  C'cfl  la  première  terre  qu'on 
découvre  en  venant  de  Lilbone  à Goa.  Lorfqu’on  fut  i la  voile  , Pyrard  & fes 
compagnons , qui  s'étoient  attendus  d’être  traités  comme  fur  lesVailTcaux 
François , furent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  donner  aux  gens  de  l’équi- 
page qu’une  petite  portion  de  pain  St  d’eau.  Ayant  compté  jufqu’alors  qu'on 
leur  fourniroit  des  vivres,  ils  n’avoient  pris  qu’une  petite  quantité  de  raltaî- 
chillcmens  , qui  ne  leur  dévoient  pas  durer  plus  de  quarre  jours.  Ils  fe  préfen- 
terent  au  Capitaine  & à l’Ectivain  , Si  leur  montrèrent  leur  pafiepott , qu'ils 
n’avoient  fait  voir  encore  qu’aux  gardes  du  navire  en  y encrant.  Le  Capitaine 
Tom  FI  IL  G g 
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parut  étonné  d'avoir  trois  François  fur  fon  bord.  Mais  il  le  fut  beaucoup  plus  r 
de  trouver  que  le  palTèport  n'étoit  pas  dans  la  forme  qui  ordonne  des  vivres  , 
quoique  l’ulage  fort  de  nourrir  aux  dépens  du  Roi  ceux  qui  font  embarqués 
par  fes  ordres.  11  plaignit  les  François  de  n’avoir  pas  mieux  pourvu  à leurs 
befoins>  Sc  s’emportant  contre  leViceroi  & les  OfKriers,  ils  les  traita  de  vo- 
leurs, qui  ne  manqueroient  pas  de  mettre,  dans  leurs  comptes,  la  nourriture 
des  trois  Etrangers  comme  s’ils  l’avoient  reçue.  Il  ajouta  que  le  pain  Sc 
l’eau  qu’on  leur  donneroit  pendant  la  route , feroit  une  diminution  de  la  por- 
tion des  mariniers.  Cependant  leur  fituation  infpira  tant  de  pitié  à tous  ceux 
qui  en  furent  informés,  qu’elle  leur  attira  du  moins  un  traitement  fort  doux. 
Leur  mifere  fut  refpecice  ; mais  iis  eurent  beaucoup  à fouffrir  du  côté  de  la 
nourriture.  On  leur  donnoit  par  mois  trente  livres  de  bifeuit  & vingt-quatre- 
pintes  d’eau  ■,  Sc  comme  ils  n’avoient  pas  de  lieu  fermé  pour  y garder  cette 
provilion  , il  arrivoit  fouvent  qu’on  leur  en  déroboit  quelque  partie , fur  tout 
pendant  la  nuit , où  ils  n’avoient  pas  meme  dequoi  fe  mettre  à couvert  de  la 
pluie.  Une  autre  incommodité,  qui  n’étoit  pas  moins  nuilible  à leur  repos 
qu’à  leurs  alimens,  étoit  la  multitude  d’une  forte  d’infeftes  ailés , fon  fembla- 
bles  aux  hannetons , qui  font  un  tourment  continuel  pour  ceux  qui  revien- 
nent des  Indes,  parce  qu'on  les  en  apporte.  Ils  jettent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu’on  les  écrafe.  Ils  mangent  le  bifeuit  ; ils  percent  les  colfres  & les 
tonneaux  *,  ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  Sc  des  autres  liqueurs.  La  ca- 
raque  étoit  remplie  de  ces  fâcheux  animaux.  Pyrard  trouvoit  d’ailleurs  le  bif- 
euit Portugais  de  très-bon  goût.  Ileffaulli  blanc,  dit-il,  que  notre  pain  de 
Chapitre.  Au(C  n’y  emploie-t-on  que  le  pain  le  plus  blanc , qu’on  coupe  en 
quatre  morceaux  plats,  Sc  qu’on  remet  deux  fois  au  feu  pour  le  cuire.  Tout 
le  monde  avoir  la  même  portion  d’eau  que  les  Üdiciers  du  navire.  L’épargne 
eft  recommandée  fur  cet  article  , parce  que  la  provilion  générale  ne  durant 
que  crois  mois , on  fe  trouve  réduit  à de  terribles  extrémités  lorfque  le  voyage 
ell  beaucoup  plus  long.  Quelques  honnêtes  gens  invitoient  quelc|uefois  les 
trois  François  à manger  avec  eux , ou  leur  envoyoient  ce  qui  fortoit  de  leur 
table.  Mars  les  vivres  étant  falés , Pyrard  ne  mangeoit  qu’avec  précaution  , 
parce  qu’avec  fi  peu  d’eau  par  jour  il  craignoit  la  foif  dans  les  calmes  & les 
grandes  chaleui s qu’on  fouffroit  continuellement.  Dès  les  premiers  jours , le 
Capitaine  avoit  pris  les  noms  de  cous  ceux  qui  étoient  dans  le  navire.  U 
avoit  donné  des  ordres  de  police  & nommé  des  Capitaines  de  garde  pour  les 
faire  obferver.  Son  autorité  fe  botnoit  à faire  emprifonner  les  coupables , ou 
à leur  faire  donner  l’eftrapade.  Dans  les  difFcrcnds  civils,  il  pouvoir  jugée 
déiinitivcmcnc  les  caufes  qui  ne  palTbicnt  pas  cent  écris. 

Apres  neuf  ou  dix  jours  de  navigation,  l’allarme  fe  répandit  fur  la  cara- 
que,  à la  vue  de  trois  VailTcaux  qui  venoient  du  côté  de  l’Arabie  vers  les 
Maldives.  On  les  prit  pour  des  Hollandois;  & la  plupart  des  gens  de  l’équi- 
p.'.ge  fe  fouvenant  d'avoir  été  maltraités  par  cette  Nation,  le  tcfTentiment  fie 
la  ciainte  les  faifoienc  déjà  penfet  à tourner  leur  vengeance  fur  les  trois 
François  , qu'ils  regatdoient  comme  leurs  amis,  ou  que  dans  leur  préven- 
tion ordinaire  ils  comprenoicnr  avec  eux  fous  le  nom  de  Lutheranos.  Quel- 
ques uns  jtropofoient  de  les  jetter  dans  la  mer.  Mais  cette  pente  efeadre 
ayant  fuivi  tranquillement  fa  route,  on  jugea  quec’étoicuc  des  Arabes,  qui 
alloicm  aux  Maldives  ou  à Sumaxia. 
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Le  15  de  Mars,  à la  hauteur  de  vingt  degrés  du  Sud,  on  découvrir,  vers  “pTrTÏd” 
la  pointe  du  jour , l'ifle  Diego  Rodrigue  , qui  n'cft  éloignée  que  d'environ  i û 1 o. 
quarante  lieues  de  Madagafcac  du  côté  de  l'ElK  Cette  llle  étant  inhabitée , Tcm^itc  Pr^• 
rien  n’ubligeoit  d’y  relâcher , lorfqu'on  y fut  jetté  par  une  furieufe  tempête  , 
qui  dura  cinq  jours  avec  la  même  violence  & qui  mit  la  caraque  dans  le 
dernier  danger.  Le  Maître  ne  fc  vit  pas  plutôt  délivré  de  cette  crainte  , qu'a^ 
préhendant  d’y  retomber  vers  la  Terre  de  Natal  & le  Cap  de  Bonne-bfpe- 
rance  , il  fit  defeendre  en  bas  toute  l’artilletic  & la  chaloupe.  Enfuite  il  ht 
lier  la  caraque  avec  des  cables  , par  la  poupe,  le  milieu  & la  proue.  Ces  ca- 
bles , qui  prennent  ainfi  tout  le  corps  du  Vaill'eau , par  deux  ou  trois  touts 
qu'on  leur  fait  faire  en  dehors  fous  la  quille , ferrent  mcrvcilleufement  toutes 
les  parties.  Après  la  tempête , une  Dame  Portugaife , belle  & de  l’âge  de 
trente  ans,  accoucha  fi  malheureufement , qu'étant  morte  avec  fon  fruit  elle 
n’eut  pas  d'autre  fépulture  que  la  mer.  Pyrard  fe  trouva  le  cœur  allez  fenC- 
ble , dans  fa  malheureufe  fituation , pour  être  vivement  touché  de  ce  fpeéfacle. 

On  pallà  la  Terre  de  Natal  fans  elfuyer  aucun  outrage  de  la  mer  & des  Tmîbiocbn. 
vents.  Mais  les  grandes  aflliéfions  étoient  réfervées  au  Cap.  Pyrard  obfcrve 
qu’on  étoit  parti  trop  tard  de  Goa.  L’ufage  elf  de  fe  mettre  en  mer  d la  lin  de  (npouUiuacux 
Décembre  ou  au  commencement  de  Janvier  , & ceux  qui  s’en  écartent  ne 
manquent  pas  d'être  expofés  à tout  ce  que  la  mer  a de  plus  redoutable.  Il 
feroit  inutile  de  s’étendre,  avec  l’Auteur,  fur  tous  les  obifacles  qui  retinrent 
deux  mois  la  caraque  à la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpcrance , & qui  la  rendi- 
rent le  jouet  pitoyable  des  vents  & des  flots.  Elle  étoit  li  ouverte , que  dans 
un  li  long  efpace  de  tems  les  deux  pompes  ne  furent  abandonnées  ni  nuit 
ni  jour.  Quoique  tout  le  monde  y travaillât , jufqu’au  Capitaine  , on  ne  pou- 
voir fuflire  à vuider  l’eau  qui  entroit  de  toutes  parts.  La  grande  vergue  fc 
rompit  deux  fois  par  le  milieu , & les  voiles  furent  mifes  plulieurs  rois  en 
pièces.  Trois  Matelots  & deux  Efclaves  furent  emportés  au  loin  dans  la  mer. 

Le  péril  devint  fi  prclTànt,  qu’on  réfolut  de  foulager  le  Vaifleau  en  jettant 
toutes  les  marchandifes  ornais  cette  fatale  néceilitéfut  l’occalion  d'un  autre  dc- 
fordre.  Comme  il  falloir  commencer  par  les  coffres  & les  ballots  qui  s’of- 
froient  les  premiers , il  s’éleva  une  Ci  furieufe  querelle  qu’on  en  vint  aux 
coups  d'épée.  Le  Capitaine , quoiqu 'appelle  par  d’autres  loins , fut  contraint 
d’employer  tous  fes  efforts  pour  arrêter  les  plus  furieux  , & de  leur  faire 
mettre  les  fers  aux  pieds.  Ce  qui  augmentoit  la  douleur  & les  regrets , c'ell 
qu’en  arrivant  â la  vue  du  Cap , on  n’auroit  eu  befoin  du  même  vent  que  fix 
heures  de  plus  pour  le  doubler. 

Dans  cette  extrémité , qui  paroilToit  fans  reraede  , le  Capitaine  ayant  te- 
nu  confeil  avec  les  Gentilshommes  & les  Marchands , tout  le  monde  pan-  do.  “ 
choit  â retourner  aux  Indes  -,  d’autant  plus  qu’il  étoit  défendu  , par  le  Roi 
d’Efpagne,  de  s’efforcer  dans  cette  faifon  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , & qu’en  fuppofant  même  qu’on  y pût  arriver , il  etoit  impolGble  â 
un  bâtiment  tel  que  la  caraque  d’y  aborder  & d’y  prendre  Porr.  Mais  les  Pi- 
lotes combartirent  cet  avis  , parce  que  la  caraque  n’étoit  pas  en  état  de  re- 
commencer une  li  longue  route  , fur-tout  ayant  à repalTer  la  Terre  de  Naral , 
où  il  falloir  s’attendre  à de  nouvelles  tempêtes.  On  fe  trouvoit  allez  près  de 
La  terre  pendant  le  Confeil,  A peine  fuc-tl  fiai,  qu’on  y fut  pris  d’un  calme 
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pï,*au.  qui  tendit  les  voiles  inutiles  pour  le  retirer  au  large.  La  caraque  fut  porte'e  r 
i6to;  par  l'agitation  des  flots  ou  la  violence  des  couians,  dans  une  grande  baye  > 

Autre  cUn|ir  dont  il  étoic  impollible  de  fottir  fans  le  fecours  du  vent.  Cependant  on 
yoyojj  Igj  côtes  un  prodigieux  nombre  de  Sauvages , qui  paroillbienr  s’at- 
tendre â proflter  des  débris  du  Vailfeau.  Le  Capitaine  exhottoit  déjà  tout  le 
monde  à prendre  les  armes,  & l’on  étoit  également  occupé  de  la  crainte  de 
fe  brifer  contre  la  côte  & de  celle  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares. 
Mais  le  Ciel  permit , dans  ce  danger , qu’il  s’élevât  un  petit  vent  de  terre  qui 
fauva  la  caraque  en  la  jettant  hors  de  la  baye. 

OnM'itrnfin  Cc  ne  fut  quc  Ic  dernier  jour  de  Mai , après  quantité  d'autres  infortunes  r 
i>t-E*pcrïr,tc°*'"  devint  propre  à doubler  le  Cap.  Les  Pilotes  reconnurent  le  len- 

ConcUic  l'oiiii-  demain  qu’on  l’avoit  patfé , & la  joie  commenta  aufli-tôt  i renaître  dans 
l’cquipgc  , avec  l’efperance  d'arriver  heureufemeni  à Lilbonc.  Les  Portugais 
ne  s'y  livrent  jamais  qu'après  avoir  palfé  le  Cap,  Sc  fe  croient  toujours  me- 
nacés avant  cela  de  retourner  fur  Ictus  traces.  On  rendit  à Dieu  des  grâces 
Iblemnellcs,  auxquelles  on  joignit  la  repréfentation  d'une  très-belle  Comé- 
die , fuivantles  termes  de  l'Auteur  , qu'on  avoir  apprife  & répétée  depuis 
Goa  jufqu’â  cc  jour , pour  U.  jouer  après  avoir  doublé  le  Cap..  Cependant , 
fur  un  nouveau  Conlcil , on  prit  la  réfolution  d'aller  relâcher  dans  l'ille  de 
Sainte  Hélène.  L’eau  douce  commen^oit  à manquer  j la  caraque  étoit  ou- 
verte de  toutes  parts  ; Sc  quoiqu’on  fût  à llx  cens  lieues  de  cette  111e , c'étoic 
la  terre  la  plus  proche  où  l'on  plu  aborder.  Le  Capitaine  craignant  d'y  trou- 
ver des  Hollandois,  fit  remonter  tous  les  canons , qui  étoient  au  nombre  de 
quarante  pièces  de  fonte  verte , & tout  le  relie  fut  mis  en  état  de  dtfenfe. 

On  aborda  le  5 de  Juin  à l'illc  de  Sainte  Hélène.  Il  n'yavoic  aucun  na- 
vire, mais  on  trouva  dans  la  Chapelle  {)))  une  lettre  des  trois  autres  ca- 
saques, qui  avoient  abordé  à ce  Porc  dans  le  cours  d'une  navigation  beau- 
coup plus  heureufe.  Elle  étoit  accompagnée  d'une  autre  lettre,  qui  avoir  été 
laillée  par  une  caravelle  envoyée  d'Efpagne  pour  s’informer  du  fort  de  la 
quatrième  caraque , & qui  étoic  retournée  en  Efpagnc  après  avoir  perdu  l’ef- 
Chtnttmtm  perance  de  la  voit  arriver.  Pyrard  étant  defeendu  au  rivage , fut  étonné  du 
''  changement  qu’il  remarqua  dans  la  Chapelle.  En  paffant  pour  aller  aux  In- 
des , il  y avoit  vu  un  fort  bd  Autel , des  tableaux  & d'autres  ornemens.  De- 
vant la  porte , il  y avoit  une  grande  Croix  de  pierre  de  taille , que  les  Por- 
tugais y avoient  apportée  de  Lilbonc.  Tout  avoit  été  brifé  par  les  Hollan- 
düis  , moins  eu  haine  de  la  Religion  que  pour  fe  vanger  des  Portugais , qui. 
ôtoient  toutes  les  lettres  & les  inferiptions  que  les  autres  y laiflbienr.  Ils  y 
avoient  mis  un  billet  y qui  concenoit  ces  deux  lignes  : Portugais , laijfei  nos 
Injcripeioru  & nos  Lettres  nous  laiderons  vos  Croix  & vos  Tableaux.  Mais  les 
Efln  nntnHa  gens  de  la  cacaquc  ne  marquèrent  que  du  dédain  pour  cette  propofition.  Ainli 
ia  J pjf  jjjj avetfions  fie  des  jaloufics  mutuelles.  Les  arbres  mêmes 

n’étoient  pasépargnés. 

Rtm»n)o«ae  Cependant  l’équipage  de  la  caraque  rebâtit  l’Autel  fie  l’otna  de  nouveaux 
parement.  L’origine  de  cette  Chapelle  étoit  aull!  ancienne  que  la  découverte 
de  l’Ifle  ; mais  peifonnc  ne  penfanc  encore  à s’établir  dans  un  lieu  lî  deferr  >, 
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clic  fcrvoit  moins  aux  exercices  de  religion  qu’à  confervcr  les  avis  que  les  “FTrThÜT” 
voyageurs  fe  donnoiem  mutucUcincnr.  Cependant  on  alFura  Pyrard  quequa-  1610.. 
treElclaves  de  diderenc  fexe  s’étant  dérobes  de  Icut  bord  , avuient  été  iong- 
tems  dans  l'Ifle  fans  qu’on  les  y pût  trouver  , parce  qu’en  voyant  arriver  les 
Vaiireaux  ils  le  rccirotent  dans  des  lieux  inaccellibics.  Ils  y multiplièrent  juf- 
qu’au  nombre  de  vingt , Sc  par  degrés  ils  y auroient  formé  une  Nation  , li  les 
Portugais,  irrités  du  ravage  qu'ils  faifoicnt  dans  les  fruits,  n’culTent  em- 
ployé la  force  Éi  l’adrelfe  pour  les  prendre.  On  rapporta  audi  à Pyrard  l'hif- 
toirc  du  célébré  Hermitc , qui  y avoir  mené  pendant  quelques  années  une  vie 
pieufe  & folitairc.  Mais  au  lieu  du  récit  qu'on  a déjà  tait  des  circonllanccs  de 
là  lin , on  lui  dit  qu’un  ordre  du  Roi  d'Elpagne  avoir  fait  ramener  cet  Her- 
mite  en  Portugal , parce  que  faifant  un  grand  trafic  de  peaux  de  chevres,  il 
en  tuoit  un  fi  grand  nombie,  qu’avec  letems  il  en  auroit  éteint  l’efpece. 

Cette  Ille,  qui  n’a  que  cinq  ou  lix  lieues  de  circuit , eft  entourée  de  grands  oi rfe é;oît> 

rochers , contre  lefquels  la  met  bat  fans  celle  avec  beaucoup  de  furie  , & qui  ’ 
retiennent,  dans  leurs  concavités , de  l’eau  que  la  chaleur  du  foleil  épaillic 
& change  en  un  fort  beau  fcl.  L’ait  y eft  pur  & les  eaux  fort  faines.  Elles  def- 
cendent  des  montagnes  en  plulicurs  gros  ruilTeaux,  qui  n’ont  pas  beaucoup 
de  chemin  à faite  pour  fe  jeitet  dans  la  mer.  On  trouve  , dans  un  fi  petit 
efpace,  des  chevres  , des  Cingliets,  des  perdrix  blanches  & rouges,  des  ra- 
miers , des  poules  d'Indc , des  laifans  & d’autres  animaux.  Mais  ce  qu'il  pro- 
duit de  plus  utile  à la  navigation , eft  une  quantité  extraordinaire  de  citrons 
d’oranges  & de  figues , qui  avec  la  pureté  de  l'air  & la  fraîcheur  des  eaux  fer-  . 
vent  de  remede  certain  à ceux  qui  viennent  y chercher  du  foulagement  pour 
le  feorbut.  Pyrard  eft  perfuadé  que  l’Ifte  doit  tous  ces  fruits,  & même  fes- 
animaux , aux  premiers  Portugais  qui  la  découvrirent,  ils  y laillbienc  autre- 
fois leurs  malades , & les  autres  Nations  imitèrent  leur  exemple.  Mais , de- 
puis neuf  ans,  les  Hollandois  y.avoient  commis  tant  de  ravages,  qu’il  ne 
falloit  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La  nature  y prenoit  foin  de  la  rade  , 
qui  eft  bonne  dans  toutes  les  faifons  , Sc  fi  profonde  que  les  caraques  mêmes 
peuvent  s’approcher  julqii’au  rivage.  On  s’attêta>  neuf  jours  à Sainte  Hélene , 
pendant  lelquels  deux  Ponugais  & deux  Efclaves , avec  une  Indienne  du  na- 
vire , ayant  formé  fécretement  le  deftein  de  demeurer  dans  cette  Ille  , mirent; 
à terre  leur  bagage  & s’allerent  cacher  dans  les  montagnes.  Us  avoient  cin- 
porté  quelques  arquebufes  ,&  des  lignes  pour  la  pêche.  Mais  ils  furent  décou- 
verts fie  ramenés  à bord. 


Avec  quelque  foin  que  la  earaque  eût  été  tépatée,  un  nouvel  accident  fit  n»n(!tr.;iiî!». 
douter  fi  elle  étoit  capable  d’achever  le  voyage.  On  avoir  levé  l'une  des  deux 
ancres  vers  la  terre  ; mais  lorfqu’on  voulut  lever  la  fécondé , elle  fe  trouva 
prife  dans  un  gros  cable  qui  étoit  demeuré  depuis  long-tems  au  fond  de  la 
mer , fie  qui  la  faifant  couler  à mefure  qu’on  s’eftbrçoit  de  la  tirer , fit  appro- 
cher le  navire  fort  ptes  du  rivage.  Le  Capitaine,  qui  s’en  apper^Ut,  fit  cou- 
per aulE-tôt  le  cable  de  l’ancre  fie  donna  ordre  qu’on  mît  à la  voile.  Malheu- 
reufement,  le  vent  changea  lout-d'un-coup  fie  venant  de  la  mer , il  poulTa 
la  earaque  avec  tant  de  violence , qu’elle  demeuc.a  couchée  l’efpaee  dé  cincp; 
heures  avec  fort  peu  d’eau.  On  vit  meme  fortir  quelques  planches  du  fond. 

Chacun  fe  crut  perdu.  On  ne  balam^a  point  à décharger  les  e.aux  douces  qu’eux' 
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- P^g*,n.  venoit  de  prendre  dans  l'Ifle  & les  marchandiles  de  moindre  prix.  On  fir  por- 
i6io.  wr  des  ancres  bien  loin  en  mer,  pour  tirer  le  navire  à force  Je  bras.  Enfin  il 
Un  François  recommença  heureufemcnc  à iloiier.  Mais  il  faifoic  beaucoup  d'eau  ; & le  Ca> 
fcfiM  confi.iercr  jugeant  après  un  long  travail  qu'on  avoir  befoin  de  quelqu’un  qui 

icTvtcc.  Içuc  plonger  » promu  cent  Lru\adis  a celui  qui  rendroit  un  ii  important  fer- 

vice.  Un  des  compagnons  de  Pytard , ancien  Charpentier  du  Cortin  , fut  le 
feul  qui  s'offrit , quoiqu’il  doutât  lui-même  du  fuccès , parce  qu’il  falloir  de- 
meurer trop  long-tcms  fous  l’eau  Sc  vifîter  entièrement  le  dellous  du  navire. 
D'ailleurs  il  faifoit  alTez  froid  ; car  le  Soleil  ètoit  alors  au  Tropique  du  Can- 
cer, qui  eft  l'hyver  de  rifle.  Cependant , excité  par  les  promefles  de  tout  le 
monde  & par  fes  propres  offres , il  alla  plulleurs  rois  fous  le  VailFcau  Sc  rap- 
porta meme  quelques  planches  brifecs  ; mais  il  jugea  que  la  quille  n'etoit 
point  endommagée , Sc  fon  témoignage  raffura  le  Capitaine.  On  regretta  de 
n'avoir  pas  connu  plutôt  l'utilité  qu'on  pouvoir  tirer  des  François,  & leur 
fltuation  en  devint  plus  douce.  On  fit  une  quête  dans  la  caraque  en  faveur  du 
Charpentier , Sc  le  Capitaine  l'affura  d'une  grofle  récompenfe  s’il  vouloir  aller 
jufqu’en  Portugal.  Quoiqu’on  eût  employé  dix  jours  à remédier  au  mal , on 
n'en  prit  pas  moins  la  rélolution  d'aller  fe  radouber  au  Brefll.  Pyrard  admire 
ici  la  bonté  du  Ciel.  Sans  ce  favorable  accident , on  auroit  continué  la  navi- 


gation vers  le  Pormgal , Sc  la  caraque  ne  pouvoir  manquer  de  périt.  On  s’ap- 
perçut , en  la  vifitant , que  le  gouvernait  ne  tenoit  prefque  plus , & la  moin- 
dre tempête  l’autoit  précipité  dans  les  flots. 

On  »n  üMijS  On  commença  , le  8 d'Août , à découvrir  la  terre  du  Brefll  , qui  parole 
iTusniuarcrii.  filinche  de  loin  comme  des  toiles  tendues  pour  fécher,ou  comme  un  grand 
amas  de  nége.  Aulfl  les  Ponugais  lui  donnent-ils  le  nom  de  Terre  des  linceuls. 
Le  9 on  jetta  l’ancre  à quatre  lieues  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints  , où  le  Pi- 
lote n’ofa  s’engager  fans  guide.  Trois  caravelles  qui  arrivèrent  bien-tôt  char- 
gées de  rafraîcnilfcmcns , jetterent  la  joie  dans  tout  l’équipage.  Il  y étoir  mort 
deux  cens  cinquante  perfonnes  depuis  Goa , & tous  les  autres  fe  reffentoienr 
de  la  fatigue  d'un  voyage  de  flx  mois.  On  entra,  le  lo  au  matin  , dans  la 
baye  du  côté  du  Nord , où  l’on  voit  une  foct  belle  Eglife  Sc  un  Couvent  de 
l’Ordre  de  S.  Antoine.  L’entrée  de  cette  baye  eft  large  d’environ  dix  lieues, 
& diviféc  par  une  Ifle  de  quatre  lieues  de  cour,  dont  les  deux  côtés  offrent  un 
viuroKdcU  palfage  également  sût  aux  navires.  Cependant,  en  approchant  de  la  Ville,  il 
«rj^uc  ia  Fwt.  jjriva , par  un  malheur  d’autant  plus  étrange  qu’on  avoir  deux  bons  Pilotes 
du  pays , que  la  caraque  toucha  fur  un  banc  de  fable  & qu’elle  s’y  renverfa. 
Les  caravelles  Sc  les  barques  fe  préfenterent  en  grand  nombre  pour  recevoir 
les  hommes  Sc  les  marchandifes.  Lorfque  le  bâtiment  fut  foulage , il  fe  remit 
à flot , Sc  l’on  alla  mouiller  fous  le  canon  de  la  Ville , qui  fe  nomme  S.  SaU 
yador.  Le  Viceroi  dépêcha  auflî-tôt  une  caravelle  â Lifbone,  pour  donner  avis 
de  l’arrivée  & du  trifte  état  de  la  caraque.  Elle  flic  jugée  incapable  de  fervit 
plus  long-tems  â la  navigation , Sc  tout  le  refte  des  marchandifes  fût  déchargé. 

Le  premier  fpeâacle  qui  s’attira  les  yeux  de  Pyrard , flic  la  fltuation  même 
rt'ppcnt  i*Ao-  jç  s Salvador,  qui  eft  fur  le  foramet  d'une  haute  montagne , fl  efearpée  du 
tkx.  côté  de  la  mer , que  tout  ce  quon  porte  dans  cette  Ville  ou  qu  on  en  fait  for- 

tir  , monte  ou  defeend  par  une  machine.  L’ufage  des  voitures  y feroie  diffi- 
cile ^ demanderoit  de  grands  frais  ; au  lieu  que  pour  iponcer  un  tonneau  d$ 
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vin  ou  le  defcendte  pir  cette  machine  , il  n’en  coûte  que  vingt  fols.  On  en 
defcend  en  mcmc-teras  un  autre  de  meme  poids  , à peu  près  comme  deux 
féaux  montent  & defeendent  dans  un  puits.  Entre  plufieurs  petites  Ifles  qui 
font  difpcrfces  dans  la  baye  , Pyratd  eut  lacuriofitè  de  vifiter  celle  que  les  Por- 
tugais nomment  YIJlc  dts  FrangoU  , parce  que  les  François  ayant  ètè  les  pre- 
miers qui  découvrirent  le  Brcfil  , ils  le  rctiroient  dans  ce  lieu  pour  fe  garantir 
des  infultes  des  Sauvages.  Mais  renvoyant  les  obfervations  de  l’Auteur  à d’au- 
tres lieux , nous  nous  Ornons  ici , fuivant  notre  méthode , 1 ce  qui  le  concerne 
petfonnellement. 

A fon  arrivée,  il  trouva  les  Ponugais  fort  allarmés  du  bruit  qui  s’étoit  ré- 
pandu que  Henri  le  Grand  fe  difpoloit  à leur  faire  la  guerre  avec  une  puif- 
fante  armée  navale,  dont  la  plupart  desVaillèaux  s'équipoient en  Hollande. 
La  même  crainte  s'étoit  communiquée  dans  tous  les  pays  des  Indes  où  le  Roi 
d’Efpagne  avoit  des  Sujets.  Elle  n'empêchoit  pas  qu’ils  ne  parladênt  de  ce 
grand  Roi  avec  une  haute  eftime , & des  témoignages  extraordinaires  d’admi- 
ration pour  fa  valeur  & fes  autres  venus.  Mais  au  commencement  de  Sep- 
tembre , on  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort , par  un  petit  VaiUcau  envoyé  exprès 
de  Seville.  Pytard  trouva  au  Bteûl  un  François  natif  de  Nantes , nomme  Ju- 
Utn  Michel , riche  Marchand , qui  s’étant  alfocié  avec  un  Ponugais , avoit  ob- 
tenu la  pêche  des  baleines  pour  fept  ans  dans  cene  baye.  Il  devoit  cette  fa- 
veur i d’anciens  fervices  qu'il  avoit  rendus  à l’Efpagne , où  il  avoit  été  envoyé 
pendant  la  Ligue  oar  M.  de  Metcœur  ; & depuis  ce  tems-ld  il  s’étoit  établi  à 
Bilbao.  11  falloir , Tuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  qu’il  eût  acquis  des  droits 
exnaordinaires  fur  la  reconnoillance  des  Efpagnols  , puifque  la  pêche  de  la 
baleine  étoit  défendue  fous  peine  de  mort  aux  Etrangers.  Il  aniva  même  qu’un 
navire  chargé  d’huiles , qui  lui  a^artenoit,  s’étant  échappé  fecretement  pour 
fe  difpenfer  de  payer  les  droits , fut  arrêté  pat  quelques  caravelles  & ramené 
dans  la  baye , ou  le  Capitaine  Sc  les  matelots  furent  punis  rigoureufement , 
fins  que  le  Marchand  François  en  reçût  la  moindre  inquiétude.  11  en  fut  quitte 
pour  défavouer  fes  gens , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  qu’ils  eullènt  ofé 
violer  les  loix  fans  fa  participation.  Michel  fit  connoître  à l’Auteur , par  fes 
civilités  & fes  fervices,  que  l’amour  de  la  Patrie  ne  s’éteint  jamais  entièrement 
dans  le  ctrur  d’un  François.  Il  lui  donnoit  quelquefois  l’amufement  de  la  pê- 
che. Un  jour  entr’autres  , une  grande  baleine  , dont  on  avoit  pris  le  petit , fe 
ietta  fi  fùtieufement  fur  la  barque,  qu’ayant  tout  tenverféelle  lefauva  malgré 
les  cris  Sc  les  efforts  des  pêcheurs.  Pyratd  a cru  cet  exemple  de  tendrclfè  nato- 
relle  & d’adrellè  dans  une  baleine , digne  de  l’attention  des  Naturaliftes. 

Il  trouva  aulE  à S.  Salvador  un  François  de  Marfeilie,  attaché  au  fervice 
d’un  ancien  Vicetoi  Portugais , en  qualité  de  Muficien  , pour  enfeigner  la  mu- 
fique  & l’ufage  de  divers  Infirumens  i vingt  ou  trente  Efclaves , qui  s’exer- 
çoient  continuellement  i faire  des  concens  d’iuftrumens  & de  voix.  Ce  Sei- 
gneur , qui  étoit  extrêmement  refpeéfé , prclfa  beaucoup  l’Auteur  de  s’attacher 
a lui  dans  l’emploi  de  Chef  des  Efclaves , & lui  offrit  des  appointemens  d’au- 
tant plus  confiderables  ou’il  lui  prometioit  de  les  continuer  en  Portugal , où 
il  devoit  retourner  l’année  d’après.  Mais  l’cr^rellêment  de  revoir  la  France  Sc 
l'amour  de  la  liberté  l’emportèrent  fut  ces  offies-  Pytard  n’étoit  oas  traité  avec 
moins  d’eftime  par  le  Viceroi.  Après  lui  avoir  monué  fon  pafleport  de  Goa, 
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il  fut  fiiptis  de  fc  voir  invite  non-feulement  i manger  chez  lui , mais  à pren- 
jtîio.  'dre  même  fon  logement  au  Palais.  Le  Viccroi  Ce  nommoit  Dom  Francijco  dt 
Mtnaiÿa.  11  avoir  deux  fils , donc  rtin  , âgé  de  vingt-cinq  ans , fut  furpris  aa 
lit  avec  une  Uarae  Portugaife  & blelfé  par  le  mari  ; mais  il  fe  fauva  plus  heu- 
ceufemcnc  que  cette  Dame , qui  reçut  cinq  ou  fix  coups  d’epee.  Le  goût  de  la 
««pUmeriM  galanterie  ctoit  commun  à S.  î>alv.ador|,  & Pyrard  en  ht  l’experience.  Un  joue 
iS. StUa^gt.  fç  promenoic  feul  pat  la  Ville,  vêtu  de  foie  à la  Portugaife,  mais  à la 

manière  de  Goa , qui  eft  differente  de  celle  des  Portugais  de  Lilbone  6c  du  Bre- 
iïl , il  rencontra  une  jeune  Efclave  Nègre , qui  lui  dit , fans  aucune  autre  for< 
malicé  , qu'il  pouvoir  la  fuivre  avec  confiance,  6(  qu’elle  vouloir  lui  procu- 
xer  la  connoiffance  d'un  honncre  homme  qui  defiroic  ardemment  de  lui  parler. 
Quoiqu’il  ne  crût  pas  cette  avanrure  fans  danger , il  tcfolut  de  l'approtondir. 
L'Efclave  lui  fit  faite  quantité  de  tours  par  un  grand  nombre  de  petites 
rues  ;&  lui  voyant  quelques  marques  d’embarras,  elle  l’exhortoit  vivement  à 
prendre  courage.  Enfin  elle  l’introduifit  dans  une  grande  maifon , fort  riche- 
ment meublée , où  il  ne  vit  qu’une  jeune  Dame  Portugaife , tjui  lui  fit  un  agréa- 
ble accueil.  Ob  lui  prépara  aulll-tût  une  excellente  collation.  Son  chapeau 
étant  fort  mauvais , la  )eune  Dame  le  lui  ôta  de  fa  propre  main , 6c  lui  en 
donna  un  neuf  de  laine  d'Efpagne  avec  un  beau  cordon.  Elle  lui  fit  promettre 
de  la  venir  voir  fouvent  ; 6c  n’ayant  pas  manqué  de  répondre  à tant  de  bon- 
tés , il  reçut  d’elle , pendant  fon  féjour  à S.  Salvador , d’autres  marques  de  li- 
béralité 6c  toutes  forces  de  bons  offices.  L'Auteur  fait  ce  récit  avec  tant  de  mo- 
deffie  6c  d’ingénuité  qu’on  jugecoit  favorablement  de  la  nature  de  cette  liai- 
fon , s'il  n’ajouioit  qu’il  en  fit  une  autre  avec  une  jeune  femme  Portugaife, 
nommée  Marie  Mena  , qui  tenant  une  auberge  réglée  pour  les  Etrangers  , le 
nourrit  long-tems  6c  lui  tourniffuic  même  de  l'argent  fans  la  participation  de 
f niiri.  A la  fin  d’une  longue  Relation  , où  l'on  n’a  remarqué , dans  la  con- 

uu  au  te.  duite  g;  dans  les  obfervations  de  Pyrard,  que  des  principes  aufteres  6c  des 
inclinations  férieufes , on  ne  s’attend  point  â la  voir  finir  par  deux  avantures 
d’amour. 

Etranie  nilim  II  avoit  palTé  deux  mois  au  Brefil , dans  l’attente  d’une  occafion  pour  re- 
Tgrt”  rùéMfioo  Europe , lorfque  trois  Gentilshommes  Portugais , qni  avoienc  conçu 

pour  lui  beaucoup  d’affeâion , lui  propoferenr  de  s’embarquer  avec  eux.  C’e- 
toienc  Dom  Fernando  de  Sylva , qui  avoir  été  Général  de  la  Flotte  du  Nord  i 
Goa  , 6c  deux  de  Ces  beaux-freres.  Il  accepta  leurs  offres , 6c  le  Vaiffeau  étoic 
prêt  à partir;  mais  le  Capitaine  tefufa  de  recevoir  Pyrard , fous  prétexte  qu’ayant 
une  fois  porté  on  François,  qui  lui  avoit  caufé  plus  d'embarras  que  tout  le  relie 
de  l’équipage  , il  avoir  fait  ferment  de  n’en  porter  jamais  d’autre.  Ce  refus 
devint  une  faveur  du  Ciel  pour  l’Auteur.  Il  apprit , en  arrivant  à Lilbone , 
que  le  navire  de  ce  farouche  Capitaine  Portugais  avoit  été  pris  par  les  corfai- 
res.  Ses  regrets  ne  tombèrent  que  fur  les  trois  Gentilshommes , auxquels  il  de- 
voir de  la  reconnoiffance  , 6c  qui  furent  menés  en  Barbarie. 

^ Atcont  stCii  Deux  Flamands,  naturalifés  Portugais  ôc  liés  par  une  fociété  deCommer- 
devoir  retourner  à Lilbone  dans  une  Hourque  de  deux  cens  cin- 
{uraanJ.  quantu  tonneaux  qui  leur  appartenoit , s’efiimerent  fort  heureux  de  trouvée 
Pyrard  6c  fes  deux  camarades  pour  les  fervir  dans  ce  voyage.  On  convint  de 
part  6c  d’autre  que  les  trois  François  ne  payetoient  rien  pour  leur  palTage , 

. mais 
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qu'ils  craralllcroienc  dans  le  Vaillêau  fans  être  payés.  Us  rcgardeient  aulli 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner  leur  palTage  & leurs  dépens  par  leur 
travail  ; car  il  en  coucoir  ordinaiiemem  plus  de  ccm  vingr  livres.  La  Hourque 
éroir  chargée  de  fucres , bien  fournie  d'artillerie  & d'autres  armes,  & le  nom- 
bre des  pallagers  d’environ  foixance.  Pyrard  ne  pouvant  éviter  de  defeendte 
en  Ponugal , n’oublia  pas  de  prendre  un  pallêporc  du  Viceroi  du  Brelil. 

On  mit  à la  voile  le  7 d’Otiobre , avec  un  vent  fi  contraire  qu’on  fut  vingt- 
cinq  jours  é doubler  le  Cap  de  S.  Augullin , quoiqu'il  ne  foit  qu’l  cent  lieues 
de  Salvador.  Mais  le  relie  de  la  navigation  ayant  été  fort  heureux  , on  dé- 
couvrit , des  le  1 5 de  Janvier,  le  canton  de  Portugal  qui  fc  nomme  la  Brelin- 
gue , à huit  lieues  de  Lilbone  au  Nord.  Le  Capitaine  s’etoit  propufé  d'entrer 
dans  leTage  ; mais  le  vent  devint  fi  contraire,  qu'il  s’éleva  une  difputc  fort 
vive  entre  lui  & un  de  ces  Marchands  Juils  que  les  Portugais  nomment  Chre- 
titm  nouvtaux  , qui  avoit  plus  de  cent  mille  écus  en  marchandifes  fur  le 
Vaillcau.  Depuis  long-tems  il  n'etoie  activé  un  navire  fi  riche.  On  s’effor- 
çoit  d’entrer  dans  la  riviete  , malgré  l’impétuofité  du  vent  , en  louvoyant 
tantôt  vers  la  terre,  tantôt  vers  la  mer.  Le  Marchand  Juif  déclara  au  Capi- 
taine qu’ayant  à combattte  tout  à la  fois  la  tempête  & le  vent , il  étoit  impof- 
lible  d’aller  à Lilbone.  Le  Capitaine  lui  répondit  qu’il  confentoit  à prendre 
une  autre  route , s’il  vouloir  fe  rendre  caution  , par  un  aélc  figné  de  la  main , 
de  tous  les  dommages  qui  pouvoient  arriver  de  ce  retardement  fans  quoi  il 
étoit  réfolu  de  tenir  la  mer , parce  que  le  tems  y étoit  propre,  & que  le  vent 
ne  pouvoir  être  long-tems  contraire.  L'autre  s’obllinant  dans  fes  idées , vou- 
loir qu’on  tournât  la  proue  vers  les  Ifles  de  Bayonne , r^ui  croient  éloignées 
de  quatre-vingt  lieues  ; Sc  dans  la  chaleur  de  ce  démêle  il  prit  lui-même  le 
eouvernail , pour  exécuter  fon  dellcin.  On  auroit  eu  peine  à modérer  le  ref- 
fentiment  du  Capitaine , fi  le  Marchand  Juif  n’eût  enfin  figné  l’aéle  ; apres 
quoi  l'on  piit  tranquillement  la  route  de  Galice.  Cependant  la  tempête  étoit 
U violente , qu’on  employa  cinq  jours  â gagner  les  Ifles.  Le  navire  faifoit  eau 
de  toutes  parts , & le  vent , qui  étoit  de  mer , le  jettoit  fans  cefle  vers  la 
côte.  Pyrard  affure  qu’il  fe  fit  pour  plus  de  quinze  cens  écus  de  vœux.  Le 
principal  Marchand  en  fir  un  de  huit  cens  cruzades  ; la  moitié  pour  marier 
une  orpheline , & le  refle  pour  donner  une  lampe  i Notre-Dame.  Il  s'acquitta 
de  CCS  deux  engagemens  aufli-tôt  qu’il  eut  pus  terre.  C’ell  le  caraélcre  des 
Portugais , de  penfer  plutôt  à faire  des  vœux  qu'â  réfifler  au  danger  par  l’in- 
duflrie&le  travail.  Depuis  l’embouchure  du 'Page  jufqu’aux  Ifles,  Pyrard  fe 
crut  dix  fois  enfeveli  dans  les  flots.  Il  regarde  ce  danger  comme  le  plus  ter- 
tible  qu’il  eut  efliiyé  depuis  dix  ans , dans  toutes  fes  courfes. 

Après  avoir  heureufement  pris  terre  , il  fe  fouvint  que  pendant  fa  prifon  de 
Goa , il  avoit  promis  au  Ciôl  que  fi  le  cours  de  fes  avantures  le  conduifoit 
jamais  en  Efpagne , il  feroit  le  voyage  de  S.  Jaques  en  Galice.  Ses  deux  com- 
pagnons l’ayant  quitté , il  fe  rendit  â Compollelle  , dont  il  n’étoit  éloigné 
que  d’environ  dix  lieues.  Dc-là  il  prit  le  chemin  de  la  Corogne  , dans  l’efpé- 
rance  d’y  trouver  l’occafion  de  paner  en  France.  Elle  ne  fc  préfenta  qu'à  deux 
lieues  de  ce  Port , dans  une  petite  rade , où  il  s’embarqua  fut  une  barque  de 
la  Rochelle , dont  le  m.aitre  , charmé  du  récit  de  fes  avantures  , lui  accorda 
libéralement  fon  pafTage.  11  fut  regardé  avec  admiration  des  principaux  ha- 
Tom  y III.  H h 


Pyxaro. 

lûio. 


n arrive  a iViii' 
houcbufC  (iu  Ta- 

JC. 


Tonpcic  » & 
quertiic  <iu  Ci* 
pttainc  avec  lua 
Maicbatid. 


ïlf  vonr  aliflr. 
ict  aux  flks  de 
Qayunrve. 

Voeui  rortiijata. 


V<n  TAu- 
teur. 


fl  arrive  daaj 
làraoie. 


141  HISTOIRE  GENERALE 

pTrÂToT”  bitans  de  U Rochelle  , & retenu  quelques  jours  par  leurs  carellês.  Mais  n'af- 
1611.  pirant  qu'à  revoit  Laval , fa  chctc  Partie , il  y arriva  le  1 6 de  Février  1 6 u (*). 


§.  I V. 

Defcription  des  IJles  Maldives, 


Leur  Jîtuaùun  , leur  nombre  , leur  forme  & leur  climat. 

sinatiuo  det  Es  Ifles,  qui  portent  entre  leurs  habitans  le  nom  de  , & 

MMiU.cj.  nommées  MaleJives  , Si  leurs  Peuples  Dives  par  les  autres  Peu- 

ples de  l’Inde , commencent  i huit  degrés  de  latitude  du  Nord  & finilTent  d 
quatre  degrés  du  Sud  ; ce  qui  fait  en  longueur  une  étendue  d’environ  deux 
cens  lieues , quoiqu’elles  n’en  aient  que  trente  ou  trente-cinq  de  largeur.  Leur 
diftancc  de  la  terte-férme  •,  c’eft-d-dire , du  Cap  de  Comorin  , de  Coilan  Si  de 
Cochin , eftde  cent  cinquante  lieues.  Les  Pormgais  comptent  quatre  mille  cinq 
cens  lieues  depuis  l’embouchure  du  Tage  jufqu’aux  Bancs  des  Maldives  (}4)- 
ifur  itirirno  Elles  font  divifées  en  treize  Provinces , qui  fe  nomment  Atollons  ; divillon 
qui  eft  l’ouvrage  de  la  nature , car  chaque  Atollon  eft  fcparé  des  autres  8c  con- 
tient en  foi  quantité  de  petites  Ifles.  p’eft  un  fpeélacle  fingulier,  que  de  voir 
chacun  de  ces  Atollons  environné  d’un  grand  banc  de  pierre , auquel  il  n’y  a 
point  de  murailles  qui  puiflent  être  comparées.  Ils  font  prefque  ronds  ou  de 
figure  ovale , dans  une  circonférence  d’environ  trente  lieues  ; Si  s’entrefuivant 
du  Nord  au  Sud  , fansfe  toucher,  ils  font  féparés  par  des  canaux  déplus  ou 
moins  de  largeur.  Du  centre  d’un  Atollon,  on  voit  autour  de  foi  le  banc  de 
pierre  qui  l’environne,  8c  qui  défend  les  Ifles  contre  l’impétuofité  de  la  mer. 
Les  vagues  s’y  brifent  avec  tant  de  fureur , que  le  Pilote  le  plus  hardi  n’en 

Nimbrciicie»  approcKe  pas  fans  effroi.  On  afliire,  entre  les  habitans,  que  le  nombre  des 
Ifles,  dans  les  treize  Atollons,  monte  jufqu’à  douze  mille,  8c  le  Roi  des 
Maldives  prend  le  titre  de  Sultan  des  treize  Provinces  & des  dou^e  mille  (35) 
IJles.  Mais  Pyrard  s’imagine  qu’il  faut  entendre  par  ce  nombre  une  multitude 
qui  ne  peut  être  comptée,  d’autant  plus  qu’une  grande  partie  de  ce  qui  pone 
le  nom  d’Ifles  n’offre  que  de  petites  mottes  de  fable  inhabitées , que  les  courais 
8c  les  grandes  marées  rongent  ou  emportent  tous  les  jours.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  toutes  ces  petites  Ifles , 8c  la  Mer  qui  les  fépare,  ne  font  qu’un  banc 
continuel  ; fi  l’on  n’aime  mieux  penfer  que  c’étoit  anciennement  une  feule  Ifle, 
que  la  violence  des  flots  a coupée  comme  en  pièces.  Les  canaux  intérieurs  font 
tranquilles , 8c  l’eau  n’y  a pas  plus  de  vingt  brafles  dans  fa  plus  grande  profon- 
deur. On  voit  prefque  par-tout  le  fond , qui  eft  de  pierre  de  roche  8c  de  fable 
blanc.  Dans  la  oalîë  marée  on  pafleroir  d’une  Ifle,  8c  même  d’un  Atollon  d 
l'autre  , fans  êtte  mouille  plus  haut  que  la  ceinture  ; 8c  les  habitans  n'auroient 
pas  befoin  de  bateaux  pour  fe  vifiter , fi  deux'raifons  ne  les  obligeoient  de 
s’enfervirj  l’une  eft  la  crainte  des  Paimones , efpece  de  grands  poiflbns  qui 
brifent  les  jambes  aux  hommes  8c  qui  les  dévorent;  l’autre  eft  le  danger  de  fe 
bleflcr  enrre  des  rochers  aigus  8c  fort  tranchans.  Il  s’y  rencontre  aufli  quantité 


(*)  Le  VailfeaD  le  Cniffent , t|ui  itoit  parti 
France  avec  celui  de  Pyrard  , revint  der  In- 
des en  ISO)  i mais  coula  à fond  vers  les  Ifles 
Tercetes  , où  ré<]uipage  fut  fauvé  par  trois  na- 
vires HoUaodois.  Ftao;ois-Manin  l'iire,  qui 


droit  fur  ce  bord  , donna  nne  petite  Relation 
de  fon  voyage  en  idoy,  mais  u manvaife  & fi 
peu  exaCIc  quelle  mérite  peu  d’attention. 

()4;  Voyage  de  Pyrard , première  Partie, 
page  71.  (jj)  Wid.p.  71. 
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de  branches  d’une  forte  de  corail , mais  rude  & poreux,  que  les  Infulaires  DiscRimoM 
flummenr  Aquiry  dans  leur  langue  , & qu’ils  font  bouillir  concalfc  avec  de  l’eau 
de  cocos  pour  en  faire  leur  miel  & leur  fucre.  Pyrard  nous  apprend  les  noms 
des  treize  Atollons,  qui  ont  été  peu  connus  des  autres  Voyageurs  (j6). 

La  plupart  de  ces  llles  font  entièrement  défertes  & ne  produifenr  que  des 
arbres  & de  l'herbe.  D'autres  n’ont  aucune  verdure  & font  de  pur  fable  mou- 
vant , dont  une  partie  eft  fous  l’eau  dans  les  grandes  marées.  On  y trouve , 
dans  tous  les  tems , quantité  de  grolfes  crabes  & d'ccrevilfcs  de  mer , avec  un 
li  prodigieux  nombre  de  pengouins , qu’on  n'y  peur  mettre  le  pied  fans  écrafec 
leurs  txufs  Sc  leurs  petits.  Mais  quoique  la  chair  de  ces  oifeaux  fois  fort  bon- 
ne , les  habitans  n’en  font  aucun  ufage.  Il  n’y  a d'eau  douce  que  dans  les  lIlcs 
couvertes  & habitées  i non  qu’elles  aient  aucune  riviere , mais  on  y creufe  fa- 
cilement des  puits , & l’eau  fe  préfente  en  abondance  à trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur.  La  nature  n’en  refufe  pas , jufqu'au  bord  de  la  mer , & dans 
les  lieux  mêmes  qu’elle  inonde.  Ces  eaux  font  froides  le  jour,  particuliérement 
i midi , & la  nuit  fort  chaudes  (jy). 

Quoique  les  Atollons  foient  féparés  entt’eux  par  des  canaux , on  n’en  compte 
que  quatre  où  les  grands  navires  puilfent  palier  , & le  péril  ne  lailfe  pas  d’y  u»u. 
être  extrême  pour  ceux  qui  n’en  connoilfcnt  pas  les  écueils.  Les  habitans  ont 
des  Caitcs  marines  , cù  les  rochers  & les  balfês  font  exaélemenr  marqués.  Ils 
fe  fervent  aulll  de  boulfoles  dans  ces  grands  canaux.  Le  premier  elf  au  côté  du 
Nord  , & ce  fut  i l’entrée  que  le  Vailfeau  de  Pyrard  lit  naufrage , fur  le  banc 
de  l’Atollon  de  Afu/os-md^uu.  Le  fécond  elf  entre  Pulodou&  Malé,  d’environ 
fept  lieues , &c  l’eau  de  la  mer  y paroît  auili  noire  que  de  l’encre  : quoique 
puifée  dans  un  vafe  elle  ne  dilTcrc  pas  de  l'autre.  On  la  voit  continuellement 
bouillonner,  comme  de  l’eau  qui  feroir  fur  le  feu;  & le  mouvement  des  Ilots 
y étant  ordinairement  fort  léger , ce  fpeâacle  caufe  une  forte  d'horreur  aux 
infulaires  mêmes.  Le  troilicme  canal  clf  au-delà  de  Male , vers  le  Sud.  Le 
quatrième  , qui  eft  celui  de  Souadou  & qui  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues  de 
largeur , eft  direélement  fous  la  Ligne.  En  général , le  plus  sût  de  ces  quatre 
paifagesa  fes  dangers.  AulTi  s’cfForce-t-on  de  fuir  les  Maldives,  lorfqu’on  n'y 
eft  pas  appellé  néceirairemcnr  ; mais  elles  font  li  longues , Sc  leur  lituation  eft 
telle  , qu'il  eft  difücile  de  les  éviter , fur-tout  dans  les  calmes  Sc  les  vents  con- 
traires, où  les  navires  ne  pouvant  bien  s’aider  de  leurs  voiles  y font  entraî- 
nés par  les  courans.  Gardons-nous  d’oublier  que  cescourans,  qui  fe  nomment 
Oyvarou  , changent  tantôt  à l’Eft , tantôt  à l'Oucft  , entre  les  canaux  des  llles 
& en  divers  endroits  de  la  met , ordinairement  lîx  mois  d’un  côté  & lix  mois 
de  l’autre,  mais  quelquefois  plus  ou  moins’,  ce  qui  jette  quantité  de  Vailfeaux 
dans  une  funefte  erreur.  Les  vents  font  allez  fouvent  Axes , comme  les  con- 
rans , à l'Eft  & à l'Oueft.  Cependant  ils  varient  davantage  , quelquefois  vers 
le  Nord  Sc  quelquefois  vers  le  Sud  ; au  lieu  que  les  courans  ne  changent  qu’a- 
vec la  faifon  ( j S). 
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A VegitJ  des  canaux  de  chaque  Atollon  , quoique  la  mer  y fok  toujours 
tranquille  , les  balEes  & les  roches  y rendent  la  navigation  fi  dangereufe , que 
les  habitans  memes  ne  s’y  expofcnc  jamais  pendant  la  nuit.  Le  nombre  des 
barques  y eft  inhni  pendant  le  jour-,  mais  l’ufageell  de  prendre  terre  le  foiri 
ce  qui  n'empêche  pas  que  les  naufrages  n’y  foient  Iréqucns,  malgré  l’habileté 
des  Infulaires , qui  font  peur-être  la  Nation  du  monde  la  plus  exercée  aux  fa- 
tigues de  la  met.  Les  ouvertures  des  Atollons  ont  peu  de  largeur , & chacune 
clr  bordée  de  deux  Ides  , qui  pourroient  être  aifément  fonihees.  La  plus  large 
de  CCS  entrées  n’a  pas  plus  de  deux  cens  pas.  Le  plus  grand  nombre  en  a trente 
ou  quarante  j Sc  par  une  difpolîtion  admir.able  de  la  nature , chaque  Atollon 
a quatre  ouvertures,  qui  répondent  prefque  directement  à celles  des  Atol- 
lons  voilins;  d’où  il  arrive  qu’on  peur  encrer  & forcit  pat  les  unes  ou  les  au- 
tres , de  toutes  fortes  de  vents , Sc  malgré  rimpétuoficé  ordinaire  des  cou- 
tans  (551). 

La  licuation  des  Maldives  étant  fi  proche  de  la  Ligne , on  doit  juger  que  la 
chaleur  y c(I  exccllive  & l’air  fort  mal  fain.  Cependant , comme  le  jour  & la. 
nuit  y font  toujours  égaux , la  longueur  des  nuits  y amené  d’abondantes  ro- 
fees , qui  les  rendent  très-fraîches.  Audi  les  grandes  Ides  ne  manquenc-ellc» 
ni  d'herbe  ni  d’arbres,  malgré  l’ardeur  du  foleil.  L’hy  ver  commence  au  mois 
d’Avril  & dure  fii  mois.  Il  eft  fans  gelée  , mais  continuellement  pluvieux. 
Les  vents  font  alors  d’une  extrême  impccuodté  du  côté  de  l’Oued.  Au  contraire  >. 
il  ne  pleur  jamais  pendant  les  dx  mois  d’été , & les  vents  font  de  l’£d. 

Figure  i Caractère  , Langue,  Mœurs , Ufages  & Religion' 
des  Habitans. 

CEux  qui  cherchent  l’origine  des  Maldivuis  dans  l’Ide  de  Ceylan,  ne- 
fe  fondent  pas  fur  d’adez  forces  raifons  pour  nous  perfuader  que  deux 
Nations  qui  n’ont  aucune  reiremblance  entt’clles , quoique  lituces  à peu  près 
(bus  le  meme  climat , puilfent  venir  d’une  fource  commune.  Les  Infulaires 
de  Ceylan  font  noirs  & mal  formés.  Les  Maldivois  font  olivâtres , & d’une  d; 
belle  taille  , qu'à  l’exception  de  la  couleur  ils  diderent  peu  des  Européens.  Il 
y a plus  d’apparence  qu’ils  viennent  des  côtes  de  l’Inde , quoiqu’ils  en  foient 
plus  éloignes  que  de  Ceylan  , 8c  l’on  trouveroit  le  fond  d’une-  compataifon 
plus  jude,  non- feulement  entre  leur  figure  8c  celle  des  Indiens , mais  même 
entre  leur  caraéfere  8c  leurs  ufages , fur-tout  dans  ceux  qui  habitent  depuis 
Malé  jufqu’à  la  pointe  du  Nord.  Les  Maldivois  du  Sud  ont  plus  de  grodiereté 
dans  leurs  maniérés  8c  dans  leur  langage.  On  y voit  encore  des  femmes  qut 
n’ont  pas  honte  d’être  nues,  avec  une  feule  petite  toile  dont  elles  fe  couvrent 
k milieu  du  corps  ; au  lieu  que  du  côté  du  Nord  les  ufages  diderent  peu  de 
ceux  des  Indes , 8c  la  civilité  n’yed  pas  moins  établie.  C’ed  là  que  toute  la  No- 
blclfe  fait  fa  demeure  8c  que  le  Roi  leve  ordinairement  fa  milice.  Il  ed  vrai 
qu’indépendemmcnc  de  l’origine , on  peut  en  apporter  pour  raifon  le  Com- 
merce avec  les  Etrangers,  qui  a toujours  été  plus  fréquent  dans  cette  partie , 8c 
le  palfage  de  tous  les  navires  , qui  enrichit  8c  civilife  tout  à la  fois  le  pays. 

()»  IM.  p.  7< , 77  & 78- 
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Mais  en  général  le  peuple  des  Maldives  eft  fpirituel  , induftrieujf , porté  à 
l'cxercice  des  arts , capable  meme  des  fciences  donr  il  fait  beaucoup  de  cas  > 
fur-tour  de  rAftronomie,  qu'il  cultive  foigneufement.  Il  c(f  courageux,  en- 
tendu aux  armes , ami  de  l'ordre  Sc  de  la  police.  Les  femmes  font  belles  } Sc 
quoique  le  plus  grand  nombre  foit  de  couleur  olivâtre , il  s’en  trouve  d’aullî 
blanches  qu'en  Europe  (40}. 

Tous  les  babitans  de  l'un  Sc  de  l'autre  fexe  ont  les  cheveux  noirs , & regar- 
dent cette  couleur  comme  une  beauté.  Elle  leur  vient  moins  de  la  nature  que 
du  foin  qu’ils  ont  de  rafet  la  tête  aux  enfans  de  huit  en  huit  jours , avec  ceite- 
différence,  qu'ils  lailfenr  aux  filles,  jufqu'à  l’âge  de  huit  ou  neuf  ans,  une 
bordure  de  cheveux  le  long  du  front , pour  les  dillingucr  des  garçons , auxquels- 
ils  n’en  laillcnt  aucune  trace.  Enfuite  il  n’eft  permis , entre  les  hommes , qu’à 
la  Noblelfe  Sc  aux  gens  de  guerre  de  porter  les  cheveux  longs.  Mais  c’ell  l'or- 
nement des  femmes  lorfqu'cllcs  font  fortics  de  l’cntance.  Elles  fe  les  parfu- 
ment avec  beaucoup  de  loin  Sc  de  dépenfe  , Sc  les  lient  par  derrière  en  y joi- 
gnant même  de  faux  cheveux-,  pour  leur  donner  plus  de  force  Sc  de  grâce.  Le 
fien  qui  les  rallcmbic  eft  une  forte  d’anneau  , d’or  ou  d’argent , fouvent  orné 
de  perles  Sc  de  pierreries.  Elles  y mêlent  des  fleurs  odoriférantes,  & tour  y- 
efi  compaifé  avec  autant  dlagrcmcnt  que  de  juflofle.  La  plupart  de  ces  faulTcs 
chevelures  leur  viennent  de  Cochin , deCalecut  Sc  de  toute  la  côte  de  Mala>- 
bar , où  les  hommes , portant  leurs  cheveux  longs , ont  la  liberté  de  les  couper 
Sc  de  les  vendre.  Les  filles  ne  portent , jufqu’à  l’age  de  huit  ou  neuf  ans , quun 
petit  pagne  , qui  met  l’honnetetc  à couvert  ; Sc  les  garçons  ne  commencent 
aulll  à le  vêtir  qu’à  l’àgc  de  fept  ans , c’eft-à.dirc , apes  qu'ils  ont  été  cir- 
concis (41). 

L’habillement  commun  des’ Maldivois  efl  une  forte  de  haute-chaudes,  ou 
de  caleçon  de  toile , qui  leur  prend  depuis  la  ceinture  jufqu’au-deirous  des 
genoux,  Sc  par-dedùs  lequel  ils  portent  un  pagne  de  fuie  ou  d’autre  étotfe,- 
orné  diverfement , fuivant  les  degrés  du  rang  ou  la  richedê.  Le  rede  du  corps 
eft  nud.  Comme  la  chaleur  du  pays  les  rend  fort  velus , Sc  qu’ils  fe  croient 
meme  difgraciés  de  la  nature  lorfqu'ils  n’unr  pas  tout  le  corps  couvert  de 
poil,  ils  fe  le  rafent  fut  la  poitrine  Sc  l’cftomac,  mais  de  maniéré  néanmoins' 
qu'ils  y en  laidênt  dans  divers  endroits  -,  ce  qui  offre  l’apparence  de  quelque- 
uoffe découpée.  Ils  donnent,  à leur  barbe,  deux  formes  difterentes:  l’une,  qui 
n’eft  permile  qu’aux  Pandiares , aux  Mofeoulis , aux  Miniftres  de  la  Religion , 
& à ceux  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Mecque  &:  de  Médine , confifte  à la  por- 
ter dans  toute  fa  longueur , raféc  feulement  fous  la  gorge  & autour  des  deux 
lèvres , parce  qu’ils  craignent , comme  une  impureté , qu’elle  ne  couche  à ce- 
qu’ils  boivent  ou  ce  qu’ils  mangent  : l’autre  forme,  qui  eft  celle  des  gens  du 
commun , eft  de  la  porter  fort  petite , raféc  autour  de  la  bouche  Sc  fous  la  gor- 
ge , fans  aucune  forte  de  mouftaches , quoique  n’étant  coupée  qu’avec  des  ci- 
zeaux  il  en  paroilfc  toujours  quelque  cefte , mais  plus  apparente  au  menton  , 
où  elle  fe  termine  en  pointe.  L’habit  des  femmes  eft  fort  différent  de  celui 
des  hommes.  Elles  portent  de  vérit.-tbles  robbes , d’une  écoft'e  légère  de  foie 
ou  de  cocon,  Sc  la  bienféancc  établie  les  oblige  de  fe  couvrir  foigneufement 

(40)  IM.  p.  7S  Sc  Si.  {41) 
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le  fein.  Il  n’y  a point  de  Baibiers  publics  aux  Maldives.  Chacun  Ce  fait  le 
poil  avec  des  rafoirs  d’acier,  ou  des  cizeaux  de  cuivre  & de  fonce.  Quelques- 
uns  fe  rendent  mutuellement  ce  fervice.  Le  Roi  & les  principaux  Seigneurs 
fe  font  rafer  par  des  gens  de  qualité  , qui  fc  font  un  honneur  de  cette  fondlion 
(ans  en  tirer  aucun  lalairc.  Mais  leur  fuperftition  eft  cxcccme  pour  les  rognu- 
res de  leur  poil  & de  leurs  ongles,  lis  les  enterrent  dans  leurs  cimetières , 
avec  beaucoup  de  foin  pour  n’en  rien  perdre.  C'efl  une  partie  d’eux-memes', 
qui  demande , difent-ils , la  fépulrurc  comme  le  corps.  La  plupart  vont  fe  rafer 
à la  porte  des  Mofquces  (41). 

La  langue  commune  des  Maldives  eft  fort  particulière  à ces  Illes,  mais  plus 
grodiere  & plus  rude  dans  les  Atollons  du  Sud  , quoiqu’elle  y foie  la  même. 
L’Arabe  s’apprend  dès  l'enfance , comme  le  Latin  en  Europe.  Ceux  qui  ont 
des  liaifons  de  Commerce  avec  les  Etrangers  parlent  les  langues  de  Cambaye  , 
de  Guzarate , de  Malaca , & même  le  Portugais. 

L’ide  principale  , qui  fc  nomme  Malé , Sc  d’où  toutes  les  autres  citent  leur 
nom  , auquel  on  joint  Diva  , qui  lignifie  jimas  de  petites  IJles  , eft  à peu  près 
au  centre  de  toutes  les  autres.  Son  circuit  eft  d’environ  une  lieue  &c  demie. 
Le  fejour  du  Roi , qui  y tient  continuellement  fa  Cour,  y attire  tant  de  mon- 
de que  c'eft  la  plus  peuplée , comme  la  plus  fertile  ; mais  elle  eft  aufli  la  plus 
mal-faine.  La  raifon  que  les  Infulaiies  en  apportent,  eft  qu’il  s’élève  des  va- 
peurs lacheufes  de  la  multitude  des  corps  qu’on  y enterre.  Les  eaux  y font 
audi  fort  mauvaifes.  Le  Roi  & les  Seigneurs  s’en  font  apporter  de  quelques 
autres  Ides,  où  l'on  n'accorde  la  fépulture  à perfonne.  Uans  toutes  les  Mal- 
dives , fans  en  excepter  l’Ifle  de  Malé  , il  n’y  a pas  de  Villes  qui  foient  envi- 
ronnées de  murs.  Chaque  Iflc  habitée  eft  remplie  de  maifons  , dont  les  unes 
font  féparées  pat  des  tues , & d’autres  difperfées.  Celles  du  peuple  font  com- 
pofées  de  bois  de  cocotier  & couvertes  de  tcùillcs  du  même  arbre , coufues  en 
double  les  unes  dans  les  autres.  Les  Seigneurs  & les  riches  Marchands  en 
font  bâtir  d’une  forte  de  pierre  blanche  & polie , mais  un  peu  dure  à feier , 
qui  fc  trouve  en  abondance  au  fond  des  canaux , & qui  devient  touc-à-fait  noire 
après  avoir  été  long-tems  (4;)  mouillée  de  la  pluie  ou  de  toute  autre  eau 
douce.  La  méthode  qu’on  emploie  pour  la  tirer  mérite  d’être  obfervée.  Il  croît 
dans  les  Illes  une  forte  d’arbre  qui  fe  nomme  Candou  , de  la  groflèur  du  noyer, 
femblable  au  tremble  par  les  feuilles  & aulli  blanc , mais  extrêmement  mol. 
Il  ne  porte  aucun  fruit  & n’cft  pas  même  propre  i brûler.  Lorfqu’il  eft  fec , on 
le  feie  en  planches , qui  font  aulE  légères  que  le  liège.  Si  l’on  a quelque  grollê 
pierre  â tirer  du  fond  de  l’eau , on  y attache  un  cable  ; ce  que  les  Infulaires 
tonc  d'autant  plus  aifément,  qu’ils  f^avent  tous  nager  & plonger.  Enfuite  ils 

f prennent  une  planche  de  candou  , qu'ils  lient  ou  enhlent  au  cable  , fort  près  do 
a pierre.  Ils  en  mettent  par-delTus  une  ou  plufieurs  autres,  en  un  mot  autant 
qu’il  en  eft  befoin  , jufqu’à  ce  que  ce  bois  Bottant  au-delfus  de  l’eau  fouleve 
la  pierre,  qu’ils  conduifent  alors  très-facilement  jufqu’au  bord  de  leur  (44) 
Ifle.  Pyrard  alTure  qu'ils  tirèrent  ainll  jufqu'à  rattillerie  de  fon  navire  fùb- 
mergé.  Les  planches  du  même  bois  leur  fervent  â faire  des  radeaux  bordés  pour 
la  pêche , qu’ils  nomment  Candou-patis.  Une  autre  propriété  de  ce  bois  eft 

(41)  p,  81.  (4})  lêiWooip.  18.  (44}  lUd.  f.  )o. 
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qu’il  produit  du  feu  en  frottant  une  pièce  contre  une  autre,  Sc  les  habitans 
n'emploient  pas  d'autres  fufils  pour  en  allumer.  A l'égard  de  la  chaux  qui  fett 
à lier  les  pierres  des  édifices , ils  la  font , comme  dans  la  plus  grande  partie 
des  Indes , d'écailles  & de  coquilles  qui  fe  trouvent  au  bord  de  la  mer  (4  5.1. 

La  Religion  des  Maldives  eft  le  pur  Mahometifme , avec  toutes  fes  tètes  & 
fes  cérémonies.  Chaque  Iflc  a fes  Temples  ou  fes  Mofquées.  Ceux  qui  ont 
fait  le  voyage  de  la  Mecque  & de  Medinc  reçoivent  des  marques  particulières 
d'honneur  & de  refpcft,  quelque  vile  que  fou  leur  nailfancc , Sc  jouilfem  de 
divers  privilèges.  On  les  nomme  jigù  , c’eft-à-dire , Saints  j & pour  être  re^ 
connus  ils  portent  des  pagnes  de  coton  blanc  & de  petits  bonnets  ronds  de  la 
même  couleur , avec  une  forte  de  chapelet  qui  leur  pend  à leur  ceinture. 

L’éducation  des  enfans  eft  un  des  principaux  objets  de  la  legidarute  dans 
toutes  ces  ides.  Audi-tût  qu’un  enfant  eft  né  on  le  lave  dans  l’eau  froide  fix 
fois  le  jour , après  quoi  on  le  frotte  d'huile  ; & cette  pratique  s'obferve  long- 
tems.  Les  meres  doivent  nourrit  leurs  enfans  de  leur  propre  lait  , fans  en 
excepter  les  Reines.  On  ne  les  enveloppe  d’aucuns  langes.  Ils  font  couchés 
nuds  Sc  libres , dans  des  petits  lits  de  corde  fufpendus  en  l’air , où  ils  font 
bercés  pat  des  Efclaves.  Cependant  on  n’en  voit  pas  de  contrefaits,  Sc  dès 
l’âge  de  neuf  mois  ils  commencent  à marcher  (47).  Ils  reçoivent  la  circonci- 
lion  â fept  ans.  A neuf,  on  doit  les  appliquer  aux  études,  Sc  aux  exercices  du 
pays.  Ces  études  font  d’apprendre  à lire  Sc  â écrire,  Sc  d’acquérir  l’intelligence 
de  l’alcoran.On  leur  enfeigne  trois  fortes  de  lettres;  l’arabique,  avec  quelques 
lettres  Sc  quelques  points  qu’ils  y ont  ajoutés  pour  exprimer  les  mots  de  leur 
propre  langue  ; une  autre , dont  le  cataftere  eft  particulier  à la  langue  des 
Maldives;  Sc  une  troificme  qui  eft  en  ufage  dans  l’Idc  de  Ccylan  Sc  dans  la 
plus  grande  partie  des  Indes.  Ils  écrivent  leur  leçon  fut  de  petits  tableaux  de 
bois  qui  font  blanchis;  Sc  lotfqu’ils  la  fçavent  par  cœur,  ils  effacent  ce  qu’ils 
ont  écrit  Sc  reblanchiffcnt  leur  tableau.  Ce  qui  doit  durer  eft  écrit  fut  une 
forte  de  parchemin  , compofé  des  feuilles  d’un  arbre  qui  fe  nomme  Macart- 
qutau  (48).  Ces  feuilles  ont  une  brade  Sc  demie  de  long , fur  un  pied  de  large, 
ils  en  font  des  livres , qui  tefiftent  mieux  au  tems  que  les  nôtres.  Pour  épar- 
gner le  parchemin  en  montrant  à écrire  aux  enfans , ils  ont  des  planches  de 
bois  fort  polies , fur  lefquelles  ils  étendent  du  fable  pour  y former  les  lettres, 
qu’ils  font  imiter  â leurs  élevés , Sc  qu’ils  eftacent  à mefure  qu’elles  ont  été 
copiées.  Quoique  le  tems  des  études  (oit  borné , il  fe  trouve  parmi  eux  quan- 
tité de  particuliers  qui  les  continuent , fur-tout  celle  de  l’alcoran  8c  des  céré- 
monie: de  leur  Religion.  Les  Mathématiques  ne  font  pas  moins  cultivées. 
Ils  s’attachent  principalement  à l’aftrologic,  Sc  leur  fuperftition  va  fi  loin  pour 
les  aftrcs  qu’ils  n’entreprennent  tien  fans  avoir  confulté  leurs  Aftrologues.  Le 
Roi  entretient  â fa  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Mathématiciens , Sc  fe  con- 
duit fouvent  par  leurs  lumières  (49). 

Le  Gouvernement  de  l’Etat  des  Maldives  eft  royal  & fort  ancien  ; mais 
quoique  l’autorité  du  Roi  foit  abfoluc , elle  eft  exercée  généralement  par  les 
Prêtres.  La  divifion  naturelle  des  treize  Atollons  forme  celle  du  gouverne- 


(4f)  Paye  »i. 
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ment.  On  en  a fait  treize  Provinces , dont  chacune  a fon  Chef,  qui  porte  le 
titre  de  Naybe.  Ces  Naybes  font  des  Doâcurs  de  la  loi,  qui  ont  l'intendance 
de  tout  ce  qui  appartient , non- feulement  à la  Religion , mais  encore  à l’exer- 
cice de  la  jufticc.  Chaque  Illc  d’un  Atollon  qui  conrient  plus  de  quarame-un 
habitans , e(l  gouvernée  par  un  autre  Doâcur  qui  le  nomme  Catibe  , & qui 
a fous  lui  les  Prêtres  particuliers  des  Mofquces.  Leur  revenu  confitte  dans  une 
/orte  de  dixme  qu’ils  lèvent  fur  les  truits  , &:  dans  certaines  rentes  qu’ils 
reçoivent  du  Roi  fuivant  leur  degré.  Mais  l'adminiitrarion  principale  elt 
entre  les  mains  des  Naybes.  Ils  font  les  feuls  Juges , civils  Si  criminels.  Leur 
emploi  les  oblige  de  faire  quatre  fois  l’année  la  viilte  des  liles  de  leur  Atollon. 
Ils  ont  néanmoins  un  Supérieur  qui  fait  fa  réfidence  continuelle  dans  l’ifle  de 
Alalc , Si  qui  ne  s’éloigne  jamais  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  eR  diRinguc  par 
le  titre  de  Pandiatc.  C’eft  tout  à la  fois  le  Chef  de  la  Religion  & le  Juge 
fouvetain  du  Royaume.  On  appelle  à fon  Tribunal  de  la  Sentence  des  Nay- 
.bcs.  Cependant  il  ne  peut  porter  de  jugement  dans  les  affaires  importantes 
fans  être  aiURé  de  trois  ou  quatre  graves  perfonnages,  qui  fe  nomment  Afo- 
couris  & qui  fçavent  l’alcoran  par  cœur.  Ces  Mocouris  font  au  nombre  de 
quinze  Si  forment  comme  fon  Confcil.  Le  Roi  feul  a le  pouvoir  de  reformer 
les  jugeraens  de  ce  Tribunal  ; lotfqu’on  lui  en  fait  quelque  plainte,  il  exa- 
mine le  cas  avec  fix  de  fes  principaux  olHciers,  qui  fe  nomment  Mofeoulis,  c’eft- 
à-dirc,  anciens.  Si  la  décilion  eft  exécutée  fur  le  champ.  Les  Parties  plaident 
elles-mêmes  leur  caufe.  S’il  eR  queRion  d’un  fait,  on  produit  crois  témoins , 
fans  quoi  l’aceufe  cR  cru  fur  le  ferment  qu’il  prête  en  touchant  de  la  main 
le  livre  de  la  loi.  Si  le  différend  regarde  quelque  point  de  droit , on  juge  par 
les  termes  de  la  loi.  Il  eR  tigouceufement  détendu  aux  Juges  d’.iccepter  le 
moindre  falaire , même  à titre  de  ptéfent.  Mais  fes  fergens , qui  fe  nomment 
Dtvanitt , ont  droit  de  prendre  la  douzième  partie  des  biens  conteRes.  Un 
Efclave  ne  peut  fervir  de  témoin  devant  les  Tribunaux  de  juRicc,  & le  té- 
moignage de  trois  femmes  n’eR  compté  que  pour  celui  d’un  homme  (50). 

Les  Efclaves  lonr  ceux  qui  fe  vendent  volonuiremcnr  ou  ceux  que  la  loi 
réduit  à cette  condition  pour  n’avoir  pù  payer  leurs  dettes,  ou  des  Etrangers 
amenés  Sc  vendus  en  cette  qualité.  Le  naufrage  ne  donne  aucun  droit  aux  In- 
fulaires  fur  la  liberté  des  Etrangers.  Malgré  l’humanité  de  cette  loi , le  fort 
des  Efclaves  eR  fon  dur  aux  Maldives  (51).  Us  ne  peuvent  prendre  qu’une 
femme,  quoique  routes  les  perfonnes  libres  puiflcnt  en  avoir  trois.  Ceux  qui 
les  m.alccaitent  ne  reçoivent  que  la  moitié  du  châtiment  que  lesloix  impofenc 
pour  avoir  maltraité  utk  perlonnc  libre.  L’unique  falaire  de  leurs  fetvices  eR 
leur  nourriture  Si  leur  entretien.  Ceux  qui  deviennent  Efclaves  de  leurs 
créanciers  ne  peuvent  être  vendus  pour  fervir  d’autres  maîtres  ; mais  après 
leur  mort , le  créancier  fe  fâifit  de  tout  ce  qu’ils  jpeuvent  avoir  acquis  ; & 
s’il  reRe  à payer  quelque  chofe  de  la  dette , les  enfans  continuent  d’être  Ef- 
claves jufqu’i  ce  qu’elle  foit  entièrement  acquittée. 

A l’égard  des  crimes , il  faut  que  l’offenfé  fe  plaigne , pour  s’attirer  l’at- 
tention de  la  juRice , Si  qu’ils  foient  dénoncés  formellement  pour  être  punis. 
Si  les  enfans  font  en  bas  âge  lorfque  leur  petc  cR  tue  par  quelque  meurtrier , 
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en  attend  qu'ils  aient  atteint  lage  de  feize  ans  pour  fçavoir  d’eux-memes  s'ils  us^iof , „j,' 
veulent  être  vengés  par  la  Juftke.Dans  l'intervalle;  celui  qui eft  connu  pour  Malbivu. 
l'auteur  du  meurtre  ell  condamné  feulement  i les  nourrir  6c  i leur  faire  ap-  1601. 
prendre  quelque  métier.  Lorfqu'ils  arrivent  à l'âge  réglé,  il  dépend  d'eux  ou 
de  demander  iuHice  ou  de  pardonner  au  coupable , fans  que  dans  la  fuite  il 
puilTe  être  recherché.  Les  peines  ordinaires  font  le  bannilTement  dans  quelque 
lAe  déferre  du  Sud , la  mutilation  de  quelque  membre , ou  le  louer , qui  ell: 
le  châtiment  le  plus  commun , mais  extrêmement  cruel.  On  emploie  des  cour- 
roies de  gros  cuir , de  la  longueur  du  bras , larges  de  quatre  doigrs  & épaillcs 
de  deux , dont  on  attache  cinq  ou  lix  enfemble  dans  un  manche  de  bois.  Les 
coups  en  font  lî  rudes,  que  fouvenr  ils  deviennent  mortels.  C'eft  le  fupplice 
ordmaire  des  grand  crimes,  tels  que  la  fodomie  , l’incelle  6c  l’adultere.  On 
coupe  le  poing  aux  voleurs  lorfque  le  vol  ell  conlidérable  (51). 

La  Nation  ell  dilHnguée  (5  j)  en  quatre  ordres , dont  le  premier  comprend  pi>iHim  Oc  la 
le  Roi  & tout  ce  qui  lui  touche  par  le  fang,  les  Princes  des  anciennes  races 
royales  6c  les  grands  Seigneurs.  Le  fécond  ordre  ell  celui  des  dignités  & des 
offices,  que  le  Roi  feul  a le  pouvoir  de  didribuer,  & dans  lefquels  les  rangs 
font  fort  foigneufemenr  obfetvés.  Le  troiliéme  ell  celui  de  la  Noblellè , & KoWefli 
le  quatrième  celui  du  peuple.  Comme  la  NoblelTe  ne  doit  fes  dillinélions 
qu'â  la  naillwce,  c'ed  par  elle  qu'il  ell  naturel  de  commencer.  Outre  les  No- 
bles d'ancienne  race , dont  quelques-uns  font  remonter  leur  origine  jufqu'aux 
rems  fabuleux , le  Roi  cil  toujours  libre  d'annoblir  ceux  qu’il  veut  honorer 
de  cette  faveur.  Il  accorde  des  lettres , dont  la  publication  fe  fait  dans  l'ille 
de  Malé,  au  fon  d'une  forte  de  cloche,  qui  ell  une  plaque  de  cuivre  fur 
laquelle  on  frappe  avec  un  marteau.  Le  nombre  des  Nobles  ell  fort  grand. 

Ils  font  répandus  pat  toutes  les  Ifles.  Les  petfonnes  du  peuple , fans  en  excep- 
ter les  plus  riches  Marchands  qui  n'ont  pas  obtenu  la  noblellè,  ne  peuvent 
s'alTeoir  avec  un  Noble,  ni  meme  en  fa  ptélencc  lorfqu'il  fe  tient  débout. 

Ils  doivent  s'arrêter , lorfqu'ils  le  voient  paroître  , le  laitier  palier  devant  eux  ; 

& s’ils  étoient  chargés  de  quelque  fardeau , ils  font  obligés  de  le  mettre  bas. 

Les  femmes  nobles , quoique  mariées  avec  un  homme  du  peuple  , ne  per- 
dent pas  leur  rang , 8c  communiquent  la  Noblellc  â leurs  enfans.  Celles  de 
l’ordre  populaire,  qui  époulènt  un  homme  Noble,  ne  font  pas  annoblies  par 
leur  mariage  , quoique  les  enfans  qui  viennent  d'elles  participent  à la  no- 
blellc de  leur  pere.  Ainfi  chacun  demeure  dans  l’ordre  où  il  eii  né,  8c  n’en 
peut  fortir  que  par  la  volonté  du  Souverain. 

Le  Roi  des  Maldives  porte  le  titre  de  Rafquan,  8c  la  Reine  celui  de  Rene-  Grand»  oakicn 
^uUiague.  Après  le  Roi  lont  les  Princes  de  fang,  8c  d’autres  Princes,  defeen- 
dus  d'aurres  Rois  fes  PrédécelTeurs , qui  ne  font  pas  moins  tefpeâés,  quoique 
de  race  dilFérente.  Enfuite  viennent  les  grands  Officiers  du  Royaume,  donrlc 
plus  dillingué  fe  nomme  le  Quiiagut , qui  ell  comme  le  Lieutenant  Général 
du  Roi.  Il  y a un  Chancelier , un  Secrétaire  d’Etat , un  Intendant  des  finan- 
ces , un  Tréforicr  général , &c.  lix  MofcouUs , dont  on  déjà  parlé , 8c  d'autres 
dignités  que  le  Roi  donne  ordinairement  aux  Nobles  qu’il  honoie  de  fon 
amitié , avec  certaines  Ifles  qui  font  allignées  pour  leurs  appointemciK  ou  leur 


(js)  UiJ.  p.  i»8  le  14p. 

Tomt  VIH. 


(;;)  UiJ.  f.ifi  le  fiûvaïuet. 


li 


Usages  des 
Maipites. 


150  HISTOIRE  GENERALE 

penfion.  Il  leur  fiic  didribucr  aufll  leur  provifion  de  riY.  L’honneur  du  pajs  ' 
conlille  i manger  du  riz  accordé  par  le  Roi.  Les  Nobles  memes  obtiennent 
peu  de  confidcration  lorfqu’ils  ne  joignem  pas  cet  avantage  à celui  de  la  naif- 
r><(|inaiuailc  lance.  Tous  les  foldats  en  jouiircnc , fut  tout  ceux  de  la  garde  du  Roi,  qui 
laiKuie.  nombre  de  fixcens,  divifesen  (ix  compagnies  fous  le  commande- 

ment des  lix  Mofeoulis.  Le  Roi  encrctienc  habicuellemenr  dix  autres  compa- 
gnies , commandées  par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , mais  qui  ne 
te  fuivent  qu'i  la  guerre  > & qui  font  employées  à l'execution  de  fes  ordres. 
Leurs  privilèges  font  fort  didingués.  lis  portent  leurs  cheveux  longs.  Us  onr 
au  doigt  un  gros  anneau , pour  les  aider  à tirer  de  l’arc  ; ce  qui  n’cft  permis  qu’i 
eux.  Outre  le  riz  du  Roi , on  alligne  pour  leur  fubfidance  diverfes  petites. 
Ifles  di  certains  droits  fur  les  pallâges.  La  plupart  des  riches  Infulaires  s’effor- 
cent d’entrer  dans  ces  deux  corps , mais  cette  faveur  ne  s’accorde  qu’avec  la 
pcrmilEon  du  Roi,  & fe  paye  aifez  cher,  comme  la  plupart  des  emplois  ci- 
vils Se  miliuites  (54). 

irf»p«  rom-  L’ufage  des  Maldives  eft  de  ne  porter  qu’un  nom  propre,  tel  que  Haly ^ 
ïïïïU” ****”*  Huffum,  Aÿan  , Ibrahim  Sec.  fans  aucun  nom  de  famille.  Mais  comme  la  va- 
riété n’enell  pas  infinie,  ils  y joignent,  pour  fc  reconnoîtte,  le  titre  de  leur 
qualité.  Ce  litre  cR  Tacourou  pour  les  Nobles  de  race , Se  Bybu  pour  leur» 
femmes  5 Quelques-uns  y joignent  le  nom  d’une  lile  qui  leur  appartienr.. 
Les  Officiers  qui  ne  font  Nobles  que  par  leurs  entplois  prennent  le  titre  de 
Callogucs  y Se  leurs  femmes  celui  de  Camtdlogua.  Les  gens  du  commun  joi- 
gnent à leur  nom  celui  de  Callo  , Se  leurs  femmes  celui  de  Camuio  {^6).  On  y 
ajoure,  pour  les  dilfinguer  mieux,  le  nom  de  leur  métier  ou  de  leur  profef- 
fion.  Dans  les  quatre  ordres , il  y a divers  ufages  communs  , auxquels  le» 
grands  Se  les  petits  font  également  attachés.  Il»  ne  mangent  jamais  qu’avec 
leurs  égaux , en  richede  comme  en  naillànce  ou  en  dignité  : Se  comme  U n’y 
a point  de  réglé  fure  pour  établir  cette  égalité  dans  chaque  ordre il  arrive 
delà  qu’ils  mangent  rarement  enfemblc.  Ceux  qui  veulent  traiter  leurs  ami» 
font  préparer  chez  eux  un  fervice  de  plufieurs  mets , qu’on  arrange  propre- 
ment fur  une  table  ronde , couverte  de  taffetas , & l'envoient  chez  celui  qu’ils, 
veulent  traiter.  Cette  galanterie  eft  reçue  comme  une  grande  marque  d’non- 
neur.  Lorfcpi’ils  mangent  en  particulier , ils  fetoienc  fâchés  d’être  vûs , Sc  fe 
retirant  dans  leurs  appaciemens  les  plus  iniétieiits , ils  abbaiiicnt  toutes  le» 
toiles  8c  les  tapiiiêties  qui  font  autour  d’eux.  Leur  table  eft  le  plancher  d’une 
chambre , couvert  à la  vérité  d’une  natte  fort  propre , fur  laquelle  ils  font 
PieptWiKifet.  aflis  les  pieds  croifés  Ils  ne  fe  fervent  pas  de  linge  ; mais  pour  conferver 
leurs  nutes  ils  emploient  de  grandes  feuilles  de  bananier,  qui  tiennent  liea 
de  nappes  Sc  de  ferviettes.  Cependant  leur  propreté  va  fi  loin  qu’il  ne  leue 
arrive  jamaisde  rien  répandre.  La  vaiftëlle  eft  une  forte  de  faiance , qui  leur  vient 
de  Cambaye,  ou  de  la  Porcelaine  qu’ils  tirent  de  la  Chine,  Sc  qui  eft  fore 
commune  dans  toutes  les  conditions.  Mais  on  ne  leur  fert  jamais  un  plat  de 
terre  on  de  porcelaine  qui  ne  l'oit  dans  une  boëte  ronde,  d’un  allez  beai» 
vernis  de  leurs  Ides,  avec  fon  couvercle  de  la  meme  matière;  Sc  cette  bocte, 
toute  fermée  qu’elle  eft , ne  fe  préfente  point  fans  erre  couverte  encore  d'une 
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friece  de  foie  de  meme  grandeur.  Le*  pins  pauvres  ont  l'ufage  de  ce*  boê'ces , 
non-fculemenc  parce  qu'elles  courent  Ibrt  peu,  mais  beaucoup  plus  d caufe 
des  fourmis,  dont  le  nombre  eft  û étrange  qu’il  s’en  trouve  par  tout  Sc  qu’il 
«Il  difficile  d’en  préferver  les  alimens.  La  vaillèlle  d’oc  ou  d’argent  eft  dé- 
fendue pat  la  loi , quoique  la  plupart  des  Seigneurs  foienc  alTez  riches  pour 
eu  iifer.  Ils  fc  fervent  de  cuillieres  pour  les  chofes  liquides,  mais  ils  prennent 
tout  le  refte  avec  les  doigts.  Leurs  repas  font  fort  courts , 6c  fe  patient  fans 
qu’on  leur  entende  prononcer  un  lêul  mot.  Ils  ne  boivent  qu’une  fois,  après 
serre  ralfaliés.  La  boilibn  la  plus  commune  eft  de  l’eau,  ou  du  vin  de  cocos  BoifuniInMt)- 
tiré  le  même  jour.  On  en  fait  deux  autres  fortes , plus  délicates  , & refervées 
pour  le  Roi  6c  les  Seigneurs , ou  pour  les  (êtes  folemnelles  i l'une  eft  chaude, 
compofee  d’eau  & de  miel  , avec  quaticité  de  poivre  & d'une  autre  graine 
qui  fe  nomme  Cakoa  ; l’autre  cil  froide , & fc  fait  avec  du  fucrc  & des  cocos 
détrempés  dans  l’eau.  Après  le  repas  , on  leur  préfente  un  plat  de  betel  pour 
dcircrc  car  les  fruits  fe  fervent  avec  les  viandes.  Ce  fout  des  femmes  ou  des 
filles  qui  exercent  l'office  de  la  cuiGne , & les  hommes  regarderoient  le  nom 
de  CuiGniet  comme  un  outrage.  Ils  emploient  beaucoup  de  formalités  pour 
couper  la  gorge  aux  animaux , 6c  perfonne  n’en  mangeroit  la  chair  fi  l’on 
fçavoit  quelles  n’eulTenr  pas  etc  obfcrvccs.  L’uf‘'>:,e  du  hctcl  6c  de  l’areca  tft 
aufli  commun  aux  Maldives  que  dans  le  relie  des  Indes.  Chacun  en  p irre  fa 
provillon  dans  les  replis  de  fa  ceinture.  On  s’en  prefente  muraellen  rnt  lotf- 
qu’on  fe  rencontre.  Les  grands  & les  petits  ont  les  dents  rouges  à force  d’en 
mâcher , & cette  rougeur  palTe  dans  toute  la  Nation  pour  une  beauté.  Dans 
leurs  bains , qui  font  fort  fréquens , ils  fe  nettoient  les  dents  avec  des  foins 
particuliers,  afin  que  la  couleur  du  betel  y prenne  mieux  (57). 

Leur  Médecine  conGfte  plus  dans  des  pratiques  fuperftitieufes  que  dans  au- 
cune  méthode.  Cependant  ils  ont  divers  remedes  naturels,  dont  les  Européens  ****‘*‘”>" 
ufent  quelquefois  avec  fuccès.  Pour  le  mal  des  yeux , auquel  ils  font  fort  fu- 
iets , après  avoir  été  long-tems  au  foleil  ; ils  font  cuire  le  foie  d’un  cocq  & 
i’avallent.  Pyrard  6c  fes  compagnons,  attaques  du  meme  mal,  imitèrent  leur 
exemple  fans  vouloir  fouffrir  l’application  des  caraéleres  6c  des  charmes  que 
les  Infulaircs  joignent  à ce  remede.  Ils  en  reconnurent  lênGblement  la  vertu. 

Pour  l'opilation  de  rate , maladie  commune , qu’on  attribue  â la  mauvaife  qua- 
lité de  lait  6c  qui  eft  accompagnée  d’une  enflure  très-douloureufe , ils  appli- 
quent un  bouton  de  feu  fur  la  partie  enflée  & mettent  fur  la  plaie  du  coton 
trempé  dans  de  l’huile.  Pyrard  ne  put  fe  réfoudre  à faire  ufage  de  ce  remede  , 
quoiqu’il  en  reconnût  la  bonté  par  Vexperience  d’autrui;  mais  il  fe  guérit  des 
ulcérés  qui  lui  étoient  venus  aux  jambes  en  y appliquant  des  lames  de  cuivre 
à l’exemple  des  Infulaires.  lisent  aufli  des  fimples  6c  des  drogues  d’une  vertu 
éprouvée , fur-tout  pour  les  blefliires.  L’application  s’en  fait  en  onguent , dont 
ils  frottent  les  parties  affligées,  (ans  aucun  bandage.  Ils guériflènt  la  maladie  la Miidivcii 
vénérienne  avec  la  décoâion  d’un  bois  qu’ils  tirent  de  la  Chine;  6c  ce  qui  doit  n™'"'*vn<neB 
nous  paroître  aufli  furprenant  qu’â  Pyrard  , ils  prétendent  que  cette  maladie  'fvr  «'cm  de 
leur  en  venue  de  l’Europe , & l’appellent  Frangui  htufiour  { c'eft-i-diic , Mal  * 

Franfois  ou  des  Francs.  Outre  une  efpece  de  Gévte,  G commune  6c  G dange- 
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reufe  dans  toutes  leurs  Illes  qu’elle  efl  connue  par  toute  l’Inde  fous  le  nom  die 
fièvre  des  Maldives,  de  dix  en  dix  ans  il  s’y  répand  une  forte  de  petite^ vérole, 
dont  la  contagion  les  force  de  s’abandonner  les  uns  les  autres , & qui  emporte 
toujours  un  grand  nombre  d'habitans  ( 5 S)- 

Le  déreglement  de  leurs  nuxurs  ne  contribue  pas  moins  que  les  qualités  du 
climat  à ruiner  leur  faute  & leur  confiitution.  Les  hommes  & les  femmes  y 
font  d’une  lafeiveté  fuiprenance-  Malgré  la  féverité  des  loix  , on  n’entend  par- 
ler que  d'adulteres,  d’incefies  & de  Sodomie.  La  finiple  fornication  n’eft 
condamnée  par  aucune  loi , & les  femmes  qui  ne  font  pas  mariées  s’y  aban- 
donnent aulli  librement  que  les  hommes.  Elles  fartent  rarement  le  jour.  Tou- 
tes leurs  vifites  fe  font  la  nuit , avec  un  homme  qu’elles  doivent  toujours  avoir 
à leur  fuite,  ou  pour  les  accompagner.  Jamais  on  ne  frappe  i la  jxirte  d’une 
maifon.  On  n’appelle  pas  meme  pour  la  faite  ouvrir.  La  grande  porte  de  la 
cour  cil  toujours  ouverte  pendant  la  nuit.  On  entre  jufqu’à  celle  du  logis,  qui 
n’cll  fermée  que  d’une  tapilTëric  de  toile  de  coton;  & touHant,  pour  unique 
ligne  , on  ell  entendu  des  habitans , qui  fe  préfentent  aulli-tôi  & reçoivent 
ceux  qui  demandent  i les  voir  ( 5 9}. 

Le  Palais  du  Roi  cil  dans  un  enclos  d’alTez  grande  étendue , qui  renferme 
des  jardins  &c  des  vetwer-,  .'•és  de  fontaines  & de  réfetvoirs  d’eau.  11  cil  bân 
de  pierres  & d’un  fcul  étage;  mais  compofé  d’un  grand  nombre  d’appartemens 
qui  environnent  plufieurs  cours , au  milieu  defqucllcs  on  voit  dans  cliacunc 
un  beau  puits  de  pierre  blanche. 

L’entrée  du  Palais  ell  un  corps-dc- garde , muni  de  quelques  pièces  de  ca- 
non Ht  d’autres  armes.  Le  portail  a l’apparence  d’une  grande  cour  quarréc. 
Après  la  falledes  gardes,  on  entre  dans  une  autre  falle,  qui  ell  pour  les  Sei- 
gneurs & les  Courcifans.  11  n’cll  permis  qu’aux  OSiciers  domciliques  du  Roi  & 
des  Reines  de  pénétrer  plus  loin.  Le  pavé  de  ces  deux  premières  faites  ell  élevé 
de  crois ^ieds  au-delfus  du  rez-de-cltaulfcc , & revêtu  d'un  plancher  fort  bien 
alTemble , fur  lequel  on  étend , chaque  jour  au  matin , une  natte  de  diverfes 
couleurs  mêlées  de  chiffres  & d’autres  ornemens.  Les  murs  font  tendus  de  ta- 
pillècies  de  foie.  Du  platfond , qui  ell  couvert  aulli  d’une  tapiilcrie , pendent  i 
l’entour  quantité  de  belles  franges.  Le  lieu  où.  le  Roi  fe  place , dans  la  fécondé 
falle , ell  un  grand  tapis , fur  lequel  il  ell  alCs  les  pieds  croifés.  La  forme  du 
platfond  repréfente  au-delTus  de  fa  tête  une  eipece  de  dais.  Tous  les  Seigneurs 
qui  s’aflèmolcnc  pour  compofer  fa  Cour  , s’alfcicnc  autour  fur  la  natte , en 
oofervanc  l’ordre  de  leur  nailTancc  & de  leurs  dignités.  Ceux  qui  font  d’un 
rang  inférieur  fe  tiennent  debout  derrière  les  premiers,  i moins  que  le  Roi, 
ou  quelques  Seigneurs  dans  fon  abfence  , ne  leur  donnent  ordre  de  s’allcoir. 
Les  Nobles  de  l’illc  de  Male  font  obligés  de  fe  préfencer  au  Palais  tous  les  jours 
à midi.  Si  le  Roi  ne  fe  montre  pas , ils  lui  font  dire  qu’ils  font  venus  pour 
le  faluer  & qu’ils  attendent  refpcélueufement  fes  ordres.  Quelquefois  ce  Mo- 
narque leur  envoie  du  betel  & des  fruits.  U ne  reçoit  les  Etrangers  que  dans  la 
première  falle  (60). 

Les  chambres  des  appanemens  intérieurs  font  ornés  des  plus  belles  tapillêt 

(18)  JWi.  p.  (so)  IW.  p.  ijj,  ijsjc  157. 
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ries  de  la  Chine , de  Bengale  & de  Mafulipatan.  L’or  & la  foie  y éclatent  de  - 

toutes  parts,  avec  une  divetfitc admirable  dans  l’ouvrage  & dans  les  couleurs.  Maidivci* 
Les  Maldives  ont  aulE  leurs  manufactures  de  tapilîèties  3c  d'étoffes,  mais  la  160a. 
plupart  de  coton  , pour  l'ufage  du  peuple.  Les  lits  du  Rot , comme  ceux  de 
fes  principaux  Sujets , font  fufpendus  en  l'air  , par  quatre  cordes , à une  barre 
de  bois  qui  eit  foutenue  par  deux  piliers.  Les  coullins  & les  draps  font  de 
foie  & de  coton , fuivant  l'ufage  général  de  l'Inde.  On  donne  cette  forme  aux 
lits,  parce  que  l'ufage  des  Seigneurs  3c  des  perfonnes  riches  eft  de  fe  faire 
bercer , comme  un  remede  ou  un  préfervaiii  pour  le  mal  de  ratte  dont  la  plu- 
part font  attaqués.  Les  gens  du  commun  couchent  fur  des  matclats  de  coton , 
pofés  fur  des  ais  montes  à quatre  piliers. 

Pendant  le  féjour  que  Pyrard  ht  aux  Maldives,  l'habillement  ordinaire  du  sonlubMemoii. 
Roi  étüit  une  robbe  de  coton  , fort  blanc  & fon  fin  , ou  plutôt , dit-il , une 
cafaque  qui  lui  defeendoit  un  peu  au-dellbas  de  la  ceinture  , bordée  de  blanc 
& de  bleu,  3c  fermée  par-devant  avec  des  boutons  d'or  maflif  (61).  Le  refte 
du  corps  étoit  couvert , jufqu'aux  talons  , d'une  forte  de  pagne  de  taffetas  rou- 
ge , ceint  par  le  haut  d'une  longue  3c  large  ceinture  de  foie  rouge  à franges 
d'or  , & d'une  grollc  chaîne  d'or , dont  l'agraffe , qui  étoit  plus  large  que  la 
main , brilloit  d’un  grand  nombre  de  pierreries.  Il  portoit  fur  le  devant  de 
la  cuilfe  un  couteau  richement  travaille,  Sc  fur  la  tète  un  petit  bonnet  rouge 
brode  d’or , avec  uli  bouton  d’or  raallif  3c  quelques  pierres  précieufes  au  fom- 
met.  Quoique  l’ufage  du  pays  , pour  les  Grands , foie  de  porter  les  che- 
veux longs , il  fe  faifoit  rafer  chaque  femaine , fans  exiger  que  fon  exemple 
fervit  de  tcgie  aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  avoir  les  jamMs  nues,  comme  le 
moindre  de  fes  Sujers  *,  mais  il  portoit  aux  pieds  des  fandales  de  cuir  doré , 
qui  viennent  d'Arabie.  Lorfqu’il  fortoit , accompagné  de  fa  garde,  on  foute-  Mar^  dt  i« 
nSit  fur  fa  tête  un  parafol  blanc , qui  eft  aux  Maldives  la  principale  marque  “*1'*'^  luyaic- 
de  la  majefte  toyale.  Il  avoir  toujours,  auprès  de  fa  petfonne  , trois  Pages, 
dont  l'un  ponoit  un  éventail , un  autre  fon  épée  nue  & une  rondache , & le 
troifiéme  une  bocte  pleine  de  bétel  & d'areca.  11  fe  fiiifoit  fuivre  aufli  par  un 
Doâeut  de  fa  loi , qui  tenoit  un  livre  à la  main.  Son  goût  ne  le  portoit  pas  i 
la  pèche , comme  la  plupart  des  Rois  fes  prédéceflèurs.  Il  s’amufoit  le  plus 
fouvent , dans  fon  palais , i voir  travaillée  des  artiftes  & d'habiles  ouvriers 
qu'il  attiroit  par  fes  récompenfes , tels  que  des  Peintres , des  Orfèvres , des 
Brodeurs,  des  Armuriers  & des  Tourneurs.  {1  leur  fournilfoit  la  matière  de 
leur  travail  ; Sc  les  payant  libéralement , il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  or- 
ner fa  demeure  ou  pour  en  faire  quelquefois  des  préfens.  Sa  curiofité  le  por- 
toit continuellement  i s’inftruire.  Un  Etranger  qui  poftedoit  quelque  talent , 
ou  qui  fijavoit  quelque  chofe  d'ignoré  aux  Maldives , trouvoit  une  faveur  cer- 
taine i la  Cour  (61). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  confiftent  dans  fon  domaine , qui  eft  com-  RnmnilaKiJ 
pofé  de  plufieurs  Iflcs  dont  il  eft  Seigneur  immédiat  -,  dans  la  cinquième  par- 
tie  des  fruits  du  pays  ; dans  une  taille  proportionnelle  qu’il  impofe  fur  les 
cordes  de  cocotier  ; fut  une  forte  de  coquilles,  que  les  Maldivois  nomment 
Bolys , dont  ils  font  un  gtand  commerce , & fut  le  poilTun  fcc  ; dans  les 
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droits  qu'il  leve  fur  les  Marchands  etrangers , & dans  le  Gjmraeree  qu’il  fait 
lui-mcme  au  dehors , par  quantité  de  navires  chargés  des  nurchandifcs  de  fun 
Royaume.  Il  a d’ailleurs  un  droit  excluiîf  fur  tout  ce  que  la  mer  jette  au  ri- 
vage , loit  par  le  naufrage  des  Etrangers , foit  par  le  cours  naturel  des  Hors , 
qui  amené  au  bord  des  Ides  quantité  d’ambre  gris  Sc  de  corail  ; fur-tout  une 
lotte  de  grollè  noix  , que  les  Maldivois  nomment  Tavarcarré  & les  Portugais 
Cocos  des  MaLüvu.  On  ne  nous  en  apprend  pas  l’origine  ; mais  fes  vertus 
font  vantées  pat  les  Médecins,  &c  Pyrard  la  repréfente  aulli  grollè  que  la  tête 
d’un  homme.  Elle  s'achete  à grand  prix.  Lotfqu’un  Maldivois  fait  fortune , 
on  dit  en  proverbe  qu’il  a trouvé  de  l'ambre  gris  ou  du  Tavarcarri  , pour  faire 
entendre  qu’il  a découvert  quelque  tréfor  (6}}. 

La  monnoie  des  Maldives  eft  d’argent , & ne  confifte  qu’en  une  feule  ef- 
pecc  {S4) , qui  fc  bat  dans  l'ifle  de  Malé  & qui  porte  le  nom  du  Roi  en  ca- 
taâeres  Atabcfqucs.  G:  font  des  pièces  qu’on  nomme  Larins  , de  la  valeur 
d'environ  huit  lois  de  France.  Les  monnoics  étrangères  y ont  cours  , mais  on 
ne  les  prend  qu’au  poids  & pour  leur  julle  valeur.  Dans  l'Inde  & les  pays 
voilins , où  les  Royaumes  3c  les  Seigneuries  font  en  A grand  nombre , il  y a 
aulTi  beaucoup  de  diverfité  dans  les  monnoies,  non-feulement  d'or  & d’ar- 
gent , mais  encore  d’un  autre  métal  qui  fe  nomme  Co/in  , Sc  qui  eft  fort  tfti- 
mé  par  fa  dureté  3c  fa  blancheur.  Il  le  fait  meme  de  la  monnoie  de  fer,  donc 
le  cours  fe  borne  à la  vérité  aux  Etats  du  Prince  qui  la  fait  battre.  Mais  l'or 
& l’argent  ont  toujours  une  valeur  réelle  , indépendamment  de  leur  marque. 
D’un  autre  côté  , cette  valeur  eft  fort  différente  de  celle  qu’ils  ont  en  Europe  ; 
car  le  prix  de  l’argent  y eft  plus  haut , 3c  celui  de  l’or  plus  bas  que  parmi 
nous.  Les  piaftres  d'Efpagne  font  reçues  avidement  dans  cous  les  Etats  de 
l'Inde.  A l’égard  des  larins  qui  le  battent  aux  Maldives , l'ufage  eft  de  les 
couper  dans  le  Commerce,  pour  donner  au  poids  la  valeur  des  matchandilès 
qu'on  achète  ; ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  quelque  dommage , parce  que  cette  divi- 
hon  entraîne  la  perte  d’un  ^douzième.  Au  lieu  de  Ktite  monnoie,  onfefercde 
Bo/ys  , petites  coquilles  qui  font  une  des  richeUes  de  ces  Illes.  Elles  ne  font 
guères  plus  groûes  que  le  bouc  du  petit  doigt.  Leur  couleur  eft  blanche  Ôc  lui- 
lance.  La  pêche  s’en  fait  deux  fois  chaque  mois,  trois  jours  avant  la  nouvelle 
lune  & crois  jours  après.  On  lailTc  ce  foin  aux  femmes , qui  fe  mettent  dans 
l’eau  jufqu’à  la  ceinture  pour  les  ramalfer  dans  le  fable  de  la  mer.  11  en  fort 
cous  les  ans  des  Maldives  la  charge  de  trente  ou  quarante  navires , donc  la 
plus  grande  partie  fe  tranfporte  dans  le  Bengale , ou  l'abondance  de  l’or , de 
largent  & des  autres  métaux  n’empêche  pas  qu’elles  ne  fervent  de  monnoie 
commune.  Les  Rois  mêmes  & les  Seigneurs  font  bâtir  exprès  des  lieux  où  ils 
confervenc  des  amas  de  ces  fragiles  richellès , qu’ils  regardent  comme  une  par- 
tie de  leur  tréfor.  On  les  vend  en  paquets  de  douze  mille , qui  valent  un 
latin,  dans  de  petites  corbeilles  de  feuilles  de  cocotiers,  revêtues  en  dedans 
de  toile  du  même  arbre.  Ces  paquets  fe  livrent  comme  les  facs  d’argent  dans 
le  Commerce  de  l’Europe , c’eft-à-dire , fans  compter  ce  qu’ils  contiennent  (6  5 ). 

Les  autres  marchandifes  des  Maldives  font  les  cordages  & les  voiles  de  co- 

(S))  Uii.  p.  i<(.  merce  fc  fait  aujonnl'bnl  par  les  Hollandois 

(S4)  Ibiil.  p.  IS|.  qui  portent  des  bolyl,  ou  koiis,  dans  plulicuis 
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CDticT , rhuile  & le  miel  du  même  arbre  , & les  cocos  memes  , dont  on  usAcir »oi» 
tianfpocte  chaque  année  la  charge  de  plus  de  cent  navires  ; le  poilFon  cuit  Sc  MAimvtst- 
fcché  ; les  écailles  d’une  forte  de  tortues  qui  fc  nomment  Camtes , & qui  ne  i.6oi, 
fc  trouvent  qu’aux  environs  de  ces  Illes  & des  Pliilippines  ; les  nattes  de  jonc, 
qui  ne  fe  font  nulle  part  avec  tant  de  fineflc  & d'agréniens  ; les  toiles  de  co- 
lon colorées  V diverfes  étoilés  de  foie  qu’on  y apporte  crue  & qu'on  y met  en 
enivre  de  toute  forte  de  grandeur , pour  en  faire  des  pagnes  , des  turbans,  des 
mouchoirs  8c  des  robbes.  Enfin  l'indulirie  des  habiians  cil  renommée  pour 
toutes  les  marchandifes  qui  fortent  de  leurs  Ifles,  8c  cette  réputation  leur  pro- 
cure en  échange  ce  que  la  nature  leur  a refufé , comme  du  riz , des  toiles  de 
coton  blanches,  de  la  foie  8c  du  coton  crus,  de  l’huile  d’une  graine  odorifé- 
rante , qui  leur  fert  i fe  frotter  le  corps  i de  l’areca  pour  le  betel , du  fer  8c 
de  l’acier , des  épiceries,  de  la  porcelaine,  de  l'or  même  8c  de  l’argent,  quâ 
ne  fortent  jamais  des  Maldives  ïorfqu’une  fois  ils  y font  entrés,  parce  que  les- 
habitans  n’en  donnent  jamais  aux  Etrangers , 8c  qu’ils  l’emploient  en  orne- 
mens  pour  leurs  maifons , ou  en  bijoux  pour  leur  parure  8c  pour  celle  de  leurs- 
femmes  (56). 

Les  Portugais  ayant  profité  des  diviCons  de  quelques  Princes  Maldivois , Commntt  i<i 
s’étoient  tendus  maîtres  de  la  plupart  des  Illes  (67) , 8c  jouirent  pailiblement 
de  leur  conquête  l’efpace  d’environ  dix  ans.  On  lit , dans  leurs  Hilloriens , par  <iecc»i<i«. 
quels  degrés  ils  étoient  parvenus  à l’exécution  de  cette  grande  entreprife.  Un 
Roi  des  Maldives , touché  de  la  vérité  du  Chrilfianifme  8c  défefperant  de  un  Roi  fn 
faire  approuver  à fes  Sujets  la  réfolution  qu’il  avoit  formée  de  l’embrallcr , 
prit  le  parti  de  s'embarquer  fecretement , avec  la  Reine  fa  femme  8c  quelques 
amis  fidèles , pour  fe  tendre  à Cochin  , où  il  reçut  le  Hapteme.  Son  trône  11  cft  prW  du. 
fiit  aulli-tôt  rempli  par  un  Prince  Maldivois,  fon  ancien  concurrent.  Mais  Troue üimPo:- 
comptant  fur  le  fecouts  des  Portugais , avec  lefquels  il  venoit  de  s’unit  pat  ji 
une  li  fainte  alliance,  il  n’en  écrivit  pas  moins  à fes  peuples,  qu’il  leur  com- 
mandoit  de  recevoir  la  Foi  Chrétienne  8c  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire , 
fans  quoi  ils  dévoient  s’attendre  à le  voit  bien-tôt  paroître  avec  une  puilfante 
armée,  pour  les  punir  de  leur  infidélité.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  ne  le  con- 
aoiHoient  plus,  8c  que  s’il  lui  étoit  dû  quelque  cliofe  il  devoit  le  venir  de- 
mander ; que  s’il  fettouvoit  bien  d’avoir  cmbralTé  le  Chriftianifme,  il  conti- 
nuât de  vivre  dans  cette  créance,  mais  que  pour  eux  ils  périroient  plutôt  que 
de  changer  de  religion.  Ce  fut  alors  qu’il  demanda  du  lecours  aux  Portugais. 

Le  Viceroi  des  Indes  lui  en  accorda  volontiers  , mais  â condition  qu’ii  nC 
marchât  ^int  en  petfonne,  dans  la  crainte  que  s’accordant  avec  fon  peuple 
il  ne  jouât  quelque  mauvais  tour  à fes  prote&eurs.  Les  Portugais  mirent  .a  la- 
voile  8c  répandirent  la  terreur  dans  les  Ifles.  Cependant  ils  y trouvèrent  tant 
de  réfiflance,  qu’ib  furent  contraints  de  fc  retirer  avec  perte.  L’année  fuivan- 
le , y étant  retournés  avec  de  nouvelles  forces , ils  fc  tendirent  maîtres  de.l’lfler 
de  Malé , oii  le  nouveau  Roi  fiit  tué  les  armes  â la  main.  Ils  y élevetent  une 
Fottetefle,  8c  de-li,  s’étant  fait  reconnoître  dans  les  autres  Ifles, 'ils  convin- 
lent  avec  les  habitans  de  les  laiflèr  en  paix  8c  de  ne  rien  changer  à leur  reliA-  ' 
gjon  , pourvu  que  les  droit»  du  Roi  cluétien  fùlicnt  payés  fidellement.  Ce: 


(M)  UH-f.  H6. 
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Usages  dis  Traité  rendit  la  tranquillité  à la  plus  grande  partie  des  Maldives;  maïs  deu» 
Maldives,  des  principaux  Seigneurs  téunillant  leurs  forces  dans  l'Atollon  de  Souadou  , 
ii>oa.  quiefl  à la  pointe  du  Sud  , Sc  s’obftinantd  refufer  leur  foumiflion,  il  lût  im- 
polCble  aux  Portugais  d’y  pénétrer.  Ainfi  cet  Atollon  & toutes  les  Ifles  du  Sud 
n’ont  jamais  reconnu  l'autorité  du  Portugal  (6ü)> 
nt  (c  Les  Maldivois  confelicnt  encore  que  le  commerce  ne  fut  jamais  fi  flotilTanc 

nuiirei  du  pays,  iflcs,  quc  pendant  le  règne  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Il  dura  l’eC. 

pace  d'environ  dix  ans.  Tout  fc  fajfoir  au  nom  du  Roi  Chrétien , qpi  con- 
tinua de  demeurer  d Cochin  ; & les  Portugais  avoient  mis , dans  l'IIle  de 
Malé  , un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  accordoient  certains  honneurs; 
mais  les  ordres  venoient  de  leur  Confeil  Sc  s’exécuroient  par  une  nombreulë 
garnifon  qu’ils  entretenoient  dans  la  fortetelTe.  Cependant  les  deux  Princes 
rebelles  augmentèrent  tellement  leurs  forces  dans  l’Àtolon  de  Souadou , que 
' malgré  l’éloignement,  qui  eft  d’environ  quatre-vingt  lieues,  ils  incommodoienr 
Comment  ii>  (yeaucoup  la  catnifon  de  Malé.  Après  divers  fuccu,qui  hrent  traîner  lone-' 

CD  Anu  chiUcs.  ‘Il  ^ ^ t 

tems  cecte  petite  guerre , il  leur  arriva  un  tour  quatre  Galères  de  Corfaires 
Malabares  , qui  cherchoient  l'occalion  de  pilier.  Ils  leur  propolêrenr  la  moitié 
du  butin  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais;  Sc  recevant  avis  que  le  Gouver- 
neur de  la  Forterelfe  étoit  allé  à Cochin  avec  une  partie  de  fa  garnifon , ils 
abordèrent  11  btufquement  à l’IIle  de  Male , qu’ayant  furpris  la  FortetelTe  pat 
çfcalade , ils  firent  main  balTe  fur  trois  cens  Portugais  qui  étoient  reliés  pour 
la  garde.  Toutes  les  richellès  de  Tille  furent  partagées  fidèlement  entre  les 
vainqueurs.  Mais  le  regret  de  voir  emporter  hors  de  Tille  la  moitié  de  tant 
de  biens  fit  commettre  une  noire  perfidie  aux  deux  Princes.  Ils  atraquerenc 
les  Malabares;  & la  viâoire  les  ayant  rendus  maîtres  du  butin  & des  Ga- 
lères après  un  long  combat , ils  fiteat  tranfporter  allez  humainement  les  Cor- 
faites  fur  leur  cote 

Envain  les  Portugais  recommencèrent  la  guerre.  Toutes  leurs  Flottes  furent 
battues  pendant  trois  ans,  & la  Fotterellè  qu’ils  avoient  élevée  avec  tant  de 
Tnii^rnn'nn  foins  devint  un  obllacle  invincible  à leur  rctabliflcmenr.  Ils  comprirent  enfin 
tticf  MAblivoii.  pgyf  l'avantage  de  leur  commerce , il  valoir  mieux  s’accorder  par  un  traité 
que  de  continuer  une  guerre  incertaine  (70}.  On  convint  de  part  & d’autre 
que  les  deux  Princes  demeureroient  paifiblement  en  pollêflion  des  Maldi- 
ves , fous  trois  conditions  ; la  première , qu’ils  ne  prendroient  pas  le  titre  de 
Rajquans,  qui  fignifie  Rois,  mais  fculemenr  celui  de  Quilagutt , c'eft-i-dire« 
de  Princes  ou  de  Ducs  ; la  féconde , que  fans  reconnoitre  le  Roi  Chrétien 
pour  leur  fouverain , ils  ne  laillèroient  pas  de  lui  faire  une  penlîon , qui  lui 
lcroit  payée  à Cochin , Sc  qui  palTcroit  à fes  fuccelleurs  ou  fes  héritiers  ; la 
troificme , que  cous  les  Maldivois  qui  forciroient  de  leurs  Ides  pour  le  com- 
merce feroienc  obliges  de  prendre  un  Padèport  des  Portugais,  comme  cous 
les  autres  peuples  de  Tlndc  qui  font  en  paix  avec  eux.  Cette  paix  durait  en- 
core loifque  Pyrard  fut  jette  aux  Maldives  par  Ton  naufrage  ; mais  les  Infu- 
laires  n’en  ^orraient  pas  moins  une  haine  morcelle  aux  Portugais  (7s). 
LcRoichrAicn  Le  Roi  Chrétien  donna  dans  la  fuite  au  Roi  de  Portugal  le  tiers  de  fon 
s’cokUtàOwA.  pom  obtenir  la  petmillion  de  s’établir  à Goa;où  Pyrard  le  vit  dans 

(S8j  liU.  f.  iSj.  (<y)  itiJ.p.  170.  (70)  Ihd,  p,  171.  (7?I  IW.  p.  171. 
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le  cours  de  fcs  avantures.  Ce  revenu  confille  en  bolys,  & en  cordages  d’é-  usAcoott 
corce,  qui  fe  nommenc  C'a^m.  Les  Maldivois  en  chargeoienc  tous  les  ans  d Maldives. 
leurs  trais  quatre  Navires,  chacun  de  cent  cinquante  conneaux,  dont  ils  1601. 
devoienc  répondre  juLqu’â  ce  qu'ils  fuirent  fortis  de  leurs  Ides  & de  leurs 
bancs  (7a). 

Pendant  le  gouvernement  des  deux  frétés , qui  regnerent  enfemble  l’ef- 
pace  de  vingt-cmq  ans , la  paix  intérieure  des  Maldives  fut  troublée  par  di-  f/iemt. 
verfes  révoltes.  L’ainé  fe  nommoic  BoiU-ta-courou  , & l’autre  QuUa- 

que.  Us  avoienc  époufé  l’un  la  femme,  ic  l’autre  la  fille  du  Roi  qui  avoir  été 
tué  dans  la  conquête  des  Portugais.  L’aîné  etu  un  fils,  qui  devint  fon  fuccef- 
feur , & qui  étoit  celui  que  Pyratd  trouva  fur  le  trône.  Il  l’avoit  fait  recon- 
noîcre  avant  fa  mon  & lui  avoit  fait  prêter  le  ferment  de  fidélité  par  cous 
fes  peuples.  Cette  précaution  lui  avoit  paru  d’autant  plus  nécedaire , qu’il 
connoidoit  à ce  jeune  Prince  des  inclinations  douces  & peu  de  pencnanc 
pout  la  guerre.  Audi  l’avoic-il  délivré  d’un  obdacle  redoutable  en  faifanc 
mourir  pTulieurs  Seigneurs , donc  il  craignoit  pour  lui  la  concurrence.  Mais 
une  li  cruelle  politique  l’avoic  expofé  lui-même  i divetfes  entreprifes , qu’il 
eut  le  bonheur 'd’arrecee  par  fa  prudence  & fa  fermeté  (?})■  Pyratd  en  rap- 
porte une , qui  paroîtra  intérelTante  i la  fin  de  cet  article.  Un  grand  Navire 
ayant  échoue  fur  les  bancs  des  Maldives  , il  s’y  trouva  un  jeune  Ponugais , iam  rcmnùit 
âgé  de  fepr  ans , d’une  figure  fi  charmante  que  les  deux  Rois  le  prirent  dans 
une  fiuguliete  affeâion.  Ils  le  firent  nourrit  avec  leur  héritier  prélompcif , qui 
étoit  à peu  près  du  même  âge.  La  nature  n’avoit  pas  donné  moins  d’efprit  que 
de  beauté  à ce  jeune  étranger.  Il  fe  pcrfcâionna  dans  les  fciences  & les  exer- 
cices du  pays  3c  fe  voyant  traité  avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Prince  des 
Maldives , il  fe  perfuada  qu’il  étoit  fon  frero.  A la  vérité  lorh^u’il  fût  dans  un 
âge  plus  avancé  , on  lui  appcic  fon  origine , en  l’avercidànt  qu’il  devoir  autant 
de  loumilllon  que  de  fidelité  au  Prince  qui  devoit  être  fon  maître.  Cepen- 
dant après  la  mort  du  fécond  des  deux  Rois,  l’autre,  pat  un  fentiment  d'amitié 
qui  ne  s’étoit  pas  refroidi , lui  fit  époufer  la  fille  Je  fon  frété  , qui  étoit  le 
plus  noble  & le  plus  riche  parti  du  Royaume.  Les  dignités  lui  furent  prodi- 
guées après  ce  mariage.  Il  fe  vit  honoré  de  l’emploi  d’Amiral,  de  la  qualité 
de  Mofeouli , & du  commandement  de  la  première  compagnie  des  gardes. 

Tant  de  grandeur  excita  fon  ambition  & le  ht  penfer  à s’élever  fur  le  trône , 
d’autant  plus  qu’il  ne  voyoit  dans  le  Prince  des  Maldives  qu’un  concurrent 
foible  & moins  efiime  que  lui.  Ses  projets  fe  fortifièrent  encore  lotfqu’tl  eut 
obfervé  que  le  Roi  fe  défaifoit  infenfiblement  de  tous  les  Seigneurs  qu’il  ju- 
geoit  redoutables  pour  fon  fils.  Il  craignit  que  cette  défiance  ne  lui  devînt  fu- 
nefte  à fon  tour , & dans  ces  idées  il  ttaita  fecrerement  avec  les  Portugais.  Le 
Roi , toujours  prêt  à s’allarmer , pénétra  le  complot , & découvrit  par  la  tra- 
hifon  de  quelque  complice,  que  fa  couronne  & fa  vie  étoient  également  me- 
nacées. Il  fit  appeller  ce  jeune  ambitieux , qui  eut  la  hardiefie  de  fe  cendre 
au  Palais  comme  s’il  n’eut  eu  rien  à fe  reprocher.  Il  le  fit  allèoic  en  fa  pré- 
Dénce , au  milieu  de  toute  fa  Cour  qu’il  avoit  fait  allèmbler  ■,  3c  pout  mettre 
fa  fermeté  à l’épreuve , il  parut  prendre  plaifir  à l’interroger,  en  le  cegac- 
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dant  d'on  ctii  fixe.  Enfin  s'indignant  de  fon  audace,  il  fit  paraître  qnel- 
ques  gardes,  qui  le  faificent,  le  lièrent,  & le  traînèrent  dans  cet  état  )uf- 
qu'au  bord  delà  mer,  où  ils  le  luerent  dans  une  barque  à quelques  pas  du 
nvage  (74). 

JDefeription  de  Cljle  de  Goa. 

Quoique  les  Hiftotiens  Portugais  ayent  traité  avec  beaucoup  d’étendue 
tout  ce  qui  appartient  à ce  fameux  éiablillcment  de  leur  Nation  dans 
les  Indes  Orientales , il  femble  que  les  obfetvations  d'un  Etranger  n’en  doi- 
vent être  que  plus  ptécieufes  aux  yeux  d’un  leéfeur  éclairé , qui  cherche  d pou- 
voir diftinguer  ce  que  la  vanité  & l'intérêt  font  mêler  de  taux  ou  d'eiageré 
dans  la  plupart  de  ces  hilfoires  tutionales.  On  doit  fe  fouvenir  que  l’yrard 
palfa  deux  ans  entier  d Goa  , & qu'il  s’attachoir  d remarquer  tout  ce  qu’il 
croyoit  capable  d’enrichit  fon  Journal  (75). 

Titdc  Goa , fol»  Goa  eft  une  Ille  qui  dépendoit  autrefois  du  Royaume  de  Dtcan  ou  Dtal- 
kan  , & dont  le  circuit  elf  d’environ  huit  lieues.  Cette  Iflc  cfl  formée  pat  une 
belle  & grande  riviere  qui  l’environne , & qui  fait  plufteurs  autres  Ifles,  peu- 
plées d’indiens  Si  de  Portugais.  Cette  rivière  eft  allez  profonde,  quoique  les 
' grands  Vaiflèaux,  tels  que  les  Caraques  & les  Galions  foient  obligés  de  s'ar- 

rêter à l’embouchure  , qui  porte  le  nom  de  Barre.  Les  bords  de  rifle  font  dé- 
fendus par  fept  Fortercfles,  dont  les  deux  principales  font  à l'embouchure  de 
la  riviere  ; l’une  au  Nord  du  côté  de  la  terre  ferme , qui  eft  le  pays  de  Bar- 
des , dépendant  aulE  des  Pormgais  , & pour  la  garde  d’une  belle  fontaine 
d’eau  fraîche  autant  que  pour  celle  de  la  Riviere  -,  l’autre  à l'oppoUte  , fur  un 
cap  de  rifle.  Ces  deux  Fortctellcs  défendent  fort  bien  l’entrée  de  la  riviere  ; 
mais  elles  ne  peuvent  empêchet  les  Navires  étrangers  de  mouiller  i la  barre , 
Si  par  conféquent  de  fermer  le  palTage  aux  Vaillcaux  Portugais.  Une  lieue 
plus  loin  , entre  la  batte  & la  Ville,  eft  le  Fort  de  Pangin  , où  tous  les  Vaif- 
feaux  font  obligés  de  prendre  le  pallcport  du  Gouverneur  , foit  pour  l’entrée 
ou  la  fortie.  C’eft  une  des  plus  agréables  demeures  de  l’Ifle  entière , & le  lieu 
où  les  nouveaux  Vicerois  defeendent  pour  y attendre  le  jour  & les  cérémonies 
de  leur  entrée. 

Sapnfd^  Toute  l’Kle  eft  montagneufe.  La  plus  grande  panie  eft  d’une  terre  rouge , 
dont  les  habitans  font  d’alfez  belle  poterie.  Niais  on  y trouve  une  autre  terre  d’un 
gris  noirâtre , beaucoup  plus  fine  & plus  délicate , qui  fen  aulïï  à faire  des 
vafesde  la  fineflc  du  verre.  Le  pays  n'eft  pas  des  plus  fertiles  ; ce  qu’il  faut 
moins  attribuer  aux. mauvaifes  qualités  du  terroir  qu’à  fes  montagnes;  car 
on  feme,  dans  les  vallées,  du  riz  & du  millet  qui  fc  moiflbnnent  deux  fois 
l’année.  L’herbe  & les  arbres  y confervent  toujours  leur  verdure , comme  dans 
la  plupart  des  Ifles  & des  Pays  qui  font  entre  les  deux  tropiques.  On  y voit 
un  grand  nombre  de  vergers,  bien  plantés  & fermés  de  raur.iilles , qui  fer- 
vent de  promenades  & de  maifons  de  campagne  aux  Portugais.  Ils  y con- 
duifent  de  l’eau  par  un  grand  nombre  de  canaux , pour  l’entretien  des  co- 
cotiers, dont  ils  tirent  leur  vin  & d'autres  urilités.  AfTez  près  de  la  Ville  eft 
un  fort  bel  étang , de  plus  d’une  lieue  de  tour , fur  les  bords  duquel  les  Sei- 


(74)  174 ît  *7}, 


(7j)  Voyages  de  Pyratà , 1.  1 , p.  K. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  V O Y A G E S.  L I V.  r.  159 

Çnturs  ont  de  fot:  belles  iniifons , 6e  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  DrscRiprion 
fruits  (76).  . , 

Les  Villages  de  l’ifle  font  peuplés  de  différentes  fortes  d'habitans , naturels  i (îog. 
ou  étrangers.  La  plupart  des  naturels  font  encore  Idolâtres.  On  diftingue  1“.  ** 

les  Bramines , qui  font  répandus  dans  toutes  les  Indes , 6e  que  les  autres  re- 
gardent  comme  leurs  fuperieurs  6e  leurs  maîtres  > a".  Les  Canarins , qui  fe 
divifent  en  deux  cfpeccs -,  l'une  de  ceux  qui  exercent  le  commerce  6e  d’autres 
mériers  honnêtes  ; Vautre,  compoféc  de  pêcheurs , de  rameurs , 6e  de  toutes 
fortes  d'artifans  ; 3“.  les  Colombins,  qui  s’emploient  aux  chofes  les  plus  vi- 
les , 6e  qui  vivent  dans  la  pauvreté  6e  la  niifeie.  Le  privilège  de  ces  anciens 
habitans  de  l’ille  ell  de  jouir  tranquillement  de  leur  liberté , en  vertu  d’une 
Ordonnance  des  Rois  de  Portugal  , 6e  de  ne  pouvoir  être  forcés  dans  leur 
culte  de  relieion , ni  réduits  à l'efclavaze.  Entre  les  Etrangers , quoique  le  cmtt 

premier  rang  appartienne  aux  I’ortug.iis,  ils  mettent  eux-memes  beaucoup  * 
de  différence  entre  cous  ceux  qui  prciinenc  ce  nom.  Les  véritables  maîtres 
font  ceux  qui  viennent  de  l’Europe , 6c  qui  fe  nomment  avec  affectation  Por- 
tugais de  Portugal.  On  conlîdere  après  eux  ceux  qui  font  nés,  dans  l’Inde, 
de  pere  6c  de  mere  Portugais.  Ils  portent  le  notaAeCaJiicts.  Les  derniers  font 
ceux  qui  ont  pour  pere  un  Portugais,  ou  une Portugail'e  pour  mere,  mais  qui 
doivent  la  moitié  cic  leur  naillancc  à une  Indienne  ou  un  Indien.  On  les  ap- 
pelle Metifs  ; comme  on  appelle  Mula'tres  ceux  qui  viennent  d’un  Portugais 
6c  d’une  Négreffc  d’Afrique.  Les  Mulâtres  font  au  même  rang  que  les  Metifs. 

Mais,  entre  les  Metifs,  ceux  qui  font  de  race  Bramine,  du  côté  de  leur  pere 
ou  de  leur  mere , jouillênt  d’une  confidération  particulière.  Les  autres  habi- 
tans font  ou  des  étrangers  Indiens,  qui  achètent  la  liberté  de  demeurer  dans 
rifle  en  payant  un  tribut  perfonnel;  ou  des  Européens,  tels  qu’un  petit  nom- 
bte  d’Efpagnols , quantité  d’Italiens , quelques  Allcmans  6c  Flamands,  un  fort 
bon  nombre  d’Acmeniens  6c  quelques  Anglois.  On  n’y  voit  pas  un  feul  Fran- 
çois , à l’exception  de  quelques  Jéfuites  employés  dans  les  Miffions.  Le  nom- 
bre des  Efclaves  y eft  intini.  Les  Portugais  en  achètent  de  toutes  les  Nations 
Indiennes , 6c  le  commerce  qu’ils  en  font  eft  très-étendu.  Ils  s’arrêtent  peu  aux 
défenfes  qui  doivent  leur  faire  excepter  plufieurs  peuples  avec  lefquels  ils 
vivent  en  paix.  Amis,  ennemis,  ils  enlèvent  ou  achètent  tous  ceux  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains,  6c  les  vendent  pour  le  Portugal  ou  pour  leurs  autres 
Colonies  (77). 

La  Ville  de  Goa  , qui  tire  fon  nom  de  l’Ifle  oii  elle  eft  fituée , règne  l’ef-  ville  acGo». 
pace  d’une  demie  lieue  fut  le  bord  de  la  riviete , du  côté  du  Nord.  Depuis 
environ  cent  dix  ans  que  les  Portugais  s’étoient  rendus  maîtres  de  l’itle, 
l’Auteur  ne  fe  lalToit  pas  d’admirer  qu’ils  y euHcnt  élevé  tant  de  fuperbes  bâ- 
timens,  qui  comprennent  des  Eglifes , des  Monaftetes,  des  Palais,  des  pla- 
ces publiques , des  Fortereffes , & d’autres  édifices  à la  maniéré  de  l’Europe. 

11  lui  donne  une  lieue  6c  demie  de  tour,  fans  y comprendre  les  Fauxbourgs. 

Elle  n’cft  forte  que  du  côté  de  la  riviere.  Une  fimplc  muraille, qui  l’environne 
de  l’autre  côté  , ne  la  défendroit  pas  long-tems  contre  ceux  qui  feroient  maî- 
tres de  l’IBe.  Elle  avoit,  dans  fon  origine , de  bonnes  portes  6c  des  murs  plus 


(7  S)  liid.  p.  17  & 18. 
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ChcriptÏo'n  *'*“**  s’étam  fort  accrue  pendant  les  années  florilTantes  da 

DI  Go*.  Habitans  dans  les  Indes,  ces  anciennes  défenfes  font  devenues 

uSoS.  prefqu’inutiles.  Audi  toute  la  confiance  des  Portugais  cfi-elle  dans  ladifiiculcé 
des  palTages  (78). 

Eiictftmînii  Entre  la  Vtlle  & le  bord  de  la  riviere,  on  a ménagé  trois  grandes  places, 
d^fm.iut  Jacéii  ffnjrées  par  des  murs  qui  tiennenr  i ceux  de  la  Ville  & qui  entrant  allei  loin 

acUnvicic.  1 c ,,  c P ' J J » ' O ' J. 

dans  Peau  reiment  1 accès  des  deux  cotes , & ne  permettent  d entrer  que  par 
les  portes.  La  première  de  ces  places , d’où  l’on  a la  vue  de  la  met  i l’Oueft , 
fe  nomme  la  Rivitra  grande.  Elle  a deux  portes  pour  entrer  dansja  Ville  , & 
quelques  rerralTes  bordées  de  canon  pour  la  détendre,  mais  une  de  ces  portes 
appartient  au  logement  du  Commandant  de  la  place , qui  eft  aulfi  l’Inten- 
dant des  finances , Si  qui  tient  le  premier  rang  après  le  Viccroi , fous  le  titre 
de  y'tador  de  fafhnda.  C’eft  dans  la  Riviera  grande  qu’cll  la  monnoie  , la  fon- 
derie des  canons,  & le  grand  magafm  des  ferremens  qui  fervent  à la  guerre 
Sc  au  commerce.  Le  travail  y ell  continuel , fans  aucun  égard  pour  le  Diman- 
che 8c  les  Fêtes,  avec  cette  unique  tcfttiélion,  que  le  Dimanche  on  ne  tra- 
vaille que  l’aptès-midi , quoique  les  Ouvriers  ne  foient  pas  moins  payés  pour 
le  matin.  Le  k'iador  peut  voir  de  fa  galerie  tout  ce  qui  te  fait  fur  fa  place  8c 
fur  la  riviere.  Près  de  fa  maifon  eft  une  magnifique  Eglife , dont  le  Parvis 
renferme  une  efpacc  fermé , pour  le  Confeil  qu’il  y tient  tous  les  jours  avec  les 
autres  Officiers  du  Roi.  La  Riviera  grande  elt  un  quarré  long  d’environ  huit 
cens  ps , fur  deux  cens  de  laideur  (79). 

Serait  Flan:  La  fécondé  place , qui  fuir  le  bord  de  la  riviere , à l'Eft , etl  bordée  du 

côté  de  la  Ville  par  ce  bel  Hôpital  dont  on  a lu  la  defeription  dans  le  Jour- 
nal de  Pyrard.  Cette  place  fe  nomme  le  Quai  de  Ste  Catherine  , ou  le  Mar- 
ché au  poilibn , parce  que  c’efl  Id  que  le  poifl'on  s’apporte  en  efièt  8c  qu’il 
fe  vend  au  Public.  Ce  Quai  efi  fort  commode  pour  la  defeente  des  malades 
qui  arrivent  fut  les  Flottes  du  Portugal.  On  y peut  décharger  auffi  les  mar- 
enandifes.  Il  a plufieurs  portes,  avec  des  terralfes  garnies  de  canon.  La  po- 
pulace y ell  toujours  fort  nombreufe , parce  qu’elle  y trouve  continuellement 
^lafiAiicFlan.  j’occalîon  de  s’employer  au  travail.  On  pâlie  delà  dans  la  troifiéme  place, 

3ui  eft  d’autant  mieux  fermée  que  le  dernier  mur  extérieur  s’avance  alTcz  loin 
ans  la  riviere.  Elle  fe  nomme  la  place  des  Galeres , 8c  l’on  y en  voit  effec- 
tivement quelques-unes,  qui  ont  la  forme  de  celles  d’Efpagne  8c  d’Italie.  Les 
bâtimens  dont  elle  eft  environnée  renferment  tout  ce  qui  eft  nécetfaire  pour 
le  fervice  de  la  guerre  8c  de  la  marine.  Les  encrées  font  gardées  foigneufe- 
mem  du  côté  de  la  riviere , parce  que  c’eft  dans  cette  place  que  donne  la 
grande  pone  de  la  Ville , qui  eft  fous  le  palais  du  Viccroi.  C’eft  là  auffi  qu’on 
embarque  toutes  les  marchandifes  qui  doivent  erre  tranfportécs  en  Ponugal. 
Elles  payent  trois  pour  cent  à la  fortie  de  Goa , au  lieu  que  celles  qui  vien- 
nent du  Portugal  ne  payent  aucun  droit  d’entrée.  Tous  les  quais  de  cette 
place  font  fort  bien  murés , 8c  la  plus  grande  partie  a des  degrés  de  pierre.  La 
grande  porte  de  la  Ville  eft  ornée  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce  font 
des  peintures  qui  repréfencent  les  guerres  des  Portugais  dans  les  Indes  ; des 
trophées  d’armes  : fur  tout  une  belle  ftatue  dorée , qui  eft  celle  de  Ste  Car 
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Aerine  , pitrone  de  Goâ,  parce  que  ce  fut  le  jour  de  fa  fête  que  les  Portugais  d,',c,,„ioh 
fc  rendirent  maîtres  de  l’Ifle  (8o). 

Outre  ces  trois  places , il  y en  a d’autres  fur  la  riviere  , qui  ne  font  ni  gar-  1 6o$. 
decs  ni  défendues  pat  des  remparts.  Celle  qui  fc  nomme  Terrera  ell  entre  la  Autro 
riviere  & le  palais  du  Vicetoi.  Sa  longeut  eft  d’environ  fept  cens  pas,  fur 
deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  d’un  côté  par  les  murailles  du  palais  du 
Viceroi , & de  l’autre  côté  par  celles  de  la  place  des  Galeres.  C’eft  un  vafte 
quai , où  abordent  tous  les  VailTeaux  Indiens  que  le  commerce  amène  i Goa, 
éc  dont  le  nombre  eft  toujours  fort  grand.  On  y voit  un  fort  beau  bâtiment , 
dont  la  cour  intérieure , a quelque  relîêmblancc  , pat  fon  petiftile , avec  la 
place  royale  de  Paris.  C’eft  la  douane  pour  toutes  les  marchandifes  qui  fervent 
d’alimens.  Elle  porte  le  nom  Ü Aljandeque  , comme  un  autre  édifice  où  les  au- 
tres matchandiles  payent  les  droits , s’appelle  BanqueJ'alU.  Il  y a auflî  divers 
bâtimens  pour  les  poids , pour  les  Commis  de  la  douane  & pour  tous  les  OfS- 
ciers  qui  font  employés  dans  les  Fermes  du  Roi.  Aufli-tôt  que  les  Vaillèaux 
font  déchargés , ils  s’avancent  plus  loin  dans  la  riviere,  pour  faire  place  à ceux 
qui  leur  fuccédent.  Au  bout  de  ce  quai  eft  une  autre  place,  fort  vafte  & de  forme 
ronde  , qui  eft  le  plus  grand  Mari  hé  de  Goa  pour  les  provifîons  de  bouche. 

Elle  eft  continuellement  peuplée;  car  le  marché  s’y  tient  tous  les  jours,  fans  en 
excepter  les  Dimanches  & les  Fêtes  ; & l’ufagc  de  Goa  eft  de  ne  faire  aucune 
provifion  d’un  jour  à l’autre.  Au  pied  de  cette  Place  s’offre  un  fort  beau  Faux-  Vu  to  <mi- 
TOurg , où  les  Dominiquains  ont  leur  Couvent , avec  une  magnifique  Eglife.  **“'*’• 

11  contient  pluficurs  Patoifles , ôc  d’autres  Eglifes en  fort  grand  nombre  (8i). 

Le  Palais  du  Viceroi , qui  fe  nomme  auiîi  la  Forterellc  (8  a) , eft  un  fomp-  PiUîiJovicr- 
tueux  édifice  , avec  une  grande  Place,  du  côté  de  la  Ville,  qui  fe  nomme 
Campa  del  pajfo  , où  la  NoblclTê  s’alTemble  lorfque  le  Vicetoi  doit  fortit  en 
cérémonie.  Elle  eft  avertie  la  veille  pat  le  fon  du  tambour  ; & le  lendemain 
elle  fe  tend  â cheval  fut  cette  Place  , dans  l’équipage  le  plus  riche  & le  plus 
galant , pour  attendre  fon  pallâge  & fes  ordres.  Vis-à-vis  la  porte  du  Palais 
eft  un  grand  bâtiment  où  fe  tient  la  principale  Cour  de  Juftice,  dont  le  pre- 
mier Ptéfident  fe  nomme  Defembargaador-mayor,  Quoiqu’on  donne  au  Palais 
le  nom  de  Fonalei(a  ou  de  Fortereflè , il  eft  mal  défendu  du  côté  de  la  Ville  ; 
mais  le  logement  en  eft  fort  commode.  En  encrant,  à main  droite , on  trouve 
la  prifon , qu’on  appelle  Tronco , & qui  fait  partie  du  corps  de  l’édifice.  Deux 
grandes  cours , qui  communiquent  de  l’une  a l’autre  , font  environnées  d’ap- 
pattemens , d’Eglifes , d’horloges  , de  réfetvoirs  d’eau , & de  chambres  pour 
une  p.inic  du  tréfot  royal , dont  l’autre  partie  eft  au  Couvent  des  Cordeliers.  ,p'“* 

Dans  la  première  cour,  à main  gauche  , on  monte  par  un  grand  efcalier  de  punîmo.'*’** 
pierre  dans  une  fille  très-fpacieufe  , où  font  peintes  toutes  les  Flottes  qui  ont 
fait  le  voyage  de  Portugal  aux  Indes,  avec  les  noms  des  Amicaux  & des  Ca- 
pitaines. On  y voit  jufqu’aux  VaifTeaux  qui  ont  péri  par  le  naufrage,  & le 
nombre  en  eft  incroyable.  Plus  loin , on  trouve  une  autre  falle  , qui  eft  celle 
du  Confeil.  Là  font  les  portraits  au  naturel  de  tous  les  Vicecois  qui  ont  gou- 
verné les  Indes.  Il  y a toujours  une  garde  à l'entrée  de  cette  falle.  Pyrard  ne 
parle  pas  des  appattemens  intérieurs  , où  il  n’eur  jamais  la  liberté  de  pé- 
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nctrer.  Mais  il  tclevc  beaucoup  ce  Palais , par  fa  lltuation  & par  la  beauté  de 
ies  bâtimeiis.  Les  écuries  ne  font  pas  dans  Ibn  enceinte.  Elles  fc  préfentent  i 
main  droite  en  entrant  (Üj).  , , , , „ , ^ 

Du  Palais  pour  aller  à la  Ville , on  entre  dans  la  plus  belle  rue  de  Goâ , qui 
fe  nomme  h Rua  drccha  , ou  la  rue  droite.  Elle  a plus  de  mille  cinq  cens  pas 
de  long , & les  maifons  qui  la  bordent  offrent  les  riches  cnfcigncs  d'une  infi- 
nité de  Lapidaires , d’Orfcvtes  , de  banquiers  Se  des  plus  gros  Marchands 
Portugais  . Italiens  , Allemands , qui  foient  établis  aux  Indes.  Cette  rue  cft 
terminée  par  PEglifede  Notre-Dame  XAjua  ou  de  la  Mifcricorde,  qui  cft 
une  des  plus  bcllS  de  la  Ville  , Sc  dont  l’intérieur  eft  entièrement  doté.  Sut  le 
portail  eft  la  ftatue , en  pierre  dotée , du  célébré  Dom  Alphonft  d' Albuquerque  , 
qui  fournit  aux  Portugais  l'Ifle  de  Goa.  Près  de  cette  Eglife  eft  un  lamciix 
Monaftere  pour  les  filles  orphelines  de  bonne  maifon  , qui  font  obligées  d’y 
faire  leur  demeure  jufqu’au  teros  de  leur  mariage.  C'cll  dans  le  meme  lieu 
que  les  Portugais  de  quelque  confidération  renferment  leurs  femmes  lotfqu’ils 
s'éloignent  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la  tue  Drccha  , on  rencontre  une  grande 
Place , qui  offre  d’un  côté  le  Tribunal  redoutable  de  l’inquifition , 6c  de  l’au- 
tre la  Maifon  de  Ville.  Ces  bâtiraens  font  vaftes  Sc  de  ttès-belle  piertfe  , avec 
de  grands  efcaliers-,  6:  dans  les  termes  de  Pyrard,  ■■  il  n’y  a maifons  de  Roi 
..  qui  aient  de  li  belles  falles.  Le  Palais  de  l’Archevêque  fait  un  autre  otne- 
meiit  de  cette  Place.  11  cft  accomp.-igné  d'une  fuperbe  Eglife,  qui  fe  notnme 
Alite  • Sc  l’on  découvre  à peu  de  diftance  le  Couvent  des  Cordeliers , qui  eft 
le  plus  beau  6:  le  plus  riche  du  monde  (84).  Toute  la  Vie  de  S.  François  eft 

repréfentée  dans  le  cloître  en  or  6:  en  azur.  , 

Pyrird  contiiïuc  de  psrcourir  une  ^rundc  psrtic  des  rues  Sc  des  cdinccs  9 en 
fliifant  obferver  particuliérement  que  le  nombre  des  Eglifes  y eft  merveilleux. 
Les  feuls  jéfuites  en  ont  quatre  (85) , dont  la  principale  eft  fondée  â Thon- 
ncur  de  la  Converfion  de  S.  Paul.  C’eft  l’Eglilc  de  Icut  Collège , qui  eft  le 
plus  célebtc  de  toutes  les  Indes  Orientales , &c  où  l'Auteur  vit  plus  de  deux 
mille  écoliers.  La  féconde , qui  porte  le  nom  de  Jefus  , eft  entièrement  dorée 
dans  l’intérieur.  L'Auteur  y vit  une  croix  d’or  mallif,  longue  de  trois  pieds 
Sc  large  de  quatre  doigts,  fur  deux  pouces  d’épaiireur,  enrichie  de  routes  for- 
tes de  pierres  précieufes.  C’étoit  un  ptéfent  de  plus  de  cent  mille  écus , que 
les  Jéfuites  deftinoient  au  Pape,  & qui  fut  envoyé  à Sa  Sainteté  dans  le  na- 
vire où  Pyrard  s’embarqua  pour  retourner  en  Europe.  Cette  fécondé  maifon  cft 
dédiée  au  fctvice  du  public,  pour  confcircr  & adminiftret  les  Sactemens,  Sc 
p.iur  recevoir  les  Infidèles  qui  veulent  embraffer  le  Chtiftianifme.  On  y en 
nourrit  un  grand  nombre , jufqu’i  ce  qu’ils  aient  reçu  les  inftrudions  ordi- 
naires. Un  jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul , l’Auteur  en  vit  'tir  quinze 
cens , qui  fc  rendirent  à l’Eglife  du  Collège  pour  y recevoir  le  Baptême.  La 
ttoifiéme  maifon  des  Jéfuites  eft  ce  qu’ils  nomment  le  Novicic  , où  ils  ne  re- 
çoivent, pour  multiplier  leur  Ordre  , que  des  Portugais  de  , • u & de  merc. 
Les  autres  Religieux  reçoivent  des  Méiils  imais  les  fimples  Indiens  font  exclus 
de  tous  les  Otdrcs  Monaftiques,  quoiqu’on  ne  falfe  pas  difficulté  de  leur  ac- 
corder la  Ptêtrife.  La  quatrième  maifon  , qui  cft  hors  de  la  Ville , ne  peut  paf- 

(Sj)  m.  p.  ly  it  }o.  (84)  P-  J I.  (Sj)  fW-to». 
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fcf  que  pour  une  tnaifon  de  plaifance , ou  du  moins  pour  une  cfpece  d'Hôpi-  Disckiptiow 
tal,  qui  ferc,  par  l’agrément  de  les  jardins  Sc  de  fes  fontaines , i rétablit  la  ai  Goa. 
fantédes  MifConnaircs , lorfqu'ils  reviennent  quelquefois  accablés  de  fatigues 
& de  maladies. 

Onarû,  dans  le  Journal  dePyrard,  de  quoi  font  compofées  les  maifons 
de  Goa.  L’étendue  en  cfl  allez  grande,  mais  avec  peu  d’étages.  Elles  font  co- 
lorées de  rouge  & de  blanc , en  dehors  Sc  dans  l’interieur.  On  en  voit  peu  qui 
n’aient  leur  jardin.  Les  grandes  rues  font  pavées  de  belles  pierres,  larges  Sc 
nettes,  avec  des  tuiffeaux  qui  fervent  â les  laver  parfaitement  dans  les  tems  de 
pluie , & dont  les  eaux  s’écoulent  par  des  canaux  voûtés.  Pyrard  fe  plaint  de 
ta  grandeur  de  ces  tuilfeaux  , qui  rendent  fouvent  le  palfage  difficile  d’un 
côté  de  la  rue  i l’autre.  On  trouve  , en  plulicurs  endroits  , de  petits  ponts  en 
arcades  ; mais  le  nombre  n’en  elf  pas  proportionné  au  befuin.  Il  pleut  fort 
fouvent  à Goa.  Audi  les  rues  qui  font  mal  pavées  Sc  qui  n’ont  pas  de  pence  de- 
meurent-elles toujours  fon  boueufes.  On  compte  fepe  ou  huit  fauxbourgs  , 
dont  les  bâcimens  font  de  la  même  forme  que  ceux  de  la  Ville , & qui  en  aug- 
mentent  beaucoup  l’étendue  (86).  L'Auteur  fait  une  peinture  fort  agréable  des  mucMs&Ioj» 
Marchés  de  Goa.  Ceux  qui  font  pour  les  vivres  fe  ricnnent  tous  les  jours  de- 
puis  (ix  heures  du  matin  jufqu'i  midi.  Mais  la  rue  Drecha  e(l  un  Marché  per- 
pétuel , où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  de  l’Europe  & de  l’Inde. 

C’eft-là  que  tous  les  ordres  de  la  Ville  fc  rall'emblent  Sc  fc  mêlent  indifférem- 
ment, pour  vendre  ou  acheter.  On  y fair  les  changes  Sc  les  encans,  on  y vend 
les  Efclaves;  Sc  dans  une  Ville  où  le  Commerce  cfl  fi  fforilTanc,  il  n'y  a per- 
fonne  qui  n’ait  journellement  quclqu’interct  à ce  qui  s’y  palfe.  La  foule  y e(l  fi 
ferrée , que  tout  le  monde  y portant  de  grands  chapeaux , nommés  Somirtros  , 
dont  le  diamètre  eft  au  moins  de  fix  ou  fept  pieds , & qui  fervent  à défendre 
.également  de  la  chaleur  Sc  de  la  pluie  , il  fcmble , dans  la  manière  donc  ils 
s’entretouchenc , qu’ils  ne  fallènt  qu’une  feule  couverture.  Les  Efclaves  ne  s’y  ErjMc»  <iui,> 
vendent  pas  avec  plus  de  décence  qu’en  Turquie  j c’eft-à-dire,  qu’on  les  y 
mene  en  troupes  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  , comme  les  animaux  les  plus  vils , 

& que  chacun  a la  liberté  de  les  vifiter  curieufement.  Les  plus  chers,  du  tems 
de  l’yrard , ne  coutoient  que  vingt  ou  trente  Pardns , quoiqu’il  s’y  trouvât  des 
hommes  ctés-bicn  faits,  Sc  de  fort  belles  femmes  de  tous  les  pays  des  Indes, 
donc  la  plupart  f^avenc  jouer  des  Inllrumens , broder , coudre , faire  toutes 
fortes  d’ouvrages , de  confitures  Sc  de  conferves.  L’Auteur  obfetva  que  malgré 
la  chaleur  du  pays , cous  ces  Efclaves  Indiens  des  deux  fexes  ne  rcnclcnr  pas  de 
mauvaife  odeur;  au  lieu  que  les  Nègres  d’Afrique  fencent,  dit-il , leporeaui 
verd,  odeur  qui  devient  infuppottable  lorfqu’ils  font  échauffés  (87). 

Les  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas  un  Icrupule  d’ufer  des  jeunes  Efclaves: 
qu'ils  achètent , lorfqu’elles  font  fans  maris.  S’ils  les  marient  eux-mêmes , ils 
renoncent  â ce  droit , Sc  leur  parole  devient  une  loi  qu'ils  ne  croient  pas  pou- 
voir violer  fans  crime.  S’ils  ont  un  enfant  mâle  d’une  Efclavc , l’enfant  cfl 
légitimé  Se  la  mere  cfl  déclarée  libre.  C’eft  une  richellè  â Goa  qu’un  grand 
nombre  d’Efclaves , parce  qu’outre  ceux  dont  on  tire  des  fervices  domefiiques,. 
d’autres , qui  s’occupent  au  dehors , font  obligés  d’apporter  chaque  jour  ou. 
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I chaque  feraaine  i leur  Maître  ce  qu’ils  ont  gagné  par  leur  travail.  On  voîrâ 
dans  le  meme  Marche , un  grand  nombre  de  ces  Elclaves  qui  ne  font  point  i 
vendre,  mais  qui  mectenc  eux-memes  leurs  ouvrages  en  vente,  ou  qui  cher- 
chent des  occupations  convenables  i leurs  talens.  Les  tilles  fe  patent  l'oigneu- 
fement  pour  plaire  aux  fpcélateuts,  & cet  ufage  donne  lieu  à quantité  de  dif- 
folutions  (S 8}. 

Il  fe  trouve , dans  le  Marché  de  la  rue  Druha , quantité  de  beaux  che- 
vaux , Arabes  & Perfans , qui  fe  vendent  nuds  jufqu'à  cinq  cens  Pardos  ; mais 
la  plupart  y font  amenés  avec  de  fupetbes  harnois , dont  la  valeur  furpalTe  quel- 
quefois celle  du  cheval. 

Les  Changeurs , qui  fe  nomment  Xtrafis  ou  Cheraffis  , fe  ptéfencent  dans 
leurs  boutiques , comme  au  Marché,  Sc  s’enrichillènt  d’un  traite  que  la  nature 
: des  monnoies  rend  abfolument  nécellâire.  Outre  les  monnoies  d’or  & d’ar- 
gent , Goa  cft  rempli  de  petites  monnoies  de  cuivre , qui  fe  nomment  Bofu- 
ruques , Ârcos , Scc.  Une  Taagiu  , qui  n'eft  qu’une  petite  piece  d’argent  de 
la  valeur  de  fept  fols  & demi , vaut  cinq  cens  vieilles  Boluruques  , & foi- 
x.tntc  quinze  neuves.  Elle  vaut  deux  cens  quarante  Arcos.  Il  en  eftde  même, 
à ptopottion , des  monnoies  de  fer  & de  celle  de  Câlin , qui  cft  un  métal  de 
la  Chine.  L’ofRce  des  changeurs  eft  de  donner  cette  petite  monnoie  pour  de 
l'or  & de  l’argent , parce  que  toutes  les  denrées  étant  à très-vil  prix  , on  a be- 
foin  continuellement  des  moindres  efpeces , dont  le  poids  néanmoins  eft  fore 
incommode.  On  ferait  chargé  de  cuivre  & de  fer , s’il  en  falloit  porter  de 
chez  foi  pour  toutes  les  commodités  qu’on  acheté.  Les  Cheraffes , qui  fe  trou- 
vent répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville , y fupplécnt  par  les  Bofu- 
niques  & les  Arcos  qu’ils  font  toujours  prêts  à compter.  Lorfqu’ils  ont  amalTé 
beaucoup  d’or  Sc  d’argent,  ils  le  donnent  aux  Receveurs  & aux  Fermiers  du 
Roi , de  qui  ils  reçoivent,  pat  un  autre  change , de  nouvelles  efpeces  de  cui- 
vre & de  ter  (89).  La  monnoie  d’argent  de  Goaconfifte  dans  les  Pardos , qui 
valent  trente-deux  fols  du  pays  j les  Dtmi-pardos  ; les  Larins  , qui  viennent 
d’Ormuz  Sc  de  Perfe , Sc  qui  font  recherchés  dans  toute  l’Inde  ; les  Tangues  , 
S(  les  Piaftres  ou  d’autres  Efpeces  qui  viennent  d'Efpagne.  La  monnoie  d’oc 
confiftc  en  Çheraffins  , dont  chacun  vaut  vingt-cinq  fols  i en  VenUiens  Sc  Saiut- 
Thomis , qui  font  de  cinquante  fob , Sc  quelques  autres  pièces  frappées  â Goa 
ou  dans  d’autres  parties  de  l’Inde  ; car  on  n’y  voit  pas  de  monnoie  d’or  d'E^ 
pagnç  & de  Portugal , parce  que  l’or  y vaut  beaucoup  moins  qu’en  Europe. 
D’ailleurs  on  a déjà  remarqué  que  l'or  Sc  l’argent  fe  vendent  ou  le  changent  au 
poids  (90). 

La  marée  montant  jufqu’l  la  Ville,  les  habitans  font  réduits  i tirer  l'eau 
qu’ils  boivent  de  quelques  fources  qui  defcendenc  des  montagnes , dont  il  fe 
forme  des  ruiilëaux  qui  arrofent  plufieurs  parties  de  l’Ifle.  11  y a peu  de  mai- 
fons  dans  Goa  qui  n’aient  des  puits  ; mais  cette  eau  ne  peut  fervir  qu’aux  be- 
foins  domeftiques.  Celle  qui  fe  boit  eft  apportée  d’une  belle  fontaine , nom- 
mée Banguenin , que  les  Ponugais  ont  environnée  de  murs , i un  quart  de 
lieue  de  la  Ville.  Ils  ont  pratiqué,  au-dellbus  , quantité  de  réfervoirs  où  l’on 
blanchit  le  linge , & d'autres  qui  fervent  comme  de  bains  publics.  Quoique  le 
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chemin  en  foit  fort  pénible , Sc  qu’on  ait  i monter  & defccndre  trois  ou  qua- 
tre grandes  montagnes , on  y rencontre  nuit  & jour  une  prodigieufe  quantité 
de  gens  qui  vont  & qui  viennent.  L'eau  fe  vend  par  la  Ville.  Un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  , employés  continuellement  à cet  office,  la  portent  dans  des 
cruches  de  terre  qui  tiennent  environ  deux  féaux , & vendent  la  ctuche  cinq 
bofuruques  , qui  reviennent  â lix  deniers.  Il  autoit  été  facile  aux  Portugais 
de  faire  venir  la  fource  entière  dans  Goa , par  des  tuyaux  Sc  des  aqueducs  •, 
mais  ils  prétendent  que  le  principal  avantage  fcroit  pour  les  Etrangers  , aux- 
quels il  n’en  coureroit  rien  pour  avoir  de  l’eau  , quoiqu’ils  foient  en  plus 
grand  nombre  qu’eux  dans  la  Ville  ; fans  compter  que  le  foin  d’en  apporter 
occupe  les  Efclaves  & fait  un  revenu  continuel  pour  les  Maîtres , qui  tuent  le 
fruit  de  leur  travail  (91). 

Il  feroit  difficile  de  faire  le  dénombrement  exaéf  des  habitans  de  Goa.parceque 
ce  compte  change  en  quelque  forte  à tous  momens,  par  la  muldtude  d'Etrangers 
qui  fc  fuccedent  fans  celle , & qui  s’y  arrêtent  plus  ou  moins , fuivant  la  na- 
ture de  leurs  affaires  & les  vues  de  leur  commerce.  Mais  la  Ville  & les  Faux- 
bourgs  font  merveilicufement  peuplés  (91),  & l’opulence  y efl  un  avantage 
Cl  commun , que  dans  les  proféffions  les  plus  méchaniques  il  fe  trouve  des  par- 
ticuliers riches  de  cent  mille  écus.  Ce  font  des  Indiens,  Idolâtres  ou  Maho- 
métans , qui  tiennent  les  Fermes  du  Roi  & qui  lèvent  les  droits  fur  toutes  for- 
tes de  marchandifes.  Les  Portugais , prétendant  tous  à la  qualité  de  Gentils- 
hommes, alFeéfent  de  fuir  ce  qu  ils  croient  capable  de  les  avilir,  & fe  bornent 
au  commerce  qui  peut  s’accorder  avec  la  Nobleflê  & les  armes.  La  plupart  ne 
marchent  qu’à  cheval  ou  en  palanquin.  Leurs  chevaux  font  de  Perfe  ou  d’Ara- 
bie*, les  harnois , de  Bengale , de  la  Chine  Sc  de  Perfe , brodés  de  foie , enri- 
chis d’or , d’argeut , & de  perles  fines  *,  les  étriers , d’argent  doré  ; la  bride  cou- 
verte de  pierres  fines , avec  des  fonnettes  d’argent.  Ils  fe  font  fuivre  d’un  grand 
nombre  de  pages , d’edafiers  Sc  de  laquais,  à pied , qui  portent  leurs  armes  Sc 
leurs  livrées.  Les  femmes  ne  fortent  que  dans  un  palanquin,  qui  ed  une  forte 
de  litiere  portée  pat  quatre  Efclaves , couverte  ordinairement  d’une  belle  étoffe 
de  foie,  fuivie  d'un  multitude  d’Efclaves  à pied  (9j}. 

Dans  la  fituation  de  Goa , les feuls  ennemis  qui  puident  caufer  de  l’inquié- 
tude aux  Portugais  font  les  Indiens  du  Decan  , lorfque  la  paix  cellè  de  fub- 
fider  entre  les  deux  Nations.  Mais  elle  ed  établie  depuis  long-tems  d’une  ma- 
niéré qui  paroit  inaltérable.  Les  Rois  du  Decan  , qui  comptoient  l’Ille  de  Goa  Sc 
le  pays  de  Bardes  dans  leurs  Etats , employèrent  d'abord  toutes  leurs  forces  pour 
empêcher  des  étrangers  de  s’y  établir.  Ils  les  attaquèrent  deux  fois  avec  des  ar- 
mées de  deux  cens  mille  hommes , Sc  la  durée  de  chaque  fiége  fut  de  neuf  mois 
entiers.  Cependant  ayant  compris  qu’ils  recevroient  plus  de  richelfes  & de 
commodités  du  commerce  qu’ils  pouvoient  avoir  avec  eux , que  de  la  podèf- 
lïon  de  Goa , Sc  les  Portugais  voyant  de  leur  côté  qu’ils  ne  pouvoient  former 
d’établifferoent  folide  fans  l’amitié  de  ces  Rois , parce  qu’ils  avoient  à tirer 
des  vivres  de  leur  pays , on  convint  d'une  paix  fincere , à des  conditions  fort 
(impies , qui  s’obfervent  avec  beaucoup  de  fidelité  : que  les  Portugais  demeu- 
teroient  en  polfeffion  de  ce  qu’ils  avoient  conquis , fans  pouffer  plus  loin  leurs 
cnireprifes  fut  les  Rois  du  Decan,  qui  promettoient  aulli  de  les  laifTct  jouir 

(91)  liiW.  p.  41.  (yt)  Ifvi.  p.  4)  &44.  (y)} 
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cianquillemenc  de  leur  Ifle;  Bc  que  les  Indiens  de  l’ifle , qui  écoienc  au  nombre 
d’environ  vingt  mille , conferveroient  la  libené  de  vivre  dans  leurs  ufages  de 
leur  Religion , en  payant  un  pardo  par  tête  au  Roi  de  Portugal  & fe  confor- 
mant aux  Loix  Portugaifes  de  police  & de  juftice  -,  fans  qu'ils  euHênt  néan- 
moins des  Temples  & des  Pagodes.  On  promit  encore  que  les  prifonniers  ou 
les  criminels  â qui  l’on  auroit  accordé  un  azile  de  part  & d’autre  , ne  pourroienc 
être  pourfuivis  par  la  Jullice.  Mais  il  ell  fort  difficile  de  fe  fauver  de  Goa, 
parce  qu’on  ne  peut  palier  en  rerie  ferme  fans  une  permiflion  pat  écrit,  & qu’il 
n’y  a point  de  palfages  qui  ne  foient  gaidés  foigneufemenc.  On  ne  lailTè  pas 
de  trouver , dans  le  Decan , un  grand  nombre  de  Portugais  qui  s’y  font  éta- 
blis & qui  y fouillent  d’une  parfaite  liberté , i l’exception  de  leur  Religion , 
donc  on  ne  leur  permet  pas  l'exercice  ( 94).  Les  Rois  lont  anciennement  livrés 
au  Mahometifme , quoiqu’une  panie  de  lents  fujets  foient  Idolâtres , comme 
les  Canarins  de  Goa  & la  plupart  des  Indiens.  L’état  du  Decan  eR  d’une 
fbn  grande  étendue.  11  contient  plulieurs  Ropumes , que  le  tems  & la  force 
des  armes  ont  réunis  fous  un  meme  titre.  D’un  côté,  il  touche  au  Royaume 
de  Bengale , & de  l’autre  aux  terres  du  grand  Mogol.  Le  Viceroi  Portugais  en- 
tretient toujours  un  AmbaHadeut  â cette  Cour , avec  quelques  Jéfuices , qut 
ménagent  la  faveur  du  Roi  pour  obtenir  la  liberté  de  preener  l’Evangile.  Le  Rot 
du  Decan  a auili  fon  Ambafladeur  à Goa.  Pyrard  parle  avec  admiration  de  1& 
multitude  d’hommes  Sc  de  femmes , d’animaux , & de  toutes  fortes,  de  vi- 
vres qui  pallènt  tous  les  jours  du  Decan  dans  l’Ifle  Portugaife.  Il  raconte  qu’un 
parent  fort  proche  du  Roi  du  Decan  étant  venu  dans  le  dellcin  de  fe  faire 
baptifer , on  l’inRruifoit  chaque  jour  avec  foin  -,  & trois  ans  s’étoient  déjà  pâlies 
â lui  catechifer , lorfqu’il  lui  vint  quelques  impofteurs  Indiens,  qui  lut  per- 
fuadetentque  leRoiétoit  mort,  & que  la  couronne  lui  appanenoit  comme  au 
plus  proche  héritier.  Us  feignirent  meme  de  lui  être  envoyés  par  les  principaux 
Seigneurs  du  Royaume.  Enfin  l’ayant  engagé  à Ibnir  de  Goa , ils  lui  prêtèrent 
leur  fecours  pour  traverfer  fécretement  la  riviere.  Mais  il  fût  mis  aux  fers  de 
l’autte  côté , & condamné  par  le  Confeil  â perdre  les  yeux , fupplice  établi 
par  les  Loix  peut  ceux  qui  font  convaincus  d’avoir  afpiré  à la  couronne.  L’Au- 
teur vit  â Goa  un  autre  Prince  du  Decan  , qui  s’y  étoit  marié , après  avoir 
embraRe  le  Chridianifme,  Se  qui  tiroir  penfion  du  Roi,  comme  cous  les  Rois, 
les  Princes  & les  grands  Seigneurs  Indiens,  qui  fe  faifanc  Chrétiens  viennent 
demander  une  retraite  aux  Portugais.  Ce  Prince  s’étant  lalRde  fa  femme,  après 
cinq  ou  hx  ans  de  marLige , voulut  la  quitter , fui  vant  l’ufage  des  Mahométans  , 
& demanda  qu’il  lui  fût  permis  de  le  remarier.  Cette  permillîon  lui  fût  refu- 
lee  par  l’Eglile.  Le  relTentimenc  qu’il  en  eut  l’ayant  porté  â fe  retirer  dans  les 
terres  Mahométanes , il  & déclarer  aux  Portugais  qu’il  ne  tetoumeroit  jamais 
parmi  eux  s’il  n’étoic  demarié.  Après  de  longues  deUbérations , le  Conleil  Ec- 
cléhaRique  jugea  qu’il  valoir  mieux  lui  voir  abandonnée  fa  femme  que  la 
Religion.  Il  fut  déclaré  libre , & marié  â la  fille  d’un  Btamine  avec  laquelle 
l’Auteur  lui  a vû  mener  une  vie  fort  tranquille  (9f). 

Le  pouvoir  de  Viceroi  Porterais  s’étend  fur  cous  les  érablillèmens  de  fa  Na- 
tion dans  les  Indes.  Il  y exerce  cous  les  droits  de  l’autorité  royale , excepté  â 
l’égard  des  Gentilshommes , que  les  Portugais  nomment  FûLUgos.  Dans  les 
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ciufes  civiles  comme  dans  les  ctiminclles , ils  auvent  appeller  de  fa  Sentence  discriptioh 
en  Poctugal',  mais  il  les  y envoyé  ptifonniets , les  fers  aiu  pieds.  Ses  appointe-  si  Goi. 
mens  font  peu  conEdérables,en  compacaifon  des  profits  qui  lui  reviennent  pen> 
danr  les  trois  ans  dadminillration.  Le  Roi  lui  donne  environ  foixanie  mille 
pardos  ; ce  qui  fuffit  à peine  pour  fon  entretien  \ au  lieu  que  de  l’autre  côté  il 
gagne  quelquefois  un  million  d'or.  Il  fe  fait  fervir  avec  tour  le  faite  de  la 
Royauté.  Jamais  on  ne  le  voir  manger  hors  de  fon  Palais , excepté  le  jour  de  la 
conveilion  de  St  Paul  Sc  celui  du  Nom  de  Jefus,  qu’il  va  dîner  dans  les  deux 
maifons  de  Jéfuites  qui  portent  ces  deux  noms.  L'Archevêque  ell  le  fcul  qui  Aotom^SerAt- 
mange  quelquefois  à l’a  table  Ce  Prélat  cil  lui-même  un  Seigneur  allez 
fier , par  fon  rang  & par  l'immenlité  de  fon  revenu.  Son  autorité  dans  les  In- 
des repréfente  celle  du  Pape  , excepté  i l'égard  des  Jéfuites,  qui  ne  voulant 
teconnoltre  que  le  Pape  même  & leur  Général , étoient  en  procès  avec  lui  de- 
puis long-rems  (97).  Son  revenu  n’a  pas  de  bornes,  parce  qu’outre  les  rentes 
annuelles  qui  font  anachées  à la  dignité  d'Archevcquc  & de  Primat  des  Ii>- 
des , il  lire  des  préfens  de  tous  les  autres  Ecclélialliques  des  Indes , & la  prin- 
cipale part  des  biens  confifqués  par  l'Inquiiition  de  Coa.  On  lui  rend  à peu 
près  les  mêmes  honneurs  qu’au  Viceroi.  Il  mange  en  public  avec  la  même 
pompe  , & ne  lè  familiaril'e  pas  plus  avec  la  Noblellc.  Un  Evêque  qu’il  a 
fous  fes  ordres , Sc  qui  porte  aulli  le  titre  d’Evêque  de  Goa , rend  pour  lut 
fes  vifites  , comme  il  exerce  en  fon  nom  la  plupart  des  fonâioni  Epifeo- 
pales  (9H). 

On  n’a  pu  jufqu’J  prefenc  reprocher  à Pyratd  de  manquer  de  refpeél  pour  la  inquiTiiiaa  Je 
Religion , dans  les  peintures  qu’il  fait  de  ce  qui  appartient  i l’Eglife.  AinC  *'**' 
fon  caraélere  devant  païuitrc  tort  bien  établi , voici  l’occafion  d’éclaircir , pat 
fon  témoignage,  quelle  idée  l’on  doit  prendre  de  cette  fameufe  Inquifition  de 
Goa  , que  les  Portugais  croient  fi  nécellàirc  au  fouiien  du  Chrillianifme 
dans  les  Indes,  tandis  que  les  Voyageurs  Anglois  Sc  Hollandois  larepréfcn- 
rent  comme  un  établilTèment  honteux  pour  le  Portugal.  Un  article  de  cette  im- 
ponance  mérité  d’être  rapporté  dans  les  termes  de  l’Auteur , Sc  j’aurai  la  fidé- 
lité de  n’y  pas  changer  le  moindre  mot. 

••  Quant  à l’Inquifition , dit  Pyrard  (99) , leur  Juftice  y eft  beaucoup  plus  TJmoît^areiie 
»•  févere  qu’en  Portugal , fie  brûle  fort  fouvent  des  Juifs  que  les  Portugais 
» appellent  Chr^ianos  novoi , qui  veut  dire  nouveaux  Chrdliens.  Quanri  ils 
» font  une  fois  jiris  par  la  Juftice  de  la  fainte  Inquifition,  tous  leurs  biens 
» font  faifis  aulli,  Sc  n’en  prennent  gueres  qui  ne  foient  riches.  Le  Roi  fournit  i 
» tous  les  frais  de  cette  Juftice,  fi  les  Parues  n’ont  de  quoi , mais  ils  ne  les 
» attaquent  ordinairement  que  quand  ils  fçavent  qu’ils  ont  amalfé  beaucoup  de 
» biens.  C’eft  la  plus  cruelle  Sc  impitoiable  chofe  du  monde  que  cette  Juf- 
» tice,  car  le  moindre  foupçon  & la  moindre  parole,  foit  d’un  enfant,  foir 
» d’un  Ëfclave  qui  veut  faite  déplailir  à fon  Maître,  font  aulli-iôt  prendre  un 
i>  homme,  & ajouter  foi  û un  enfant,  pourvu  qu’il  fçiche  parler.  Tantôt 
U on  les  aceufe  de  mente  des  Crucifix  dans  les  coullins  fur  quoi  ils  s’allient 
» Sc  s’agenouillent;  tantôt  qu’ils  fouctrent  des  images  & ne  mangent  point  de 

tbiJ.  (ff)  Voyage  de  Pyrard,  I.  1,  cliap.  VI, 

{97)  p.  f 1 & p.  5ySci«. 

(•yj)  Ji(d.  p.  tj  S;  54. 
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DtscmfTioN  “ ■>  enfin  qu’ils  obfervem  encore  leur  ancienne  loi , bien  qu’ils  fadêac 

stC-OA.  » pubiiquemenc  les  oeuvres  de  bons  Chrétiens.  Je  crois  véricabicmenr  que  le 
11S08,  U piuü  l'juvcnt  ils  leur  tonc  accroire  ce  qu'ils  veulent,  car  ils  ne  (ont  mou- 
» rirque  les  riches,  & aux  pauvres  ils  donnent  feulement  quelque  pénitence. 
» Et  ce  qui  ell  plus  cruel  St  mécliani,  c'eft  qu’un  hottune  qui  voudra  mal  i 
n un  autre , pour  fe  vanger , l’accuiêra  de  ce  crime  i St  étant  pris  il  n’y  a ami 
M qui  ofe  parler  pour  lut , ni  le  viliter  ou  s’entremettre  pour  lui  non  plus  que 
» pour  les  criminels  de  leze-Majcllé.  Le  peuple  n’ofe  non  plus  parler  en  gé- 
»•  ncral  de  cette  Inquilition , ft  ce  n’cft  avec  un  très-grand  honneur  & refpeâ  ■, 
» Sc  n de  cas  fortuit  il  échappoit  quelque  mot  qui  la  touchât  tant  foit  peu , 
» il  fâudroit  aulli-tôt  s’acculer  St  déférer  foi-méme  fi  vous  penliez  que  quel* 
» qu’un  l’eut  oui,  car  autrement  li  un  autre  vous  déferoit , on  feroit  aulli-tôt 
» pris.  C’eft  une  horrible  Sc  épouvantable  chofe  d'y  être  une  fois , car  on  n’a 
» ni  Procureur  ni  Avocat  qui  parle  pour  foi , mais  eux  font  Juges  Sc  Parties 
» tout  enfemble.  Pour  la  forme  de  procéder,  elle  ell  route  lemblable  à celle 
» d’Efpagne , Italie  Sc  Portugal.  11  y en  a quelcpiefois  qui  font  deux  ou  trois  ans 
» prifonniers  fans  fçavoir  pourquoi,  Sc  ne  lont  vilîtés  que  des  Officiers  de 
M l’inquilition  Sc  font  en  heu  d’où  ils  ne  voient  jamais  perfonne.  S’il  n'ont  de 
» quoi  vivre , le  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils  Sc  Mores  Indiens  de  Goa  , 
U de  quelque  Religion  que  ce  foit , ne  font  pas  fujets  i cette  Inquilition  h ce 
a n’eil  lorfqu’ils  fc  font  laits  Chrétiens.  Cependant  li  d’avanturc  un  Indien , 
a More  ou  Gentil , avoir  diverti  ou  empêché  un  autre  qui  auroit  eu  volonté 
a de  fe  faire  Chrétien  Sc  que  cela  fût  prouvé  contre  lui , il  feroit  pris  de  l’In- 
a quiheion , comme  auffi  celui  qui  auroit  fait  quitter  le  Chtitiauifme  à un 
a autre,  comme  il  arrive  alfez  louvcnt.  11  me  leroit  impotlible  de  dire  le 
a nombre  de  tous  ceux  que  cette  Inquilition  fait  mourir  ordinairemenr  k 
a Goa.  Je  me  conienre  de  l'exemple  feul  d’un  Jouaillier  ou  Lapidaire  Hot* 
a landois , qui  y avoir  demeuré  vingr-cinq  ans  Sc  plus , Sc  étoit  marié  à une 
a Porriuaife  Metillc , dont  il  avoir  une  fort  belle  hile  prête  à marier , ayant 
a amalle  environ  trente  ou  quarante  mille  ctoifades  de  bien.  Oc  étant  en 
a mauvais  ménage  avec  fa  femme  , il  fut  aceufe  d'avoir  des  livres  de  I4 
a Religion  prétendue.  Sur  quoi  étant  pris,  fon  bien  fut  faih,  la  moitié  laif- 
a fée  â fa  femme , Sc  l’autre  â i’inquilition.  Je  ne  fçais  ce  qui  en  arriva.  Cac 
a je  m’en  vins  là-delTus.  Mais  je  crois  plutôt  qu’aurte  chofe  qu’on  l’a  fait 
a mourir,  ou  pour  le  moins  tout  fon  bien  perdu  pour  lui.  Il  écoit  Hollandow 
a de  nation.  Au  relie  toutes  les  autres  Inquilihons  des  Indes  répondent  à 
a celle-ci  de  Goa.  C’ell  toutes  les  bonnes  (eres  qu’ils  font  jullice.  Us  font 
a marcher  tous  ces  pauvres  criminels  enfemble,  avec  des  chemifes  enfouffrées 
a Sc  peintes  de  flammes  de  feu  -,  Sc  la  diffiérence  de  ceux  qui  doivent  mourir 
/ a d’avec  les  autres , ell  que  les  flammes  vont  en  haut  Sc  celles  des  autres  en 
a bas.  On  les  mené  droit  à la  grande  Eglife,  qui  ell  alfez  près  de  la  prifon, 
a Sc  font  lâ  durant  la  Meflë  Scie  Sermon  , auquel  on  leur  fait  de  grandes  re- 
» montrances  ; après  on  les  mène  au  Campo  faaSo  La^aro  , Sc  là  on  brûle  les 
a uns  en  prcéfence  des  autres  qui  y affilient  ( i ). 
iiarrn  pnti-  C’etl  un  fpeéhicle  qu’on  traiteroit  de  comique , s’il  ne  touchoit  la  Religioi» 
ane  pratique  refpeâable,  que  de  voir  cous  les  nouveaux  Chrétiens  <K  1» 

(1)  IW.  p.  JJ,  j<  «t  JJ. 
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domination  Ponugaife , avec  un  grand  chapelet  de  bois  qu’ils  portent  au  col , 
& les  Portugais  mêmes , hommes  Sc  femmes , qui  en  portent  fans  celle  un 
encre  les  mains , fans  le  quitter  dans  les  exercices  les  plus  profanes  Sc  les  plus 
oppofées  aux  bonnes  mœurs.  Ils  ont  quelques  autres  ufages  d’une  piété  mal 
entendue.  A la  MelTe , par  exemple , lorfque  le  Prêtre  leve  l'Hoftie  confacrée  , 
ils  lèvent  tous  le  bras  comme  s’ils  vouloient  la  montrer , & crient  deux  ou 
trois  fois  de  toute  leur  force , MiferUordia.  Les  connoiflànces  & les  vpes  pour  le 
mariage  ne  fe  forment  qu’à  l’Eglife.  Toutes  les  filles  y font  fort  parées.  Un 
homme,  qui  cherche  à fe  marier,  choifit  des  yeux  celle  qui  lui  convient,  s’in- 
forme de  Ion  nom  Sc  de  fon  état,  la  demande  aufii-côc  à ceux  de  qui  elle  dé- 
pend , & va  la  fiancer  dès  le  lendemain  , accompagné  d’un  Prêtre.  Il  eft 
libre  enfuice  de  l’aller  voir , mais  on  ne  les  laillè  pas  feuls.  Le  mariage  fe  célébré 
ordinairement  après-midi,  avec  des  réjouilTances  qui  ont  l’air  d'une  fcce  pro- 
fane plutôt  que  d’une  cérémonie  Chrétienne. 

Quelque  opinion  qu’on  ait  du  caraéfere  de  l’Auteur , on  ne  f^ait  quel  ju- 
gement l’on  doit  porter  des  qualités  qu’il  attribue  à un  fruit  de  la  grolTeuc 
d’une  nelle , qui  croît  dit-il , » non  fur  un  arbre , mais  fur  une  hetbe , & qui 
U e(l  verd  , rond  , picoté  par  deffus , Sc  rempli  d’une  petite  graine.  En  par- 
lant des  dilTbIutions  qui  régnent  à Goa  dans  les  deux  fexes , il  alTure  qu’une 
femme  mariée  qui  veut  jouir  librement  de  fes  amours  » fait  boire  à fon  mari 
M de  ces  fruits  détrempés  dans  fa  boillon  ou  fon  potage,  & qu’une  demie 
» heure  après  il  devient  comme  infenfé  , chantant , riant , faifanc  mille  fin- 
» geries , fans  f^avoir  ni  ce  qu’il  fait  ni  ce  qu’on  fait  en  là  ptéfcnce.  Il  de- 
u meure  cinq  ou  fix  heures  dans  cet  état  ; après  quoi  il  s’endort , & lotfqu’il 
» vient  à fe  reveiller , il  croit  avoir  toujours  dormi , fans  lè  fouvenir  de  ce 
U qui  s’efi  paflé  même  à fes  yeux.  Les  hommes  qui  veulent  réduire  une  fem- 
M me  difficile , corrompent  quelqu’une  de  fes  Efclaves , pour  lui  faire  avaller 
K ce  dangereux  poifon.  Pyrard  ajoute  que  pendant  fou  fejour  à Goa,  plufieurs 
H filles  fe  trouvèrent  grollès , fans  fçavoir  d’où  venoit  leur  difgrace.  Cette  herbe 
U fe  nomme  Dutna , dans  l’Inde , & MottoliMi  Maldives  (1). 


VOYAGE  DE  GEORGES  SPILBERG 
aux  Indes  Orientales. 

L’Ordre  des  années  me  rappelle  aux  voyages  des  HoIIandois.  Après  s'être 
ouvert  l’entrée  des  Indes  Urientales , Sc  s’y  cne  acquis  allêz  de  réputation 
pour  faire  craindre  aux  Ponugais  de  les  voir  penfer  quelque  jour  à la  ruine 
de  leur  puilfance , comme  ils  travailloient  déjà  fort  heureufement  à celle  de 
leur  commerce , ils  vont  nous  apprendre  parleurs  propres  relations  comment 
ils  formèrent  eScéhvement  ce  grand  defièin , Sc  par  quels  degrés  ils  fonr  arrivés 
à l’exécution.  L'ancienne  Sc  la  nouvelle  Compagnie  n’avoient  pas  encore  uni 
leurs  intérêts  & leurs  forces.  Ces  deux  foctétés  n'ayant  rien  de  commun  que 
le  nom  de  Hollandois , leur  patrie  , & le  devoir  d’une  afiiflance  mutuelle  fon- 
dé fur  cet  unique  lien  , jeitoicnc  fans  le  fçavoir  les  fondemens  du  grand  édifice 

( 1 J IM.  cliap.  vit , p.  (t  & 
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qui  devoir  réfulret  bientôt  de  leur  union.  Le  Voyage  de  Spilbcrg  eft  le  dernier 
qui  nous  ptéfente  trois  Vaillcaux , partis  de  Zélande  avec  une  iimple  comnul- 
lîon  du  Prince  Maurice,  c’cft-à-dire , indépendante  de  l'ancienne  Compagnie. 

11  panir  de  Veet  (j)  le  5 de  Mai  iiSoi.  Etant  arrivé  le  10  de  Juin  au  Cap 
verd , il  fe  mit  dans  un  yacht  pour  aller  exécuter  quelques  commillions  a 
Pono  Dali.  Trois  bâtimens  qu’il  rencontra  près  de  Rujifco,  fans  les  connoitre, 
lui  envoyèrent  brufquement  leurs  bordées.  11  conçut  que  cette  infulte  ne  lui 
pouvoir  venir  que  des  Portugais.  C'étoient  en  effet  trois  caravelles  de  cette  Na- 
tion. Malgré  l’inégalité  des  forces , il  réfolut,  fans  perdre  le  tems  i canoner 
ni  à faire  d’autre  manœuvre , d’en  aborder  une  & de  lui  faire  payer  cette  holH- 
lité  bien  cher.  Le  gtapin  fat  jetté  aufli-tôt.  Dans  le  premier  effort  il  étoit  fut 
le  point  de  s’en  rendre  maître , lorfque  les  deux  autres  la  vinrent  dégager  pat 
un  leu  terrible  de  leur  canon  & de  leur  rooufqueteric.  Les  Hollandois  fe  trou- 
vèrent forcés  de  fe  retirer , mais  lans  aucune  perte.  Ils  n’eurent  que  trois  blef- 
fés , entre  lefqnels  il  faut  compter  leur  Général , qui  reçut  un  coup  de  balle 
au  bras.  Mais  les  Portugais  eurent  trois  hommes  tués  & quantité  de  bielles. 
Ce  combat  lit  d’autant  plus  d'honneur  aux  Hollandois , qu’il  s’étoit  fait  à la 
Hiriitiü  iic  vue  de  l’Alcade  & de  tous  les  habitans  de  Porto  Dale  {4).  Spilbcrg,  qui  voulue 
itrro7i  profiter  du  vent  de  terte  pour  retourner  à fa  Flotte,  fe  mit  dans  fa  chaloupe , 
otuij»  ^ donna  ordre  au  yacht  d’entrer  dans  la  rade  de  PortoDale.  Son  dellcin  étoit 
d’y  revenir  lui-meme  avec  les  deux  autres  Vaillèaux.  Mais  la  hardiellè  qu’il 
ATinmtci  la-  eut  de  partir  prefque  feul  étoit  une  téméraire  imprudence  dans  un  Amiral.  11 
«vicik  ü a'expo-  attaqué  par  un  grand  nombre  de  Nègres , qui  s’étant  faifis  de  lui  le  dé- 
pouillèrent de  tous  res  habits , le  bledcrent  aux  deux  mains  , & le  menèrent  à 
Rulifco.  Quelques  Vaillèaux  François , qui  s’y  ttouvoient  heureufement , le 
prirent  à bord  & le  firent  panfer.  L’Autcut  du  Journal  ajoute,  pour  juftificr 
fon  Amiral , qu’il  devoir  peu  s’anendte  à cet  accident , parce  que  tous  les  Nè- 
gres de  cette  côte  font  amis  des  François  & des  Flamands  ( 5 ). 

Ses  deux  Vaillèaux , informés  de  fa  difgrace , fe  hâtèrent  de  le  venir  prendre 
àRufifco,  où  les  François  leur  tendirent  leur  chaloupe , qu’ils  avoient  enlevée 
aux  Nègres.  Us  rejoignirent  le  yacht  à Portodale  , & n’y  trouvant  plus  qu’une 
des  trois  caravelles  , ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en  faifir.  Les  Portugais  rc- 
counureut  eux-mèmes  qu’ils  étoient  punis  jullement,  & l’honnêteté  de  cet  aveu 
difpofa  Spilbergâ  leur  reftituer  leur  caravelle  {6). 

Rojitjufju'ju  Les  blelTures  de  l’Amiral  lui  ayant  fait  fufpcndre  allèz  long- tems  l’exercice 
de  lès  fonétions,  Gui«n  U Fon  , Vice- Amiral,  y fuppléa  jufqu’à  fon  réta- 
blillèmcnt.  Dans  cet  intctvallc,  qui  lui  donna  le  tems  de  s’avancet  jufqu’au 
tôap  de  Baixos  , la  néceflîté  de  fe  procurer  des  raftaîchilfemens  expofa  les 
Hollandois  â diverfes  humiliations.  Après  avoir  été  repoulfcs  par  les  Nègres 
de  la  côte , ils  ne  furent  pas  mieux  traités  des  Portugais  dans  les  Ifles  de  Saint 
Thomas  & d’Anuobon.  Le  Cap  Lopez  leur  offrit  un  azile  plus  favorable, 
dont  ils  profitèrent  l'efpce  d’environ  quinze  jours.  Us  y trouvèrent  un  Vaif- 
fe.iu  d’Amfferdara  ( 7 ) qui  venoit  de  la  côte  de  Guinée , chargé  de  fix  cens 

( 1 ) Joutaa!  dii  Voyage  Je  Spllbcrg , au  { f ) On  donuoic  encore  ce  nom  aux  Hol- 
Tome  II , du  Recueil  de  la  Compagnie  Hol-  landoix. 

lanloire,  page  }7t-  (*)  FaRc  174-  , 

( 4 J lii’d.  p.  )7  ).  ( 7 ) Page  to  K ptécédentes. 
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mates  d’or , & qui  voulut  les  accompagner  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Erperance. 
On  ne  s’eft  arreté  à les  fuivte  dans  cette  route  > que  pour  avoir  l'occaTion  d’ob- 
Ictver  qu’étant  arrivés  le  1 8 de  Novembre  à la  vue  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance , ils  eurent  en  mème-tems  celle  d'une  Ilk  que  l’Amiral  nomma  Sainte 
Elijabtth;  &:  qu’ayant  mouillé  le  ibir  dans  la  rade  de  cette  lâe,  le  vent  de 
terre  leur  fit  entendre  , pendant  la  nuit  , des  cris  confus  d'anim.'iux , qui 
avoient  quelque  chofe  de  terrible  ( 8 ).  Ils  ne  manqucreiu  pas  d'y  dcicendrc  le 
lendemain.  Elle  eft  à la  dillance  d’environ  deux  lieues  du  Continent , à dix- 
neuf  ou  vingt  lieues  au  Nord  du  Cap.  Son  circuit  eft  d'une  lieue.  Elle  elt  bor- 
dée de  rochers,  du  côté  occidental  •,  mais  , i l'Ell,  on  trouve  feize  bralTes 
d’eau  , fur  un  fond  de  fable  blanc.  Le  terrain , quoique  bas  Bi  fabloneux , e& 
couvert  d'exceliens  lietbages , & de  fleurs  d’une  odeur  très-agréable.  Le  bois 
& l’eau  douce  y manquent } mais  on  y voit  toutes  forces  d’animaux.  Les  Hol- 
landois  rellèntitent  quelqu’effroi  à la  vue  d’une  multitude  de  loups-marins , 
ou  plutôt  d’ours  de  mer , car  ils  leur  trouvèrent  plus  de  rellèrablance  avec 
les  ours  qu’avec  les  loups.  Ces  raonftres  étoient  couches  fur  les  rochers , le 
long  du  rivage.  Leur  tête  & leur  couleur  feroient  abfolument  celles  de  l’ours  > 
s’ils  n’avoient  le  mulêau  plus  aigu.  Iis  lui  rcITembient  encore  par  leurs  raou- 
vemens  & pat  leur  maniéré  de  les  faire,  excepte  qu’ils  ne  remuent  pas 
facilement  les  jambes  de  derrière , ou  leurs  pattes , qu’on  ptendtoit  pour  cel- 
les d’un  chien.  Cependant  ils  font  fl  légers  à la  courfe,  qu’un  homme  ne 
court  pas  mieux.  Ils  mordent  avec  tant  de  force , qu'ils  peuvent  trancher  d’un 
coup  de  dents  la  lame  d’une  demi-pique  ; ce  qui  fut  vérifié  par  l’expérience. 
Deux  ou  crois  hommes  ne  font  pas  fuir  cet  affreux  amphibie.  Il  ofe  même 
ks  anaquer , lorfqu’il  peut  les  joindre  à la  courfe.  Les  Hollandois  en  tuerent 
un  grand  nombre  ( 9 ).  Mais  ils  employèrent  plus  volontiers  leurs  armes  con- 
tre  une  eipece  de  daims , qui  n’ont  pas  le  goût  moins  délicat  que  l’agneau  , Bc 
qu’on  ne  compare  aux  daims  que  par  la  Forme  & la  couleur  i car  ils  font  fl 
lents  que  piufieurs  fe  laiflerent  prendre  i la  courfe.  11  y avoir  une  multitude  d’oî- 
icaux , fur-tout  des  penguins , âc  de  ceux  qu’on  nomme  fcholvtrs , qui  font 
noirs  Bc  de  la  grofleur  des  canards , Bc  donc  la  prodigieufe  quantité  ne  per- 
mettoit  prefque  pas  aux  Hollandais  de  fe  remuer.  Cette  Ifle , où  peu  de  Vaif- 
feaux  relâchent  s'ils  n’y  fout  jetcés  par  quelque  formne  de  mer , ne  laifle  à 
defirer  que  de  l’eau  douce  pour  s’y  rafraîchir.  On  pourtoic  encore  s’y  pour- 
voir d’huile  d’outs-marins , dont  on  chargeroit  en  peu  de  tems  un  bâtiment 
de  flx  cens  tonneaux.  Peut-être  ne  feroit-il  pas  impollible  d’y  faite  des  puits  > 
8c  dans  cette  fuppofltion  il  n’y  manqueroir  rien  (10). 

L’Amiral  le  propofoit  de  faire  toute  pat  k Nord  de  Madagafcar  vers  les 
lûes  de  Comorre , où  Marchku  Smith  , Maître  de  la  pinaflè,  qui  avoit  déjà 
fait  ce  voyage , fe  flattoic  d’être  connu.  On  viflta  une  baie  , â trente  quatre 
degrés  quatre  minutes , environ  quinze  lieues  au  Nord  du  Cap  de  Bonne- 
El^rance , â laquelle  Spilberg  donna  le  nom  de  Baie  Je  la  Table  ( 1 1 ) , â caufe 
d’une  haute  montagne  M cette  forme  qui  s’étend  neuf  ou  dix  lieues  en  mer  >. 

( t ) Page  )l4.  Relations. 

(»)  Page  185.  (il)  pageily.  On  doit  retnarqaet lori- 

(10)  liié.  Si  ;8S.  Ccd  apparenuncnc  nfle  gine  du  nom  de  cette  célébré  Baie, 
qui  a été  nemmée  Jei  Laftns  dans  d'auucs 
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&qui  fert  i faire  connoître  cette  baie.  Il  nomma  Rio  deJacqutUna  une  anfc 
qui  en  cll  à demie  lieue , à l’Ell  du  Cap , & qui  s’enfonce  dans  les  terres  avec 
tourc  l’apparence  d’une  rivière.  De-là  on  alla  mouiller  , le  if , près  d’une 
aurre  Ifle , à cinq  lieues  au  Sud  de  l’Ifle  Elifabcth , & un  peu  plus  grande  , 
qui  fut  nommée  Comelia  (t  1).  Les  Hollandois  y éleverent  un  poteau , fur  le- 
quel ils  marquèrent  le  nom  qu’ils  lui  avoient  donné.  Le  17,  ayant  remis  â la 
voile,  ils  rencontrèrent,  près  du  Cap,  deux  Vailfeaux  François  de  S.  Malo  , 
dont  M.  de  la  Bardeliere  étoit  Amital , & M.  le  ConnitabU  dt  Vitri  Vice-Ami- 
ral (ij).  Ils  avoient  un  Pilote  Flamand,  nommé  Wouur  tFUUkens.  Spilberg, 
qui  avoir  perdu  de  vûe  fon  Vice-Amiral,  fit  route  avec  eux.  Il  le  rendit 
même  i leur  bord  , Bc  le  lendemain  les  François  palTerent  fur  le  fien.  Ils  lui 
dirent  qu’ils  avoient  aulli  relâché  i l’ifie  d’Annobon , où  on  leur  avoir  montré 
les  tomneaux  de  quelques  gens  de  leur  Nation  , qui  avoient  été  tués  dans  un 
combat  contre  trois  Vaillèaux  Flamands.  Us  s'éroient  imaginés  que  leur  qua- 
lité de  Catholiques  devoir  les  mettre  en  sûreté  dans  cette  Ifle , fur-tout  n’y 
étant  defeendus  que  pour  entendre  la  Mefle.  Mais  cette  Mellè  leur  aVoit  coûté 
cher.  Les  Portugais  en  avoient  maflacré  quelques-uns.  Ils  en  avoient  retenu 
d’autres  prifonniers , & les  deux  Vailfeaux  avoient  été  obliges  de  payer  pour 
leur  rançon  jufqu'à mille  écus  en  argent,  avec diverfes marchandiles. 

Les  François  ayant  déclaré  qu'ils  vouloient  prendre  par  l’Eft  de  Madagaf- 
car,  Spilberg  fe  fcpara  d’eux  avec  regret,  quoique  fes  interets  d’ailleurs  ne 
lui  permillènt  guères  de  faire  plus  long-tems  voile  avec  eux.  Ses  gens  n’avoient 
pat  femaine  que  chacun  trois  livres  de  bifeuit , & tous  les  dix  jours  deux  pin- 
tes de  vin  j au  lieu  que  tout  étoit  en  abondance  fur  les  deux  navires  Fran- 
çois. Cet  exemple  étoit  dangereux  pour  la  Flotte  Hollandoife , & n’auroic 
fervi  qu’à  caufer  des  murmures  & peut-être  des  feditions  dans  les  ( 1 4)  équi- 
pages. Ils  rangèrent  donc  les  côtes  de  la  Terre  de  Natal , où  ils  trouvèrent  les 
courans  fi  rapides, qu’avec  le  vent  même  en  arrière  3c  à routes  voiles,  ils  ne 
pouvoient  y réfifter  ; ce  qui  doit  paroître  incroyable  , ajoute  l’Auteur  du 
Journal , à ceux  qui  ne  l’ont  pas  éprouvé  (1 5).  La  met  ne  pouvant  manquet 
d’être  fort  haute  dans  de  tels  parages  , ils  n’eurent , depuis  le  premier  Janviet 
iSoi , jufqu’au  commencement  de  Février  qu’ils  fc  trouvèrent  fur  la  côte  de 
Sofiala , qu’une  trifte  & pénible  navigation.  Quelques  Nègres  à qui  l’on  pto- 
pofa  le  Commerce  , en  leur  montrant  des  pièces  de  fer  3c  d’autres  marchan- 
difes,  firent  entendre  i leur  tour , pat  des  fignes , qu’il  falloir  s’avancer  cinq 
ou  fix  lieues  plus  loin.  Ils  nommèrent  la  riviere  de  Quama , où  l’on  alla 
mouiller , avant  le  4 de  Février , devant  fon  embouchure.  La  chaloupe  entra 
dans  la  riviere , pour  obferver  la  fituation  & l’état  du  pays.  Mais  les  brifans 
devinrent  fi  terribles , qu’elle  ne  put  revenir  â bord.  Malheuteufement  pour 
elle  , un  vent  forcé  fit  chaflèr  la  Flotte  fur  lès  ancres,  & la  contraignit  de 
remettre  à la  voile.  Le  8 , après  avoir  pallc  devant  Rio  buoa  finary  3c  dou- 
blé les  llles  Primerat , elle  clTuya  une  tempête  fi  violente , que  plufieurs  ma- 

fil)  Page  iil-  C’efl  apparcmincni  ride  Relation  de  Ton  voyage.  Vrjm  ci-deftiu tlifi 
Roben.  ttedHiim  4u  dt  Pyrrnté, 
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telors  qui  avolent  vieilli  dans  leur  profcllion  ne  le  tappelloient  rien  d'ap- 
prochanc.  Le  vent  & la  pluie  avoicnc  tant  de  force,  que  ceux  qui  travail- 
loient  à la  manœuvre  croyoient  recevoir  des  coups  de  verges  fur  le  vifage  & 
fur  les  jambes , & qu'ils  en  relfentoient  la  même  douleur.  Le  bruit  des  vagues 
ne  permettoit  pas  d'entendre  la  voix  de  ceux  qu'on  touchoit  de  la  main.  Elles 
s'éievoient  avec  des  clancemens  d’une  hauteur  incroyable,  Sc  les  Vailfeaux 
en  étoient  (i  fouvent  couverts , qu'il  falloir  pomper  nuit  & jour.  L'arcade  de 
l'Amiral  fut  prefqu’enfoncce.  Scs  bordages  fc  fépatoient  du  voutis.  Les  cô- 
tes , courbes  & autres  , qui  font  lices  avec  la  lilfe  de  hourdi  , croient  déjà 
ébranlées , & quelques-unes  féparées  Sc  briféês.  Tous  les  efforts  qu’on  Ht 
pendant  trois  jours  pour  remédiera  des  maux  fi  predàns  n’auroient  pas  fauve 
le  Vaillèau  , li  le  Ciel  ne  l’eut  foutenu  pat  un  fecours  invifiblc , dont  l’Auteur 
fe  croit  oblige  de  le  remercier  toute  fa  vie  (16). 

Cette  horrible  fituation  ayant  duré  jufqu’au  1 1 , on  vit  reparoitte  enfin 
le  foleil , 6c  les  Hollandois  recommencèrent  à fe  fervir  de  leurs  voiles.  Le 
1 7,  ils  découvrirent  une  des  Ides  de  Comorre.  Le  vent  les  obligea  de  fc  tenir 
au  large , à deux  ou  trois  lieues  de  cette  lûe.  Une  petite  voile , qu’ils  virent  le 

1 Y r « , c .r  * » I Holkr.<ioile  re- 

long  de  la  cote  , leur  ht  prefumer  que  ce  pouvoir  ene  leur  chaloupe  , qu  ils  jwn,  u Ftoi;c. 
croyoient  avoir  perdue  dans  la  riviere  de  Quama.  C’éroit  elle  en  effet , mais 
avec  deux  hommes  de  moins  , dont  l’un  étoit  Julien  Steil  fon  Pilote.  Elle 
étoit  entrée  dans  la  riviere , où  ces  deux  hommes  étoient  tombés  entre  les 
mains  des  Portugais , qui  avoient  un  Fort  fur  la  rive.  L’Auteur  n’explique  pas 
mieux  leur  difgtace  (17).  Mais  les  autres , après  avoir  pade  cinq  jours  dans 
la  Quama  fans  les  voir  revenir , avoient  pris  le  parti  d'employer  les  indrumens 
du  Pilote  , quoiqu’ils  n’en  connullênt  pas  l'ufage , Sc  s’en  étoient  fervis  fi 
heureufement  qu’ils  étoient  arrivés  au  rendez-vous  commun  de  la  Flotte,  fous 
la  première  des  Ides  de  Comorre. 

Spilberg , en  arrivant  audi , avoit  envoyé  au  rivage  une  autre  chaloupe , 
pour  s’adiirer  de  la  difpolition  des  Infulaires.  Elle  revint  ù bord  le  xo  , avec 
divers  taftatchidemens  qui  rendoienr  témoignage  de  la  liberté  qu’on  avoit  de  ^ 
s'approcher.  Le  lendemain , un  Interprète  Sc  quelques  Infulaires  de  l'Ide  ame- 
nèrent dans  un  canot  quelques  vivres , qui  leur  furent  payés.  On  alla  mouil- 
ler le  II  dans  la  rade.  Spilberg  l’ayant  trouvée  fort  bonne  , fur  trente  braf- 
fes  , fit  porter  è terre , dans  la  maifon  meme  du  Prince,  une  caidc  remplie  de 
marchandifes  , Sc  quelques  barres  de  fer , pour  caution  du  payement  de  ce 
qui  devoir  être  livré  aux  Hollandois.  L’Auteur  nomme  cette  Ide  Mutait  (18). 

On  y trouva  des  bœufs  en  abondance,  mais  peu  de  riz.  Le  Prince  étoit  un 
homme  d’experience , qui  avoit  voyagé  en  Arabie  Sc  dans  d’autres  lieux.  11 

Îiarloit  adez  bien  la  langue  Portugaife.  Son  goût  paroidbit  fort  vif  pour  la  mu- 
ique.  Il  prit  beaucoup  de  plaiur  aux  fanâtes  des  trompettes  Sc  au  fon  de 
quelques  autres  Indrumens.  On  jugea  meme  qu’il  avoit  entendu  des  clavecins 
& des  harpes , car  il  demanda  s’il  y en  avoit  fur  la  Flotte.  Son  fils  fe  rendit  â 
bord  avec  quantité  d'Odiciers  6c  deux  Turcs,  cous  richement  vêtus  à la  ma- 
niéré de  Turquie.  Spilberg  le  reçut  avec  beaucoup  de  déférence  Sc  lui  pré- 
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SmiEKc.  fenta  une  collation  galante  , qu’il  tcfufa , parce  que  ce  jour-U  fa  Loi  roblL- 
1601.  geoit  au  jeûne.  L'Amiral  lui  ât  des  prcfens  pour  la  Reine  fa  mere  & pour 

lui-même,  qui  confillcrent  dans  quelques  miroirs,  des  colliers  de  femme,  de 
l’ambre  & des  criRaux.  La  Reine  orvoya  fur  le  champ  aux  Vaillèaux  un  bœuf 
& plulieurs  cabris  (tÿ). 

On  Uiiciie  ^cs  civilités  mutuelles  infpircrcnt  tant  de  confiance  aux  Hoüandois , qu’ils 
allèrent  vifîtet  librement  la  Ville,  où  ils  continuèrent  de  recevoir  toutes  for- 
ât Muuiy.  ' ces  de  carelfes.  Ils  folliciccrent  leur  Amical  de  fe  rendre  aux  délies  du  Roi  £c 
& de  la  Reine , qui  l’avoienc  fait  prier  plulieurs  fois  de  defeendre.  On  l'alTuca 
que  l’efpcrance  de  le  voir  avoir  amené  cette  Princelfe , de  l’extrémité  de  l’Ille. 
Mais  l’avancure  de  Ruhfco,  qu’il  n’avoic  pas  oubliée,  le  rendit  fourd  à tou- 
tes ces  inllances  , quoique  le  Roi  lui  fît  offrit  fon  hls  même  en  ôta^e , Sc 
que  pour  lui  donner  un  exemple  de  franchife  il  promît  de  fe  rendre  a bord 
le  premier.  Ce  fut  le  5 de  Mars  qu’il  eboilit  pour  cette  vilite.  Il  fe  fit  accom- 
pagner d’un  grand  nombre  de  fes  gens,  cous  vêtus  d la  Turque.  Son  entre- 
tien avec  l’Amiral  ne  fut  pas  fans  agrément.  Il  entendoit  l’art  de  la  naviga- 
tion. S’étant  fait  apporter  un  cercle  Sc  un  globe  , il  y marqua  les  principaux 
lieux  des  Indes  orientales.  On  reconnut  particuliérement  qu’il  avoir  fréquenté 
' la  Mer-rouge,  & qu’il  en  avoir  une  parfaite  connotlTance  (xo)-  Comme  le 

tems  du  jeûne  durcit  encore  , on  ne  pur  lui  offrir  d’autre  divectiilêmenc  que 
de  la  muRque  & le  bruit  de  l’arcilletie.  Il  parut  charmé  de  tout  ce  qu’on  ât 
pour  lui  plaire , & l'Auceuc  n’ofe  décider  s’il  y avoic  alors  de  la  mauvaife  foi- 
dans  fes  Icntimcns. 

■»i6<ns(|ui(ii  Mais  deux  jours  après  , Spilberg  defeendit  au  rivage  fans  lui  en  avoir  fait 
S'"lMmuîc!  donner  avis.  Il  monta  même  dans  la  Ville  5 & le  hazard  lui  ayant  fait  ren- 
contrer le  Pontife  de  l’ille,  qui  le  preffa  de  rendre  vifite  au  Roi ,.  il  demanda 
encore  d’être  exeufe  pour  cette  fois , fous  prétexte  que  le  jeûne  n’étoit  pas  fni  , 
& que  le  principal  agrément  de  ces  vifttes  écoiede  boire  Sc  de  manger  avec  ceus 
qu’on  aime.  La  fin  du  jeûne  arriva.  Il  fut  follicité  plus  que  jamais  de  defeen- 
otc  & d'aller  prendre  parc  aux  réjouiRànces  de  la  Ville.  Ses  refus  fe  fondè- 
rent fur  d'autres  prétexces  ; & le  Roi  n’ayant  pas  fait  diHîciilcé  de  revenir  L 
bord  pour  féliciter  le  Capitaine  Spcck , qui  avoir  rejoint  la  Flotte  avec  fon 
Vailfcau  (x  i ) , cette  politclfe  Sc  les  nouvelles  invitations  de  ce  Prince  n’eurent 
pas  plus  de  force  pour  vaincre  fon  obllinacion.  Pendant  ce  tems-là , les  gens 
de  l'équipage  avoient  continué  le  Commerce,  avec  des  facilités  qui  ne  s’étoienc 
démenties.  Mais  le  3 1 de  Mars,  la  chaloupe  & un  canot  ayant  été  com- 
icu.  mandés  avec  vingt-huit  hommes  pour  aller  faire  de  l’eau,  on  fut  furpris  , d 

la  fin  du  jour , de  ne  voit  revenir  perfonne  i bord.  En  vain  tiia-t-on  deux  fois 
pour  donner  le  Cgn.-!].  La  nuit  fe  palla  fans  aucune  nouvelle.  On  arbora  le 
lendemain  un  pavillon  blanc , après  avoic  pris  routes  les  précautions  néccHai- 
res  contre  une  attaque  imprévue.  Il  ne  parut  perfonne  fur  le  rivage  ; on  n’en 
vit  partir  aucun  canot  ,&  Ton  ne  fît  même  aucun  lignai  pour  répondre  à ceux 
Flotte.  Un  événement  fi  étrange  caufa  cTautaiu  plus  d’embarras  à l’Ami- 
siceiicpcrw,  ral , qu’.xprès  une  telle  diminution  de  fês  forces,  ce  qui  lui  rcRoit  de  gens  ^ 

(>9>  rages  40?  & 404.,  (il)  Pages  407  fc précédentes-, 

(x»l  P»g«  40;., 


Digitized  by  Googl 


DES  V O Y A G E S.  L I V.  l.  i7j 

dont  la  moitié  meme  étoit  malade  , ne  fuffifoir  pas  pour  lui  faire  rien  efpercr  SmstRo. 
de  la  violence.  Quoiqu'il  eût  perdu  fa  chaloupe  Si  fon  canot , il  auroit  pu  meme  t (Soi. 
du  monde  à terre,  près  d'un  Bouru  d'environ  deux  cens  niaifons,  qui  fc 
nomme  le  Bourg  des  Pécheurs  , & ture  demander  du  moins  la  raifon  d'un 
événement  qui  confondoit  toutes  fes  idées.  La  condance  & l'amitié  avoienc 
régné  lins  interruption  dans  le  Commerce.  Il  ne  s'étoit  pas  élevé  le  moindre 
différend  encre  les  Hollandois  8c  les  Infulaires.  Cependant  il  étoit  à craindre 
que  ceux  qui  defeendrdient  au  rivage  ne  fullcnt  retenus  comme  les  autres , 

& cette  démarche  d'ailleurs  pouvoir  devenir  l'occatlon  de  quelque  hoBliitc. 

On  appareilla  , on  louvoya  dans  la  baie,  on  fit  de  nouveaux  (ignaux , pour 
faire  entendre  qu’on  fe  préparoit  au  départ.  Enfin  Spilberg , rebuté  de  tant 
d'eS'orts  inutiles,  réfolut  de  fe  rendre  à Ville  iîAnjouan  , où  la  Reine  , alors 
Souveraine  des  quatre  Ifles  de  Comorre , cenoic  ordinairement  fa  Cour.  Il 
leva  l'ancre  dans  cene  vue.  Mais  fa  furprife  & fa  douleur  augmentèrent  beau- 
coup , lorfque  s'écanc  approché  fucceflivement  d'Anjouan  & de  Mayotte  , il 
trouva  de  la  part  des  habicans  la  même  oblfinacion  i ne  fe  pas  montrer  & i 
ne  pas  répondre  d fes  fîgnaux  , quoiqu’auparavant  ils  fulTent  venus  librement 
jufqu’i  bord  de  la  Flotte  pour  y apporter  des  rafraîchillêmens.  La  prudence 
lui  permetcoic  encore  moins  de  defeendre  dans  ces  deux  Ifles.  Enfin  la  muti- 
nerie  de  fes  malades  & l'impuiflànce  de  délivrer  les  prifonniers , lui  firent  pten- 
dre  à témoins  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  l'entendre  , qu’il  n’avoit  point  rn>. 
de  reproche  à fe  faire , & que  pour  rincerêt  de  fes  Maîtres  il  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  de  continuer  le  voyage.  Cette  réfolution  fût  approuvée,  comme  la 
feule  qu’il  y eût  à fuivre , & fur  le  champ  on  mit  à la  voile.  Les  vingt-huit 
hommes  qu’on  abandonnoic,  encre  lefquelson  comptoir  le  Sécrecaire,  étoient 
les  plus  fatns  Si  les  plus  vigoureux  de  la  Flotte  (ii). 

On  étoit  parti  des  Ifles  de  Comorre  le  i a d’Avril , Si  dès  le  a ) de  Mai  on  roiik  juC^cî 
fe  trouva  près  de  Cochin , fur  la  côte  de  Malabare  ; d’où  ayant  doublé  le  Cap  Cïjub. 
de  Comorin  deux  jours  après , on  eut  le  a 8 la  vue  de  Point  dt  Galle  dans  l'ifle 
de  Ceylan 

L’Amiral , qui  étoit  chargé  des  ordres  fecrcts  de  fa  Compagnie  , prit  vers 
la  rivicre  de  Matecalo.  Mais  trouvant  en  chemin  un  golfe,  où  il  crut  voir  en- 
trer une  riviere,  il  s'imagina  avoir  rencontré  ce  qu’il  cherchoit.  Cependant  il 
ne  trouva  point  de  rivière  dans  le  golfe  ; & n’y  découvrant  qu’un  V illage  , près 
d’un  bois  de  cocotiers,  il  envoya  un  canot  au  rivage,  pour’ faire  demander 
aux  Indiens  de  quel  côté  il  falloir  chercher  Matecalo.  Ils  répondirent  qu’il  étoit 

ÎdusauNord.  On  leur  donna  quelques  couteaux.  Ils  promirent  d’amener  le 
endemain  d’autres  Infulaires , qui  conduiroiem  la  Flotte  i Matecalo  (14). 

Spilberg  profita  de  quelques  autres  éclairciflcmens  qu’il  re^ut  des  memes  Hoiiin.W« 
Nègres,  pour  envoyer  par  terre  un  homme  au  Roi  du  pays,  dont  la  Cour  n’é- 
toit  pas  d plus  d’une  demie  lieue  du  rivage.  Il  ne  trouva  de  riviere  qu'environ 
lïx  lieues  plus  loin.  L’eau  en  étoit  fort  baflè  ; mais  quelques  Infulaires  vinrent 
i bord  avec  un  Interprète  Portugais.  Ils  déclarèrent  qu’ils  avoienc  du  poivre 
& de  la  canelle  i vendre , Si  qu’un  Officier  du  Roi , qu’ils  nommèrent  le  Mo- 
deitar , étoit  dans  un  lieu  voifîn , où  il  défiroic  que  l'Amiral  allât  lui  parler. 

(tt)  Piges  41  ( & piécédenccs.  (14)  On  trouvera  U defe^ion  de  l'iile  de 

(»})  Pige  4K.  Ceylan  ipris  URclaiion de  Kntx. 
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Dans  le  mente  ceins,  l'homme  qu'on  avuic  envoyé  à la  Cour  revint  avec  les 
memes  nouvelles.  11  avoir  été  bien  reçu  du  Roi , qui  l'avoit  chargé  d'appren- 
dre aux  Hollandois  qu’ils  crouvcroicnc  dans  fon  pays  du  poivre  6c  de  la  ca- 
ndie. Spilberg  ne  balança  point  àdefeendre,  avec  cinq  ou  fix  hommes.  Il 
trouva  lue  le  rivage  cinq  elephans,  donc  les  guides  avoienc  ordre  de  le  conduire 
au  Modeliar.  Après  avoir  reçu  de  fa  bouche  les  memes  explications  6c  s'cice  en- 
gagé i fe  rendre  le  lendemain  auprès  du  Roi , il  revint  à bord , pour  y pren- 
dre les  Muliciens  & des  ptéfens.  Le  4 , il  retourna  au  rivage , d'où  s'étanc 
rendu  à la  Ville  de  Matecalo,  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  le  con- 
duifirent  à l'audience.  La  garde  royale  étoic  de  plus  de  lix  cens  hommes , 
l’épée  nue  ; & le  Roi , qui  avoir  aufli  la  lîenne  au  poing , lui  dit , en  le  voyant 
paroître , qu’il  étoic  le  bien  venu.  Spilberg  offrit  a ce  Prince  les  ptéfens  qu’il 
avoir  apportés.  11  âc  jouer  fes  Muheiens  , qui  parurent  caufer  ^ucoup  de 
plailîr  à toute  la  Cour.  Enfuite  il  fut  conduit  chez  le  Modeliar , où  il  fut 
civilement  traité  avec  tous  fes  gens.  Le  lendemain,  ayant  reçu  ordre  de  ne 
pas  fortir  île  fon  logement  fans  la  permilEon  du  Roi , il  ne  fût  appellé  que  le 
loir  au  palais , où  quelques  Seigneurs  lui  foutinrenc  fortement  qu’il  étoic  Por- 
tugais. Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  leur  fit  prendre  d’autres  idées.  Mais 
lorfqu’il  eut  réulC  à les  détromper , il  obtint  la  liberté  de  retourner  fur  fa 
Flotte  (ij). 


y retourna  le  marin , & fe  fit  honneur  de  fes  libéralités.  Mais  il  fut  furpris 
de  voir  de  nouvelles  compagnies  de  gens  aimés’,  qui  artivoient  i chaque  mo- 
meru  près  du  Roi  ; & fon  éconnemenr  augmenta  beaucoup  lorfque  le  Modeliar 
lui  propofa  de  mettre  fon  Navire  i fec , comme  les  Infulaires  y mettent  leurs 
canots.  Cette  propofition  lui  parut  d’autant  plus  fufpeéle,  qu’il  fçavok  déjà  de 


tourner  i.  fa  Flotte.  Mais  lorfqu’il  voulut  partir,  on  lui  déclara  qu’il  Edioic 
lailTer quatre  de  fes  gens  au  rivage.  11  y confencit  encore;  6c  d’un  air  libre  il 


de  cale , fous  prétexte  iTy  examiner  les  marchandifes  ; mais  ayant  fait  fêtmet 
les  écoutilles,  il  leur  en  ht  une  prifoii.  Enfuite  il  affecbt  de  montrera  l’Inter- 
prète & aux  deux  autres , quantité  de  richelTes  qu’il  avoit  apportées  pour  le 
commerce  ; & les  renvoyant  au  Roi , il  les  chargea  de  lui  rapporter  combien 
ils  avoienc  vû  de  chofes  ptécieufes  qui  lui  avoienc  été  dedinMS,  s’il  eut  en- 
voyé le  poivre  & la  canelle  qu’il  avoir  promis.  Après  il  écrivit  une  Icrtre  i ce 
Prince,  par  laquelle  il  l’exhortoit  d fe  garder  des  mauvais  confeils,  & d livres 
les  marchandifes  qu’il  avoito&rtes.  Il  lui  déclatotc  qu’il  ne  reverroit  jamais  fes 
huit  Chingulais , s’il  ne  lui  renvoyon  les  quatre  Hollandois  qu’il  avoit  retenus. 
Il  fe  plaignoic  qu’on  eût  ofé  lui  ptopofer  de  Eure  paner  fes  aurchandifcs  à 
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tetre  & d'y  louer  un  Vaiilèaa , fans  lui  avoir  fait  connoîtte  qu'on  eut  de  la 
canelle  & du  poivre  â lui  donner.  Puifqu'on  n'avoir  pas  eu  honte  de  lui  fou- 
tenir  qu'il  croît  l’onugais»  il  devoit  craindre,  ajoutoit-ii,  que  fous  ces  faux 
prétextes  on  ne  conhlquâi  ce  qu'il  portecoit  au  rivage.  Cependant  s'il  plaifoit 
au  Roi  de  renouer  finceremcnt  le  commerce , il  prometioit  d'en  ufer  aulli  de 
bonne  foi,  & de  contenter  ceux  qui  feroient  chargés  de  traiter  avec  lui.  Cette 
lettre  fut  accompgnée  de  quelques  nouveaux  prâfens.  On  déploya  les  paviU 
Ions  & les  dammes,  & l'on  ht  plulieurs  décharges  de  l'artillerie  à l'hon> 
neur  du  Roi , qui  fut  à la  vérité  plus  efirayé  de  ce  bruit , qu'il  ne  s'en  crut 
honoré  (16). 

Dés  le  même  jour , néanmoins , il  renvoya  l'intcrprcte  à bord , dans  un  ca- 
not chargé  de  rafraichilTemens , tels  que  de  oeufs , des  poules , du  beurre , des 
fruits , &c.  avec  ordre  d'offrir  i l'Amiral  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire  dans 
le  pays.  Les  quatre  Hollandois  furent  renvoyés  aum  dans  un  autre  canot.  L'in- 
rerprèté  pria  l'Amiral  de  ne  pas  chercher  ailleurs  fa  cargaifon.  Il  offrit  même 
de  lailTer  pour  otages  trois  ou  quatre  Chingulais  , qui  y demeureroient  jufqu'à 
la  concluhon  du  commerce.  11  traita  la  propofîtion  du  Modeliat  de  mal-en- 
tendu. Enfin  il  ne  demanda  que  du  tems  pour  rallèmbler  le  poivre  qu’on  dé- 
fltoit.  Ces  exeufes  furent  remues  avec  des  témoignages  naturels  de  fatisfaâion. 
Le  lendemain  on  vit  apporter  1 bord  une  montre  de  poivre  & de  cire,  dont  le 
prix  parut  exceilif.  Mais  Spilbccg  répondit  qu'on  ne  pouvoit  entrer  en  marché , 
lue  une  fl  petite  quantité  (ay). 

A l'occalîon  de  quelques  autres  démarches , les  Hollandois , qui  étoient  fort 
mal  informés  du  Gouvernement  de  Ceylan , apprirent  du  Roi  même  que  pour 
leur  accorder  tout  ce  qu’ils  patoillôient  déûrcr , il  avoir  befoin  de  la  per- 
milEon  d’un  fupérieur,  qu'il  nommoit  le  grand  Roi.  Il  leur  demanda  le  tems 
d'envoyer  i Ct  Cour,  & leur  offrit  même  de  faire  accompagner  fes  gens  par 
un  Commis  Hollandois.  Spilberg  ouvrant  les  yeux  à cette  propofîtion  réfolut 
d'aller  lui-même  i la  Cour  du  grand  Roi.  Mais  il  demanda  au  Roi  de  Mate- 
calo  cinq  otages  , que  ce  Prince  ne  fit  ras  difficulté  de  lui  envoyer  (xS).  Cc- 
TCodam  ayant  appris  qiK  la  Ville  de  Carufy  , où  le  grand  Roi  faifoit  là  ré- 
fidence  étoit  fort  éloignée,  il  choifit  pour  le  voyage , un  Commis , qui  partit 
avec  des  préfens.  Pendant  dix-huit  jours  qu'il  y employa , le  commerce  fut 
continuel  fur  le  rivage,  en  pierteries,  telles  que  ries  rubis,  des  topazes,  des 
grenats , des  hyacinthes  , &c.  Comme  celles  du  pays  ne  font  pas  des  plus  efli- 
mées,  elles  couraient  peu,  & la  plus  grande  dépenfe  des  Hollandois  conliftoic 
dans  les  prélêns  ({.l'iis  étoient  obligés  de  faire  au  Roi  de  Matecalo  (»y)- 

Le  retour  du  ( ommis,  rpii  arriva  le  ) de  Juillet  avec  deux  Agens  du  grand 
Roi , nommés  Gon^tUa  Rodtrigos  & MtUhior  lUbuca  , mit  beaucoup  de 
changement  dans  les  télbiurions  de  l’Amiral.  Il  lui  apponoit  des  lettres  obli- 
geantes, rpii  i'invicoiem  i faire  le  voyage  de  Candy  pour  voir  la  Cour,&  qui  lui 
protnettoienc  des  matchnnJifes  pour  la  cargaifon  de  fea  Vaidèaux.  Elles  étoienc 
accompagnées  d'un  prél'ent  de  plufieurs  anneaux  d’or,  & d'une  forte  de  gran. 
des  fléchés  nommées  Sigimfios.  Le  Vice-amiral,  qu’on  n’avoir  pas  revu  depuis 
le  14  de  Décembre  érant  arrivé  le  même  jour  dans  la  baie,  Spil^tg,  dany 
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la  joie  de  ces  deux  évenemens , prit  la  rifolution  de  fe  rendre  à Candy , & 
ne  ht  plus  un  myltete  du  principal  motif  de  fon  voyage.  11  avoit  ordre  de  fes 
Maîtres  de  voit  le  Roi  de  Ceylan , Se  de  lui  préfenter  les  patentes  du  Prince 
Maurice , qui  contenoient  des  offres  d'alliance  5c  de  fecours  contre  fes  en- 
nemis. C’etoit  prendre  les  Portugais  par  l’endroit  le  plus  fenfible , & ietter 
les  fondemens  du  traité  qui  devoir  bientôt  les  exclure  entièrement  de  l’ifle. 
L'Amiral  avoit  tenu  ce  dellcin  caché  aufli  long-tcms  qu’il  y avoit  trouvé  des 
obftacles , on  qu’il  avoit  eu  befoin  d’cclaitcilTemens  fut  l’objet  de  fa  com- 
miflion.  Mais  la  lumière  commentant  à fc  répandre  autour  de  lui , la  lon- 
gueur 6c  les  difficultés  du  chemin  ne  furent  plus  capables  de  l’arrêter.  Il  partit 
le  6 de  Juillet,  avec  un  cortège  de  dix  hommes,  entre  lefquels  il  y avoit 
quelques  Mulîciens  (jo). 

Il  le  rendit  d'abord  â Matecalo , où  le  Roi  lui  Et  donner  des  éléphans  6c 
des  palanquins , pour  le  conduire  jufqu’aux  terres  du  grand  Roi , avec  ordre  1 
les  propres  fujets  de  le  défrayer  fur  les  Eennes.  En  arrivant  aux  limites  des  deux 
Etats , il  trouva  un  Modeliar  qui  étoit  venu  au.devant  de  loi , 6c  qui  le  con- 
diiifit  au  fon  des  flûtes  6c  des  tambours  dans  un  Aldea  (j  i),  où  il  fut  bien 
traité.  La  chambre  qu’on  avoit  préparée  pour  le  recevoir  étoit  tendue  d’une 
forte  de  tapillcrie  bhanche,  honneur  le  plus  diftingué  qu’on  puilTe  tendre  dans 
Pille  dcCeyl.an.  Delà  il  fe  rendit,  par  une  marche  de  deux  lieues,  â l’Aldea 
d’une  Reine  tille  du  feu  Roi  de  Candy , 6c  l'une  des  femmes  du  Roi  régnant. 
Elle  étoit  alors  il  Vinrana,  où  l’Amiral  palfa  le  lendemain.  En  approchant  de 
cette  Ville,  il  fut  reçu  par  Ex  Modeliars,  fuivis  d’une  troupe  nonibreufe 
d’Officiets  8C  d’inftrumens , qui  le  conduifirent  dans  la  Ville  au  bruit  des  flû- 
tes 6c  des  tambours.  Il  y fût  logé  dans  une  chambre  tendue  de  blanc , où  il 
demeura  deux  jours.  La  Reine  lui  fit  dire  à fon  arrivée , qu’elle  avoit  beau- 
coup d’impatience  de  le  voir , 6c  qu’il  pouvoir  demander  librement  tout  ce 
qui  étoit  nécelfaire  à fes  befoins. 

Fintana,  Ville  fituée  fut  la  riviere  de  Trinqucmale,  eft  à vingt-une  lieues 
de  Matecalo  & à neuf  de  Candy.  On  y conftruit  les  galeres  6c  les  champans' 
du  Roi.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  eft  un  gr.and  'Temple  de  figure  ovale  , 
dont  le  bas  a cent  ttente  pas  de  circuit.  Il  s’weve  en  piramide  quarrée  vers 
La  pointe , 6c  dotée  au  fommet.  Entre  -quelques  autres  Temples , on  en  diftin- 
gue  uh  qui  eft  accompagné  d’un  Monaftere  , donc  les  Religieux  font  vêtus  de 
jaune  8c  fe  font  rafet  la  tête.  Ils  marchent  avec  une  forte  de  chapelet  i la 
main , en  prononçant  quelques  prières  ( 3 a ).  Les  Hollandois  furent  témoins 
d’une  de  leurs  fêtes,  qui  fut  célébrée  par  une  procellion  folemnelle.  Le  Su- 
pétieur  étoit  allîs  fur  un  éléphant,  vêtu  d’étoffes  d’armnt  6c  d’or,  avec  un 
feeptre  ou  un  bâton  de  commandement  qu’il  tenoic  des  deux  mains  fur  la 
tête.  Devant  lui  marchoient  en  ordte  les  antres  Religieux  au  fon  de  divers  inf- 
trumens.  On  ponoit  autour  d’eux  quantité  de  lampes  6c  des  torches  allumées. 
La  procellion  finiflbit  par  une  grolTe  troupe  d’hommes  6c  de  femmes  , qui  fui-' 
voient  fans  otdte , pour  facifaite  leur  dévotion.  Avant  qu’elle  fc  mît  en  mar- 
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ctie,  & lorfqu'cllc  rencra  dans  le  Cloître,  les  filles  les  mieux  faites,  vêtues 
par  le  bas  de  riches  habits  & nues  par  le  haut  du  corps,  danrerent  lung-tems 
a la  vue  de  tous  les  Spedateurs  (j  5}. 

En  partant  de  Vintana,  le  General  Hollandois  fut  conduit  dans  l’Aldea 
du  fils  du  Roi  ,qui  netoit  qu‘à  une  journée  de  la  Ville  royale.  Le  palanquin 
du  Roi  y fiit  apporté  par  des  étephans;  & les  voitures  £c  les  éléplians  qui 
avoienc  amené  Spilberg  de  Vintana  y furent  renvoyés.  Ce  i’abnquin  du  Rot 
étoit  couvert  d ctoffe  a or , & le  relie  du  convoi  répondoit  à cette  m.-ignih- 
cence.  On  voyoit  arriver  , pat  intervalles , des  gens  charges  de  vivres , de 
fruits  , & d'une  forte  de  vin  du  pays  , qui  ne  cede  rien  à celui  de  Portugah 
A quelque  diftance  de  Candy,  on  pria  le  Général  de  s'arrêter  fur  le  bord  d'une 
riviere , où  le  Roi  envoya  au-devant  de  lui  fon  premier  Modeliar , qui  croit 
on  Ponugais  nommé  Emmanutl  Diot  , Sc  plulicurs  autres  Officiers  de  la 
même  Nation.  Ils  avoient  tous  les  oreilles  coupées , pour  marquer  qu'ils 
étoient  au  fctvice  de  la  Cour.  Spilberg  fc  remit  en  marche  avec  eux  ,.fuivi  de 
plus  de  mille  foldats  de  diverfes  Nations,  Turcs,  Mores,  Chingulais,  Cafi- 
très.  Portugais  renégats  , tous  fous  les  armes , avec  huit  tnfeignes  déployées, 
entre  lefquellcs  on  en  voyoit  quelques-unes  qui  avoient  été  enlevées  depuis 
peu  aux  Portugais  (34)* 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe , que  Spilberg  fut  conduit  au  logement 
qu’on  lui  deftinoit.  Il  étoit  accompagné  du  Capitaine  Jongerhe/c,  de  Fleflin- 
gue,  précédé  de  trois  trompettes , & d'un  quatrième  qui  portoit  l'étendard  du 
Prince  Maurice.  Quatre  autres  domelliques  marchoiciit  derrière  lui.  La  mai- 
fon  qu’on  lui  avoir  préparée  étoir  meublée  à la  Portugaife.  Emmanuel  Dios 
ic  d’autres  Seigneurs  de  la  Cour  lui  tinrent  compagnie  , jufqu’à  l’heure  où  le 
Roi  lui  envoya  crois  chevaux  de  felle  pour  fc  rendre  Palais.  Il  partit , accom- 
pagné de  fès  dix  Hollandois , qui  portoient  fes  ptéfens. 

Dans  cette  première  audience,  le  Roi  étoit  vêtu  de  blanc.  Il  reçut  le  Gé- 
néral & fes  préfens  avec  de  grands  témoignages  de  fatisfacHon.  Enfuite  s’é- 
tant levé , il  fe  promena  dans  la  fallc  avec  lui , & leur  entretien  dura  longr 
tems.  Cependant  s’étant  fouvenu  que  Spilberg  dévoie  être  fatigué  du  voyage, 
n le  prefia  d’aller  prendre  un  peu  de  repos.  Les  Muficieos  Hollandois  firent 
entendre  leurs  Inllmmens,  & ceux  du  pays  leur  rendirent  ccccc  galanterie  avec 
ufure.  Le  lendemain , Spilberg  étant  retourné  à la  Cour ,.  on  lui  fit  des  pro- 
poficions  de  Commerce  ’,  mais  le  prix  de  la  canelle  & du  poivre  lui  parut  ex- 
cellif.  Après  d’autres  entretiens  , lorfqu’il  fe  difpofoit  à prendre  congé  du 
Roi , ce  Prince  lui  demanda  combien  il  offroit  donc  pour  fes  marchandifes  i 
Alors  , s’ouvrant  fur  fa  Commüfion , il  répondit  qu'il  étoit  venu  beaucoup 
moins  pour  acheter  delà  canelle  & du  poivre  que  pour  offrir  au  Roi  l’alliance 
& l’amitié  de  fon  Prince,  & lui  déclarer  que  s’il  avoir  befoin  de  fecours  con- 
ue les  Ponugais  , fon  Prince  étoit  difpofé  â lui  envoyer  des  Vaiilcaux  Sc  des 
croupes.  Le  Roi , charmé  de  cette  propoCtion , la  répéta  aufli-tôt  é toute  fa 
Cour , qui  en  marqua  beaucoup  de  joie  \ Sc  dans  celle  qu’il  rellèntic  lui-mê- 
me , il  embrallà  le  Général  avec  tant  d’affcélion  qu’il  l’enleva  de  terre , en  lui 
protefbnt  que  tout  ce  qu’il  avoir  de  canelle  &dc  poivre  étoit  à fon  (33)  fer- 
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vice.  Cependant  il  ajouta  qu’il  en  avoit  peu , patee  qu’il  n’avoit  pû  prévoià 
une  fi  heureufe  conjonfture , & que  loin  de  trafiquer  en  canelle  il  taifoit  dé- 
truire les  arbres  qui  la  portoient,  pour  faire  perdre  aux  Portugais  Tes  ennemis 
l’avantage  qu’ils  en  avoient  tiré.  Spilbergle  remercia  de  Tes  fentimens,  & prit 
occafion  de  la  mouflon  , qui  le  ptclibit  de  partir , pour  remettre  le  Commerce 
àfon  premier  voyage  (56). 

Les  jours  fuivans,  il  ne  cefla  point  d’avoir  avec  le  Roi  des  entretiens  pleins 
de  confiance  5c  de  familiarité.  Ce  Prince  lui  fit  voir  toutes  les  armes  qu’il 
avoit  enlevées  aux  Portugais.  Il  loi  montra  toutes  fes  pagodes,  qui  conte- 
noient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles , dont  quelques-unes  étoient  de  la  hauteur 
d’un  mat  deVaiflêau.  Auffi  avoit-on  bâti  exprès,  pour  leur  fervir  de  Tem- 
ples , des  Tours  de  belle  pierre  , travaillées  avec  beaucoup  d’art  6c  de  magni- 
ficence. Le  General  fut  traité  à dinetdans  une  grande  falle  du  palais,  tendue 
de  tapiflèries  , avec  des  fiéges  6c  fut  une  table , où  l’on  fervit  i la  maniéré  de 
l’Europe.  Il  fit  ptéfent  au  Roi  d’un  portrait  du  Prince  Maurice  , repréfenté 
au  naturel , à cheval  6c  tout  armé,  tel  qu’il  étoit  au  combat  du  i Juin  1600. 
Ce  tableau  paroilfant  plaire  beaucoup  au  Roi , Spilberg  lui  fit  le  récit  de  cette 
bataille  8c  rte  l’état  desPtovinces-Unies.  Enfuite  il  fut  conduit  dans  l’appar- 
tement de  la  Reine , faveur  extraordinaire  dans  certe  Cour.  Il  trouva  cette 
Princefle  allife  au  milieu  de  fes  enfans , 8c  vêtue  d la  maniéré  de  l’Europe. 
Le  Roi  lui  dit  alors  : Vous  devez  compter  que  s’il  plaît  aux  Etats  8c  au  Prince 

» vos  Maîtres  de  faite  bâtir  une  Fortetefle  lur  mes  terres,  la  Reine,  le  Prince 
U 8c  la  Princefle  que  vous  voyez  ici , feront  les  premiers  d porter  fur  leur» 
» épaules  des  pierres , de  la  chaux  8c  cous  les  materiaux  néceflâires.  Ceux  qui 
U feront  envoyés  de  la  part  de  vos  Maîtres , auront  la  liberté  de  choifir  la  baie 
» 6c  le  lieu  qui  leur  conviendront  (57). 

Il  donna  au  Général  des  lettres  8c  des  infiruéHons  pour  la  conduite  de  ce 
projet.  Il  le  revêtit  même  de  la  qualité  de  fon  AmbtlTadeur  , pour  traiter  d’une 
affaire  fi  importante  avec  les  Etats  Généraux  8c  le  Prince.  Enfin  il  le  combla 
d'honneurs  8c  de  préfens  5 de  forte  qu’il  y avoit  lieu  d’efperer,  fuivantl’ob- 
fervation  de  l’Auteur  du  Journal , qu’il  demeureroic  ferme  dans  les  intérêts 
des  Hollandois , 8c  que  fon  avetfion  pour  les  Portugais  ne  fetoit  qu’aug- 
menter (}8). 

Ce  Monarque  fe  nommoit , en  langage  Chingulai  , Fimala-darma-furi»- 
ada.  Il  avoit  délivré , par  fa  valeur , le  Royaume  de  Candy  de  la  domincrion 
des  Portugais.  Spilberg  fe  fit  inftruite  des  circonflances  de  cette  (jy)  révo- 
lution. L’Ifle  de  teylan  étoit  divifée  en  plufieurs  Royaumes.  Afara-rvr^n , Roi 
d’une  partie  de  l’Ifle,  dont  la  Capitale  le  nommoit  Setavacca , fut  trahi  par 
un  de  fes  bâtards , qui  eut  l’audace  de  l’airafliner  6c  de  s'élever  fur  fon  trône. 
Cet  Ufurpateut , nommé  Darma  ou  Dtrma , fe  déclara  contre  les  Pormgais , 
qui  avoient  leurs  établilfemens  fur  les  côtes  de  l’Ifle , 6c  ne  leur  laifla  que  les 
deux  Places  de  Colombo  8c  de  Manar.  Mais  s’étant  rendu  odieux  aux  habitans  de 
Candy,  Royaume  fon  puiflânt  qui  occupe  le  centre  de  l’Ifle , il  eut  â foutenit 
contr’eux  de  longues  guerres , dans  lefquelles  ils  appellerent  les  Portugais  i 
leur  fecours.  Elles  fe  terminerçnt  par  la  mon  de  Oerma , qui  fut  empoifonné. 

(jS)  Ibidtm.  (tS)  Page  414. 
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Les  Portugais  avoicnt  profite  de  cette  divilion  des  Infulaires’,  pour  s’ouvrit 
Qti  chemin  libre  dans  l'ille  de  Ceylan  ; Sc  par  leur  alliance  avec  le  Royaume 
de  Candy,  ils  ctoient  parvenus  à s’en  rendre  les  maîtres.  Ils  y avoiem  (ait  bâtit 
des  Fottcreircs,  dans  lefquelles  ils  ctoient  bien  établis.  La  plupart  s’étoient 
mariés  avec  des  femmes  du  pays,  Sc  l’on  en  voyoit  encore  fubfifter  plufieurs 
races.  Le  Roi  de  Candy  n’ayant  pas  d'autre  enfant  qu’une  fille,  ils  avoicnt 
conduit  cette  jeune  Princellè  i Man.ir , où  ils  l’avoicnt  fait  bapiifer  fous  le 
nom  de  Donna  Caihanna.  D’un  autre  côté , ils  avoicnt  mené  à Colombo  un 

{eune  Prince  nommé  Pimala-darma-Juria-ada , fils  du  grand  Modcliar,  Je 
'ayant  difpofé  aufii  à recevoir  le  Baptême  , ils  lui  avoient  donné  le  nom  de 
Dom  Juan  d'Amriche.  Ce  jeune  homme  éroit  palfé  enfuite  d Goa , où  il  avoit 
achevé  de  recevoir  une  noble  éducation.  Son  efprit  Sc  fon  courage  s’étoient 
formés  fi  avantageufement , que  les  Portugais  le  croyant  aft'célionne  à leurs  in- 
térêts , l’avoient  rappellé  à Ceylan  pour  le  faire  fucceder  i la  dignité  de  fon 
pere  , qui  éroit  la  première  du  Royaume. 

Il  y gouverna  long-tems  fous  le  Roi , avec  une  habileté  qui  le  rendit  maître 
de  toutes  IcsaiFaircs  -,  Sc  fans  infpirer  la  moindre  défiance  à fes  ptotcétcurs  , 
il  gagna  le  cœur  des  troupes  & fe  rendit  cher  à la  Nation.  Mais  aulli-tôt  que 
le  Roi  fut  mort , il  profita  du  pouvoir  qui  étoit  entre  fes  mains  pour  monter 
fur  le  trône.  Les  Portugais  parurent  condamner  fon  entteprife.  Cette  incerti- 
tude l’ofiénfa.  Il  fit  malfacrer  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume  de 
Candy  ; Je  ne  fe  propofant  plus  de  compofition  avec  eux  , il  déclara  la  guerre 
à toute  leur  Nation  (40). 

Ils  armèrent  puilfammentà  Goa  Je  dans  les  autres  pays  de  leur  obéilTance. 
Leur  Flotte  mit  à la  voile  fous  le  commandement  de  Ptdro  Lopc^  de  Sou^a , 
qui  ayant  pris  la  Princellè  Catherine  à Manar,  marcha  vers  Candy  pour  l’é- 
lever fur  le  trône  de  fon  pere.  11  devoit  l’époufet  après  cette  expédition , Sc 
jouir  avec  elle  des  droits  de  la  Couronne.  Dom  Juan  parut  reculer  devant 
lui , & ne  lui  difputa  p.is  même  l’entrée  de  la  Ville  capitale.  Mais  s’ciant  pofté 
dans  les  bois , il  lui  coupa  les  vivres  , il  défit  cous  les  Portugais  qui  oferent 
fortir  de  Candy , il  fit  malfacrer  ceux  qu’on  trouva  dans  les  chemins  écartés', 
enfin  il  mit  Souza  dans  la  néccllké  de  quitter  la  Ville  pour  lui  livrer  bataille. 
Elle  fe  donna  un  Dimanche  de  l’anncc  1590.  La  valeur  fut  égale  dans  les 
deux  Partis.  Le  Général  Ponugais  avoit  de  bonnes  troupes , Je  les  Chingalais 
qui  combatcoient  pour  Dom  Juan  lui  ctoient  afFcéfionnés.  L’Amant  de  la 
Princellè  Catherine  avoit  quarante  grands  éléphans , dreffés  à la  guerre.  Mais 
tous  ces  avantages  ne  le  fauverent  pas  de  la  turic  de  Dom  Juan , qui  remporta 
la  viâoire.  Souza  fut  tué , tous  les  éléphans  furent  pris , Sc  quantité  de  Por- 
tugais tombèrent  dans  l’cfclavagc.  Cette  grande  journée  ayant  affèrmi  Dom 
Juan  fur  le  trône , il  époufa  la  Princellè  Catherine , Sc  c’étoit  d'elle  qu’il  avoit 
eu  les  deux  enfansque  Spilber^eut  l'honneur  de  faluer. 

Le  reRe  des  Portugais  fe  déroba  par  la  fuite  , Sc  trouva  un  azile  dans  les 
muts  de  Colombo.  'Toutes  leurs  FortereUès  furent  ruinées.  Dom  Juan , de- 
meuré paifible  polTelIèuc  du  trône  , fit  bâtir  à Candy  un  magnifique  palais  , 
Je  quantité  de  cours , de  pagodes  Je  d’autres  édifices , auxquels  il  employa  les 
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Portugais  qu’il  avoir  taies  prifonniers.  De  ce  nombre  écoient  ceux  à qui  Spil- 
berg  avoir  vu  les  oreilles  pcrcees , & qui  confctvoieiir  cette  marque  humiliante 
de  leur  défaite  Sc  de  leur  fctvicudc. 

l'e.idant  les  trois  ou  quatre  années  qui  fuivirent  cet  événement,  Dom  Jé- 
rôme OvUdo  tenta  plulicurs  fois  de  rétablit  fa  Nation  dans  le  Royaume  de 
Candy.  bcs  ctloris  ayant  été  tepoulfés,  il  les  renouvella  plus  ardemment  que 
jamais , avec  un  grand  nombre  de  Cavallcros  Hidalgos  de  Goa , qui  ne  fc  pro- 
mcitoicnt  pas  moins  que  la  conquête  entière  de  l ille.  Cette  nouvelle  armée 

fénetta  juf.ju'à  BulUnt , lieu  meme  où  la  première  avoir  été  défaite.  Dom 
uan  y vint  aullî  camper.  Ün  y livra  une  fécondé  bataille , qui  ne  fut  pas 
moins  opiniâtre  de  moins  fanglante.  Mais  Oviedo  eut  l'adrelle  de  tenir  fes 
troupes  tort  ferrées  &:  de  taiic  fa  retraite  en  bon  ordre.  Il  fut  pourfuivi  l'ef- 
pace  de  cinq  jours  ; & s’il  eut  le  clugrin  d’avoir  été  vaincu,  il  emporta  l'hon- 
neur d’avoir  confervé  une  partie  de  fon  armée , de  de  n’y  pas  compter  plus  de 
morts  que  Dom  Juan  n’en  eut  dans  la  lienne. 

Depuis  ce  combat , les  Portug.ais  n’avoient  plus  mis  de  troupes  en  campa- 
gne. Ils  fe  contentoient  de  quelques  courfes , qu'ils  faifoient  faire  à leurs  gar- 
nifons.  Mais  ils  employoient  toutes  fortes  de  rufes  pour  furprendre  ou  pour 
corrompre  les  Commandans  des  Fortcrclfes  du  Roi , dont  la  plupart  écoienc 
peu  éloignées  des  leurs.  Dom  Juan,  de  fon  côté  , n’épargnoit  tien  pour  fc 
faifir  des  Places  qu’ils avoient  confervées.  Emmanuel Dioi  , qui  étoit  alors  fon 
grand  Modeliar,  ne  devoir  cette  importante  dignité  qu’aux  fcrviccs  qu’il  lui 
avoir  rendus  contre  fa  propre  Nation.  Au  mois  de  Juin  iSoi , c’eft-à-dire  , 
pendant  le  féjout  même  que  Spilberg  fit  dans  l'ifle , il  furprit  un  Fort  com- 
mandé par  Dom  Simon  Carrera  , dont  il  palla  la  garnifon  au  fil  de  l’épée. 
C’étoit  dans  ces  conjonc'tures  que  Spilberg  venoit  ofiiir  au  Roi  de  Candy  le 
fecours  des  Flollandois  pour  achever  la  ruine  de  fes  ennemis  ; avec  cette  cir- 
conllance  exitèmement  finguliere , qu’il  ignoroit  l’état  de  l'ifle  jufqu'à  n’avoir 
dû  la  connoiflance  du  Royaume  de  Candy  qu’au  hazard  (41). 

Avant  fon  départ,  le  Roi  lui  demanda  quelques-uns  de  fes  Muficiens.  U 
faifit  ardemment  cette  occafionde  lailFer  quelqu’un  à Candy,  pour  entretenir 
la  Cour  dans  la  bonne  difpofiiion  qu'il  y avoir  fait  nairre  pour  la  Nation 
Hollandoife.  11  donna  au  Roi  deux  hommes , qui  fe  nommoient  Hans  Rem- 
ptl  & Erafme  Martsberg,  Ce  Prince  fc  fit  donner  fur  le  champ  une  leçon  de 
leurs  Inflrumens , & fit  l'honneur  â Mattfbcrg  de  l’élever  à la  qualité  de  fon 
Sécretaire  (4a). 

Le  Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour,  on  lui  fournit  des  éléphans  pour 
retourner  jufqu’â  la  mer,  & le  Roi  lui  envoya  pluficurs  Segunjîos  , comme 
un  gage  de  la  fidélité  de  fes  protnefles.  Pendant  vingt-deux  jours,  qui  furent 
la  durée  de  fon  voyage , il  fut  défrayé  avec  tanr  de  Libéralité  & d'attention  , 
qu’il  ne  lui  en  coûta  que  fes  préfèns. 

Les  Hollandoisfe  difpofctent  à lever  l’ancre  pour  profiter  de  la  mouflon  de 
l’Eft , qu’on  attendoit  le  dernier  d’Août.  Ils  reçurent  à bord  la  viCte  d'Em- 
manuel Dios,  grand  Modeliar , qui  venoit  confirmer  toutes  les  promelfes  du 

(41)  Voyez  cî-écITus.  On  arrivera  par  de-  blilTement  des  HollandoLs  dans  cette  lOe. 
grés , dans  les  Kelations  fuivaticcs  , a l'éu-  (4sj  Page  4J4. 
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Roi , & les  aider  à rrouvcr  quelque  bon  mouillage  pour  leurs  Flotres.  Ce  spiuiro  ' 
Minilhe  croit  encore  au  rivage,  lorfqu’on  découvrit  une  voile  au  large.  Spil-  1601. 
bcrg  ât  armer  aulli-côt  fa  chaloupe,  avec  ordre  de  joindre  ce  bâtiment.  C’e- 
toit  une  galiotc  neuve  Sc  d’une  belle  fabrique , du  port  d'environ  quatre- 
vingt  tonneaux,  montée  de  quaranie-fix  hommes  d’équipage,  tant  Portugais 
qu'indiens , 3c  de  quelques  petits  canons , avec  deux  pierncrs  5c  d’autres  ar- 
mes. Quoique  dans  cet  état  elle  fîit  capable  d’une  belle  défenfe , elle  fe  lailfa 
prendre  par  la  chaloupe , qui  n'etoit  montée  que  de  quatorze  hommes.  Hile 
n’etoit  chargée  que  A'  Aricca  , matchandife  peu  piécieule  pour  les  HolJandois. 

Le  Capitaine  fe  nommoit  Antonio  de  Cojla  Montera.  Emmanuel  Dios  fut  té- 
moin de  cette  aûion.  On  lui  fit  ptéfent  d’une  partie  des  armes  Portugai-  ufjite  iju'ii 
fes.  Le  corps  de  la  galère  & fa  cargaifon  furent  donnes  au  Roi , qui  reçut 
ce  préfent  avec  d’autant  plus  de  fatisfaélion , qu’il  ne  pouvoir  plus  lui  refter 
aucun  doute  que  les  Llollandois  ne  lulfent  ennemis  du  Portugal.  L’unique 
avantage  que  Spilberg  tira  de  cette  prife  & de  quelques  autres , fut  de  pren- 
dre fut  la  flotte  une  partie  des  hommes , qui  s’engagèrent  voiontaiiement  à 
fon  fervice.  Des  autres , il  en  donna  quelques-uns  au  Roi  de  Candy , & le 
telle  ayant  été  jette  i la  met,  ceux  qui  fçavoicnt  nager  atriverent  facilement 
au  rivage  (45). 

La  Flotte  Hollandoifc  remit  à la  voile  le  1 de  Septembre,  pour  faite  toute  iwHoibnHlHi 
vers  Achin.  Elle  y arriva  le  16  du  même  mois.  Quelques  Vaiffêaux  Anglois  l^'  r^'cnac'ai^* 
qui  étoient  dans  ce  Port,  fous  le  commandement  de  l'.^miral  Lincefler  (44),  Achin. 
invitèrent  Spilberg  à fe  joindre  à eux  pour  aller  croifer  fur  une  caraque  Por- 
tugaife  nommée  le  S.  Thomas  , qui  devoir  fe  tendre  à Malaca.  Il  promit  de 
les  accompagner  avec  fon  fcul  Vaillcau.  Mais  étant  chargé  d’une  Lettre  du 
Prince  Maurice  pour  le  Roi  d’Achin , avec  lequel  il  étoit  important  de  ré- 
concilier la  Nation  Hollandoifc , il  defeendit  à terre  dans  cette  vue.  Les  Zé- 
landois  qui  étoient  encore  i Achin  le  reçurent  avec  beaucoup  de  carclfes.  11  ob- 
tint la  permidion  d’aller  au  palais , où  il  préfenta  fa  Lettre.  Elle  contenoit  une 
prière  que  le  Prince  Maurice  laifoit  au  Roi , d’accorder  fa  faveur  3c  la  liberté 
ou  Commerce  aux  Hollandois.  Spilberg,  après  avoir  fait  fes  ptéfens  au  Roi,  Rtf,.:sni..ion« 
le  fupplia  de  confideret  les  pertes  que  divers  navires  Llollandois  avoient  ef-  “ 

fuyées  dans  fes  Etats,  & de  leur  accorder  quelque  dédommagement.  Cette 
demande  étoit  appuyée  de  la  préfence  de  Guton  U Fort , qui  avoir  été  témoin 
oculaire  de  leurs  dtfgraces , 3c  qui  avoir  été  expofé  i perdre  la  vie , comme  le 
Général  Houtman  3c  Thomas  Coymans  l’avoient  perdue.  Le  Roi  répondit 
qu'il  avoit  fait  punit  les  coup.ible$;  que  ces  défordres  étoient  arrivés  fans  fa 
participation , 3c  que  les  Hollandois  ne  dévoient  les  .ittribucr  qu’à  l’ancien 
Sabandar,  qui  avoit  péri  lui-même  dans  l’attion  ; qu’il  u’avoit  pas  épargné 
fon  propre  fils , adueliement  Roi  de  Pedir,  & qu’il  l’avoit  condamné  .1  l’exil 
pour  ne  s’être  pas  oppofé  à la  naiflancc  des  troubles.  Il  ajouta  que  fi  l’on  en 
connoilfoit  d’autres  qui  cullcnt  panicipé  à cette  malheurcufe  affaire  , il  étoit 
encore  prêt  à les  punir.  Après  ces  vaincs  exeufes , il  fe  crut  difprnfé  de  la  ré- 

(4l)  P.igc!  4)7  & prccéilentes.  la  (44)  Le  nom  de  cet  Angloii  étoit 
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paration  qu’on  lui  demandoit.  Mais  Spilberg  & fes  gens  furent  bien  traicéf  » 
6c  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  alla  manger  avec  eux  pour  leur  faire 
honneur.  Comme  ils  aiment  beaucoup  à boire,  ils  y excitèrent  audi  les  Hol- 
landois.  Ce  fcllin  tut  accompagné  de  plulieurs  fortes  de  divertidémens.  Les 
Mufteiennes  du  Roi,  magnitiquctncnc  vêtues  & couvertes  de  pierreries,  y 
vinrent  chanter,  danfer  & jouer  de  leurs  Indrumens  {45). 

Spilberg  étant  parti  le  ii  avec  IcsAnglois,  lailla  au  Port  d'.'\chin  Guion 
le  Fort  & Sj>ecx , pour  l'emplette  du  poivre.  La  Flotte  Angloifc , compofee  de 
trois  Vailleaux  Sc  du  lien , fe  rendit  d'abotd  aux  Ides  ue  Queda , nommées 
autrement /’u/o-/>iinaoji.  Le  premier  d’OéUrbre  elle  fe  trouva  près  d’une  autre 
petite  Ide,  qui  fe  nomme  Gem,  où  elle  fe  mit  à croifer  pour  découvrir  la 
cataque  le  S.  Thomas.  Elle  s'avança  jufqu’à  la  côte  de  Malaca , où  elle  ren- 
contra le  1 1 un  petit  bâtiment  , qui  lut  pris  pour  une  barque  Portugaife  6c 
enlevée  à ce  titre  mais  c'étoit  une  pirogue  de  Jor , dont  les  habitans  étoient 
en  guette  avec  ceux  d’Achin  & les  defolotent  par  leurs  pyrateries.  Cet  exem.- 
pie  ne  lit  qu'animer  Linceftre  & Spilberg  contre  les  Portugais.  Ils  découvri- 
rent le  I J une  autre  voile,  qu’ils  s'ed'otccrent  de  joindre  1 & dans  la  crainte 
qu'elle  ne  leur  échappât , les  quatre  Vailfeaux  s'étendirent  dans  le  détroit , pour 
s'entr’avettir  par  des  lignaux  (46). 

La  nuit  étant  devenue  lôrt  obfcure  , Spilberg  envoya  fa  chaloupe  bien  ar- 
mée à la  fuite  du  Vaidc'u  qu’on  chalfoit , avec  ordre  de  ne  pas  l'abandonner 
jufqu’au  jour  v & 1>  l’équipage  étranger  demandoit  quels  étoient  les  navires 
qu’il  avoir  vus,  de  répondre  que  c'étoit  ^Armaàe  de  Malaca  , commandée  pat 
L)om  André  de  Futtado,  qui  croifoit  ordinairement  dans  les  parages  de  Ma- 
laca , de  la  Sonde  & des  Moluques  , pour  ruiner  le  Commerce  des  autres 
Nations  (47).  Pendant  que  la  chaloupe  laifoit  voile , la  caraque,  car  c’étoit 
elle,  fe  trouva  fort  proche  duVailfcau  Hollandois.  Elle  tira  la  première,  tarv- 
dis  que  fes  ennemis  faifoiont  des  lignaux  pour  fe  rejoindre.  Enfin  Spilberg  fie 
Middluon  , Capitaine  d’un  Vaillcau  Anglois , lui  envoyèrent  leurs  bortïées. 
Elle  répondit  de  fon  gros  canon  & de  fa  mdufqueteric.  Mais  l’obfcurité  era- 
pcchoit  que  de  part  6c  d’autre  on  ne  fe  Ht  beaucoup  de  mal.  La  caraque  effuya 
ainlï  pendant  deux  heures  le  feu  des  deux  Vaidcaux,  fans  que  le  lien  parût 
fe  rallentir.  Tous  fes  ennemis  s'étant  ralîèmblés , l’aélion  devint  beaucoup 
plus  vive,  quoiqu'ils  ne  fùlfent  pas  fans  inquiétude  pour  eux-mêmes,  parce 
que  dans  les  ténèbres  ils  craignoient  de  tirer  les  uns  fur  les  autres.  Cependant 
la  fortune  les  fervit  C bien , qu’après  avoir  continué  heureufement  leur  ma- 
noeuvre pendant  toute  la  nuit , ils  s’apjKrçurent  le  matin  que  la  caraque  étoit 
fort  défemparée.  Elle  fiit  pculféc  dans  le  détroit,  proche  des Illes d’..4rri.  Les 
Portugais  ayant  eu  quantité  de  gens  tués  6c  commençant  à faire  eau  de  tou- 
tes parts,  amenetent  leur  pavillon.  Leur  Capitaine  palTâ  trillementà  bord  du 
Capitaine  Linceftre.  On  lui  promit  la  vie  fie  de  lui  tendre  fon  Vailleau  lege, 
après  en  avoir  pris  la  cargaifon. 

Les  principaux  Portugais  furent  diftribués  fur  les  Vailfeaux  de  leurs  enne- 
mis. La  plupart  étoient  des  petfonnes  tiches  6c  de  conlîdération  , vêtus  de  ve- 
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lours  & des  plus  belles  étoffes  de  foie.  Ils  furent  traités  civilement.  Spilberg 
& Middleton  avoient  été  chargés  du  foin  des  ptifonnicts  Sc  de  l’infpedion 
fut  les  effets.  Ils  eurent  befoin  de  huit  jours  entiers  pour  enlever  la  cargaifon. 
Elle  confilloit  en  neuf  cens  foixantc  balles,  quatre-vingt  caiffes  Sc  quarante 
canadres  de  toutes  fortes  de  belles  toiles,  quantité  d’habits  & d’armes,  di- 
vetfes  fortes  de  raretés  précieufes  & beaucoup  de  vivres.  On  ne  prit  point  ce 
qui  parut  de  peu  d’importance,  ni  même  le  riz,  le  beurre  & l’huile,  qui  au- 
roient  occupe  trop  defpace  fut  les  quatre  Vaillèaux.  Le  port  de  la  caraque 
étoit  de  douze  cens  tonneaux.  Plus  de  fix  cens  Portugais  , dont  elle  étoit 
montée,  avec  plulleuts  femmes  & quelques  enfans  , turent  renvoyés  (4S) 
libres. 

Spilberg  eut  divers  entretiens  avec  le  Capitaine&  leurs  princip.aux  prifon- 
niers.  Us  lui  demandèrent  pourquoi  les  Hollandois  venoicnt  chercher  de  fi 
loin  à trafiquer  î •>  C’eft,  leur  répondit  Spilberg , parce  que  le  Roi  de  Caftillc 
« & de  Portugal  neceffe  pas  de  nous  faire  des  injulliccs,  & qu’il  nous  em- 
" pêche  de  négocier  dans  fes  Royaumes.  11  nous  met  dans  la  nécellité  de 
" tourner  notre  Commerce  vers  l’Amérique  Si  les  Indes  Orientales.  Nous 
»*  efperons  d’obtenir  bien-tôt  la  libené  d’aller  à la  Chine.  Nos  Vaillèaux  ont 
» déjà  vilité  le  Détroit  de  Magellan  , la  Met  du  Sud  Si  les  Philippines.  Us 
U ont  été  à Patane , & fe  louent  de  l’accueil  qu’ils  y ont  reçu.  Nous  avons 
U envoyé , fur  on  bâtiment  Turc,  des  Commis  à Guzaratc  & â Cambaye  «.  Ces 
images  de  profperité  caufetent  un  chagrin  mortel  aux  Portugais.  Mais  lorf- 
qu’ils  eurent  appris  que  Spilberg  venoit  de  Ceylan  & qu’il  avoir  fait  alliance 
avec  le  Roi  de  Canily,  ils  regardèrent  cet  incident  comme  un  préfage  funefte 
qui  annonçoit  quantité  d’autres  malheurs  â leurs  établillcmens  (49). 

La  Flotte  viéiorieufe  retourna  au  Port  d’Achin , où  les  Commis  Anglois  & 
Hollandois  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  Commerce.  Us  s’y  étoient 
procuré  peu  de  poivre.  La  Bardeliere  (;o),  qui  fc  trouvoit  dans  le  même 
Port,  n’avoit  pas  mieux  réufli.  Les  Anglois,  rebutés  d’un  fi  mauvais  fuccès  , 
prirent  la  réfolution  d’abandonner  une  maifon  qu’ils  avoient  bâtie  dans  la 
Ville  d’Achin  & de  fc  préparer  au  dép.art.  Spilberg  fe  hâta  de  lever  l’ancre  , 
& reprit  en  apparence  la  route  de  l’Europe.  .Mais  après  s’être  avancé  jufqu’aux 
Ifies  de  Nicobar,  où  il  féjourna  pendant  quelques  jours  , il  prit  le  parti  de 
retourner  â Achin  , dans  l’efperance  que  les  Anglois  Si  les  François  en  étant 
partis,  il  ytrouveroit  le  poivre  â meilleur  marché.  U y arriva  le  a 5 de  (51) 
Décembre. 

Le  Roi , informé  de  fon  retour , lui  envoya  des  raftaîchillêmens  à bord  & 
le  fit  inviter  à defeendre.  Ces  témoignages  d'afiécêion  achevèrent  de  détermi- 
née les  Hollandois  â recommencer  le  Commerce.  Spilberg  s’étant  rendu  à la 
Cour , fit  préfent  au  Roi  d’une  pièce  de  canon  de  fonte , Sc  de  quantité  d’ar- 
mes qui  lui  étoient  reliées  de  la  dépouille  des  Portugais.  Comme  il  n’avoit 
>.is  eu  une  partie  moins  conlidérable  des  toiles,  fon  adreffe  le  fit  profiter  de 
a bonne  volonté  de  ce  Prince  pour  s’en  détaiie  avantageufemenr.  11  lui  rc- 
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- ptcfcnta  que  l’objet  de  fou  voyage  n’avoit  pas  été  le  Commerce  ; qu’il  croit 

Siiutao.  mx  Indes  en  qualité  d’Ambalfadeut  du  Prince  Maurice  , & que  cette 

* railbn  l’avoit  empêché  de  fe  pourvoit  d'argent  pour  acheter  du  poivre  ; que 

cependant  le  haprd  ayant  fait  tomber  entre  fes  mains  diverfcs  toiles  des  In- 
des , il  fouhaitoit  que  le  Roi  les  voulût  prendre  en  payement  f>out  deux  cens 
barres  de  poivre  qu’il  feroit  bien  aife  de  charger.  Le  Roi  lui  accorda  fa  de- 
Pent qu'il üii  mande,  à conditton  qu’il  fit  deux  mois  de  fejour  dans  fon  Port.  Quelques 
a .TOthjiuupfCc  jijufs  après , il  eut  le  malheur  de  perdre  une  chaloupe  chargée  de  poivre  , qui 
uctuiUMunirt.  i fonj  par  la  force  des  brifans.  Neuf  Hollandois  y périrent,  Sc  les 

autres  ne  durent  leur  falut  qu'au  fecouts  du  Ciel.  Quelques-uns  ne  reparurent 
qu’après  avoir  palfé  plulicurs  jours  dans  les  llles  défertes  de  Gomefpout , où  ils 
avoient  été  jettes  par  les  Hots,  ôc  où  ils  n'avoient  vécu  que  d’herbes  6c  de 

feuilles  d’arbres  (51).  . „ . . , ■ t 

Lc  17  du  meme  mois , on  vit  entrer  dans  la  rade  d’Achtu  deux  Vailleaui 
Zélandois , nommés  le  FUJfmgue  Sc  le  Dtrgots , qui  venoient  de  Matecalo  dans 
l’Ifle  de  Ceylan,  où  ils  avoiem  lailfé  le  Ziric^ée  , autre  navire  de  Zélande  , 
dont  le  Coramb,  Schald  ff'ecrt,  étoit  allé  à la  Cour  de  Candy.  Ces  deux 
Vailfeaux  apprirent  à Spilberg  l'hcurcufc  nouvelle  de  l’union  des  deux  Com- 
pagnies Hollandoifcs , qui  fut  célébrée  par  tous  les  Hollandois  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Le  Roi  logea  Spilberg  dans  la  raaifon  que  les  Anglois 
avoient  abandonnée.  Elle  étoit  bâtie  de  belles  pierres  blanches , avec  beau- 
coup de  précaution  contre  le  feu , ôc  compofée  de  pluficurs  appartemens  qui 
cnvironnoient  une  belle  cour  quatréc.  Les  I lollandois  firent  mettre  aulli-tôt  lue 

la  porte  les  armes  du  Prince  Maurice  (5 }).  

} Mais  leur  farisfattion  augmenta  beaucoup  par  l’arrivée  de  Sebald  Vecrt, 

unln°cVdru«  qui  tevenoit  de  Ceylan  comblé  des  laveurs  du  Roi  de  Candy.  Trois  autres 
c .m.'Jtnic  «le  VjifJiaux  dc  la  Compagnie,  qui  mouillèrent  un  mois  après  dans  la  rade,  lui 
Hoia.iiic.  jppofterent  une  Coramillion  qui  l’établilfoit  Vice-Amiral  de  la  Flotte  que 
yibrand  de  Warwyck  avoir  amenée  dans  les  Indes  Orientales.  Cette  difpofi- 
tion  parut  d’autant  plus  avamageufe  , qu’il  s’étoit  déjà  élevé  quelque  dilputc 
entre  les  Capitaines  des  Vaiircaiix  qui  étoient  dans  le  Port  d’Achin.  Le  chan- 
gement qui  étoit  arrivé  dans  la  Compagnie  femblant  annullct  les  anciens 
droits , ils  fe  prétendoient  égaux  & chacun  affccloit  de  ne  plus  reconnoître 
fon  Supérieur  ; au  lieu  que  par  la  Commiffion  de  Sebald  Weerr , ils  fe  trou- 
vèrent tous  réunis  fous  fon  autotitc.  Ce  Vice-Amiral , après  avoir  établi  une 
forme  folide  à Achin  dans  les  affaires  delà  Compagnie,  ne  penfa  nltis  qu’â 
retourner  dans  l’ille  dc  Ceylan,  avec  une  Flotte  de  fept  Vailfeaux , dont  il  fe 
promertoit  des  effets  extraordinaires  pour  les  vùcs  qu’il  y avoir  formées  dans 
fon  premier  voy.-ige  (54). 

Spilberg,  que  d’autres  ordres  rappelloient  en  Europe  ôc  qui  croit  d ailleurs 
i jjpgj  fatisfait  dc  fa  cargaifon  , jiattit  dc  fon  côté  pour  Bant.im.  11  eut  avant 

i’v,r!us»u  lu-  départ  le  plaifir  dc  voir  pluficurs  Portugais  humiliés  jufqu’à  lui  deman- 
der  des^  palfcports , qu’il  affeda  de  leur  faire  payer  atTez  cher.  »■  Ainfi,  te- 
••  marque  l'Auteur  du  Journal , la  fierté  Portugaife  qui  nous  avoir  fait  tant 
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•>  de  bravades  dans  les  Indes  Orientales,  fe  vit  abbailTce  jufqu’à  reconnoitrc 
» le  bcfüin  qu’elle  avoic  de  notre  protcdion.  La  ptile  de  la  taraquc  Sc  d’au- 
«•  très  avantages  que  nous  avions  remportés  fut  eux,  leur  avoit  caufc  tant 
» d’épouvante  qu’ils  aimèrent  mieux  le  réduire  à cette  déraatchc  que  de  fe 
» voir  expofés  au  même  traitement  ...  Spilberg  trouva  dans  la  rade  de  Java 
Vibrand  Watwyck  , avec  neuf  Vaillcaux  des  Compagnies  réunies.  La  nou- 
velle de  cette  union  , qui  fut  bien-tôt  répandue  dans  toutes  les  Indes , fit  pren- 
dre une  autre  lace  au  Commerce,  en  augmentant  de  toutes  parts  la  réputa- 
tion & le  crédit  des  Hollandois.  Uttmskcrk  , Amiral  d'une  autre  Flotte , qui 
croifoit  depuis  quelque-teras  dans  les  parages  de  Johot , entra  comme  en  triom- 
phe i Bantam  avec  une  grande  caraque  qu  il  avoit  enlevée  aux  l’ortugais.  Elle 
s'étoit  bien  défendue  1 mais  le  nom  Fiollandois  avoit  commencé  à prendre 
l’afcendant.  ba  cargaifon  étoit  du  cuivre,  du  métal , de  l’alun,  quantité  de 
Lignum-olium  & de  racines  de  Sina  , quantité  d'etoffes  de  foie,  une  partie  dbr 
en  barre  , & tant  de  raretés  d un  grand  prix  , que  fans  compter  le  pillage  ce 
butin  fut  cftimé  à fept  millions  de  livres.  Cet  avantage , qui  poodà  la  joie  des 
Hollandois  jufqu’au  ttanfjjott,  fut  accompagné  de  deux  autres  , auxquels  ils 
ne  lurent  pas  moins  fenfibles.  Les  Anglois  enlevèrent  aufli  une  caraque  l’or- 
tugaife  aux  environs  de  Sainte  Héleiie,  & les  Zélandois  en  prirenr  une  autre 
vers  la  riviere  de  Lixis  (55). 

Cependant  ces  profpétités  furent  troublées  le  i j d’Août  pat  les  trilles  nou-  ïiiec#ii®an/t 
velles  que  le  Vailfeau  Dcrgocs  apporta  de  Ceylan.  Janj'^  Sout , qui  le  com- 
mandoir , étant  venu  mouiller  à Bantam  , raconta  que  le  Vice-amiral  Scbald 
Veeit,  avoit  été  tué  avec  cinquante- trois  de'  les  gens  près  dcM.atecalo.  Spil- 
berg plus  frappé  qu’un  autre  de  ce  fatal  événement , parce  qu’il  n’avoit  reçu 
du  Koi  de  Candy  que  des  ptéfens  iSc  des  carelfes,  interrogea  fuccellivement 
divetfes  perfonnes  de  l’équipage  pour  en  éclaircir  toutes  les  circondances.  La 
plupart  étoient  incertains  de  la  caufe;  mais  ils  s’imaginoient  que  l'infortune 
du  Vice-amiral  étoit  venue  d’avoir  relâché  quatre  bâtimcns  l’ortugais  qu’il 
avoit  pris  ,&  d'avoir  refufé  à Emmanuel  Dios  quelques  prifonniers  qu’il  lui 
avoit  demandés  de  la  part  du  Roi  ()(>}.  Ce  Prince  jaloux  & défiant  avoic  cru 
trouver , dans  la  conduite  de  Veert , une  preuve  que  les  Hollandois  n’étoienc 
pas  aufli  mal  avec  les  Portugais  qu’ils  alfeéloicnt  de  le  paroître,  & s’étoic 
perfuadé  fut  ce  fondement  qu'ils  chcrchoicnt  à le  trahir.  Il  n’en  étoit  pas  moins 
venu  de  Candy  à hiatecalo,  mais  fous  un  faux  femblanc  d’amitié  qui  ne  fer- 
voit  que  de  voile  à des  projets  de  vengeance.  Le  Vice-amiral  étant  defeendu  i.rvî«  Amin» 
au  rivage  avec  trois  cens  hommes,  pour  lui  faire  honneur,  il  lui  avoit  té- 
tnoigné  que  ce  grand  nombre  lui  déplaifoit,  & qu’il  vouloir  moins  de  tu-  lï-noi,  i-onuir» 
naulte  pour  le  deflein  qu’il  avoit  de  s’entretenir  librement  avec  lui.  ’Weer  avoit  *'* 

renvoyé  fes  gens  â bord , fie  n’avoit  retenu  que  les  Commis,  fes Trompettes 
fie  d’autres  domeftiques.  Erajmt  Martsbtrg  , ce  même  MuCcienque  Spilberg 
avoit  laifle  à Candy  fie  qui  f^avoit  déjà  la  langue  Chingulaifc , étant  venu 
avec  le  Roi  pour  lui  fetvir  d’intcrptêtc,  avoit  confeillé  au  Vice-amiral , de 

(f  fj  Pages  481  j£  précédentes.  tard  étoit  alors  aaa  Portugais , k cetre  railôia 

(j«)  On  a vû  dans  la  Relaiion  de  Pyrard  eipli.^ue  feule  pour.|uoi  les  deux  rcchstKrc 
■n  autre  récit  de  cet  événement , qui  ell  un  rcll'crublenc  pas.  On  pem  Ica  comparer, 
peu  diflétent  dans  les  citconllances.  Mais  Py- 
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Si.ii.otno.  dî  ce  Prince , de  conduire  fa  Flotte  à Point  de  Galle , où  les  troupes  de 

iûo}.  Candy  dévoient  fc  rendre  par  terre  pour  attaquer  cette  place,  & le  Vice- 
amiral  y avoir  confenti.  Klais  il  avoit  prie  le  Roi  de  lui  faire  auparavant 
l'honneur  de  venir  à fon  bord.  Ce  Prince  s'en  étoit  excufcavcc  quelques  ap- 
parences de  foupijon;  fur  quoi  le  Vice -amiral  lui  avoit  fait  dire , que  s'il  ne 
vouloir  pas  venir  à bord  , la  Flotte  n’iroit  pas  à Point  de  Galle.  Le  Roi  irrité 
n’avoit  répondu  que  par  cet  ordre  terrible , Matta  tfio  can  (57)  ; & fes  gardes 
avoient  fait  aulli-tor  main  balfc  fur  le  Vice-amiral  & fes  gens. 

Spilberg  trouva  un  double  fu)et  de  douleur  dans  la  perte  de  tant  de  braves 
Hollandois,  & dans  la  ruine  de  fon  ouvrage  & de  les  efpérances.  Il  étoit 
veett  chargé  des  lettres  du  Roi  de  Candy  aux  Etats  Généraux  & au  Prince  d'Oran- 

ge , pour  leur  demander  du  fccours  contre  les  Portugais;  & n’^ant  rien  ob- 
lervc  qui  n'eut  etc  propre  à lui  perfuader  que  ce  Prince  les  haïUoit  monelle- 
ment , il  ne  pouvoir  attribuer  le  changement  de  fes  difpofitions  qu'à  l’im- 
prudence du  Vice-amiral  (5S).  Mais  n'ayant  reçu  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment que  pat  un  Vaiil'cau  détaché  de  la  Flotte  de  Si  eert,  il  ne  fut  pas  in- 
formé que  la  paix  éroit  déjà  conclue  entre  les  Flollandois  & le  Roi  de  Candy, 
ou  du  moins  que  Picur}^  d' Enchuyfc , t^ui  avoit  pris  le  commandement  de 
la  Flotte  après  la  mort  de  Vi  cett,  avoit  prêté  l’oreille  aux  julltlications  du  Roi , 
Sc  n’étoit  parti  de  Lcylan  qu’après  avoit  jetté  les  fondemens  d'une  parfaite 
I c Roule Cin.!y  réconciliation.  Le  lendemain  même  du  mailacre , qui  étoit  le  lié  de  Juin,  un 
ïonuîî'e/  li'œ"  Envoyé  du  Roi  s’éroit  rendu  à bord  avec  une  lettre  de  ce  Prince  pat  laquelle 
lonuiUiuiuU.  il  redemandoit  l’amitié  dés  Hollandois,  attellant  Dieu,  & jurant  par  lui-même 
qu’il  ne  s’eroit  lailTc  emporter  à fon  relTentiment  contre  'K  cert,  qii’aptès  avoir 
eu  lieu  de  fc  perfuader  qu’il  étoit  trompé , ou , fi  l’on  vouloir , pat  un  fu- 
ncfle  mal-entendu  dont  il  avoit  beaucoup  de  regret;  qu’il  promettoit  à l’a- 
venir de  fe  fier  fansréferve  aux  Hollandois  ; qu’il  les  priait  demi  envoyer  quel- 
qu'un avec  lequel  il  pût  traiter , enfin  qu’il  étoit  prêt  à leur  livrer  tout  le  poivre 
& toute  la  canelle  qui  étoient  dans  fes  Etats , tk  toujours  difpofé  à recevoir 
les  fecours  qu’ils  lui  avoient  promis  contre  les  Portugais.  Après  de  longues 
léHexions  fut  cette  lettre , le  nouveau  Vice-amiral  avoit  jugé  que  l’intérêt  de 
la  Compagnie  l’obligeoit  d’entrer  en  négociation.  Il  avoit cnvoycun  de  fes  gens 
à la  Cour  de  Candy  ; & s’il  ne  s’étoit  pas  livré  avec  une  entière  cQnfiance  aux 
promelfes  du  Roi,  il  n’avoit  du  moins  quitté  l’Ide  qu’avec  des  ménagemens 
oui  en  lailToient  l’entrée  libre  aux  Flottes  Hollandoifes  (59J.  On  verra  dans  la 
luiie  quels  furent  les  fruits  de  cette  fage  politique. 

n’étant  plus  arrêté  que  par  quelques  arrangemens  de  commerce 
'ÿ  arwiclc , partit  de  Bantam  après  les  avoit  heureufement  ter- 
minés; & vint  mouiller  le  jo  d’Août,  devant  Flelfinguc  avec  une  riche  car- 
gaifon  , le  14  de  Mai  1604  (60), 

(f7)  Pagri  4*>J  k 4lS.  d’Oéîroi , avec  un  detail  qui  ne  change  rien 

(fSJ  Ui./fm.  au  fond  de  l'évcncracut. 

({9)  Ces  circotillances  fc  trouvent  dans  la  (So)  ragC4yo. 

Relation  du  ptemier  Voyage  de  la  Compagnie 
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DE  VI  BRAN  D VAN  TVA  R JVY  C K 
aux  Indes  Orientales. 

DAns  l'état  où  les HollanJoIs  voyoient  déjà  leur  commerce,  ils  compri- 
renc  que  les  plus  grands  obllacles  ne  pouvoienc  venir  déformais  que 
'd’eux-inêmes , par  la  divilion  de  leurs  forces  entre  deux  Compagnies  dont  les 
intérêts  ctoieni  düFcrens  & nuifoient  par  conféqiient  i leurs  progrès  mutuels. 
Les  Etats  Généraux,  qui  tirent  cette  rédexion,n'ayanc  point  eu  de  peine  â la  faire 
goûter  aux  Direéfeurs  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle  Compagnie , elle  produifit 
Te  célébré  traité  d'union  dont  on  a pris  foin  de  rapporter  les  principaux  arti- 
cles {6i)-,Se  le  fuccès  en  jufhlia  litot  l'idée , que  c'eft  de  ce  point , comme  de 
leur  véritable  époque  , qu'il  faut  compter  les  profpétités  de  la  Hollande , 
c'efl-i-dire,  les  accroillèinens  continuels  de  fes  richelfcs  & defes  forces. 

Les  préparatifs  de  la  première  Flotte  répondirent  i de  fi  grandes  vues.  Elle 
fut  compoféc  de  quatorze  Navires  & d'un  yacht,  la  plupart  de  fix  & de  huit 
cens  tonneaux,  tous  montés  d'une  bonne anillerie  & de  plus  de  mille  hom- 
mes d’équipages.  Fyhrattd  de  ^arwUk  , qui  fut  nommé  pour  la  commander 
avec  la  qualité  d’Amiral , s'étoit  déjà  dilîingué  par  fon  courage  & fa  con- 
duite. Quoique  dans  le  nombre  de  fes  VaiiTeaux  quelques-uns  duflènt  le  quit- 
ter , pour  ditterentes  deftinations  dont  ils  emportoient  les  ordres,  ils  dévoient 
reconnaître  fon  autorité  lorfqu'ils  fê  ttouveroient  fous  fon  Pavillon.  Il  panit 
du  Texel  le  lundi  17  Juin  ifioi  (Si). 

Sa  route  ne  pouvoir  lui  rien  offrit  de  furprenant  après  avoir  traverfé  plu- 
fieurs  fors  les  memes  mers.  Cependant  lorfque  la  nécelfité  de  chercher  des  ra- 
fraichiffemens , qu'il  n'avoit  pas  trouvés  en  alfez  grande  abondance  au  Cap 
Lopez , l'eut  conduit  à la  rade  d'Annobon  , il  ne  put  fe  défendre  d'un  éton- 
nement égal  i fon  indignation  , en  apprenant  qu'un  Vaidcau  de  fa  Flotte,  qui 
avoir  abordé  le  premier  avec  des  propofitions  de  paix  & d'amitié , eut  été  re- 
poulfé  par  les  habitans , 6c  qu’il  eut  même  effuyé  un  fort  grand  feu  de  mouf- 
queterie  qui  lui  avoir  bleffé  un  matelot.  Ces  Infulaires,  toujours  fiers  & per- 
fides , quoiqu'humiliés  depuis  deux  ans  par  l'Amiral  Van  Nek  , préten- 
doient-ils  faire  la  loi  â quatorze  Vaiffeaux  qui  ne  lui  demandoient  qu’i  prix 
d'argent  les  droits  communs  de  l’hofpitalité } Varwick , auflï  prelTé  de  fa  colere 
que  des  befoins  de  fa  Flotte , réfolut  de  leur  donner  une  leçon  qu’il  leur  fut 
moins  aifé  d’oublier.  Vingt  chaloupes  furent  commandées  avec  quatre  cens 
hommes  pour  defeendre  au  rivage.  Onze  s'avanceront  vers  l’Oued  de  l'habi- 
tation , & les  neuf  autres  prirent  à l'Ed.  Les  habitans  ne  laillêrent  pas  d'ar- 
borer fièrement  le  pavillon  rouge,  &de  fe  couvrir  de  leurs  retranenemens , 
d'où  ils  firent  feu  fur  les  Hollandois.  Mais  s’étant  bientôt  apperçus  qu'ils  ne 
poiivoient  empêcher  le  débarquement , ils  ne  penferent  qu'à  fuir  vers  les 
montagnes,  ou  ils  avoient  tranfpotté  tous  leurs  effets  dès  le  jour  précédent. 

«0  Voyez  l'IntroduAion  au  Voyage  de  (Si)  Journal  du  Voyage  pont  1a  Cooifa- 
Houtman , qui  cd  le  piemict  des  Hollandois.  gaie  d'Oâtoi , utifnf.  p.  avy. 
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qui  n'a  que  deux  lieues  de  circuit,  leur  offre  toujours  une  re- 


asV 

Leur  Ifle , 

traite  inaccelVible , dans  deux  hautes  montagnes , qui  font  continuellement  en- 
vironnées de  nuages.  On  y voit  néanmoins  plufieurs  belles  vallées , fertiles  en 
divers  fruits , tels  que  des  bananes , des  patates , des  oranges , des  ananas , 
des  tamarins , des  cocos , &c.  L’eau  y cil  bonne , quoique  diÀicile  à découvrir 
lotfque  la  met  achève  démonter  ou  dedefeendre.  Les  Infulaircs nourriHênt 
quantité  de  porcs  & de  poules , dont  ils  pourroient  faire  un  trafic  avanta- 
geux avec  les  Navires  étrangers  que  le  befoin  amené  fut  leur  côte.  Mais  leur 
caraélere  naturel,  entretenu  par  les  Portugais  qui  les  gouvernent,  ne  cellè 
pas  de  les  porter  à la  défiance  où  i la  perfidie , & les  expofe  toujours  à rece- 
voir autant  de  mal  qu’ils  s’efforcent  d’en  caufer.  Leur  nombre  n’eft  que  d'en- 
viron fix  cens,  tous  fort  attachés  à la  Religion  des  Portugais,  qui  leur  inf- 
pirent  une  haine  particulière  pour  les  Ptotellans.  Vatwick  fit  ravager  leurs 
vallées  & brûler  fans  pitié  toutes  leurs  habitations  ((>5). 

Le  14  de  Décembre  , après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 
trois  VailTcaux  de  la  Flotte,  qui  étoient  deftinés  pour  Achin,  prirent  congé 
de  l’Amiral  à la  hauteur  de  \Aguadt  de  San  hias.  C'étoient  les  memes  qui 
s’étant  joints  dans  la  rade  d’Achin  avec  trois  autres,  fous  le  Vice-amiral  Stbald 
W'ttrt , firent  le  malheureux  voyage  de  Ccylan  dont  on  a lu  le  récit  dans  la 
Relation  précédente. 

VTarwick  prit  fa  routeè  l'Efl  (64.)  jufqu’à  la  longitude  de  Aomeros  qu’il  pallà 
au  Sud  vers  ) 1 degrés , avec  un  vent  Ouell  très-frais  qui  lui  fit  faire  beau- 
coup de  chemin.  Niais  à vingt-neuf  degrés  il  eut  des  vents  variables,  qui  le 
pou  fièrent  avec  viteffe  au  Nord , jufqu’è  onze  degrés  de  latitude  méridionale. 

En  arrivant  à Bantam,  le  zg  d’Avril  irfoj , il  trouva  les  marchandifes  du 
Hoii>n-  pays  afièz  cheres,  mais  la  Cour  & la  Nation  fi  bien  difpofécs  pour  les  Hol- 
aaûiBiiium.  ^ qu’il  n’eut  i s’occuper  que  de  la  cargaifon  de  les  Vailfeaux,  & de 

quantité  d'autres  enrreprifes,  honorables  ou  utiles  à la  Compagnie.  Il  détacha 
deux  bâtimens  de  fa  Flotte , VErafme  Sc  le  Najfau , pour  aller  faire  l’ouver- 
ture d’un  nouveau  commerce  à la  Chine.  Heemsktrk  avoir  trouvé , dans  une 
caraque  Portugaife  dont  il  s’éroir  rendu  maître  (£5) , des  inflruélions  fécretes 
concernant  le  commerce  de  ce  grand  Royaume , dont  ces  deux  Vailfeaux  re- 
çurent une  copie  qui  leur  donna  des  lumières  importantes.  Le  i j d’Août , 
Warwick  apprit  par  le  Dergoes , Vaiffeau  arrivé  de  Ceylan , le  maflàcre  du 
Vice-amiral  Weert  {66).  Ce  contretems  retarda  l’exécution  des  ordres  dont 
il  étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Candy;  mais  il  devint  avantageux  au  com- 
merce de  Bantam  , parce  qu’il  fit  tourner  tous  les  foins  de  l’Amiral  à l’établir 
folidement.  L’abondance  du  poivre , du  girolle,  de  la  mufeade  & du  macis 
devint  extraordinaire  dans  cette  Ville,  foc  la  nouvelle  que  la  Flotte  d’André 


Obfma  lions 
fui  U ruuie  dt 


j6o^. 


Ihid.  pages  jcl  & précédentes.  L'Ifle 
d'Annobon  git  parle  premier  degré  cinquante 
minutes  de  latitude  du  Sud , à cinquante  lieues 
du  Continent  d’Afrique. 

(é^)  L'Autetir  du  Journal  obfcrve  que  pour 
aller  en  droiture  jufqu’à  Bantam,  fans  reJâ- 
cher  nulle  part , il  faut  porter  au  Sud  juf<]u*à 
ce  que,  félon  l’cflimc  ,on  foie  à deux  cens  cin- 
quante ou  uois  cens  lieues  à de  Rome- 


ros,  pour  ne  pas  tomber  dans  l’inconvénient 
où  tomba  Warvyck  i car  lorfqull  fut  par  le* 
onze  & douxe  degrés , ils  eurent  de  longs  & en- 
nuyeux calmes  , ic  prefquc  toujours  des  vent* 
contraires  \ de  font  qu’ayant  perdu  plus  de 
trois  mois , il  ne  prie  terre  à Bantam  que  le 
d’Avril  Ko}. 

(^0  Voyex  la  Relation  précédente. 

{66)  Relation  précédente. 
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Furtado  sccoit  dilTîpcc,  & les  HolUndois  profitèrent  de  cette  occafion  pour  Warvyce. 
obtenir  du  Roi  un  emplacement  qui  lui  appartenoit,  où  ils  firent  bâtir  une  i^oj. 
maifon  de  pierre  à réprciivc  du  feu.  C’etoit,  non-feulement  un  des  meilleurs  Mcfurejde’Tjr- 
quartiers  de  la  Ville,  mais  un  lieu  meme  où  dans  l'occafion  on  auroic  pu  fiJî,cr^r  «j- 
confiruire  un  Fort.  A la  vérité  les  habirans  de  Dantam , qui  firent  audi  cette  biiAmcm. 
obfcrvacion  , en  connurent  quelque  défiance , ÔC  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu  on 
rendît  Fédifice  aulîî  confidérablc  que  Warwick  en  avoir  forme  le  projet  (67)» 

Il  y mit  dix  Faélcurs  de  differens  degrés,  avec  cette  ftipulation  finguliere,  Kouveüf  forme 
qu’ils  ne  pourroient  demander  aucune  augmentation  de  gages,  & qu’il  feroit 
arbitraire  aux  Dircélcurs  de  la  Compagnie  d’accorder  des  récompenfes  à ceux 
qu’ils  en  jugeroient  dignes.  Il  leur  confia  des  fommes  confidcrablcs , pour  rem- 
plir leurs  magafms  par  degrés , en  profitant  des  occafions  favorables  au  com- 
merce. N*ais  le  plus  célébré  de  fes  Rcglcracns  fut  une  infttucbion  qu*il  lailla 
au  Dircéieur  François  Witter , & qui  devoir  fervir  comme  de  loi  fondamen- 
tale pour  le  gouvernement  ( • }.  Elle  mérite  d’autant  plus  d’attention , qu’elle 
palfe  pour  le  modèle  fur  lequel  tous  les  autres  ctabljlFcmcns  de  cette  nature  ont 
CIC  formés  • 

A ce  Réglement,  qui  contient  les  devoirs  des  Subalternes,  Warwyck  en 
(*)  I.  T Oüs  les  Commb  fubaUernes , les  Af- 
flfijns  & les  Matelots , feront  tenus  d'obéir 
avec  (îdélité  6c  foucnifljon  , au  Dircclcur  du 
Comptoir , daus  tout  ce  c^u’il  leur  ordonnera. 

Ils  s‘y  obÜgerom  par  le  meme  fcrmcncquUs 
ont  prêté  pour  robrcrvaiioa  du  Réglement  de 
V Artjkti Lrûf  {69). 

1.  Lorfqu’au  matin  avant  le  déjeûner , & 
le  fuir  avant  le  fouper , celui  r.  qui  le  Direc- 
teur en  donnera  Tordre  tira  ta  Parole  de  Dieu 
& fera  la  Prière,  chacun  des  affifiansdc  quel- 
que qualité  qu*Ü  Toit  » le  tiendra  dans  un  état 
rcrpcélueuz  pour  Técouter , & priera  Dieu  de 
lui  accorder  fa  grâce , d'être  Ton  guide  &:  Ton 
conduélcur , de  bénir  6e  faire  profpércr  les 
affaires  qu  il  fera , accompagnant  Tes  prières 
de  tous  les  mouvemens  de  dévotion  qui  peu- 
vent fervir  à (bn  fahit  (70).  Quiconque  ne  le 
trouvera  pas  à 1a  prière  lorfqu'il  y fera  appcllé 
par  le  fignai  marqué  , payera  fis  fols  d'a- 
mende. 

).  Quiconque  prendra  le  Nom  de  Dieu  en 
vain  , qui  jurera , blarphemera  , calomniera 
ou  coml^ra  dans  d'autres  excès  pareils,  payera 
dix  fols  d’amende  (7 1 ). 

4.  Perfonne  n’cntieprendra  de  parler  de 
Controverfe , lit  de  djffnucrdc  Religion  , fous 
peine  de  confîfcatton  dun  mots  de gigcs ; 6c 
(i  de  telles  diCputes  donnoienc  nailfancc  à des 


«7)  Journal  de  Wara'yck , p.  tfiofltpré-  (70)  On  ne  change  point  un  moi  à cet  Ar- 
cedentes.  ticlc 

(68)  ibU.  p.  6t4fitfuiv.  (7i)  Cet  Article  neft  pas  digne  du  précé- 

(69)  fameux  Réglcmcat  Hollaadois  pour  dent.  Dix  fols , c'efi  trop  peu  pour  des  gens  de 

b police  des  Y aideaux.  mer. 
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haines  & des  querelles,  ceux  qui  lesautonc  Rtjtlcmet^c(*a 
commencées  feront  punis  arbitrairemenc.  Comptoir  de 
5.  Afin  que  ces  Oïdonnanccs  fbieut  bien  ob-  Hant.iu. 
fcrvccs , 6c  qu'il  ne  manque  rien  à Tadminif- 
tration  de  la  JufHcc  , il  y aura  un  Collège  de 

Quatre  Juges,  qui  auront  un  plein  pouvoir 
adminiflicr  la  JufUcc  dans  tomes  les  affai- 
res civiles.  A l'égard  des  affaires  criminelles  , 
l'Amiral  dreifera  une  Inifruélion  pacticulierc  , 

6c  toutes  fes  Sentences  ferum  exécueées  fans 
faveur  6c  fans  délai*  Si  quelqu'un  fait  réfil^ 
tance , ou  s'oppufe  à Tcxécuiion  , il  fera  puni 
par  la  confifcaiion  de  quatre  mois  de  fes  ga- 
ges 6c  par  quelque  peine  afRidivc.  Celui  qui 
fera  mis  aux  fers  payera  un  efcalin  au  Contre- 
maître  pour  droit  de  fers , 6c  dix  fols  à l'Of- 
ficier. 

6.  Afin  que  les  Juges  puidcat  exercer  leur 
Charge  avec  l'autOTÎté  & le  pouvoir  con- 
venables, tous  les  Officiers  & les  Matelots 
feront  tenus  de  les  affiffer  & de  leur  prctei 
niain-fbne  , foît  pour  arrêter  quelqu'un  oa 
pour  faire  exécuter  qiiclqu’autre  Sentence.  St 
quelqu'un  donne  à boire  ou  à manger  au  Cri- 
minel, il  (cra  mis  lui-même  aux  fers,  au 
pain  6c  à Tcau , outre  la  coafifcatioo  d'un  mois 
de  gages. 

7.  l’crfonnc  ne  pourra  demander  qu'oa 
rende  fa  condition  meilleure  pour  avoir  de- 
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joignit  un  autre,  qui  renferme  ceux  du  Direfteur  & des  autres  Officiers,  arec 

rinftrudtion  qu'il  promet , au  cinquième  Article  du  premier , pour  les  affaires 


aicuré  dans  le  pays.  Oi>  (cra  tcnti  je  s*en  re~ 
metire  au  niccmeut  & à la  difererion  des  Di- 
rcâcut  s geucraux  \ & fî  quelqu'un  t(i  mis  aux 
fers  t il  y aura  contre  lui  cooHfcation  d autant 
de  mois  de  gages  que  le  tenn  de  fa  prlToa 
pourra  durer. 

S.  Le  Dlieâcur  aura  foin  de  faire  inferer, 
dans  un  tcgitre  relié  , tous  les  teOamens  des 
gens  d’équipages  Si  des  autres , écrits  au  net , 
6c  (ignés  au  moins  de  deux  témoins  avec  TE- 
ciivaia.  Tous  les  habits»  joyaux»  argent», 
obligations  & autres  edets  du  Mort  feront 
bien  & dûcmcnc  inventoriés,  âc  l'inveDiaire 
fera  employé  fur  te  même  regiAse.  Ce  qui  ati> 
ra  été  légué  à pere  ou  mere  » femme , cn^ns 
eu  aunes  parens  & amU,  fera  dépofé  entre 
les  mains  d un  gardien  , pour  être  délivré  aux 
Direéleurs  génécaux  artes  le  retour  » à moins 
que  ce  ne  (iit  des  cho(cs  fujcties  au  dépérUTc- 
ment  i en  ce  cas , lit  vente  s'en  fera  publique- 
ment , avec  celle  des  ancres  effets  du  Défunt  ; 
dans  laquelle  vente  » le  Mort  pourra  être  éca> 
bli  pour  crédit  & rachctcur  çouz  dtbet  y aînff 
qu'on  fera  obligé  de  le  pratiquer  en  tout  né- 

foce  &:  vente  de  marchandifes  qu’t  Ce  fêta  dans 
1 Loge , oii  les  confcmcmcns  du  vendeur  6c 
de  i'achercur  font  requis  » & vériHcs  par  la  ff. 
gnaiurc  qu'ils  feront  obligés  de  faire.  La 
même  ebofe  feraobfcrvée  à l'égard  de  ce  qui 
(êra  légué  par  ceffament  ; car  (i  le  ccAatcur 
meurt , la  enofe  fera  portée  en  débet  fur  fon 
compte  » 6c  en  crédit  Lut  celui  à qui  le  leg  au- 
a été  (air.  Tl  en  fera  de  meme  a 1 egard  des 
faits  aux  pauvres. 

9.  Pour  ientretien  de  ta  paix  & de  la  bon- 
ne intelligence,  aucun  D'entreprendra  de  que- 
xellcr  ou  d'attaquer  qui  que  ce  ^ît  » fous  peine 
de  cotreélion  arbitraire.  Quiconque  prendra 
nn  autre  aux  cheveux  ou  lui  donnera  des  coups 
de  poing  » fera  tenu  pendanr  trois  jours  aux 
fiers,  au  pain  êc  à l'eau-  Quirooque  àtera  le 
couteau  en  colcrc , pour  en  donner  des  coups  > 
quoiqu'il  n'en  arrive  aucune  blc/Turc,  on  lui 
tranTpcrcera  la'  main  d'un  couteau  contre  un 
pilier  de  bois  ou  un  màt , auquel  elle  demeu- 
rera attachée  jufqu'à  ce  qu'elle  puilTc  s’en  ar- 
•acher  d'elle-mcme.  Quiconque  bleifcra  d'un 
couteau  recevra  la  grande  cale  par  dcffbus  la 
quille  d'un  Vaiifeau , ou  fera  puni  de  tel  autre 
luppltce  qu'on  jugera  convenable  , avec  con* 
fffcaiion  de  fix  mois  de  gages.  Si  l'on  tue  » eu 
que  la  more  du  blelTé  s'enfuive  , le  coupalse 
ttraruni  de  mort  > 6c  totis  Tes  gages  feront 
«OoEfqués. 


10.  Comme  le  jeu  de  dez  &:  les  autres  jeux 
font  la  caufe  de  quantité  de  maux  » perfonne 
ne  pourra  tenir  de  dez  ni  de  canes , ni  d au- 
tres chofes  fcmblablesqui  s'emploient  pour  le 
jeu  , (bus  peine  de  vingt  (bis  d'amende  cha- 
que fois  qu’on  en  fera  trouvé  fatli  i à moins- 
que  dans  quelqu'occaiioo  particulière  on  nen- 
eût  obtenu  la  pcrminion  du  Diiccleur.  S’il  ar- 
rive qu'on  ait  gagné  quelque  chofe  à gager 
ou  au  jeu  , avec  ou  fans  pcrmiifion  , celui 
qui  aura  perdu  ne  (cra  point  obligé  de  payer  : 
& s'il  a payé  » le  vainqueur  fera  tenu  do  rc(H- 
cuer*»  haute  de  quoi  » la  fomme  fera  déduite 
furfes  gages.  II  cil  pareillement  défendu  de 
faire  aucun  rralîc  ou  commerce  , de  croquer  ». 
échanger  ou  négocier  en  quelque  manière  que 
ce  foie , h ce  n'eff  du  conlcnrcmcnc  du  Direc- 
teur , qui  en  fera  roencioii  dans  le  rcgttic. 

11.  Perfonne  ne  pourra  vendre  ni  troquée 
(es  habits  fans  permilfion , (bus  peine  de  pu- 
nition corporelle  , parce  que  ces  changemens 
font  fujets  à de  fâcheux  inconvéniens  > & 
qu'ils  attireut  des  maladies  &:  d'autres  dé— 
fordres. 

tx.  Pcr(bnnc  ne  pourra  de  jour , encore 
moins  de  nuit , (brtir  de  la  Loge  fans  U per- 
milîiun  du  Direéleur  ^ !i  lorfqu'on  en  aura 
reçu  l'ordre , on  retournera  dans  la  Loge  le 
plus  prompicmem  qu’il  fera  poffiblc  , pour 
prévenir  toutes  fortes  de  facWux  accioens. 
Ceux  qui  cootreviendronr  à cet  Article  feront 
punis  à diferetion. 

IJ.  La  nuit , amès  que  la  femioene  aura 
été  pofée  » il  ne  re  fera  plus  aucun  bruit  & 
chacun  Ce  tiendra  dans  le  polie  qui  lui  aura  été 
alTigné  par  le  Dircâeur.  La  fcminclie»  ni  au- 
cun autre»  DC  pourra»  fans  fa  permiffion,  (aire 
entrer  perfonne  dans  la  Loge  » fous  peine  de- 
punition  corporelle. 

14.  Tous  ceux  qui  demeureront  à terre 
prendront  foin  de  tenir  propres  6c  nettes  le» 
armes  qui  leur  auront  été  commifes  par  le  Ca- 
pitaine, afin  qu'elles  puilTcnt  toujours  fcrvic. 
a l'inllanc. 

tj.  Chacun  fera  tenu  de  Ce  contenter  de  la 
ration  qui  lut  fera  ordonnée  par  le  Dlrcéhrur  ». 
fous  peine  de  confifeation  de  deux  mois  de  ga- 
ges. Chacun  fera  obligé  de  fc  fervir , à l’heure 
même  , de  l'arrack  qui  fera  ptéfenté  dcvanc 
loi , ou  de  la  liqueur  qui  lui  (cra  ptéfemée  à* 
la  place  d'arrack  » fans  en  pouvoir  rien  ré(er- 
ver  ou  revendre.  Perfonue  ne  pourra  ptendre 
des  vivres  ou  aucun  breuvage  en  cachette», 
ni  exiger  ou  prendre  une  plus  groffe  ration  >, 
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crtmlactlc].  Mais  il  n'y  a rien  d’afTcz  remarquable  pour  méricec  ici  une  place 
qui  fera  mieux  remplie  par  un  Mémoire  fcctct  laiûc  au  Direétcur , dans  lequel 


fous  peine  de  confifcacioa  de  dcui  mois  de 
ga"cs.  ^ 

16.  Chacun  Ce  gardera  Je  seoyvrcr  ; & 
quiconque  fera  trouve  yTrc  payera  chac^uc  fois 
lamcndc  dan  mois  de  gages  « ians  être  exempt 
d'autres  punitious  , fuivam  l'exigence  du  cas. 

X7.  l’ccfonnc  ne  pourra  , fans  la  participa* 
tion  du  Directeur , vendre  , jerter , ui  donner 
aucune  foric  de  vivres  , fous  prétexte  qu'ils 
se  (ccoicoc  pas  bons , lous  |>eiuc  de  connfea- 
tioo  d*un  mois  de  gages. 

18.  Pet fonne  n entrera  dans  les  mngafins 
do  Comptoir  , si  n'en  pourra  tien  tiict , ni 
allumer  du  feu  ou  de  la  chandelle  qu'avec  la 
permillton  du  Ditedeur , fous  peine  de  puni- 
lion  arbitrai!  c & de  confifeation  d'un  mois  de 

r • r • J-  • 

tÿ.  Ceux  qm  feroac  convaiocns  d avoir 

forcé  les  ferrures . ouvert  des  cailloas  , des 
paquets , des  tonneaux  Ac  des  cotlrcs  fans  le 
confcntcmenc  du  Diredeur,  feront  punis  cor- 
porellement , 6c  leurs  biens  confilqués  avec 
leurs  gages , comme  pour  voL 

ao.  M le  Directeur  6c  (on  Confcil  jugent  à 
propos  d'ajouter  au  préfeut  Réglement  qiKl- 
ques  Articles  qui  leur  paroiironc  néccnaircs 
apres  avoir  pris  une  plus  grande  connoinance 
du  pays,  leurs  Ordonnances  auront  lieu  6c 
^routobfcrvées  comme  celles-ci.  fous  les  pci- 
ses  qui  y i'erouc  portées. 

al.  Si  quelqu'un  étant  à terre  dans  le  pays 
fc  trouve  avoir  contrevenu  aux  Rcgicmens  , 
ou  comniis  quclquautre  mauvaife  action  pour 
laquelle  il  n'aie  point  été  cité  en  /uflicc  ni  pu- 
ni , il  fera  livre,  en  arrivant  dans  les  Provin- 
ces-Unics  . po'-r  y ccre  puni  fans  miféiicorde 
6c  fervir  d'exemple  aux  autres.  Bien  entendu 
que  le  Directeur  6c  cous  les  Juges  do  Collège 
(ont  auconfés  6c  ont  pouvoir  d'adminidtet  la 
Jufticc  en  toutes  foncs  d'affaires,  fans  nue 
perfonne  puiifc  demander  d'etre  renvoyé  uc- 
vant  d'aunes  Juges. 

aa.  Tous  les  délits  qui  ne  font  pas  expri- 
més dans  CCS  Anides , 6c  qui  pourroient  être 
commis  , feront  punis  par  ordre  de  la  Juftice  , 
(uivant  l'exigence  du  cas. 

a|.  Les  an>endes  pécuniaires  on  confifea- 
tions  de  gages  ne  pourront  être  remifes  ni  mo- 
dérées par  le  Dircélcur  du  Comptoir , quand 
meme  le  coupable  (croit  condamné  à quelque 
peine  afHiétivc  plus  confidérable  qu'aucune 
de  celles  qui  font  contenues  dans  ces  Articles. 
11  o'apparticDdra  qu'aux  Dircétcurs  généraux 
de.  les  rematie  ou  de  les  modérer  ».faxvanc  la 


coonoifTance  quils  auront  de  la  conduire  que 
le  coupable  aura  tenue  depuis  fa  coadamna- 
tioo  , 6c  fuivant  les  bons  ferviccs  qu'il  aur» 
rendus  fur  la  (lotte. 

14.  Les  amendes  6c  les  coüHrcauons  de  ga- 
ges feront  appliquées  6c  drftribuécs  à la 
creiioQ  des  Dircélcurs. 

15.  Ceux  à qui  il  fera  ordonné  de  garder 
les  malades  , oWiiont  volontairement , (ans 
délai  6c  fans  rélilbncc  , fous  peine  de  correc- 
tion aibittairc. 

x6.  Nul  de  ceux  qui  retournetoot  dans  les 
Provinces-Urnes  ne  pourra  emporter  plus  Je 
porcelaines  que  la  valeur  d'un  mois  de  fes  ga- 
ges 6c  dix  livres  au -derï'us.  Ceux  dont  les  ga- 
ges monteur  à quaiamc  (ivres,  ou  plus,  par 
mois , jufqu'a  l'Amiral  inclulîvcmcuc , n cn> 
pourront  emporter  pour  une  plus  grande  fom- 
mc  que  cmqu.niuc  livres  jc'cil  à.dirc  , au  prix 
que  cette  marchandife  a dans  les  Indes  i 6c  Ica 
Directeurs  feront  obligés  de  retenir  pour  I» 
Compagnie  toutes  les  parties  de  porcelaines 
qtiils  croiruni  valoir  plus  que  ce  qni  eff  ich 
réglé  , en  rendant  néaumoins  le  prix  dcl'achac 
6(  rien  de  plus  -,  ce  que  chacun  fera  tenu  de 
fourtrir  fam  s*y  oppot'cr  , afin  que  la  Compa- 
gnie puiifc  confervor  les  droits. 

17.  Nul  ne  pourra  cmpoircr  de  marchan- 
difes  , gtoifes  ou  menues  , pour  une  pluu- 
grande  (omme  que  celte  qui  e(i  coiiicmtc  dan$ 
fc  précédent  Article,  fous  peine  de  conHfcation 
des  marchandifes  6c  de  la  moitié  de  Tes  mois 
de  gages  -,  6c  chacun  foulfiira  , au  rctôui  du- 
voyage,  qu’il  en  foit  fait  une  exade  recher- 
che av.int  qu'il  dcfccndc  à terre.  On  fera  me- 
me tenu  de  fc  purger  pat  ferment , fi  l'on  cix- 
e(l  requis. 

x8.  Chacun  fera  tenu  de  remettre  fidelle- 
menc , entre  les  mains  du  Capitaine  ou  des 
Diredeurs  , les  Journaux,  Cartes  , Ecrits, 
Figures  6c  rcpréfcniaiioiis  des  Côtes  , Villes, 
Rivières  , Rades,  Ports  , Caps,  Remarques 
faites  à l'égard  des  Etoiles , Routes , Coutlcs 
6c  généraicmem  tout  ce  qui  regarde  la  Navi- 
gation aulTi. bien  que  le  Commerce  des  Indes  • 
6c  qu'on  aura  remarqué  , noté , écrit  6c  ac- 
uis  ou  gagné  , foie  qu’on  foie  requis  ou  non 
e livrer  toutes  ccschofcs;  6C  cela,  fans  ca 
pouvoir  retenir  ni  copie  ni  exemplaire , ou  ca- 
faire  pan  à pcr(bnnc. 

19.  Si  quelqu'un  s'expofe  à quelque  péri! 
ou  fait  quelqu'entrcprife  pénible  par  l'ordre  du 
Diredeur , il  fera  récompeofé  a la  diferetioai 
de  la  Compagnie. 

O O iij, 


Wak*  vck.> 

1605, 


Digitized  by  Google 


tpo  JMSTOIRE  GENERALE 

comme  la  quintclTcnce  du  Commerce  6c  de  la  Politique  des  Hollan- 
i(>05<  dois.  On  y apprend  aulïi  certains  Ufages Indiens,  donc  on  a lii  pluHcurs  fois 
les  noms  fans  les  entendre  ( * ). 


)0.  Si  d.ins  un  cems  de  péril  on  faitt^ncN 
que  (îgnal  d'allarmc  t chacun  Ct  mcrcra  auHi- 
tôt  en  é(3t  de  défenfc  8c  viendra  fc  prclcmer , 
fous  peine  de  punition  corporelle  « ahn  qu'on 
(bit  toujours  prêt  à rélider  aux  ennemis  ; fous 
promefleauniquon  fera  tout  ce  qu’il  fera  pof- 
(ibte  pour  bien  panfer  & traiter  les  blelTcs.  Si 
quelqu’un  cil  cltropiéou  tombe  dans  quelque 
maladie  incurable  , il  fera  pourvu  à fors  en- 
tretien fuivunc  les  ufages  de  1a  mer»  à ta  dif- 
cretion  d'arbitres  8c  de  gens  de  probité  : au- 
quel payement  8c  a celui  des  mois  de  gages , le 
Vaidcau  où  l’ou  fen  fera  atfedé  j ce  qui  fc 
doit  entendre  » à 1 egard  des  mois  de  gages  , 
pifqu’à  ce  que  l’amiral  ou  quelqu’un  du  Con- 
feii  ait  congédié  les  gens  dans  les  Indes  Oricn* 
talcs  » car  alors  les  mois  de  gages  feront  allî- 
gnes  fur  tous  lesbiens  8r  fur  tous  les  elfets  cini 
feront  api>aitcnans  à la  Comp.ignic  dans  les 


Indes , où  l'on  fuppolc  les  gens  employés  \ 6c 
iorfquon  en  partira  » ils  demeuretom  alTigoés 
fur  tout  ce  qui  fera  porté  en  Hollande  & en 
Zélande.  Uicn  cnreudu  que  les  mois  de  gages 
ui  feront  dûs  jufqu'au  jour  du  congé  qui  aura 
lé  donné  par  l’Amiral  ou  par  IcConicil  » fc^ 
ront  payés  dans  Amdcrdam  à ceux  qui  auront 
Àé  indiqués  pour  les  recevoir  , auHî-tôt  que 
le  Navire  d'où  iis  auront  été  congédiés  (cia 
de  retour. 

)f.  AHn  que  le  contenu  de  ce  Réglement 
puilfe  être  exécuté  en  tous  fes  points , chacun 
fera  obligé  de  promettre , par  le  même  fer- 
ment qu'il  a prête  pour  robfcivatioo  de  l’dr- 
t)kti  bntf^  de  l’obicrtcr  ùddlcmcnc. 

) X.  Si  quelqu’un , au  tems  qui  fera  marqué 
pour  faire  cette  promeiTc  , fc  tait  ou  s’abfente  , 
il  lera  néanmoins  réputé  oblige , comme  s’il 
avoir  parié  8c  qu’il  eut  été  ptéfent. 


Mémoire  fc- 
rru  » 4'ii  (un* 
lititl  Wf  rtllorts 
tiu  Cosmitc:c« 
llu«Un.kns. 


(* ) Î-E  Dircéleur  avertira  diligemment,  fans 
rien  dillîmulcr , les  OUtcicrsdcs  Vailfeauxde 
la  Compagnie  , des  conjonÛurcs  favorables 
qui  fc  prefenteront  pour  l’avantage  du  Com- 
merce» & leur  donnera  Tes  foins  8c  Ton  fc* 
cours.  Il  cherchera  toutes  les  occalîons  d'ob- 
tenir diminution  du  droit  du  Roi  » nommé 
Rùka  , Rcha  » poar  lequel  nous  avons  payé 
au  Roi  cinq  cens  rcalcs  de  huit  par  chaque 
Vaiireau  grand  8c  petit»  8c  deux  cens  cinquan* 
te  réalcs  au  Sabandar.  Mais  comme  ce  dernier 
droit  du  Sabandar  n’cfl  pas  ancien  , mais  une 
ufurpation  nouvelle  » on  fera  toutes  ferres 
d'ciforrs  pour  le  faite  retrancher  8c  ne  fc  payer 
plus  à l’avenir.  Nous  avons  paye  au  Roi  le 
droit  dcBiIlfhUa»  pour  trois  VailTcaux  fans 
en  fpéctficr  U c.*ipaciié  , deux  mille  rcalcs  » 
faif.mt  pour  chaque  Vailfcau  (ixeens  fuixantc* 
(ix  féales  & un  ticts.  Pour  deux  mille  facs  de 
poivre  qui  ont  été  achetés  du  Roi  » nous 
avons  payé  une  réatede  huit  par  chaque  fac  » 
plus  que  de  celui  que  nous  avons  acheté  des 
Particuliers  Mais  comme  le  poivre  ne  nous 
fut  pas  livré  fur  le  champ»  nous  lui  p.'ivàmcs 

f>ar  avance  fculcmcnr  fix  censfoixantc  Iix  réa- 
cs  Si  un  tiers  , 8c  outre  cela  les  cinq  cens  réalcs 
& un  tiers  pour  un  Navire  \ 8c  quand  le  Na- 
vire fut  chargé»  nous  lui  en  payâmes  autant 
p^ur  un  aiirtc,  & de  meme  pour  un  troiùéme. 
Mais  quand  les  trois  Navires  eurent  leurs 
charges,  qui  furent  de  vingt-deux  à vingt- 
ciois  mille  faa , ou  commenta  de  nous 


caner»  8cl*on  voulut  avoir,  pour  (ix  mille  fact 
de  poivre,  les  droits  que  nous  avions  payés 
pour  la  charge  emicre  du  V.'iilTeau.  On  ap« 
portoit  pour  prétexte  de  cctrc  chicane  , qu  ea 
marchandant  pour  les  deux  premiers  Vaifl 
féaux  nous  avions  die  qu'ils  n'éioieni  que  du 
port  de  fix  mille  facs  ou  à peu  piès.  Enfin 
nous  coovinincs  avec  les  Ofiieiers  8c  nous 
payâmes  pour  ce  que  nous  avions  pû  charger 
fur  les  trois  Navires  , 8c  plus  de  dix-huit 
mille  facs , cent  cinquante  téales  8c  dix  no- 
bles a la  rôle  » au  Roi , au  Gouverneur  » à la 
Nourrice  8c  à d'autres  ^ fous  condition  que 
nous  pourrions  acheter  ce  qui  manquoit  en- 
core pour  la  cargaifon  , en  payant  par  pio- 

f portion  fur  le  pied  de  fix  mille  lacs  pour 
a charge  entière  d‘un  VallTeau.  Je  vous  répété 
ici  ce  détail , afin  qu’il  puiHc  (èivir  à vous 
faite  prendre  de  jullcs  mefurcs  , & que  vous 
ne  confemiez  pas  » comme  une  choie  réglée  , 
qu'il  faille  payer  tant  par  chaque  fix  mille 
facs  » mais  (culemcnt  par  chaque  VailTcau  , 
grand  ou  petit , comme  on  l'a  toujours  pra- 
ti:{ué.  Mais  en  cas  que  les  OfBcicis  du  Roi 
veuillent  fçavoir  la  capacité  des  Vaificaux  » 8c 
faire  leur  compte  par  le  nombre  des  facs  , il 
faut  tacher  de  faire  palfcr  les  V.sificaux  com- 
muns , au  moins  peut  dix  mille  facs  dans  Icui 
cargaifon. 

Le  droit  de  rperivaîn  , pour  le  poivre  qu'on 
charge  , cil  d'une  réale  de  huit  par  chaque 
cent  de  (acs , 8c  l'impôt  pour  le  Roi  de  buis 
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Ces  figes  difpofuions  furenc  fécondées  H hcureufëmenc  par  les  circonllan- 
ces,  que  dans  le  feul  cours  de  cecte  année  les  Hollandgis  & les  Anglois  char- 
gcrenc  plus  de  4S000  facs  de  poivre , qu’ils  tranfportercnr  en  Europe. 


par  ccnc  \ & l'on  compte  le  tout  fur  le  pic<t 
da  moindre  prix  c]u‘on  a donné , ainfi  que 
nous  avons  fait)  en  comptant  fur  le  pied  de 
quatre  réalcs  & demie,  quoiqu'il  p eût  une 
panie  qui  nous  eût  coûté  quatre  réales  Sc  trois 
quarts , & cinq  réales.  Le  cl>  auflt 

un  droit  ancien , mais  de  moindre  confequen- 
ce  , n’étaot  que  de  douze  caflics  & demie  par 
fac.  Ce  font  là  les  frais  ordinaires  que  !c  poi- 
vre porte  \ car  pour  le  poids  il  n'cO  rien  dû  , 
quoiqu’on  prétende  le  contraire  : mais  fi  celui 
c|ui  pefe  vous  rend  fervice  en  augmentant 
1 Archnu  ) il  faut  l’cn  récompcolcr  à votre 
difcrction.  Prcncxbico  garde  à cette  augmen- 
ration  du  poids  de  VAnhttn  , Sc  tàcucz  de 
vous  la  procurer*,  & vous  pourrez  plus  facile- 
ment reuflir  lorsqu'il  n'y  aura  point  de  Vail- 
féaux  dans  cex*c  rade  & que  le  poivre  fera  au 
Marche  fans  acheteurs  I car  alors  vous  pourrez 
bien  plus  aifément  faire  que  le  poids  du  Mar- 
ché (oit  chargé  8i  rendu  peu  à peu  plus  pefaot  ; 
& (î  une  fois  un  tel  poids  pouvoit  eue  en 
train  & qu'on  y fut  accoutume  , on  continuc- 
roic  fans  doute  de  s'en  fervir , &:  la  chofe 
pall'ctoic  de  meme  lorfqu’il  feroic  venu  des 
VailTcaux.  En  tout  cas , les  Commis  des  Vaif- 
feaux  pourroient  marchander  au  prcnucracliat 
de  poivre  qu’ils  fcroicnc  , qu’il  leur  fur  livré  à 
l'Arch$fn  de  telle  ou  telle  grandeur.  Je  vous 
donne  cet  avis  &:  vous  recommande  d‘y  ap- 
porter vos  foins  , parce  que  je  fçais  avec  cer- 
titude qu'on  a diminué  rarenien  6c  qu'on  l'a 
fait  moindre  qu* it  ne  doit  être  : car  un  Pieel 
ou  deux  , qui  font  cent  C4//i,  n’cft 

que  de  cent  vingt  livres  de  poivre  , & il  dc- 
vroit  être  de  cent  trente-deux , poids  d’Am- 
Oerdam  iparconfequent  une  barre,  quielLde 
neufbafouts  ou  de  quatre  picols  & demi , qui 
devroit  être  d’environ  fix  cens  livres,  n'cft  à 
préfem  que  de  cinq  cens  quarante  livres. 

Le  macis  , jes  noix«mulcades  , les  doux  de 
girofle  , les  cubcbcs,  le  pojvrc-long , la  racine 
S$nm  & les  autres  femolabtcs  marcliandifc* , 
paient  au  Roi  cinq  par  cent  pour  tous  droits  , 
fans  payer  ni  R«-É>n  robit , ni  BilltbtlM , ni 
V^ngrere  , ni  droits  d’Ecrivain , ni  aucun  autre 
dioit  ou  frais  , quoiqu'on  en  prétende  environ 
mille  callics  par  chaque  barre.  Mais  nous  ne 
les  avons  pas  rayés.  Un  yacht  ou  planeurs  , 
qui  font  pour  demeurer  dans  ce  pays , ne  font 
pas  tenus  de  payer  en  arrivant  dans  te  Port  ni 
quand  Us  en  forcent.  Les  marchandifes  qu'on 
vous  apportera  ici  des  autres  endroits  & que 
vous  ferez  mettre  dans  vos  magalios  , ne 


doivent  rien  , foit  qu'elles  (iûcnc  chargées 
pour  la  Hollande  ou  pour  quclqu'autrc  licu« 
Par  cccce  raifon,  le  poivre  qui  pourra  venir 
fur  le  yacht  doit  être  mis  à part  & dans  un  lieu 
fcparc  de  celui  que  vous  pourrez  acheter,  & 
vous  en  donnerez  connoill'ancc  à l'Ecrivain  \ 
car  le  poivre  qu’on  acheté  ici  n'étant  pas  cn- 
regiftrc  fur  l'heure,  mais  feulement  iorfqu'on 
rembarque , on  ne  manqueroit  pas  de  faire 
aitHi  payer  les  droits  de  celui  qui  auroit  été 
amené  d'ailleurs , il  vous  manquez  à ccite  pré- 
caution. 

Vous  rccberchercT.  diligemment  les  occa- 
iîons  d’écrire  aux  gens  que  nous  aurons  laiffcs 
à Grcflick  , à i?4A(/4  &:  dans  les  autres  lieux  , 
leur  donnant  avis  du  prix  des  marchandifes  , 
de  l’état  du  Commerce  & des  autres  circonf- 
tanccs.  Vous  demanderez  au  Commis  du  yacht 
un  compte  de  ce  qu'il  a fait , & prendrez  car- 
de  que  tout  ait  été  bien  noté  6c  enregiuré. 
Vous  lui  ferez  aufTi  des  qucAiom , 3C  vous  tâ- 
cherez de  tirer  de  lui  ce  qu'il  aura  pû  appren- 
dre ou  connoltre  par  expérience  touchant  le 
Commerce  dans  les  divers  Pays  6c  PLices  qu'il 
aura  vilîtés.  Vous  ferez  de  pareilles  quefliont 
au  Maître  , fur  le  fuj«  de  la  Navigation  6c 
de  ce  quien  dépend  , 6c  vous  tiendrez  note  de 
tout  ce  qui  vousparoîtra  digne  de  remarque. 

AufU'toc  que  le  yacht  (cra  revenu , il  ne 
faut  pas  difl*cner  de  l'envoyer  à Greflick  , pour 
en  partir  le  plutôt  qu'il  pourra  6c  fe  rcimrc  à 
hÎMeaff^r  y à Buly  y Btrr.*  , Cetée  6c  autres 
lieux , afin  d'y  acheter  des  toiles , du  riz , du 
fâgu  , 6c  d’autres  marchandifes  propres  pour 
Banda  6c  pour  les  Moluques.  A Baly  , fuivant 
ce  qu'on  nous  a fait  entendre  , on  pourroit 
ttoqner  de  nos  marchandifes  avec  profit  pour 
des  toiles  de  coton. 

Le  Roi  de  Tuban  nous  a depuis  peu  marqué 
de  la  bienveillance , 6c  la  rcconnoifTaDcc  nous 
a fait  dontter  des  pafTcporis  à Tes  Jonoucs.  Il 
fera  bon  d'entretenir  alliance  8c  amitié  avec 
lai,  car  c’eft  un  putfTant  Prince.  Nos  Vaif- 
feaux  qui  feront  route  à IXft  8c  qui  pourront 
relâcher  dans  fes  Poits,  lui  marqueront  beau- 
coup de  rcfpeél.  On  ira  lui  faire  la  révéren- 
ce, 6c  l'on  en  ufeia  comme  avec  un  bon  6c 
puilTant  ami.  Cependant  il  faudra  toujours  fe 
tenir  fur  fes  gardes  & ne  pas  s'abandonner  trop 
à la  confiance , car  on  n'a  pas  encore  lieu  de 
faire  fond  fur  lut. 

pMtJttMca  , qui  cfl  au  bout  oricnr.iI  de 
Java  , fournit  beaucoup  de  riz  , & trois  gan- 
tans  de  Java  y valent  un  latin.  La  petite  Java  » 
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CrcflîckjOii  11  Apprit  que  deux  de  fes  Vadrcaax  qu’il  avoir  détaches  pour  la  Warwyck. 
Chine  avoicni  livre  le  combat  aux  Portugais  vers  Patanc.  Il  envoya  quelques-  160  j. 

uns  de  fes  Officiers  avec  des  préfens  » au  Roi  du  pays  > qui  tenoit  (a  Cour  i L’Amimi  krcM 
Stdtccari , Ville  éloignée  d’une  /ourncc  de  la  nier.  Il  faifoit  fupplicr  ce  Prince  * ^'*^®**^* 
de  lui  accorder  une  place  aGrcIlick,  pour  y barir  une  mailbn,  & cette  faveur 
lui  fur  accordée.  Le  commerce  étant  ailêa  Horillânt  dans  cette  Ville  U s’étoit 
propofé  d’y  former  un  comptoin  Le  Roi  promit  aux  Hollandois  de  ne  les  ja-  Cordioon»a«nt 
mais  charger  d’impôts , & de  leur  laider  ia  liberté  du  commerce  dans  fes  terres,  coicp^ 
avec  toutes  les  franchifes  qu’il  y avait  accordées  aux  Portugais  \ mais  il  exi-  toiu 
gea  qu'on  ne  fit  aucune  infulte  aux  Marchands  de  cette  Nation , dans  les  ports 
&.  les  mers  qui  rclcvoienc  de  fes  Etats.  arwyck  établit  fix  Faélcurs  dans  ce 
nouveau  comptoir,  auxquels  il  donna  les  mêmes  réglemens  qu’il  avoir  corn- 
pofes  pour  Bantam , avec  cette  feule  rcftiidhon  qu’ils  ne  jxjurroicnt  prononcer 
fur  aucune  affaire  criminelle , & que  les  coupables  dévoient  être  envoyés  les 
fers  aux  pieds  a Bantam , avec  les  témoins  nccclfaircs  pour  l’inftrudkion  & le 
Jugement  du  procès.  Le  Diredleur  de  GreÛick  ne  devoir  être  fournis  i au- 
cune autre  Jurifdiébion  que  celle  de  Bantam  (71). 

Des  quatorze  Vaillcaux  que  l’Amiral  avoit  amenés  aux  Indes , il  ne  lui  en  iHèrrnJi 
reftoit  que  quatre  & deux  yachts , avec  lefquels  il  remit  a la  voile  le  6 de  Dé- 
cembre.  Bientôt  meme  il  en  détacha  un  pour  Banda,  & prenant  fa  route  â 
l’Oueft  vers  Johor,  il  dériva  le  15  vers  une  Iflc  que  les  Malais  nomment 
Grallica , lîtuéc  par  les  4 degrés  un  tiers , entre  Bornéo  & Madure.  La  naviga-  1 604. 
tion  devint  fi  difficile  jufqu’au  15  de  Février  1604,  qu’après  avoir  employé  ^ï^'^'***^*  ^ 
tout  ce  rems  i faire  40  ou  50  lieues  , on  apprit  que  l’Illcoonton  rangeoit  en- 
corc  la  côte  ctoit  celle  de  Bornéo  , dont  cette  partie  ne  fc  nomme  Gtalîicaquc 


viennent  de  Malaca  à Macao  emploient  vingt 
à vingt-cinc]  jours  dans  leur  route.  Le  pre- 
mier part  au  commencement  de  Dcccmhre  , 
& le  kcond  un  mois  apres.  Ceux  qui  vont  de 
Malaca  à Goa , font  voile  au  mois  de  Janvier , 
quoique  le  vent  commence  â changer  aox 
mois  de  Novembre  9c  de  Décembre. 

LesVaHreaux  de  Portugal  viennent  ordi- 
nairement terrir  à Goa  au  mois  de  Sq>tem- 
bre.  La  moiilTbn  du  Nord- Oncft  y commence 
en  Avril , audi-blen  que  fur  la  côte  de  Mala- 
bar , 9c  dure  cinq  ou  fix  mois.  Pendant  cette 
moulToo , 9cfur-tout  depuis  le  10  de  Mai  juf- 
qu’au dernier  d'Août , les  VailTcaux  ne  peu- 
arem  approcher  de  ccirc  côte.  Toutes  les  ri- 
vières font  barrées  de  fable;  il  n’y  a qu'au  Cap 
de  Comorin  qu*il  en  demeure  quelqu’une  de 
navigable,  9c  qu’il  fc  trouve  encore  quelque 
havre  d’entrée.  Le  premier  des  Vaid'eaux  qui 
partent  de  Macao  , territ  ordinairement  à Ma- 
laça  depuis  le  10  jufqu’au  dernier  de  Décena- 
bre  ) & le  fécond , ou  le  dernier , depuis  le  lO 
jufqu’au  dernier. 


Pour  endter  le  détroit  de  Sincapura , en  ve- 
nant de  l'OuefV , il  faut  ranger  la  côte  de  Ma- 
laca , quand  même  on  aiuoit  avec  foi  quel- 
qu'un des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Ordinal- 
remenc  les  Porrngais  mouillent  l'ancre  devant 
la  Pouque  *,  ils  mettent , aux  deux  côtés  de  U 
paiTe  , deux  matcrcaux , ou  y font  pollcr  deux 
canots,  entre  lef|uels  ils  palfcnt  à la  faveur 
du  doc.  Ilsavoicnt  accoutumé  d'entrer  par  la 
vieille  paiTc  ^ mais  maintenant  c’cll  par  la 
nouvelle  en  venant  de  l'OuclI , 9c  ils  lailTenc 
ride  à bâbord  ; au  Heu  que  quand  ils  entrent 
par  la  vieille  palTc , ils  laideur  rtflc  à flribord. 

Quand  ils  viennent  de  l'Ed , ils  font  le  roue 
de  Pedro  DIaoco,  de  l'un  ou  de  fautre  côté* 
Pedro  Blanco  painît  comme  une  Jonque  ren- 
verfée  , qui  a fa  quille  par-defTus  , & gît 
Sud  &:  Nord  avec  riHc  Bintam.  Le  meilleur 
eil  de  naviguer  dans  le  canal , foit  de  l'un  oa 
de  l’autre  côté  de  cette  roche  ; car  à une  de- 
mie lieue  de  la  pointe  orientale  de  Johor  il  j 
a des  rochers  à quatre  ou  cinq  bralTcs  fous 
l'eau. 


(71)  Journal  de  Watiryci , p.  « n‘  9c  6i4» 
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War»  yc».  Bourg  qui  y e[l  fitué , & derant  lequel  la  Flotte  avoît  mouillé 

1604.  ' le  fçavoit  (7  j).  c5n  trouva  que  les  terres  couroicnt  ici  à l’Oueft  quart  de 
Nord-Oueft , Si  à l'Ell  quart  de  Sud-£ft.  Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin , la 
côte  fuir  au  Nord-Oueft  &c  au  Nord.  L'ifle  de  Crimau , comme  on  l'apprit  des 
chaloupes  qu’on  prit  foin  d'envoyer  à la  découverte,  eft  fituée  à 14  lieues 
Nord-Oueft , ou  un  peu  plus  à l'Oueft  de  Bornéo , vis-à-vis  la  riviete  de  Suc- 
Cûdana  Si  la  Ville  de  Lauw , qui  fournir  quantité  de  diamans  & (quelques  pier. 
tes  de  Bezoatd.  Mais  on  fut  informé  en  même-tems  qu'il  y avoir  dans  la  ri- 
vière des  barres  de  fable , qui  ne  permettent  pas  aux  grands  VailTêaux  d'en  ap- 
procher , quoiqu'elle  foit  navigable  pour  les  chaloupes  St  les  yachts  (74). 

Sa  poliûiiiK.  Ces  obliacics  ne  firent  pas  perdre  à Warwick  le  aclTcin  de  fe  rendre  à Johor  , 
parce  qu’il  croyoit  ce  voyage  nécdTaire  pour  l’intérét  de  la  Compagnie  & de 
toute  la  Nation.  L’alliance  que  le  Roi  de  Johor  avoit  faite  avec  les  Hollandois 
l’expofoit  aux  infultes  des  Flottes  l’ottugaifes.  Un  peu  d’empreffement  à le  fe- 
courir  ne  pouvoir  manquer  d'échauffer  la  reconnoiflance  ; Si  les  fruits  en  croient 
d'autant  plus  certains , que  non-feulement  Johor  eft  le  droit  chemin  pour  la 
Chine,  Si  plus  commode  meme  que  par  les  Manilles,  mais  que  fi  l'on  en 
pouvoir  challcr  une  fois  l'armée  Poriugaife  Si  la  difliper  entièrement , le  Roi 
de  Ternate  feroic  affez  fort  pour  fc  foutenit  contre  les  Portugais  de  Tydor.  Ce- 
pendant la  mouflon  étant  direélement  contraire,  il  fallut  mouiller  le  i ; de  Mars 
fur  la  côte  de  Crimata  pour  y prendre  des  rafraîchilTcmcns.  ’tf'arwick  envoya  • 
delà  une  chaloupe  à Succadana,  où  elle  employa  cenr  réales  de  huit  en  dia- 
mans.  Les  difficultés  ne  celfcrent  pas  (75)  Si  coûtèrent  beaucoup  à vaincre, 
jufqu'au  J de  Mai,  qu'on  jetta  l'ancre  dans  la  rivière  de  Johor,  à deux  degrés 
deux  tiers  de  latirudc  du  Nord.  Le  Roi  parut  fort  fatisfait  de  l'arrivée  d'une 
Flotte  Hollandoife.  Buys , Diteifteut  du  comptoir  qui  s’étoit  déjà  formé  dans 
ce  lieu , rendit  témoignage  des  difpofirions  favorables  qu’il  y avoir  trouvées 
Dni«  VuOcain  pour  fa  Nation.  Elles  augmentèrent  encote  à la  nouvelle  qu’on  reçut  d’un  avan- 
icent'  uD  ricte  confidérable  que  deux  Navires  Hollandois,  VErafmt  Si  le  Naffau-,  avoient 
(•lion.  remporte  fut  les  Portugais.  11$  avoient  attaqué,dans  la  rade  de  Macao,  un  grand 
galion  qui  partoit  de  cette  Ville  pour  le  Japon.  Us  s’en  croient  rendus  maîtres. 

Ils  avoient  enlevé  la  cargaifon , Si  brûle  le  Vailfeau  à la  vûb  des  habitans;; 
vengeance  aflêz  jufte  pour  la  mort  de  dix  - huit  Hollandois  qui  avoient  été 
barbatemenr  maffactés  dans  la  même  rade.  NCarwyckne  trouva  point  de  Por- 
tugais à combatte  aux  environs  de  Johor.  Mais  après  avoir  confirme  l'alliance 
& folidement  établi  les  interets  du  commerce , il  s’occupa  du  grand  dellèin 

(7))  liid.  p.  ift,  vents  & marées  contraires  pirqu'an  xs , ijae 

(74)  liidem.  les  couraus  abaiidonncrent  les  VaifTcaux  ; cn- 

(75)  Obfcrvons,  avec  l'Aurear  du  Jour-  fuite  uu  vent  de  Sud-SiiJ-Eft  & de  Sud  ER 
Bal , <]u‘cn  levant  l'anae  pour  Johor  on  laif-  les  fit  dériver  le  iS  vers  l'illc  de  Làiga , d'oii 
fa  , auSud.Sud-Oucfl  dcCr<m«(«  ouCriim-  Us  palTctcnc  entre  des  Illesà  l'Oueft  de  Bim- 
M , trois  ou  ()uatte  petites  Iflcs  entourées  de  um , ijui  leur  demeurok  à ftribord.  Ainfi  l'on 
tofeaux , & un  petit  banc  étroit  tjui  court  en  trauva  que  ces  Ifles , aullî-bicn  que  celles  de 
met  enviton  une  lieue  & un  tiers  an  Sud-Eft.  Bornéo , gilFoicnt  fort  différemment  de  la  po- 
Ainlî  ceux  qui  viennent  de  l'Eft  doivent  s’é-  fition  quelles  avoient  dans  les  Canes , te  Voit 
loignet  un  peu  de  Ctimata  le  ranger  la  côte  en  demna  de  nouvelles  poui  fervit  dans  l'oc- 
de  Suraton  où  il  y a dix  bralTcs  de  profon-  calîoa.  P.  éyj. 

deur , fond  de  bonne  tenue.  On  eut  cncoiu 
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d'ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  aux  Hollandois.  Lfn  OrKévte  Chinois  de  Queda  \Var»yck. 
lui  rendit  d’imjiortans  fetvices.  Ladepenfe  fut  fi  peu  ménagée,  qu’on  donna  1Û04. 
iufqu'i  mille  rcales  de  huit  à quatre  autres  Chinois, qui  furent  employés  dans  Adtcik  4c  'ru- 
la  meme  entreprife.  D’un  autre  côté  S/>tcÂ  fut  envoyé  à Siam  avec  des  prefens. 

Il  dévoie  fupplier  le  Roi,  qui  faifoir  partir  une  Ambalfadeur  pour  la  Chine, 
de  le  mettre  dans  le  cortege  3c  de  lui  accorder  fa  proteâion.  La  lettre  que 
VCarvrick  écrivit  d ce  Monarque  ell  un  monument  de  fon  zélé  & de  lès  glo- 
tieufes  vues, qui  mérite  d’être  confetvé  (7<S). 

>>  Nous  Vybrand  Van  Vatwyck,  Amiral  & Capitaine  général  d’une  Flotte  SalnirewRsl 
« de  quinze  Vaidêaux,  venus  de  Hollande  & de  Zélande  à Bantam  dans  l’ifle 
••  de  Java,  où  nous  avons  fait  un  féjour  de  fept  mois,  fuuhaitons  à votre 
••  Majcfté,  très-illullre  Sc  três-puiflant  Roi  de  Ùhrongh  Prtncchoon  3c  Sry  y 
M JuJea  (77)  toutes  fortes  deTOnheor,  de  profpérité  3c  d’agrandidèment. 

•'  Nous,  fetviteur  de  V.  M.  ayant  divifé  notre  Flotte  3c  envoyé  des  Vaidêaux 
V en  divers  endroits  des  Indes  pour  y trafiquer,  fommes  ptéfentement  venus 
» àPatane,  avec  deux  Navires,  fuivanr  les  ordres  de  notre  Roi  de  Hollande 
!•  & de  Zélande  (78),  pour  faire  notre  commerce  & nous  cendre  à la  Chine. 

» Mais  nous  avons  appris  que  cette  entreprife  eft  impollible  , fi  ce  n’efi  fous  la 
>•  proteâion  3c  la  faveur  de  quelque  Puiflànce.  Nous  avons  en  mcmc-tems.eu 
» le  bonheur  de  rencontrer  ici  Opra  Rad\ia  Phatdy  Stry  Suafdy,  Amballà- 
« deut  de  V.  M. , qui  vient  de  Bornéo,  & nous  avons  fçu  que  V.  M.  a cou- 
•>  tume  d’envoyer  tous  les  ans  des  Amballàdeurs  au  grand  Roi  de  la  Chine. 

» Cette  circonftance  m’auroic  engagé  J partir  pour  avoir  l’honneur  de  me 
■■  rendre  moi-même  auprès  de  V.  M.  avec  mes  VailFeaux  , fi  la  mouflon  n’y 
» apportoic  pas  un  obdaclc.  Mais  J’envoye,  avec  votre  Ambadàdeur,  Cor- 
" neilleSpecK,  mon  ftere  cadet,  ferviteur  de  V.  M.,  pour  la  fupplier  très- 
~ humblement  que  lotfqu’Elle  enverra  fes  AmbalTadeurs  au  grand  Roi  de  la 
» Chine,  il  puifle  aller  a leur  fuite  & être  rangé  dans  leur  train,  afin  qu’il 
•>  puillê  y faire  connoître  le  nom  des  Hollandois  , & f^avoir  fi  les  Vaif- 
» féaux  de  notre  Nation  qui  pourroient  aller  fur  les  côtes  delà  Chine, au- 
» ront  b liberté  d'y  trafiquer.  Si  cet  avantage  nous  arrive  pat  la  faveur  de 
U V.  M.,  nous  la  fupplions  de  trouver  bon  que  les  pays  de  Hollande  3c  de 
» Zélande  demeurent  étroitement  unis  3c  alliés  avec  le  pays  de  fa  domina- 
» tion.  Cependant  comme  les  Portugais  font  ennemis  mortels  des  Hollan- 
i>  dois , 3c  qu’ils  mettront  en  ouvre  toutes  fortes  de  rufes  & d’impoflures 
>.  pour  les  ttaverfer  3c  les  détruire,  nous  fupplions  encore  V.  M.  de  vouloir 
w recommander  la  nation  Hollandoife , tant  dans  les  terres  de  fon  obéilfance 
U qu'à  la  Chine , & de  la  prendre  fous  fa  pcoteâion.' 

Cette  adtelTe  à faifir  les  moindres  ouvertures  fait  autant  d’honneur  aux 
Généraux  Hollandois , que  tous  les  avantages  qu’ils  continuoient  de  rempor-  siwftiiiiu 
ter  par  les  armes.  On  voit , dans  toute  leur  conduite , que  l’habileté  n’y  étoit  noU*‘»iv«. 
pas  moins  employée  que  la  valeur,  tandis  que  l’une  3c  l’autre  fembloienr 
manquer  également  aux  Portugais.  Si  VarwycK  n’eut  pas  la  fatisfaâion , dans 
ce  voyage , d’ouvrir  les  Ports  Chinois  à fa  Nation,  il  jetta  du  moins  Us  /on- 
demens  fur  UJqutb  fts  fucccjfcurs  ont  ediJU  depuis.  Il  s’approcha  des  côtes , ij 

(7<)  PageSSf.  (7«)  P»gc<7J. 

(77)  Principale  Ville  du  Royaume  de  Siam. 
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Vi'ARvvcïi.  *’y  procura  d'heurcufes  explications  avec  quelques  Officiers  de  ce  grand  En»* 
iâ4>4.  pire>  il  y déccuilit  une  partie  des  irapreOions  que  les  Portugab  s’cfFor^oient 
d'y  répandre  contre  la  Nation  Hollandoife  ; U y en  lailTa  de  lî  favorables» 
qu’en  revenanr  à Patane , il  Ce  flatta  d'en  apprendre  l'effiec  par  les  premières 
nu^c  hji'dc-  Les  Chinois  difoienr  déjà  que  fous  le  régné  de  I/omioa,  il  y avoir 

«icniivami|;cu-  environ  deux  cens  ans  , une  Nation  nommée  HoUam  s'étoit  déclarée  vaflale 
de  ce  Monarque , que  HoUam  & HoUandt  étoienr  fans  doute  le  même  nom  ; 
qu’avec  le  tems  cette  Nation  avoir  tellement  difparu  de  la  Chine,  qu'ils 
n’avoient  confervé  que  la  connoiflânee  de  fon  nom  -,  mais  qu’il  fe  rrouvoir 
encore  dans  leurs  Regiflres , & qu’ils  ne  voyoienr  que  les  Hollandois  fur  qui 
leurs  conjeéhires  puflent  tomber  (79).  L’Aureur  du  Journal  ajoute,  que  ceux 
qui  fc  faifoient  des  armes  de  tour  pour  combatte  la  tigoureufe  loi  de  la 
Chine,  qui  interdit  le  commerce  avec  les  Etrangers,  ne  doutoient  pas  que 
cette  imagination  ne  produisit  quelque  jour  des  enets  extraordinaires  en  leur 
faveur  (üoj. 

L’Amiral  employa  tout  le  relie  de  l’année  à fortifier  de  fi  belles  cfpéran- 
ces  -,  & fes  foins  s’étendant  â tous  les  autres  lieux  où  les  Hollandois  pouvoienc 
trouver  quelque  avantage  pour  leur  commerce , il  acheva  de  jetter  l’épou* 
vante  & fa  confternation  parmi  les  Portugais.  Audi  paflà-t’il  pour  un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  fervi  dans  les  Indes  à rctablilTcmenc  de  à la  gloire  de 
"ckcoHiXn-  Compagnie.  Après  avoir  exécuté  tous  fes  projets  & richement  chargé  fes 
HT  Vailîèaux,  il  partit  de  Bantam  le  6 de  Février  1606  (Si),  pour  retourner 

en  Hollande , où  il  rentra  heuteufement  dans  le  Port  du  Texel , aptes  ua 
voyage  de  cinq  ans  (Si). 

(7s)  Pages  <St  8r  SS).  (Si)  PageSyl. 

|8o)  Tour  le  rcùe  de  la  Rel.icioa  ne  coa-  (St)  Page  S;7. 
tienc  que  des  détails  de  cette  nature. 
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aux  Indes  Orientales.  ii.  Voyage. 

1 604. 

M Aigre  les  hoftiticés  & les  cruels  emportemens  des  Portugais , la  Com-  imrorfuûion. 

pagnie  Hollandoife  avoir  toujours  recommandé  à fes  Generaux  de  Te 
contenir  dans  les  bornes  d'une  genéreufe  modération.  Hile  efpéroic  de  les 
eagnet  enfin  par  la  douceur , & de  voir  arriver  le  rems  où  fon  commerce  ne 
feroit  plus  troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre.  11  s'ell  trouvé  des  témoins 
de  cetee  vérité  jufqu’au  milieu  de  Tes  ennemis.  L’Auteur  du  Journal  de  Vander 
Hagen  cite  une  lettre  de  l'Evêque  de  Malaca  au  Roi  d’Efpagne , où  ce  Prclac 
s'exprime  dans  les  termes  fuivans  (S  j). 

>>  Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des  Hollandois  comme  un  effet 
» de  leur  crainte  & de  l’impuiffance  où  ils  étoient  de  fe  détendre.  C'eft  ce  unSlIif” 

» qui  les  a rendus  de  jour  en  jour  plus  hers  & plus  infuppoi cables.  Ainli  les 
U Hollandois  n’ont  fait  que  céder  à la  force  de  la  nécellitéi  qui  les  a con- 
•>  craints  d’employer  les  armes  pour  repouffer  la  violence.  Pourquoi  fe  fc- 
» roient'ils  délillcs  de  la  navigation  aux  Indes,  qu’ils  avoient  tant  d’intéiêt 
M d continuer}  Pourquoi  n’auroienr  - ils  pas  alliflé  les  Indiens,  qu’ils  ne 
voyoient  opprimés  qu'en  haine  des  alliances  qu’ils  faifoient  avec  eux  } 

» Lotfqu’ils  ont  vû  que  la  pctfccution  n’avoit  pas  de  fin , & qu’elle  ne 
U faifoit  qu’augmenter  d^  toutes  parts  au  lieu  de  diminuer , ils  ont  jugé 
» qu’il  étoit  tems  de  faire  une  vigouteufe  téfiftance , d’attaquer  les  1 lottes 
M de  leurs  ennemis , de  détruire  & de  confifquer  leurs  Vaiffeaux,  de  fe  ren- 
•>  dre  maîtres  de  leurs  Forts , & d’employer  toutes  fortes  de  voies  pour  les 
U chaffec  de  leuts  anciennes  poffefiions. 

On  ne  commence  ici  par  ces  réflexions  que  pour  annoncer  des  expéditions 
fanglantes , & une  guerre  fans  ménagement.  Les  grands  armemens , que  la  comracn>c 
Compagnie  fe  ptopofa  de  faite  chaque  année  , déclarèrent  ouvertement  HutUiiavut. 
qu’elle  ne  vouloit,  ni  renoncer  à la  navigation,  ni  fouffrir  plus  long-rems 
les  infulces  & les  inhumanités  des  Portugais.  Dès  le  mois  de  Décembre  idoj  , 
c’eft-i-dire , un  an  après  le  départ  de  l’Amiral  Varwyck , elle  fit  équiper 
douze  Vaiffeaux,  (*)  & l’annee  fuivante  une  autre  Flotte.  Van  der  Hagen, 
déjà  célébré  par  le  fuccès  de  fon  premier  voyage , lût  nommé  pour  commander 
ce  redoutable  armement. 


(S))  If  cfi  fâcheux  qu'on  ne  fa/Tc  pat  con- 
ooitre  où  fe  trouve  cette  Lettre. 

( * } Les  noms  des  fiouze  Vaiffeaux  étoient 
X *.  pour  la  Chambre  ù'Amùcrùam . Ut  Pro~ 
vimtft-V nui , Vaiffeau  ùn  port  de  fept  cens 
tonneaux  , monté  parrAmtral,  fous  ta  con- 
duite du  Capitaine  Simon  Hten  1 VAmJler^ 
ttnn , du  meme  port,  monté  par  le  Capitaine 
Aiun  CUnfs,  CnUthhnii  1 le  G«e/.érci,du  porc 


de  cinq  cens  conneaux , monté  par  te  Capi- 
taine Jnnfz.  Me/*,  la  Ce«r  i/e  HitUnJt.  do 
port  de  trois  cens  quarante  tonneaux  , monté 
par  le  Capitaine  Gutliaume  Coriuhjk.  Schtnt  * 
le  Dilft , du  port  .te  trois  cens  tonneaux  , 
monté  par  le  Capitaine  Guillaume  Lacé  ; le 
Pilttr.ntMH . du  port  de  foixante  tonneaux  , 
monté  par  le  Capitaine  Guillaume /«n/a.  i**. 
Fou:  la  Ciumbre  de  Zélande  , le  Dirtricht , 

P P llj 
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11  mit  à la  voile  avec  ces  forces  le  1 8 de  Décembre  i6oj  ; mais  le  mau- 
vais tems  l'ayant  arrête  près  de  deux  mois  fur  la  côte  d’Angleterre , il  n'arriva 
que  le  lo  de  Mars  à la  vue  des  Ifles  du  Cap  verd.  Les  Portugais  de  S.  Jago  , 
auxquels  il  fit  demander  des  rafraîchilfemcns , lui  répondirent  qu’il  n’y  avoir 
dans  leur  Ide  que  de  la  poudre  & du  plomb  au  fervice  des  Hollandois  ; nou- 
vel aiguillon  de  vangcance  > pour  un  Général  dont  la  principale  entreprife 
étoit  d’humilier  cette  arrogante  Nation.  L’ide  de  S.  Jago  ne  lui  parut  pas 
digne  de  fon  relTentiment  ; mais  ayant  mouillé  le  17  d’ Avril  proche  de  Mo- 
zambique , il  téfolut  d’armer  toutes  fes  chaloupes  pour  vifiter  l'ille  & la  For- 
tecedé.  Le  lendemain  de  leur  départ , elles  lui  amenèrent  la  chaloupe  d’une 
caraque  qui  étoit  à l’ancre  fous  le  Fort.  Tout  l’équipage  avoir  pris  la  fuite,  i 
l’exception  d’un  garçon  de  bord&  d’un  Mctif  qui  étoient  fort  blcdés,  & qui 
avoient  été  faits  pnlonniers.  On  apprit  d'eux  que  la  caraque  attendoit  dans  ce 
lieu , depuis  fept  mois , l’arrivée  d'autres  caraques  de  Portugal , pour  fe  rendre 
eiifemble  L Goa.  Le  Confeil  s’étant  ademblé  audi-tôt , on  prit  le  parti  d’at- 
taquer les  Portugais.  La  caraque  tefida  peu , quoiqu’on  fit  grand  feu  de  la  For- 
terelfe.  On  n’y  trouva  qu'une  alTcz  bonne  partie  de  dents  d élephans.  Cent  cin- 
quante hommes  allèrent  vifitec  l'ide , où  ils  ne  firent  pas  d’autre  expédition  que 
de  brûler  une  maifon  des  Portugais.  Les  Cadres  n’étoient  pas  peu  épouvantés 
de  la  moufqueteric  des  Hollandois.  Ils  paroilldient  prêts  i les  favorifcr  contre 
leurs  premiers  Maîtres,  qui  s’étoient  attiré  leur  haine  pat  de  continuelles  ty- 
rannies. Le  II  on  mit  le  feu  à la  caraque,  qui  brûla  proche  de  la  Ville,  â 
la  vue  des  habitans. 

Mais  ce  leger  exploit  n’étoit  qu’un  edai.  L’Amiral  fe  trouva  des  le  ii  de 
Septembre  fur  la  côte  de  Goa , où  il  découvrit  un  bâtiment  Arabe , qui  ve- 
noit  de  l.i  Mecque.  On  le  prit , mais  comme  il  n’qoit  monté  que  pat  des  Mo- 
res qui  alloientà  Corripatan,  Sc  «qu’il  ne  s’y  trouva  j>oint  d’effets  qui  appartinf- 
fent  aux  Portugais,  on  ne  fit  pas  didiculté  de  le  relâcher. 

Le  2.6,  on  mouilla  devant  la  rivicre  de  Goa , à une  lieue  du  Fort,  dans  le 
dedèin  d’attendre  qu’ils  y vint  des  bâtimens  Ponugais.  On  voyoit  tous  les 
jotirs  quelques-unes  de  leurs  galeres;  mais  elles  fe  tenoient  fut  leurs  gardes. 
L’Amiral  s’étant  plus  avancé  dans  la  rivicre  donna  la  chade  à quatre  de  ces 
bâtimens,  fans  en  pouvoir  arrêter  un.  Le  1 3 , les  Hollandois  remontèrent  juf- 
qu’au  Fortde  Bardes,  où  ils  trouvèrent  quelques  Vaifleaux  de  guerrequ’ils  n’o- 
ferent  attaquer , parce  que  le  rivage  étoit  bordé  d’une  fi  grande  quantité  de  gens 
atmés , qu’il  fembloit  qu’on  eut  donné  avis  aux  Portugais  de  l’arrivée  d’une  Hot» 


comme  Vice-Amiral  , du  port  de  fept  cens 
tonneaux  , momé  par  le  Capitaine  lltmiRy- 
miUnitule  Zit/ind,  , du  port  de  cing  cens 
tonneaux,  monté  pat  le  Capitaine  Cri/»  l’ie- 
terfz.  1®.  Pour  la  Chambre  de  Hoorn  & d'En- 
' chuyfc  , le  Heur» , du  port  de  Cept  cens  ton- 
neaux i monté  par  le  Capitaine  Jean  Cer»r«/i 
Avtnhern  t le  Medemtlttk  , du  port  de  deux 
cens  cinquante  tonneaux  , monté  par  Ditruk 
C/»»ie  Meylirvti  i le  Oitefl-frife , du  port  de 
cinq  cens  tonneaux  , monté  par  Jaques  J»- 
fobtf,  Clmi  i l'EacJbxt/e , du  poit  de  uois  cens 


conneaux,  monté  par  Nicolas TAiy/t  Cil.  De- 
puis ce  icms-là  t c'elF-à-dire  , au  mois  de  Juil- 
ler  1SC4  , pour  la  Chambre  d'Amflcrdam  , le 
treiziéme  VailFeau  réputé  de  la  même  Flotte  , 
Ce  nommoit  le  OonÀ.»  , du  port  de  deux  cens 
foixanie  tonneaux  , monté  par  le  Capitaine 
Corneille  Her/c  Brairir.  On  eomptoit  fur  toute 
cette  Flotte  douze  cens  hommes  d’équipage  , 
Sc  les  frais  de  l'équipement  montoient  à deux 
millions  deux  cens  quatre-vingt -dix  mille  tiois 
cens  foixaote-liiiic  Uvret. 
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te  ennemie , & que  toutes  leurs  forces  fe  fullènt  réunies  pour  la  comb.utrc. 
Vers  le  foir , on  vit  quatre  galeies , auxquelles  les  Hollandois  envoyèrent  quel- 
ques volées  de  canon , qui  leur  ôcerent  le  ddlêin  de  s'approcher  (84}. 

Cependant  onze  Vaillèaux  de  guerre  Portugais , qui  vinrent  mouiller  le  14 
i Goa  , firent  prendre  à Vander  Hagen  la  rcfolution  de  fe  rendre  à Calecur.  Le 
iS  il  mouilla  devant  Cananor.  Une  chaloupe  de  la  Flotte,  qui  s’étoit  avancée 
au  rivage  pour  prendre  langue,  tomba  dans  une  embufeade  de  Portugais. 
L'équipage  les  repoullà  vivement , avec  la  faiisfadion  de  renurquer  que  les 
Mores  ne  tirent  aucun  mouvement  pour  les  fouicnir.  Les  Portugais  du  Fort  ne 
firent  pas  feu  non  plus  de  leurs  remparts , & l'on  apprit  qu'ils  avoient  été  re- 
tenus par  la  défenle  du  Roi  de  Cananor.  Bientôt  quelques  Mores , envoyés  de 
la  part  de  ce  Ptince  avec  une  baniere  de  paix , fe  rendirent  à bord  de  l'Amiral, 
& lui  préfenterent  une  lettre  qui  contenoit  en  fubftancei  que  le  Roi  avoir  ap- 
pris depuis  long-tems  que  les  Hollandois  étoient  ennemis  jurés  des  Portugais-, 
qu'il  ctaignoit  qu'étant  venus  fi  près  du  Fort,  leu,  delFein  ne  fût  de  le  furpten- 
dre  ; qu'il  ne  leur  confcilloit  pas  de  former  cette  entreprife , parce  qu'il  étoit 
en  bon  état  Si  bien  pourvu  de  munitions  ; que  d’ailleurs  fes  ancêtres  avoient 
pris  depuis  cent  deux  ans  les  Portugais  fous  leur  ptoteâion  , &:  que  Ton  in- 
tention étoit  de  les  ptoteger  au(li,  qu’il  avoit  crû  en  devoir  donner  avis  aux 
Hollandais , Si  que  s’ils  vouloient  erre  de  fes  amis,  comme  il  fouliaitoit  d'être 
des  leurs,  il  les  prioit  de  fe  retirer;  qu’ils  fegardatlènt  aulTi  de  rien  anenter 
contre  fes  Ifies  Maldives  & d’infulter  les  Vaiifeaux  de  fes  fujets.  L'Amiral 
lui  promit  ce  qu’il  demandoit , & failant  lever  l'ancre  aufli-tôr  il  continua  fa 
route  vers  Calecut  (S5). 

Le  Z7  , il  mouilla  dans  la  rade  de  cette  Ville , d'où  il  députa  StlraJUaaaf:^ , 
fon  Vice  amiral , pour  aller  faluer  de  fa  parr  le  Samorin  , qui  elf  Roi  de  Ca- 
lecut , & comme  Empereur  du  Malabar,  il  fe  ttouvoit  neuf  Iregates  Portugai- 
fes  dans  la  rade.  Les  chaloupes  furent  armées  pour  les  attaquer.  Mais  les  Por- 
tugais s’étant  bien  défendus , Hagen  fut  obligé  d’envoyer  du  fecours  à fes 
gens , qui  en  prirent  une.  Quatre-vingt  hommes  qui  la  montoient  fe  jetierenc 
tous  dans  les  flots  & fe  noyèrent , à l’exception  de  lix  qui  furent  faits  prifon- 
niers , & de  trois  autres  qui  fe  fauverent  a la  nage.  On  ne  trouva  dans  la  fré- 
gate que  vingt-cinq  barils  de  poudre,  que  les  Portugais  envoyoientd  Ceylan. 
Six  jours  après , quatre  hommes  paficrent  i bord  de  l'Amiral , & le  prièrent, 
de  la  pan  du  Samorin,  d’aller  jetrer  l'ancre  proche  du  lieu  où  ce  Prince  éioic 
à la  tâte  d'une  armée  , qu'il  avoit  mife  en  campagne  contre  les  Portugais.  On 
leva  l'ancre  pour  le  fatisfaire.  Le  lendemain , les  Hollandois  ayant  découverc 
dix-neuf  frégates  Ponugaifes , qui  rafoient  la  côte , firent  grand  feu  fur  elles 
Sc  les  incommodèrent  beaucoup.  Mais  le  calme  empêcha  qu'on  ne  put  les 
joindre,  3c  l’on  ne  fçut  que  des  Habitans  du  Pays  qu'elles  avoient  eu  beau- 
coup de  monde  tué  i bord.  On  prit , quelques  jours  après , deux  Jonques  Pot- 
tugaifes  (8t>). 

Le  Flotte  s'étant  approchéedu  lieu  que  le  Samorin  avoir  marque  (87),  & ce 
Monarque  ayant  fait  connoître  l'envie  qu'il  avoir  de  s'allier  avec  les  Hollan- 
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dois  pat  un  traité , l’Amiral  prit  la  téfolution  de  defeendre  au  rivage  , avee 
un  cortege  convenable  à fon  rang.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs  Sc 
de  carcllcs.  Le  traité  fut  conclu  , Sc  robfervation  en  fut  jurée  folemnellemenr. 
Le  Samorin  promettoit  aux  Hollandois  une  liberté  perpétuelle  de  trafiquer  dans 
tous  les  pays  de  fon  obéilfance  (Ü8).  Il  les  pria  de  porter  en  Hollande  l’origi- 
nal de  Cette  alliance , & tous  fes  fujets  y applaudiretu  par  de  grands  témoi- 
gnages de  joie. 

Après  d'autres  courfes,  qui  occupèrent  l'Amiral  jufqii’au  mois  de  Fé- 
vrier iSof , il  alla  mouiller  le  ii  du  meme  mois  dans  la  baye  d’Amboine, 
du  côté  du  Nord  ; pour  l’exécution  d’un  projet  plus  glorieux  & beaucoup 
plus  utile  à la  Compagnie.  Dès  le  lendemain , il  débarqua  une  partie  de 
les  troupes,  qui  fans  laiiür  aux  Portugais  le  rems  de  fe  rcconnoître  marchè- 
rent droit  devant  leur  Fort.  Le  Gouverneur  étonné  de  fe  voir  inverti , en- 
voya , dans  un  canot , deux  Portugais  4 bord  de  la  Flotte , avec  une  lettre 

fiour  l'Amiral.  Il  demandoir  avec  fierté  ce  que  les  Hollandois  vouloient  de 
ui , & ce  qu'ils  ptétendoient  entreprendre  contre  un  Fon  qui  lui  avoir  été 
confié  par  le  Roi  d'Efpagne.  L’.Amital  répondit  qu’il  croit  venu  , par  l’ordre  du 
Prince  Maurice , pour  fe  rendre  Maître  du  Fort.  Cette  déclaration  , qui  fut 
fuivie  de  quelques  décharges  de  l’artillerie  contre  les  murs , caiifa  tant  de 
frayeur  aux  Portugais , que  n’ofant  s’expofer  à l'alTaut , ils  offrirent  de  capi- 
tuler. Apres  plufieurs  conférences  , on  conclut  que  tous  les  Portugais  qui  n’é- 
toient  pas  mariés  fortiroient  du  Fort;  qu’il  feroit  libre  aux  habitans  mariés  de 
demeurer,  en  pretanr  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  Généraux  & au  Prince 
Maurice;  que  chacun  pourroit  emporter  un  fufil,  & que  le  canon,  avec  les 
autres  armes  & les  munitions  demeureroient  aux  Hollandois.  L’Amiral  étant 
entré  dans  le  Fort , avec  cinquante  hommes  , y fit  arborer  fon  étendard.  Les 
Vailfeaux  célébrèrent  cette  conquête  par  des  témoignages  éclatans  de  leur 
joie.  On  trouva , dans  la  place , trente  pièces  de  fonte.  Le  nombre  des  Portu- 
gais qui  furent  chartes  du  Fort  & de  l’ifle  étoit  d’environ  fix  cens  hommes, 
à qui  les  Hollandois  abandonnèrent  deux  bâtimens  qu’ils  avoient  pris  à leur 
Nation.  11  refta  dans  l'irte  quarante-fix  familles  Portugaifes,  qui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidelité.  Cette  vicloirefut  importante,  non-feulemcnr  parce  qu’elle 
coûta  peu , mais  parce  qu’elle  affuroit  à la  Compagnie  la  portellion  d’une  Iflc , 
où  elle  défiroit  depuis  long-rems  de  fe  voir  bien  établie.  Le  Fort  fut  pourvu  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à fa  confervation , & muni  d’une  garnifon  confi- 
dérablc , fous  le  commandement  de  Frédéric  Houtman  (8<)). 

Les  derteins  de  l'Amiral  le  cooduifirentenfuiteiTidor.  Il  avoir  appris,  d’un 
Amiral  .Anglois,  que  le  Roi  de  cette  Ifle  s’étoit  engagé  par  ferment  4 fecouric 
les  Portugais;  mais  d’autres  récits  l’ayant  informé  qu’ils  manquoient  de  pou- 
dre, il  alla  mouiller  le  i de  Mai  devant  le  Palais  même  du  Roi , avec  lequel 
il  fe  propofoit  d’avoir  quelque  explication.  A peine  eut-il  laiffé  tomber  fes 
ancres  , qu’il  découvrit  fort  pics  de  la  terre  deux  caraques,  entic  deux  rerran- 
chemens  qui  pouvoient  fervit  4 leur  défenfe.  Il  commença  par  faire  fommer  le 
Fort;  mais  ceux  qui  le  gatdoient  ayant  répondu  qu’ils  étoient  réfolus  de  fe 
battre  jufqu’à  la  dernicrc  extiêmité,  il  put  le  parti  de  tourner  fes  premiers 

(6t)  IbU.  ecf.  IS.  parle  point  du  Fon  Hollandois  qui  avoitéti 
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efforts  fur  les  deux  caraques.  Le  Vice-amiral  & Ganf[  Mot , Gipiraine  du  Vande»  ~ 

Gutldns , qui  rc^irenr  ordre  de  s'avancer  de  ce  côré-là , tireur  d’alMrd  un  feu  Hagen. 
terrible  I auquel  les  Ponugais  des  deux  retranchemens  & des  caraques  répon-  U.  Voyage, 
dirent  alla  bien.  Mab  deux  chaloupes  Hollandoifes,  qui  pénétrèrent  au  tra-  tSo5. 
vers  d’une  grêle  de  boulets  & de  balles , abordetent  les  caraques , & s’en  failî-  c 
tent  après  une  heure  de  combat.  La  plus  grande  partie  des  équipages  s’étant  ta>tci. 
jenée  a la  mer  avoir  mis  auparavant  des  mèches  aux  poudres.  La  fortune , qui 
veilloit  pour  les  Hollandois , fit  appercevoir  le  danger  i quelques-uns  de  leurs 
gens , lorfqu’un  moment  plus  tard  il  auroit  été  impolEble  d'y  remédier.  Ils 
n’avoient  perdu  que  trois  hommes  dans  une  aéUon  u vive  ; mais  ils  y eurent 
dix-fept  blellès.  Leur  butin  fe  teduifit  i fept  pièces  de  canon  de  fonte.  Dans 
le  chagrin  qu’ils  en  teflèntirent , ils  mirent  le  feu  aux  deux  caraques  & les 
abandonnèrent  aux  vagues  (90}. 

Celte  perte  ne  détermina  point  les  Ponugaisà  livrer  le  Fort.  Ils  parurent  fi  SUgedoFanî 
fermes  dans  la  réfolution  de  fc  défendre , que  l’Amiral  prit  le  parti  d’aller 
confiilter  le  Roi  dcTernate  fur  la  maniéré  de  les  attaquer.  Il  ne  ntpas  meme 
difficulté  de  lui  demander  du  fècours  ; mais  ce  Prince , qui  avoir  befoin  de 
quelques  jours  pour  rafièmbler  fes  troupes , confeilla  aux  Hollandois  de  ne 
rien  précipiter , parce  qu’on  avoit  eu  connoillànce  que  les  Angtois  avoienc 
vendu  aux  Portugais  de  la  poudre,  du  plomb,  du  vin  & des  vivres  (91). 

Pendant  que  le  Roi  de  Tcrnate  faifoit  fes  préparatifs , on  fit  fuiliciter  le  Roi 
de  Tidor  de  ne  prendre  aucune  part  i cette  affaire  & de  lailfcr  les  Hollan- 
dois&  les.Pottueais  vuider  leur  querelle , en  lui  promettant  qu’à  cette  condi-  <!*>"««»  ncu- 
tion  le  Roi  garderoit  la  même  neutralité.  11  y confentit.  Le  14  de  Mai,  cent 
cinquante  Hollandois  defeendirent  à terre  lous  le  commandement  du  Capi- 
taine Mol  Bc  d’un  Officier  Zélandois  nommé  4s  Dtnt.  Ils  marchèrent  vers 
deux  Villages,  l’un  firué  au  h^rd  & l'autre  au  Sud,  qui  apparienoient  aux 
Portugais , & les  brûlèrent.  Le  Roi  deTernate,  qui  étoit  venu  avec  14  cara- 
cores , montés  chacune  de  cent  quarante  hommes , defeendit  au  rivage , ac- 
compagné de  cinq  cens , autant  pour  être  fpcAateur  du  combat  que  pour  con- 
tenir le  Roi  de  Tidor  (91). 

Cependant  la  Flotte  s’étant  avancée  au  Nord  du  Fort  avoir  déjà  commencé 
à faite  jouer  l’anilletie',  âe  Mol,  avec  &s  cent  cinquante  hommes,  faifoit  fes 
approches  à la  faveur  du  feu.  Il  fir  conftruire  un  retranchement  de  tonneaux 
remplis  de  terre , qui  fut  promptement  achevé.  Ses  gens  tirèrent  delà  far  la 
place.  Mais  les  affiégés  ne  lui  caufant  pas  moins  d’incommodité  qu’ils  n’en 
recevoient,  il  jugea  quefon  entreptife  devoit  être  pouffée  avec  d’autant  plus 
de  vigueur , que  des  matelots  ne  font  pas  propres  à foutenir  long- rems  un 
combat  de  terre.  La  nuit  s’approchoit , il  prit  avec  lui  deux  hommes  réfolus , 
pour  aller  vifiter  dans  les  tenébres  tous  les  côtés  de  la  place.  Une  breche 
qu’il  y découvrit  lui  parut  fuffifante.  U donna  aulli  - tôt  fes  ordres  pour 
l’affaut. 

fyo)  Pages  yS  & fuiv.  HoUanàe  à titre  de  dédommagement.  Vtytx, 
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Dès  I2  pointe  du  joui , les  deux  Capitaines  s'avancèrent  avec  leurs  gens  ;af> 
qu’au  pied  du  Fort,  & leur  marche  fc  fit  avec  tant  de  piccaution  que  l’enne- 
mi n'en  eut  aucune  défiance.  Les  Vaifiëaux  avertis  de  leur  réfolution  ne  cef- 
fetent  pas  de  tirer  jufqu’au  moment  de  l’aiTaut , qu'on  leur  fit  connoître  en 
élevant  un  étendard.  A ce  lignai , le  feu  ayant  celle.  Mol  s’approcha  de  la  brè- 
che , fa  demi-picque  dans  une  main , & dans  l’autre  une  enleignc.  Il  y trouva 
beaucoup  de  tefiiiance  j mais  après  un  combat  long  & opiniâtre,  il  entra 
dans  la  place  avec  fept  hommes.  Les  Portugais  qu’il  avoir  forcés  de  fe  retirer 
dans  la  tour  firent  de-là  un  feu  terrible.  Ils  jetterent  tant  de  grenades  & d’au- 
tres feux  d’artifices  fur  ceux  qui  entroient  dans  le  Fort,  que  l’enfcignc  de 
Mol  en  fut  brûlée.  Les  fept  braves , qui  l’avoient  fi  bien  fécondé  jufqu’alors  , 
en  conçurent  tant  d’effroi,  qu’ayant  pris  le  pani  de  fe  retirer,  ils  le  mitent 
dans  la  nécelTité  de  fuivre  leur  exemple.  Mais , en  fottant  pat  la  brèche , il  eut 
le  malheur  de  tomber  & de  fe  calfer  une  jambe.'>Quelques-uns  de  lès  gens  vou- 
loient  l’emporter.  Il  rejetra  leur  fecours;  Sc  fans  aucune  attention  pour  fa  vie  , 
il  tappella  toutes  fes  forces  pour  exciter  leur  courage  Sc  les  prellèr  de  retour- 
ner à l’alTaut.  Cependant  un  homme  robufte  le  chargea  lut  fes  épaules  Sc 
l’emporta  malgré  lui  (yj).  Dans  la  première  chaleur  de  l’attawe,  un  des  deux 
Capitaines  dont  les  caraques  avoient  été  brûlées  s’etoit  préfenté  devant  lui  , 
armé  de  toutes  pièces  & l’avoit  voulu  percer  d’un  coup  d’epée.  Mais  Mol  ayant 
détourné  le  coup  avec  fa  demie  picque , un  de  fes  moufquetaitcs,  qui  s’avança 
heuteufement , calTa  la  tète  au  Portugais  d’un  coup  de  fulîl  (94). 

Les  Hollandois  ranimés  par  les  exhortations  de  leur  chef  retournèrent  il 
l’allàut , & renouveilerent  tous  leurs  efforts,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès , qu’ils 
furent  poufTés  jufqu’â  la  moitié  du  chemin  de  leur  retranchement.  Cette  con- 
fiifion  n'autoit  fait  qu’augmenter,  fi  le  hasard  ne  les  eut  mieux  fetvis  que  leur 
courage.  Les  Officiers  des  VailTe.'iux  voyant  leurs  gens  maltraités  firent  recom- 
mencer le  feu  de  l'artillerie.  Un  boulet,  tiré  du  Gutldres  contre  la  Tour,  tomba 
fur  la  poudre  & fit  fauter  la  Tour  en  l’air  avec  environ  foixante-dix  hommes 
qui  la  gardoient.  Ce  terrible  accident,  qui  jerta  les  alllégés  dans  la  confferna- 
uon,  releva  les  efpcrances  des  Hollandois.  Ils  retournèrent  à l’alTaut  pour  la 
troifiéme  fois.  Les  Portugais  perdirent  courage  Sc  demandèrent  quartier.  Auffi- 
tôt  les  gens  du  Roi  de  ’Ternate,  qui  n’avoicnt  été  que  fpeélatcurs,  accouru- 
rent pour  piller,  & détruifirent  tout  ce  qu’ils  craignirent  de  ne  pouvoir  em- 
porter , jufqu’â  mettre  le  feu  dans  une  Tout  de  pierre  qui  étoit  remplie  de  gi- 
rofle. En  vain  les  Hollandois  s’efforcèrent  d’arrêter  cette  brutalité  (95). 

Une  conquête  de  cette  importance  ne  coûta  que  deux  hommes  aux  vain- 
queurs; mais  ils  eurent  fept  bleffés , fans  y comptendre  le  Capitaine  Mot.  Les 
Portugais  perdirent  foixante  - treize  hommes.  La  plupart  des  femmes  & des 
enfans  s’étoient  retirés  dans  une  maifon  fone , fur  une  haute  montagne  qui 
n’étoit  pas  loin  du  Fort.  Comme  on  n'y  pouvoir  monter  que  par  un  fentier  fort 
étroit  Sc  prefqu’irucceflîble,  il  ne  falloir  efpéter  de  le  prendre  que  pat  la  famine 
Sc  par  ta  difette  d’eau.  Mais  lorfqu’on  eut  offert,  â ces  fugitifs,  des  bâtimens 
pour  fe  retirer , ils  s’embarqueront  avec  ceux  du  Fort , au  nombre  de  cinq  cens 
perfonnes , dans  le  deffèin  de  fc  rendre  aux  Philippines.  L’Auteur  du  Journal 
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rcconnoît  que  fuis  l’heureux  accident  qui  mit  le  feu  aux  poudre*  > il  y a peu 
d'apparence  que  la  viâoire  eût  été  pour  les  Hollandois.  Ils  dérruiCrent  le  Fort , 
après  l'avoit  vuidé  par  le  pillée  , & les  Portugais  fe  virent  ainû  chalTés  de 
toutes  les  Moluques  Le  Gutldrts  Sc  le  Goudt , ricliemenr  chargés  de  leurs 
dépouillés,  reprirent  la  route  de  Hollande , pour  y porter  cette  agréable  nou- 
velle (97)- 

L'Amiral  s'etant  rendu  à Banum  avec  le  relie  de  fa  Flotte , entreprit  Tan- 
née fuivante  un  voyage  de  pur  commerce  à la  côte  de  Coromandel  & dans 
quelques  autres  parties  des  Indes.  Quoique  toutes  les  circon (lances  en  ayentété 
(oigneufement  recueillies  par  un  Commis  de  fon  bord , nommé  Pavan  Soit, 
elles  n'offrenc  rien  qui  convienne  à ce  Recueil.  Mais  on  y trouve  quelques 
éclaircillèmens'  fur  une  expédition  Angloife  de  la  meme  année,  qui  nous  ap- 
prennent à donnet  fon  véritable  nom  i Mkktlburnt , que  les  Auteurs  de  nos 
premiers  Tomes  ont  rangé  hardiment  au  nombre  des  Voyageurs  (9Si).  C'étoic 
un  Pirate  , qui  ne  caula  pas  moins  de  chagrin  aux  Hollandois  qu'aux  In- 
diens. 

>»  Le  7 de  Novembre,  dit  l’Auteur  du  Journal,  nous  vîmes  paflêr  près  de 
••  notre  bord  deux  VailTcaux  Anglois  qui  venoient  de  Priaman , où  iis  avoient 
U enlevé  un  bâtiment  Guzaraie , chargé  de  marchandifes  de  la  Chine , de  bois 
" d’Aigle,  d’environ  cinquante  pièces  de  draps  ctamoi(îs,&c.  Cependant  les 
» Guzarates  avoient  un  pallèport  du  Général  Anglois  Middîaon  , qu’ils  pré- 
» fenierent  au  Commandant  des  deux  Corfaires  ; mais  l’ayant  jetté  à fes  pieds 
d’un  ait  méptifant,  il  leur  répondit  qu’il  étoit  aufli  grand  maître  que  le  Gé- 
» néral  Middieton,  & la  cargaifon  n’en  fut  pas  moins  enlevée.  Ce  rappott  nous 
•'  fur  (ait  par  Corntlifi^  Ruyl , qui  étoit  alors  à Priaman  avec  un  yacht 
Hollandois.  Il  ajouta  que  les  Anglois  lui  avoient  déclaré  â lui-même  qu’ils 
••  étoient  venus  pour  ruiner  le  commerce.  Leur  Commandant  fe  nommoit 
" Michelbutne  i Sc  fon  Vaidèau  qui  étoit  d’environ  deux  cens  conneaux , por- 
•»  toit  foixancc-dix  hommes  Sc  vingt  canons  de  fonte.  Le  fécond,  qui  «oit 
><  aulli  fous  fes  ordres , n’avoit  que  quatorze  hommes  d’équipage  Sc  deux  pic- 
» ces  de  petit  canon.  Il  croifoit  parciculiecement  fur  les  Vatlîêaux  de  la  Chine  i 
M ce  qui  afHigeoit  beaucoup  les  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  Sc  les  In- 
» diens  ne  mettoient  encore  aucune  didinâion  enir’eux  Sc  les  Anglois , Sc 
» fourenoient  condamment  que  c’étoic  une  même  Nation.  D’ailleurs  le  Général 
» Middieton , avant  fon  départ  de  Bantam , avoir  publié  que  c’étoient  les  Hol- 
>'  landois  qui  avoient  pris  le  VailTeau  Guzarate-,  & n’ayant  pas  eu  honte  de 
•»  les  charger  de  cette  guerre , il  avoir  pris  occafion  , pour  donner  du  crédit 
»•  â fon  impodure,  de  ce  que  le  Gucldrcs  Sc  le  Goude  avoient  relâché  i 
n Priaman  (99). 

Ces  plaintes  femblent  judes-,  mais  l’Auteur  avoir  oublié  que  dans  le  cours 
de  fa  relation  il  expofe  les  Hollandois  aux  mêmes  reproches , par  le  récit  d’une 
infinité  de  violences  qu’ils  exerœrent  contre  les  Indiens  (i),  fous  le  double 

(sSj  IM.  Ils  ccvinrcnc  à Tiéoc  après  I;  ésCotraire.  Vtyn  mfrmitrTt- 

départ  des  HoUaodois.  mt  it  et  ReenU, 

(s?)  léiiè.  (vj)  Pages  81  8c  fniv. 

(S8)  Il  cft  nommé  Michtlbcrnr  dans  le  ( i ) Tout  le  rede  du  Journal  eocdttmpIL 
Journal , 8c  toujours  avec  le  titre  de  Pyratc  8c 
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VandÜl  prétexte  de  quelques  hoftiütés  qu’ils  avoient  elTuy ées  à Palimbam , & de  chet> 
H AcsN.  cher,  dans  tous  les  bâtimens  qui  tomboienc  entre  leurs  mains , des  marchandifes 

11.  Voyage,  qui  appaninllem  aux  Portugais.  Ces  coutfes  & ces  rapines,  qui  durèrent  envi- 
ton  deux  ans,  contribuèrent  beaucoup  à leur  faite  une  riche catgaifon , avec 
laquelle  ils  retournèrent  en  Hollande  vers  la  fin  d’Avtil  1608. 

VOYAGE 

DE  CORNEILLE  MATELIEF 
c.Matiue7.  Oritntaks. 

iiTtroSuaiua.  £~\  N a VU  jufqu'ici  les  Hollandois  établis  à Bantam , par  la  reconnoilTance 
que  cette  V ille  devoir  i leurs  fervices  i maîtres  des  commerces  de  Banda , 
d’Amboine,  de  Ternate,  de  Tidor,  par  l’expulfion  des  Portugais  liés  pac 
des  traites  avec  les  Rois  de  Calecut , de  Johor,  de  Bifitagar  & quantité  d'au> 
1res  Princes  -,  occupés  à s'ouvtir  l’enttce  de  la  Chine  pac  leurs  négociations 
fecretes  & par  leur  adrelle  à profiter  des  évenemens } prcfque  toujours  fu- 
périeurs  aux  Ponugais  par  les  acines , & beaucoup  plus  habiles  ou  plus  heu- 
reux dans  toutes  les  entreprifes  de  guerre  & de  commerce.  Tant  de  fuccés  ne 
peuvent  palTer  néanmoins  que  pour  les  premiers  elfais  d’une  Compagnie,  qui 
comptoir  à peine  trois  ans  depuis  fit  véritable  oruine.  Pendant  que  fes  Ami- 
raux & fes  Faâeurs  jectoienc  les  fondemens  de  la  puidânee  dans  les  Indes  » 
fes  Ditedleurs  s’occupoient  en  Hollande  à former  de  nouveaux  plans  fur  ces 
heureufes  opérations.  Us  regardoient  la  haine  des  Portugais  comme  leur  plus 
grand  obftacle.  Ce  n’étoit  pas  alTez  de  les  avoir  humiliés.  Leur  ruine  «oit 
pirée  à la  bourfe  d'AmRerdaiu , & toutes  les  Flottes  qu’on  verra  partir  défor- 
mais du  Texel,  contribueront  j)ar  quelque  encreprile  éclatante  a l’exécution 
de  ce  projet.  Si  la  fortune  paroit  quelquefois  leur  manquer , le  courage  & la 
prudence  ne  les  abandonnèrent  jamais. 

CorntiUt  MateUef  (1)  fut  choifi,  en  1605,  pour  commander  en  qualité 
'*  d’Amiral  une  Flotte  d’onze  VailTeaux,  montée  tl’environ  quatorze  cens  hom- 

mes ()).  Quoique  l'Auteur  du  Journal  n’explique  pas  quelles  étoient  particu- 
lièrement fes  infirudlions  (4) , on  recueille  de  fon  récit  que  les  deux  princi- 
pales poctoient  l’ordre  d’attaquer  les  Portugais  fur  terre  & fut  mer , & de  fà- 
siutiicf  m«  iR  cilitet  l’ouverture  du  Commerce  i la  Chine.  Les  Ides  du  Cap  Verd  & d’An- 
ptp!ïe*iuj*  iliR  nobon  avoient  infulté  plus  d’une  fois  le  pavillon  Hollandois.  Matelief  ayant 
SuCip  Vuü.  mouillé  le  4 de  Juillet,  dans  la  rade  de  l’Ifle  de  Mai , céfolut  d’y  mettre  â 
l’épreuve  la  difpofiiion  des  habitans.  Il  fit  defeendre  cent  cinquante  hommes, 
qui  lui  amenèrent  le  lendemain  un  vieillard  Portugais,  banni  pour  un  meut- 

< A ) Il  cB  làchcnx  <]uc  les  Auteurs  des  nsiije.  Les  frais  de  l’f^uipemeac  monrsient  i 
Joumaui  ne  fàlTenc  pas  mieux  connoltrc  tous  près  de  deux  millions, 
ces  braves  Hollandois  . auxquels  on  ne  peut  (4)  Il  dit  que  l'Amiral,  avanr  que  de  les  lire 
sefurer  la  qualité  de  grands  hommes.  au  Confeil , m tarer  à tout  le  monde  de  les  to. 

I ) ) Le  YailTeau  Amiral  fc  oummoit  FO-  ak  feacces  8c  de  les  exécuter. 
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trci  mais  1 qui  l’â^e  Bc  fon  châtiment  fembloient  avoir  infpité  de  meilleures 
inclinations.  U étoit  chargé  d'offrir,  aux  Hollandois , la  paix  & des  rafraichifle- 
mcns  de  la  part  du  Gouverneur.  L’Amiral  lui  répondit  qu’il  dépendoit  des 
habitans  de  n'être  pas  infultés  -,  qu’il  ne  leur  demandoii  de  l’eau  & des  vivres 
qu’à  des  conditions  raifonnables  ; mais  que  fi  fes  gens  recevoicnt  la  moindre 
infulte,  il  luineroit  l'ifle  & feroit  paflèr  au  fil  de  Tépéc  tous  ceux  qui  auroienr 
le  malheur  de  s’y  nouver  ( 5 ). 

La  Flone  devoir  féjourner  quinze  jours  dans  cette  rade , mur  y attendre 
deux  Vailfeaux,  qui  étoient  partis  les  derniers.  Matelief  fit  faire  pendant  la 
nuit  huit  feux  dans  l'ifle , & le  lendemain  quinze  ou  feize , pour  ôter  aux  Por- 
tugais de  S.  lago  la  connoilfance  de  fon  dcllèin  & de  fes  forces.  Obfervons , 
pour  expliquer  cette  conduite , que  c'efl  un  ancien  ufage , dans  l'ifle  de  Mai , 
d’y  faire  autant  de  feux  qu'on  y voit  relâcher  de  Vaillcaux , afin  que  fur  cet 
avis  les  Infulaites  de  S.  Jago  prennent  des  mefures  , foii  pour  l’attaque  ou  la 
défenfe.  Comme  l’intention  de  l’Amiral  n’étoit  pas  de  chercher  querelle , 8c 
qu’il  autoii  même  tegreté  d’être  interrompu  dans  de  plus  grands  delTêins , il 
ne  permit  à fes  gens  d'aller  à la  chalTe  aux  boucs  qu’avec  une  efeorte  bien  ar- 
mée. On  tua  bien  mille  de  ces  animaux  -,  mais  ce  n’éroit  pas  un  excellent  mets. 
La  fécheteffe , qui  regnoit  alors  dans  l’ifle , les  rendoit  moins  bons  qu’ils  ne  font 
ordinairement.  Vers  la  fin  du  mois  d’Août , lorfque  les  vents  du  Sud  com- 
mencent à foufler,  & qu’ils  amènent  de  grandes  pluies,  l’hetbe  croît  dans  ces 
Mes , les  Boucs  s’engraiflent , & l’on  en  tue  beaucoup  au  mois  de  Décembre  , 
pour  les  falet  Sc  les  envoyer  à Madere.  Les  peaux  fe  ttanfportent  en  Ponugal. 
Dans  les  bonnes  années , on  en  tue  quelquefois  près  de  douze  mille  (6). 

Ceux  qui  allèrent  à la  chaflê  trouvèrent  un  petit  Village  d'environ  vingt 
maifons,  mais  fans  aucun  habitant.  Un  peu  plus  loin,  ils  rencontrèrent  deux 
femmes  Nègres , qui  leur  dirent  que  tous  les  autres  Infulaires  s’étoient  retirés 
dans  les  montagnes.  L’Amiral,  allez  content  de  leur  tranquillité  ou  de  leur 
frayeur,  partit  le  1 S de  Juillet , fans  aucun  deficin  de  chercher  des  ennemis  fi 
faciles  â dillîpcr.  Cependant  ayant  trouvé  les  vents  du  Sud  par  les  onze  degrés, 
quoique  ceux  qui  partent  de  bonne  heure  de  Hollande  ne  les  trouvent  ordinaire- 
ment que  par  les  deux , trois  ou  quatre  degrés,  il  fe  vit  jetté  dans  le  golfe  d’Afri- 
que , d'où  fe  remettant  tantôt  au  large , tantôt  à louvoier , toujours  dans  la 
crainte  de  donner  fur  les  bancs,  il  pafTa  la  Ligne  le  15  d’Aoûr,  & le  17  il  fe 
trouva  devant  l’ifle  d’Annobon.  Il  rcfolut  d’y  relâcher , quoiqu’il  en  eût  aban- 
donné le  deffein.  Le  feotbut  commençoit  â fe  répandre  dans  tous  les  Vaif- 
feaux.  Quelques-uns  avoient  befoin  de  Icfl.  D’ailleurs  la  vue  de  cette  Me , où 
les  Hollandois  avoient  eflùyé  tant  d’outrages  & n’avoient  jamais  rien  obtenu 
que  pat  la  force , renouvella  dans  le  coeur  de  Matelief  cous  les  leflcntimens 
qu’il  avoir  étouffés  au  Cap  Verd. 

11  encra  dans  la  rade  le  7 de  Septembre.  Une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  ri- 
vage lui  rapporta  que  les  Infulaires  avoient  pris  l'épouvante  & s’écoicnr  re- 
tiré dans  les  montagnes.  Ils  y avoient  emporté  jufqu’aux  ornemens  de  leurs 
Eglifes.  Cependant  on  avoir  vu  un  corps  d’environ  cinquante  Nègres , com- 
mandés par  deux  Blancs  qui  avoient  offert  avec  beaucoup  de  modération  cou» 

( 5 > loutoal  de  MaccOef , p.  ifi  te  fiûv.  C<)  Page 
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les  tafraîchidêmcns  qui  fe  tiouvoient  dans  leur  Ifle.  Mais  ils  demandoienc 
aulfi  que  les  habiuns  ne  fûllènt  point  infulcés , & qu'on  ne  lit  aucun  tort  à 
leurs  bananes  ni  aux  atbtiflêaux  qui  ponent  le  coton  (7). 

L’Amiral  donna  ordre , à tous  les  équipages,  de  prendre  de  l'eau  & de  U 
pierre  ; avec  la  précaution  néanmoins  de  faire  garder  l'aiguade  par  un  déta- 
chement de  trois  cens  hommes.  Il  ht  dire  au  Commandant  que  s’il  ne  vou- 
loit  pas  que  les  Hollandois  fe  lepandiilènt  en  troupes  dans  ton  Ifle , il  fal- 
loir qu’il  envoyât  lui-même  fur  le  rivage  les  provihons  dont  la  Flotte  avoir 
befoin.  On  vit  venir  aulC-tôt  des  femmes  , qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  L^n  jour  de  Dimanche,  il  fe  ht  à terre  deux  Armons , auxquels  quan- 
tité de  Nègres  Ce  de  Mulâtres  eurent  la  curiohté  d’aflifler.  Ib  furent  étonnés 
de  l’attention  qu’ils  remarquèrent  dans  l’auditoire,  » fur-tout  d’entendre  oar- 
•»  1er  de  la  foi  en  J.  C.  & de  fa  mort  fous  Ponce  Pilate;  car  ils  étoient  peruia- 
U dés , comme  ils  le  dirent  enfuite  â l’Amiral , que  lui  Sc  tous  fes  gens  étoient 
» Luthériens , qu’ils  croyoient  au  diable  & l’adoroient,  & qu’ils  ne  connoif- 
•>  foient  pas  même  Icnorade  Dieu  & de  J.  C.  (8)  Matelief  ayant  retenu  deux 
des  principaux  Negres  â diner  avec  lui , le  Gouverneur  Portugais  en  parut  mé- 
content , & s’en  plaignit  comme  d’une  démarche  qui  pouvoir  lui  devenir  fort 
nuihble.  Ce  reproche  ht  connoître  avec  quelle  hauteur  il  traitoit  ces  Infulai- 
rcs , & qu’il  n’auroit  pas  été  difticile  de  les  porter  â la  révolte.  On  tira  d’eux , 
dans  l’cfpace  de  huit  jours , plus  de  deux  cens  mille  oranges , & foixante- 
feize  porcs , qui  ne  coûtèrent  chacun  qu’une  chemife  ou  un  chapeau , c’eft-â- 
dire , la  valeur  de  trente  fous.  L’Amiral  ht  préfent  au  Gouverneur  d'une  piece 
de  velours  des  Indes , qui  lui  infpira  tant  de  reconnoiflânee , qu’après  avoir 
promis  de  ne  plus  infulter  les  Vaifleaux  de  la  Nation  Hollandoife,  il  ajouta 
qu’â  l’avenir  if  auroit  moins  d’égard  pour  les  ordres  de  fon  Roi , & plus  d’at- 
tention pour  fes  propres  interets  (9).  Ainh  les  Hollandois  commencèrent  â fe 
flatter  que  l’Ifle  a’Annobon  deviendroit  une  retraite  paihble  pour  leurs  Vaif- 
feaux. 

Ils  remirent  â la  voile  le  15  de  Septembre.  Les  vents  de  Sud-Efl,  qu'ils 
trouvèrent  trop  tôt , les  ayant  empêches  de  relâcher  â l’Ifle  de  Romeros , ils 
mouillèrent  le  premier  de  Janvier  1 606  â la  rade  de  l’ifle  de  Maurice , où  ils 
rencontrèrent  l’Amiral  VanderHagen,  qui  étoit  parti  de  Bantam  depuis  un 
mois.  Matelief  apprit  de  lui  l’état  des  anaires  des  Indes , c’eft-â-dire , la  prife 
des  Forts  d’Amboine  & de  Tidor , l’alliance  des  Hollandois  avec  divers  Prin- 
ces , fur  tout  avec  le  Samorin  de-Calecut , auquel  Vander  Hagen  s’étoit  en- 
gagé à donner  du  fecouts  par  mer  pour  s’emparer  de  Cochin , à condition  que 
cette  place  feroit  temife  entre  les  mains  des  Hollandois.  A l’égard  de  Malaca , 
qui  faifoit  le  principal  objet  du  voyage  de  Matelief,  quoiqu’il  tînt  encore  fes 
vîtes  fecretes , Vander  Hagen  ne  lui  donna  point  des  nouvelles  agréables.  Il 
lui  avoua  qu’avec  tous  fes  efforts  il  n’avoit  pu  trouver  le  moyen  d’y  faite  une 
defeente  \ qu’André  Furtado  de  Mendoza , qui  y commandoit  depuis  hx  ans  , 
avoir  commencé  à fortiher  la  Ville  & l’avoit  munie  de  remparts  ; que  dans  la 
detniere  revue  fes  troupes  montoient  à huit  mille  hommes  i enhn  que  les 
Ponugais  paroiflant  tourner  tous  leurs  foins  â la  défenfe  de  cette  place , il 

( 7 ) Pages  ttfktff.  ( • ) Pages  tj(  le  177.  ( 7 ) Page  tfj. 
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filloit  en  attendre  une  vigoureufe  refiftance.  Il  ajouta  que  Furtado  s'étoit  cru 
allez  fort  pour  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Johor , allié  des  Hollandois , & 
qu'il  le  icnoit  aéfuellement  alTiégé  ( i o). 

Marelief , fans  s’ouvrir  encore  fur  Tes  vues , fe  contenta  d'annoncer  un 
grand  delTein , pat  des  prières  générales  qu'il  ordonna  fur  toute  fa  Flotte.  11 
leva  l’ancre  le  17.  Deux  mois  d'une  heureufe  navigation  le  rendirent  à la  vûe 
du  Cap  d’Achin , dans  l’iûe  de  Sumatra.  Là , fe  trouvant  fi  proche  de  l’objet 
de  là  commilUon  qu’il  ne  pouvoir  difiètcr  plus  long-iems  à s’expliquer , il 
crut  que  la  prudence  l’oblieeoic  à quelques  précautions  1 parce  que  les  équi- 
pages ne  s'étant  engagés  qu  a fervir  fur  mer , il  ne  ponvoit  tien  remet  fur  terre 
fans  leur  confentement.  Quelques  exprelEons  équivoques  > qu’il  avoir  lâchées 
comme  au  hazard,  avoient  déjà  excité  des  murmures  (i  i).  La  crainte  de  trou- 
ver une  réliftance  ouverte  le  fit  recourir  à des  voies  indireéfes , qui  lui  reuf- 
fitent.  Au  lieu  d’employer  l’autorité  pour  déclarer  fes  ordres,  il  ht  publier  les 
deux  articles  fuivans  : 

» Que  l’article  du  Reglement  (i  s)  qui  n'attribuoit  aux  équipages  que  4 
w pour  cent  du  butin , ne  ferait  entendu  que  du  butin  fait  lur  mer , de  ne 
■*  ferait  pas  tiré  à conféquence  pour  ce  qui  fe  feroit  par  des  ordres  paiticu- 
» liers  qui  pouvoient  être  contenus  dans  des  inftruâions  fecretes  & regarder 
» la  terre  ; que  par  cette  raifon  , on  ne  s’arreretoit  pas  à ce  qui  pouvoir  avoir 
» été  réglé  pour  le  pillage,  fous  quoi  l’on  comprendroit  tout  ce  qui  pourroit 
» être  pris,  & qui  feroit  de  qualité  à pouvoir  y être  raifoimablement  corn- 
•>  pris. 

» Que  11  l’on  pouvoir  prendre  d’alTaut  la  Ville  de  Malaca , elle  feroit  aban- 
« donnée  au  pillage , fuivant  les  loix  de  la  guerre  ; mais  que  fi  elle  fe  ren- 
U doit  pat  un  traité , la  capitulation  fe  faifant  fuivant  l’état  des  affaires , on 
» ne  lailferoit  pas  de  faire  un  fi  bon  parti  aux  équipages  qu’ils  auroient  lieu 
» d'être  contens  ; mais  que  de  leur  côté  ils  feraient  obligés  à l’avenir  d'ob- 
» ferver  la  difeipline  militaire , telle  que  l’Amiral  la  jugerait  néceffaire  pour 
•>  rexca’tion  de  fes  projets  0î> 

Ces  promefTes,  qui  établilToient  la  récompenfe  avant  que  de  propofer  le 
travail,  furent  entendues  de  acceptées  avec  beaucoup  de  fatisfaâion.  Enfuitc, 
à la  prière  de  cous  les  Capitaines  , l’Amiral  accorda  un  pardon  général  de 
toutes  les  fautes  qui  pouvoient  avoir  été  commifes , de  ceux  qui  etoient  aux 
fers  obtinrent  la  linecté.  Cette  douceur  acheva  de  gagner  tout  le  monde  (14). 
On  remit  à la  voile  i de , le  dernier  jour  d’Avril , toute  la  Flotte  fe  trouvant 
taflèmblée  à une  demie  lieue  de  Malaca , l’Amiral  ne  balança  plus  à montrer 
cette  Ville,  comme  le  lieu  où  il  dévoie  faite  le  premier  effai  de  fon  nouveau 
Reglement.  Il  fit  armer  auffi-tôt  les  chaloupes , pour  attaquer  quatre  Vaif- 
feaux,  qui  s’étoient  échoués  fous  la  Ville,  auffi  près  qu’ils  l'avoient  pu.  Ils 
furent  pris  fans  téfifUnce.  On  n’y  trouva  rien  à piller,  mais  on  les  brûla. 
Une  efpece  de  pétard  , qu’on  eut  l’imprudence  d’y  laillet  dans  cet  incendie , 
Ma  crois  Hollandois  de  en  blelfa  dix-neuf.  Quelques  tonneaux  d’orrack  qui 
£t  crouvoient  fur  le  même  bord  leur  avoient  fait  méprifer  le  péril.  Ceux  qui 
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échappèrent  fans  bldfure  en  apportèrent  quelques  flacons  i l'Amiral  ; mais 
il  les  fit  jetter  fut  le  champ  dans  la  mer , avec  un  reproche  adroit , qu’il  crut 
capable  d'atrêtet  une  autre  fois  leur  intempérance  : QiuUi  témérité  , leur 
dit-il  , de  boire  d’un  breuvage  que  nos  ennemis  peuvent  avoir  empoifonné  (l  5)  ? 
Les  VailTeaux  qui  furent  détruits  écoient,  l’un,  du  port  de  quatre  cens  ton- 
neaux, le  fécond , de  deux  cens,  & les  deux  autres  chacun  de  i£o.  On  tira 
inutilement  quelques  coups  de  canons  de  la  Ville,  fur  ceux  qui  avoient  été 
chargés  de  cette  expédition.  Le  foir  du  même  jour,  l’Amiral  tic  partir  deux 
hommes  dans  une  chaloupe , pour  aller  poteer  au  Roi  de  Johor  la  nouvelle  de 
fon  arrivée , & lui  communiquer  la  rclblution  que  les  Hollandois  avoient 
formée  d'entreprendre  le  fi^e  de  Malaca. 

Cette  imponante  entrepnfe , la  première  qui  ait  menacé  l’Empire  Portu- 
gais dans  un  de  fes  principaux  établifleraens , & qui  fur  accompagnée  d’ail- 
leurs de  plufiears  combats  terribles  entre  les  Flottes  des  deux  Nations , mérite 
un  détail  que  je  n’accorde  guères  aux  expéditions  de  cette  nature  [16). 

L’Amiral  ayant  aflêmblé  le  Confeil  général , ne  diflimula  plus  qu’il  avoir 
ordre  d'employer  toutes  fes  forces  pour  enlever  aux  Portugais  on  de  leurs  plus 
imponans  lx>ulevatds , & pour  y établir  la  Compagnie  liollandoifê.  On  ré- 
folut  de  s’approcher  de  la  Ville  jufqu’ila  portée  du  moufquet,  & de  commen- 
cer aufli-côc  i la  canoner.  Quelques  obfetvacions  avoient  fait  juger  qu'l  cette 
diflance  on  fetoit  encore  fut  cinq  bralTès  d’eau.  Mais  après  s’etre  avancés  juf- 
ques  fur  deux  bralfcs  & demie,  il  fe  trouva  que  les  pièces  de  demi- calibre  ne 
pouvoient  encore  poner  jufqu’aux  murs.  Cependant  les  plus  groflès  pièces 
portèrent  dans  la  Ville , endommagèrent  plufieurs  maifons , Sc  ruinèrent  quel- 
ques parties  du  parapet.  On  tira  aufli  du  côté  de  la  Ville;  mais  le  feul  coup 
qui  porta  jufqu  a la  Flotte  fiit  un  boulet  de  vingt-fept  livres , qui  entra  dans 
un  Vaifleao  fans  y caufer  aucun  mal.  Un  coup  des  Hollandois  donna  dans 
l’Eglife  de  S.  Paul,  qui  croit  celle  des  jefuites  (17}. 

Pendant  que  le  canon  jouoit,  l’Amiral  déucha  quatre  chaloupes,  avec  ordre 
de  vifîterle  côté  feptentrional  de  la  Ville,  Sc  de  chercher  un  lieu  favorable 
pour  la  defeente  des  troupes.  Son  deflèin  étoit  de  s’emparer  du  Fauxbourg. 
Mais  le  terrein  fut  trouve  fi  mou , que  cette  difEculté  parut  difficile  1 fur- 
monter.  D’ailleurs  deux  cens  hommes  armés  fe  préfenterent  fut  le  rivage,  SC 
l’on  découvrit  autour  des  maifons  quantité  de  paliflàdes , qui  en  rendoient 
l’accès  dangereux.  Matelief  prit  le  parti  de  faire  dreffer  une  oatterie  de  deux 
pièces  de  vingt-quatre  dans  l’Ifle  que  les  Portugais  nomment  liba  dos  Naos, 
qui  étoit  plus  proche  de  la  Ville  que  les  Vaiflêaux  ; dans  la  vue  d’envoyer 
deux  chaloupes , à la  faveur  de  cette  batterie , pour  reconnoître  le  bout  occi- 
dental de  la  V ille , Sc  pour  donner  tout  à la  fois  le  change  aux  ennemis , en  les 
rendant  incertains  du  côté  par  lequel  on  fe  ptopofoit  de  les  attaquer.  Cette 
Iflc  n’eft  pas  plus  grande  que  la  place  d’Amfterdam  , où  la  maifon  de  Ville 
e(l  fituée , & n’eft  pas  tout-a-fait  a la  portée  du  canon  de  demi  calibre  des  murs 
de  Malaca.  On  y mit  trente  hommes  pour  le  fervice  Sc  la  garde  des  deux  piè- 
ces. Ceux  qui  étoient  allés  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Ville,  ayant  rap- 
porté que  le  terrein  étoit  encore  plus  bourbeux  que  de  l’autre  ^ on  revint  à 
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l’idée  de  faire  la  defceme  du  côté  du  Nord  ( 1 8).  Cependant  lorfque  tout  y fut  CMATnie». 
préparé,  on  remit  en  deliberation  au  Confcil  II  c’éroit  le  meilleur  parti  qu’on 
put  embraticr.  Ceux  qui  ne  l’approuvoient  pas  tepréfentoient  .>  que  l’armade  Coniai  HoUur 
•»  de  Goa  étoit  attendue  ; quelle  feroit  alfez  nombreufe  pour  obliger  les  Hol- 
V landois  de  lui  oppofer  toutes  leurs  forces;  que  s'ils  pouvoient  la  battre, 

M Malaca , qui  demeureroit  fans  fecodts , ne  feroit  plus  qu'une  foible  réfillance  : 

» qu'au  contraire , fi  l'armade  paroilfoit  tandis  qu  on  feroit  d terre,  il  faudroir 
•<  néceiraitement  fc  retirer,  & lailfer  la  Ville  pour  retournera  bord;  qu’il  n’y 
» avoir  pas  d’apparence  que  la  place  fe  rendit , aufli  long-tcms  qu'elle  aiien- 
» droit  du  fecours  ; qu’en  ruppufant  même  qu’on  en  devînt  maître  avant  l’ar- 
« rivée  de  l’armade  , ce  ne  pouvoir  être  fans  s’alFoiblir;  6c  qu’on  s’expoferoit 
w par  conféquent  au  rifque  de  perdre  & la  Ville  & les  Vailîê.aux , puifqu'il 
«•  ne  relferoit  pas  allez  de  monde  pour  garder  la  place,  & pour  fe  mettre  en 
U état  de  rcliiler  en  même-tems  aux  forces  fuperieures  qui  viendroient  atta- 
» quer  la  Flotte.  Us  concluoient  qu’on  devoit  attendre  la  réponfe  du  Roi  de 
Johor , 6c  s’alfuret  du  fecours  qu’on  pouvoir  cfperet  de  ce  Prince  , parce  qu'on 
en  recevroit  peut-être  allez  pour  furmonter  les  ooftacles  qui  fe  préfentoient , 6c 
pour  faire  tête  à l'armade  ; apres  quoi  l'on  iroit  à l’allàut,  avec  plus  de  confiance 
au  fuccèsfi?). 

Ceux  qui  fe  déclatoient  pour  la  defeente  convenoient  qu’il  falloir  s’atten- 
dre à l'arrivée  de  l’armade;  mais  ils  prétendoient  que  le  tems  en  éroit  incer- 
tain , & que  peut-être  n’attiveroit-clle  que  dans  quatre  ou  cinq  mois  ; que  la 
Ville  étant  encore  peu  foniüée  par  l’un  de  fes  côtes , il  ne  falloir  pas  donner  le 
tems  au  Gouverneur  de  la  rendre  plus  capable  de  défenfe  ; que  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  n’étoit  pas  compofée  de  Portugais , mais  de  Nègres , c’eft- 
a-dire , d’ennemis  foibles  & timides , qui  ne  feroient  pas  beaucoup  de  réüf- 
tance  s’ils  étoient  poulTés  fans  avoir  le  tems  de  fc  rcconnoîtte , au  lieu  que  le 
délai  pouvoir  diflipcr  leur  frayeur  & ranimer  leur  courage  ; qu’au  contraire  les 
équipages  Hollandois  pouvoient  fe  rebuter  & changer  de  refolution  ; que  loin 
de  conlidérer  la  garde  de  la  Ville  comme  un  obftacle  i la  défenfe  des  Vaillêaux, 
ils  foutenoient  que  la  Ville  ferviroit  elle-même  à les  défendre  lorfqu’on  en  fe- 
roit en  poflêffion  ; que  les  Vaiffeaux  Portugais  tirant  plus  d’eau  que  ceux  de 
Hollande  ne  pourroient  s'approcher  fi  près  des  murs  , 6c  que  li  l’armade  étoic 
allez  forte  pour  obliger  les  Hollandois  de  fe  tenir  fur  la  détènilve , ils  feroient 
toujours  à couvert  fous  le  canon  de  la  place  ; que  fuivant  les  avis  qu’on  avoir 
déjà  reçus , le  Roi  de  Johor  n’étoit  pas  en  état  de  donner  de  puidâns  fecours  ; 
que  fl  la  defeente  ne  fe  faifoit  pas  promptement , il  ne  falloir  pas  efperer  qu’elle 
le  pût  jamais  faire  ; enfin  qu’il  n'étoit  pas  certain  non  plus  qu'après  la  défaite 
de  l’armade  , la  Ville  fe  crût  perdue  & celTàt  de  réfilFer , parce  qu’il  n’y  avoir 
nulle  apparence  que  (i  proche  d'une  côte  favorable  aux  Portugais  , la  vic- 
toire pût  être  aflëz  complété  pour  leur  ôter  les  moyens  de  donner  du  fecours  1 
la  Ville  pat  leurs  fuites  & leurs  galeres. 

La  pluralité  des  voix  fut  pour  le  premier  de  ces  deux  avis,  6c  la  defeente 
lût  différée  jufqu’à  l'arrivée  des  nouvelles  qu’on  atrendoit  du  Roi  de  Jo- 
hot  (ao). 
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Le  jour  fui  vaut,  qui  éioit  le  a de  Mai,  on  tira  quel  '-es  volées  de  canon 
qui  ne  portèrent  point  jufqu’i  la  Flotte  ■,  Sc  pour  chaque  coup  l’Amiral  en 
renvoya  deux,  qui  cauferent  beaucoup  de  défordre  dans  la  Ville.  Les  ha> 
bitans  brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional  , parce  que  la  batterie  qu’on 
avoir  drelTce  dans  l’ifle  leur  ht  juger  que  l’attaque  fe  fetoit  de  ce  côté-là.  Ma- 
telief  avoir  fait  pofter  au  Nord  quatre  chaloupes  à voiles , fur  lefquellcs  ils  ti- 
rèrent avec  peu  de  fuccès.  Cette  garde  lui  avoir  paru  nécedàire  pour  couper 
le  pailàge  à quelques  pyrogues , qui  rafant  la  côte  avoient  trouvé  le  moyen 
d’entrer  dans  la  Ville  & d’en  fortit.  Il  y joignit  enfuite  une  grande  chaloupe 
à rames,  qui  prit  une  pyrogue  chargée  d’inmens,  dans  laquelle  on  ne  trouva 
inüirmiiicni  que  deux  pieriiers  de  lunte  & deux  hallebardes.  Mais  les  hommes  qu'elle  por- 
- ""  ■'  toit  s' étant  jettés  à la  mer , on  en  retira  un  Nègre  blelfc , qui  fc  difoit  pêcheur 

& qui  fur  mené  à bord  de  l’Amiral.  11  raconta  que  le  canon  avoir  tué  dix  iiom- 
mes  dans  la  Ville,  Sc  qu'il  en  avoir  bielle  d’autres  i qu’on  artendoit  chaque 
jour  l’armade  de  Goa , avec  le  Viceroi  & l’Archevêque,  pour  fe  remettre  en 
poflèdion  des  Moluques  & combattre  le  Roi  de  Johor:  que  la  place  croit  mal 
pourvue  de  vivres , mais  adèz  bien  munie  de  c.anun  & de  poudre-,  qu'on  n’y 
comptoir  pas  plus  de  quatre-vingt  Portugais , & que  le  rede  de  la  garnifon  , 
au  nombre  d’environ  trois  mille  hommes , étoit  compofé  d'Hfclaves  Sc  de  Ma- 
lais; qu’il  ne  redoit  ^rfonne  dans  le  fauxbourg  de  Compochin,  dont  les  ha- 
bitant s’étoient  retirés  dans  la  Ville,  & que  de  tous  les  lieux  voifins  on  y 
avoit  porté  quantité  de  marehandifes  (ai )• 

Le  lendemain , deux  pyrogues  de  Johor , qui  en  étoienr  parties  depuis  cinq 
fg  préfentetent  à l’Amiral.  Elles  croient  commandées  par  le  Sabandar 
de  Sincapur  , qui  fe  nommoit  Seri  Raja  Nugara.  Dans  l’entretien  qu’il  eue 
avec  Matelief,  il  lui  dit  que  le  Roi  fon  maitre  ayant  appris  qu’on  avoit  vû 
arriver  devant  Malaca  une  Flotte  qu’on  croyoit  Hollandoife , Penvoyolt  pour 
s’informer  de  la  vérité;  qu’il  avoit  rencontré,  dans  fa  route,  la  chaloupe  que 
l’Amiral  avoit  dépêchée  à Johor;  qu’anili-tôt  que  le  Roi  la  verroit  paroitre  , 
on  pouvoir  compter  qu'il  partiroit  avec  vingt  fudes  & trente  galères  pour 
venir  joindre  la  Flotte  (11),  fie  que  pour  hâter  cette  heureufe  jonélion  par 
fon  rapport , il  alloit  retourner  vers  ce  Prince  avec  fes  deux  pyrogues.  Il  con- 
firma aulh  ce  qu’on  avoir  appris  de  l’atmade  & des  dedèins  du  Viceroi , qui 
la  commandoiten  perfonne(a)}. 

Dans  le  même  teras , deux  barques , chargées  d’indiens , ayant  palTé  au  Sud 
des  batteries  entrèrent  dans  la  place  à la  vue  des  Hollandois.  Elles  furent 
fuivies  le  foit^de  deux  autres,  qui  ne  palTercnt  pas  moins  heureufement.  Les 
adiegés  en  firent  éclater  leur  joie.  Ces  petits  bâtimens  revenoient  de  Pahan  , 
où  ils  avoient  été  envoyés  avec  des  AmbalTàdeurs , pour  faire  relâcher  l’équi- 
page d’un  Vaidèau  Portugais  qui  avoit  péri  fur  cette  côte.  Les  ptifonniers  reve- 
noient  libres  , au  nombre  de  quatre-vingt-dix  Blancs  fie  de  cent  Nègres.  Ainll 
ce  renfort , que  les  habitans  regarderont  comme  envoyé  du  ciel , augmentoit 
du  double  les  Portugais  de  la  garnifon  (14). 
itRolilt  johot  La  chaloupe  que  Ira  Hollanoms  avoient  envoyée  à Johor  revint  le  1 3,  avec 
l’agtcable  nouvelle  du  déptt  du  Roi , qui  devoir  amener  dans  quatre  jours 
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Toutes  les  forces  qu'il  avoir  pu  raUcmbler.  On  remit  à l'Amiral  une  lettre  de  ce 
Prince , qui  avoir  éce  traduire  par  les  Hollandois  crablis  dans  fa  capitale  (2  5). 
Elle  conhrmoic  de  H belles  promedes.  En  etfec»  on  vit  paroirre,  le  1 7,  les  galeres 
& les  fullcs  de  Johor , montées  d'environ  crois  cens  hommes , la  plupart  Ef- 
claves,  & commandées  par  Raja  Zakrangy  nom  déjà  cher  aux  Èlollandoîs 
par  d’anciens  fervlccs  que  ce  Général  avoic  rendus  à leur  Nation.  Le  Roi  étoic 
aulll  fur  fa  Flotte.  Mais  l'Auteur  du  Journal  s'arrête  ici  à quelques  éclaircillê- 
mens , qu'il  croit  néedfaires  pour  faire  entendre  la  fuite  de  Ton  récit. 

Le  feu  Roi  de  Johor  étoit  un  Prince  belliqueux , qui  avoir  fait  fouvent  la 
guerre  aux  Portugais.  Il  avoir  lailfc  quatre  hls , donc  t'aîné , qui  fc  nommoit 
Jan  de  Patuan  {tC) , occupoir  le  trône  des  Malais  \ homme  de  peu  d'efprit, 
donc  les  uniques  occupations  ctoienc  de  dormir  jufqu'i  midi  » de  manger  en 
fortant  du  lit  , de  fc  baigner , & de  boire  le  refte  du  jour  jufqu'd  s'enyvrcr. 
Il  fc  repofjit  de  tous  fes  devoirs  fur  le  Raja  Zabcang,  fans  vouloir  prêter 
roreiîlc  i ce  qu'il  croyoic  capable  de  lui  caufer  de  l’inquiétude.  Lui  propo- 
füit-on  quelqu’affaîre  ? il  feignoit  de  ne  pas  entendre.  On  lui  demandoir 
rrois  & quatre  fois  quelle  étoit  fa  volonté,  fans  pouvoir  vaincre  l'obRinatîon 
qu'il  avoit  a ne  rien  répondre.  Le  Prince , fécond  hls  du  meme  pere , mais 
d’une  autre  femme , fc  nommoit  Raja-Siacai , c'ell-â'dire , Prince  de  Siacai , 
qui  cil  un  hef  relevant  de  la  Couronne.  11  avoir  époufe  une  Elle  de  la  Reine 
ae  Pacanc*,  mais  fes  qualités  naturelles  répondant  mal  i fa  n.aiirance,  il  rcE- 
doit  continuellement  a Siacai , & nevenoit  prefque  jamais  à Johor. 

Le  troideme  Prince  de  la  Maifon  royale  de  Johor  étoit  le  Raja  Zaèrang  y 
donc  le  nom  (îgnilîe,  Roi  de  Vautre  côté  y parce  qu'il  fnifoic  fa  réddence  6c 
qu'il  exerçoit  l’adminillracion  du  côté  de  la  rivière  qui  eft  vis-à-vis  de  Batu- 
fabar  ou  Batujàwar , Ville  confidérable  où  il  avoit  une  FortcrclTc  6c  des  Su- 
jets, quoiqu'il  relevât  de  Jan  de  Patuan.  Il  étoic  âgé  d’environ  trente-cinq 
ans,  d'une  raille  moyenne  , !c  teint  prefque  blanc.  Scs  qualités  dominantes 
croient  la  difcretion  , la  douceur,  la  patience,  l’aéUvicc  , 6c  fut-touc  ceccc 


(i()  L'Auteur  du  Journal  ta  rapporte  , 
comme  un  ttire  d'Konncur  pour  les  Holian- 
doU  : t»  Le  Roi  de  Johor  faluc  TAmir.'il  & lui 
fouhaicc  un  bon  fuccés  dans  fes  cnrrepri- 
*>  Tes.  Vous,  Sieur  Amiral,  <]ui  avez  été  en- 
•>  voyé  par  le  Roi  de  Hollande  pour  combat- 
tre  nos  ennemis  & tes  vôtres  \ puiHicz-vous, 
»»  alnh  qu'il  arrivera  inraiiliblcment  , faire 
n voler  votre  réputation  dans  tout  l'Univers, 
M félon  que  vous  te  méritez , pour  n'avoir 
» pas  craint  de  venir  de  h jom  avec  vos 
T»  compatriotes  vous  oppofer  à la  tyrannie 
» que  les  Portugais  exercent  dans  cespayv, 
»»  de  même  que  vous  vous  y ères  uppofés 
*»  dans  le  vôtre.  Je  me  tiens  heureux  d'avoir 
vu  Louis  Ifaacfz  & Hans  van  Hagen  , que 
M vous  m’avex  envoyé  pour  me  donner  avis 
n de  votre  arrivée  oevam  Malaca } d'avoir 
» vu  ceux  qui  font  venus  pour  nous  délivrer 
» de  l'cfclavagc  où  les  Portugais  veulent 
99  COUS  réduire.  Je  tâcherai  de  reconnoicrc 


» le  fcrvîcc  que  votre  Roi  veut  bien  me  ren- 
>»  dre  , fans  que  je  Taie  mérité.  Il  n'y  a point 
» de  Roi  fur  la  terre  qui  put  me  rendre  les 
» fcrviccs  que  le  vôtre  m'a  déjà  rendus.  Je 
*>  vous  envoie  Tntfe-dmar  & Tntfe-e*mmr 
•>  pour  vous  avertir  que  jltai  vous  joindre, 
w Je  fais  rallcmblcr  rocs  rameurs } dés  qu'ils 
•9  feront  venus  , je  ne  dilfcrcrai  point  à pat- 
» tir.  Si  j'avoisdcux  galères  prêtes,  je  m’y 
>»  ctnbarquerols  dés  ce  moment.  Son  ExceU 
» lencc  m'a  fait  tant  d'honneur , que  je  n'en 
B puis  jamais  alTcz  marquer  ma  recounoîf. 
n (ancc.  EnHn  je  vous  fuis  tellement  obligé 
» & â tout  ceux  qui  font  venus  pour  nous 
» affranchir  , que  je  crains  de  ne  pouvoir 
» vous  récompenfer  d'un  A grand  lervice , 
n n'étaoc  Roi  que  d'un  peuple  qui  cil  bien 
»>  pauvre. 

(i6)  Il  parole  que  c'eR  un  Vccc  plutôc 
qu'un  nom  propic. 
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prévoyance  qyi  fait  pénétrer  dans  l’avenir  & pourvoir  à tous  les  évenemens. 
il  auroic  été  >.  «ablc  des  plus  grandes  affaires  li  fon  pouvoir  eut  répondu  à fes 
lumières.  En  un  mot , il  méntoic  de  poner  la  Couronne.  On  lui  autoit  vû  de 
l’attention  pour  récompenfer  les  ferviccs , & de  la  recounoiirance  pour  les 
fecours  qu’il  recevoir  des  Hollandois.  Son  refpeét  ne  s’étoit  jamais  relâche 
pour  fon  frere , cuii  de  fon  côté  marquoit  pour  lui  beaucoup  d’égards , quoi- 
qu  il  ne  pût  voir  fans  jaloufie  l’eftirae  dont  il  étoit  en  poirdlion.  Le  quatrième 
Prince,  bis  d’une  troifléme  femme  du  feu  Roi,  fe  nommoit  Raja-Laud , 
c’efl-à'dire.  Roi  de  la  mer.  Tout  fon  mérite  confilloit  à prendre  du  tabac  , à 
boire  de  l’attack  & à mâcher  du  betel.  11  auroit  mérite , fuivant  l’exprelfion 
du  Journal , d'être  précipité  dans  la  mer  dont  on  le  nommoit  Roi.  L’yvrogne- 
gnerie , les  plailirs  des  icns  & le  meurtre , faifoient  tous  fes  plaifîrs  & fon 
unique  occupation.  On  auroit  crû  , dit  encore  l’Auteur , que  c’étoient  trois 
fciences  qu’il  avoir  apprifes  pour  les  profellêr  (17).  Les  courtifans  fe  formant 
prefque  toujours  fut  leurs  Princes,  la  Cour  de  Raja-Zabrang  croit  fort  difie* 
tente  de  celle  des  trois  autres. 

Matelief  fc  mit  dans  la  chaloupe  pour  aller  au-devant  du  Roi  de  Johor, 
& le  fit  faluer  de  plufieurs  décharges  de  fon  artillerie.  Raja-Zabrang , qui 
faifoit  les  honneurs  au  nom  de  fon  frere,  re^ut  fort  civilement  les  Hollarv- 
dois  & fit  préfent  â l’Amiral  d’un  poignard  orné  de  quelques  pierreries.  On 
parla  du  fiége.  L’Amiral  voulut  fçavoir  quel  fond  il  pouvoir  faire  fur  le  fe- 
cours du  Roi.  Mais  au  lieu  d’une  réponfc  pofitive,  ce  Prince  répéta  plufieucs 
fois  qu’il  étoit  un  Roi  pauvre  ; qu’il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir , 
& qu’il  ne  fjavoit  pas  précifément  ce  que  fon  frere  pouiroit  faire.  Il  ajouta 
qu’il  n’avoit  pas  eu  d’autre  raifon  que  fa  pauvreté  pour  demander  du  fecours 
au  Roi  de  Hollande  ; & que  s’il  eût  été  allez  puilfant  pour  combattre  les  Por- 
tugais, il  n’auroit  pas  eu  befoin  d'implorer  l’allillance  d’autrui.  L’Amiral 
celiade  le  preilcr,  & fe  réduifitâ  parler  des  conditions.  Chacun  fe  défendit 
d’abord  de  faire  les  premières  ouvertures.  Enfin  Matelief,  comme  forcé  de' 
s'expliquer,  demanda  que  la  Ville  demeurât  aux  Hollandois , pour  y établir 
leur  Commerce  & la  fortifier,  fous  l’autorité  d’un  Gouverneur  & fous  la  garde 
d’une  bonne  gamifon.  Il  offrit  d’ailleurs  de  laillcr  au  Roi  tout  le  telle  du 
pays , â condition  qu’on  fc  pretetoit  des  fecours  mutuels  (iS). 

Le  Roi  répondit  que  s’il  ne  devoir  pas  demeurer  maître  de  la  Ville,  il  lut 
importoit  peu  qu’elle  fût  enlevée  aux  Portugais  *,  qu’à  l’égard  du  pays  voifîn 
il  en  faifoit  peu  de  cas , parce  qu’il  avoir  vingt  fois  plus  de  terres  que  fes 
Sujets  n’en  pouvoient  occuper  : que  la  propofition  qu’on  lui  faifoit  n’étoit  pas 
digne  d’une  Nation  qui  étoit  venue  pour  le  fecourir  ',  que  l’unique  avantage 
qu'il  en  pouvoir  cfpctcr  feroit  peut-c-tre  d’avoir  de  bons  voifins,  au  lieu  qu'il 
en  avoir  de  mauvais  ; expérience  qui  dépendoit  de  l’avenir , puifque  les  I iol- 
landois  pouvoient  n’etre  pas  tels  qu’ils  paroillbicnt , & relJembler  même  aux 
Portugais , à la  parole  dcfqucls  on  ne  pouvoir  ptendte  aucune  confiance  : 
qu’il  s’étoit  flatté  mal-â-propos  qu’on  venoit  â fon  fecours , puifqu’on  exi- 
geoit  qu’il  allillât  lui-même  des  Etrangers  pour  leur  livrer  fon  pays  ; c’ell-â- 

fi7)  Il {&  précédentes.  défcnlïrs  contre  tous  ennemis,  te  ofTcnCfs 

« (a.li)  Page  il(.  Ces  fecours  dévoient  être  comte  les  Portugais  & les  Efpagnols. 
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dire  , pouc  lui  donner  des  maîtres  moins  connus  que  ceux  qu’il  avoir  déjà  5 c MATtmïi^ 
fans  autre  efperance  pour  lui  que  le  hazard  de  fe  procurer  de  meilleurs  voi-  i^o6.- 
Ens  : qu’il  lailfoic  d juger  aux  Hollandois  mêmes  fi  cette  propofition  étoir 
jullc , iorfqu’ils  laifoient  profellîon  de  ne  vouloir  pas  ufurper  le  bien  d’autrui , 

& que  fe  plaignant  fans  celTe  de  l’injullice  des  Portugais , ils  n’avoient  pas 
d’autre  railon  pour  leur  faire  la  guerre. 

L’Amiral , lurpris  de  trouver  tant  de  fubtiliic  dans  un  Prince  ennemi  de 
toute  force  d'application  , lui  demanda  quel  feroit  donc  le  fruit  que  les  HoU 
landois  pourroient  tirer  de  cette  guerre  > après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  pour 
le  fecourir.  » le  vous  donnerai , répliqua  le  Roi , une  place  pour  y bâtir  une 
« maifon.  Le  Commerce  vous  fera  libre  , & vous  ferez  atfranchis  des  droits. 

» & des  impôts  ».  Matelief  s’efforça  de  lui  prouver  que  cet  affranchiircmenr 
de  droits  ctuit  une  faveur  médiocre , parce  qu’on  apportoit  très-peu  de  mar- 
chandifes  dans  fon  pays  ; qu’à  l’égard  d’une  place  pour  bâtir  une  maifon , 
c’étoit  un  préfenc  qu'il  pouvoir  faire  à fes  ennemis  mêmes , s’il  en  avoit  do 
^larchands  , parce  qu’il  en  partageoit  toujours  les  avantages  : que  les  Rois 
de  Raniam , d'Achin  & de  Tcrnaie  , dans  les  Etats  defqucis  il  y avoir  beau- 
coup plus  de  pcobt  à tirer  du  Commerce , avoient  accordé  aux  Hollandois 
des  places  & des  maifons  fans  avoir  reçu  d’eux  aucun  fcrvice  ; & qu'au  relie 
il  ne  demandoit  rien  qui  appartint  aux  Rois  de  Johor,  puifqu’ils  ii’avoieiK 

1>as  bâti  la  Ville  de  Malaca  & qu'elle  étoit  l’ouvrage  des  Portugais  : qu’on  nu 
eut  demandoit  que  le  certain,  le  cédé  n’étant  pas  leur  bien  £c  ne  leur  ayanc 
rien  coûté  (lyj. 

Cette  conférence  dura  long-tems,  avec  la  même  chaleur.  Enfin  le  Roi  .r’raianJrf.^.- 
défefpetant  de  fe  faire  ceder  la  Ville  , confencit  à la  lailler  aux  Ilollan- 
dois-,  mais  il  ajouta  qu’il  y vouloir  mettre  une  condirion.  L’Amiral  promit 
fur  le  champ  de  l’accorder , pour  peu  qu’elle  fut  raifonnable  Sc  qu’elle  dépen- 
dit de  lui.  Sut  cette  promclfe  , le  Roi  tira  Matelief  à part  avec  rinterprctc , 
demanda  que  la  Hotte  Hollandoifc  accompguâr  la  liennc  à Achin  , pour  en 
challerle  Roi.  L’,\mir.il  lui  répondit  que  les  Hollandois  étant  en  paix  avec  le 
Roi  d’Achin , cette  demande  blclfoit  la  raifondc  l’équité;  mais  que  fi  le  Roi 
d’Achin  lui  déclaroit  la  guerre  , les  Hollandois  s’engageroient  volontiers  à 
l’afliftet  de  tout  leur  pouvoir , après  avoit  fait  néanmoins  tous  leurs  efforts 
pour  rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats.  On  s’en  tint  à ces  termes,  & l’on  Conclufw. (!»- 
dredàun  Ttaité  qui  fut  figné  le  17  de  Mai  à bord  de  l’Amiral  (jo).  Après  la 

( i>)  Pages  a I ( & fuivintcs.  fera  8t  Hemevrera  en  propticté  aux  Seigneurs 

Ôo)  Quoi<iu'il  foi:  devenu  inutile  par  l'é-  Etats  Gjncraui , à perpétuité  , dans  l’état  où 
venement , on  ne  peut  fe  difpenfcr  de  lui  don-  elle  fe  trouve , avec  murs  & remparts  , libre 
oer  place  ici , pour  faite  connoitre  quel  étoit  Sc  franche  de  toutes  charges , fans  reconnoi- 
alors  l'efptit  des  Hollandois.  On  y verra  que  tre  aucun  autre  Souverain  , ledit  Roi  la  cé- 
Icur  établilfement  de  Batavia  n’a  été  que  leur  dint  par  cci  Piéfcntes  pour  récompenfe  de 
pis-aller  , aptes  avoir  manqué  un  autre  plan,  lérvicss  8t  de  frais  de  guerre.  Tout  le  pays 
1.  Promet  le  (ictir  Amiral , au  nom  de  qui  l’environne ac  fera  reconquis  , fera  Je  de» 

Leurs  Nobles  Puilfaoccs  les  Seigneurs  Etats  mentera  fous  la  domination  dudit  Roi , a 
Généraux  des  Piovinces  Unies, /«r  la condition  nue  Icfdits  Seigneurs  Etats,  ou  le 
du  Rai , de  lui  aider  à prendre  la  Ville  de  Ma-  Capitaine  établi  de  leur  part  dans  la  Ville  , . 
laça  fut  les  Portugais  leurs  ennemis  cum-  voulant  U faite  fortilicr  plus  qu’elle  n'cll  , 
muns  . chacun  employant  fes  forces  pour  les  pourront  prendre  autant  de  terrain  qu’il  csi  1 
en  chalTet  ; Sc  loifquc  la  Ville  fera  prife , clic  faudra  pouc  l'cxécmion  de  leur  projet. 

Rr  iij 
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conclunon  , le  Roi  demanda  que  tout  étant  déjà  brûle  & dcfolc  autour  de  la 
Ville,  on  lui  promît , audi-côt  qu'elle  feroit  prife , un  lieu  dans  l’enceinte  des 
murailles  pour  s’y  loger  avec  fes  principaux  Officiers.  U ptctcndoit  aufll  de- 
meurer maître  du  Fort.  L'Amiral  lui  dit  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien  qui 
pût  être  accorde  \ mais  qu’il  le  prioic  de  condderer  que  ce  qu’il  dedroic  i 
l’egard  du  Fore  ne  pouvoir  manquer  de  devenir  un  fujet  de  trouble  & de  dc- 
fordre  , où  il  prevoyoit  trop  de  dcfavantagc  pour  les  Hollandois.  A Icgard 
du  logement , il  s’engagea  fans  difficulté  i faire  préparer  une  maifon  capable 
de  loger  feize  ou  dix-fept  perfonnes , où  le  Roi  feroit  reçu  lorfqu'il  lui  plai- 
roic  a y venir  , jufqu’i  ce  que  le  fauxbourg  de  Campochin  fut  rebâti.  Au 
refte , les  Hollandois  confentirent  que  le  Roi  levât  des  droits  & des  impôts 
fur  les  perfonnes  des  autres  Nations  qui  feroient  habituées  hors  des  murs.  Ils 
jugèrent  que  la  franchife  ne  regardant  que  les  habirans  de  la  Ville , ce  motif 
y attirecoit  quantité  d’Etrangers,  qui  trouveroient  un  fî  grand  avantage  â s’y 
établir  ; fle  comptant  d’ailleurs  qu’on  y âmencroit  des  colonies  de  Hollande  » 
ils  fc  rtattoient  non-feulement  d’y  ocre  bicn-iôt  en  état  de  fe  défendre  fans  le 
fecours  du  Roi  de  Johor  (j  i),  mais  d’y  avoir  allez  de  matelots  pour  les  em- 
ployer de  toutes  parts  au  Commerce  ( j i). 


i.  Leféits  Seigneurs  Etats  pourront  pren- 
dre dans  tout  le  pays  de  robcilTancc  du  Roi 
autant  de  bois  qu’il  en  fera  befoin  pour  Tcn. 
crccien  He  la  Ville  & pour  laconiltutfUon  des 
VaifTcaut. 

J.  Tous  les  ▼aflauï  Herdirs  Scipneurs  pour- 
ront décharger  leurs  effets  dans  !a  Ville , & y 
faire  venir  leurs  VailTcaux  , de  quel<juc  part 
que  ce  foie , fans  que  le  Roi  ait  rien  à dire  ou 
à pictendre  , fort  de  droits  d’cmiée  & de  for- 
tic  ou  autrement. 

4.  Le  Roi  ne  pourra  permettre  qu'.iueuns 
Hollandois  ou  turopéens  , maimenant  vi- 
vans  ou  leur  poiferite  , trafiquent  dans  Tes 
Etats  , s'ils  n’en  ont  permifTion  du  Gouvcr> 
ncur  de  Malaca-,  & ceux  qui  oferoient  s’y 
ingérer  fans  cctcc  permilTton  feront  poutfui* 
vis  & traités  en  ennemis. 

f.  Il  fera  permis  au  Roi  de  rebâtir  & re- 
peupler le  fauxbourg  de  C^p^thim , qui  vient 
d etre  bnilé  , en  y demeurant  le  maure  & gou- 
vernant les  habitans  à fon  gré.  Il  y pourra 
éairc  fa  réfidcncc.  Il  le  pourra  fortifier  , & 
Icfdits  Seigneurs  de  l’aider  pour  cela  de  leur 
confcil 

5.  La  Ville  étant  prife,  tout  le  canon  qui 
fe  trouvera  dans  les  murs  denveurcra  au  Roi , 
qui  à Tiaflant  en  pourra  faire  enlever  la  moi- 
tié \ Se  l'autre  moitié  reliera  dans  la  Place 
pour  fa  défeufè , )nfqu'â  ce  qu’il  y ait  été 
pourvu  par  Icfdits  Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  qui  fera  trouve  d.tus  U Ville  , 
fait  marchandilcs  , argent  , denrées  , &c. 
demeurera  pour  une  moitié  aux  Sujets  defJits 
Seigneurs,  fervant  fut  U Houe  , S:  l'autre 


moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandilcs  qui  n’appartiendront 
pas  aux  Sujets  defdits  Seigneurs  feront  dé- 
cliargées  dans  le  fauxbourg.  ou  ailleurs  dans 
les  pays  du  Roi  , 8e  les  valTaux  defdits  Sei- 
gneurs Etats  auront  la  liberté  d’aller  les  y 
acheter  comme  les  autres  Se  de  les  poncr  dans 
la  Ville. 

9.  On  s'alTilIcra  mutuellement  dans  toutes 
les  eiurcprifes  que  les  uns  ou  les  autres  feront 
contre  les  Portugais  A:  les  Efpagnols.  Si  l’uuc 
des  deux  parties  veut  faire  la  guerre  à d'autres 
ennemis,  l’autre  p.irtic  ne  fera  tenue  de  l'af- 
fiflcr  que  défenfivemenc. 

10.  Aucune  des  deux  Parties  ne  fera  la  paix 
avec  le  Roi  d’Efpagnc  que  du  confentement 
de  l’autre. 

11.  Si  quelqu’un  caufe  du  fcandalc  pour 
fait  de  Religion  , il  en  fera  fait  plainte  à fon 
Souverain  , qui  l’co  fera  punir , tant  d’un  côté 
que  de  l’autre. 

it.  Si  quelqu'un  d’un  côté  a quelques  pré- 
tentions contre  ceux  de  l'autre.  Ibit  dettes 
exigibles  ou  aucrcmciu',  le  demandeur  fera 
tenu  de  fâire  appciler  le  défendeur  devant  fon 
Juge  narurel. 

i ).  SI  quelque  Hollandois  qui  auroit  com- 
mis un  crime  , ou  autrement  malverfé , va  fe 
réfugier  auprès  du  Roi  de  Johor  on  de  fes  Su- 
jets I 8c  fi  quelqu'un  des  Sujets  du  Roi  fc  ré- 
fugic  chez  les  Hollandois  , on  fera  tenu  de 
part  8c  d'autre  de  livrer  les  fugitifs. 

(M)  Panes  lii  8c  115. 
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On  ne  s’occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  defeente.  Le  foie  du  1 8 Mai , 
l’Amiral  fit  mettre  à terre  fept  cens  hommes  , qui  trouvèrent  fur  le  rivage  un  1 606. 
corps  de  quatre  cens  foldats.  Nègres  & Portugais,  allez  bien  armés,  mais  Dcfccme  <ic» 
enlr  mauvais  ordre  qu’ils  n’oferent  tenir  ferme  un  moment.  Les  Hollandois 
les  poullérent  jufqu’au  fauxbourg , où  l'Amiral  s’étoit  perfuadé  faulfemenr  qu'il 
n’y  avoir  qu’une  palillade , quorqu’il  fut  environné  d’une  muraille  de  Taipa  ; 
c'efi  à-dire,  d’un  mélange  de  terre  & de  petites  pierres  broyées  cnfemble , en- 
duit de  chaux  par  dehors,  Sc  d'une  épailfcur  que  les  boulets  de  demi-calibre 
ne  pouvoient  percer.  L’Ennemi  fe  retira  derrière  ce  mur , & les  1 lollandois 
firent  un  retranchement  à cent  cinquante  pas , où  ils  drdlcrcnt  une  batterie  de 
deux  pièces  de  campagne  qui  enhloicnt  la  porte.  Ils  l’avancctent  enfuire  de 
quatre-vingt  pas.  htais  , la  nuit  fuivante  , ils  perdirent  fix  hommes  & n’eu- 
tent  pas  moins  de  rtente-trois  bielles.  S’ils  eullenr  mieux  connu  les  chemins , 
ils  auroienr  pù  enlever  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  armés  dans  le  fauxbourg  ; 
car  ils  s’apperçurenr  le  lendemain  que  dans  quelques  endroits  les  brèches  du 
mur  n'étoient  bouchées  que  de  planches.  Auflt  les  Portugais  profiterent-ils  des 
ténèbres  pour  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  brûlé  le  fauxbourg  {}}).’ 

L’Amiral  étant  defeendu  le  jour  fuivant , pour  reconnoîtte  la  Place  & vifi-  _ 

1 iv  fimmucnilcjci-* 

ter  les  travaux , fut  lurpns  de  trouver  une  grolle  nvicrc,  qu  il  ctoïc  impofli-  pcnncei  de 
ble  de  palier.  D’un  autre  côté  la  Ville  lui  parut  fi  forte  , les  murailles  en  fi 
bon  état  & li  bien  fianquées  de  tours , qu’il  fembloit  que  fans  faire  d’autre  ré- 
filfance  , les  alliégés  n’avoicnr  qu'à  tenir  leurs  portes  fermées  & tirer  quel- 
ques coups  de  moufquer  du  rempart.  Cette  vilitc  lui  fit  beaucoup  rabattre  du 
récit  des  Malais  & de  fes  propres  efperanccs.  De  fepr  cens  hommes  qu’il  avoit 
débarqués  , il  en  falloir  renvoyer  a bord  cent  cinquante,  que  leurs  blelTurcs 
ou  d'autres  incommodités  avoient  déjà  mis  hors  de  fcrvice.  La  chaleur  étoit 
extraordinaire.  On  ne  pouvoir  faire  aucun  fond  fur  le  travail  des  Malais , qui 
fe  croyoicnr  morts  au  bruit  d’un  coup  de  moufquet , & qu’il  étoit  enfuitc 
impofilble  de  faire  marcher.  L’attente  de  l’Armade , qui  fe  joignoit  à toutes 
CCS  difficultés,  & le  danger  qu’il  y autoit  eu  pour  la  Flotte  à l’affaiblir  davan- 
rage,  firent  regretter  à Matelicf  d’avoir  trop  précipité  fon  enrreprife.  Mais 
l’honneur  du  nom  Hollandois  y étant  engage,  il  fit  drefièrune  batterie  à la 
portée  du  moufquet  de  la  Ville  , moins  pour  battre  en  brèche  , que  pour  dé-  viîiT.''*  ° * 
monter  les  batteries  ennemies  & ruiner  des  maifons.  Le  mur  paroilToit  à l'é- 
preuve de  fes  pièces;  8c  quand  elles  auroienr  pû  l’entamer , on  auroir  rencon- 
tré la  riviere , qui  ell  fort  rapide , & qui  n’ayant  pas  moins  de  deux  cens 
pieds  de  large  formoic  une  barrière  impénétrable  depuis  que  les  ennemis 
avoient  rompu  le  pont  (j4).  On  ne  lailla  pas  de  pouller  les  travaux  &c  d’a- 
vancer beaucoup  pendant  la  nuit.  Les  Matais  commencèrent  alors  à rendre  ^ 

quelque  fcrvice.  Cependant  ils  prenoient  la  fuite  à la  vue  des  armes  à feu  ; & 
l’on  ne  pouvoir  pas  même  obtemr  d’eux  de  les  garder,  tandis  que  les  Hollan- 
dois s’employoient  au  travail. 

On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces  de  canon  de  demi-calibre  8c  deux  au- 
tres pièces  de  dix-fept  livres  de  balle , qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville.  Ma- 
telief , encouragé  par  ce  fucccs  , propofa  au  Raja  Zabrang , qui  avoit  pris 
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C.Matiiiu.  **  porte  du  fauxbourg,  de  divifer  fes  Malais  en  ifois 

lôoS.  troupes,  pour  les  joindre  à trois  corps  de  Hollandois qui  étoient  commandés 
Ln  Hoiuniloii  par  rrois  diffcrens  Capitaines.  Son  cfpcrance  étoit  de  les  animer , par  Pexcmple , 
JwiîlT' ’’"*  **'  * ^ travail , & de  tenir  les  rciranchemens  & les  redoutes  conci- 

mieliement  garnis.  Mais , à la  moindre  allarme , ces  foibles  Indiens  s'enfuyoienc 
dans  le  dernier  déi'ordte,  en  criant  de  toutes  leurs  Forces,  Us  Portugais  font, 
fonts.  On  n’en  auroit  pas  engagé  vingr  d fe  tenir  dans  un  corps-de-garde  > 
s-'ils  n’eullènt  eu  avec  eux  quelques  Hollandois  pour  les  rafliirer.  Lorfqu'il 
étoit quellion  de  piller  les  fauxbourgs.,  de  porterie  butin  dans  leurs  pyrogues, 
de  détruire  & de  brûler  des  maifons  pour  en  prendre  les  doux  & le  fer,  il  ne 
aianquoit  rien  à leur  ardeur.  Elle  alloit  toujours  au-deld  des  bornes , & l’A- 
miral , qui  vouloir  quelquefois  l’arrêter , crioit  en  vain  pour  fe  Faire  obéir. 
U en  fit  des  plaintes  à leur  Roi , qui  ne  FaiFant  pas  mieux  reFpeâer  Fes  ordres , 
permit  enfin  qu’on  les  battît.  M.us  cette  méthode  acheva  de  les  rebuter.  Tan- 
cût  on  avoit  frappé  un  OrankaU , tantôt  un  OrambaU , tantôt  ceux  qui  n’a- 
voient  commis  aucune  Faute.  Les  plus  coupables  avoient  toujours  été  mal- 
traités fans  raifon.  D’ailleurs  le  Roi  étoit  logé  à un  quan  de  lieue  de  la  Ville} 
& fl  l’on  avoit  befoin  de  lui  parler  , on  le  trouvoit  toujours  livré  au  fommeil 
ou  à la  dcbauche.  Un  jour  que  l’Amiral  lui  renouvelloit  fes  plaintes,  \cBen- 
■nsii.t  .|u\u  en  dahara  , un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour , eut  la  hardiellè  de  répondre 
«sjvucB.  Hollandois  avoient  bien  pris  Tcrnate  & Amboine  fans  lefecours  des 

habitans  ; qu’ils  pouvoient  prendre  Malaca  de  même , & que  pour  lui  il  n’étoic 
pas  venu  pour  fe  battre,  mais  pour  être  fpeébteutdu  combat  (;f). 
canMcmtc-  hes  travaux  ne  lailloient  pas  de  continuer.  Mais  l’Amiral  perdant  l’eLpc- 
i>nni  .!'«(Ci,ntr  tancc  de  téullir  pat  la  Force,  entreprit  d'afFamer  la  Ville.  Il  fit  jetter,  avec 
iti'Mx,  beaucoup  de  peine,  un  pont  fut  lariviere  , pat  le  moyen  duquel  il  s’empara 
d’un  bon  polte  , que  l’Auteur  nomme  U Cloitrt , où  il  fit  tranfporter  quel- 
ques pièces  d’artillerie.  Il  pofa  des  corps-de-garde  à toutes  les  avenues,  pour 
empêcher  que  les  habitans  ne  pullcnt  tirer  leur  Fubfillance  des  dehors.  Il  en- 
treprit même  de  faire  jetter  un  autre  pont , d^uis  le  Cloître  jufqu’au  rivage  i 
qui  en  étoit  à la  portée  du  mouFquet.  Cet  elpace  étoit  un  marais  bourbeux 
Sc  rempli  de  pins , entre  lefqucls  il  y avoit  peu  de  diflance.  L’ouvrage  Fur 
achevé  Mureui'ement.  U fit  élever  un  Fort  derrière  les  arbres , où  il  fit  con- 
duire  aufli  du  canon , dans  la  vue  d’y  tenir  des  munitions  raflèmblées,  parce 
qu’il  étoit  trop  pénible  d'en  Faire  venir  chaque  jour  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière. Ce  Fort  n’étoit  que  de  terre  & de  bois , mais  il  étoit  bien  flanqué.  Le 
Roi  de  Johor  y fit  travailler  Fes  EFclavcs , & ne  balança  point  à s’y  loger , parce 
qu’il  y étoit  à couvert  de  toutes  fortes  de  coups  (}6). 

Lorique  les  allîégéslc  trouvèrent  fi  relTertes,  on  apprit  bien-tôt  que  le  riz 
«irmu.-m  cbei  1 étoit  devenu  beaucoup  plus  cher  dans  la  Place.  Cette  nouvelle  fit  prendre  la 
réfolution,  non-feulement  de  ne  plus  Faire  de  priFonniers,  mais  de  repoullec 
dans  la  Ville  ceux  qu’on  en  verroit  fottir , ou  de  tuer  ceux  qui  s’obfUneroient 
é la  vouloir  quitter.  Le  Roi  donna  ordre  aux  Orankaies  d'exécuter  cette  rc- 
folution.  Raja-Zabrang  , plus  pénétrant  que  lui , conçut  que  les  Malais , i 
qui  l’on  ne  donnoit  aucune  Foldc  & dont  le  butin  ne  confilfoit  qu’en  EFclaves, 
cxécuteroient  mal  des  ordres  fi  contraires  à leurs  intérêts. 


lu)  FagC  JJ  1 âr  précédentes. 


(JS)  Page  JJ4. 


Ea 


Digifized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I.  jii 

En  effet , ils  continuèrent  de  prendre  ou  de  recevoir  tous  les  habinns  qui  c 'MATttitr 
«ferent  fe  montrer.  L’Amiral  en  fit  inutilement  des  plaintes.  Le  Roi  ne  lui  rc-  , 
pondoitque  par  un  profond  filencc.  Cependant  le  Gouverneur  Furtado  faifoit  A.)uaiuf>im 
ouvrir  chaque  jour  une  de  fes  portes , pour  faire  enterrer  fes  morts  hors  de  la 
Place;  & pendant  la  balTc  marée,  fes  gens  pcchoient  le  long  des  murailles  , 
fans  que  PAmiral  pût  les  empêcher.  On  ne  manquoit  pas  de  tirer  fur  les  pê- 
cheurs & d'en  tuer  quelques-uns  ; mais  la  crainte  de  la  mort  n’étoit  pas  ca- 
pable d'arrêter  les  autres.  Ils  fe  mettoient  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture , & la 
taim  leur  faifoit  oublier  le  danger  (fj).  Les  pyrogues  de  Johor , qui  autoient 
pu  réprimer  cette  hardielTc , s’écartoient  lorfqu’elles  étoient  appellécs , ou  fei- 
gnoient  de  ne  pas  appeteevoir  ceux  qu’elles  vouloient  épargner.  Matelicf, 
pour  remédier  à ce  dclordre , & [tour  fatisfaire  l’ardeut  de  les  gens  , que  l’eau  ' 

empcchoit  de  conduire  les  tranchées  dans  la  terre , s’avifa  de  laire  la  nuit  fes 
approches  avec  des  tranchées  de  bois.  Le  Gouverneur,  qui  s'en  apperçut  , 
craignit  qu’on  ne  prît  enfin  le  parti  de  battre  en  brèche  & d’en  venir  d l’af- 
faut.  Il  auroit  eu  oefoin  de  monde , & certe  raifon  lui  fit  fermer  fes  portes. 

Les  approches  ne  fe  firent  pas  fans  peine  (}S).  On  travailloit  toute  la  nuit  ; 
mais  dès  la  pointe  du  jour  les  ennemis , qui  avoient  des  batteries  fur  les  baftions 
de  S.  Domingo  , de  Madrt  dt  Diot , de  S.  Jago  & dans  le  Cimeriere  du 
Cloître  de  S.  Paul , tiroient  dès  la  pointe  du  jour  fur  les  travailleurs.  Ainfi 
quand  l’efpace  d’une  nuit  n’avoit  pas  fuffi  pour  mettre  les  travaux  à couvert 
au  canon,  il  falloir  les  abandonner  au  jour.  Le  premier  retranchement  fut  dcia.'rw] 
nommé  le  Pot  à feu , parce  que  la  nuit  qu’on  y travailloit.  deux  cens  habitans 
firent  une  fortie  Sc  jettetent  des  pots  à feu  fut  les  ouvriers.  Mais  ils  furent  to- 
pouiTés  avec  perte  ; & les  Hollandois , qui  avoient  été  furpris  , eurent  l’obli- 
gation de  ce  fuccès  â leurs  palilfades  garnies  de  pointes  de  doux  , qui  em- 
pêchèrent l’ennemi  de  fe  couler  le  long  de  l’eau.  Un  avantage  qu’on  avoit 
dans  la  Ville,  c’ell  que  du  Cloître  de  S.  Paul  on  pouvoir  voir  jufqu’au  fond 
des  tranchées.  Les  Mollandois  étoient  obligés  de  fe  couvrit  par  des  blindes.  Ils 
drellèrent , fur  le  bord  de  la  mer,  une  batterie  qui  abbanit  bien-tôt  le  baftion 
des  onie  mille  Fierges , & qui  leur  donna  moyen  de  poufler.  la  tranchée  juf- 
qu’au corps  de  la  Place.  Cependant  ils  demeurèrent  encore  expofés  au  canon 
du  Cloître  de  S.  Paul , qui  leur  tuoit  toujours  quelques  hommes  & qui  favo- 
rifoit  les  forties.  L’Amiral  fit  faire  d’autres  batteries , & divers  retrandiemens 
pour  la  garde  des  munitions.  Mais  il  étoit  quelquefois  arrêté  par  la  crainte 
que  l’Armade  ne  vînt  le  furprendre  dans  la  baflè  marée , & que  les  chaloupes 
ne  puflênt  s’approcher  du  rivage  pour  recevoir  le  canon  (js).  Les  maladies  Fiiijtun&mi. 
devinrent  un  autre  obftacle , qui  augmenta  fon  inquiétude.  Scs  troupes  ef- 
fuyoient  une  fatigue  exceflive.  Elles  palToient  de  deux  nuits  l’une  i la  tran- 
chée, où  l’eau  les  incommodoit  beaucoup  , parce  qu’il  pleuvoit  continuelle- 
ment. La  plupart  couchoient  i l’air,  fi  tourmentés  des  moucherons  qu’à  peine 
confervoient-ils  la  figure  humaine.  Ils  mangeoient  beaucoup  de  fruits.  Ils  bu- 
voient  beaucoup  d’artack.  L’yvtognerie  fut  poulTée  fi  loin  , que  l’Amiral  ne  •fc  lua 
vifitoit  jamais  un  polie  , fans  être  obligé  de  relever  quantité  de  gens  yvres  ; & 
ceux  qu’il  mettoit  à leur  place  tomboient  bien-tôt  dans  le  même  état.  En  vain 
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faifoic-il  vlficer  les  pyrogues.  Elles  trouvoient  le  moyen  d’apponer  de  l’arracE, 
qu'on  fc  hâtoic  de  cacher  dans  les  bois.  Souvent  il  n'y  avoit  pas  dix  hommes 
qui  euirenc  laraifon  libre-,  files  ennemis  eulTcnc  été  infoi  mes  de  ce  défordre, 
ils  auroient  pu  choilîr  des  occalions  certaines  pour  faire  main  ballè  fur  tous 
les  allîcgeans.  Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  la  fatigue  & de  l’intcmpéraoce 
fut  la  dyflcncerie , qui  devint  un  mal  commun  & dimcile  à guérir  (40J. 

Cependant  l'ariivée  de  VErafmt  Sc  des  Provinces-Umts  y deux  Vaidêaux 
qu’on  attendoit  depuis  long-tems  & qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juin  (41)» 
ranima  les  efperances  de  Matelief.  Cent  quarante-cinq  hommes  de  ces  deux 
bords  prirent  la  place  de  ceux  qui  éroient  trop  affoiblis.  On  ne  douta  plus  de 
l'heureux  fuccès  du  liège,  fi  l'Armade  ne  paroilloit  avec  allèz  de  forces  pour 
le  faire  lever.  Le  1 8 , les  ennemis  firent  une  foriie  dans  laquelle  ils  furent  re- 
poulfès.  Mais  ils  tuetent  un  Hollandois  y vre.  Dans  leur  fureur , ils  le  per^erenc 
de  neuf'  coups  mortels  , Si  lui  coupèrent  la  tête  & les  mains,  qu’ils  emportè- 
rent dans  la  Place. 

Cette  barbarie  irrita  d'autant  plus  les  afficgeans , qu'un  ;iutre  Hollandois 
ayant  été  tué  proche  des  murs  , les  Portugais  lui  avoient  coupé  la  tête  & l’a- 
voient  portée  au  bout  d’une  lance  dans  toutes  les  rues  ; après  quoi  ils  l’aroient 
plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  guerre,  pour  ap- 
paifer  les  croupes  , qui  demandoient  hautement  vengeance  , ordonna  qu’on 
pendît  fur  le  champ  crois  prifonniers  Portugais  qu’on  avoir  entre  les  mains. 

Mais  cette  exécution  parut  excefUveâ  l’Amiral.  11  prit  le  parti  d'écrire  i Fuc- 
cado , qu'en  faifanr  des  foteies  de  fe  défendant  avec  courage , il  avoir  agi  juf- 
qu’alors  en  brave  guerrier  j mais  que  de  fouffrir  qu’on  traitât  brutalement  des 
corps  morts , c’étoic  une  licence  odieufe  , qui  blelToic  l’humanité  de  la  raifon  : 
que  les  afiiégeans  le  fommoienc  de  leur  livrer  celui  qui  s’étoit  rendu  coupa- 
ble de  cet  excès , fans  quoi  ils  étoienc  réfolus  de  faire  pendre  le  lendemain 
un  de  leurs  prifonniers  Ponugais;  de  qu’après  cela,  s’il  perftftoic  encore  dans 
fon  refus , on  en  fetoie  pendre  deux  autres  : qu’au  refte  il  pouvoir  s’affûter 
qu’il  ne  lui  en  prendroic  pas  bien  d'avoir  mis  les  têtes  des  Fîoilandois  à prix 
& d’avoir  promis  quarante  livres  pour  chacune  (41).  Funado  répondit  â un 
prifonnier  Chinois,  qui  fut  envoyé  dans  la  Ville  avec  cette  lettre,  qu’il  n’a- 
voit  pas  mis  les  têtes  des  Hollandois  à prix  ; qu’il  s’embarrafibic  peu  de  leurs 
teprefailles  , & que  fi  l’Amiral  vouloir  faire  pendre  cous  les  prifonniers  Portu- 
gais, il  en  étoic  le  maître.  Sur  cette  réponfe,  on  fie  tirer  tous  les  prifonniers 
au  fort.  Le  malheur  tomba  fut  un  nommé  Dominique  Conjaivo  , qui  fut  pendu 
le  même  jour,  â peu  de  diflance  de  la  Ville  , après  avoir  obtenu  quelques 
raomens  pour  adcelfer  fes  plaintes  aux  habitons  de  pour  les  exciter  â la  com-  j 

pafEon.  Mais  il  ne  reçut  d’eux  que  des  injures  pour  reponfe  (4)).  I 

Le  relie  du  mois  de  le  commencement  d’Aoûc  fe  palferenc  â faire  jouer  les  t 

batteries  de  â repouffer  les  forties  des  aflîégés.  Quelquefois  les  Hollandois 
plongés  dans  l’yvrellê  auroient  été  fort  maltraités,  È l’Amiral  s’avançant  lui-  i 

même  avec  quelques  gens  d’élite  n’eût  fuppléé  à la  fôiblefle  de  leur  défcnlê.  1 

11  fe  perfuadoit  ae  jour  en  jour  que  G l’Armade  ne  venoit  point  iiitenomptc  > 

(40)  Pages  II*  & 140.  (41)  Page  i4t&  141. 
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fe$  progrès , la  Ville  ne  pouvoir  plus  réfifter  long-rems.  On  apprit  qu*un  gtm- 
ton  de  riz  y valloit  deux  ducars  , & qu’il  y mouroic  chaque  jour  trente-cinq 
ou  quarante  hommes.  En  eficc  > ceux  qui  en  fortoient  librement  & qui  préfé- 
roienc  l'elclavage  il  leur  mifere  , croient  pâles  & défigurés.  L'ordure  & l’in- 
feûion  qui  regnoienc  dans  les  murs , ne  conrtibuoienc  pas  moins  â leur  lan- 
gueur que  la  faim.  Furtado  lailfoit  aux  femmes  la  liberté  de  fe  retirer , pour 
ménager  fes  vivres  , & l’Amiral  auroir  fouhaité  de  les  faite  rentrer  dans  la 
Place;  mais  priver  les  Malais  du  profit  qu’ils  efperoieni  de  leur  vente , c'étoit 
les  rebuter  entièrement  & renoncer  à leur  fecours  (44). 

Cependant , fur  le  récit  même  des  prifonniers , il  falloir  compter  que  la 
Place  étoit  encore  en  état  de  fe  foutenir  près. d’un  mois,  3e  le  nombre  des 
malades  ou  des  blelfés  augmentoit  tous  les  jours  parmi  les  afiiégeans.  On  af- 
fembla  un  Confeil  général , où  Matelief  ptopofa  de  choifir  entre  trois  expé- 
diens  : l’un , de  battre  en  brèche  pour  donner  l’afiaut  ; le  fécond  , d’abattre 
les  retranchemens  pour  en  faire  de  plus  éloignés , 8e  pour  donner  du  repos 
aux  troupes  en  attendant  l’arrivée  de  l'Armade  ; le  troiliéme , de  fe  rembar- 
quer 8e  d'aller  au-devant  de  cette  redoutable  Flotte  dont  on  étoit  menacé  de- 
puis Cl  long-rems , 8e  dont  l’attente  caufoit  en  effet  plus  d’embarras  que  toutes 
les  rélilfances  des  alliégés  (45). 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  marqua  de  l’éloignement  pour  l’alTâur , 
parce  qu’on  avoir  i peine  quatre  cens  hommes  en  état  d’y  être  employés,  8e 
qu’on  étoit  encore  incertain  de  pouvoir  faire  brèche.  On  confideroit  aufll 
que  la  prudence  ne  permetroit  pas  de  confumer  la  poudre  8e  les  boulets , dont 
le  befoin  pouvoit  devenir  plus  important  pour  combattre  l'Armade  ; fans 
compter  qu’on  n’avoit  que  trop  éprouvé  qu'il  y avoir  peu  de  fond  i taire  fur 
les  Malais.  On  ne  fut  pas  d’avis  non  plus  de  s’éloigner  de  la  Ville , ni  de  fe 
rembarquer  fans  aucune  certitude  du  départ  de  l'Armade.  Enfin  l'on  fe  ré- 
duilît  à la  réfolurion  de  faire  expliquer  netrement  le  Roi  fur  la  quantité  de 
troupes  qu’il  pouvoir  fournir  pourl’alfaut  (46). 

Le  meme  jour,  on  vit  arriver  de  la  Ville  un  transfuge , forti , difoir-il,  pour 
éviter  les  horreurs  de  la  faim.  Il  racontoit  que  fa  femme  avoir  été  tuée  en  che- 
min , d’un  coup  de  moufquet  des  alTicgeans  ; qu’un  parti  de  Portugais  s’étant 
rendu  dans  deux  pyrogues  fur  la  côte  de  Pufo  Sambilan , s’y  étoient  faifis 
d’une  petite  barque  Bc  de  trois  hommes  que  le  Roi  d’Achin  envoyoit  au  Roi 
de  Johor , pour  lui  donner  avis  que  l’armade  avoir  fait  dofeente  dans  l'ffle  de 
Sumatra  8c  quelle  y avoir  pris  un  Fort;  mais  qu’elle  en  étoit  partie  depuis  un 
mois  fut  la  nouvelle  qu’elle  avoir  re^e  du  fiége  de  Malaca , Se  que  fans  cet 
incident  il  y avoir  beaucoup  d’apparence  que  les  Pormgais  fe  fetoiciit  rendus 
maîtres  d’Achin  : que  l’atmade  «oit  compofée  de  vingt  voiles,  8c  que  les  trois 
MefTagers  d’Achin  étoient  à Malaca  dans  la  maifon  même  de  fon  Maître , où 
il  lent  avoit  parlé.  Ce  récit  parut  fufpeél  à l’Amiral.  Le  transfuge  fût  mis  à 
la  torture , avec  proraeflè  de  lui  accorder  la  vie  s’il  avouoit  la  vérité.  Il  rélifta 
long-tems  aux  fupplices  ; mais  la  douleur  lui  fit  enfin  confelfer  qu’il  étoit  venu 
pour  obfervet  l’état  de  la  principale  batterie  des  Hollandois;  qn<* 
dévoient  fe  glilTet  à la  faveur  des  broflailles , dans  l’efpérance  ci( 
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tcanchement , & de  s’ouvrir  un  palfage  pour  l’entrée  des  vivres  ; que  tout  cr 
qu’il  avoic  dit  d’Achin  & de  l’armade  écoii  un  artifice , pour  caufer  de  l’cpoU' 
vante  aux  Malais  & les  forcer  à la  retraite  : qu’il  rcfioit  peu  de  riz  dans  la 
place;  Se  qu’on  n’y  efperoit  pas  de  voir  arriver  l’armade  avant  la  petite  mouf- 
fon,  c'ett-à-dire,  avant  le  mois  d’Oélobre  (47). 

Dans  le  doute  de  la  vérité , qui  pouvoir  encore  être  cachée  par  quelque  rufi; , 
l'Amiral  alla  demander  au  Roi , fuivant  la  refolution  du  Conleil , quel  nombre 
de  gens  il  pourtoit  fournir  pour  l’aflaut.  Ce  Prince  leur  répondit  qu’il  donne- 
roit  jufqu’au  dernier  homme  & qu’il  marcheroit  lui-même  i leur  tête.  Cette 
vigueur  auroit  fatisfait  Matelief , s’il  n’eut  appris  par  une  trille  expérience  i 
compter  peu  fut  les  promellès  des  Indiens.  En  effet , s’étant  explique  avec  les 
Orankaies , il  fçui  bientôt  que  leur  fecours  ne  pouvoit  être  que  de  cent  Ma- 
lais Sc  de  lix  cens  efclaves , & que  pour  former  ce  corps  il  faudroit  laillër 
vuides  la  plupart  des  polies.  Ils  ne  firent  pas  même  difficulté  de  lui  déclarer, 
qu’il  s’abufoit  s’il  atteiidoit  d’eux  beaucoup  de  fervice.  Un  Otankaie  l’alTura 
nettement  que  s’il  les  faifoir  matcher  i la  tête  des  Hollandois , ils  n’etoienc 
propres  qu'à  les  mettre  en  défordre  ; & que  s’il  les  plaçoit  à la  queue  , ils  pren- 
droient  infailliblement  la  fuite.  L’Amiral  étok  perfuadé  que  s'il  pouvoit  ou- 
vrit la  brèche , mener  quatre  cens  Hollandois  à l’alfaut , tSc  faire  feulement 
montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui  paruflênc  bien  difpofés  à les  foute- 
nit,  on  ne  manqueroit  pas  d’emporter  la  Ville.  Mais  dans  l’incertitude  d’être 
foutenu , il  n’auroit  pas  voulu  employer  inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups 
de  canon  à baitte  en  breche.  11  prit  le  parti  de  s’adrelTcr  encore  au  Roi , pour 
l’exciter  par  les  plus  puiffans  motifs  de  l'honneur  & de  l’intérêt.  Il  lui  demanda 
s’il  croyoït  que  fes  gens  voulullènt  aller  à l’alikut.  Je  crois  qu’ils  iront,  lui  ré- 
pondit ce  Prince , pourvu  que  ce  foie  avec  les  Hollandois.  Allons , lui  die 
Matelief,  les  Hollandois  feront  la  première  anaque.  Mais  s’ils  étoient  ré- 
poulTcs,  peut-on  compter  que  pendant  qu’ils  fe  remettront,  les  Malais  veuillent 
fe  préfenter  un  moment  ? Le  Roi  ne  fit  aucune  réponfe  & laiffa  juger  par  fon 
filence  qu’il  n’étoit  fùr  de  rien  (48). 

L’Auteur  du  Journal  épargne  ici  au  Confeil  Hollandois  la  honre  d’une 
cruelle  irréfolution , en  faifant  paffer  tout  d’un  coup  l’attention  du  Icélenr  fut 
l’armade , qui  étoit  beaucoup  plus  proche  que  les  deux  Partis  ne  fe  l’imagi- 
noient  (49}.  On  étoit  au.  1 j d’AoulL  Le  foir  du  même  jour , une  pyrogue  dé- 
pêchée par  le  Capitaine  du  yacht  Hollandois  le SoUil , qui  croifoit  fous  le 
Cap  Rachado  , vint  donner  avis  à l’Amiral  que  les  forces  Portugal  fes  n’avoient 
plus  befoin  que  d’environ  deux  jours  pour  arriver  devant  Malaca.Cette  nouvelle 
nuit  les  incertitudes.  Elle  demandoit  d’autres  vues  & d'autres  foins.  Mais  dans 
le  premier  mouvement  de  la  furprife , les  dangers  de  la  précipitation  n’etoient 
pas  moins  redoutables  que  ceux  de  la  lenteur, 

Matelief  fittranfporter  aulli-iôt,  fur  la  Floue,  le  canon  qui  étoit  à Compochin; 
mais  ne  perdant  pas  de  vue  les  afliégeans , qui  pouvoient  l’incommoder  pen- 
dant le  travail , il  dillribua  les  troupes  de  ceue  batterie  dans  d’autres  polies, 
d’où  elles  pouvoient  empêcher  les  forties.  Dés  le  1 5 tout  le  bagage  fut  embar- 
qué , & le  canon  qui  ne  put  l’être  le  même  jour  demeura  fur  le  rivage , à lac 
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(48)  Piges  S4»  le  i4>‘ 


(4j)  Page  170,- 


DES  VOYAGES.  L i v.  I.  J15 

Îiottce  de  celui  de  la  Ville , où  il  fut  couvert  de  branches  d’arbres  & de  fcuil-  c M«Tiiiif. 
âges,  pour  en  dérobée  la  vue.  Le  i(>,  on  découvrit  de  la  Flotte  les  premiers  1606. 
Vailfeaux  deFarmade.  Le  Coiifeil  Général  délira  que  tout  ce  qui  refloit  à terre 
fût  abandonné , Sc  que  l’Amiral  retournât  promptement  â Ton  bord.  Cinq  ou 
fix  jviurs  auparavant  il  avoir  fait  la  revue  de  fex  gens , qui  fe  rrouvoient  en- 
core au  nombre  de  douze  cens  hommes,  mais  entre  lefquels  on  comptoir 
trente-deux  blelTcs  & cent  foixante-deux  malades.  Il  avoir  fait  confttuire  en 


meme-tems , fut  le  bord  de  la  mer , un  pont  qu’il  avoit  fait  avancer  aufli  loin 
dans  l'eau  qu’on  l’avoit  pû.  Cette  précaution  contribua  beaucoup  à la  prompti- 
tude de  l’embarquement  (50I. 

Tous  les  momens  étoient  d’une  extrême  importance  v car  â peine  les  équi- 
pages furent-ils  à bord  , cpie  les  ennemis  comptant  de  les  trouver  encore  en 
défordre  s’avancèrent  pour  crNnmence'r  l’attaque.  Ils  furent  reçis  avec  une  vi- 
gueur â laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  attendus.  Leur  Amiral  eut  lix  ou  fept  hom- 
mes tués  autour  de  lui,  & l'on  alTuta  qu’il  en  avoit  perdu  cinquante-deux  fut  fon 
bord.  Cette  difgrace  lui  lit  remettte  la  partie  au  lendemain.  L’armade  étoit 
compofée  de  feize  grands  galions , quatre  galeres , une  caravelle,  & treize  ou 
quatorze  fuites.  Après  avoir  de  grand  matin  mis  à la  voile  , elle  s’approcha , 
fur  le  midi , de  la  Flotie-Hollandoife , fie  l'on  comment  fut  la  brune  â fe 


Acaqueéopre^ 
mici  jour. 


canoner  (51). 

Le  jour  fuivant , un  des  Vailfeaux  Portugais  aborda  le  Najpm  avant  qu’il  eut  iV.|j- 

achevé  de  lever  l’ancre.  VOrange  Si  le  Midtlbourg  , s’étant  avancés  pour  le  dé-  *'  ***'“'**“‘”- 
gager,  s’abordèrent  eux-mêmes.  Le  Vice-amiral  des  Portugais , qui  s’en  appet- 
fut , fe  hâta  d’accrocher  le  Midtlbourg.  Le  galion  de  Dom  Enriqut  de  Sonnha 
ayant  abordé  VOrange  en  flanc , celui  de  Dom  Duartt  de  Gutrra , qui  étoit  la 
plus  fort  en  équipage , l’aborda  aufli  par  l’avant , fie  le  Mauria  aborda  ce  der- 
nier. On  doit  juger  que  dans  cette  fituation  le  combat  fut  long  fie  opiniâtre.  ComlMi  toribi,. 
La  principale  manceuvre  des  Portugais  étoit  de  jetrer  des  pots  à feu , fie  celle 
des  I lollandois  de  faire  de  continuelles  décharges  de  leurs  armes.  Enfin  le 
Maurice  ayant  mis  le  feu  dans  le  gallion  de  Gutrra  trouva  le  moyen  de  fe 
déborder.  Le  Midtlbourg  demeura  malheureufement  accroché  avec  ce  galion 
Si  celui  du  Vice  amiral , qui  fe  nommoit  Aharo  dt  Carvalho  , Si  tous  crois 
furent  brûlés.  Mais  la  plus  grande  partie  de  l’cquipage  du  Midtlbourg  fe  fauva. 

Le  Vice-amiral  CarvaÙio  s’étant  ictté  avec  40.  ou  ;o.  hommes  dans  la  chaloupe 
de  ce  VailTcau  Hollandois , y fut  tué  avec  tous  fes  gens  par  les  décharges  de 
l'Orange  , fansque  Matelief  pût  L’empêcher  (51). 

Dom  Entique  de  Norinha  qui  éroit  demeuré  au  flanc  de  l’Orange , perdit 
deux  pavillons  qu’on  lui  enleva.  L’Amiral  Hollandois  lui  commanda  d’amener 
fie  de  fe  rendre.  Il  fit  une  réponfe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d’entendre.  Mais 
lotfque  l’Amiral  eut  jetté  l’ancre,  Si  tandis  que  le  croyant  fût  de  fa  prife  il 
ne  penfoit  qU’à  la  faite  amarrer  derrière  fon  mât  d’artimon  pour  la  reraor- 
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quer,  elle  fe  hiflà  dériver  fi  heurcufemcnc,  que  malgré  les  bordées  du  Mau- 
rtet  elle  fe  dégagea  des  Hollandois.  La  marée  croit  li  rapide  qu'il  fut  impof- 
fible  à l’Amital  de  lever  l'ancre  pour  la  fuivre.  Ainfi  Notinha , tout  dclem- 
paré  qu’il  étoit , eut  le  bonheur  de  rejoindre  le  gros  de  l’armade  ( 5 )). 

Il  ne  parole  pas  qu'elle  eut  engagé  d’autre  aélion,  puifque  l'Auteur  du  Jour- 
nal pefant  la  pene  des  Hollandais  ne  compte  que  deux  VailTeaux  brûlés  & 
vingt  - quatre  hommes  de  morts , avec  un  fort  grand  nombre  de  blelTés  ; tx. 
que  du  côté  de  l'ennemi,  il  compte  aufii  deux  Vailleaux  confumés  par  les 
nammes  & quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués  ou  noyés , entre  lefquels  il  nom- 
me quantité  d'0£cicrs&  de  Gentilshommes  d'une  haute  diilin^on  (54).  Il 
ajoute  que  les  Portugais  avoient  un  grand  avantage  dans  leurs  galères  Bc  leurs 
(ulles , qui  pouvoient  erre  employés  à toutes  fortes  d’ufage  pendant  le  calme  SC 
fervir  à dégager  leurs  autres  Vailleaux*.  Dans  la  dernicre  revue,  dit-il,  que 
leur  Amiral  avoit  faite  de  fes  troupes , il  avoir  trouvé  crois  mille  fept  cens  cin- 
quante-quatre Blancs , Sc  le  double  de  matelots  Indiens.  Son  dellein  étoit  de 
le  rendre  maître  d’Achin , du  pays  de  Malaca , de  Johor , de  Pahan  , de  Pa- 
tane , de  Bantam  & d'Amboine.  11  y aucoit  trouvé  peu  d'obllacles , fi  la  né- 
celTicé  de  fe  tenir  en  garde  contre  la  Flotte  Hollandoife  n’eut  d'abord  arreté 
fes  progrès,  & fi  toutes  les  pertes  que  Matelief  lui  fit  elfuyec  dans  la  fuite 
ne  reuüènt  atfoibli  jufqu’à  le  contraindre  de  rentrer  dans  fes  Ports.  Les  Hol- 
landois fe  propofoient  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de  cette  pre- 
mière aélion,  & de  tout  mettre  .au  hazard  pour  tecmincc  promptement  leur 
querelle.  Mais  ils  curent  pendant  plufieurs  jours  le  vent  fi  contraire,  que  leurs 
Vaillèaux  s'étant  écartés  les  uns  des  autres , & ne  pouvant  fe  rallier  au  vent 
des  ennemis,  ils  firent  toute  vers  Johor.  L’acmade  prit  la  lîennc  vers  Malaca, 
qui  profita  feule  du  combat  (55},  pat  le  bonheur  qu'elle  eut  de  fe  voir  déli- 
vrée d’un  long  fiege. 

Cette  Ville  cft  (ituée  fut  la  côte  qui  porte  le  meme  nom,  dans  le  Détroit 

que  forme  l'ifle  de  Sumatra  avec  cette  côte,  è deux  degrés  & demi  de  latitude 

(mnSnu'&a*  ““  Nord,  dans  une  campagne  raze  où  il  n’y  a qu’une  feule  hauteur,  qui 
fut».  forme  le  milieu  de  la  Ville,  Sc  dont  la  pente  fait  la  Ville  meme,  car  il  n’y  a 

d’uni  qu’un  petit  efpace  au  Nord-Eft  (56).  Une  rivière , qui  coule  au  Notd- 
Ouell,  baigne  le  pied  de  fes  mars.  Sa  largeur  ell  d'environ  cent  pieds.  L’eau  y 
elt  douce  en  balfe  marée  ; mais  le  Hux  Sc  le  reflux  y font  rapides.  Elle  cft  tra- 
verféc  par  un  pont  de  bois.  Les  terres  font  allez  hautes  au-delà.  Du  côté  du 
Sud , elles  font  fi  marécageufes  , qu’un  coup  de  bêche  y fait  rencontrer  l’eau. 
Quelques  endroits  en  font  meme  couverts , fur-tout  dans  les  tems  pluvieux , 
où  prefque  toute  cette  partie  cft  inondée,  à l’exception  du  rivage,  qui  de- 
meure au  delTus  de  l’eau , de  la  hauteur  du  genou.  On  voit,  hors  de  la  Ville, 
une  efpece  d’étang , où  l’on  fait  écouler  les  eaux  de  la  campagne , & qu’on 
pâlie  fiir  un  pont  de  pierre.  Le  circuit  de  Malaca  eft  d’environ  dix-huit  cens 
pas.  Vers  la  mer , elle  eft  enfermée  d’une  forte  muraille,  d’environ  cent  toifes 
de  long.  Du  côté  de  la  rivière,  fa  longueur  eft  à peu  près  la  même  ; mais  elle 
s’étend  un  peu  plus  du  côté  oriental , le  long  des  terres.  La  muraille  qui  borde 
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la  riviere  eft  auffi  très-forte.  Le  Notd-Eft  eft  flanqué  d'im  ballion  de  pierre , 
qui  fc  nomme  San  Domingo.  Delà  jufqu’i  la  mer , la  muraille , qui  eft  de 
Taypa,  va  jufqu’à  une  elpece  de  baftion  tond  qui  eft  au  Sud-Eft,  au  bord 
même  de  la  met  > & qu’on  nomme  San  Jago.  Du  baftion  de  San  Domingo  juf- 
qu'à  celui-ci,  on  rencontre  deux  boulevards  -,  l'un  de  Taypa,  nommé  San 
Antonio , ou  Madré  de  Dios , qui  eft  à moitié  chemin  j l'autre , qui  eft  quarté, 
& qui  avoir  été  conftruit  depuis  deux  ou  trois  ans  à chaux  & à labié , nommé 
As  on[e  mil  virgines.  Il  eft  entre  Madré  de  Dios  & San  Jago.  Dans  le  meme 
intervalle  eft  une  eftacade  de  pieux,  haute  de  dix-huit  pieds,  à deux  toifes 
du  rempart  en  dehors  ; Sc  depuis  Madré  de  Dios  il  y a un  foffe  de  peu  de 
largeur. 

Au  haut  de  la  Ville,  c’eft-à-dire,  prelqu’au  milieu,  on  découvre  le  Col- 
lège des  Jéfuitcs , nommé  St.  Paul , d’où  la  vue  s’cieiid  fut  toute  la  Ville  , 
qui  l’environne;  & d’où  le  canon  peut  battre  toute  la  campagne  autour  de  la 
Place.  La  montagne  la  plus  voiline  offre  un  Couvent  de  Cordeliers  qui  fc 
nomme  Madré  de  Dios , où  les  petits  canons  ont  peine  à porter.  Les  autres 
montagnes  font  fort  éloignées  de  la  Ville.  Du  côté  de  la  nwr,  le  terrein  eft 
uni  ; ic  la  ballè  marée  lailfe  le  rivage  à fec,  dans  l’efpace  d’environ  deux  por- 
tées de  fufil.  Le  fond  y eft  de  vale  molle , qui  ne  permet  pas  d’y  pcendre 
terre,  même  en  morte  raarce  (57)- 

Allez  près  de  la  Ville,  fe  prefentent  deux  Ifles,  l’une  au  Sud-Eft,  qui  fc 
nomme  Ilha  das  Naos , à la  portée  du  canon  de  la  Ville , & l’autre  au  Sud- 
Oueft , nommée  llha  de  Pedra , où  le  canon  ne  fçauroit  porter.  De  la  fécondé , 
on  me  de  la  pierre  pour  les  bâtimens  de  la  Ville.  C’eft  entre  ces  deux  Ifles  que 
mouillent  les  caraques  , les  galions  £c  tous  les  grands  Navires,  fur  quatre  ou 
cinq  braffes  d’eau,  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  place,  mais  â celle  de 
rifle  de  Naos.  Les  plus  petits  bâtimens  mouillent  dans  la  riviere  ; & ceux  qui 
font  un  peu  plus  grands , entre  l’ifle  de  Naos  & la  côte  de  Malaca , ou  proche 
du  rivage , parce  que  le  fond  y eft  fi  mou  qu’il  ne  peut  les  incommoder. 

Pendant  que  l’Amiral  Matelicf  étoit  devant  la  Ville,  on  y comptoit  envi- 
ron douze  mille  âmes , dont  trois  mille  étoient  capables  de  porter  les  armes  ; 
outre  les  Etrangers  qui  y abordoient  inceffammenr.  Les  Hollandois  en  furent 
affurés  par  un  Moine  qu’ils  firent  pnfonnier  & qui  avoir  vù  les  Regifttes  des 
Eglifes.  11  ajouta  que  dans  la  Ville  & les  Fauxboutgs  on  comptoir  cinq  pa- 
roilles  ; que  la  ptemieie , nommée  Saint  Thomas , à Campochin  , au  Notd- 
Oueft  de  la  Ville , contenoit  deux  mille  âmes  ; que  celle  qui  borde  la  riviere 
droit  compofée  de  1 800  ; celle  de  S.  Lorenzo , au  Sud , de  looo  ; celle  de 
Nofa  fenhora  de  Peidade , au  Sud-Eft , fut  le  rivage , de  zoo  ; celle  de  Nojpi 
fenhora  de  Guadalupe , i cinq  lieues  en  remontant  la  ri viete , de  600  -,  & celle 
qui  eft  dans  l’enceinte  des  murs , d’environ  jooo.  Mais , dans  tout  ce  nombre  , 
il  y avoir  i peine  trois  mille  Blancs;  & le  refte  étoit  coropofé  de  Metifs,  d’ha- 
bitans  du  pays,  & de  Nègres,  libres  ou  efclaves  (58). 

On  avoit  alfiiré  l’Amiral  que  l’air  étoit  fort  mal  fain  à Malaca.  Mais  fon 
expérience  & d'exaéles  informations  lui  en  firent  prendre  une  autre  idée. 
D’ailleurs  on  ne  conçoit  pas  aifément  d’où  vieodioit  la  mauvaife  qualité  de 
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C.Mateuif.  Ctuée  fur  la  côte  8c  fur  une  pointe  qui  s’avance  dans  la  mer. 

i£o£,  eft  prefqu’enciéremenc  bâtie  fur  une  pente  montagne.  Les  eaux  de  la  ri« 

vicrc  qui  l'arrofe  font  d’une  clarté  extraordinaire.  Celles  qu'on  boit  ne  font 
pas  moins  pures-, '&  dans  un  puits,  qui  ell  au  pied  du  Couvent  de  Madré  de 
Dios,  on  en  trouve  la  meilleure  du  monde  (59).  La  campagne  eft  rafraîchie  de 
routes  parts , & capable  de  toutes  fones  de  produâions  fi  elle  ctoit  bien  cul- 
tivée. On  n’y  avoit  commencé  que  depuis  trois  ou  quatre  ans  à femer  du  riz, 
qui  y croilfoit  en  abondance.  Avec  un  peu  plus  de  goût  pour  le  travail , les 
Portugais  en  auroient  pu  faire  un  pays  délicieux-,  d'autant  plus  qu'il  ctoit  aife 
de  faire  paUèt  la  riviere  autour  de  la  Ville  (60). 
r»fs  Toillni.  L’endroit  le  plus  éloigné  où  les  Portugais  fe  foient  établis  fe  nomme  Nollà 
fenhora  de  Gmdalupt , à cinq  lieues  de  la  Ville.  On  trouve  enfuite  des  peu- 
ples nommés  Bavancambos , qui  relevent  du  Roi  de  Johor , & qui  ne  laillbient 
pas  de  vivre  en  paix  avec  Malaca , où  ils  alloient  vendre , du  betel , de  l’ar- 
rack  & des  fruits.  Mais  le  liège  interrompit  ce  commerce.  A Itx  lieues  de  la 
Ville , au  Sud-Ell , on  trouve  une  autre  riviere , nommée  Muar , dont  les  ha- 
birans  dépendent  aulli  du  Roi  de  Johor.  Matelief  n’apprit  pas  que  les  Portu- 
gais eulTênt  le  moindre  établiUêment  au  Sud-Oueli  de  Malaca. 
l'uuKinoi  Mi-,  En  général , cette  place  eft  admirablement  frtuée  pour  le  commerce  de  la 
» des  Moluques , & de  tous  les  autres  pays  voilrns.  S’il  y avoit  été  libre , 
il  auroit  augmenté  fa  grandeur  & fa  puilTance.  Mais  la  tirannie  des  Gouver- 
neurs , qui  changeoient  de  trois  en  trots  ans , 8c  qui  ne  penfoient , dans  cet  in- 
tervalle , qu’à  mettre  deux  cens  mille  écus  à couvert , étoit  un  obftacle  con- 
tinuel à fon  accroillement.  < 

Autroraifon,  Une  autrc  raifon  qui  s’oppofoit  aux  progrès  de  Malaca,  étoit  la  prodiga- 
des  habitant  dans  leur  dépenfc  ordinaire  & dans  l’entretien  de  leurs  mai- 
ce.  fons.  Elle  n’étoit  fondée  que  lur  les  profits  qu’ils  faifoient  journellement , 8c 

qui  forroient  par  conféquent  de  leurs  mains  aufli  facilement  qu’ils  y entroient. 
A la  vérité , on  pouvoir  les  regarder  comme  un  revenu  certain  avant  que  les 
Hollandois  eulTent  paru  dans  les  parties  méridionales  des  Indes.  Mais  depuis 
l’arrivée  de  ces  Etrangers , la  profpérité  des  Ponugais  avoit  fouffert  tant  de  di- 
minution , que  n Malaca  n’étoit  pas  ruinée  par  un  liège  elle  n’étoii  pas  moins 
menacée  de  fa  chute  par  le  cours  naturel  des  évenemens.  Ses  habitans  mêmes 
ne  comptoicnr  pas  de  la  pouvoir  conferver , fi  le  déclin  du  commerce  con- 
tinuoit  long-tems -,  parce  que  la  cherté  des  vivres  augmentant  de  jour  en 
jour , ils  prevoioient  qu’il  leur  deviendrait  impoflîble  d’y  fubfiftcr  (6 1 ). 

Suivant  les  Regiftres  des  Eglifes , le  liège  de  Matelief  avoit  coûté  i cette 
Ville  environ  lix  mille  hommes  i&  les  arbres,  qui  nefervoient  pas  moins  i 
la  fubfiftance  qu’à  l’ornemenr  du  pays , tels  que  les  palmiers  Sc  les  cocotiers , 
avoient  été  li  maltraités  par  les  ravages  de  la  guerre , qo’jl  falloir  feize  ans 
pour  les  rétablir  (6t). 

Cependant  la  Flotte  Hollandoife  étoit  entrée  le  i } de  Septembre  dans  la 
riviere  de  Johor , & le  Roi , plein  de  reconnoilTance  pour  les  fervices  de 

(tsl  Page  iSy.  Etrangers. 
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l’Amiral  croit  venu  au-devant  de  lui  jufqu’i  la  met.  L'ubftacle  du  vent  n'a-  cMatiliej. 
voit  pas  plus  contribue  à la  retraite  des  Hollandois  que  le  bcfoin  de  poudre.  iâo<>. 
Tout  le  pouvoir  du  Roi  ne  put  leur  en  faite  trouver  que  pour  dix  Taels;  en-  Mmiiefmjn- 
cote  n’étoit-ce  que  de  la  poudre  de  farine,  d’une  bonté  médiocre.  Il  auroit 
été  facile  néanmoins  de  faire  un  moulin  i poudre , puifque  le  pays  a du  bois 
en  abondance , qu’il  s’y  trouve  des  courans  d’eau  avec  des  chutes , 6c  qu’on 
n’y  manque  pas  de  fouffre  6c  de  faijjctre.  L’Amiral  ayant  njlité  la  Ville 
de  Batujawer  jugea  qu’elle  pouvoir  être  aifément  fortifiée.  Mais  quelle 
efpérance  de  réduire  les  Malais  au  travail  2 11  ne  lailfa  pas  de  leur  faire  un 
plan  de  fortifications,  qu’ils  promirent  de  fuivre,  & dont  ils  commencèrent 
même  l’exécution  en  fa  préfencc.  Enfuite  étant  retourné  i bord , il  ne  put  ré- 
fléchie fur  (a  Ctuation  fans  beaucoup  d’inquiétude.  S’il  prenoit  le  pattt  de  fe 
tendre  à Bantam  ou  à Amboine , il  avoir  lieu  de  ctainure  que  les  Portugais 
ne  vindènt  aOîéger  Batufawer  6c  ne  s’en  mident  en  polTelfion.  Il  y auroit  eu 
de  l’imprudence  à retourner  contre  l’armade , avec  aulll  peu  de  poudre  qu'il 
lui  en  reftoit.  Mais  aulTi  pouvoit-il  la  laidèr  dans  toute  fa  force  2 N'étoit-ce 

Îias  abandonner  les  Rois  voiftns , & les  livret  â des  vainqueurs  furieux  qui 
es  mena^oient  de  toutes  fortes  de  violences  2 N’étoit  • ce  pas  expofer  les 
Hollandois  au  péril  inévitable  d’être  chalféi  de  cette  côk  , où  les  vues  qu’ils 
avoient  pour  le  commerce  de  la  Chine  leur  Eiifoient  une  nécelllté  de  s'éta- 
blir 2 Après  de  longues  délibérations , il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  riviete 
de  Johor  fans  avoir  fait  travailler  aux  fortifications  dont  il  avoir  donné  le 
plan  (<?}). 

La  Ville  de  Batufawer , ou  Batufabar , eft  fituée  fur  cette  riviere,  à cinq 
ou  fix  lieues  de  la  mer.  Le  pays  e(l  bas , & n’efl  gueres  peuplé  que  fur  fes  menen  Lu  n- 
botds.  Il  étoit  défendu  par  Jeux  ForterelTês  ; l’une  du  nom  de  la  Ville  -,  l’au- 
cre  nommée  Coua  Zairang,  6c  fituée  au-deli  de  la  riviere.  La  première  avoir 
environ  i)oo.  pas  de  circuit.  Elle  étoit  entourée  de  palilTades,  d’environ 
.quarante  pieds  Je  haut , dont  les  pieux  fe  touchent.  Il  n’auroit  pas  été  diffi- 
cile de  lui  faire  un  foffé  de  la  riviete , qui  efi  belle  & profonde , 6c  qui  au- 
roit  fuffi  pour  fa  défenfc,  parce  que  les  montagnes  les  plus  voifines  en  font 
éloignées  d’un  quart  de  lieue.  On  ne  comptoit  pas  à Batufawer  moins  de  trois 
ou  quatre  mille  habitans  capables  de  porter  les  armes , nombre  allez  confi- 
déraole,  dans  un  pays  où  la  plus  grande  partie  du  peuple  demeure  hors  des 
Villes  avec  fes  Efclaves  & fes  beltiaux  {6f). 

La  Forrereflè  de  Cotta  Zabrang  n’avoit  qu’enviton  cinq  cens  pas  de  circon- 
férence. Elle  étoit  moins  peuplée  que  l’autre , mais  elle  étoit  entourée  aufli 
de  palifTades.  Le  terrein  y étant  fi  bas  qu’il  demeure  inondé  pendant  les  gran- 
des eaux,  l’Amiral  confeilla  d’y  élever  trois  balHons , 6c  les  habitans  goûtè- 
rent cette  idée.  Raja  Zabrang , Prince  de  ce  lieu , fa  femme  légitimé , qui 
étoit  fille  du  Roi  fon  frété,  quelques-unes  de  fes  concubines  ôc  Ion  fils  ten-  ^ 
dirent  vifiteà  l’Amiral  dans  Ion  Navire;  honneur  qu’ils  n’avoient  jamais  fait 
aux  Portugais , 6c  que  le  Roi  fit  valoir  comme  le  plus  grand  témoignage  de 
reconnoilfance  & d’amitié  qu’il  pût  donner  aux  Hollandois  ((>5). 

Le  traité , qui  s’étoit  conclu  devant  Malaca , ne  pouvant  être  exécuté  dans 
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C Matiuii.  quelœies-uns  des  principaux  peines , puifqu’on  n’avoit  pas  pris  la  place , Ma- 
1 606.  teliet  demanda  que  les  autres  articles  demeutaflènt  dans  toute  leur  fotee  juf- 
Dmumits  ilei  qu’à  la  redudhon  de  cette  Ville , Sc  qu’en  aaendant  on  lui  donnât  du  tetrein 
Jjj  mailbns,  des  magaTiusi  des  Forts,  des  atteliers  de  conftruc- 
tion , &c.  foit  fur  les  bords  de  la  rivière,  (bit  dans  l’ifle  de  Linga,  ou  dans 
celles  de  Bintam  ou  de  Caïman.  11  promettoit  qu’on  feroit  venir  de  Hol- 
lande des  Oi^riers  & des  familles  entières , qui  établiroient  le  commerce  5c 
des  manulaétuces  dans  le  pays,  avec  une  égal  avantage  pour  le  Roi  5e  pour 
fes  fu)ets , qui  fe  trouveroient  dans  l’abondance  de  mille  biens  dont  ils 
avoient  manque  iufqu’alors  (£6). 

tvman-i«  da  Les  Officicts  OU  Roi  htent  aufli  leurs  demandes.  On  ne  les  rapporte  que 
donner  quelque  idée  de  la  politique  Indienne,  5c  pour  feire  connoitre 
dans  quels  principes  les  Hollandois  faifoient  leurs  alliances.  Le  Roi  de  Johor 
demandoit  premièrement  qu’ils  s’engageallènt  à lui  prêter,  lotfqu’il  en  auroic 
befoin , jufqu’à  mille  reales  de  huit , qui  feraient  reuituées  en  marchandifes , 
telles  que  le  Faâeur  les  délirerait,  à condition  que  ce  Prince  ne  pourroit  faire 
d’autre  emprunt  avant  que  le  premier  fût  rerolrâurfé  ; i''.  que  les  Etats-Gé- 
néraux l’ailifbdlènt  de  toutes  leurs  forces  5c  contre  tous  fes  ennemis  fans  ex- 
ception, dans  fes  guerres  offenlives  5c  défénfives;  j'*.  qu’ils  fudent  obligés» 
fur  fa  demande,  de  l’alEfter  des  équipages  de  leurs  Vaifleaux,  de  leur  ca- 
non , de  leurs  munitions  5c  de  tout  ce  qui  feroit  nécelTaire  à fes  befoins  ; que 
les  VailTeaux  qui  fe  trouveroient  dans  les  parages  de  Johor  fuflènt  toujours 
prêts  à reconnoître  fes  ordres , 5c  que  l’Amital  demeurât  dans  la  riviere  avec 
fa  Flotte  , jufqu’à  l'arrivée  d’une  autre  Flotte  Hollandoife  qui  vînt  le  relever. 
A ces  deux  conditions  le  Roi  leur  promettoit  trente  toifes  de  terrein  , pour  bâ- 
tir une  maifon  5c  des  magalins.  Raja  Zabrang  ajouta , comme  en  fecret , que 
fi  la  Flotte  ne  demeuroit  pas  pour  la  garde  du  pays , les  habitans  proilToient 
refolus  d’abandonner  la  Ville  5c  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  la  riviere  (£7). 
RÇinnreileMa-  Matelief  répondit  qu’on  ne  faifoit  pas  des  propiofitions  de  cette  nature  aux 
itücC  Seigneurs  des  Etats- Généraux , 5c  qu’ik  ne  trouveroient  pas  bon  qu’on  les 

engageât  dans  un  Traité  pour  mille  reales;  que  (i  le  commerce  des  Hollan- 
dois  s’érablidbit  dans  le  pays  de  Johor,  comme  ils  en  avoient  l’efpérance» 
un  feul  jour  produiroit  fouvent  au  Roi  plus  de  mille  reales  de  profit , 5c  par 
conféquent , que  de  pareilles  claufcs  étoient  indignes  d’entrer  dans  un  traité  ; 
que  lui-même,  qui  n’étoit  qu’un  fimple  fujet  oes  Etats-Généraux , il  ofFroit 
au  Roi  de  lui  faire  ptéfent  ^ mille  réales  de  fa  propre  caille,  5c  de  les  em- 
ployer , dans  les  Provinces- U nies , en  fufils , en  fabtes  ou  en  autres  marchan- 
difes ; en  un  mot,  que  fi  le  Roi  ne  fe  propofoit  pas  d'autre  avantage  dans  fora 
alliance  avec  les  Hollandois , ce  n’étoit  pas  la  peine  de  s’unir  avec  eux  contre 
la  nation  Portugaife.  Cette  réponfe  déconcerta  les  Indiens  5c  les  fit  renoncer 
^ leur  premier  article.  Sur  le  fécond , l’Amiral  déclara  que  l’intention  de  fes 
Maîtres  n’étoit  pas  de  faire  des  guerres  injufles , ni  de  bazarder  mal-à-propos 
la  vie  de  leurs  fujets;  cju’ils  entreroient  volontiers  dans  une  ligne  défenlive  , 
mais  qu’ils  ne  la  vouloient  offenlîve  que  contre  les  Portugais , qui  s’étoicnc 
déjà  déclarés  leurs  ennemis.  Sut  le  troifiéme , il  témoigna  qu'il  n’étoit  pas 
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befoin  d'une  longue  explication , parce  que  les  HollandoLs  ne  pouvoient  s’éta- 
blir dans  le  pays  lans  être  obliges  pout  leur  propre  intérêt  de  fe  tenir  en  état 
de  défenfc  > ce  qui  ne  regardetoit  pas  moins  les  Malais  qu'eux-mêmes.  Mais 
i l’égard  des  trente  toiles  qu'on  leur  olFroit  pour  leur  érablillcmenr , il  en 
marqua  tout  l'étonnement  que  cette  propofition  lui  parut  mériter.  Pour  le 
(impie  étallage  de  leurs  marchandifes,  les  Hollandois  avoient  befoindelîx 
fois  plus  d'efpace.  Qu’écoit-ce  de  bâtir  un  Fort  & des  magalins  ? Il  demanda 
donc , non  trente  toifes  de  terrain , mais  autant  qu’on  en  auroit  befoin  fans 
aucune  rellriélion , parce  que  plus  on  en  occuperoit , plus  il  s’enfuivtoit  que 
le  Commerce  fetoit  étendu  , & par  conféquent  avantageux  au  pays.  D'ail- 
leurs , ajouu-t-il , l'efpacc  devoit-il  être  conlideré , dans  un  Etat  où  les  terres 
étoient  II  déferres  & de  li  peu  de  prix  ? Comme  il  y avoir  beaucoup  d’appa- 
rence que  cette  réfet ve  venoit  de  l'opinion  que  les  Indiens  s'étoient  formée  des 
Portugais  (6ÿ),  l’Amital , offenfé  de  ce  foupçon , dit  à Raja  Zabrangt^ue  le 
Roi  , lorfuu’il  avoit  envoyé  des  Amballâdeurs  en  Hollande  > avoit  du  leur 
donner  ordre  de  s’informer  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  ; qu’ils 
auroient  appris  que  l’efprit  des  Etats-Généraux  n’étoit  pas  de  s'emparer  du 
pays  d'autrui  > mais  d'y  établir  le  Commerce.  Il  protefla  même  que  a le  Roi 
fouhaitoit  de  devenir  maître  de  l’IHe  d'Amboine , que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais , les  Etats  étoient  prêts  i lut  en  céder  l'empire , lorf- 
qu’il  leur  auroit  fait  voir  feulement  qu'il  pouvoit  la  conferver  fie  qu’il  fe  fe- 
toit engagé  â n’y  permettre  le  Commerce  qu'à  leur  Nation  ; parce  qu’ils  ne  fe 
propofoient  que  les  avantages  du  Commerce , fie  qu’ils  n’attachoient  aucun  prix 
a la  propriété  du  fonds  (£9). 

Enfin  fut  la  demande  qui  regardoit  le  féjour  de  la  Flotte Hollandoife , dans 
la  tiviere  ou  fut  les  côtes  de  ]ohor , jufqu’à  l'arrivée  d’une  autre  Flotte , il  fit 
connoitre  que  l’exécution  en  ctoit  impolfible , parce  qu'il  ferait  obligé  de 
renvoyer  au  mob  de  Décembre  quelques-uns  de  fes  Vaiflêaux  en  Hollande  i 
mais  il  promit  de  s'éloigner  le  moins  qu’il  pourroir  de  Malaca  jufqu’au  mois 
de  Décembre , fie  il  teptéfenta  au  Roi  que  tandis  qu’il  y auroit  des  VaifTeaux 
Hollandois  dans  cette  mer , il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  les  Portugab 
ofalFent  rien  entreprendre.  On  conclut  un  nouveau  Traité  foc  toutes  ces  ex- 
plications (70). 

L'Amiral  y avoit  employé  près  d’un  mots , lorfqn’il  reçut  avis  que  deux 
navires  Portugais,  trois galeres fie  quelques  fùAes  croifoient  proche  de  PiUo- 
cariman , pour  efeorter  un  grand  nombre  de  Jonques  qui  étoient  attendues' 
de  Macaflar  Se  de  Java , chargées  de  marchandifes  fie  de  vivres  pour  Malaca. 
Il  apprit  en  même-tems  que  f^t  antres  Vaiflêaux  de  la  même  Nation  avoient 
pris  leur  route  vers  le  Nord , foit  pour  retourner  à Achin , ou  pont  efeotter 
un  bâtiment  qu’ils  attendoient  de  S.  Tbomé.  De  (i  belles  of&es  de  la  fbtxune 
lui  firent  prendre  aufli-tôt  la  réfblution  de  mettre  à la  voile.  Il  fe  trouva  le  1 8 
d’Oéêobre  à la  hautent  de  Malaca.  Le  to , s’étant  approché  de  la  rade , il  fut 
furpris  d’y  trouver  encore  fepr  Vaiflêaux  de  l’Arnuide,  entre  lefquels  étoit 
celui  du  Viceroi , qui  fe  nomtnoit  la  Conetptiom.  Le  fécond  galion  étoit  le 
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(^1)  Le)  Porraj^is,  dirent ''On  d.im  les 
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duifent  les  babicans  à refclavagc.  iM.  p.  1^4* 
{69)  Pagci6f. 

(70)  Page  167. 

Tl  ij 


Digilized  by  Google 


);i  HISTOIRE  GENERALE 

jf.MATEtiEi.  Nicolas , <jui  porcoit  dix-neuf  pièces  de  fonte , monté  par  Dont  Fernand  de 
1606^  Mi^cartnhas  ; le  troiliéme,  le  S.  Simon,  commandé  par  Dom  Francifeo  de 
Soiomaior  ; le  quatrième , nommé  Todos  los  Santos  , étoit  celui  de  Dom  Fran- 
cifeo de  Norinhar,  Scballicn  Soare^  , Vice- Amiral,  montok  le  cinquième, 
qui  fc  nommoit  le  Santa-Cru[.  Dom  Paulo  de  Portugal  commandoit  le  ûxiè- 
nie  ; & le  dernier , qui  portoit  le  nom  de  S.  Antoine  , èioit  monte  pat  le  Ca- 
pitaine Antonio  de  Sou{a  Falcaon  (71). 

it  1 HoihnJai,  L’ardeur  de  la  gloire  & du  butin  ne  permit  pas  aux  Hollandois  de  confidc- 
*“™‘'  rer  les  difficultés  de  l’attaque.  On  rèlolut  que  trois  VailTeaux  de  la  Flotte 
l’Orange , le  Grand  Soleil  & les  Proyinces-t/nies  commenceroient  par  jetter 
le  grapin  fur  un  des  galions  ennemis,  tandis  que  les  lix  autres  feroient  tête- 
au rcke  de  l’Armade.  Cependant  on  fut  retardé , par  le  vent , jufqu’au  foit  dur 
I l , que  l’Amiral  ayant  tait  appelles  fur  fon  bord  les  Capitaines  de  fes  deu» 
Vailfeaux , Matelief  leur  donna  ordre  de  tomber , 1 la  fin  duilot , fut  le  Vice- 
Amiral,  wi  étoit  le  plus  au  Sud  ; & certc  téfolotioti  &t  encore  changée 
parce  qu’il  n’y  eut  proint  alors  alTez  de  mec  Sc  qu’on  couroit  rifque  de  dérivée 
trop  fous  le  vent.  Ce  ne  fut  donc  que  le  11  au  matin  y après- des  prières  fo- 
lemnelles  (7a) , que  l’Amiral  fit  lever  l’ancre  & mu  le  cap  fut  l'ifle  dos  Naos  , 
dans  le  delléin  d'aDorder  le  Santa-Crui , qui  étoit  alors  fous  le  vent  de  tous 
les  autres.  Mais  ayaiu  vù  le  banc  qui  s’étend  de  cette  Ifle  vers  la  mer , il  fo 
crut  obligé  de  reviter , Sc  fa  feule  efpetance  fut  de  pouvoir  aborder  le  S,Ni-‘ 
colas , (mI  étoit  au  Nord.  Dès  qu’il  lui  eut  prèfenté  le  flanc,  la  barre  fui 
pouffé  fous  le  vent  Sc  les  grapins  furent  jettes  aux  écubiers  ; mais  ce  ne  fiit 

3u’après  avoir  fak  une  décharge  de  fes  pièces  de  chalTe  de  l’avant , qui  étoienc 
e Vingt-quatre  livres  de  balle;  de  fes  piéces-de  l’embelle,  qui  écoient  de  dix- 
huit  livres,  te  de  celles  du  château-d’avanr , dont  tous  les  coups porierent- 
Auni-tûc  qu’il  eut  acroché  l’ennemi , il  fit  faite  des  décharges  de  moufquccerio 
par  quarante  hommes  qui  riroient  fans  cefle , 8c  jetter,  delà  grande  hune  , des 
grenades  6c  d’autres  feux  d’artifice.  Le  Grand-Soltil  Sc  les  Prminets-Unlet 
ayant  abordé  auffi  chacun  de  fon  côté , Matelief  fit  couper  alors  les  ancres  dit 
galion  ; Sc  les  crois  Hollandois  dérivant  au  large , à la  faveur  du  vent  de  terre» 
enttaînetent  avec  eux  le  Vaillcau  ennemi.  Cétoit  la  difette  de  poudre  qui 
Oufai,,  leur  avoit  fait  prendre  le  parti  d’aller  tout-d’un-coup  à l'abordage.  L’Amirai 
ne  pouvant  efpeter  dé  grands  avamœes  par  le  canon,  aimoit  mieux  hazar- 
der  fa  vie  Sc  celle  de  ffis  gens,  que  Je  manquer  cette  occafion  de  ruiner  OA 
de  dilliper  les  forces  Portugailês.  C-ependant  fes  autres  Vailfeaux  n’épargnoieno 
rien  de  leur  côté,  pour  incommoder  l’ennemi  par  leur  artillerie.  11  avoit  ordon- 
né aux  canoniers  de  tirer  horizonulcment,  Sc  plutôt  un  peu  plus  haut  qu» 

Elus  bas  , .parce  que  dans  la  difficulté  de  couler  bas  d’auffi  gros  bàtimens  que 
:s  galions,  il  falloir  leur  tuer  des  hommes.  Cet  expédient  lui  téaflit.  Sorv 
expérience  lui  en  avoit  fait  naître  l’idée  dans  le  combat  précédent , par  l’exem- 
ple du  galion  de  Norinha  , qui  avoit  reçu  tant  de  coups  dans  les  flancs  fatu  en- 
avoir  été  moins  heureux  à fe  dégager  (7}). 

CoaiKi  imibie.  Lorfque  les  trois  Vaiflêaux  Hollandois  furent  au  large  avec  le^.  Nicolas  y 
les  gens  de  l’Amiral  voyant  que  les  grenades  Sc  les  mousquets  ne  pecmcttoicnc. 

(7<)  Page  171.  (71)  Ihid.  (7{)  WiV. 
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pfus  aux  Portugais  defemonttct  furie  pont,  voulurent  fauter  d-'jns  fon  bord  c MathuÏT 
L'Amiral  voulut  les  atrèier  ; mais  il  fut  mal  obéi.  On  y palfa  avec  une  efpece  ' l Ooû.' 
de  fureur.  Les  gens  des  Provincti-Units  s’y  jettereiu  par  le  beaupré  ; ceux  de 
VOrangt  & du  Grand-SoU'tl  s'y  précipitèrent  de  toutes  parts.  Il  fe  fit  alors  un 
combat  furieux.  Quantité  de  Hullandois  furent  blelTés  , mais  ils  n’eurent  pas 
un  feul  homme  de  tué  , & le  carnage  des  ennemis  fut  épouvantable.  Il  n'eil 
échappa  qu’un  petit  nombre,  que  l’Amiral  ht  fauver  fur  fon  bord.  Enfin,  de 
deux  cens  foixante-cinq  hommes  donc  le  galion  éioic  monté  , il  n’en  relia  que 
iepten  vie,  qui  s’éroienc cachés  au  fond  décalé  dans  le  Icfl  (74)- 

D’un  autre  côté  le  Vice-Amiral  Hollanduis  lut  abordé  par  le  S.  Simon,  &r 

rrqu’aulli-tûc  par  un  autre;  de  forte  qu’il  en  avoir  un  de  chaque  coté.  Mais" 

Lion-noir  s’étanc  avancé  vers  lui  tomba  fut  le  fécond  Portugais  , & le 
Maurice  Payant  abordé  dans  le  même  tems , ils  y mirent  le  feu&  le  brùlcrcuc 
avec  tout  fon  équipage.  VEraJme  aborda  le  Santa-Cru{.  lis  fe  canonerent; 
mais  s’étant  féparés  aullî-tôt , l’Amiral  aia  vite  i l’Etafme  de  recommencer' 
l-’abordage  à flribord  , tandis  qu’il  aborderoit  aulli  à bafbord.  Mais  le  Poctu-' 
gais  fe  déborda  pour  la  fécondé  fois,  après  avoir  perdu  cent  hommes.  Alors 
le  Maurice  l’aborda  encore  , Sc  l’Amiral  fe  difpufanc  â recommencer  aulli , 
le  Capitaine , qui  avoit  été  dangereufement  blelTé , prit  le  parti  de  fe  rendre.  Le' 

Viceroi  dériva  par  le  calme.  Enfuite  , à la  faveur  d’un  vent  de  met , il  s’éloi- 
gna beaucoup  des  Hollandois.  La  nuit  étant  furvenue  , ils  ne  le  revirent  que' 
le  lendemain  , fans  pouvoir  le  joindre.  Mais  ils  appetçurent  fous  le  vent  un  Autre  jiiA»’ 
autre  grand  galion  , fur  lequel  Marc!  ici  alloit  tomber  , lorfque  les  l’ortu- 
gais  offrirent  de  fe  rendre.  C’étoit  le  5.  Simon  , qui  avoit  déjà  perdu  qua- 
rante-cinq hommes,  & fur  lequel  on  trouva  trois  milliers  de  poudre.  Ainfi' 
les  Hollandois  enlevèrent  ou  nrenc  périt  dans  ce  combat  quatre  galions  , 

(ans  avoir  fait  prefqu’aucune  perte.  Cependant  leur  joie  fut  troublée  par  le  xiiHi^nrcui  irc 
malheur  de  foixante  quinxe  de  leurs  gens , qne  le  Vice-Amiral  avoit  envoyés  ^ 
dans  quatre  chaloupes  pour  piller  les  Portugais  qui  fortoient  du  Sania-Crui. 

Ce  galion  étanr  en  feu,  ils  fautèrent  avec  lui  & périrent  tous  (75)  miféta- 
blemenc. 

Il  reftoit , dans  la  rade  de  Malaca , trois  Vaiflcaux  , qui  avoient  été  halés  fur  ti«  hiûicMuoist 
le  fcc  &que  l’Amiral  vouloir  aulli  détruire.  La  crainte  des  feux  d’artifice  qui  poiVusir,"'*"' '** 
pouvoient  y être  cachés , lui  lit  donner  ordre  de  ne  pas  s’en  approcher  fans 
précaution  , 6c  l’on  remit  cette  entreprife  au  lendemain.  Mais,  vers  la  fin  du 
jour,  les  feux,  qui  y étoient  cfFeéhvement , s’étant  enflammés  lorfqu’on  s’y 
artendoir  le  moins,  épargnèrent  aux  Hollandois  la  peine  de  l’exécution.  Un’ 
incident  fi  extraordinaitc  fit  connoître  l’excès  de  terreur  qui  s’étoit  répandu' 
parmi  les  Portugais.  Quelques  lettres,  qui  furent  interceptées  devant  QueJa , 
apprirent  à Matelief  qu’ils  avoient  perdu  dans  l’aéfion  lix  des  principaux 
Gmciers  de  l’Armade  & ctncj  cens  vingt  & un  foldars  (76).  Après  avoir  en- 
levé, des  galions  qui  étoient  échappés  au  feu,  tout  le  canon  & toutes  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouclrc,  les  Hollandois  brûlèrent  ces  malTes  inutiles  &’ 
ne  cherchèrent  qu’à  fe  débatraller  de  leurs  prifonniers.  L’Amiral  fit  offrir  au 
Viceroi  de  lui  rendre  tous  les  foldats  Ponugais , tant  foins  que  bleffés , à con-'  mfm 
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dicion  qu'on  lui  renvoyât  les  Hollandois  qui  fe  trouvoienc  fur  l'Armade , 1 
Malaca  ou  dans  d’aurres  endroits  des  Indes.  Mais  il  ezigeoit  une  rançon  pour 
les  Odiciers  & les  perfonnes  riches.  Le  Viceroi  répondit  qu'il  étoir  dü^fé 
à renvoyer  les  Hollandois , mais  qu'il  s'étonnoit  d’entendre  parler  de  ran- 
çon , parce  que  cet  ufage  ne  Te  pratiquoir  pas  dans  les  Indes , & qu'il  deman- 
doic  par  confcqnent  qu'on  lui  rendit  aufli  les  Capitaines  & les  Marchands. 

Matelief  lui  écrivit  alors  qu’il  y avoir  trop  d'inégalité  dans  une  telle  pro- 
pofirion  ; que  c’etoie  l’infultet  que  de  lui  demander  environ  deux  cens  hom- 
mes pour  quatre  ou  cinq  Hollandois  que  les  Portugais  avoient  entre  leurs 
mains  ; fv  que  pour  leur  faire  connoitre  qu’on  ne  le  jouoic  pas  impunément , 
il  leur  déclaroit  que  li  tous  fes  gens  ne  lui  étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fui- 
vante,  qui  étoir  celle  du  a 3 d'Oélobre  , il  feroit  jetter  le  lendemain  tous  fes 
prifonniers  à la  mer  (77).  En  attendant  la  réponfe  du  Viceroi  , on  réfolut  au 
Confeil . qu'André  Pefoa  , Sébaftien  Soare(  & Jean  Bra^yo  , Capitaines  de 
deux  galions  , deux  jeunes  neveux  de  Soarez , un  riche  Marchand  nomme 
Fernando  del  Mercado  , & un  Prêtre , payetoient  chacun  lix  mille  ducats  Ma- 
lais , qui  feroient  difiribués  aux  matelots.  Quoique  cette  réfolution  parût  né- 
cellàire,  l’Amiral  ne  pouvoir  penfer  fans  chagrin  qu'il  feroit  regardé  comme, 
le  premier  qui  autoit  introduit  dans  les  Indes  la  rançon  des  prifonniers  (73). 
La  fomme  lut  payée , & chaque  homme  des  équipages  eut  pour  fa  part  cinq 
réales  de  huit.  La  nuit  du  i3  s’étant  pallee  fans  aucune  réponfe  du  Viceroi , 
l’Amiral  fc  détermina  , malgré  fon  inclination , à faire  jetter  dans  les  flots 
tous  les  autres  prifonniers  Portugais.  Déjà  le  Confeil  s'étoit  allèmblé  pour 
fignet  cette  réfolution  , lotfqu’on  vit  paroître  deux  pirogues  qui  amenoienc 
crois  Hollandois , & qui  déclarèrent  qu’il  n’en  reftoit  pas  d’aurres  â Malaca  ; 
mais  qu’il  y en  avoit  encore  quatre  ou  cinq  avec  l’Armade  , proche  des  Illes 
ÂsNicotar.  Matelief,  en  rendant  quelques  Portugais  pour  ces  trois  hommes , 
les  chargea  d'un  Mémoire  par  lequel  il  demandoir  le  relie  de  fes  gens  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Enfuite  il  nt  embarquer,  fur  un  Vaillèau  que  les  Hol- 
landois avoient  pris  â fon  retour  de  Negapatan , de  la  poudre.&  quatre-vingt 
hommes  pour  le  Fort  d'Amboine , où  il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  lui-mcme  à la 
fin  de  Décembre. 

L’unique  foin  qu’il  fe  propofoit  dans  l’intervalle,  croit  de  chercher  les  refies 
de  l’Armade.  Cependant  il  fut  retenu  fur  la  côte  de  Queda  par  une  négocia- 
tion avec  le  Roi  du  pays , qui  lui  propofoit  une  alliance  confiante , à condi- 
tion qu’on  le  mît  à couvert  de  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre  du  reflentimenc 
des  Portugais,  & qui  ofFroit  meme  de  faire  malTacter  (79)  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Marchands  de  cette  Nation  dans  fes  Etats.  Il  ne  paroît  pas  que  Matelief 
approuvât  cette  barbare  idée  ; mais  il  faiCt  l’occalion  qui  lui  fut  offerte  par 
le  Roi , de  brûler  plulieurs  bâtimens  Portugais  qui  étoient  dans  le  Port  de  Que- 
da ; après  quoi , l’impatience  qu’il  avoit  de  combattre  le  relie  de  l’Armade  lui 
fit  précipiter  fon  deparr.  Le  premier  jour  de  Décembre  il  fe  trouva  fur  les  cô- 
tes de  Puio-boton  , où  il  la  découvrit  au  Notd , entre  deux  Ifles , fans  pou- 
voir compter  de  combien  de  VailTeaux  elle  étoit  compofée.  Il  n’en  réfolut  pas 
moins  de  l’attaquer.  Le  7,  ayant  pafle  les  Ifles  de  Boton , il  compta  fept  na- 
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vires  Portugais  & trois  galiotcs  , mouillés  fur  une  ligne , avec  vent  & marée  C-Matiuii. 
pour  eux,  fous  un  cap  donc  il  écoic  difHcilc  d’approener.  Ils  écoienc  rangés  en  |i6o6. 
croupière , fur  deux  ancres , l’une  par  proue  & l’autre  par  poupe , avec  tous 
leurs  canons  palfés  de  basd>ord.  Un  Iront  li  redoutable  arrêta  les  Hollan- 
düis  fans  les  effrayer.  Ils  téfolurent  de  faire  un  brûlot,  d'une  galiote  qu’ils  Srelm  fü.itfci. 
avoienr  prife  à Queda , & d’y  mettre  (ix  volontaires , â chacun  defqucis  on 
promit  vingt-cinq  réales  de  huit  s’ils  adrellbienc  le  brûlot  i l’avant  des  Vaif- 
feaux  Portugais.  Ce  projet  fut  exécuté  la  nuit  fuivante , mais  avec  jku  d’ef- 
fet , parce  que  les  ennemis  employèrent  heureureufement  des  gaffes  & des 
pointillés  pour  détourner  le  brûlot.  On  fut  obligé  d’envoyer  deux  chaloupes, 
pour  le  remorquer  au  large.  Le  feu  même  y prit  trop  promptement  , & ceux 
qui  le  conduiloient  fe  virent  forcés  de  l’abandonner  trop-tôt.  Ils  eurent  néan- 
moins toute  la  récompenfe  qui  leur  avoir  été  proraife  (So)  ; car  dans  la  paflion 
dont  Matelief  étoit  animé  pour  ruiner  jufqu’au  dernier  VailTcau  de  l’Arma- 
de,  il  rapportoit  toutes  fes  vûes  à foutenir  le  courage  & les  efperances  de  fes 
foldats. 

Le  9 il  envoya  aux  ennemis , dans  une  pirogue , Abraham  Vander  Btets  , 
chargé  d’une  lettre  de  créance,  pour  demander  les  prifonniers  Hollandois  qui  ‘ 
lui  avoient  été  promis  devant  Malaca.  Le  principal  but  de  cette  députation 
croit  de  reconnoicre  Si  de  pénétrer  la  difjxifition  des  Portugais  par  leurs  dif- 
cours.  En  approchant , Vander  Beets  lit  arborer  une  baniere  blanche.  Les  en- 
nemis envoyèrent  au-devant  de  lui  une  de  leurs  pirogues,  qui  ne  voulut  pas 
recevoir  la  lettre  de  créance  fans  le  confenremenc  de  fon  Général.  Elle  retour- 
na vers  l’Armade,  d’où  elle  revint  bicn-tôt  .avec  cette  fiere  rtponfe  ; que  le 
Capitaine-major  ne  vouloir  recevoir  aucune  lettre  des  Hollandois  ; & que  (î 
leur  Amiral  deliroit  de  lui  quelque  choie , c’étoit  les  armes  à la  main  qu’il 
falloir  l'obrenir  (8 1). 

Matelief  ne  crut  pas  devoir  précipiter  l’attaque , dans  un  poffe  donc  il 
voyoit  que  l’ennemi  pouvoir  tirer  beaucoup  d’avantage  (Si).  Il  y avoir  long- 
tems  que  les  Portugais  avoient  jetté  les  yeux  fur  un  fieu  li  favorable  ; Si  s’y 
étant  retirés  i l'approche  des  Hollandois , ils  s’écoient  mis  en  état  de  ne  pas 
redouter  leurs  inlultes.  Outre  la  difjjolition  qu’on  a repréfentée,  ils  avoient 
eu  la  précaution  de  faire  dans  leurs  Vailfeaux  des  retranchemens  d’arbres.  Si 
d’y  mettre  des  pipes  remplies  de  fable , qui  étoient  à l’épreuve  du  canon.  Ma- 
teiief apprit  d’un  défetteur  Flamand,  qui  fe  rendit  fut  la  Flotte  Hollandoife, 
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de  raz  de  marée  ; & lorfque  par  un  vent  frais 
ou  forcé  du  Nord  on  y vient  du  lieu  ou  les 
Hollandois  étoient  à l'ancre  , on  fe  trouve 
pris  de  calme  en  approchant  cap  des  ro- 
chers , ce  qui  e(l  canfé  par  une  hauteur , de 
l’on  dérive  malgré  foi  du  côté  od  l’on  cil 
porté  par  le  mdc  marée»  fans  pouvoir  gou- 
verner. Mais  lorfqu'on  palfe  plus  avant  dans 
i’cnfonccment  de  la  baie  , on  v trouve  no 
vent  de  terre  qui  vient  d'une  vallée  ^ de  forte 
queceut  qui  font  avamageufciDCnt  pofiés  vers 
les  terres  y font  toujours  au  lof,  & que  le 
danger  feroie  grand  pour  ceux  qui  voudrokot 
les  aborder. 
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qa’üs  avoient  préparé  aufli  des  feux  d’artifices,  par  IcA]ueIs  ils  efperoientde 
faire  l’aiitec  leurs  ennetnis  dans  l’abordage , au  nique  de  faurer  avec  eu*  ; fie 
qu’l  l’exircmicé , tous  leurs  Capitaines  avoicnc  ordre  de  mettre  le  feu  à leurs 
Navires  , & d’en  faire  hardiment  périr  deux  pour  détruire  un  (cul  Hollan- 
dois.  Ils  legardoienc  les  VaiHèaux  ae  la  Compagnie  Hollandoife  comme  des 
Vailfeaux  marchands , dont  la  ruine  enttaînoit  celle  de  leur  commerce',  au 
lieu  que  l’armade  étant  compofée  de  ceux  de  leur  Roi , ils  comptoient  pour 
rien  de  les  perdre,  li  ce  facririce  pouvoir  les  conduire  à leut  but  (8)}. 

Toutes  ces  ilifficultés  paroilfaut  invincibles,  on  fe  réduifità  tenter  larufe, 
pour  attirer  l’ennemi  hors  de  Ton  avantage.  La  Flotte  iê  mit  au  large  vers  le 
loir,  & feignit  de  prendre  la  route  d’Acnin.  Enfuite,  revirant  au  clair  de  la 
Lune  , elle  s’approcha  de  l’Idc  de  Lanchevy.  Les  Portugais  ne  changèrent  point 
de  (ituaiioii  ; mais  on  croit  fi  proche  d’eux , qu’on  chercha  du  moins  l'occafion 
de  les  infultcr.  Le  yacht  du  Vice-amiral  fut  mis  en  brûlot.  On  donna  des  or- 
dres pour  le  canonement,  & l’attaque  fut  plufieuts  fois  prête  i commencer. 
Cependant  la  difpofition  des  lieux  , les  vents  & les  courans  retardèrent  ce  défi- 
fein  jufqu’au  i j , qu’ayant  levé  l’ancre  d’un  vent  adez  favorable,  on  porta 
droit  fur  les  ennemis.  Le  Lion  Blanc  6:  le  Paît  Soleil  allèrent  mouillet  fort 
près  d’eux.  Us  furent  fuivis  de  tous  les  autres  Vaillèaux , Sc  la  FlotK  entière 
ibmia  une  demie  lune.  Mais  les  Portugais  avoient  l’avantage  de  prêter  le  flanc 
dans  toute  fa  longueur , éc  de  pouvoir  envoyer  toutes  leurs  bordées.  D’aillcott 
l’ombre  des  terres , qui  ctoicnr  derrière  eux  , empêchoient  de  voir  aufli-biea 
leurs  Vaillèaux  qu’ils  voyoient  ceux  des  Hollandois.  Le  brûlot  ne  put  être 
adrelle , faute  de  vent.  On  tira  , dans  l'efpacc  de  quatre  ou  cinq  heures , plus 
de  fept  cens  cinquante  coups  de  canon , dont  cinq  Navires  Hollandois  tirè- 
rent leuls  plus  de  quatre  cens.  Mais  ils  fouflVirent  beaucoup  de  ceux  de  l’en- 
nemi; Sc  défefperant  de  recueillir  d’autre  fruit  de  tous  leurs  efforts,  ilsfe  reti- 
rèrent avec  perte  de  quelques  hommes. 

La  faifon  s’ouvroit  pour  d’autres  delTcins.  Matclief  fe  propofoit  de  faire 
trouver  i trois  de  fes  plus  grands  Vaillèaux  leur  cargaifon  de  poivre,  pour 
teroutner  en  Hollande , Sc  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  le  reôc  de  fa 
Flotte.  Dans  cette  féparation , qui  pouvoit  engager  les  Ponugais  à le  fuivte  , 
il  entreprit  de  leur  clonner  le  change , par  des  mefures  qui  les  tendiflènr  incer- 
tains de  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  aborda , le  premier  Janvier , fur  la  côte  de 
Pulo  Pinaon  , où  tout  fut  difpofé  pour  le  voyage  qu’il  médiroit.  Il  y fit  la 
revue  de  fes  neuf  Vailfeaux , dont  les  équipages  montoient  encore  i huit  cens 
cinquante-fept  hommes.  De  ce  nombre  il  en  mit  cinq  cens  quatre-vingt-neuf 
fur  les  Cx  Vailfeaux  qu’il  devoir  confervet,  Sc  le  telle  demeura  fur  ceux  qu’il 
tenvoyoit  en  Europe.  Il  publia  que  toute  la  Flotte  retournoit  devant  Malaca  ; 
mais  étant  parti  la  nuit , fans  avoir  expliqué  fes  véritables  vues , il  fe  rendit 
lui-même,  pendant  les  ténèbres,  à bord  des  trois  Vaillèaux  qu’il  delUnoit  à 
le  quitter , & leur  ordonna  de  faire  route  vers  Achin.  Ils  furent  dés  le  matin 
hors  de  la  vue  des  autres.  Pour  lui  s’étant  avancé  vers  Malaca  , jufqu’au  Cap 
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Rdckado , il  prie  de-U  vers  Bancam , où  il  vouloir  fe  procurer  quelques  rafraî- 
chilleniens  avant  que  de  faire  voile  aux  Moluques  (S)). 

Il  jr  apprit  que  le  , Navire  Hollandais , arrivé  de  Mafuiipatan , croit 
parti  depuis  Rois  jours  pour  Amboine,  avec  des  Envoyés  du  Roi  de  Tcr- 
nate,  venus  à Bantam  pour  demander  du  fecours  contre  les  Efpagnols , qui  fe 
promettoient  de  reprendre  facilement  les  Moluques.  Cette  nouvelle  le  lit  tra> 
vailler  ardemment  à fe  pourvoir  de  vivres  & de  munitions.  Mais  elle  le  ren- 
dit plus  fcnlible  , qu’il  ne  l'auroit  etc  dans  d’autres  circonftanccs,  au  defordre 
de  fes  matelots , qui  joignant  l’infolence  ù l’yvrognerie  rcfpeéloicnt  auffi  peu 
fes  ordres  que  les  loix  de  l’Ille , Sc  le  mettoient  dans  la  nccelfité  d’aller  lui- 
même  de  cabaret  en  cabaret  > pour  les  ramener  par  la  confulîon  plutôt  que 
par  la  crainte  ; car  dans  le  befoin  qu’il  avoit  o’eux  il  n’ofoit  employer  les 
chàtimcns , de  peur  qu’ils  ne  filfent  valoir  leur  ancien  prétexte  pour  fe  dif- 
penfer  de  combattre.  Us  n’étoient  pas  engagés  pour  le  fervicc  de  terre.  C’étoic 
une  faute  que  les  Direéteurs  de  la  Compagnie  reconnurent  trop  tard.  D’un 
autre  côté,  l’Amiral  ayant  permis  aux  prilonniers  Portugais  de  defeendre  à 
terre  pour  donner  ordre  au  payement  de  leur  rançon , il  falloir  qu'il  obtînt 
le  confentement  de  l’équipage,  i qui  elle  appartenoit  par  fes  promefles.  Per- 
fbnnc  ne  s’oppofoit  direébement  à fes  volontés;  mais,  en  s’y  loumettant,  on 
demandoit  qu’il  avançât  l’argent  de  la  rançon.  Cette  difficulté  ne  lui  caufanc 
pas  moins  d’embarras  que  l’autre , non-feulement  il  n’ofoit  entreprendre  de 
iê  faire  obéir  par  la  force,  mais  il  fe  voyoit  obligé  de  fermer  les  yeux  fur 
une  licence  infupportable.  A l’égard  de  la  rançon , il  répondit  qu’il  n’étoit 
pas  encore  lems  d’en  parler  ; que  dans  le  peu  de  féjour  qu’on  devoir  faire  à 
Bantam , perfonne  ne  pouvoir  avoir  befoin  d’argent , & que  lorfqu’on  feroit 
aux  Moluques,  il  feroit  le  ptemict  â parler  d’une  obligation  fi  jufte.  C«te 
réponfe  les  fatislit,  comme  s’ils  n’eulfent  formé  leur  demande  que  pour  le 
rendre  plus  indulgent  par  l’embarras  qu’elle  devoir  lui  caufer.  Cependant  il 
crut  avoir  gagné  beaucoup  en  renvoyant  cette  affaire  aux  Moluques.  Il  efpé- 
toit  de  la  faite  fervir  alors  â les  tenir  en  bride  ; foit  par  de  nouvelles  promcilès 
s’ils  demeuroient  dans  le  devoir  ; foit  pat  le  refus  du  payement , s’ils  mar- 
quoient  trop  de  réfiftance  i fes  ordres  pour  le  fcrvice  de  tcRe  (8£). 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  à Bantam , il  croit  allé  faluer  le  Roi, 
gui  n’avoit  alors  que  douze  ans.  Ce  jeune  Prince  reçut  fes  ptéfens  fie  l’offre 
ae  fes  fêrvices  avec  de  grands  témoignages  d’eflime  fie  de  reconnoiflànce.  Le 
Gouverneur,  IcTomoneon  Sc  le  Sabandat  (87),  plus  accoutumés  â la  diffi- 
mulation , y joignirent  l'éloge  de  fes  viéloircs , 8c  des  félicitations  fut  le  fuc- 
ces  de  toutes  fes  entteprifes.  Ils  ajoutèrent  que  l'intention  de  leur  Cour  étoit 
d’entretenir  une  amitié  confiante  avec  le  Roi  de  Hollande,  Sc  de  ne  jamais 
renouer  avec  les  Portugais.  Cependant  Matelief  n’ignorpit  pas  qu’avant  l’ar- 
rivée de  la  Flotte  Hollandoifc  , fie  fur  le  feul  bruit  des  pSrépatatils  de  l’arma- 
de , ils  avoient  enlevé  une  Hute  de  la  Compagnie.  A la  vérité  ils  s’étoient 
hâtés  de  la  relâcher,  âla  première  nouvelle  au  combat  de  Rachado.  Mais  le 
Diredeur  du  Comptoir  de  Bantam  alTura  l’Amiral  que  fl  l’armade  n’eut  pas 
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été  battue,  ils  fe  feroient  déclarés  prefque  tous  contre  les  Hollandois,  &qac 
ne  les  croyant  pas  capables  de  téfiller  à la  puilEance  Portugaife , ils  avoicnt 
déjà  commence  â les  traiter  avec  beaucoup  de  froideur.  Le  fuccès  fembloir 
avoir  changé  leur  dirpofition;  mais  l’Auteur  du  Journal  ne  leur  en  donne 
pas  moins  Te  nom  de  rraittes  (SiS) , qui  avoienc  befoin  d erre  retenus  par  des 
chaînes  plus  fortes  que  les  engageraens  ordinaires  des  Traités. 

L’.\miral  partit  le  7 de  lévrier  i & n’ayant  pù  trouver  à Danram  la  provi- 
lîon  d'arrack  qui  lui  étoic  néccllaite,  il  mouilla  le  1 1 à Jacatra,  pour  en 
acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi , qu’il  eut  l'honneur  de  faluer , parut  furpris 
de  ne  pas  recevoir  de  réponfe  du  Prince  Maurice,  à qui  il  avoir  écrit  & 
envoyé  des  préfens  pat  l’Amiral  Wolphart  Hurmanfin.  Matelief  perfuadé  qu’il 
regtetoit  moins  la  réponfe,  que  les  préfens  auxquels  il  s’étoit  attendu,  lui 
donna  deux  pierriers  de  ionte , de  la  dépouille  des  Portugais , lix  balles  de 
dattes  & quelques  pièces  de  toile  de  coton.  Ainfi  les  fautes  de  négligence  ou 
d’oubli  n’avoient  jamais  de  fuites  fàcheufes , parce  qu’avec  des  Princes  moins 
fenfibles  à l'honneur  qu’à  l'interet  elles  étoient  toujours  faciles  à réparer.  Ce 
Monarque  paroillbit  d’ailleurs  homme  de  courage  & d’intelligence.  Il  s'intorma 
foigneufement  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Hollande  & aux  dellcins  des 
Hollandois , comme  s’il  eut  prevu  qu’un  jour  le  pays  de  fa  domination  de- 
voir palTer  entre  leurs  mains.  La  Ville  de  Jacatra,  qui  a re<;u  depuis  le  nom 
de  Batavia,  étoit  alors  bâtie  comme  les  autres  Villes  de  l’ille,  c’ed-à-dire , 
que  les  maifons  étant  de  paille,  environnées  d'une  clôture  de  bois,  on  ne 
l’auroit  ptife  que  pour  un  Village.  Le  Roi  fc  propofoit  de  la  faire  entourer 
de  murailles  (8^) , dépenfe  qui  fut  épargnée  à fes  peuples  par  de  nouveaux 
Maîtres. 

La  Botte  ayant  remis  à la  voile  le  i ) , mouilla  le  1 de  Mars  devant  le 
Village  de  Raheka  dans  l’ifle  CcUies  , où  l’Amiral  fut  charmé  de  la  perfpec- 
tive  du  pays  de  Macallàr , le  plus  agréable  & le  plus  peuplé  qu’il  eût  encore 
vû  dans  fon  voyage  (90).  Mais  n’y  ayant  rc^u  aucun  éclaircidement  fur  l'ar- 
made,  il  reprit  la  route  d’.\mboine,  où  il  arriva  le  z8.  Frédéric  Houtman  , 
Gouverneur  du  Fort,  vint  le  faluer  aufli-tût,  & lui  rendre  témoignage  que 
depuis  l’établillèment  des  Hollandois  tout  avoir  été  paifibtc  dans  l’ide.  Il  s'y 
trouvoit  alors  un  V'ailTèau  de  la  Flotte  de  f^erhagen , nommé  VEnchuift;  qui 
après  avoir  chargé  environ  deux  cens  barres  de  doux  de  girofle  étoit  prêt  â 
partir  pour  Baniam.  Le  Dttfi  avoir  fait  voile  pour  Banda  , le  jour  précédent , 
parce  que  la  faifon  étant  avancée,  on  avoir  perdu  l’efpérance  de  voir  arri- 
ver l’Amiral.  Mais  l’objet  le  plus  intcrelfant  pour  lui  fut  de  trouver  au  Port 
d’Amboine  les  Envoyés  de  Ternate , qui  avoient  été  demander  du  fccours  à 
Bantam  contre  les  Efpagnols.  Ils  lui  apprirent  que  leur  Ifle  étoit  dé;a  dans 
l’opprcflion.  Les  Efpagnols , au  nombre  de  trois  cens,  s’étoient  rétablis  dans 
leur  ancien  Fort  & travailloient  ardemment  à le  fonifier.  Le  Roi  fupplioit 
l’Amiral  de  ne  pas  l’abandonner,  & promertoit  de  répondre  à l’amiric  des 
Hollandois  par  un  immortel  attachement.  Matelief  aficmbla  le  Confeil.  On 
y réfolut  de  donner,  au  Roi  de  Ternate,  tout  le  fecours  dont  on  étoit  capa- 
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(89)  Page  J 14..  licut  de  rifle. 
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blc  dins  les  circonftaiices , mais  à condition  qu’il  fourniroic  deux  mille  hom- 
mes dfeclifs,  & que  s’il  en  manquoic  un  feul  on  l'abandonneroit  à fa  roau- 
vaife  iotiune.  Cette  menace  étoit  nccellairc,  après  avoir  éprouvé  tant  de  lois 
qu’avec  la  meilleure  intention , les  effets , de  la  parc  de  ce  Prince , répondoienc 
mal  aux  promelles.  Les  Envoyés  s’étant  fournis , en  fon  nom  , à tout  ce  qu’on 
exigeoit  d’eux , on  remit  à rcglet  le  relie  avec  leur  Maître.  Houtman  inlilioic 
beaucoup  fur  la  néceflîté  de  fecourit  Tetnatc.  Aulli-iôt  que  rentteptife  fut  dé- 
cidée , l'Amiral  mit  quelques  changemens  dans  la  difpolition  de  les  VailTeaux 
& rapporta  tous  fes  foins  à cette  nouvelle  expédition  (i*i). 

Cependant  il  ne  put  fe  difpcnfet  d’en  donner  quelques-uns  aux  défotdrcs 
qui  regnoient  dans  la  gatnifon  Hollandoifc  d’Amboinc.  Les  foldats  croient 
plongés  dans  l’yvrogneric  ôc  dans  l'incontinence.  Chacun  avoir  fa  concubine, 
& les  Infulaires  offenfés  de  cette  conduite  fc  rclroidilloient  beaucoup  pour  1a 
Nation.»  Ils  avoient  vù , difoicnt-ils  (yi) , les  Portugais  mener  une  vie  rc- 
» glée , fe  marier , & prendre  des  femmes  parmi  eux  ; ce  qui  lèrvoit  à lier  les 
» deux  Nations.  Les  llollandois  ne  faifant  point  de  mariage,  quel  moyen 
» de  s’alfcCfionncr  à leur  fociéré  ? On  n’avoit  pas  le  tems  de  concevoir  de 
» l'amitié  pour  des  gens  qui  p.artoicnt  de  l’IÜe  avec  les  premiers  Vaidcaux  qui 
» parouloient,  ni  avec  de  nouveaux  venus, qui  ne  fucccdoient  aux  premiers 
» que  pour  fe  retirer  à leur  tour  lorfqu’on  commençoit  1 les  connoîtte.  <■  Ces 
plaintes,  Ôc  l’intention  où  étoit  la  Compagnie  d'envoyer  des  familles  Hollan- 
doifes  dans  ces  llles , engagèrent  l’Amiral  & le  Confcil  à permettre  aux  fol- 
dats de  s’y  marier.  » On  voyott  bien , obfcrve  l’Auteur  du  Journal , qu’avant 
» que  d’en  venir  là , il  eut  été  à propos  qu’on  fc  fut  tout-à-fâit  alfuré  la  pof- 
» Icllion  d’Amboine  i mais  il  falloit  cederà  la  néceilité:  & d’ailleurs  il  croit 
» à propos  de  ne  pas  regarder  les  droits  comme  douteux  ; fans  quoi  il  auroit 
» mieux  valu  y renoncer  (95).  Un  an  ou  deux,  ajoute  l’Auteur,  fuSifoienr 
••  déformais  pour  mettre  le  Fort  en  état  de  foutenir  un  liège.  La  prudence 
» obligeoit  d y envoyer  des  Blancs , afin  que  la  familiarité  s'établillant  avec 
» les  Noirs , iis  pulTent  porter  le  commerce  de  la  Compagnie  dans  les  Ifles 
>•  voilines.  Quoiqu’il  ne  foit  pas  d’une  extrême  étendue , il  y elf  néanmoins 
•<  avantageux , Sc  l'on  y gagne  cent  pour  cent  (94). 

L’Amiral , avant  fon  départ , lit  alfembler  les  principaux  Infulaircs.  II  leur 
fouhaita  toutes  fortes  de  profpétités  fous  la  regencc  des  Etats-Généraux  j & 
les  remerciant  de  leur  zèle , qui  alloit  jufqu’à  travailler  volontairement  aux 
fortilications  du  Château , il  leur  en  fit  efperer  les  plus  heureux  fruits  pour 
le  bonheur  & la  tranquillité  de  l’ille.  La  permilEon  de  fe  marier,  qu’il  ac- 
cordoit  à la  garnifon , leur  caufa  beaucoup  de  joie , & devint  un  lien  très- 
puilTant  pour  les  attacher  aux  Hollandois.  Us  reconnurent  que  le  Gouvetnemeur 
de  la  Compagnie  étoit  plus  fupportable  que  celui  des  Portugais.  Mais  ils  fe 
plaignirent  d'être  abandonnés,  comme  les  bêtes  de  leurs  bois,  fans  difei- 
pline  ôc  fans  inftiuâion.  Matelicf,  couché  de  leur  voir  des  inclinations  li 
raifonnables , leur  promit  de  faire  donner  Icsordèes  nécclfaitcs  pour  les  faire 
inUruire , & chargea  le  Miniflre  du  Fort  de  tenir  école  deux  fois  le  jour , 

(»i)  P.igcs  (17  ÎC  ptccédcntes.  (jj)  liiV. 
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en  attendant  que  la  Compagnie  y pourvût  autrement.  Dans  la  même  vûe> 
il  prit  fur  fon  bord  trois  jeunes  garçons  des  principales  familles;  l’un,  tils 
du  Capitaine  Nitto , qui  avoit  toujours  marque  de  l'affcétion  pour  les  Hol- 
landois  ; &i  les  deux  autres , üls  au  contraire  de  leurs  plus  mortels  ennemis  , 
dont  l’un  fc  nommoit  Marcos , Chef  de  la  race  des  Aluyvts  ; Sc  l’autre  An- 
tonio , Chef  de  celle  des  Tavires.  Ces  deux  races,  qui  eiuienc  Chrétiennes  , 
croient  toujours  demeurées  dans  les  interets  des  Portugais,  & n’avoient  jamais 
entretenu  de  Commerce  avec  les  Mores  (95).  Cependant  cette  ancienne  aver- 
fion  commençoit  à s’alfoiblir  pat  l’cntremife  des  Hollandois.  Le  dclTein  de 
l'Amiral,  en  prenant  le  premier  de  ces  trois  jeunes  Infulaires,  étoit  de  lui 
faire  voit  la  Hoibnde , & de  lui  faire  prendre  les  maniérés  du  pays , dans  l’ef- 
pcrance  que  parvenant  un  jour  aux  premiers  emplois  de  l’ifle , fon  exemple 
poutroit  lervir  à la  propagation  du  Chriftianifme.  Il  prenoit  les  deux  autres , 
pour  otages  de  la  lidélitc  de  leurs  parens , & pour  leur  faire  connoître  que 
la  Hollande  n’étoit  pas  un  pays  aulH  barbare  que  les  Portugais  l'avoient  re> 
ptéfenté.  Dom  Marcos  , pere  de  l’un , avoit  fait  le  voyage  de  Coa , où  le  Vice- 
roi  l’avoit  comblé  d'honneurs,  jufqu’à  le  faire  marcirer  à fon  côté.  L’Auteur 
obfctve  que  cette  méthode  eft  familière  aux  Portugais  pour  gagner  les  Chefs 
d’une  Natii>n , &:  confcille  aux  Hollandois  de  ne  pas  la  négliger  (96). 

Matelief  partit  d'Amboine  le  } de  Mai , pour  fc  rendre  à Ternaie.  Sa  Flotte 
étoit  compofée  de  huit  Vailleaux,  VOrange  , qu’il  montoit,  le  Maurice, 
ï'Erafme,  \'EnchuiJt,  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  rade  d'Amboine,  le  Delft  , 
qu’il  avoit  fait  venir  de  banda,  le  Petit  Soleil,  le  Pigeonneau  le  yacht.  Les 
équipages  étoient  au  nombre  de  cinq  cens  trente-un  hommes,  entre  lefqucis 
on  ne  comptoir  que  cinquante  Indiens  (97).  11  fe  propofoit  de  fecourir  l'ille 
de  Tcrnate , & de  s’emparer  du  Fort  où  les  Portugais  étoient  rentrés  dans 
celle  de  Tidor. 

Mais  la  fortune  ne  tefetvoit  pas  plus  de  fuccès  à cette  expédition  qu’au 
liège  de  Malaca.  Les  mefures  que  les  Efpagnols  avoient  eu  le  teins  de  prendre 
pour  leur  défenfe,  la  lenteur  du  Roi  de  Tetnate  à raflembler  fes  forces , les 
mutineries  des  foldats  Hollandois  & leur  petit  nombre,  quinefuffifoit  pas 
pour  le  fervicc  de  terre  fit  pour  la  garde  ue  la  Flotte , reduifitent  l’Amiral  à 
quelques  foibles  tentatives  dont  il  recueillir  peu  de  fruit.  II  eut  meme  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  faire  fa  defeente  à Tidor;  & lorfqu’étant  defeendu  à Ter- 
nate , il  eut  obfervé  la  fbtterelTë  Efpagnole , il  défefpera  de  l’emporter  par  la 
force.  Ses  ennemis  étoient  au  nombre  de  trois  cens  dans  les  deux  Iflcs;  deux 
cens  Efpagnols  i Ternate,  & cent  à-Tidor,  avec  vingt  Portugais , cinquante 
Chinois  & quelques  Efclaves  (98). 

11  réfolut  du  moins  de  bâtir  un  Fort  à Ternate , où  les  Faélenrs  Hollandois 
fûdènt  â couvert  de  toutes  fortes  d’infultes , fous  la  proteéLion  du  Roi  Sc  fous 
celle  de  leurs  remparts.  Après  avoit  vilité  un  endroit  nommé  Mankonora , qui 
pouvoit  être  fortihe  avec  peu  de  travail  fie  rendu  même  imprenable,  quoi- 
qu’il ne  fût  qu’à  une  demie  lieue  de  la  fortereflê  Efpagnole,  il  prit  du  dégoût 
pour  ce  lieu , parce  qu’il  auroit  été  difiieile  d’y  conduire  des  vivres.  La  'Ville 

(s  si  Voyez  d ilellous  la  dcfcripcion  de  (97)  Matelief  avoit  lailTéqticlijuesHoüaa. 
rifle  d'Amboine.  doisau  Forcd’Aniboioe. 
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Je  Mdlayt  (99) , qui  cft  au  Nord-Eft  de  l'Iflc , dans  une  plaine  qui  n cft  com-  cTMATfmr^ 
mandée  par  aucune  hauteur,  lui  parut  plus  convenable  à fon  deifein.  Elle  1^07. 
croit  entourée  d’une  muraille  féenc  d’environ  deux  toifes  de  hauteur  & de  Sâfîtwuoov 
huit  ou  dix  pieds  de  large,  qui  pouvoir  erre  reparée  en  peu  de  tems , & de- 
venir capable  d’une  bonne  détcnfcavec  le  fccours  de  quelques  autres  ouvrages* 

Un  banc  long  & étroit,  qui  la  couvre  du  côté  de  la  mer,  fert  en  méme-tems 

à tenir  les  pyrogucs  en  lurctc,  fans  empcthcr  qu’au  dehors  le  mouillage  ne 

foit  fur,  i la  portée  du  canon  de  la  côte.  L’ouvrage  fut  commencé  aufli-tôc  x 

ôc  fini  dans  l’elpacc  de  cinq  femaines,  malgré  tous  les  obfbdcs  que  Matclief 

trouva  dans  la  niauvaife  humeur  de  fes  troupes  & dans  la  parelîc  des  Infulai- 

rcs,  U y mit  une  forte  gamifon,  dont  U donna  le  commandement  à Gerrâi 

avec  ordre  de  fc  conformer  aux  inftruéHons  qu’il  lui  laiiïa.  Tout  le  tems  Drf|>!tKp*.irrv- 

qu’il  eut  de  relie  fut  employé  â faire  fes  dép;*chcs  pour  la  Compagnie,  Il  la  4 ucum*- 

prclfoit  d’envoyer  de  puilTàns  fccours  i Ternate,  & fes  follicirations  furent  P**"*'’ 

accompagnées  d'un  Mémoire  important  ( 1 ) fur  l’état  & le  Commerce  des 

Indes. 


^99)  Voyez  cLécirous  la  Dcrcripdoa  des 

( ( ) Ce  Mémoire  cil  en  effet  d'autant 
plus  ioiportant  » qu'on  y trouve  tomes  lc« 
vues  que  les  Holtandois  ont  exécutées  depuis. 
Celui  de  l'Acniral  Warv  ick  ne  regatdoit  que 
le  fond  & l'ordre  du  Commerce  \ au  Heu  que 
celui-ci  en  traite  la  partie  politique  * &:  f .iroît 
avoir  f'ervi  de  règle  à la  Compagnie  Hollan^ 
doife  dans  toutes  les  cncreprires  qui  l'ont  fui* 
vi.  Cette  raifou  en  rendra  la  Icciuic  inicrcf- 
famé. 

n Quand  je  confiderc  l'état  de  notre  Pa- 
X trie  &:  les  guerres  donc  elle  cfl  affligée  pat 
» un  aiiff»  puilfam  ennemi  tfi]  Albert  et  Autri- 
ruche  ^ fouccnu  des  forces  de  la  Maiion  d'Ef- 
9»  paçnc  & de  fa  propre  maifon  , il  me  fcmblc 
*>  quon  ne  peut  pas  fc  promettre  que  les  af- 
»>  faircs  des  Indes  paillent  profpcrcr  ft  elles 
*»  demeurent  entre  les  feules  mains  des  Di- 
» recteurs  : car  je  ne  vois  pas  que  Icut  feule 
» autorité  puille  ccfc  alTcz  grande  & allez 
»>  rcfpeétcc  dans  les  Indes  pour  en  attciidcc 
» un  grand  eflct.  On  y a pour  advetfalres  les 
M Efpagnols  & les  Portugais , qui  ont  conv* 
3»  mcncé  à s'y  établir  depuis  plus  d’un  fîécle  Se 
i9  qui  ont  pénétré  dans  pla'îcurs  pays  , ou  Us 
» ont  des  Forterclles , beaucoup  de  monde  & 
» un  gouvernement  réglé.  Ils  j»cuvcm  faire 
t>  leurs  affaires  par  des  voies  plus  commodes 
X que  nous , qui  femmes  obligés  d'nmcncr 
9*  de  Hollande  des  gens  atténués  par  la  fatigue 
V du  voyage.  Si  les  Portugais  n'y  ont  pas  tou- 
» jours  allez  de  monde  , il  leur  cfl  beaucoup 
»»  plus  aifé  d'y  en  envoyer  qu'à  nous.  Les 
*1  Vailfeaux  qui  viennent  de  Portugal  ne  font 
M pas  obligés  d'aller  plus  loin  que  Goa.  Ils  y 


1»  font  débarquer  & rafraicKir  leurs  gcnç',< 
>>  dont  ils  forment  enfuite  leurs  armades  , 

« ainlî  que  des  Efpagnols  qui  leur  viennent 
«»  des  Manilles. 

» Si  nous  voulons  nous  établir  aulTî  avan* 

» ragcufcincnc  A:  aulTi  iblidctncnt  qu'eux  dans 
w les  Indes,  il  faut  nous  alfurcr  quclqu'cn- 
» droit  où  nous  puilTious  être  librefcc  ^'t  rcçifs 
«en  venant  Je  Hollande.  Non- feulement 
» nous  y trouverions  des  r.if:aîchiircmcns 
» prêts  pour  les  équipages  & les  vailfeanr, 

« mais  notre  réputation  augmenteroit  chc* 
« les  princes  Indiens  , qui  jufqu’à  prefent 
« n'om  ofc  prendre  une  entière  confiance  en 
U nous,  lu  demeurent  alfcz  d’accord  que  les 
« Holiandoik  font  de  bonnes  gens,  & qu'ils 
« font  plus  doux  & plus  traitablcs-quc  les  Ef^ 
« pagnols.  **  Mais,  difênt-ils,  que  nous  fert 
«<  leur  bonté  l Us  ne  viennent  ici  quVn  paf» 
<«  fanr.  Ils  s'en  ictournent  aullî  tôt  que  leurs 
« Vailfeaux  font  chargés.  Nous  demeurons 
n alors  abandonnés  aux  Elbagnols  & aux 
<*  Portugais  , qui  viennent  tondre  fur  nous 
•*  parce  que  nous  .avons  trafiqué  avec  leurs 
M ennemis.  Au  contraire , en  nous  tenant  at- 
« taches  aux  Efp^nols , du  moins  ils  nous - 
« protègent  au  befoin.  D’un  autre  coté,  mjauJ 
« les  Hollaiidois  auroient  des  forces  fulnfan- 
« tes  pour  nous  protéger , nous  n'avons  rien 
<>  à craindre  de  leur  part.  Ils  ne  nous  trairenc 
« point  en  eimcmis  quoique  nous  trafiquions 
« avec  les  Portugais.  Nous  n'avons  à raéna- 
«*  ger  vériubîcntent  que  ceux  qui  troublent 
«*  notre  repos.  Ainfi  le  meilleur  parti  que  nous 
« ayons  à prendre  cil  de  favorifer  les  Portu- 
« gais , dans  la  crainte  qu’ils  ne  nous  cxiec- 
<(  minent» 
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Ce  façc  Sc  vaillant  Amiral  étoit  arrivé  a la  dcrnicrc  partie  de  fi  commif- 
Con,  cjin  n’etoit  pas  la  moins  importante  dans  les  idées  de  la  Compagnie 


Telles  font  les  réflexions  de  roas  les  In* 
a»  diciis.  Avec  cela  les  Porru^ais  tâchent  de 
*«  leur  perhuder  que  nous  Tommes  fans  for- 
•5  CCS,  & nous  reprefemeut  comme  une  poi- 
M giice  de  gens  ramafles , qui  bien  loin  de 
n ^uvoir  faire  des  établhTcmcus  folides  aux 
M Indes,  avons  a peine  des  demeures  Axes 
»>  dr.ns  notre  propre  pays.  1!  faut  donc  que 
nous  cherchions  des  voies  pour  gagner  les 
»*  Indiens  Se  pour  leur  faire  connoure  que 
w nous  fommes  capables  de  nous  établir  par* 
M mt  eux  6e  de  rcùilcrà  nos  ennemis. 

» Le  Commerce  des  Indes  confiée  prind- 
•jpalcmenc , 1’'.  en  poivre,  qui  fc  charge  à 
B«n(-un  , à Jiffw . a pAUne  , à Qnt^A  & 
n à Actii>i.  X*.  En  doux  de  gitoflc,  qui  Te 
n chargent  k Amhtne  Se  »ux  Mo  Hqun.  j®. 
»)  En  hoix-muTcades  Se  en  macis  , ou  fleur 
*'  de  mufeaJe  , qui  Te  chargent  à BahUa.  4®. 
»>  Dans  le  Commerce  dzCâmkaie.  y®.  Ü.ins 
t>  celui  de  la  Cote  de  CATimAndet.  6®.  Dans 
*j  celui  de  la  Chtne  & du  )Afcn. 

n Si  chacun  de  ces  Commerces  ne  demeure 
»)  pas  dans  une  Tculc  main , Toit  celle  des  Por- 
n tugais  ou  la  nôtre  , il  arrivera  infaillible- 
» ment  qiTon  fc  détruira  les  uns  les  antres  . 
»>  qu’on  Kra  luiulfcr  lcrrix  des  nurchandil'cs 
M dans  les  Indes  & qii  elles  fc  donneront  à 
vil  prix  eu  Europe.  Cependant  à Tégard  du 
» poivre  , il  n dl  pas  pofllblc  que  nousjpoiT- 
lions  en  attirer  le  Commerce  à nous  Iculs  \ 
» car  , outre  les  Portugais , les  Anglois  ont 
» entrepris  auift  la  navigation  de  Pantam.  Ils 
•>  y ont  leurs  Comptoirs  &:  des  mailbns.  Iis  y 
» traflquent  pailiblemenr , tandis  que  nous 
•>  avons  la  guerre  courre  les  Portugais.  Nous 
» défendons  tout  à 1a  fois  Se  Bant.im  Se  eux  , 
•t  pendant  qu’ils  y font  des  profits  qui  ne  leur 
» coûtent  ni  dépenfes  , ni  (ang , ci  inquictu* 
» des.  line  faut  pas  Te  promettre  d'agir  au» 
*»  prés  du  Rot  de  Banram  , qui  n’ell  encore 
n qitun  enfant , pour  l'engager  à ne  traflquer 
•>  qu’avec  nous.  Ajourex  qu’il  faudroir  lui 
» donner  de  très  "raircs  Tommes  d'argent , 
»>  qu'on  ferait  en  danger  de  perdre  fans  aucun 
» fruit  i cat  )e  tiens  pour  certain  que  qu.nnd 
9)  ce  Prince  & tous  les  autres  Princes  Indiens 
■>  auroicni  fait  avec  nous  ou  avec  toute  autre 
•*  Nation  les  alliances  les  plus  étroircs  & les 
n plus  fainremem  jurées,  ta  première  appa» 
n rence  de  quelque  péril  ou  TcTpoir  d'un  plus 
» grand  profli  ne  manquera  pas  de  les  ren- 
dre  iohdclcs.  D’ailleurs  nous  fommes  en 
H paix  & PO  bonne  imclÜgcscc  avec  les  An» 


» glots-  II  ne  leroit  pas  honnête  de  chercher 
tt  a les  exclure  d'un  Commerce  qu'ils  ont  déjà 
» commencé.  Mais  00  peut  bien  prendre  dc« 
» mcfurcs  pour  empêcher  qu  ils  h'cmrent  dans 
» le  Commerce  des  autres  épiceries,  A l'égard 
M du  poivre,  il  faudroir  le  faire  Tervir  de  lcd. 
«»  On  retrouverait  en  état,  par  ce  moyen  , de 
» le  donner  à h bon  marche  , que  les  autres 
•*  Nations  n'y  trouvant  prclquc  plus  de  pro- 
M ht , Teroienc  obligées  d' abandonner  volon- 
M talrcmcnt  ce  négoce  ^ 6e  de  notre  part  nous 
M ne  compterions  que  fur  le  profit  qu'il  y au- 
»>  roii  a tirer  des  autres  marchandiTcs. 

» Nous  pouvons  nous  attirer  Tacilcmcnc 
M tout  le  Commerce  des  noix-muTcades  & du 
» macis.  Au  lieu  de  nous  emparer  de  Banda 
» Se  d’y  bâtir  iin  Fort , ce  qui  couicroic  beau» 
w coup  6e  nuitoiràootre  rcpucation  parmi  les 
» l’iincct  Indiens  , voici  ce  que  je  propoTc  : 
» Comme  le  Roi  de  MacalTar  c(t  un  Prince 
n puiifant , dont  le  pays  efl  Tort  peuplé  « 
U abondant  en  riz  fle  en  toutes  Torres  de  den» 
93  fées  , & que  c'elE  lui  qui  en  fournit  à Ma- 
M laça  & à Banda  , il  Taudroic  faite  un  Traité 
» avec  lui  & luienvoycrrrois  Vailfcaiix , avec 
» deux  cens  hommes  de  déharqiiement.  Ce 
» nombre  fuflitoic  , avec  les  lofulaircs  de 
»>  MacalTar  , pour  attaquer  Banda , qu'on  pro- 
» mcctroit  au  Roi  de  lui  mettre  encre  Ici 
M mains  , en  Aipulanr  pour  unique  condition  > 
n que  nulle  autre  Nation  que  la  nôtre  n’y 
»>  pourroic  chaigcr  des  marchandiTcs,  & que 
n tous  les  ans  nous  prendrions  les  noix  & le 
U macis  à un  prix  qui  Tcroii  fixé.  Je  ne  douce 
»»  pas  que  le  Roi  de  MacaiTac  ne  prêtât  l'o- 
M teille  à cette  propoficion  , à laquelle  on 
a»  pouiToît  ajouter  qu'il  nous  Teroit  bâtir  à 
ai  Banda  une  maifon  aufit  grande  Se  aufli 
aa  forte  que  nous  le  Touhaiterions , dans  un 
ai  lieu  commode  & sûr  pour  la  garde  de  nos 
ai  marchandiTcs.  Comme  le  Roi  ne  fcroit  pas 
aa  Ton  Téjour  dans  cette  Iflc  & qu’il  la  Teroic 
ai  gouverner  par  un  Orankaic  , il  ne  faut  pas 
ai  douter  qu'en  faUâm  des  préfens  au  Gouver- 
a»  ncur  nous  n’en  fuflions  les  maîtres.  Ce  (c- 
n toit  fufeiter  un  ennemi  dangereux  aux  Por- 
» tugais,  &:  nous  acquérir  un  puiifant  ami. 

»>  Pour  le  négoce  des  doux  de  girofle,  il 
aa  eif  bien  difficile  de  nous  en  rendre  les  feuls 
M maîtres.  Nous  avons  le  produit  d'Amh*i‘ 
n ne . de  Lkf)0  & de  CAtnteU  i mais  il  nom 
n manque  celui  des  Moluqucs.  Le  fcul  moyen 
n d'y  parvenir  eft  de  chalTcr  les  EQ>agnols  de 
M Tcroacc  ; cmreprife  diÆcilc , fur  laquelle 


Digitized  by  Google 


DES  V O Y A G E S,  L I V.  I.  545 

Hollandoife  Sc  dans  fes  propres  vues,  U étoic  quedion  de  chercher  des  ouver- 
tures favorables  pour  le  Commerce  de  la  Chine.  Un  fi  grand  projet , qui  avoir 


»•  je  ne  laîlTcrai  pas  H‘cxpli(]ucr  ki  mes  vues 
»*  Elle  n’cfl  pas  impoflible  , (î  Ion  veut  bâtir 
M fur  un  bon  fbudcmetic  » qui  dl  de  icprcn- 
» (ire  Talfaire  de  Mnlaca.  Si  les  Ponuf^ais 
»)  avoient  perdu  cette  Ville  » H ne  leur  feroie 
a>  pas  ai(c  d'aticr  de  Goa  fccourir  les  Molu* 
» ques  , & je  crois  qu'on  empéchcroir  fans 
« beaucoup  de  peine  , qu'il  ne  paflac  des  vi- 
M vres  des  Manilles  à Ternate,  It  faudrolc 
» premicremene  mener  deux  ou  crois  navires 
•t  au  Roi  de  Mindanao  « dont  le  pays  efl  bien 
«peuplé,  & qui  peue  mettre,  ait-on,  cin. 
•»  quaute  caracores  en  mer.  Toute  cette  armée 
niroit  à PétnAm*  ou  Pahais  ^ qui  efl  proche 
so  des  Manilles  , & où  il  y a un  lieu  nomme 
yyOtnn^t  qui  u’elE  garde  que  par  dix- huit 
w foldais  tfpagücls , avec  à peu  près  le  me- 
» me  nombre  ^‘habkans.  On  détruiroic  ccc- 
u te  Place } ou  fi  le  Roi  de  Mindanao  voir- 
» loir  b garder  , on  la  lui  livreroie  ; car 
»i  c'cfl  un  pays  abondant  en  riz  &:  en  pluficurs 
*>  autres  aearcesqui  l’e  tranfportcm  aTcrna- 
w te.  Enfuire  on  renverroit  à Mindanao  un 
» VailTcau  qu  croircroit  avec  les  caracores  du 
*»  Roi  dans  le  Détroit  de  pAfims  , pour  preo- 
3>  dre  les  bâtimens  qui  voiidroicm  cncotc  al- 
w>  1er  à Ternate . parce  qu'il  n’y  a point  d autre 
ta  route  ; èc  h ton  en  avoit  pris  un  ou  deux , 
» il  n’y  en  auroit  plus  qui  ofalfcnt  s'y  bazar- 
U der  : d'où  il  airivcroic  qu'on  périroic  de 
»>  faim  dans  cette  lOc.  Il  ne  faut  pas  penfer  à 
»»  s'en  rendre  maître  â préfent  par  la  force  , 
» car  les  EPpai^nuls  s’y  fortifieront  tcllcmcnc 
«3  & y tiendront  tant  de  monde  , qu'ilfaudroit 
» de  grolTcs  armées  pour  les  en  châtier.  Si 
» l'on  pouvoir  mener  audî  une  galère  fous 
»>  notre  fort  de  Ternate  , elle  les  incomrno- 

dcioic  beaucoup. 

*,  Le  Commerce  de  la  Chine  dépend  encore 
»»  de  Malaca.  Si  l’on  avoir  chaflé  les  Portti- 
» gais  de  cette  Place , il  fatidroit  qu'ils  renon* 
M çafTcnt  à ce  trahe, 

» Le  C.'ommcrce  des  toiles  de  coton  qu  on 
» fait  à Coromandel  eft  d’une  grande  impor- 
M tance , parce  que  tous  les  peuples  des  Indes 
a»  s'habillent  de  ces  toiles.  Il  y en  a différen- 
» tes  fortes  pour  chaque  Nation , fuivant 
ai  les  goûts  qui  dominent , & elles  fc  fabri- 
M quent  en  ditfércns  lieux.  Celles  de  Nega- 
» paian  fn'ont  aucune  rcircmb!.ince  avec  celles 
» de  Mafulipacan.  Si  Malacaétoir  enlevée  aux 

Portugais  , il  n'auroient  plus  d'uccalion  fa- 
»>  vorabic  pour  le  trafic  des  toiles  , quand  on 
w fuppoferoit  qu'ils  pufTent  conferver  Nega- 


» p.itnn.  An  contraire,  s’ils  confervent  Ma- 
u laça  , ils  pourront  fc  feivir  de  leurs  fuftes 
« pour  s’op|>ofcr  à notre  Commerce  de  Coro- 
« mandcL  Cette  côte  étant  baffe  & fans  pro- 
**  fondeur , ils  peuvent  fc  poflcr  entre  le  ri- 
M vage  & nos  Vailfcaux.  Avec  un  peu  de  di- 
»>  ligcnce  ils  envoient  de  leurs  nouvelles  k 
» Goa , d’où  il  cft  toujours  facile  de  faire  par- 
» tir  des  armades. 

» l!  cft  confiant  que  fi  l'on  pouvoir  chaf^ 
» fer  les  Portugais  de  Malaca,  ils  fcroicnr 
« obligés  de  renoncer  an  Commerce  de  la 
» côte  de  Coromandel , parce  qu’il  n’y  aurciir 
U aucun  chemin  s>k  pour  eux  , & que  leurs 
»»  profits  ne  feroiene  jam.iis  égaux  aux  frais. 
»»  Aiiifi  tout  leur  Commerce  aux  Indes  Oricn- 
>»  raies  roule  fur  Malaca  , A:  c’cft-Ià  qu’if 
■»  faut  porter  le  coup  fi  l’on  penfe  à le  ruiner. 
» 11  ne  faut  pas  douter  ouc  les  habitant  de 
» Bamam  ne  le  mUfent  à I.1  raifon  . torfqu'ils 
>»  nous  verroient  des  établiffcmcns  fixes  , & 
» qu’ils  comprendtoient  que  les  AngUns 
>»  n’ayant  aucun  aune  Commerce  dans  les  In- 
M des  que  celui  du  poivre  , » y voudroicnr 
» pas  faire  de  fréquens  voyages  ni  de  gtofTcs 
»*  dépcnlcs.  Le  poivre  de  Uwhto  , ^.idrogyri^ 
« &:  d'autres  endroits  , qui  fc  porte  à Bantam, 
« feroît porté  a Malaca,  où  Ion  irouvcioic 
n des  toiles  pour  le  retour  comme  à Banrain. 

M Jcn’ai  pas  appris  que  les  Portugais  foicnr 
» puUfans  â Bengale.  Ceux  qui  p.VrIcntdccc 
M pays  .i/Turcnr  qu'oo  y pourroit  faire  un  bon 
«Commerce.  Il  y a deux  Ports  ; Inn,  nom- 
**  mé  V»fto  ?itiutnoi  faurre  , PanA-GrAndt. 
« Le  fécond , qui  cft  le  plus  à l’Oueft , dépend 
« du  Roi  de  Cambaic.  On  n'y  trouve  que  du 
« riz  , mais  U y cft  en  abondance , & le  prîn- 
M cipal  traufport  s’en  fait  â Cochin.  Le  corn- 
» mcrcc  des  toiles  cft  fiorifTam  â Porro-Pç- 
»>  queno.  Il  feroit  bon  d'envoyer  deux  Vaif- 
*>  féaux  à Arrakan  pour  feorretien  du  Com- 
» mcrcc  , d’autant  plus  que  le  Koi  nous  en 
» follicitc  inibmmcnt.  Un  Pomig.ùs  , nom- 
» mé  Philippe  dê  Brute  , y pofTcdc  un  Fort  k 
«cinquante  lieues  dans  les  terres,  avec  une 
» garnifoii  de  quatre-vingt  hommes  , qui 
« tient  tout  le  pays  en  bride,  Le  Roi , quoi- 
» que  puiffant , n’a  pû  jufqu  a préfent  chaffer 
» ce  Portugais , dont  la  réputation  jette  aufH 
n l’aliaimcdans  le  Royaume  de  Pepu.  On  lui 
« attribue  d'immenfes  richeffes , fur-tout  en 
7>  picucties. 

M II  ne  faut  tien  cfpercr  à Cambaic , pen* 
« danc  que  les  Portugais  auront  quelques  for- 
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C MatblÎli.  plullcurs  fois  fans  fuccés,  dcmandoit  moins  de  la  valeur  & des 

iâo7.  forces,  que  de  l'adcelfc  & de  la  prudence.  AulU  Matclief  ne  pric-il  que  quatre 
Msirticf  pict  Vailléaux,  l'Orange,  le  Maurice , l'EraJhte  Si  le  Yacht,  avec  environ  trois 
^s«*moulî.  liommcs  d’équipage , 6c  vingt-cinq  Chinois  qu’il  avoii  enlevés  dans  une 

Jonque,  & dont  il  cfperoit  de  le  faire  des  guides  6c  des  médiateurs  pour 
obtenir  la  liberté  de  négocier  dans  leur  pays  (i).  Ayant  levé  l’ancre  le  ii 
iitcUchciMin-  de  Juin,  il  s’engagea  le  lÿ  dans  le  Détroit  de  Tagima  , ôevers  midi  du  même 
jour,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Mindanao.  Trois  ou  quatre  jours  fe  paf- 
ferent  J chercher  un  des  golfes  de  cette  Iflci  Si  lorfqu’on  l'eut  trouvé , il  fal- 
lut aller  encore  dix  ou  douze  lieues  plus  loin , parce  qu’il  n’etoit  p.is  marqué 
dans  les  cartes.  C’eft  le  troificme  à compter  de  la  Ville  de  Mindanao;  & les 
cartes  n’en  marquent  que  deux  (j).  Quelques  Pêcheurs,  qui  vinrent  à bord, 
préfenterent  du  poifl'on  , de  la  canelle  fauvage  & de  la  cire.  On  apprit  d’eux 
que  leur  Roi , qui  cft  Mahométan  comme  tous  les  fujets , ne  celloit  pas  de 
faite  la  guette  aux  Efpagnols  6c  qu’il  exetçoit  fes  pirateries  jiifqu’aux  Manilles. 

lofulaites  fit  voit  à Mateliefun  billet , de  la  main  de  Dom  Pedro 
“•  j'jicunha  , datté  le  6 de  Février  i6o6 , par  lequel  ce  Général  Portugais  re- 
commandoit  à tous  ceux  qui  connoîtroient  fon  nom  , de  ne  laite  aucun  tort 
au  porteur  Si  à tout  ce  qui  lui  appartenoit , parce  qu’il  avoit  reçu  Si  bien 
traité  les  fujets  du  Roi  d’Efpagnc.  Cette  recommandation  fit  rire  les  Hollan- 
dois.  Si  n’auroit  pas  attiré  Kaucoup  de  faveur  à l’Indien,  s’il  n’en  avoit  eu 
une  plus  puilTantc  dans  leurs  lêmimens  d’humanité. 

Ils  rentrèrent , le  premier  de  Juillet , dans  le  Détroit  de  Tagima  ; & paf- 
fani  entre  les  Illes,  dont  ils  comptèrent  quarante- cinq  dans  un  feul  jour,  ils 
fe  trouvèrent  le  ai  affez  proche  de  terre.  Une  Jonque,  de  feize  ou  dix-fepe 
qu’ils  découvrirent,  vint  i bord  de  l’Amiral,  Si  le  Patron  lui  dit  qu’il  fal- 
loit  encore  deux  jours  il  la  Flotte  pour  arriver  i Macao.  On  lui  propofa  une 
grofle  técompenfe,  s’il  vouloir  fervir  de  Pilote  aux  Hollandois  jufqu’à  Ma- 
cao. 11  y confentit,  Si  s’étant  fait  apporter  fes  hardes  de  la  Jonque,  il  lui 
iiFiotttaniïc  lailfa  continuer  fa  toute.  Le  a ; au  foir , on  fe  trouva  près  de  Lamao  (4) , Ifle 
* de  trois  ou  quatre  lieues  de  long,  qui  n’eft  qu’d  une  demie  lieue  de  la  côte. 

*’  On  découvre  à l’Eft  & à l’Oueft  plufieurs  autres  Ifles,  dont  elle  cft  la  plus 

grande.  Vis-à-vis  fa  côte  occidentale  , le  continent  s’ouvre  par  un  grand 

» CCS  fur  U côte  ife  Malabar  , & que  le  Roi  •>  immenfes  avant  qu’il  £bit  «Uns  l’ctat  où  Ma- 
r>  ne  fera  pas  dans  de  meilleurs  fentimens  pour  » laça  cft  à préfenc , fans  compter  qu’il  fera 
nous.  Attendons  qu'il  nous  eonnoilfe  » fort  difGcilc  de  trouver  une  fituation  Cavaa. 
..  inicui . & qu’il  foit  défabufi  fur  les  Efpa-  «.  tageufe. 

..  gnols.  D’ailleurs  les  grands  Vaiflcaui  ne  ( 1 ) Pages  ;<to&  ; 70. 

» peuvent  entrer  dans  fes  Portai  Sc  fon  pays  ( ; ) P.  (71.  Letiapde  Mindanao  eft  à fix 
m cft  (i  proche  de  Goa  , que  les  Portugais , degrés  trois  quarts  rie  latitude  du  Nord  , 
p.  avertis  de  notre  arrivée,  viendtoient  fon-  & cent  quarante -cuiattc  degrés  de  longi- 
P>  dre  fut  nous.  tude-  Le  Détroit  s'étend  à l'Oueft  quart  de 

«Tontes  ces  obfcrvations  font  connoître  Nord-Oueft.  Les  Hollandois  s'éioicni  appro- 
p>  de  quelle  importance  cft  Malaca  pour  Téta-  chés  de  cette  Ifte  pour  y débarquer  deux  Am- 
•>  blincmcnt  que  la  Compagnie  veut  former  balTadcurs  que  le  Roi  de  Tcrnatc  cnvoyoii  à 
P,  aux  Indes.  On  ne  fçauroit  y faite  trop  de  celui  de  Mindanao , dans  les  vues  appatem- 
n téBciion  i car  enfin  il  cft  rems  de  nous  af-  ment  qui  font  expliquées  pat  les  Mémoires. 

(br.et  un  lien  fixe  8c  une  retraite  sûre.  Ce  ( 4 ) C’eft  fans  doute  l’ifle  i’Smay,  car  on 
as  lieu, quel  qu’iUbit,  coutcia  des  fommes  ne connoit pas d’illc de Lansaa. 

golfe , 
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.«olfc  I au-delà  on  crouve  d'abord  deux  collines , puis  une  croidenie.  Une  lieue 
plus  loin,  en  temoncanc  la  tiviere,  on  arrive  à la  Ville  de  Ficn-cheu , où  fe 
iàbriqucnc  U plupart  des  armoifins  de  la  Chine , à deux  journées  de  celle  de 
Chinclieu. 

AulC-tôr  que  les  Vaidèaux  I lollandois  eurent  jette  l’ancre , Ex  Odiciers 
de  ride,  dans  l’abfence  du  Mandarin , qui  étoit  allé  au  continenr  avec  une 
Flotte  d’environ  vin^r  Jonques , vinrent  demander  à bord  de  quel  pays  ils 
croient , quelles  étoiem  Icuts  intentions , & s'ils  apportoient  la  paix  ou  la 
guerre.  Ils  croient  vêtus  d’un  long  habit  de  toile  noire , qui  augmentoit  la 
gravité  naturelle  de  leur  phyltonomie.  L Amiral  répondit  qu’ignorant  où  étoit 
le  Mandarin , il  lui  avoir  dépêche  un  homme  au  continent,  pour  lui  déclarer 
de  quelle  nation  éroient  les  VailTeaux  j mais  qu’il  vouloir  bien  donner  les  mê- 
mes éclairciircmens  à ceux  qui  fe  préfentoient  de  fa  part  ; que  lui  & fes  gens 
étoient  Hollandois  ; que  leur  Roi  les  avoir  envoyés  pour  trahquer  à la  Chine  i 
qu’ils  étoient  pourvus  de  marchandifes  & d’argent , & qu’ils  ne  vouloient 
taire  la  guerre  à perfonne  (5). 

Ils  retournèrent  au  rivage  ; mais  avant  que  de  partir , ils  demandèrent  qu’on 
leur  fit  quelque  ptéfent.  Matelicf  confulta  l’interprête , qui  lui  confeilla  de 
donner  à chacun  une  demie  reale  de  huit.  Il  jugea  que  c’étoit  trop  peu  & leur 
Et  donner  une  reale  entière.  Mais  il  fallut  y joindre  divetfes  cérémonies.  Les 
reales  furent  enveloppées  dans  un  papier  & préfentées  dans  un  plat.  En  les 
recevant , un  des  Officiers  Chinois  ht  connoîtte  qu’il  y avoir  encore  trois  de 
leurs  Compagnons  dans  leur  barque , pour  chacun  defquels  on  mit  autant 
de  réales.  Enfin  l'on  en  mit  une  aulfi  pour  les  foldats  de  leur  efeorre. 

Un  Chinois  de  la  Flotte  Hollandoife,  que  l’Amiral  avoir  envoyé  â terre, 
revint  le  1.6,  Il  avoit  reçu  ordre  de  demander  qu’un  Hollandois  pût  defeen- 
dte,  pour  s’expliquer  avec  le  Mandarin.  On  lui  avoit  répondu  que  le  Man- 
darin y penferoit,  & qu’à  l’égard  des  tafraîchillèmens  il  falloir  que  les  Vaif- 
feaux  doublalfent  le  Cap,  où  l’on  prendroit  foin  de  leur  en  porter.  Mais  ce 
Mandarin,  qui  étoit  de  l'ordre  inferieur,  dépendoit  de  celui  de  Chincheu. 
Comme  il  étoit  nommé  pour  commander  à Canton  , où  il  devoit  aller  pren- 
dre poirêflion  de  fon  emploi , il  avoit  promis  d’y  être  favorable  aux  Hollan- 
duis.  Il  leur  fît  même  fçavoir,  avant  la  En  du  jour,  que  le  vent  étoit  favora- 
ble peur  aller  à Canton.  Dans  cet  intervalle,  on  vit  palier  plus  de  foixante- 
dix  Jonques  entre  l’ifle  & les  terres.  On  en  avoit  rencontre  foixante  le  jour 
précédent  ; ce  qui  fit  connoîtte  que  ces  parages  étoient  trés-fréquentés  (6), 

Cependant  l’Amiral  ne  recevant  point  d’autre  réponfe  à fa  demande,  prit 
le  parti  de  fe  rendre  à Canton.  Mais  il  avoit  befoin  d’eau , & le  Mandarin  ne 
lui  avoit  pas  fait  dire  s’il  lui  permettoit  d’en  prendre.  D’un  autre  côté , il  ap- 
prit qu’on  fe  défioit  de  fes  intentions  dans  l'ille , & que  les  habitans  d’une 
petite  Ville  voifine  avoient  déjà  tranfporté  tous  leurs  eftets  dans  le  Kôrr. 
Quelques  ménageroens  qu’il  fut  téfolu  d’obfétver , ayant  feu  de  fon  Pilote 
Chinois  qu’il  y avoit  de  l’eau  vers  l’extrémité  occidentale  de  l’ille,  il  y fit 
avancer  fa  Flotte  , avec  la  lêule  précaution  de  lever  l’ancre  fur  la  brune.  Un 
canot  bien  armé , qu’il  envoya  an  rivage , lui  rapporta  qu’il  étoit  aifé  d’y  faite 

L i ) J’’4  & précéilcntei.  ( ( ) Page  )7f. 
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de  l’eau,  près  d’un  Temple,  qui  étoit  accompagné  de  quelques  cabanes.  Il  y 
defcendiclui-mcmc.  Vingt  Infulaircs  fort  pauvres, qui  taifoienc  leur  demeure 
proche  du  Temple,  prirent  la  fuite  i la  vue  des  Hollandois.  Mais  ils  fure  it 
ralTurés  par  les  Chinois  qu’on  avoir  amenés  de  Tetnaie.  L’Amiral  entra  dans 
le  Temple  (7) , où  il  vit  trois  Idoles,  avec  une  table  devant  la  principale,  fur 
laquelle  éioient  quelques  (retites  coupes  de  Porcelaine , remplies  d'eau  & de 
riz.  Il  y avoit  aolfi  une  lampe  , & un  petit  Autel  pour  les  parfums.  La  trble 
offroit  encore  deux  petits  morceaux  de  bois , qu’on  auroit  pris  pour  les  deux 
parties  d'une  boule  coupée  par  le  milieu , creux  par  dedans  & chacun  de  la 
grodèur  du  poing.  On  demanda  aux  Iiifulaires  quel  ufage  ils  en  faifoient } Ils 
répondirent  qu'à  l’arrivée  des  Etrangers , ils  s’en  fervoicnt  pour  connoitre  û 
c’étoient  des  gens  doux  & traitables.  L'Amiral  voulut  Ii^avoir  quelle  idée  ces 
forts  lui  avoient  fait  prendre  de  lui.  Ils  lui  dirent  qu'ils  le  croyoient  hon- 
nète-homme.  Sa  curiofité  alla  ^lus  loin.  Il  leur  demanda  s'ils  pouvoient  con- 
noître  quelle  feroit  la  deflince  de  fa  Flotte  , Sc  û elle  fcroit  bien  reçue  à 
Canton.  Alors  un  d’entr’eux  ayant  pris  les  deux  morceaux  de  bois  dans  fa  main 
8c  les  ayant  jettésà  terre,,  la  partie  creufe  des  deux  morceaux  fe  trouva  delTus. 
Elle  fe  trouva , la  fécondé  fois , dans  la  meme  fituation  ; mais  la  troifiémc 
fois,  le  creux  des  deux  demi-boules  fe  trouva  dcllbus.  Chaque  fois  que  l’In- 
fulaire  les  jettoir , il  adrelToit  quelques  mots  à fon  Idole.  Enfuire  ayant  con- 
(ùlté  un  écrit , qui  étoit  attaché  au  mur  du  Temple , il  alTuta  l'Amiral  que  ftà. 
Flotte  feroit  bien  reçue  à Canton.  On  lui  fit  d’autres  demandes,  auxquelles  il 
répondit  avec  les  mêmes  cérémonies.  Matclief  leur  fît  dire  que  toutes  leurs 
pratiques n'étoient  que  de  miférables  fupetllitionsi  que  les  Hollandois  croioicnc 
au  (êul  Dieu  c^ui  gouverne  le  ciel  Sc  la  terre , 8c  qui  referve  des  punitions  au 
ctime  8c  des  recompenfes  à la  vertu;  que  des  Idoles  fans  mouvement  & fans 
connoillance  n’étoient  propres  à rien.  Ils  répondirent  que  ce  qu’il  difoit  leur 
paroill'oit  fort  raifonnable , mais  qu’ils  éioient  obliges  de  fuivre  les  coutumes 
de  leut  pays  (8). 

Pendant  quelques  jours  que  les  Hollandois  paflêrcnt  devant  Lamao,  ils 
reçurent  peu  de  lecours  de  cette  Iflc , où  les  habiians  mêmes  fe  plaignoicnt  de 
manquer  de  vivres,  & reiettoieni  leur  embarras  fur  la  diminution  du  Com- 
merce. Mais  quelques  Pcencurs  do  Continent  apporretent  du  poitlon  & d'au- 
tres taftaîchillemens  fut  la  Flotte,  ’.latelief  fit  obfervet  une  rigoureufe  difei- 
pline  à fes  équipages.  Un  Chinois  de  fon  Vaillcau  ayant  perdu  pendant  la  nuit 
cent  cinquante  teales  qu’il  avoit  cachées  dans  l’oreiller  de  fon  lit , toutes  les 
hardes  furent  fouillées , & l’on  trouva  que  le  voleur  étoit  un  autre  Chinois. 
L’Amiral  le  ht  mettre  aux  fers;  ôc  dès  te  même  jour  il  écrivit  au  Mandarin, 
que  fi  le  coupable  eut  été  Hollandois , il  l'auroir  fait  pendre  fur  le  champ , 
mais  que  refpcéhtnc  la  Juflice  Chinoife  dans  un  Détroit  de  fa  Jurifdition  , il 
étoit  difpofé  à lui  abandonner  la  connoifTancc  & le  jugement  de  cette  affaire. 
Le  Mandarin  répondit  que  les  Hollandois  pouvoient  juger  le  coupable,  puif- 
qu’il  étoit  à leur  fetvicc.  Cependant  Matelicf  perfîlla  dans  la  téfolution  de  le 
rendre  à fes  Juges  naturels.  L'ayant  fait  conduire  à la  Ville,  il  marqua  au  Man- 
datin,  par  une  fécondé  lettre , que  puifqu'il  le  laiflbit  maître  du  prifonnicr  > 
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il  fe  àâerminoic  à le  lui  envoyer,  Sc  qu’il  le  prioit  feulement  de  reconnoître  par 
écrit  qu’il  l’avoit  reçu  (9).  Cette  attention  continuelle  à fc  concilier  l’cftirae 
des  Chinois,  leur  fit  dire  que  les  Hollandois  paroilToient  de  fort  honnêtes  gens; 
mais  elle  ne  procura  point  à l’Amiral  plus  d’accès  fur  la  côte,  ni  plus  de  fa- 
veur pour  les  rafraichilfemens  8c  pout  le  Commerce.  Le  r 1 d’Aoùt , on  enten- 
dit des  décharges  d’armes  è feu  dans  la  Ville  & fur  les  Jonques.  Un  Chinois 
de  la  Flotte  jugea  que  c’etoit  une  falvc  i l'honneur  du  Mandarin  qui  devott  fe 
rendre  à Canton,  8c  qui  ctoit  peut-être  au  moment  de  fon  départ.  Matelief 
rebuté  de  fatigue  £c  d'ennui  crut  s’imaginer,  avec  plus  de  vraifcmblance , que 
ce  bruit  d’armes  fe  faifoit  pour  lui  déclarer  que  la  côte  étoit  pourvue  de  mu- 
nitions Sc  de  troupes  j Sc  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  fuppofrtions , il  ne 
vit  pas  d’autre  parti  que  de  lever  l’ancre  pour  s’avancer  i Canton.  Un  Cham- 
pan  (10) , qu’tl  rencontra,  s’offrit  pour  dix  réalcs  à le  conduire.  11  en  prit  le 
Patron  fur  fon  bord  ; Sc  fe  croyant  alfuré,  par  cette  précaution , de  la  fidélité 
des  autres , il  fit  defeendre  dans  le  Champan  un  Caporal  Hollandois , nommé 
, pour  aller  reconnoître  l’iHe  de  Macao  ( r i). 

La  Flotte  entra , le  z8  , dans  la  riviete  de  Canton  , & mouilla  fort  près  de 
la  terre,  dans  un  lieu  d’où  elle  pouvoir  voir  l'Ide  de  Macao,  qui  ell  au  côté 
occidental  de  la  rivière.  Le  premier  de  Septembre , s’étant  avancé  vers  une 
pointe  de  terre , où  elle  devott  être  i l'abri  des  vents  de  Sud-Eft , d’Eft  8c  de 
Nord-Elf , elle  rencontra  quelques  pyrogues,  dont  l’une  vint  à bord  avec  une 
hardielfe  qui  n’efl  pas  ordinaire  aux  Chrnois.  Le  Patron  étoit  un  vieillard , de 
qui  l’on  apprit  qu’il  y avoir  à Macao  -fix  Vailfeaux  Portugais  , arrivés  de  Ma- 
laca  depuis  dix  jours;  que  la  vue  de  la  Flotte  Hollandoife  avoir  jetté  l’allarme 
dans  cette  Ifle  ; qu’on  embarquoit , fur  les  frx  Vaillêaux , tout  ce  qu’il  y avoir  de 


gens  propres  i la  guerre,  & qu’on  tetenoit  même  toutes  les  pyrogues  Chinoi- 
les , afin  que  la  nouvelle  de  cet  armement  ne  parvint  pas  iufqu’àla  Flotte  (1  a). 
Il  confeilla  au  Général  Hollandois  d’aller  relâcher  à l’Idc  ne  Ltruengwan,  qu’on 
voyoit  du  bord , & d’envoyer  de-là  un  ou  deux  hommes  au  Mandarin  de  Can- 
ton, pour  l’avertir  de  fon  arrivée  & lui  faire  demander  en  quel  endroit  il  vou- 
loir que  fes  Vaidèaux  jectalTènt  l’ancre.  Ce  Patron  étoit  de  Lamtlian  , & voi- 
dn  du  Pêcheur  Chinois  que  l’Amiral  avoitâ  bord  ; mais  il  n’avoit  pat  entendu 
parler , à Macao , du  Champan  qu’on  y avoit  envoyé. 

Ce  récit  caufa  tant  de  furprile  à l'Amiral , qu’il  douta  fi  celui  qui  l'avoit 
fait  n’étoit  pas  un  homme  apollé.  Cependant  il  gouverna , fuivant  fon  confeil , 
vers  l’ifle  de  Lentengwan.  A peine  y eut-il  laide  tomber  l’ancre , qu’il  vit  reve- 
nir le  Champan  avec  Roelofzs  8c  les  Pècireurs.  Ils  avoient  féjourné  vingt-quatre 
heures  dans  le  Pon  de  Macao , retenus  par  une  lempcte  fur  le  grapin , & fort 
proche  d’une  pyroque  de  Portugais,  qui  s’étoient  tenus  cadrés  dans  leur  cham- 
bre de  pouppe.  Roelofzs  alTura  qu’il  avoit  quatre  grandes  caraques  8c  deux 
autres  ’Vaifleaux  de  moindre  grandeur  ; mais  c’étoit  tout  ce  qu'il  avoit  pu  dé- 
couvrir. Matelief  prenant  plus  de  confiance  aux  coufcils  du  Patron  Chinois  , 
écrivit  la  lettre  fuivante  au  Mandarin  de  Canton. 


(v  ) Pages  )8t  8:  ;8j. 
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••  Nous  fommes  envoyes  de  Hollande  par  notre  Prince , pour  trafiquer  icc 
U Nous  avons  apponc  de  l'argent  & des  marchandil'es , dans  la  vite  de  payer 
U fidèlement  ce  que  nous  achèterons  & les  droits  du  Roi.  Ainfi  nous  vous  fiip- 
» plions  de  nous  envoyer  quelqu’un  de  vos  gens,  à qui  nous  donnerons  de 
» plus  amples  informations , & de  nous  permettre  de  vous  envoyer  un  des 
» nôtres.  Notre  defir  ouroir  été  d’aller  jufqu’à  Canton.  Mais  comme  on  nous 
» a confeillé  de  ne  pas  aller  plus  loin  fans  votre  confentemenc,  nous  n’avons 
» pas  voulu  palier  rifle  de  Lenrengwan,  où  nous  fommes  aéhieliement.  Nous 
U vous  prions  de  nous  marquer  un  lieu  où  nous  puilfions  être  ù couvert.  Le. 
» porteur  de  cette  lettre  fe  nomme  Lipku.  Il  cll  de  Chinclicu.  Nous  l’avon» 
» pris  aux  Moluqnes  (1  )}. 

La  limplicité  de  ce  ftile  déplut  fi  peu  aux  Chinois  , que  dès  le  lende- 
main on  vit  arriver  à bord  quatre  Jonques  de  guerre,  qui  invitèrent  l’Ami- 
ral à s’avancer  jufqu’d  Lamthau.  On  ne  lui  permit  pas  d’entrer  dans  le  Pon , 
mais  il  eut  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baie , jufqu’d  ce  qu’on  eût  re^u  les 
ordres  du  grand  Mandarin  de  Canton.  Dans  cet  intervalle , les  rafraîchifle- 
mens  ne  manquèrent  pas  fur  la  Flotte.  Cepardant  la  loie  des  Hollandois  re- 
çut quelque  altération  le  6 , par  une  lettre  du  Mandarin  de  Lamthau , qui 
leur  fut  apportée  par  deux  Ofttciers,  collée  fur  une  planche.  Les  caraâeresen 
croient  prcfqu’auin  longs  que  la  main;  & la  planche  avoit  un  manche, ou 
une  queue,  qui  fervoit  aux  Officiers  à la  porter  comme  une  baniete  (14}.  Le 
Mandarin  marquoit  une  vive  colere  de  la  hardiefle  qu’on  avoit  eue  de  venir 
fi  loin  (ans  fon  confeniemcnt.  On  avoir  dû  s’arrêter  à Macao , qui  étoit  le  licu^ 
difoit-il,  où  les  Vaillêaux  étrangers  avoienc  la  libenc  de  fe  metrre  à couvert. 
Matelief,  après  s'etre  fait  expliquer  ces  reproches,  répondit  aux  Officiers 
que  Macao  croit  entre  les  mains  des  Portugais,  ennemis  de  fa  Nation , cpii 
y avoienc  fait  pendre  depuis  quelques  années  pluftcurs  Hollandois.  Il  ne  crut 
pas  devoir  s'exeufer  fur  l’invitation  qu’il  avoir  reçue  des  quactes  Jonques  de 
guerre  ; mais  il  fit  oblcrver  que  la  (ailon  était  mauvaife,  & que  par  les  droits 
de  l'humanité , il  avoit  pù  fe  promettre  qu’on  accoederoit  une  retraite  à fa 
Flotte.  Le  ton  des  Officiers  Chinois  parut  changer  fi  fenfiblcment , que  Ma- 
telief comprit  bientôt  qu’on  n’en  vouloir  qu’à  la  bourfe.  A la  fin  s’étant  ex. 
pliqurs  nettement,  ils  firent  olfie  de  la  faveur  de  leur  Maître,  & de  cousfes 
efforts  pout  faire  obtenir  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois , s’ils  vou> 
loient  lui  donner  deux  cens  réalcs  de  huit  pour  chaque  Vailfcau,.&  lui  faire 
porter  cette  fomme  à Lamthau , l’Amiral  prit  le  parti  de  facriher  quelque 
chofe  à de  fi  importances  cfpérances.  Non- feulement  il  promit  d’envoyer  le 
lendemain  fon  Secrétaire  à Lamthau , mais  il  fit  donner  fur  le  champ  trois 
téales  à chacun  des  Envoyés  du  Mandarin , & trois  autres  à leur  efeotte  (i  ;)• 

Cependant  la  nuit  lui  donna  le  tems  de  faire  rétiexion  qu’il  fuffifoic  de  ba- 
zarder la  moitié  de  la  fomme,  8c  que  le  payement  du  tefte  pouvoir  être  remis 
après  le  fervice  qu’on  lui  faifoit  efpcter.  U envoya,,  le  jour  fuivantà  Lam- 
thau, FanJer  Sroeck , fon  Séctetaire,  avec  ordre  d’expliquer  fes  vues  & do 
promettre  au  Mandarin  des  ptéfens  beaucoup  plus  confidérables , c’eft-à-dire, 

(iDPagcjSj.  ne  Tome  de  ce  Recueil. 
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^proportionnes  à fes  bienfaits.  Vander  Brocck  fut  prefenté  d'abord  à un  Man-  c M sTriiiÿ; 
dann  inferieur , qui  lui  demanda  rudement  pourquoi  il  avoir  olé  pénétrer  II  j go-, 
loin  dans  le  pays^,  &c  qui  ayant  écouté  néanmoins  fes  exeufes  le  conduifir  i 
l’Audience  du  premier  Mandarin.  Les  chofes  y furent  traitées , l’uivanr  l’ex- 
ptellion  du  Journal,  avec  beaucoup  de  magnificence  Se  de  hauteur  (i<5).  On 
obligea  le  Sécretaite  Hollandois  de  fc  mettre  i genoux  pour  parler  à cet  ÜtK- 
cicr.  Les  quelfions  qu’on  lui  fit  furent  les  memes  auxquelles  il  avoir  déjà  rc' 
pondu.  Le  Mandarin  lui  dit  que  tout  le  pays  étoit  en  allarme  ; Se  que  le  bruie 
(ouroit  qu’il  y avoir  fur  chaque  Vaifl'eau  quatre  cens  Européens,  & deux  cens 
Japonois  , Nation  ennemie  de  la  Chine.  Vander  Brocck  ayant  détruit  cette 
iauHc  idée,  il  reprit  avec  plus  de  douceur,  que  pour  lui,  il  étoit  porté  à 
croire  que  les  Hollandois  «oient  de  bonnes  gens  , mais  que  devant  quelques 
égards  au  bruit  public , il  envertoit  le  lendemain  fur  fa  Flotte  un  homme 
qu’il  chargeroit  de  la  viliter,  afin  de  pouvoir  rendre  un  témoignage  certain  au 
grand  Mandarin  de  Canton  : qu’enfuitc  il  permettroit  volontiers  aux  habitans 
de  porter  des  tafraichillcmens  aux  Vailfeaux-,  qu’il  donneroit  la  liberté  do 
prendre  de  l’eau  ,& qu’il  marqueroit  plus  haut  dans  la  riviere,  à une  journée 
de  Canton , quelque  pLice  où  les  Vaillèaux  pouiroienr  mouiller  à l’abri.  Dans- 
une  audience,  ou  les  Spcéfatcurs  étoient  eu  grand  nombre,  Vander  Brocck 
ne  trouva  point  le  moyen  de  lui  remettre  la  fonimc  dont  il  étoit  chargée;  mais- 
ne  l'ayanr  pas  quitté  fans  lui  avoir  laie  connoitre  les  intentions  de  l’Amiral, 
il  retourna  le  lendemain  à terre  pour  achever  fa  commilllon  ; tandis  qu'un 
Officier  Chinois  fit  la  vifitc  des  Vaillèaux , où  il  parut  ne  rien  trouver  qui  lui 
déplût  (17). 

Il  fembloit  qu’apres  des  convenrions  fi  folemnelles,  & ratifiées  fécretement 
par  une  fomme  acceptée , Matelief  dût  voir  croître  l’abondance  fur  fa  1 lotte  ,- 
& ne  recevoir  des  habitans  que  des  témoignages  de  confiance  & d’amitié.  Ce- 
pendant , fous  prétexte  que  la  réponfe  de  Canton  n’étoit  pas  encore  arrivée , 
on  reftifa  de  lailfer  prendre  terre  à fes  chaloupes  ; & les  Chinois  memes  n’eu- 
renr  plus  la  liberté  de  lui  porter  des  rafraichilTèmens  â bord.  Le  Mandarin  , 
prelTc  de  s’expliquer  fur  cette  conduite , répondit  que  fes  engagemens  fuppo- 
foient  la  participation  de  fes  Maîtres,  & qu’il  n’avoit  pas  moins  d’impatience 
que  les  Hollandois  de  recevoir  des  nouvelles  de  Canton  (i  SJ.  Il  n'approuvoif 
pas  même  qu’ils  appellaflènt,par  des  fignaux.lcs  Jonques  qui  palToienr  lous  leurs 
yeux,  & qu’ils  s'entretinlfcm  avec  les  Pêcheurs  ou  les  Matelots.  Tandis  que 
•are  contrainte  tenoit  Matelief  dans  l'inquiétude , on  découvrit  lix  Vaillèaux  tîTc'''u’ rimfc' 
Portugais,  qui , à la  faveur  d’un  vent  frais  qu’ils  avoienten  pouppe,  portoient  Hoitmaciici 
droit  fur  la  Flotte  Hollandoife.  Le  voit  foulfloit  direélement  dans  la  baie  ; Sc 
la  marée , qui  acbevoit  de  fe  retirer , laiObir  la  Flotte  avec  fi  peu  d’eau , que 
ne  pouvant  rnertre  à la  voile , olle  eut  été  dans  un  grand  embarras  fi  fes  enne- 
mis l’euflènt  anaquée  (19}.  L’Amiral  fit  donner  avis  au  Mandarin  de  leur  ap- 
proche. Il  lui  fit  dite  que  cette  bravade  des  plus  cruels  ennemis  de  fa  Nation 
(koit  contraire  aux  promeflès  des  Chinois  ; que  fi  elle  fe  faifoit  de  leur  confen- 
tement , ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais  qu’il  n’épargnât  tien  pour  fa  dé- 
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fenfc  i que  fi  c’étoit  i'ans  leur  participation  ils  dévoient  défendre  airx  Portu- 
gais d’approcher , & que  dans  cette  luppofition  les  Hollandois  demeurcroienc 
i l’ancre.  Le  Mandarin  répondit  que  l’Amiral  n’avoir  rien  â redouter,  & que  le$ 
Portugais  n'auruient  pas  la  hardicilè  d’entrer  dans  la  rivicrefans  la  permiflion 
MtKlieriVdif»  du  Gouvernement.  Le  lendemain  , Matelief  voyant  qu’ils  ne  cclloienr  pas  de 
voiles,  ne  balança  plus  à s’y  mettre  aufli , & fe  rapprocha 
de  l’Ille  de  Ltnungwjn  , où  il  lailla  tomber  l’ancre.  Dans  la  réfolution  où  il 
ctoit  de  tout  mettre  au  hazard  pour  Ibuicnir  l'honneur  de  fa  Nation  , il  prit  le 
parti  de  faire  fcparer  le  yaclit , que  fa  falcté  obligeoit  de  demeurer  en  arrière, 
& dont  il  ne  pouvoir  attendre  que  du  trouble  & de  l’iucommodité  (lo).  Enfui- 
te  , tournant  tous  fes  foins  à relever  le  courage  de  fes  gens , il  propofa  au  Confcil 
de  déclarer  , que  ceux  qui  manqueroieut  à leur  devoir  feroient  regardes  comme 
traitres  & meurtrUrs, punis  à ce  titre  par  les  Etats-Généraux,&  leurs  biens  contif- 
ques  au  prolît  de  ceux  qui  auroient  été  fidèles.  Tous  les  Officiers  fe  fournirent  à 
cette  loi  & s’y  engagèrent  par  un  ferment  (ai).  Alors , fortant  de  fa  cliambrc  à 
leur  tète,  il  fit  aliemblcr  (es  équipages,  & leur  tint  un  difeours  qu’on  ne  doit 
pas  foupçonner  de  fiâion  , puifqu’il  avoir  été  préparé,  &;  qui  mérite  autant 
d'erre  confervé  par  cette  raifon,que  pour  faire  connoîtte  l’implacable  animo- 
fité  qui  étoit  mutuelle  entre  les  deux  Nations  (aa). 

" Chers  &c  généreux  Compagnons , fi  je  n’avois  pas  eu  jufqu'à  ptéfent  des 
» preuves  de  votre  générofité  Ce  de  votre  courage , je  pourrois  concevoir  de 
•<  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous  environne.  Mais  deux  chofes  excitent  mes 
» cfpérancis  *,  premièrement , la  connoifiance  que  j’ai  de  vous , Ce  en  fécond 
••  lieu , celle  que  j’ai  de  nos  ennemis , dont  nous  avons  déjà  deux  fois  fou- 
«»  tenu  les  efforts.  Une  troiliéme  raifon  me  raniire  encore  : c’eft  que  notre  fa- 
» lut  ne  peut  fe  trouver  que  dans  nos  propres  mains , Sc  que  nous  fommes 
U dans  la  nécefiité  abfoluc  d’y  travailler  ou  de  périr  ; car  malgré  l’humanité 
U avec  laquelle  nous  avons  traité  cette  indigne  Nation , lorfqu’il  en  cif  tombe 
■■  quelques-uns  dans  notre  pouvoir,  elle  efl  fi  brutale, fi  cruelle,  & fi achar- 
u née  contre  nous , que  fi  nous  avons  le  malheur  d'etre  vaincus , perfônne  ne 
•»  doit  efpéter  que  la  vie  lui  foit  confervée.  Ces  lâches  ennemis  n’étant  pas 
» accoutumés  à combattre  Ce  à vaincre  des  Blancs,  il  ne  faut  pas  compter 
•>  qu’ils  fçaehent  ufer  de  la  viéfoire  avec  modération.  Vous  devez  donc  mn- 
••  cler  votre  falut  fur  le  fecours  & la  grâce  de  Dieu,  qui  vous  a fi  fenfible- 
•<  ment  protégés  dans  tout  le  cours  d’un  long  voyage , Ce  fur  vos  propres  et- 
» forts , feule  relTource  qui  vous  telle  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de  votre  Pa- 
» cric.  Au  refie  ce  ne  fontes  des  gens  fort  aguerris  que  vous  avez  à combattre. 
» Us  ont  été  obligés  de  laitier  malades  â terre  une  partie  de  ceux  qu'ils  avoienc 
» amenés.  Ce  de  prendre  à leur  place  quelques  Bourgeois  de  Macao  Ce  queU 
« ques  Chinois , en  leur  mettant  trois  raels  à la  main.  Voila  quels  font  la 
U plupart  de  vos  ennemis.  Ils  ne  comptent  que  fur  la  force  de  leurs  fix  grands 
n Navires , Ce  fur  le  nombre , moins  utile  qu’embatrallânc , de  leurs  équipages. 
••  Je  puis  le  dire , pat  la  certitude  que  m’en  donne  l’expérience  ; Je  fuis  fût 
U que  la  confiifion  Ce  le  défordre  régnent  parmi  eux. 
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>•  Si  les  forces  étoient  égales , ou  lî  nos  VailTcaiix  n’étoient  pas  embanalics 
" de  leurs  cargail'ons , vous  êtes  bien  petfuadcs  fans  doute  cjuc  je  n’attcndrois 
>>  pas  un  moment  pour  commencer  l’attaque.  Nous  ne  fomincs  que  trois  con- 
>'  tre  lix,  nus  batimens  ne  font  pas  libres.  Je  me  difpcnfetai  cie  combattre, 
" autant  que  je  le  pourrai , pour  ne  pas  expofer , fans  une  ncccflitc  abfoluc , 
•'  vos  vies  Sc  les  biens  de  nos  Maîtres.  .Mais  s’il  en  faut  venir  à l'acfion  , fai- 
» fons , mes  chers  Compagnons , faifons  connoiite  à ces  lâches  qu’ils  ont  i- 
>•  faire  à des  Hollandois  ( i } )• 

Aptes  avoir  écouté  ce  difeours  avec  un  profond  fîlence , tous  les  matelots 
Hollandois  s’ccrictent  d’une  feule  voix;  •>  Oui,btavc  Amiral,  nous  voulons 
»•  combattre , vivre  & mourir  avec  vous. 

Pendant  qu’il  parloit,  on  vit  les  ennemis  s’approcher  parl'Eftde  l’Ide  avec 
la  marée,  & l’engagement  patoillbit  inévitable.  Mais  craignant  peut.ctrc  que 
la  rapidité  du  courant  ne  les  fit  dériver  au-deilous  des  Hollandois , ils  ferrèrent 
leurs  voiles  & jetterent  l’ancte.  Le  l'acAl , qu’on  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  mettre  en  pièces,  ctoit  demeure  beaucoup  .1  rartictc.  Trois  fuftes  fe  détachè- 
rent de  la  Flotte  Pottugaife  & portèrent  fut  lui.  Mais  X'EraJmt , qui  ctoir 
heureufement  fous  voiles,  s’avança  promptement  jxiur  ledég.igcr.  Les  fuftes 
n’ayant  ofé  l’attendre , Matelief  donna  ordre  qu’on  tirât  du  J'.rcA/  le  canon 
l’argent,  qu’on  y fit  des  ouvertures  & qu’il  tût  coulé  à fond.  On  y fit  un 
trou  ; & dans  cet  état  il  fut  abandonné  aux  Hors  & au  vent , qui  le  poullctcnt 
vers  Canton  avec  fes  voiles  & tous  fes  agtets  (14). 

Cependant  le  combat  ne  pouvoit  plus  être  difteré,  lorfque  l’ennemi,  qui 
vouloir  fe  tenir  proche  des  terres , le  trouva  fur  des  bas  fonds , où  il  parut 
embarralfé  dans  fa  manueuvre.  Matelief,  auffi  éloigné  de  la  témérité  que  de 
la  crainte , prit  ce  tems  pour  s’avancer  à l’Oueft  de  la  riviere  ; & la  nuit  favo- 
rifant  bientôt  fa  retraite,  il  alla  mouiller  vers  les  dernières  llles  qui  font  à 
l’embouchure.  Le  lendemain , ayant  aftcmblé  le  Confcil , il  propofa  lî  avec 
l’avantage  du  vent,  qu’on  avoit  gagné  fur  les  Portugais,  il  n’étoit  pas  â pro- 
pos de  les  .attaquer.  Mais  il  ne  trouva  que  de  l’oppoïition  à cet  avis.  L'inéga- 
lité du  nombre , la  difliculté  de  réparer  les  moindres  pertes , dans  un  pays  où 
non-fculcmc.nt  on  n’avoit  aucun  azile  certain,  mais  où  la  conduite  des  Man- 
darins devoit  paroître  fufpeclei  enfin  la  crainte  de  commettre  l’honneur  de  la 
Nation  , à la  vue  d’un  grand  Empire  où  l'on  étoit  intérefté  à le  conferver, 
firenr  prendre  la  réfolution  de  remettre  la  vengeance  6c  le  commerce  à des 
tems  plus  favorables.  En  s’éloignant  des  Iflcs,  on  vit  p.aroître  les  ennemis, 
avec  le  vent  arrière , 6c  quelques-uns  les  crurent  prêts  à fondre  fur  la  Flotte. 
Mais  l’Amiral  ne  douta  point  qu’ils  ne  tetournallent  à Macao  , alfez  fatisfaits 
de  pouvoir  fe  vanter  que  leurs  tnénaces  avoient  chalfc  les  Hollandois.  L’Au- 
teur obfetve  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  eu  beaucoup  d’emprcirement  pour 
le  combat , puifqu’il  avoit  dépendu  d’eux  de  l’engager  avec  beaucoup  d’avan- 
tages fl 5).  il  ajoure  que  s’il  falloir  s’en  rapporter  au  récit  d’un  Mandarin, 
l’Empereur  de  la  Chine  ignoroit  qu’ils  fullcnt  encore  établis  à Mac.10  ; qu’ils 
en  avoient  été  chaftés  depuis  plufieuts  années , 6c  qu’ils  y étoient  tevenus 
fous  le  nom  de  CafUllans  ; qu’il  y avoit  deux  ans  qu’on  n’avoit  vû  à Macao' 
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aucun  Vaillcau  de  kuc  Nationj  que  ce  retardcmenr  avoir  tcduic  les  Iiabitatij 
au  dernier  exccs  de  ia  inifcrc,  & que  fc  trouvanr  fans  argent  & fans  fc- 
comsi  ils  croient  menaces  de  mourir  de  faim  fins  rarrivee  de  leurs  derniers 
Navires  (i6)> 

Matelief  alla  relâcher  à l'ille  de  Sanckoam  (17),  pour  y prendre  de  l’eau 
& dubois.  Il  emportoir  un  chagrin  (î  vif  d’avoir  manqué  l’occafon  d’ouvrir 
l’entrée  de  1a  Clune  à la  Compagnie  Hollandoifc , qu’en  reconuoillânt  la  né- 
ccilitc  de  fc  retirer , il  voulut  neanmoins  que  le  feimmcnt  où  il  avoir  etc  de 
couche  fut  le  Regiftre  de  la  Flotte.  Mais  â mefute  que  latrif- 
etiw  er.i.  ^ réflexions,  il  conçut  que  pour  obtenir  ce  qu’il  dcfiroit,  il 

auroit  fallu  attendre  fort  long-tcms  la  permiflion  de  la  Cour  ; que  les  Portu- 
gais n’auroient  épargné  ni  follicitations  ni  prélêns  pour  l’empêcncri  que  fl  la 
séponfe  de  Canton  eut  été  favorable , elle  pouvoit  être  fiauduleufe , & con- 
certée même  avec  les  ennemis  des  Hollandois , pour  trouver  le  moyen  de  fe 
Ciiflr  des  V.^isfeaux  Sc  partager  avec  eux  le  butin  •,  qu’en  fuppofant  le  Manda- 
rin flneere,  il  n’.auroit  pas  garanti  les  Vailfeaux  des  infulies  des  Portugais, 
qui  avoient  alors  des  forces  confldérables , & qui  étoient  d’autant  plus  inté- 
tefles  à s’en  feivir , qu’outre  le  motil  de  la  haine , ils  dévoient  fcntit  que  c’é- 
roit  fait  de  leur  Commerce  à la  Chine  fl  l’accès  du  pays  étoit  une  fois  libre 
aux  Hollandois  : qu’il  ne  falloit  pas  douter  par  conléquent  qu’ils  ne  s’y  op- 
pofallênt  de  toute  leur  force , &:  contre  le  gré  même  des  Chinois  , qu’ils 
rrouveroient  le  moyen  d’appaifet  par  des  prefens,  & s’il  le  falloit,  aux  dé- 
pens de  tous  leurs  biens , parce  que  les  plus  grands  facriiîccs  leur  feroient 
moins  defavantageux  que  la  perte  de  leur  Commerce.  Toutes  ces  raifons  lui 
flrenc  conclure , que  fans  avoir  rien  à fc  reprocher , il  avoir  â fe  plaindre  de  la 
fortune , qui  l’avoit  amené  à Canton  lorfque  les  Portugais  étoient  en  état  de 
l’en  chalTer , & que  ce  qui  lui  reftoit  â faire  pour  la  Chine , étoit  de  donner  avis 
de  ce  qui  s’etoit  parte  aux  Diteélcurs  de  la  Compagnie,  afin  qu’à  l’avenir 
ils  y envoyartent  de  plus  grandes  forces  (18).  Après  s’êttc  confirmé  dans  cette 
réfolution  ,ii  fit  des  ptéfens  à divers  Chinois  qui  étoient  encore  fut  la  Flotte  , 
& les  renvoyant  libres  il  leur  donna,  une  lettre  dans  ces  termes  (ip)  pour  le 
Mandarin  de  Canton. 

U Je  fuis  venu  devant  Lamthau , dans  la  riviere  de  Canton  , par  l’ordre  du 
Roi  de  Hollande , pour  exercer  le  Commerce  ; & dans  cette  vue  j’ai  ap- 
porté beaucoup  d’argent  & de  marchandifes.  Les  Portugais  fc  font  oppolés 
a mon  dellèin  fie  m’om  interdit  l’accès  du  pays.  J’ignore  fl  c’eft  par  votre 
ordre.  Quoiqu’il  en  foit , je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  me  battre  contre  ces 
ennemis , qui  avoient  flx  Vaillêaux  libres , tandis  que  je  n’en  ai  que  trois , 
chargés  de  marchandifes  & d’argent.  J’ai  pris  le  parti  de  me  retiter.  Si 
vous  délirez  que  les  Hollandois  viennent  trafiquer  à Canton , qu’il  vous 
plaife  d’envoyer  une  lettre  à Patane,  à Johor,  ou  à Rantam  , & nous  re- 
viendrons avec  des  forces  qui  ôteront  aux  Portugais  l’envie  de  nous  atta- 
quer. Je  vous  renvoyé  dix  Chinois , que  j’ai  délivrés  des  fers  des  Japonois. 
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i>  C’eft  le  feul  fervice  que  je  puillè  vous  rendre.  Cependant  foyez  perruadé  c MATititr. 

» que  les  Hollanduis  feront  toujours  amis  des  Chinois.  1607. 

La  Flotte,  ayant  mis  à la  voile  le  i j de  Septembre,  mouilla  fuccenîvement  ii|»iiStaüi.nc 
à Champa , i Paham , Sc  dans  quelques  autres  rades , où  Matelief  lailfa  des 
Facteurs.  Deux  mois  fe  paderent  ainfi  à rcglet  les  affaires  du  Commerce , juf- 
qu’au  17  de  Décembre  qu'il  aborda  au  Port  de  Bantam.  De-là , fes  foins  s’eten- 
direur  dans  tous  les  lieux  où  les  I lollandois  avoienr  des  Comptoirs , & fa 
principale  attention  tomba  fut  AmboineSc  Ternatc.  Il  fit  partit  des  VaifTeaux 
pour  l'Europe.  11  reçut  de  la  Compagnie  des  inllruéfions  féerctes,  qui  luire- 
commandoient  les  affaires  de  la  guerre  , Sc  qui  lui  ordonnoienr  même  de  les 
préférer  d celles  du  Commerce  (30).  Il  termina  plufieurs  difficultés  impor- 
tantes, qui  s’étoient  élevées,  pour  les  droits,  entte  le  Sabandarde  Bantam 
& le  Comptoir  Hollandois.  Le  détail  de  ces  grandes  occupations  ne  feroit  ici 
ju’un  médiocre  ornement  j mais  on  ne  doit  pas  fupprimer  une  déclaration 
ort  finguliere  que  l’Auteur  du  journal  lui  fait  faire  à Bantam  , fans  nous  ap- 
prendre quel  en  étoir  le  fondement,  ou  fi  c'étoit  un  artifice  donc  on  doive 
faire  honneur  à fa  politique  ( 3 1 j. 

Le  30  de  Décembre , dii-il , Matelief  ayant  mandé  leTomongon  &;  le  Sa 
bandar,  leur  déclara  que  le  Roi  de  Hollande  avoir  envoyé  un  Vaiffeau  exprès  ^ùTnin.'' 
pour  avertir  tous  les  Rois  des  Indes , que  les  Portugais  viendroient  dans  leurs 
Ports  avec  des  pavillons  Hollandois  Sc  des  Vaillèaiix  de  fabrique  Hollandoifc  , 
pour  tromper  également  les  Hollandois  & les  Indiens  ; qu'on  ne  pouvoir  être 
trop  fut  fes  gardes  ; que  ces  ennemis  communs  dévoient  afièmbler  encore  une 

Î'Uilfante  armade,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  même  épargner  les  Rois;  que 
eur  principale  vue  étoir  d'exterminer  ceux  de  Johor  Sc  de  Bantam;  qu'il  fal- 
loir le  hâter  d'en  avertir  le  Roi  de  Johor  & de  le  foutenir  par  l'cfpoir  d’un 
prompt  fecoucs,  s’il  ne  l’avoit  déjà  reçu,  parce  que  la  Compagnie  avoir  faic 
partir  fous  le  commandement  de  l’Amiral  Caerdtn,  huit  Vaillcaux  qui 
croient  peut-être  déjà  dans  la  mec  des  Indes, ou  qui  y feroient  bientôt  ; que  l’an- 
née fuivante  on  verroic  encore  arriver  une  groltè  Flotte  de  Hollande , & qu’on 
lailferoit  des  troupes  à Johor , pour  y réüder  conftamment. 

Cette  confidence,  feinte  ou  réelle,  produific  un  effet  qui  fiirpalTa  les  ef- 
pérances  de  Matelief.  Les  Officiers  de  Bantam  ayant  demandé  le  rems  de  ft». 
faire  leur  rapport  au  Roi,  ou  plutôt,  celui  de  délibérer  entc'eux  dans  leur 
Confeil , revinrent  chargés  des  plus  vifs  remercimens.  Ils  alTurerent,  de  la  part 
du  Roi,  qu’ils  efpéroienc  jrouevoie  à tout;  qu’ils étoienc  téfolus  de  ne  fouffrir 
dans  leur  Pon  aucun  VailTêau,  de  quelque  nature  qu’il  pùc  être  , fans  en 
avoir  donné  avis  au  Diteéleur  du  Comptoir  Hollandois;  que  ceux  qui  paroî- 
troient  fufpeâs  n’ubticndroient  pas  la  liberté  du  Commerce, & que  s’ils n’é- 
toient  reconnus  Sc  protégés  par  le  Dircéfeur , ils  feroient  rtaicés  en  ennemis  , 
fulfcnc-ils  partis  des  Pons  de  Hollande  (31).  ■—  ■ 

L’arrivée  de  Paul  Van  Caerden,  qui  entra  dans  la  rade  de  Bantam  avec  160S. 
Icpt  Vailfeaux,  le  5 de  Janvier  1608  , vint  confirmer  tes  difpoliiions.  Cet 
Amiral  avoir  perdu,  près  de  Mozambique,  un  de  fes  bâiimcns  par  le  nau-  Cieriitn. 
frage;  mais  on  avoir  fauve  la  cargaifon.  Matelief  lui  raconta  une  partie  de 


fjo)  PagC49X. 
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C.MATitKf.  expéditions , Sc  lui  confeilla  de  fc  hâter  s'il  vouloit  rencontrer  les  'Vaif- 
1608.  féaux  Portugais  qui  vcnoient  de  la  Chine.  A l’égard  des  affaires  des  Indes, 
Cri  Aminii'ac-  il  lui  otfcit  Ics  informations  qu’il  jugeoit  néceffaires  pour  la  facilité  de  fes 
Maîdidr.”  ””  cntrcprifcsi  mais  il  le  pria  de  faite  defcendte  fonConk-il,  avec  lequel  il  étoit 
important  d’entrer  en  délibération.  Caerden  répondit  qu’on  délibéteroit  à 
bord  , & que  fes  Vaillcaux  ne  pouvoient  demeurer  dépourvus  de  leurs  princi- 
paux Orticiers.  Matelicf,  qui  pénétra  fes  difpofitions , lui  dit  qu’il  fcroit  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  (}  j).  S’il  étoit  quedion  de  b.igatelles  ou  de  chofcs  in- 
différentes , Caerden  ne  s’ennuioir  point.  Mais  s’agilloit-il  des  affaires  : il  af- 
feéloit  de  ne  pas  prêter  l’oreiIIe  à la  convetfarion , il  ne  s’informoit  de  rien } 
& fi  l’on  commençoit  à l’en  entretenir,  il  détournoit  le  difeours.  Matelief  fût 
furpris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit  donné  volontiers  fon  Pilote , qui  au- 
roit  été  reconnu  dans  tous  les  lieux  qu’il  avoir  déjà  vifitcs;  mais  Caerden  ne 
parut  pas  le  délirer.  L’Auteur  du  Journal  reconnoît  qu’il  ne  manquoit  pas  de 
courage;  mais  fa  négligence,  dit- il , pouvoir  être  dangereufe,  & Matelief  n’eu 
avoir  pas  bonne  opinion  (54). 

nrcficniifM  Cependant  il  fentit  â la  fin  le  befoin  qu’il  avoir  de  fes  confeils;  & les  lui 
**‘*“*^'  ayant  demandés , fur  quelques  incidens  qu’il  voyoit  tourner  autrement  qu’il 
ne  s’y  étoit  attendu , Matelief,  fans  fc  faire  trop  valoir , offrit  de  les  donner 
^ar  écrit,  fous  prétexte  que  les  paroles  peuvent  quelquefois  recevoir  un  fens 
équivoque.  Non-feulement  il  fatisfic  â les  demandes , mais  il  lui  fit  un  plan 
d’opérations  pour  fa  Flotte , auquel  Van  Caerden  n’eut  pas  toujours  la  docilité 
de  fc  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur  les  principes  qu’on  a lus  dans  fon  Mé- 
moire; & la  fuite  des  évenemens  fera  juger,  fur-tout  dans  la  Relation  fui- 
vante,  de  quel  côté  étoient  les  lumières  éSc  le  véritable  zèle. 
ïcT^  rikaw”  Mitielief,  ne  penfani  plus  qu’à  retourner  en  Europe , mit  à la  voile  le  18 
‘ 'de  Janvier  ()  5 j.  Il  avoit  pris  , à bord  , des  Ambalfadcurs,  que  le  Roi  de  Siam 

envoyoit  au  Prince  Maurice,  fous  la  conduite  de  ce  même  Corneille  Spex , 
qu’on  a vû  delliné  par  l’Amiral  Vatwick  à faire  le  voyage  de  la  Chine  avec 
d'autres  Anibaffadeurs  du  même  Monarque.  Sa  navigation  fut  tranquille  juf- 
qu’au  1 Z d’Avril,  qu’il  mouilla  dans  la  baie  de  la  Table,  où  il  eut  la  cuiiofité  de 
vifïter  rifle  qui  eiî  à l’entrée  de  cette  baye  , & donc  le  circuit  efl  d’environ 
Cora'Ÿ' jMM'i-  une  lieue  & demie.  On  ne  s’arrête  à ce  leger  incident  que  pour  faite  temar- 
™ >>n|ruàïni  quer  l’influence  du  climat  fur  les  brebis  qu’on  tranfpone  d’Europe  en  Affi- 
tr>  Afiiiu».  que.  Les  Anglois  en  avoienc  laiffe  huit  dans  cette  Ifle , dont  fept  avoient  tenu 
heu,  à l’Amiral  S'pilberg , des  raftaîchiflemens  qu’il  n’avoir  pû  obtenir  des 
Sauvages.  Il  y en  refloit  une  , que  Matelief  rencontra  & qu’il  ht  tuer.  Elle  étoit 
fi  prodigieufement  engraillcé , que  fa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d’épaifleur, 
& pcfoit  dix-neuf  livres.  Lagraitfe  des  boyaux  & du  rognon  pefoit  trente-quatre 
livres , & l’on  fut  obligé  d'en  ôter  dix  ou  douze  livres  de  deflûs  la  chair  pour 
en  pouvoir  manger.  Matelief  jugea  qu’il  fetoit  utile  pour  fa  Nation  de  pouvoir 
trouver  quelquefois  une  fl  bonne  reflburce,  dans  un  lieu  où  les  autres  pro- 
viflons  n étoient  pas  toujours  abondantes.  Il  y fit  mettre  dix -fept  bceois, 

I 

(n)  ll'iil-  St  p.  4vt-  le  joor  c|a’imc  Re-  (14)  I’*ge49f.  On  verra  dam  I»  Relatioir 
lation  jetcc  fur  l’autre  efl  lin  fruit  très-unie  de  du  fécond  Voyage  de  Van  Caerden  , cjaellc 
l'ordre  où  fon  prend  foin  déplacer  chatjuc  opinion  il  avoir  de  MareUcf à fon  tour. 
Voyage.  ()jJ  Page  joj  Sc  fuiv. 
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trois  béliers,  & quatre  chevresi  avec  une  inrcripcion  gravée  fur  une  placque  cMAiitii». 
d'étain,  pour  cendre  témoignage  du  nombre  de  ces  animaux,  du  teras,  & i6og. 
de  fes  incentions  {i6). 

Il  continua  fa  route  avec  le  meme  bonheur,  jufqu’au  7 de  Juillet,  que  le 
feoebue  commença  fes  ravages  vers  les  vingt-fepe  degrés  & demi  de  latitude 
du  Nord.  Corneille  Spex  en  fut  une  des  premières  vidiracs.  Comme  il  avoir 
eu  l’occalion  d'amalfcr  beaucoup  de  pierreries , on  fut  furpris  de  n'en  trouver 
aucune  dans  fon  bagage.  Un  autre  palfager  avertit  Matelief  que  Spex  l’avoic 
chargé , en  mourant,  de  retirer  certaines  pierreries  qu'il  avoir  données  en  garde 
aux  Ambalfadeucs  Siamois  & de  les  cendre  à fa  famille-,  mais , après  fa  mort, 
ces  perfides  Indiens  n'ayant  contr'eux  qu’un  feul  témoin , nioient  de  les  avoir 
reçues  (jy).  Matelief  fit  appeller  le  premier  AmbalTadeur,  qui  fe  nommoic 
Conchi , Sc  lui  demanda  pourquoi  il  faifoic  difficulté  de  rendre  ce  qui  lut 
avoir  été  confié.  Sa  réponfe  fut  un  defaveu  formel.  L'Amiral  irrite  lui  die 
qu’il  ne  lui  demanJoit  pas  s’il  étoit  chargé  des  pierreries , parce  qu’il  en  fça- 
voit  la  vérité , mais  qu'il  lui  ordonnoit  de  les  rendre.  Il  ajouta  que  c'éroic 
une  aélion  infâme,  pour  rAmbalfadeur  d’un  grand  Roi,  de  nier  un  dépôt 
& d’ofer  foutenir  un  il  odieux  menfonge.  Ce  reproche  n'ayant  pas  eu  plus  de 
force  pour  émouvoir  Conchi , Mateliefle  traita  de  méchant  coquin  , de  perfide 
noir , Sc  juta  qu’il  alloit  lui  faire  couper  Us  oreilles.  A cette  menace,  l’AmbafTa- 
deur  envoya  fur  le  champ  un  petit  fac  de  damas  gris  cendré,  qui  conrenoie 
les  pierreries  enveloppées  dans  de  petits  papiers. 

Entre  ceux  qui  moururent  du  Icorbut,  on  compta  Sapoti , frere  de  Fer- 
nando,  chef  des  Rallànives  d’Amboine  (58},  qui  alloit  en  Hollande  pour  y viiCnuikMa- 
apprendre  la  -langue.  L’Amiral  même  fut  attaqué  du  mal  commun  Sc  ne  dut 
la  vie  qu’i  la  force  de  fon  tempérament.  Dans  tout  l’équipage  , à peine  refloit- 
il  un  feul  homme  qui  jouir  d’une  parfaite  fanté  ; & de  plus  de  deux  cens , il 
n’y  en  avoitque  quarante  qui  ne  fulicnt  pas  retenus  au  lit.  On  arriva  le  16 
d’Août  à Portland , & l’on  lut  obligé  d’y  louer  quarante  Matelots  pour  con- 
duire le  Vaillêau  jufqu’en  Zélande , où  Matelief  mouilla  devant  Rammekens, 
le  a de  Septembre,  après  un  voyage  de  trois  ans,  trois  mois  Sc  vingt-un 
jours  (J9).  ^ , 

Il  fe  rendit  i la  Haie , le  1 1 , avec  les  AmbalTadeurs  de  Siam  , qu’il  pré- 
fenta  au  Prince  Maurice.  Leurs  préfens  conlllloienc  dans  une  bocte  d’or  ci- 
zélé , qui  concenoit  leurs  lentes  de  créance  -,  deux  autres  petites  boctes  d’or  , 
dans  l’une  defquelles  il  y avoit  un  diamant,  & dans  l’autre  un  rubis  i deux 
fufils  d’ouvrage  en  relief;  deux  demi-piques  garnies  d’or,  SC  deux  autres, 
dont  l’une  étoit  aulli  garnie  d'or  , mats  d’un  ouvrage  moins  rare.  Le  motif 
de  cette  ambalTade  n’»oit  en  apparence  que  de  vibrer  les  Provinces-Unies , 

Sc  de  tendre  au  Prince  les  civilités  que  le  Roi  de  Siam  en  avoit  reçues.  Mais 
Spex  avoir  mieux  informé  l’Amiral.  Ce  Monarque  étoit  frappé  des  horri-  ' 

blés  imputations  donc  les  Portugais  ne  cefibienc  pas  de  charger  la  Narion  Hol- 
Jandoile.  Us  en  parloient  avec  le  dernier  mépris,  Sc  comme  du  rebut  de  cous 

(}t)  Fages  ; 1 1 & f I ) . moindres  allâircs  avec  les  ImUeos, 

(17)  Page  (K.  L'Aateur  du  Tournai  croie  (|S)  Page  fty. 
ex.  détail  oéceiTaire  , pour  faite  coimoittc  Page)  18. 
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les  hommes  (40).  Cependant  n’ayant  pu  ignorer  ce  qui  s’étoit  pafle  entre 
l’Armade  Sc  la  l’Iotte  oc  Matclicf,  il  avoir  peine  à comprendre  qu'une  Na- 
tion qui  envoyoit  tant  de  navires  aux  Indes  & qui  s’y  didinguoit  pat  de  telles 
aftions , fût  en  cftet(î  mépnfable  (41)-  C'ctoir  pour  l'éclaircilTcment  de  cet 
important  royftcrc , qu’il  avoir  fait  cntteprcndte  un  fi  long  voyage  à fes  Am- 
ballâdeurs. 

Dans  l’audience  que  Matelief  eut  des  Etats  de  Hollande , il  fut  remercié  , 
par  la  bouche  du  Grand-Penfionnaires  avec  des  éloges  extraordinaires  de  fou 
courage  & de  fa  conduite.  Les  Etats-Généraux  lui  hrent  les  mêmes  temctcî- 
inens , & le  Prince  Maurice  y ajouu  des  témoignages  particuliers  de  la  plus 
haute  efiime  (4a). 


(40)  Page  5 14. 

(41)  UmUm, 

(41)  Cette  Relation  eft  confirmée  pardi- 
▼er(^  Lettres  qui  fe  trouvent  à U fin  du 
Journal,  & qui  contiennent  plufieurs  autres 
circonflanccs  de  Guerre  & de  Commerce^ 
illcs  font  de  Jaques  rHcrinitc  le  jeune  ( * ) 
à Ton  pcrc.  llétoit  perfuadé,  comme  Matc- 
lief,  que  ta  ruine  de  Malaca  éioic  nécefTaire 
au  Commerce  des  Holtandois  , parce  que 
cette  Place  traverferoit  toujours  leur  naviga- 
tion à la  Chine  &aux  Moluques,  quiécoicnc 
leurs  principaux  objets,  llnecroyoit  pasque 
la  liberté  du  Commerce  à la  Chine  pût  être 
obtenue  par  la  douceur , & il  conrciiloit  d'em- 
ployer d'autres  moyens.  Il  donnoic  un  avis 
pour  la  condruélion  des  VaifTeaux , qui  mé- 
rite déterminer  cet  article. 

M Les  Dircélcurs , dit-il , ont  fait  conflrulre 

cette  fois  leurs  Vailfcaux  fans  châteaux  d'a- 
» vaut , & fans  demi-pont  derrière  le  mât  \ 
•>  mais  nous  avons  prouvé  que  cette  forte  de 
»>  condruélioD  ed  fort  défavantageufe  pour 
M le  combat.  Si  le  Midclbourg  avoic  eu  un 
*»  chareau-d'avant , i!  y a bien  de  Tapparcnce 
» qu’il  n'auroic  pas  été  brûlé  ; parce  qu  on 
*>  auroit  eu  plus  de  facilité  à fe  déborder  *,  au 
« lieu  que  peilônne  n’ofoit  paxoicre  fur  le 


» bord  , pour  faire  cefTcr  cette  manœtme, 
» qu’il  n’eût  aulft-côt  la  tcic  calTée.  La  force 
&>  de  pareils  bâtimens  doit  panicuUéremenc 
M conhder  à être  capables  de  fc  défendre  de 
SJ  l'abordage  , & pour  cela  ils  doivent  avoir 
» de  bons  châteaux  d'avant  & d'arriere  , ou 
» UB  haut-pont  courant  devant  atricre  , qtû 
JS  foii  fort  & fur  leqtKl  U y ait  du  canon  \ car 
» ce  font  CCS  piéces-là  qui  font  le  plus  d’cüTct 
w loifqu’on  elt  à l’abordage.  Celles  qui  font 
» fur  le  bas  pouc  tirent  trop  haut  pour  faire 
n des  ouvertures  à l'eau  &:  couler  à fond  , & 
» trop  bas  pour  porrer  fur  tes  gens  du  pont 
» ennemi.  Les  Vaidcaux  qu'on  envoie  aux 
M Indes  peuvent  bien  fupponcr  cette  charge  , 
«»  parce  qu’il  n’cd  pas  néccllaire  que  les  pié- 
•s  ces  qui  font  fur  le  haut-pouc  fotem  du  plus 
n gros  calibre.  Quand  on  a eu  l’occafion  de 
n taire  des  expériences,  on  fçaic  quelle  efb 
n rutiliré  de  enaque  chofe  & l'on  en  connoic 
n les  défauts. 

Enfin  rHermite  confclllc  de  faire  incelTam- 
ment  des  moulins  à poudre , foit  à Jobor  ou 
à Achin  ; non-fculcmcut , dit-il,  parce  qu'il 
fera  très- avantageux  aux  Vaidcaux  de  la  Com- 
pagnie d'y  en  trouver  toujours  , mais  encore 
parce  qu'on  en  pourra  vendre  aux  Indiens , le 
que  le  profit  en  feroitconfidcrable  (**). 


( * ) Il  étoic  employé  fur  la  Flotte  de  Ma-  d'onze  Vailfcaux. 
telief , & dans  la  fuite  on  lui  verra  faire  un  (**)  Copies  de  diverfes  Lettres , à la  fin 
voyage  aux  Indes  Orientales  par  lcDétroicdc  du  Journal  oc  Matelief , pages  8c  fuiv. 
Magellan  , en  qualité  d' Amiral  d'une  Flotte 
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DESCRIPTION 

DES  Is  LES  Mo  LU  QU  E S. 

L’Archipeiagüe’  oricntil  comprend  un  fi  grand  nombre  d’Ifies,  qu’on  iJ*  tEn^r«ie 
cntreprcndroit  inurilement  de  les  compter  j mais  les  Géographes  mo-  ‘*'*“"H“**. 
detnes  le  divifent  en  cinq  autres , entre  lefquels  ils  donnent  le  premier  rang 
à celui  des  Iflcs  Moluques.  Ce  nom  , qui  fc  prononce  Mo/oc  dans  la  langue  Oritinedanom, 
du  pays  , fignifie  Teic  ou  Chef.  D’autres  néanmoins  le  font  venir  de  Maluco  , 
mot  Arabe,  qui  fignifie  le  Royaume;  mais  dans  l’un  & l'autre  fcns,  ilparoit 
que  le  nom  de  Moluques  emporte  une  idée  d'eïcellencc  & de  difiinéfion. 

On  en  compte  cinq  principales  , qui  n’occupent  guères  plus  de  vingt-cinq 
lieues  d’étendue  , toutes  i la  vue  les  unes  des  autres.  Leur  fituation  elt  pref- 
qu’entiérement  fous  la  Ligne  *,  car  la  plus  fcptentrionale  n’en  efi  qu’â  un  de- 
mi degré  du  côté  du  Nord,  & la  plus  méridionale  à un  degré  du  côté  du  Sud. 

Vers  le  Couchant,  elles  font  près  de  l'ifle  de  Gilolo  , nommée  pat  les  Por- 
tugais Batochina  de  Moro.  Plufieurs  autres  Ifles , qui  font  fituées  à peu  de 
difiance  , font  aulfi  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques.  Mais  les  plus  cé- 
lèbres , par  les  épiceries  qu’elles  produifent  ôc  pat  les  Relations  des  Voya- 
geurs, portent  les  noms  de  Ternate,  Tydor  , Moiier,  Machien  ou  Maquien, 

Se  Bachian.  Anciennement  elles  ont  été  connues  fous  ceux  de  Cape  > Duco, 

Montil , Mara  & Sequt  (4}}. 

La  forme  de  ces  cinq  Ifles  eft  ronde , & prefque  la  meme.  On  ne  donne  , <l«» 

pas  plus  de  huit  lieues  de  tour  à la  plus  grande.  Elles  font  féparées  les  unes  ^ ' 
des  autres  par  des  bras  de  mer , & par  quelques  autres  Ifles  beaucoup  plus 
petites  & la  plupart  déferres.  L’accès  en  eft  dangereux , par  la  multitude  de 
Dancs  de  fable  Sc  d'écueils  donc  elles  font  environnées.  Cependant  on  y trouve 

?|uelqncs  rades  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller.  En  général  le  terroir  eft  fi 
ec&  fi  fpongieux,  que  malgré  l’abondance  des  pluies,  les  tuiflèaux  & les 
tortens  qui  tombent  ries  montagnes  ne  parviennent  pas  jufqu'â  la  mer.  Quel- 
ques-uns n'en  trouvent  pas  la  perfpeâive  agréable  (44},  parce  qu’elles  font 
rrop  couvertes  d'herbes  & de  btoflailles,  qui  s'y  entretiennent  dans  une  ver- 
dure perpétuelle.  Au  contraire , d’autres  font  charmés  de  cette  vue , & fc 
plaignent  feulement  que  l’air  n’y  eft  pas  fain  , fiir-tour  pour  les  Etrangers. 

On  taie  une  trifte  defeription  du  Berber , maladie  fore  commune  dans  les  cinq 
Ifles.  Elle  fait  enfler  tout  le  corps.  Elle  afFoiblit  les  membres  & les  tend 
jrefqu’inutiles.  Cependant  les  habirans  ont  découvert  un  préfervatif , dont 
l'effet  pafle  pour  certain  lorfqu’il  n’eft  pas  employé  trop  tard.  C’eft  du  vin 
des  Philippines,  pris  avec  du  clou  de  girofle  & du  gingembre.  Les  Hollandois 
attribuent  la  même  vertu  au  fuc'de  limons. 

Les  Moluques  produifent  une  variété  furprenante  d'épiceties  8c  de  plantes 
aromatiques  ; fur-tout  quantité  de  doux  de  girofle , de  canelle , de  noix  & de 


r-; 


(41)  Argenfola  , T.  I , p.  i<  «c  17. 

(44)  Ob  cite  le  célèbre  Bairos , qui  éft 


peui-èrre  fcul  de  cette  opinioa.  P.  14. 
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rieurs  de  mufeade,  de  fandal,  d’alocs,  d’oranges,  de  limons  & de  cocos.  El- 
les n’ont  ni  bled  ni  riz;  mais  la  nature  & l’induritie  fuppléenc  i ce  défaut. 
Les  Habitans  pilent  le  bois  d’un  arbre  qui  relfemble  beaucoup  au  palmier 
fauvage  , & qui  rend  une  force  de  farine  très-blanche  , donc  ils  fonc  de  pe- 
tits pains , de  la  forme  des  pains  de  favon  d’Efpagne.  Cet  arbre  ou  cette 
plante  , qu'ils  nomment  Sagu,  s’élève  de  quinze  ou  vingt  pieds,  & poulie 
des  branches  qui  approchent  de  celles  du  palmier.  Son  fruit , qui  eri  rond  Sc 
fort  femblable  â celui  du  cyprès , contient  une  force  de  fils  ou  de  petits  poils 
déliés , qui  caufenc  de  l'inflammation  lorfqu'ils  couchent  i la  chair.  En  cou- 
pant les  branches  tendres  de  la  plante,  on  en  fait  fortir  une  liqueur  qui  ferc 
de  breuvage  aux  Indiens.  Pour  la  recevoir , ils  mettent  le  bouc  de  la  branche 
quirefte  â l'arbre , dans  l’ouverture  de  quelque  vailfeau , & l’efpace  d’une  nuit 
iulfic  pour  le  remplir.  Cette  liqueur , qu’ils  nomment  Tuai , a la  blancheur 
du  lait.  Elle  efl  douce  dans  fa  fraîcheur.  Si  on  la  fait  bouillir , elle  fermente 
à peu  près  comme  le  grain  germé  dont  on  fait  la  biere,  & on  lui  fait  prendre 
le  goût  du  vin  ou  du  vinaigre  , fuivanc  le  befoin  qu'on  en  a.  Le  Nipa  & le 
Cocotier  fonc  deux  autres  arbres,  dont  les  habitans  rirent  aufll  beaucoup  d'u- 
tilité i fur-tout  le  fécond , qui  leur  fournit  tout  à la  foisdu  vin,  de  l’nuile, 
des  cordages , des  folives  pour  leurs  édirices.  Ils  trouvent  encore  une 
liqueur  plus  douce  dans  l’cfpece  de  rofeau  qu'ils  nomment  Bambous.  Quel- 
ques Relations  Hollandoifes  ne  leur  accordent  ni  viande  ni  poilibn  : ce  qui  ne 
doit  erre  entendu  que  de  la  quantité  néceflaire  pour  en  fournir  aux  Vairieaux  ; 
car  cous  les  autres  Voyageurs  alTurenc  qu'ils  en  ont  allez  pour  leur  pcovi- 
fîon.  Le  Ciel , foie  dans  fa  colete  ou  dans  fa  bonté , ne  leur  a donné  aucune 
mine  d'or  ni  d’argent , ni  meme  d’autres  métaux  inferieurs  i mais  ils  ne  fonc 
pas  éloignés  de  Lambaco , Ifle  abondance  en  fer  & en  acier.  Ils  en  tirent  la 
matière  de  leurs  fabres,  qu’ils  nomment  Campillants , 8c  celle  de  leurs  poi- 
gnards , auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Cris , comme  dans  plufieurs  autres 
parties  des  Indes.  D’ailleurs  les  Portugais  & les  Hollandois  leur  ont  fourni 
des  moufquecs,  des  canons,  & toutes  les  armes  qui  fonc  connues  en  (45) 
Europe. 

On  prétend  que  les  Chinois  occupèrent  autrefois  les  Moluques , lorfqu’ils 
fubjuguetent  la  plus  grande  partie  des  pays  orientaux , & qu'après  eux , elles 
eurent  fuccefllvement  pour  maîtres , les  Javanois  , les  Malais , les  Perfans  Sc  les 
Arabes  (4<>).  C'eftaux  derniers  qu'on  y attribue  l’inuoduéUon  du  Mahomé- 
tifme , dont  les  fuperflitions  s’y  mêlèrent  avec  celles  de  l’idolacrie.  Il  s'y 
trouve  d’anciennes  familles , qui  fc  font  honneur  de  cirer  leur  origine  des  pre- 
mières Divinités  du  pays , fans  en  être  moins  attachées  i l’Alcoran.  Les  Loix 
y fonc  gcolEeces  & barbares.  Elles  permettent  la  pluralité  des  femmes , fans 
en  Axer  le  nombre  & fans  aucune  réglé  pour  le  bon  ordre  des  mariages.  Ce- 
pendant la  première  femme  du  Roi  ell  diftinguée  par  le  nom  de  Puiri^  , Sc 
fes  enfans  fonc  ellimés  plus  nobles  que  ceux  des  autres  femmes.  Leur  droit  â 

(4;)  Atgenfola  , T.  I , p.  ly.  qaes-uns  ont  écrit  qne  les  habitans  des  Mo- 

(44)  On  parie  plnlieuts  langues  diffétentes  luques  font  defeendns  des  peuples  de  Java , qui 
dans  ces  Ifles  , ce  qui  doit  faite  jugée  qu'elles  furent  attirés  dans  ces  Iflet  pat  l'odcut  du  gi- 
ont  été  peuplées  pat  divers  peuples.  Le  Ma-  loBc  & des  autres  aiofflaces. 
lais  y ell  U langue  1a  plus  commune.  Quel- 
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la  ruccdlion  n'ed  jamais  conccllc  par  les  cnfans  d’une  autre  mere.  Les  Loix 
pardonnent  fort  dilBcilement  le  larcin , & font  grâce  à l'adultere.  Dans  l’o- 
pinion de  ces  Infulaires,  la  propagation  du  genre  humain  doit  ître  le  pre- 
mier objet  de  la  politique.  Ils  ont  des  Minières  publics,  qui  font  obligés  de 
fc  promener  dès  la  pointe  du  jour  dans  toutes  les  rues  des  V liles  & des  Bourgs, 
en  nattant  la  cailfc , pour  éveiller  les  perfonnes  mariées  & les  exciter  à remplir 
le  devoir  conjugal  (47). 

Les  hommes  portent  des  turbans  de  diverfes  couleurs , ornés  de  plumes  & 
quelquefois  de  pierres  précieufes.  Celui  du  Roi  e(l  didingué  des  autres.  Ceft 
une  efpece  de  mitre,  qui  lui  tient  lieu  de  couronne.  L’habit  commun  eft  un 
pourpoint  ou  unevelle,  qu’ils  appellent  Chtnines,  avec  des  haut-de-chauflês 
de  damas  bleu,  rouge,  verd  ou  violet.  Ilspotient  auBi  des  manteaux  courts 
de  la  meme  étoffe,  quelquefois  étendus,  & quelquefois  racourcis  & noués 
fur  l’épaule.  Les  femmes  entretiennent  foigneulement  leur  chevelure , qu’elles 
laifTenr  flotter  de  toute  leur  longueur , ou  qu’elles  relevent  en  nœuds , entre- 
mêlés de  fleurs , de  plumes  & d’aigrettes  (48).  Leurs  robbes  font  à la  Turque 
oui  la  Perfane.  Elles  porteur  des  bralfelcts,  des  pendans-d’oreilles , des  col- 
liers de  diamans  & de  rubis , & de  grands  tours  de  perles.  Ces  ornemens 
font  communs  à tous  les  états.  Les  étoffes  de  foie  Sc  d'écorce  d’arbre  font  en 
ufageaulü,  fans  aucune  diflinéfion  pour  les  deux  fexes,  & leur  viennent  de 
toutes  les  parties  de  l’Inde , qui  s’emprelfent  de  les  apporter  en  échange  pour 
du  girofle  & du  [>oivre.  On  doit  juger  que  ce  n’elf  pas  pour  fe  garantir  du 
froid , qu’ils  apportent  tant  de  foins  à leur  parure.  Ce  goût  de  propreté  leur  eft 
venu  fans  doute  avec  le  Mahométifme.  Les  hommes  le  portent  jufqu’à  parfumer 
leurs  habits  (49). 

En  général  les  femmes  font  d’une  taille  médiocre , blanches , aflez  jolies  8e 
d’une  humeur  vive.  Avec  quelque  foin  qu’elles  foient  gardées,  on  ne  peut 
les  empêcher  de  tromper  leurs  maris.  Elles  s'occupent  ordinairement  i fller 
du  coton , qui  croît  en  abondance  dans  toutes  leurs  Ifles.  Celles  qui  font  pau- 
vres vendent  du  poiflbn  fec  ou  frais  dans  les  marchés , des  poules , des  bana- 
nes , des  cannes  de  fucte,  du  gingembre  verd  3c  d’autres  denrées.  Mais  les 

f)lus  riches  ne  poflèdent  point  d'argent.  La  principale  richeflè  de  ces  Infu- 
aires  confifte  en  doux  de  girofle.  11  eft  vrai  qu’avec  cette  précieufe  marchan- 
dife  il  n’y  a rien  qu’ils  "c  puiflent  fe  procurer  (50).  Les  hommes  font  un  peu 
bazanés,  ou  plutôt  d’une  couleur  jaunâtre,  plus  obfcure  que  celle  du  coing. 
Us  ont  les  cheveux  plats , & plufieuts  fe  les  parfument  d’huiles  odoriférantes. 
La  plupart  ont  les  yeux  grands  & le  poil  des  foutcils  fon  long.  Ils  le  colo- 
rent d’une  forte  de  peinture , auffi-bien  que  celui  des  paupières.  Ils  font  to- 
bufles,  infatigables  a la  guerre  & fur  mer,  mais pareffeux  pour  tout  autre 
exercice.  Ils  vivent  long-tems , quoiqu'ils  blanchilfent  de  bonne-heure.  Il» 
font  doux  & oflicieux  à l’égard  des  Etrangers , fe  familiarifant  aifément  i mai* 
importuns  pat  leurs  demandes  continuelles , intereffés  dans  le  Commerce  , 


(47)  ItiJ.  p.  1),  & fccond  Voyage  des  portent  aucun  ornement.  P.  fit. 
HollandoU,p.  fts-  (4S)  Second  Voyage  des  Hollandais , pa- 

Argeiifola,  iUJ.  p.  14.  La  Relation  ge  fil, 
des  HoUaù^is  dit  au  coiuxaiic  qu’elles  a y ifu)  P,  (sa,  8c  Atgcnfbla , T. II , p.  »}- 
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foupçonneux  , trompeurs  ; Çc  pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  feul , ils  font 
ingrats  (51), 

Les  Illes  de  Tetnatc  > deTidor  & de  Bachlan , ont  chacune  leur  Roi  parti- 
culier; mais  le  plus  puilTant  de  ces  trois  Princes  elt  celui  de  Ternate,  qui 
compte  dans  fes  Etats  la  plupart  des  Ifles  voifines.  On  a déjà  remarque  que 
l'Iflc  de  Ternate  n’a  pas  plus  de  huit  lieues  de  tout.  Le  terrain  en  eft  haut,  Sc 
l’eau  des  puits  y eft  tort  douce.  Elle  a deux  ports  qui  regardent  l’Orient  ; l’un 
qui  fe  nomme  Telingamma  , Sc  l’autre  i une  lieue  de-là,  qui  fe  nomme  To- 
loco  (51).  Leurs  quais  font  revêtus  de  pierre,  & commodes  pour  les  Vaif- 
feaux.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à Gammatamma  , Ville  fituée  fur  le  rivage , mais 
fans  rade  , parce  tjue  la  mer  y a trop  peu  de  profondeur  & que  le  fond  en  eft 
pierreux.  Les  habitans  y ont  fait  une  jettée  de  pierre,  pour  fe  mettre  à couvert 
des  furprifes;  de  forte  que  lesVailleaux  étrangers  vont  mouiller  ordinaire- 
ment devant  Telingamma  , où  la  rade  eft  fort  bonne  entre  cette  Place  & 
l’Ifle  deTidor.  Aune  demie-lieue  de  Telingamma,  dans  les  terres,  eft  une 
petite  Ville  nommée  MaUia  , qui  eft  revêtue  d’un  mur  de  pierres  (yj) 
féches. 

Gammalamma,  qui  peut  palier  pour  la  capitale  de  Ternate,  rjuoique  d’autres 
donnent  ce  titre  à MaUia , ne  contient  qu’une  rue , de  l’ancienne  longueur 
d'Amftetdam  , mais  fans  pavé.  La  plupart  des  édifices  font  de  rofeaux.  Le  telle 
eft  de  bois;  & les  deux  rangs  qui  forment  la  tue  s'étendent  lelongdu  rivap  (54). 
On  découvte , au  milieu  de  l’iHe  ,une  montagne  qui  n’a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  hauteur,  couverte  de  palmiers  & d’autres  arbres,  au  fommet  de 
laquelle  on  trouve  une  profonde  caverne , qui  femble  pénétrer  jufqu’au  fond 
de  la  montagne,  5c  dont  l’ouverture  eft  fi  large,  qu’à  peine  reconnoîrroit-on 
quelqu’un  d'un  côté  à l’autre  (5  5). 

Elle  contient  un  efpace  en  forme  d’aire  , compofé  de  pierre  6c  de  terre 
mouvante.  C’eft  un  volcan  d’une  nature  extraordinaire.  On  en  voit  fortit  une 
fontaine;  mais  on  ne  fçait  fi  l’eau  en  eft  douce,  aigre,  ou  amere,  car  per- 
fonnen’a  la  hardielTe  d’en  goûter.  Un  Efpagnol , nommé  Gabriel  Rebelo, 
ayant  eu  la  cutiofité  de  mclurer  avec  des  cordes  la  profondeur  de  la  caverne , 
la  trouva  de  cinq  cens  bralTes.  Mais  Antoine  Galva.qui  commandoit  les  Por- 
tugais dans  CCS  Ules  en  1 5 j8 , en  a donné  la  defcription  fuivante. 

Il  ptit  un  tems  calme  pour  fes  obfctvations.  Celui  des  équinoxes,  6c  les 
mois  d’ Avril  6c  de  Septembre  ne  lui  autoient  pas  été  favorables , parce  que 
les  vents  qui  fouillent  alors  embrafent  la  matière  combuftiblc , 6c  lui  font 
jetter  de  grandes  flammes.  Ce  volcan  fent  beaucoup  le  fouffre.  Aulli  en  jette- 
t-il  une  grande  quantité  , qui  fe  mêle  avec  de  la  terre  6c  des  pierres  rouges, 
qui  en  fortent  impétueufement , comme  de  la  bouche  d’un  canon.  11  y a 
beaucoup  d’apparence  que  le  bas  de  la  mont^ne  contient  de  grandes  conca- 
vités , où  la  tatefaélion  de  l’air,  caufée  par  le  feu , produit  des  tremblemcns  de 
terre  avec  un  bruit  {furieux.  Les  flammes  Ôc  les  pierres  embrafées,  qui  s’élèvent 
dans  l’air, vont  jufqu’à  la  Ville  de  Gammalamma,  8c  quelquefois  jufqu’.iux  Ifles 
de  Meao  8c  de  Cafure,  qui  font  à vingt  lieues  de  Ternate.  La  fumée  eft  de  di- 


(fi)  Arecnrola  , T.  I , p.  ai. 

(fl)  Ibid.  p.  1 1 ). 

(f))  ScconJ  Yeyagc  des  HoUandois , pa- 


ges fi; , f t4. 

(j4)  Ibid.  p.  fil. 

(JJ)  Argenfola,  T.I,  p.  ilj. 
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verfes  couleurs , fuivenc  la  nature  de  l'humeur  ou  de  la  terre  qui  poullè  quan- 
tité d'exhalaifons  diâérentes.  L’air,  qui  en  eft  rempli,  peut  contribuer  auUi  i 
cette  variété.  L’infcélion  en  eft  li  forte,  qu’elle  corrompt  les  eaux  Sc  cju’elle 
les  rend  meme  dangereufes.  Cependant  la  montagne  ne  laille  pas  d'être  fertile 
& couverte  de  verdure , jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  Delà  jufqii'au  fom- 
met , on  fent  beaucoup  de  froid , & l’on  n’y  trouve  aucune  elpece  d'oifeaux  -, 
mais  on  y voit  quantité  de  mouches.  Lotfqu’on  eft  arrivé  au  fommet , on  dé- 
couvre une  vafte  mer  & une  infinité  d'illcs , parce  que  l’air  y eft  toujours  pur , 
& fans  mélange  d'aucunes  vapeurs  qui  puiftent  arrêter  la  vue.  A l’endroit  de 
la  hauteur  où  finit  la  verdure  , on  trouve  une  fontaine  d'eau  douce , mais  ex- 
trêmement froide.  Au  fommet , dans  un  lieu  éloigné  de  l’ouverture  d’où  for- 
tent  les  Hammes , il  fe  détacha  dans  le  même  tems  une  grande  piece  de  ter- 
re , & l’on  vit  couler  pendant  deux  jours  de  l’eau  en  abondance.  Enfuite 
de  grandes  malles  de  roche  , qui  roulèrent  en  bas  Sc  qui  entraînèrent  des 
arbres  Sc  des  terres  jufi^u’aii  bord  de  la  mer,  formèrent  au  pied  delà  mon- 
agne  diverfes  concavités  en  forme  de  voûtes.  Antoine  Galva  raconte  aulfi 
qu’on  trouve  lUr  la  montagne  un  grand  lac  d’eau  douce , entouré  d’arbres , 
dans  lequel  on  voit  des  crocodiles  azurés  & dorés,  qui  ont  plus  d’une  bralTê 
de  longueur , & qui  fe  plongent  dans  l’eau  lorfqu’ils  apper^oivent  ou  qu’ils 
entendent  des  hommes  1^6). 

Les  Relations  Hollandoifcs  rapportent  plus  fimpleraent,  que  près  de  la  Ville 
où  le  Roi  tient  fa  Cour,  il  y a un  volcan  qui  patoît  terrible,  fur-tout  dans 
le  tems  des  équinoxes,  parce  qu’alors  on  voit  toujours  régner  certains  vents, 
dont  le  fouffle  embrafe  la  matière  qui  nourrit  ce  feu.  Elles  ajoutent  qu’il  fait 
toujours  froid  fur  le  haut  de  la  montagne , & qu’elle  ne  jette  point  de  cen- 
dre , mais  feulement  une  matière  légère  qui  reflemblc  à la  pierre  de  pouce , 
qu’elle  s’élève  en  forme  de  piramide , Sc  que  depuis  le  bas  jufqu’au  lommet 
elle  eft  couverte  d’arbrilfcaux  & de  brolfailles  qui  confervent  toujours  leur 
verdure , fans  que  le  feu  qui  brûle  dans  fes  entrailles  paroillè  jamais  les  alté- 
rer ; qu’au  contraire , il  femble  contribuer  à les  arrofer  & à les  rafraîchir  par 
des  ruiftèaux  qui  fe  forment  des  vapeurs  qu’il  exhale. 

Un  Hollandois,  de  la  fuite  du  Gouverneur  Timb , qui  alloit  commander 
aux  Moluques  en  1 6 r6 , dans  les  établilTcmcns  de  la  Compagnie  de  Hollande , 
déclare  dans  la  Relation  de  fon  voyage , que  malgré  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  perfonnes , qui  fe  font  vantés  d’avoir  vifité  lur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne de  Ternate , il  ne  peut  fe  pctfuader  que  cette  encceptife  eut  jamais  été 
véritablement  exécutée.  •>  Ce  n’eft  pas  feulement , dit-il , pat  les  rolcaux  poin- 
» tus  dont  prefque  tout  le  bas  de  cette  montagne  eft  environné , & qui  fe 
» nomment  Cannacannas  , ni  par  la  multitude  des  rochers  efearpés , qu’un  cu- 
u rieux  lèroit  arrêté.  Il  y trouveroit  un  obftacle  invincible  dans  la  quantité 
» de  cendres  Sc  de  pierres  brûlées , qui  font  entre  ces  rofeaux  Sc  qui  remplif- 
» fent  tous  les  endroits  par  lefquels  on  pourroit  efpérer  de  s’ouvrir  un  paf- 
•»  fage.  Toutes  les  féparations  qu’on  croit  voit  entre  les  cannes  6c  les  brof- 
u failles  font  bouchées  de  ces  cendres , donc  les  monceaux  ont  plus  de  hau- 
tf  teut  que  les  pointes  mêmes  des  builibns , Sc  qui  font  comme  autant  de  pe- 

(;<)  Hiftolre  de  Ia  comiuêie  des  Moluques  . T.  I , p.  it4St  fuivames. 
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DfsciupTioN  ” montagnes  taillées  à pié-dtoit  ; car  la  hauteur  du  volcan  n’eft  pas  fî 
DIS  Uits  « exttaordinaiie.  Ceux  qui  l'ont  mefurce  le  plus  exaâcment  ne  la  font  aller 
WoiuQi'ti.  f>  qu’i  trois  cens  roixantc-fept  btalTcs  8c  deux  pieds  (57). 

EntJcTcnutc  Vcts  le  même  tems,  l'Ide  de  Tetnate  étoit  tort  bien  peuplée.  La  Ville  de 
en  i6S«.  Maleyt  fe  trouvoit  environnée  de  bonnes  palilTades.  Elleétoit  habitée  par  des 
fu«  J'Onnje.  Bourgeois  libres  & par  des  Mardicres.  Les  Hollandois  y avoient  élevé  au  côté 
du  Nord  une  Fortereirc , tous  le  nom  à'Orange , à quatre  bailions , revêtus  de 
pierre.  Les  murailles  des  courtines  étoient  épailTcs,  & les  tolTés  profonds.  On 
y voyoit  des  appattemens  commodes  pour  les  Officiers  & les  Subalternes , de 
grands  magalins , un  Hôpital , un  grand  attelier  pour  les  ouvriers  & quantité 
de  canon.  En  tortam  de  la  Ville,  on  découvroit  le  grand  jardin  de  la  Com- 
pagnie , 3c  une  nouvelle  NégrcrU  , avec  une  petite  redoute  de  pierre  du  côté 
de  l’eau. 

NcjKtie.  La  Négterie , ou  la  petite  Ville , qui  étoit  au  côtétoptentrional  de  la  Forte- 
telTe  conliltoit  en  une  grande  6c  large  rue , qui  avoir  plus  de  mille  pas  de  long. 
On  y voyoit  la  mofquce  royale  & la  fcpulture  des  Rois.  Le  Prince  Itéré  du 
Roi  y faitoit  fa  demeure,  avec  fa  fttur,  qu’on  nommoit  la  PrincelFe  de  Gam- 
malamma.  Au  bout  de  la  rue  étoient  les  Palais  du  Roi  & tos  jardins.  Les  édi' 
fices  étoient  dans  le  goût  du  pays,  c’eft-à-dirc  , fort  mal  entendus.  Encore 
avoient-ils  été  ruinés  par  les  dernieres  guerres.  Un  peu  plus  loin  , en  tirant  au 
Nord  le  long  du  rivage , on  trouvoit  un  Bourg , de  la  dépendance  d’un  Sei- 
gneur du  pays  nommé  Magadt,  qui  avoir  été  Secrétaire  du  cabinet  du  Roi  , 
& qui  étoit  alors  Confeiller  d’Etat.  Sa  maiton  étoit  allez  belle,  & ce  Bouts: 
avoit  une  mofquéc , qui  en  faitoir  le  fécond  ornement.  Au  deli , fur  ie  bord 
de  la  mer,  fe  préfente  une  éminence  fut  laquelle  les  Hollandois  avoient  un 
Fort  nomme  Tetbcke.  , 

vnitiieGim-  En  allant  du  Fon  d’Orange  au  Sud-Eft,  i trois  lieues  ou  trois  lieues  & 
■uLcrraa.  denûe,  on  rencontre  la  Ville  de  Gammalamma,  dont  les  Efpagnols  ont  été 
fl  long-tcms  les  maîtres  & où  ils  s’étoient  bien  fortifies.  Les  ruines  & les 
fondemens  du  Château  rendent  encore  témoignage  que  c’étoit  une  excel- 
lente place;  mais  on  n’y  voit  plus  qu’un  lieu  defett  6i  rempli  de  brof- 
faillcs. 

Port cmiCi par  Entre  Gammalamma  & le  Fort  d’Orange,  on  trouve,  dans  une  vallée, 
k,  ïipagiK'ii.  jifjç  J.  interne  nommée  Saffe , qui  a près  d’une  lieue  de  tour , & qui  n’eft 
fépatee  de  la  mer  que  par  une  digue  alFez  étroite.  Sa  profondeur  eft  de  loixante 
à toixante-dix  pieds.  On  prétend  que  les  Efpagnols  prirent  la  peine  de  eteufee 
ce  grand  cfpace , pout  en  faire  un  petit  port  qui  pût  fuppléer  aux  incommo- 
dités du  rivage  ; mais  que  leur  travail  devint  inutile , parce  que  le  tond  fe 
trouva  de  ro^e  (5  S). 

ir.cdc  TlJot.  L’ifle  de  Tidor  eft  plus  grande  que  celle  de  Ternate,  au  Sud  de  laquelle 
elle  eft  liruée  (59).  Son  nom  fignific  fertilité  & beauté  dans  l’ancien  langage 
du  pays  ; mais  il  paroit  qu’il  s’ccrivoit  Tidura , du  moins  en  caraéferes  Ata- 


(f7)  Hilloirc  de  la  conquête  des  Molu- 
ques  , T.  p.  578  ,)7».  Graaf,  p.  llj. 

({S)  Relation  d'un  voyage  aui  Moluques 
en  I6t6.  Il  faut  remarquer  ici  que  les  Portu- 
gais te  les  Erpagools  ont  podedé  rucccllivc- 


mcnc  les  Moluques , Se  qu'enfuitc  ils  en  ont 
été  les  maîtres  cnfemblc  pendant  qu'ils  ont 
été  réunis  Fous  le  meme  Roi. 

(fp)  Latitude  , trente  minutes  ) longitude  , 
cent  qoarante-quatlc  degrés. 
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bcs  Si  Pcrfans  (tfo).  Elle  n’eft  pas  moins  fertile  ni  moins  agréable  que  celle  de  DiscmrTioM 
Ternate,  & elle  a aulB  fon  Roi  particulier.  Sa  côre  oricnrale  cft  couverre  de  un  Isti» 
bois.  Du  Nord  au  Sud,  le  rivage  eft  défendu  par  un  rerranchement  de  cail-  Moluhues. 
loua , de  la  longueur  de  deux  ou  trois  portées  de  moufqucr.  A l’extrémité 
méridionale  cft  une  montagne  ronde  & alfez  haute , au  pied  de  laquelle  cft 
la  Ville  capitale  qui  porte  aulli  le  nom  de  Tidor.  Le  Fort  des  Ponugais  étoic 
à une  portée  de  canon  de  cette  montagne,  11  couvert  de  brolTailles  qu’on  ne 
l’appercevoit  pas  des  Vaillcaux,  & défendue  d’ailleurs,  du  côté  de  la  mer, 
pat  une  chaîne  étroite  de  rochers  qui  ne  font  qu’à  un  jet  de  pierre  du  rivage. 

On  les  apperçoit  dans  la  balfc  matée-,  mais , en  pleine  eau  , ils  font  couverts 
à la  hauteut  de  trois  pieds  , & plus  ou  moins  dans  quelques  endroits.  Entre 
les  terres  & cette  chaîne , qui  court  au  Sud  depuis  la  montagne  jufqu’au  delà 
du  Fort,  il  n’y  a que  quatre  ou  cinq  pieds  d’eau.  Le  telle  de  l’illc  cft  rem- 
pli, comme  Ternate,  de  Bourgs  & de  Villages,  & n’eft  pas  moins  fertile. 

Bachian  eft  aulFi  un  Royaume  particulier,  mais  tombé  en  décadence  par 
la  raollcire  de  fes  habitans.  L’Hiftorien  des  Moluques  traite  cette  I lie  de  grand 
pays  défert,  quoiqu’abondant  en  Saga,  en  fruits , en  poilfon , & en  diverfes 
fortes  de  vivres  î mais  il  ne  fait  p.as  connoître  autrement  fon  étendue.  Il  ajoute 
feulement  qu’on  y recueilloit  peu  de  doux,  & que  les  girolles  s’y  éroient  in- 
fenfiblement  détruits , quoiqu'ils  y crulTent  mieux  qu’en  aucun  autre  en- 
droit (lîi).  Les  Portugais  y avoient  un  Fort  nommé  Labocca,  les  Hollandois 
y en  ont  élevé  un  qui  fe  nomme  Gammacanor  ou  Gammadour  , & qui  s’eft 
peuplé  des  habitans  d’une  Ville  voiline , nommée  Saiongo. 

Machian , eft  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate.  Son  circuit  eft  d’en- 
viron fepç  lieues.  C’eft , après  Bachian  , la  plus  fertile  des  Moluques  en 
fagu , dont  elle  a non-feulement  fa  provilion , mais  allez  pour  en  faire  part  aux 
Ifles  voifines  (61). 

Moùr  ou  Moiitr  cft  une  grande  111e,  qui  dépend  aulli  de  Ternate.  Elle 
eft  lituée  entre  Tidor  Si  Machian.  Mais  on  n’en  trouve  aucune  defeription  qui 
falle  mieux  connoître  fon  étendue  Sc  fes  propriétés  (£}). 

On  ne  prendroit  pas  une  haute  idée  de  la  puillànce  des  Moluques,  li  on 
la  croyoit  Dornée  à ces  cinq  Ifles.  Mais  elles  en  ont  un  li  grand  nombre  dans 
leur  dépendance  , que  le  feul  Roi  de  Ternate  en  a poflèdé  jufqu’à  foixante- 
douze.  Les  principales,  que  quelques-uns  rangent  aulli  fous  le  nom  de  Mo- 
luques , font  celles  de  M<ao , de  Madgoran , Cinome  Cabel , Amboine  & 

Ciilolo.  D’autres  y joignent  même  celle  de  Celcbes.  Aux  environs  d’Amboinc  ■ ■ 

font  celles  d'ümo,  d’Anemo,  Nafjiian  , Bouro , lAanipc , SotUe  Beÿii,  Am- 
blau  , Kiclang , Bono  Si  quantité  d’autres. 

Amboine,  qui  fut  découverte  par  les  Portugais  en  1515,  c’eft-à-ditc , en  iflt  iTArnWin* 
mème-tems  que  Ternate  , & que  les  Hollandois  leur  enlevèrent  le  aj  de  Fé- 
vricr  160}  , cft  lituée  à 4.  degrés  de  latitude  du  Sud.  Dès  l’an  i6oy,  la  Com- 


fco)  Hilloite  de  la  conqiifie  des  Mola- 
qaes. 

(Si)  ÜI.S.  Uv.  XI , p.  1 j. 

( Si)  Longitude  , cent  quarante-tjuatre  de- 
grés cinquante  minutes  ; Latitude , dix  mi- 
nutes. Les  Hollandois  y ont  eu  ctois  Forts  s 


Tuffafi , Nofigia*  Sc  TMIUI».  En  I Sop  il  y 
avoic  ncufmillc  habitans. 

(Sj)  Longitude,  cent  quarante-quatte  de- 
grés quarante  minutes  ) Latitude,  vingt  mi- 
nutes. 
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DiscRifTioN  P*g"*c  Hollande  y avoit  un  Gouverneur , qui  fe  nommoit  Frédéric 
ms  IsLss  ’nan.  L’Amiral  Matelief.  qui  y palTa  dans  le  même-tems,  en  fait  la  defcription 
MoiuQuis.  fuivance  : Cette  Ifle,  dit-il,  elt  divifce  en  deux  parties,  fie  prefqu’en  deux 
Sjckfaipuon.  ifljj  J pjf  Jgijj  golfes  qui  s’enfoncent  dans  les  terres.  On  y comptoir  aulU 
vingt  habitations  d'Infulaires , qui  pouvoient  mettre  deux  mille  hommes  fous 
les  armes , tous  convertis  au  Chrillianifme  par  les  Portugais.  La  grande  partie 
de  l’ifle,  nommée  Hito,  avoit  quatre  Villes  ou  quatre  Habitations  principa- 
les, dont  chacune  en  avoit  fept  autres  fous  fa  Jurifdidüon.  Elles  pouvoient 
fournir  (quinze  cens  hommes  pour  la  guerre , la  plupart  Maures , c’cll-à-dire , 
Mahometans , fie  qui  relevant  du  Fort  étoient  lotis  la  domination  des  Hol- 
landois. 


Ce  Fort  tenoir  en  bride  non-feulement  toute  l’Ifle , mais  encore  les  Illes 
voifines , jufqu’i  celle  de  Banda.  Mais  il  avoit  proprement,dans  fa  dépendance 
quatre  autres  Ifles  qui  fe  nommoient  en  génétal  lUcs  d'Uliaffir  , fie  qui  abon- 
doieni  en  Sagu.  Leurs  habitaiis  s’attribuoient  la  qualité  de  Chrétiens  ; mais 
l’Auteur  Hollandois  remarque  qu’on  auroit  pu  les  nommer  Chrtùtns  fauvages , 

âa'ils  mangeoient  encore  la  chair  de  leurs  ennemis  lorfqu’ils  les  pouvoient 
re. 

iitPtrif™”"*  Les  Infulaircs  d’Amboine  étoient  divifés  en  deux  faéHons,  qui  fe  nom- 
dciOüiinut.  moient  Olijtvas  Se  OiUimas.  La  plupart  des  Maures  étoient  de  la  fécondé; 

Olilivas  lignifioit  dans  leur  langue  neuf  pays , fie  OlUimas  fept  pays.  Ces  deux 
races , anciennement  habituées  dans  l'ille,  y étoient  venues  de  différens  pays, 
fie  chacune  avoit  confervé  fon  langage  particulier , qui  n’étoit  pas  entendu  de 
l’autre.  Prefque  cous  les  OliCvas  étoient  Mahométans , fie  les  autres  étoient  un 
mélange  de  Chrétiens , de  Mahométans  fie  d'idolâtres.  Les  memes  fadUons  re- 
gnoient  dans  les  Ifles  voilines. 

Dans  la  petite  partie  de  celle  d’Amboine , on  comptoir  douze  races  d’OIifi- 
vas,  toutes  Chrétiennes,  qui  pouvoient  mettre  fur  pied  douze  cens  trente- 
cinq  hommes , de  l'âge  militaire  •,  fit  onze  races  d'Olilimas , qui  en  pouvoient 
armer  onze  cens.  A Huo , ou  dans  la  grande  partie  de  l’Ifle , il  y avoit  fept 
races  d’01iflv.as , donc  trois  étoient  Chrétiennes , deux  Mahométanes , fie  deux 
Idolâtres.  Elles  pouvoient  fournir  mille  hommes  de  guerre.  Les  Olilimas , au 
nombre  de  trente  races,  toutes  Mahométanes,  pouvoient  mettre  en  campagne 
deux  mille  cinq  cens  hommes. 

noms  particuliers  des  quatre  Ifles  A'Uliaffir,  font  Hatuaha,  Tuaha  , 
S'Ambomc.  Jhtmaho  fie  NtuftUho.  Dans  la  première  ,on  comptoir  quatre  races  d’Olilimas, 
qui  pouvoient  fournir  neuf  cens  cinquante  hommes  , tous  Mahométans;  fie 
quatre  races  d’Oliflvas , deux  Chrétiennes  fie  deux  Idolâtres , qui  en  pouvoient 
lever  cinq  cens;  Dans  la  fécondé  Iflc , deux  races  d'Olilîvas , Idolâtres , qui 
avoient  deux  cens  vingt  hommes  de  milice;  dans  la  croüiéme,  quatre  races 
d'Olilimas , Mahométans,  qui  avoient  quatorze  cens  hommes,  fie  trois  d'OIi- 
flvas , Idolâtres , qui  en  avoient  deux  cens  quatre-vingt.  A Neufalaho , il  y 
avoir  quatre  races  d’Olilîvas,  Idolâtres,  qui  pouvoient  fournir  fix  cens  hom- 
mes. Ainlî  dans  l’ifle  d’Amboine  fie  celles  d’Uliafler, on  pouvoir  trouver  alors 
près  de  neuf  mille  neuf  cens  cinquante  hommes  capables  de  porter  les  armes. 
Se  tous  fujets  de  la  Hollande.  Celle  de  Ciram , qui  n'efl  qu’â  deux  lieues  d’Am- 
boine au  Nord,  étoit  alors  fous  l’obéiflànce  du  Roi  de  Tcrnatc  On  y coa- 
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tioUIbit  du  côte  d'Aroboine,  quarante  races  d'Olilimas , Mahometans  & Ido- 
Ucces,qui  pouvoient  mettre (ous  les  armes  mille  deux  cens  hommes,  & llx 
races  d’Olilivas , qui  en  pouvoient  fournit  deux  cens  foixance.  Mais  l'intc- 
tieur  & les  autres  côtés  de  l'iûe , contenoient  d'autres  races  qui  n’étoient  pas 
connues  ((>4}. 

Toutes  les  Relations  Hollandoifes  du  meme  tenu  donnent  vingt-deux  ott 
vingt-quatre  lieues  de  circuit  à l’ille  d’Amboine,  6c  s’expliquent  dans  les 
memes  termes  (£5)  fur  les  deux  parties  dont  elle  edeompofee.  Au  côté  occi- 
dental fuivant  la  Relation  du  premier  voyage,  on  trouve  un  grand  Port,  qui 
s'enfonce  l’efpace  de  fix  lieues  dans  les  terres,  & qui  peut  contenir  un  nombre 
infini  de  VailVeaux.  11  eft  ptefque  pat-tout  fans  fond , excepté  vers  le  Fort,  où 
le  fond  eft  de  bonne  tenue  : ia  largeur,  qui  eft  d'abord  de  deux  lieues , fc  ref- 
ferre  enfuite  de  la  moitié.  Au  côte  oriental  eft  un  grand  golfe  qui  répond  â 
ce  Port.  Le  tertein  qui  les  fépate  n’eft  que  d’environ  quatre-vingt  perches.  Il 
eft  fi  bas  qu’en  le  creufant  de  la  hauteur  d'un  homme , on  auroit  joint  facile- 
ment les  deux  golfes.  Déjà  même  les  pyrogues  & les  caracores  qui  venoient 
de  l’Eft  au  golfe  occidental , aimoient  mieux  fe  faite  tirer  pat  deftus  cette 
efpece  d’ifthme  que  de  faire  le  cour  de  l'illc , & ce  travail  ne  deraandoit  pas 
plus  de  deux  heures. 

L’air  du  pays  eft  fain  , quoique  la  chaleur  y foit  exceftive  -,  l’eau  eft  excel- 
lente ; le  riz , le  fagu  , 6c  les  fruits  en  abondance.  Le  buis  de  conftruébon  n’y 
manque  pas , & le  brou  de  cocos  y fournit  des  cordages.  La  plus  grande  partie 
de  l’ide  ctoit  alors  inculte , par  l’indolence  des  habitans,  qui  ne  fe  donnoicnc 
pas,la  peine  de  planter  des  girofies.  Mais  latiature  leur  en  foucnilTbit  aücz  pour 
en  faire  un  continuel  commerce.  Leurs  mœurs,  leurs  ufages  6c  leurs  armes 
croient  â peu  près  les  mêmes  qu’à  Temate  [66). 

Une  Relation  de  1606 , place  l’Ifte  d'Amboine  à 4 degrés  de  latirade mé- 
ridionale ,6c  3 170  degrés  de  longitude  ; mais  elle  ne  lui  donne  que  quinze  ou 
feize  lieues  de  cour.  11  eft  naturel  de  s'arrêter  aux  derniers  éclaircillèmens , 
fur-tout  fi  l'on  confidere  qu’une  longue  poftelTion  des  Ides  Moluques  doit 
avoir  apporté  beaucoup  de  lumières  aux  Hollandois.  L’Auteur  fait  une  pein- 
ture curieufe  de  l’état  préfcnc  d'Amboine.  Il  donne  un  quart  de  lieue  de  large 
à la  langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  golfes.  On  la  nomme , dit-il , /t  j>as 
Jt  Bagucwal.  Si  elle  étoit  emportée  par  l’eau , ou  creufée  par  l’indufttie  des 
hommes,  une  même  Ide  en  compolcroit  deux.  L’un  des  deux  côtés  fe  nom- 
me Rojfanive , 6c  [’iutie  JRiO.  Le  Chef  de  Rodânive,  en  1606 . lê  nommoic 
Fernando.  Il  permit  à fon  frété,  nommé  Sapoti , de  faite  le  voyage  de  Hol- 
lande pour  y apprendre  la  langue  6c  les  manières  du  pays.  Sapoti  étoit  un 
homme  fort  bienfait  *,  mais  il  mourut  pendant  la  navigation , au  mois  d’Août 
i5o8. 

Le  côté  de  Rodânive  contient  la  Ville  d'Amboine  6c  un  Fon  Hollandois, 
qui  fe  nomme  la  Fi3oire.  Celui  de  Hiio  eft  audi  bridé  par  un  Fort , mais  peu 
comparable  à l’autre  par  la  grandeur  6c  la  farce.  La  F'idoirt  padêroit  pour 

(<4)  Premier  Voyage  de  Maienef , au  Ke-  (d)  Relation  du  fécond  Voyage  des  Hol- 

CucU  de  la  Compagnie  de  Hollande.  landois  aux  Indes  Orientales,  au  ‘Tome  U du 

Uf)  Premier  Voyage  des  Hollandois  aux  Recueil  de  la  Compagnie. 

Iodes  Oriciualcs. 
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une  bonne  place  en  2,u''*pc.  Sa  forme  eft  en  lofange.  Elle  eft  entourée  de  hau- 
tes Si  cpailies  murailles  & de  profonds  tolTés } Hanquée  de  quatre  gros  bâf- 
rions revêtus  de  pierre  , bien  pourvue  d'artillerie,  & munie  d’une  grollc  gar- 
nifun.  On  y voit  de  grands  bàtimens , des  magalïns , des  atteliers , & des 
appartemens  commodes.  Cependant  le  Gouverneur  Hollandois  Si  les  princi- 
paux Officiers  tefufent  d’y  loger , parce  que  l’Ifle  eft  fujene  à de  frequens 
ircmblemens  de  terre , qui  ébranlent  les  grands  éditices , & qui  fendent  quel- 
quefois les  rochers  mêmes.  Us  habitent,  hors  de  l’enceinte  du  Fort,  dans  des 
roailbns  de  bois  & de  bambou.  En  1671 , plulîcurs  montagnes  demeurèrent 
entr’ouvertes  par  un  de  ces  terribles  accidens.  Des  Villages  entiers  furent  en- 
gloutis dans  les  entrailles  de  la  terre  ; Si  les  lieux  où  ils  exiftoient  offrent  en- 
core des  creux  qui  ont  vingt  Si  trente  bralTes  de  profondeur.  Tous  les  gros  bà- 
timens fc  rciremirent  d’une  E violence  fecoulfc.  Si  la  plupart  furent  entière- 
ment renvedes. 

La  Ville  d’Amboine  s’étend  derrière  le  Fort  de  la  Viûoire.  Les  rues  en  font 
belles  Si  tegulicres.  Elle  eft  traverfee  de  quelques  canaux , fur  Icfqucls  on  a 
bâti  des  ponts.  On  y compte  deux  Eglifes , pluficucs  Hôpitaux , & des  mai- 
fons  d’orphelins  Sc  de  difeipline.  L’Eccléfiaftique  s’y  fait  en  langue  Hollan- 
doife  Si  en  Malais.  D.ans  l'une  des  deux  Eglifcs,  on  voit  les  armes  de  tous 
les  Gouverneurs  Hollandois , depuis  Frédéric  Houiman  , qui  fut  le  premier. 
Le  dernier  Gouverneur  Portugais  avoir  etc  Antoine  de  MtUo  {*  ). 

Robert  Patbrug , qui  y commandoit  en  16S6 , lorfque  Jean  Timb  y fut 
envoyé  de  Batavia  pour  lui  fucccdcr,  avoir  fait  faire  quantité  d’ouvrages , tels 
que  des  bàtimens , des  digues , des  canaux  Si  des  palilfades.  11  avoit  d^ourné 
le  cours  d’une  riviere , qui  fc  nomme  l'Elcphant , & lui  avoit  fait  eteufer  un 
nouveau  lit , dans  la  feule  vue  d’augmenter  les  fortiheations  de  la  Place.  On 
y travailloit  encore  à l’arrivée  de  l'Auteur.  Mais  la  plupart  défcfpetoient  du 
fuccès  de  ces  entteprifes.  Elles  avoienc  été  tentées  plulieurs  fois  inutilement. 
Les  grandes  pluies  déctuifent  tout , parce  que  le  fond  du  terrain  manque  de 
folidité.  Dans  la  faifon  de  ces  pluies , on  voit  couler  des  torrens.  Les  rivieres 
s’enrtent  Si  fc  débordent.  L'eau  pénétrant  au  travers  des  fables  les  détrempe 
jufqu’aux  fondemens  des  édifices.  Les  terres  s’éboulent.  Le  pied  des  palilfades 
fe  découvre  Si  tout  eft  entraîné  dans  la  même  ruine.  Dans  d’autres  endroits,  il 
s’alfemblc  des  monceaux  de  fable , dont  la  hauteur  furpalfe  celle  des  fortifi- 
cations. L’expérience  apprend  aux  plus  faces  à faire  des  Fons  de  médiocre 
grandeur,  pour  fe  conferver  le  moyen  de  les  réparer  concinuellcmenc } fans 
quoi  ils  ne  peuvent  long-tems  fubfilter. 

Le  Fort  d’Hito  eft  à quatre  baftions.  Dans  les  autres  quartiers  de  l’ifle , on 
voit  quelques  redoutes,  telles  que  Norigke  Noorjicl , Lima  Negerys  Hieca, 
Lumme , Si  celle  du  pas  de  Baguewal.  Les  quartiers  d'Outi  & de  Wai  ont  des 
loges  un  peu  fortifiées. 

(V)  Gra.if  en  marque  la  fucceltion  juf-  mtr,  Arnold  deVlemini  tOHUhetrn  , Wil- 

?ii*en  IS7S.  Apres  Hourman  fuivent  Gafpard  Icm  Vtrbnk,  , Jacob  Hui/ert , Simon  Kft , 
../t  , Jean-Adrien  Brtekam  , Adrien  Bîak  Jean  Ven  De/n  , Philippe  Mnrvtlir  , Jacob 
M >rnnt,  Ilcrman  Sftli  , Philippe  £.»««,  Kebs  , Antoine  Hun  , Roben  dt  Vùf^X 
Aard'en  Gyfet , Joachim  RuiUf  Dueimm  , Robert  Putbtui, 

JaaOilm,  Antoine  Kten , Ccthac  Gim-  . 
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Les  Hollandois  ont  auflî  de  petits  Forts  dans  la  plupart  des  lUcs  qui  font  DÏïciiïmôï» 
aiixentrirons  d’Amboine.  Celle  d’Omo,  quieft  vis-â-vis  du  pas  de  Baguewal,  nts  Istrs 
a deux  redoutes , nommées  & Hiorta.  Celles  d’Anemo  Se  de  Nallelau  VIoiuqi  fs. 

ont , l’une  un  petit  Fort  avec  une  redoute , & la  féconde  une  redoute  feule-  dn 
ment.  Ces  deux  Ifles  & celle  d’Omo  font  entre  Amboine  & Ccra/i , qui  a «I’AiuLujic. 
près  de  cinquantc-fix  lieues  de  longueur  Sc  quinze  ou  feize  de  large.  Il  y a 
par  tout  des  garnifons  Hollandoifcs.  Bouro  a la  redoute,  nommée  üoftbtug} 

Manipt  a la  lienne , qui  fe  nomme  Wantra.  Celle  de  Soûle  Dallié  porte  le 
nom  de  Klaverblad.  Amhtau  n’a  qu’une  loge  de  K'is,  parce  qu’on  n’en  tire 
que  du  bois  de  charpente  & de  chaufage.  Quoique  Kielang  & Bono  foient  aulR 
de  la  déjFendance  d’Amboine , aucun  Mollandois  n’y  tefide.  Mais  d’un  fi  grand 
nombre  d’Illcs , qui  environnent  celle  d’Amboinc  , & de  quantité  d’autres  plus 
petites,  qui  font  fans  noms , il  n’y  a qu’Amboine  même,  Omo  , Anemo  Sc 
Najftlau , qui  fournifiênt  du  girofle.  Toutes  les  autres  ne  rapportent  ptef- 
qu'auatn  profit  à la  Compagnie  (f>7). 

En  1 ^77  , Gilles  Seiji , CommilFaire  envoyé  de  Batavia , avec  les  Vailfcaux  fn 

{'Orange  Si  la  Brille , trouva  l’établilTement  d’Amboine  dans  un  état  beau-  ,9,'^“  a'iÜ.s'Jw 
coup  plus  rtoriflant.  Les  marchandifes  croient  bien  conditionnées  dans  les  ne. 
magafins,  les  vivres  en  abondance  Sc  le  grand  Fort  bien  pourvu.  Ce  Fort, 
dit-il,  dans  fa  Relation  (68),  eft  au  bord  du  rivage.  Les  Vaifleaux  peuvent 
mouiller  à une  demie  portée  de  moufquet , fut  un  fond  de  bonne  tenue.  Ils 
font  à l’abri  de  la  plupart  des  vents  dans  l’enfoncement  du  golfe.  Seift  ame- 
noit  une  recrue  de  cent  foixante  foldais,  pour  renforcer  la  garnifon  du  Fort, 
qui  croit  encore  compofee  de  450  hommes,  mais  dont  une  partie  avoir  été 
difttibuée  dans  d’autres  rctranchcmens  pour  la  fùrcté  de  l’Irtc.  11  admira , dans 
le  Fort , un  grand  bâtiment  qui  eft  fait  pour  loger  le  Gouverneur  Sc  les  Officiers. 

Sous  les  appartemens , font  les  magafins  des  vivres  & des  autres  provilions.  Au 
defliis  tegne  un  fécond  étage , qui  contient  les  toiles.  L’atfenal  eft  un  autre 
édifice  , qui  n’a  pas  moins  de  beauté  & qui  eft  couvert  de  thuiles.  Les  toiles 
fe  vendent  dans  une  grande  boutique  du  Fort , à côté  de  la  porte  qui  regarde 
les  terres , où  les  Etrangers , comme  les  Infulaires , ont  la  liberté  d’aller  choific 
ce  qui  leur  convient. 

Les  fujets  Nègres  qui  habitoient  près  du  Fort  étoient  au  nombre  de  i6io, 
dont  plus  des  deux  tiers  étoient  capables  de  porter  les  armes  ; Sc  dans  toute 
rifle  on  en  comptoit  trois  mille  foixante,  que  la  Compagnie  pouvoir  em- 
plovcr  en  qualité  de  foldats.  Quatre  habitations  Mahométanes  qui  lui  étoient 
foumifes , une  â la  pointe^Sud-Eft , une  à la  pointe  Sud-Oueft  de  l’Ifle , qui  fe 
nomment  Larique  Si  Wacquejle  , Si  deux  autres  au  bout  occidental , nommé*es 
Ourie  Sc  AJfeloun  , n'étoient  pas  moins  fidèles  â l’obéiflancc  que  les  Infulaifes 
Chrétiens.  Hatua , Caglola  Si  Caheau  , trois  habitations  de  l’Ifle  d’Omo,  avoient 
pris  fujet  de  quelques  mécontentemens  pour  fecouer  le  joug  ; mais  il  y en  avoir 
trois  autres,  nommées  Orna  , Ahora  Sc  Crieu,  qui  étoient  demeurées  foumi- 
fes Sc  qui  contenoient  les  rebelles  dans  leurs  bornes.  L’Ifle  d’UlialTcr  avoic 
neuf  Bourgs,  dont  fept , compofés  de  quinze  cens  habitans , reconnoilToient 

(<7)  ReUtionJe  i<8<.  Compagiric,  p.  xii&fuiv, 

(<8)  Qujiriéme  Tome  Ju  Recueil  de  la 
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Dtücmpno'  Compagnie.  Les  deux  autres  lui  étoicnt  moins  attachas,  mais 

utslsits  contenoiem  qu’environ  lix  cens  hommes.  L’Ifle  de  Nartclau  avoir  dans 

Motuquti.  fes  trois  Bourgs  j 500  hommes , qui  relevoient  aurti  du  Fort  d’Amboine.  En- 
fin tous  les  Inl'ulaires  de  la  dépendance  de  la  Compagnie , foit  dans  Amboine 
ou  dans  les  Ifles  voillncs , montoient  i 7^60  hommes. 

.Sujm  d<i  Hoi-  Elle  avoir  quantité  de  Sujets  dans  l'Ifle  de  Cetam,  quoique  la  grandeur  de 
tdc°Ccii7'*'*  ® tinquonte-lix  lieues  de  long  fut  feize  de  largeur,  y rendît  fes 

progrès  plus  dilliciles.  On  y comptoir  neanmoins  dans  fes  interets  ou  dans  fa 
dépendance,  l'Habitation  de  Canarie , qui  e(l  au  Nord  de  l'ille  d’Omo;  celle 
de  Lomma  Caia , à quatre  lieues  EU  de  Canarie  i Lattoi  & HoUai , i lieues 
Eft  de  Louma  C'aia;  Qutltjutpotni  ou  Hatot^uU,  qui  eft  deux  lieues  plus 
loin , Se  Coacq , qui  en  eft  à quatre  , & où  les  Hollandois  ont  eu  un  Fort 
nommé  Hardewyk.  Dans  toutes  ces  habitations  , qui  prenoient  la  loi  du 
fort  d’Aiuboinc , on  comptoir  lîx  cens  hommes  capables  de  porter  les  armes. 
Mais  plus  loin,  dans  l’intérieur  de  l'ille,  il  y avoir  fix  habitations  Idolâtres, 
qui  tendoient  obéilfance  à la  Compagnie  & qui  pouvoiem  nommer  trois  mille 
hommes  ; gens  braves  5e  indufttieux , que  le  Gouverneut  d’Amboinc  l’clFor- 
çoit  de  retenir  dans  fes  intérêts.  Lorfqti’il  avoir  befoin  de  leur  fecours,  il  les 
pnvoyoit  prendre  dans  des  caracores , parce  qu’habitant  des  lieux  montueux  , 
ils  font  uns  barques  ôt  fans  aucune  connoilTancc  de  la  navigation.  A l’Eft  de 
Coacq,  la  côte  oftre  trois  autres  lubitations , qui  ont  cntr’elles  fix  mille  lîx 
cens  hommes  capables  de  porter  les  armes,  5e  qui  avoient  prêté  ferment  de 
fidélité  au  Fort  dAmboinc , mais  moins  par  afTcâion  que  par  crainte.  Audi  le 
Gouverneur  Hollandois  y prenoit-il  peu  ue  confiance.  Plus  loin  dans  les  terres, 
il  y en  a quatre  autres,  qui  obcilToient  mal  à fes  ordres , quoiqu’elles  filfent 
Fnrtti  .lu  Roi  profellion  de  relever  auûi  du  Fort.  La  difficulté  de  réduire  l’ille  entière , ou 
i étroites  la  plupart  des  habitations  foumifes , venoit 

uK.u  t.  Tcrnate , qui  étoit  mal  alors  avec  les  Hollandois , 5c  qui  ayant  tou- 

jours compte  l’ille  de  Ceram  dans  fon  domaine , en  polTèdoit  encore  une  par- 
tie confiderable.  11  y entretenoit  des  Gouvetneurs  6c  des  troupes.  Lucielle,  prin- 
cipal polie  des  Ternatois , e(l  fituce  fur  une  montagne,  qui  n’a  d’accès  que  pat 
un  chemin  détourné  où  fix  hommes  peuvent  monter  de  Iront,  mais  qui  n’é- 
toit  pas  bien  connu  des  Hollandois.  Cette  place  étoit  défendue  par  deux  ou 
trois  pièces  de  canon , 5c  pat  une  garnifon  de  quatre-vingt-dix  hommes.  De 
LuculU  relevoient  les  Bourgs  ü Aujtn  5;  de  Lock  ; où  l’on  tecueilloit  tant  de 
cloux  de  giroHe , que  la  derniete  moilTbn  en  avoir  produit  400  barres.  Il  y 
croit  aulli  alFez  de  fagu  pour  la  fubfillancc  des  habitans.  CambelU  6c  Lillldi , 
qui  n’en  font  pas  éloignés  ,fuurnilTcnt , dans  les  bonnes  années,  trois  ou  quatre 
cens  barres  de  girone.  Pat  le  travers  de  CambelU , au  Nord , on  trouve  une 
nie  no.nmce  Kelang , qui  dépend  des  habitations  de  Cambelle  5c  de  Lillldi. 
Elle  ne  produit  point  de  doux , mais  les  habitans , qui  peuvent  armer  quatre 
Mcroeicmc.  cens  hommes , vivent  de  rapines  6c  de  piraterie.  C'étoit  particulièrement  de 
habitations , que  les  Hollandois  avoient  à redouter  des  obllacics.  Elles 
ni  «sticjKoi-  étoient  liées  fécrctement  avec  le  Chef  d’Hito,  dont  la  Jurifdiélion  s’étend 
dans  l'ille  d’Amboine  , depuis  l’habitation  qui  fe  nomme  Us  trois  Frtres  â 
l’Ouell,  jufqu’i  celle  de  Thieli  l’Ell,  c'cll-à-dirc , dans  une  grande  partie  de 
l’ille.  Ce  Chef,  ou  ce  Capitaine , qui  avoir  trois  mille  hommes  de  guerre  fous 
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fes  ordru , ptiu  adroic  & plus  difllmulé  qu’aucun  de  Tes  Pr^dccdlëuts,  ne  lailTbic  Oisckipticn 
pas  de  vivre  en  bonne  imelligence  avec  les  Hollandois;  mais  quoique  leur  osslsus 
liijec>  comme  cous  les  autres  nabicans  de  l’Ule,  il  prenoic  la  qualité  de  leur  Uot-ixivts* 
aliici  ôc  les  Hollandois  écoienc  informés  que  depuis  deux  ans  il  accendoit  des 
fccours , que  le  Roi  de  Ternace  lui  faifoit  efpétec  pour  fe  déclarer  conct'eux. 

Seift  ne  déguilê  pas  les  raifons  qui  avoienc  irrité  ce  Prince,  i".  Jean  {6<))Spiidt, 

Gouverneur  d’Amboinc  avant  Gorcum  qui  l’étoic  alors , avoit  employé  toutes 
les  tbrces  pour  ruiner  le  girolle  dans  cous  les  lieux  qui  dépendoienc  de  Ter- 
nace.  a'*.  Les  Hollandois  vouloienc  introduire  leur  monnoie  pour  payer  les 
doux.  j**.  Ils  violoienc  les  privilèges  de  fes  rades»  en  y enlevant  les  Jonques 
de  MacalTar.  4”.  Ils  s’efforçoient  aappefantir  les  chaînes  des  habicans  , pour 
les  tenir  plus  facilement  en  bride  dans  cous  les  lieux  où  la  Compagnie  avoir 
porté  fes  conquêtes  ; ce  que  le  Roi  de  Ternate  ne  précenduic  pas  fouffrir  i 
l'égard  des  habicans  de  la  côte  de  Ceram , qu’il  regardoic  toujours  comme  lès 
fujets.  D'un  autre  côté  le  Gouverneur  d’Amboine  étant  convenu  avec  les  In- 
fulaires , de  leur  payer  regulierement  le  girolle  â foixante  téales  de  huit  la 
barre  Porcugailè»  s'oppoloic  au  commerce  étranger,  quoiqu'ils  eullènt  fou- 
vent  l’occafion  de  cirer  cent  8c  jufqu’â  cent  vingt  réales  de  la  barre.  Ces  di- 
vers fujets  de  plaiuK  avoienc  produit  des  mécootentemens  qui  s’étoient  dé- 
darcs , 8c  donc  on  ne  devoir  attendre  à ravcnic  que  des  violences  & des  hofti- 
licés  ouvertes. 

Seift,  pour  remédier  il  tant  de  maux,  jugea  d’abord  d propos  de  bâtir  de  Conicii,ScSoil 
nouvelles  Fortecedcs  dans  tous  les  lieux  où  l’autorité  du  Gouverneur  avoit  be-  ' '*** 

foin  de  ce  fouden , fur-tout  à Latique  8^  d Ourie , 8c  d’y  mettre  des  garni-  Hsliuutoit. 
fons  proportionnées.  11  confeilla  non-feulement  de  chalTèr  tous  les  Négocians 
étrangers.  Malais,  Javanois  , 8c  Macalfars  , mais  encore  d’enlever  leurs 
Jonques  ou  de  les  brûler  dans  les  Porcs.  Son  principe  étant  que  les  alfaites 
de  la  Compagnie  ne  fecoient  jamais  bien  établies  dans  l’Ifle  d’Amboine , (i  • 
tous  les  habiuns  n’écoienc  patfaicemenc  fournis , il  propofa  d’exdrper  ou  de 
chalTet  toutes  les  races  Manométanes , pour  introduite  des  Chrériens  d leur  , 
place.  C’écoic  en  même-tems  le  feul  moyen  de  tenir  en  bride  les  Mahomécans 
de  Ceram.  Mille  Hollandois  lui  paroiObienc  fudSre,  avec  les  Infulaires  qui 
écoient  afieétionnés  d la  Compagnie , pour  challèr  dans  l’efpace  de  cinq  ou 
Cx  mois  le  Capitaine  d’Hino  8c  toute  u faâion.  Il  comprenoic  qu’après  cette 
expédition , on  auroit  bcfoin  de  cinq  ou  Cx  ans  pour  repeupler  l’ifle  i mais 
avant  que  de  commencer  l’entreprife,  il  vouloir  qu’on  s'alfurâc  du  nombre 
de  Chrétiens  nécelTaire , 8c  qu’on  les  tint  prêts  pour  l’ufage  auquel  on  dévoie 
les  employer.  11  recommanda  aulli  qu’on  tint  1a  main  d 1 exécution  d’un  Re- 
glement fort  utile  du  Gouverneur  Gorcum , qui  obligeoit  chaque  fujet  de  la 
Compagnie  de  planter  8c  de  cultiver  chaque  année  dix  girofles.  On  ne  fçau- 
loit  douter  que  cous  fes  projets  n’aient  été  remplis  dans  le  tems , puifque  la 
puillânce  des  Hollandois  s’eft  li  bien  foutenue  dans  l’ille , 8c  qu’ils  ne  font 

Îiarvenus  fans  doute  d ce  point,  que  par  les  voies  dont  la  politique  de  Seift 
eut  avoit  tracé  le  plan,  ^pendant  il  paroît  par  le  ctaitc  ds  1 8 ; 8 entre  le 
Roi  de  Ternate  8c  la  Compagnie,  que  les  races  Mahométancs  d’Hito  fubûfr 

(tf)  Graaf  l'apycUe  Htmiu  Sftll. 
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toicnt  encore.  C'eft  dans  ce  traité  célébré  que  moyennant  la  fomme  annuelle 
de  4000.  realcs  de  huit , le  Roi  de  Ternate  s'engagea  pour  lui  & pour  fes  fuc- 
cenèurs  à livrer  aux  feuls  HoUandois  tous  les  doux  de  girofle  qui  font  fous 
fa  dépendance  (70). 

Il  y a trois  Confeils  établis  à Amboine^  le  Q>nfeil  d’Etat,  le  Confcil  de 
JufUce,  & le  Confcil  journalier.  Le  premier,  qui  cfl  compofé  de  quinze 
membres,  juge  fouvetainenient  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles.  Le  Con- 
feil  de  Juffice  ell  compofé  de  fix  perfonnes.  Le  troifiéme,  qui  n'eft  pas  plus 
nombreux,  connoic,  en  première  iiiffancc,  des  affaires  communes,  qu'il  tap< 
porte  au  Confcil  de  Juftice  (yij. 

Pendant  l'année  où  Seill  exerça  fa  commidion , les  frais  des  garnifons  d'Am- 
boinc  & des  Comptoirs  de  fa  dépendance  montèrent  à 438  3 (>4  livres.  On  y 
comptoit  plus  de  ux  cens  perfonnes  aux  gages  de  la  Compagnie.  En  général , 
les  principaux  frais  font  pour  l’entretien  des  garnifons,  pour  les  préfens  , 
pour  les  Ecoles  & les  Etudians , pour  les  Hôpitaux , pour  les  fortifications , 
pour  l’Eglife,  & pour  l’entretien  d’un  Vailfeau,  de  deux  yachts,  & d’une 
îregate  ; fans  y comprendre  ceux  qui  fc  font  pour  deux  Vaiffeaux  qu'on  y 
envoyé  tous  les  ans  de  Batavia , chargés  de  vivres  & de  munitions  de  guerre  , 
& qui  remportent  dans  cette  Capitale  les  doux  de  girolle  qu’on  a recueillis. 
Les  droits  qu’on  lève  fur  le  vin , fut  l’entrée  & la  fortie  des  marchandifes , 
fur  les  belUaux  ; la  capitation  fur  les  Chinois  ; les  droits  fur  les  Cabaretiers  , 
fut  les  Diftillateurs  d’arrack  , fur  les  Maifons  qui  fc  vendent , fur  les  cocos , 
&c.  montèrent  la  meme  année  à 13947  livres  (71). 

» Le  Chrillianifme , fuiv.int  la  remarque  de  l'Auteur,  ne  fait  pas  dans 
« rifle  d’Amboine  des  progrès  qui  répondent  au  zèle  de  la  Compagnie , ni  à 
M la  dépenfe  qu’elle  fait  dans  cette  vue.  Il  lui  en  coûte  chaque  mois  plus  de  cinq 
w cens  livres  pour  les  Eccléliafliques  Sc  pour  les  Maîtres  d’Ecole.  Le  Service 
» divin  fe  fait  le  Dimanche;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on  marque  beaucoup  d’em- 
» prellèment  pour  y aflifler.  Le  fermon  & le  fervicc  en  HoUandois  commen- 
» cent  à huit  heures  & durent  jufqu’d  dix.  Le  fermon  en  langue  Malaie  fuc- 
U cede  Sc  finit  à onze  heures  & demie.  Il  s'y  trouve  environ  trois  cens  Infu- 
» laires , mais  on  y voit  très-peu  de  HoUandois.  Le  Miniftrc  catechife  le 
» même  jour  cinq  ou  fix  enfans,  & le  refle  de  la  femaine  fe  paflè  fans  aucune 
U dévotion  publique.  « Seifl  ajoute  qu’il  ne  comprend  pas  pourquoi  l’on  n’ap> 
porte  pas  plus  de  foins  i la  convetfion  des  Maures.  » Ils  ne  fetoient  pas  tout- 
U à-fait  inutiles.  On  fatisferoit  au  devoir  de  la  confcience  & l'on  y trouve- 
M roit  affurement  des  avantages  temporels.  J’ai  même  oui  dire  qu’il  s’en  trouve 
« beaucoup  qui  font  dans  des  difpofitions  favorables , Sc  qui  prêteroient  vo- 
u lontiers  l’oreille  aux  inflruAions.  Le  Confiftoitc  avoir  une  fais  pris  la  réfolu- 
» tion  de  leur  envoyer  un  Eccléfiaflique , pour  demeurer  parmi  eux  & les  cx- 
» honer  fans  ceflê  ; mais  elle  cfl  demeurée  fans  effet. 

Les  Ecoles  font  allez  bien  fervies.  On  en  compte  feize  à Amboine  & dans 
les  Ifles  de  fa  dépendance;  mais  on  y manque  de  papier  & de  plumes  ; ce  qui 
fait  que  les  enfans  n’y  peuvent  apprendre  qu’à  lire.  D’ailleurs  les  Maîtres  Cs 

(70J  RccncU  de  la  Compagnie  , T.  IV,  (71)  Mémoire  de  Seifl. 
p.  lis.  (71)  liiJtm. 
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I.ilfenrdu  travail,  après  y avoir  employé  quelque  teras;  & ceux  quileur  fuccc-  Dsîcripiiou 
dent  ayant  bcfoin  de  pallèt  des  années  entières  i étudier  la  langue,  les  pro-  du  Isle» 
grès  font  malheuteulcmenr  retardes.  Mais  l’Auteur  obfcrve  que  tout  im-  Moiuquh. 
parfaits  que  font  ces  nouveaux  Chrétiens  , & quoique  la  plupart  n’aient  rien 
de  plus  que  la  profeflion  extérieure  du  Chrillianifme  , ces  foibles  rayons  de 
lumière  fervent  du  moins  à leur  donner  quelques  idées  de  vertu.  Us  ont  plus 
de  douceur  Sc  de  bonne  foi  que  les  Maures  , & le  Gouverneur  Hollandois 
prend  plus  de  confiance  i leurs  engagerneiis.  _ _ Scîa.îfi.c 

Lcsfujets  de  plainte  qui  avoient  aliène  le  Roi  de  Ternate  Sc  qui  lavoient  dcicm>tc. 
porté  même  i faire  la  paix  avec  les  Efpagnols , n’empcchercnt  pas  Seift  de 
fuivre  le  cours  de  fa  commilllon.  Il  alla  mouiller  avec  fes  deux  VailTèaux  dans  ^ 
la  rade  de  Ternate  , fans  aucune  marque  d’attention  pour  les  relfentimens 
de  ce  Prince.  La  préfence  de  fon  efeadre  Sc  le  renfort  d’hommes  qu’il  menoit 
aux  Etablilfemens  de  la  Compagnie  , furent  une  nouvelle  mortification  pour 
les  Ternatois.  11  fait  la  defcription  des  Forts.  Celui  d’Orange  ou  de  Maleie, 
avoit  quatre  bons  baillons  de  maçonnerie  i chaux  Sc  à fable,  défendus  par 
trente-trois  pièces  de  canon  ; quatre  groflès  de  fonte , lix  petites , & vingt- 
trois  de  fer.  La  garnifon  était  de  deux  cens  cinquante  hommes.  Au  Nord  de 
Maleie  , fur  la  croiqie  d’une  montagne , ètoit  un  autre  petit  Fort  nommé  7b- 
lucco  , gardé  par  un  caporal  Sc  vingt-deux  foldats  , avec  (ix  pièces  de  canon 
& plulieurs  pierriers.  Mais  l’Etablil^ment  Hollandois  confiltant  proprement 
dans  le  Fort  d’Orange,  c’étoit  li  que  la  Compagnie  tournoit  fes  foins  Sc  fa 


dépenfe.  Du  côté  de  la  mer , proche  du  gros  ballion  , s’élève  un  grand  édifice 
où  le  Gouverneur  Sc  les  autres  Officiers  font  leur  rélidence.  Aux  deux  boucs  de 
cet  édifice  font  les  magafins.  Dans  l’enceinte  de  la  Place , on  comptoit  alors 
cinquante  familles  ; vingt-lîx  de  Hollandois  mariés , cinq  de  Japonois,  qua- 
tre de  Pampangres , dix  de  Bourgeois  libres , Sc  quelques  transfuges  Nègres  & 
Efpagnols.  Tous  les  Mardicres  Chrétiens  qui  étoient  fous  l’obéilTànce  de  la 
Compagnie  habitoient  au  côté  méridional  du  Fort,  dans  un  efpace  renfer- 
mé de  palilfades  & divifé  en  deux  belles  rues.  De  cent  vingt  familles  donc 
cette  habitation  étoit  compofée,  quatre-vingt-dix  croient  aux  gages  de  la 
Compagnie,  & les  ^autres  s'enttetenoient  de  leur  tr.avail.  On  donnoit  i cha- 
que famille  gagée,  cinq  réales  par  mois  ; Sc  cette  paye  les  alTujettilEinc  aux 
nioindies  ordres  du  Gouverneur,  la  Compagnie  en  tiroir  défi  grands  fervi- 
ces , que  fuivant  l’aveu  de  Seift  elle  auroir  eu  peine  à fe  foucenir  fans  eux. 
Ils  travailloienc  aux  fortifications.  Ils  abb.tttoient  du  bois  pour  le  chauffage  Sc 
pour  toutes  fortes  de  conftruéfions.  On  leur  donnoit  dans  ces  occafions  uné 
efeone  de  quarante  ou  cinquante  foldats,  fans  laquelle  ils  auroient  été  expo- 
fés  aux  infulces  des  ennemis , qui  étoient  fort  proches  ; car  le  Roi  de  Ternate 
Sc  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  faifoient  leur  rélidence  entre  Maleie  Sc 
Tolucco,  le  long  de  la  côte,  vis-a-vis  la  chaîne  de  rochers  qui  la  défend.  Il 
y a des  armes  de  réferve  dans  le  Fort  pour  deux  compagnies  ; de  forte  qu’au 
befoin  on  peut  armer  les  Mardicres. 

Les  (fais  de  l’entretien  de  Maleie  Sc  de  Tolucco  montèrent  cette  année  l 
96117  liv.  (7j). 


(7))  Mémoire  de  Seift,  0M  fuf.  p.  ij7  te  ruivantes. 
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DiscxiPTioN  I>c  Roi  Bachian  vivoit  fort  bien  avec  la  Compagnie  ; mais  il  lai  fonr- 
nis  r^Lii  nilTbic  peu  de  giroHe , parce  que  les  Sujets  font  trop  indolcns  pour  le  cultiver. 
F^idc^Bubin.  ^ vifira  le  Fort  de  Barntvclt , qui  avoit  été  bâti  depuis  quelques  années 
p2r  le  Vice-Amiral  Hotn.  Il  en  trouva  les  l'ortilications  en  bon  état  & la  gat> 
nifon  de  quatante-lïx  hommes , outre  quelques  Efclaves  mariés , quelques  Mar- 
dicres  libres , & vingt-cinq  pauvres  Cninois , qui  s’entretenoient  de  leur  pêche 
& du  travail  de  leurs  mains. 

Fom  de  Ma-  Dans  l'Ide  de  Machian , qui  appartient  au  Roi  de  Ternate , mais  on  l'Ami- 
ral  Paul  Van  Caerden  avoit  établi  les  Hollandois  , Seid  trouva  trois  Forts; 
l’un  au  Nord  , l’autre  â l’Oueft  8c  le  troifiémc  â l’Eft.  Leurs  noms  > dans  cet 
ordre  , font  GnoJ^uia  , Taÿajo  Sc  TabilloU. 

Le  premier  eît  fur  une  éminence  qui  a trois  cens  pas  de  hautear , loin  da 
rivage , 8c  de  diiScile  accès.  Il  n’eft  pas  d’une  grande  étendue  , mais  il  eft  en- 
vironné d’une  muraille  de  maçonnerie  à chaux  8c  â fable.  Sa  gamifon  eft  de 
cinquante-cinq  hommes.  Il  commande  une  habiution  de  Maures , qui  eft  â la 
portée  du  canon.  Comme  il  n’eft  pas  aifé  d’y  ttanfponer  les  marchandifes  j 
on  a bâti  fur  le  rivage  une  maifon  forte  , qui  eft  munie  de  quatre  pièces  de 
canon , 8c  dans  laquelle  le  Gouverneur  des  crois  Forts  fait  fa  rélidence  avec 
les  Faéleucs.  Elle  eft  environnée  d’une  palillàde , 8c  de  logemens  pour  vingt 
Ibldacs  qui  y font  la  garde  ; fans  compter  trente-trois  familles  de  Mardicres  > 
qu’on  emploie , comme  ceux  de  Maleic , â toutes  fortes  de  travaux.  Il  y a tou- 
jours des  vivres  â Gnoffiquia  pour  plus  d’un  an , 8c  du  riz  pour  crois.  AuIS 
les  deux  antres  Forts  en  tirent-ils  leur  fubliftance.  Cette  Place  eft  capable  de 
réfifter  i cous  les  alTauts  palTagers  ; mais  elle  ne  foutiendroic  pas  un  liège  de 
quelque  durée , parce  qu’on  peut  lui  couper  l’eau  , qu’il  faut  aller  prendre  â 
une  portée  de  moufquec,  vers  la  maifon  qui  eft  fur  le  rivage.  Seift  confeilla 
d’y  faire  une  citerne , capable  de  contenir  de  l’eau  pour  deux  ou  trois  mois  ; 
ce  qui  l’auroit  mife  à couvert  de  toutes  fones  de  crainte. 

Le  Fort  de  Taffajo  eft  plus  grand  que  celui  de  Gnoffiquia.  Sa  (ituacion  eft 
au  fommec  d’une  petite  montagne,  à cent  foixante  pas  du  rivage.  Il  manque 
aulli  d’eau  ; mais  on  a fait , dans  la  defccnce , un  retranchement  qui  afTure  la 
communication  avec  le  puits.  Il  eft  muni  de  quatre  pièces  de  canon , 8c  fa 

E.vnifon  conCfte  en  foixante  hommes , quatorze  Maroicles  8c  trois  Efclaves. 

es  campagnes  qui  l’environnent  font  habitées  par  un  grand  nombre  d’infu- 
laires  dilperfés , qui  ne  compofent  pas  de  Villages  réguliers. 

Tahillola  eft  aulII  fut  une  hauteur , â une  grande  portée  de  moufquec  du 
rivage.  Non-feulement  il  eft  fans  eau  ; mais  pour  aller  au  puits  il  faut  palTec 
par  des  brolTailles , qui  rendent  les  habitans  maîtres  des  pauages.  La  garnifon 
eft  de  dix-neuf  foldats , fous  les  ordres  d’un  Sergent  (74). 

s’alTura,  par  une  exaéle  recherche , que  l’ifte  de  Machian  eft  fort  peu- 
plée , quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  fept  lieues  de  tour.  Elle  avoit  alors  envi- 
ron deux  mille  deux  cens  hommes  , capables  de  porter  les  armes.  Cette  mul- 
titude d’hommes  venoit  de  la  jonélion  des  Infulaires  de  Calo  , qui  y fùtenc 
traniportés  en  1809  pat  le  Capitaine  Schot , 8c  de  celle  de  quelques  habitant 
itMotir,  qui  y étoient  pafics  volontairement.  C’eft,  après  Bacnian,  la  plus. 


(74}  Méjsoixe  de  Seift  , iM.  p.  ij]  it  fiiivaDtes. 
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fertile  de  toutes  les  Moluques.  Sous  le  Fort  de  Gnoffiquia  eft  une  petite  Ville  n ~ 
du  même  nom  , qui  a fous  fa  jutifdiftion  cinq  Bourgs  , dans  fcfquels  on 
compte  environ  ûx  cens  hommes  de  milice.  Entre  ce  fort  ôc  celui  de  Taffa-  MoÎuqoU. 
fo , on  trouve  cinq  autres  Bourgs  , où  l’on  en  compte  environ  quatre  cens 
quatre  vingt.  Entre  Taffafo  & l abillola,  on  en  compte  lix  cens  dans  fept 
Bourgs , ôi  trou  dans  quatre  Bourgs  entre  Tabillola  & Gnoffiquia  (75  ‘ 

Enfin  Seift  nous  donne,  à la  tin  de  fon  récit  les  noms  des  Forts  que  les  FomEfp.*„ci. 
tlpagnols  confetvoient  encore  aux  Moluques  -,  ce  qui  ne  fe  trouve  iufqu’ici  •“* 
dans  aucun  autre  Voyageur.  » Ils  en  ont , dit- il  (76),  trois  à Ternate . qui 
M fe  nomment  Gammalamma  , Dongitl  & Caliematu  ; Oi  deux  i Tidor 
» nommés  Tabouia  &c  Romi.  Pour  la  garde  de  ces  Forts,  ils  entretiennent 
» deux  ealeres , dont  chacune  eft  armée  de  fept  pièces  de  canon  & de  vingt- 
« «ois  hommes.  Ils  fc  fortifient  de  toutes  parts , ils  augmentent  leurs  gatni- 
» fons,  ils  forment  de  grands  projets  pour  nous  chaflèt.  C'eft  à nous  d’v  nren 
« dre  garde  & de  renforcer  les  nôtres.  ^ ^ 

Ce  wnfeil  d’un  habile  Obfervateur  n’eft  pas  demeuré  fans  effet.  Les  forces  ftt 

de  la  Compagnie  Hollandoifc  n’ayant  fait  qu’augmentet  pat  les  nroorii»  ’i*  * '* 

tinuels  de  fon  Commerce , fur-tout  lorfqu  elle  eut  chalfe  les  Efpagnols  des 
Moluques , & que  s’étant  fortifiée  dans  fon  célébré  établiffement  S Batavia 
elle  en  eut  fait  comme  un  arfenal  d’où  elle  pouvoir  fournir  des  fecours  â tou- 
tes fes  autres  poflcllions  , on  trouve  d’année  en  année , dans  les  Mémoires  de 
fes  Agens , une  fuite  de  profpctités  qui  caufent  de  l’admiration  quand  on  les 
compare  à leur  origine.  On  y voit  fortit  comme  du  néant  une  infinité  de 
Fons  & de  nombreufes  garnifons-  On  y voit  des  Provinces  qui  fc  forment 
régulièrement,  avec  un  tappon  fidèle  fie  bien  ordonné  à leur  centre,  d’où 
e lies  reçoivent  leurs  Gouverneurs  8c  leurs  munitions.  On  voit  les  Rois  de 
Ternate  confentirà  brûler  tous  les  girofles  de  leurlfle,  pour  rendre  ce  com- 
merce plus  avantageux  aux  Hollandois  dans  celle  d’Amboine.  Enfin  l’on  y 
voit  leur  puiffance  établie  fur  des  fondemens  fl  folides  , que  dé  leur  propre 
aveu  elle  ne  peut  être  ébranlée  pat  les  Peuples  du  pays , fie  qu’ils  ne  la  croient 
pas  plus  en  danger  du  côté  de  1 Eun^.  L’Hiftoire  de  leurs  iucccs  n’appar- 
tient à cet  ouvrage  qu’autant  quelle  fc  trouve  mêlée  avec  les  récits  des  Voya- 
geurs ; mais  on  lira  volontiers  ce  que  Daniel  Bratns  diibit  d’Amboine^fic 
de  Ternate  aux  Etats-Généraux  , dans  le  compte  qu’il  leur  rendit  des  Era- 
bliflcmens  de  la  Compagnie  en  1697 , c’eft-à-dite,  environ  cent  ans  après  fa 
formation.  ‘ 

..  Nous  polTcdons  Ambome  en  propre  (77)  i « qui  fait  que  la  Compagnie 
» eft  leule  mairrelle  des  doux  de  girofle  qui  fe  recueillent  tous  les  ans 
- dans  cette  Ifle.  Les  habitans  nous  le  livrent  i un  certain  prix  rc-lc  • 

« mais  la  Compagnie  ell  obligée  de  prendre  toure  la  moilfon  au  nTème 
m prix  , quelque  grande  qu’elle  puiffe  être  ; d’où  il  arrive  que  la  quantité 
" va  fouvent  au-delà  du  débit  qu'on  en  peut  fcire.  Ainfi  cette  Ifle  pro- 
« duir  plus  de  clou  de  girofle  qu’il  n’en  peut  être  débité  fie  confotnmc  dans 


<75)  fWi  P-  SJ». 

Itid.  p.  aSp. 

(77J  Rapport  fait  aux  Etats-Généranx  par 
Daniel  Bnuwu , FaCtinu  général  <lc  Livres  à 


Batavia  S eominanilant  la  dernière  Flotte  ar- 
rivée, &c.  au  Recueil  de  la  Compagnie,  T.  I, 
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» tout  le  refte  du  Monde.  Par  cette  raifon , il  n’eft  plus  iicccfraire,  comme 
■t  autretois  > d’obliger  les  Infuiaires  d’Amboine  i planter  tons  les  ans  un 
J certain  nombre  de  jeunes  arbres.  AulTi  n’y  ptend-on  plus  garde  depuis  qucl- 

> ques  années. 

.»  Cette  Ifle  & fa  Forterelîc  font  beaucoup  plus  expofées  aux  entteprifes 
• ctrangcrcs  que  Banda , non-feulement  à caufe  de  leur  grandeur , mais  en- 
. corc  parce  qu’il  y a plus  de  foixantc  mille  habicans;  fans  compter  les  py- 
. tateries  auxquelles  Amboine  a toujours  été  expofée  de  la  part  des  Infulai- 
. res  voifins.  On  n’y  fi^autoit  pourvoir  avec  trop  de  précaution  ; car  c’eft  une 

> des  plus  importantes  pollèluons  de  la  Compagnie  dans  les  Indes.  Batavia 
■>  fournit  à cette  Ille,  comme  à Banda  , toute  la  fubfiftance  nécelTàire,  parce 
i>  que  les  habitans  font  fi  parefieux  qu’il  n’eft  prefque  pas  polfible  de  leur 
» faire  cultiver  la  terre.  Et  comme  le  trafic  qui  s’y  fait  en  toiles  & en  ha- 
« billcmens  n’eft  pas  confidétable , les  charges  de  la  Compagnie  monte- 
« roient  .au-delà  des  profits , fi  le  grand  débit  des  doux  de  girolle  ne  la  dc- 
I»  dommageoit  amplement.  Ce  profit  excede  fix  fois  au  moins  les  dépenfes 
U auxquelles  ce  pays  donne  occafion. 

Hijloire  Naturelle  des  Moluques. 

IL  refte  à joindre  ici  quelque  propriétés  des  Ides  Moluques, qui  regardent 
l’Hiftoite  Naturelle.  On  a déjà  remarqué  que  le  clou  de  giroHe  qui  fait 
leur  principale  ticheilè  ne  croît  dans  aucune  autre  lieu  du  monde , à l’excep- 
tion de  trots  ou  quatre  Ides  voifines  (78) , que  cette  propriété  commune  fait 
quelquefois  ranger  fous  le  meme  nom.  Argcnfola  remontant  aux  anciennes 
traces  du  girolle,  prétend  que  les  Chinois  ont  été  les  premiers  qui  en  ont 
connu  le  prix.  Ces  peuples , dit-il,  attirés  par  rexcelicncc  de  fon  odeur  en 
chargèrent  leurs  Jonques,  pour  le  porter  dans  les  golfes  de  Perfe  & d’Ara- 
bie (79).  Mais  il  n’ajoute  rien  qui  puilFc  fixer  le  tems  de  cette  découverte. 
Pline  a connu  le  girofle , 6c  le  décrit  comme  une  efpccc  de  poivre  long , qu’il 
appelle  Cariophylum.  Les  Perfes,  l’ont  nommé  Calafu.  Il  n’eft  pas  queftion 
d’examiner  ici  lequel  de  ces  deux  noms  a pris  nailfancc  de  l’autre.  Les  Efpa- 
gnols  le  nommoient  anciennement  Girofa  ou  Girolle  , 8:  depuis  ils  l'ont  ap- 
pellé  Clavo , ou  clou,  à caufe  de  fa  figure.  Les  habitans  des  Moluques  nom- 
ment l’arbre  Siger , la  feuille  yaraqua  , & le  fruit  Chimque  ou  Chamqut, 
L’arbre  du  girofle  rcfTemble  beaucoup  au  laurier  par  la  grandeur  6c  par  la 
forme  des  feuilles;  mais  la  tête  eft  plus  épaidc  , 6c  les  feuilles  un  peu  plus 
étroites.  Le  goût  du  clou  fc  trouve  dans  les  feuilles , 6c  jufques  dans  le  bois.  Les 
branches , qui  fonr  en  grand  nombre , jettent  une  quantité  prodigieufe  de 
fleurs , dont  chacune  produit  fon  clou.  Ces  Heurs  font  d’abord  blanches.  En- 
fuite  elles  deviennent  vertes;  puis  rouges  6c  adez  dures.  C’eft  alors  qu’elles 
font  proprement  doux.  En  féenant , les  doux  prennent  une  autre  couleur , qui 

(78)  L'Ifle  de  .\Icao  , qui  cft  ionic  lieue*  goran. 
de  Ternatc  1 l’Ifle  d’Amhoine  & celles  de  Gi-  (79)  Hiftoîre  des  Moluques , Tome  pre* 
àoio  , de  Cinomo , de  Cabcl  S:  de  Mati-  nùci , pag.  107  &t  fuir. 
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cil  un  brun  jaanârre.  Lorfqu'ils  font  cueillis,  ils  devieimem  d’un  noir  de  iu> 
tnce.  Ils  ne  le  cucillcnc  pas  avec  la  main,  comme  les  autres  fruits.  On  .attache 
une  corde  â la  branche,  qu’on  fecouc  avec  force;  ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans  in- 
commoder les  arbres  ; mais  ils  en  deviennent  plus  fertiles  l’année  d’après. 
Cependant  quelques-uns  les  battent  avec  des  gaules,  comme  oit  abbat  les 
noiir,  après  avoir  foigneufement  netroic  rcfpacc  qui  eff  dclllms. 

Les  doux  pendent  aux  arbres  par  de  pentes  queues,  auxquelles  la  plupart 
tiennent  encore  lorfqu’ils  font  tombés.  On  les  vend  meme  avec  ces  queues , car 
les  Infulaires  ramaU'ant  tout  enfemble  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les  trier. 
Mais  ceux  qui  les  achètent  prennent  celle  de  les  nettoier  pour  les  tranfporter 
en  Europe.  Les  doux,  qui  reliant  aux  arbres  portent  le  nom  dcMeres,  y de- 
meurent fufvju’à  l’année  fuivante  , Sc  palfent  pour  les  meilleurs  , parce  qu’ils- 
font  plus  forts  & mieux  nourris.  Les  Javanois  du  moins  les  préfèrent  aux  au- 
tres ; mais  les  Hollandois  prennent  par  choix  les  plus  petits.  On  ne  plante  point 
le  girolle.  Les  doux  qui  tombent  & qui  fc  répandent  en  divers  endroits  lo 
teproduifent  allez  ; & les  pluies  ftequentes  hâtent  fi  fort  leur  accroilicment 
qu’ils  donnent  du  fruit  dès  la  huitième  année.  Ils  durent  cent  ans.  Quelques- 
uns  ont  prérendu  qu’ils  ne  croidènt  pas  bien  lorfqu'ils  font  trop  près  de  la 
mer , m quand  ils  en  font  plus  loin  que  la  portée  d’un  pierrier.  Mais  les 
1 lollandois  rendent  témoignage  qu’il  s’en  trouve  de  fort  éloignés  de  la  mer , 
& qu’ils  viennent  également  dans  toutes  ces  Ifles , fut  les  montagnes  comme 
dans  les  vallées.  Us  meuiilTenc  depuis  la  tin  du  mois  d’Août  jufqu’au  com- 
mencement de  Janvier. 

11  ne  croît  point  d'herbe , ni  aucune  forte  de  verdure  autour  des  girolles , 
parce  qu’ils  attirent  tous  les  fucs  nourriifiers  de  la  terre.  Les  doux  font  d’une 
nature  extrêmement  chaude.  Si  l’on  en  met  un  fac  fur  un  Vailleau  plein  d'eau  , 
on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  l’eau  fera  conlidérablemenc  diminuée , fans 
que  la  qualité  des  doux  y perde  rien.  S'il  fe  trouve  une  cruche  d’eau  dans  le 
lieu  qu’un  Marchand  choifit  pour  les  nettoier , quelque  éloignée  qu’elle  foit 
des  doux , elle  fera  vuide  en  deux  jours , par  la  chaleur  extraordinaire  qu’ils 
répandent  autour  d’eux.  Les  I lollandois  qui  ont  fait  cette  expérience  ajoutent 
que  la  foie  grege  de  la  Chine  a la  meme  vertu.  Qu’on  la  mette  dans  quelque' 
üeu , un  pied  ou  deux  au-delTus  de  la  terre,  & qu’on  airofe  d’eau  le  pavé , on 
trouvera  le  lendemain  le  pavé  fec  & la  foie  toute  imbibée  d’eau.  Les  Indiens- 
employent  cette  rufe , pour  donner  plus  de  poids  à la  foie  qu’ils  livrent  dans- 
Ic  commerce  (8o). 

L’iliflorien  des  Moluques  raconte,. fur  les  Mémoires  des  Portugais , que 
les  pigeons  ramiers,  qui  font-en  grand  nombre  dans  l’Ifle  de  Gilolo,  man- 

Î'ent  k refie  des  doux  qui  vieillilTênt  fut  les  arbres,  Sc  que  les  rendant  avec 
eut  fiente  il  en  renaît  u’autres  giroHes.  C’ell  la  raifon , dit-il , qui  les  fair 
multiplier  par  tout  (Si) , & qui  s’oppofera  toujours  aux  efforts  qu’on  pour- 
roit  faire  pour  les  détruire.  Il  rapporte  aufli  qu’après  la  conquête  des  Portu- 
gais , les  Rois  des  Moluques , indignés  de  l’inlolence  Sc  de  la  cruauté  de  leurs- 
vainqueurs , ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen , pour  s’en  délivrer , que  de  dc- 
ttuirc  les  funelles  richeffes  qui  les  expofoient  â cette  tirannie.  Le  défefpoit  leur 

(lo)  Second  Voyage  des  Hollandois,  page  joy,  (8l)  ArgeofoIa,T.  I,  p.  us. 
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mie  le  (eu  à la  main  pour  brûler  rous  les  girofles  > mais  cet  incendie  répondit 
fi  mal  i leurs  vues , qu'au  lieu  de  répandre  une  érernelle  flérilité  dans  leurs 
Ides , il  en  augmenta  beaucoup  la  fertilité.  En  eflèt , remarque  le  même  Au- 
teur , l’expérience  a fait  connoître  que  la  cendre  mêlée  à la  terre  eft  capable 
de  l’engrailTer.  Dant  plufieurs  endroits  de  l’Europe , on  brûle  le  chaume  fur 
les  terres  llériles,  & l’on  embrafe  de  grandes  campagnes  pour  les  rendre  plus 
fécondes  (Si). 

On  confit,  aux  Indes,  le  clou  de  girofle  dans  le  fucre , ou  dans  le  fel  & le  vi- 
naigre. Quantité  de  femmes  Indiennes  ont  l’habitude  de  mdchet  du  clou , pour 
donner  plus  de  douceur  i leur  haleine.  Mais  les  excellentes  qualités  du  girofle 
font  d’ailleurs  afièz  connues. 

Le  fagu , qui  fupplée , dans  les  Illes  Moluques , au  défaut  du  riz  & d’au- 
tres grains , que  la  nature  leur  a tefufés , eft  un  arbre  de  grandeur  médio- 
cre , dont  on  fend  le  tronc  pour  en  tirer  la  moelle.  Un  maillet  de  bois  fett 
à l'écrafer;  ôc  de  cette  fubftance,  qui  fe  réduit  à peu  pris  en  forme  de  feieure 
de  bois,  on  fait  une  forte  de  pain  que  les  Infulaites  nomment  fagu.  Ce  pain 
eft  fort  blanc.  La  gtandeut  qu’on  lui  donne  eft  celle  de  la  paume  de  la  main. 
Tout  ce  que  les  Infulaires  vendent  ou  achètent  entr’eux , lè  paye  avec  du  fagu. 
Des  branches  du  meme  arbre , en  les  coupant  avec  adrellê,  u coule  un  jus  nom- 
mé Tuacan , qui  eft  la  liqueur  ordinaire  des  Moluques , & dont  l’ufage  eft 
également  agréable  & fain.  Les  Infulaires  ne  vendent  le  vin  de  palmier  qu’eu 
fécret , parce  que  leur  loi  interdit  toutes  fortes  de  vins  (ü  j). 

Ils  ont  quantité  d’amandiers  , dont  le  fruit  eft  plus  gros  que  les  amandes 
de  l’Europe.  Les  coques  en  font  fi  dures  qu'on  a de  la  peine  à les  caflèr  avec  un 
maneau  ; mais  l’ufage  en  eft  excellent  pour  les  forges , parce  que  le  feu  en  eft 
extrêmement  âpre.  Chaque  coque  renferme  deux  ou  crois  amandes,  de  forme 
longue.  Le  tabac  croît  en  abondance  aux  Moluques  ; mais  il  n’égale  pas  en 
bonté  celui  des  Indes  Orientales , quoique  les  fnuts  communs  y fotenc  m mê- 
mes , & qu’ils  n’ayenc  rien  d’inférieur. 

On  y trouve  de  grandes  couleuvres , qui  ont  plus  de  trente  pieds  de  long 
& qui  font  d’une  grolTeut  propotcionnéc.  Elles  rampent  pefamraent.  On  n’a 
jamais  reconnu  qu’elles  foienc  venimeufes.  Ceux  qui  les  ont  vûes  alTutent  que 
lorfqu'elles  manquent  de  nourriture , elles  mâchent  d’une  ceruine  herbe  dont 
elles  doivent  la  connoiflance  â l’inftinâ  de  la  nature  *,  après  quoi  elles  montent 
fur  les  arbres  au  bord  de  la  mçr,  où  elles  dégorgent  ce  qu’elles  ont  mâché. 
Aufli-tôt  divers  poiflbns  l’avallent',  & tombant  dans  une  forte  d’yvrcflê  qui  les 
fait  demeurer  fans  mouvement  fur  la  furfiice  de  l’eau , ils  deviennent  la  proie 
des  couleuvres  (84). 

On  remarque  ici  que  les  crocodiles , (brt  dilFérens  de  ceux  des  autres  lieux 
pour  la  voracité , ne  font  dangereux  que  fur  terre  i & que  dans  la  mer  ait 
contraire  ils  font  fi  lâches  & fi  engourdis  qu’ils  fe  laiflênt  prendre  aife- 
ment  (85).  Un  jour  on  en  prit  un  qui  avait  quatre  yeux  & le  coeur  fort 
petit  (86). 

Les  Cuiot , petits  animaux  qui  fe  trouvent  dans  ces  Ules , font  une  efpece 


(81)  îhiii.  p.  loS.  (8|)  lêi/. 

(I))  Second  Voyage,  p.  50t.  (8S)  IMtm, 

I84)  HilLdesMoUqucs,  la,p.  lit. 
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<k  lapins  qui  fe  tiennent  fur  les  arbres  8c  qui  fc  nouttiflènt  de  leurs  fruits.  Histoiri 

Ils  ont  le  poil  épais,  crépu  8c  rude,  de  couleur entte  gris  8c  toux , les  yeux  naturcu.b 

ronds  & vifs , les  pieds  petits , la  queue  longue  & belle  , qui  leur  fert  à fc 

pendre  aux  branches,  pour  atteindre  plus  facilement  juiqu’aux  fruits.  Leur  Moluhosm 
odeur  eft  mauvaife  8c  tire  fut  celle  du  renard  (S  fi). 

Tous  les  Voyageurs  ^larlenr  avec  admiration  de  la  facilité  que  les  perroquets  PetioïKt»; 
des  Moluques  ont  à répéter  tout  ce  qu’ils  entendent.  Leurs  couleurs  font  va- 
riées & forment  un  mélange  agréable.  Ils  crient  beaucoup  & fort  liaut.  On  af- 
fûte que  dans  le  tems  qu’on  y formoit  la  ligue  qui  en  chalfa  les  Portugais , 
un  perroquet , volant  dans  l’air,  cria  d’une  voix  trés-forte , jt  meurs , jt  meurs  , 

& que  battant  au  meme  tems  des  ailes  il  tomba  mort  (S7).  Les  Hollandois 
du  fécond  voyage  en  avoient  un  qui  conttefaifoit  fut  le  champ  cous  les  cris  des 
autres  animaux  qu’il  encendoit.  Ils  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes 
Occidentales  (SS). 

L’Ille  de  Tetnate  a quantité  d’oifeaux  de  Paradis , que  les  Ponugais  nom-  oifwu*P*- 
inent  Paxaros  dtl  fol , ou  oifeaux  du  foleil.  Les  habicans  leur  donnent  le  ' 
nom  de  Manucodiata,  qui  lignilie  oifeaux  des  dieux.  Les  Hollandois  en  achè- 
tent quelquefois  de  morts  à fort  vil  prix  mais  comme  ils  les  tiennent  des  habi- 
tans , on  ne  lit  dans  aucune  de  leurs  Relations  qu’ils  ayent  jamais  eu  l’occalion  de 
reconnolcre  s'il  elf  vrai  que  ces  oifeaux  vivent  de  l’air,  qu’ils  ne  viennent  ja- 
mais à terre , qu’ils  n’ont  pas  de  pieds , & qu’ils  tombent  morts  en  traverfant  cet 
Ifles.  Telle  eft  l’idée  fous  laquelle  plulieurs  Naturaliftes  les  reptéfentent.  Mai» 
quelques  Voyageurs  alTurenc  avec  plus  de  vraifcmblance , fur  le  témoignage 
des  Marchands  Indiens , qu’ils  ont  deux  pieds  comme  les  autres  oifeaux  , 8c 
que  l’opinion  contraire  vient  de  l’ufage  établi  parmi  ceux  qui  les  prennent, 
de  leur  ôter  les  pieds , 8c  de  ne  leur  lailler  que  la  tête , le  corps  8c  la  queue , 
qui  ell  compofée  de  plumes  admirables.  Ils  les  font  féchcr  enfuite  au  foleil, 
ce  qui  fait  aifparoître  toutes  les  traces  des  pieds  (89). 

On  voit  aux  Moluques  de  grandes  troupes  d’oies  noires,  dont  les  pieds  tef- 
femblenc  à ceux  des  perroquets.  Les  cannes  8c  les  grives  y font  en  abondance  ; 
mais  le  climat , ou  la  nourriture , n’ell  pas  favorable  aux  poules,  8c  â tout  ce  volaille, 

qui  ell  compris  ordinairement  fous  le  nom  de  volaille.  Ces  Ifles  ne  font  pas 
renommées  non  plus  pour  la  pèche , quoique  la  mer  y offre  diverfes  efpeccs 
de  poilfon.  Les  manacees  ouïes  vaches  matines  y reflemblcnt  à celles  du  Brelil. 

On  y trouve  une  forte  d’écrevillè  de  met,  qui  caufe  la  mort  dans  vingt-quatre  bne* 

heures  , pour  peu  qu’on  en  mange.  Les  côtes  en  offrent  une  autre  clpece , "*'^*'**^‘** 

fous  cettaius  arbres  dont  l’ombre  ne  fouffre  aucune  herbe , 8c  caufent  même 

des  maladies  i ceux  qui  s’y  endorment.  Ces  écrevifles  terreflres  reflèmblenc 

aux  langouftes.  Elles  ont  les  jambes  courtes,  8c  des  dents  blanches  8c  fermes , 

qui  leur  fervent  i cafler  les  fruits  d coquille  pour  s’en  nourrir.  Elles  naiflent 

entre  les  rochers,  où  on  les  va  prendre  la  nuit  â la  lumière  du  feu.  Le  corps  , 

les  jambes  8c  la  chair  en  font  les  mêmes  qu’aux  langoufles.  Elles  ont , près  de 

la  queue  , une  efpece  de  fachet  ou  de  bourfe , remplie  d’une  certaine  pâte  donc 

le  goût  ell  fort  agréable  (90). 


(K)  Page  117. 

(87)  IbiJ.  & fécond  Voyage  des  Hollan- 

, p.  jop. 

Tome  FUI. 


(88)  SccondVoyage  des  Holland.  *é» /«ÿ. 
(89}  IbitUm, 

(yo)  Mifl.  des  Moluques , uhi/uf. 
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Dans  toutes  les  Moluques , il  croît  une  efpece  de  bois  rougeâtre  , qui  brûle 
& fait  de  la  Hamme  & de  la  braize , fans  fe  confumer.  Il  femble  tenir  de  la 
nature  de  la  pierre.  On  le  met  aifément  en  pièces  avec  les  doigts , & on  peut 
le  brifer  entre  les  dents  (91). 

Alfez  près  de  l’ancien  Fort  Portugais  de  Ternate,  on  trouve  une  plante  nom- 
mée Catopa,  d’où  tombent  de  petites  (euille$,moindres  que  fa  feuille  commune, 
qui  ne  font  pas  plutôt  tombées  qu’on  voit  la  tête  d’un  ver  ou  d’un  papillon  fe 
former  de  la  queue  de  la  feuille , dont  les  ûlamensfont  les  pieds  de  l’infeêle , Sc 
les  plus  minces , fe  changent  en  aîles  ; de  fone  qu’elle  paroît  prefqu’en  même- 
tems  feuille  & papillon.  Cet  arbrilTèau  le  renouvelle  tous  les  ans,  &c  poude  des 
fions  comme  ceux  du  charcigner , d’où  n.iiirent  ces  vers , qui  r.impcntenfuitele 
long  des  filamens  des  grandes  feuilles,  comme  s'ilsy  étoient  attachés  (91I. 


SECOND  VOYAGE 

DE  PAUL  VA  N C A E R D E N 
aux  Indes  Orientales. 

N’Abandonnons  pas  les  Héros Hollandois  dans  le  coun  de  leurs  principaux 
exploits,  jufqu’au  terme  du  moins  que  la  Compagnie  s’éroit  propofé,par  le 
confeil  de  Varwik  & de  Matelief , pout  l’établilfement  de  lès  forces  & pour  le 
fuccès  perpétuel  de  fon  Commerce.  C’eft  une  jullice  qu’on  leur  doit , dans  cer 
Ouvrage,  après  l’avoir  rendue  à leurs  ennemis.  Paul  Fan  Catrdtn,  qui  avoir 
déjà  fart  le  voyage  des  Indes  en  1 5 99,  fut  choill , en  1 6otî , pour  y exécuter  de 
nouvelles  entreprifes,  avec  fon  ancienne  qualité  d’Arairal  j préjugé  favorable 
pour  Ibn  mérite,  mais  que  d’autres  raifons  néanmoins  paroîtront  capable» 
d’alToiblir. 

Il  partit  du  Texel , le  10  d’Avril  i Sofi , avec  huit  Navires , dont  la  pluprr 
étoient  d’environ  fept  cens  tonneaux  , & dont  l’armement  revenoit  â plus  de 
dix-huit  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Les  équipages  étoient  compofés  de  mille 
foixante  hommes.  Toutes  les  informations  qu’il  fe  procura  jufqu’au  X9  de 
Juin,  par  la  rencontre  de  plufîeurs  Navires  Acglois  ou  Hollandois,  lui  pre- 
fenterent  les  images  d’une  guerre  fanglante.  Il  croit  forti  de  la  riviere  de  Lif- 
bonne  environ  vingt-huit  Vaillèaux , pout  croilèr  fur  les  bâtimens  de  ces  deux 
Nations.  Quatre  galions  3c  fepr  Vaifleaux  Hollandois  s’étoient  déjà  livré  un 
furieux  combat,  après  lequel , deux  des  Vaillèaux  Hollandois  s’étant  écartés  de» 
autres  joignirent  la  Flotte  de  Caetden.  LesEfpagnols  avoient  pris  deux  Navires 
Anglois  qui  venoient  des  Indes  Orientales,  8c  un  Câpre  Hollandois,  dont 
on  racontoit  qu’ils  avoient  fait  pendre  tout  l’équipage.  Quelques-uns  difoient 
néanmoins  qu’ils  s’étoient  bornés  à leur  faire  couper  le  nez  8c  les  oreilles  (94), 
Caerden , fortifié  par  la  jonftion  de  deux  Vaillèaux,  redouta  fi  j>eu  la  ren- 
contre de  l’ennemi , qu’il  employa  au  contraire  quelque  rems  à chercher  le» 
galions.  Mais  ayant  abandonné  cette  entreptife  pour  continuer  fa  route,  il 
pafTa  le  refie  de  l’année  8c  les  deux  premiers  mois  de  l’année  fuivame  à fui^ 

(9O  /W*//»,.  (91)  Ihidim.  Van  Cacrilcn  . «i»  7*^.  T.  III , p.  J74. 

(si}  Journal  du  fccouil  Voyage  de  Paul  (94)  Ihid,  p.  j7y. 
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iBonccr  les  obftacles  que  les  vents  Ôc  les  calmes  oppoferenc  fucccffiveittent  à 
fa,  navigation.  11  ctoic  le  i 5 de  Septembre  au  cap  Lopez , fur  la  cote  de  Gui- 
née (ÿ5)  » le  <»  de  Novembre  i la  rade  d*Annobon , où  il  fut  bien  reçu  des  ha- 
bicans  \ le  premier  de  Janvier  a la  luuteur  du  Cap  de  Bonne*£fpérance>  Sc  le 
1 1 de  Mars  à la  vue  des  Ilhas  Primeras  > donc  la  rapidité  des  courans  rend  rap- 
proche dangereufe. 

Ce  n'etoie  pas  fans  raifon  qu*il  avoir  renonce  fitôc  i chercher  les  Porru^als 
fur  leurs  propres  cotes.  Scs  inllruélions  porcoienc  Tordre  de  leur  caufer  de  1 in- 
quiétude i Mozambique,  & de  tenter  encore  Tatcaque  du  Tort.  Cette  Place, 
une  des  meilleures  que  les  Portugais  cuflènc  dans  les  Indes,  ctoic'défenduc 
par  une  grolle  garnifon , 6c  parfaitement  munie  de  vivres.  L'iile  qui  la  conrienc 
cil  petite , & iicuée  à une  grande  dcmie-lieue  du  Continent , dans  un  golfe  oà 
les  terres  du  Continent  s'avancent  plus  eu  mer  que  Tille  meme.  Mais  au  de- 
vant de  cette  Ifle,  il  y en  a deux  autres,  nommées  Saint  Jacques  Sc  Saint 
Georges , qui  faifant  une  ligne  droite  avec  la  ligne  avancée  du  Continent,  ren- 
dent le  pallage  furpedt  i ceux  qui  Tîgnorenc  (96), 

La  Flotte  Hollaadoife  avoic  des  Pilotes  exercés  dans  ces  mers.  Mais  avant 
que  de  les  employer  à Tes  vues , Caerden  lue  aux  équipages  l'article  de  Tes 
inllruéfions , qui  régardoit  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à terre  & les  ar- 
mes qu'ils  y aevoient  porter.  Un  autre  article  leur  defendoir,  fous  peine  de 
punition  corporelle,  de  faire  aucun  tort  aux  Indiens  de  Tille  de  Mozambi- 
que » d'infulcer  les  femmes , de  mettre  le  feu  aux  cdiâces  & aux  grains , de  man- 
ger à terre  d'aucune  chofe  cuite,  dans  la  crainte  du  poifon,  parce  que  les  Por- 
tugais avoient  la  réputation  d'employer  fouvent  cette  voie  pour  fe  défaire  de 
leurs  ennemis  (97).  Après  cette  explication , la  Flotte  s’avança  vers  le  Fort , à 
la  vue  duquel  le  Vailîeau  de  Caerden  arriva  le  19  de  Mars.  La  garnifon  ne 
l'eur  pas  plutôt  découvert , qu'elle  tira  fur  lui.  Mais  aucun  coup  ne  porta.  Il  y 
avoic,  dans  la  rade,  deux  caraques&  un  autre  VatlTeiu  de  moindre  grandeur. 
Le  rede  de  la  Flotte, ayant  fuivi  Ton  Chef,  jeeta  Tancrc  avec  lui  vers  le  foir, 
hors  de  la  poixee  du  canon. 


(y  S)  N’omeuom  pas  des  obrervatiofu  mi- 
les. Ce  Cap  » qui  cfl  a un  grand  degré  de  lati- 
tude, a fes  dangers.  On  trouve  bon  fond  au 
dedans  \ mais  il  n’en  a pas  par  Ton  travers. 
Ceux  qui  font  déchus  fous  le  Cap , à (ba  côté 
oriental , doivent  ranger  la  cote  pour  le  dou- 
bler , parce  que  les  courans  portent  ordinaitc- 
tnent  au  Nord  & qu'on  a beaucoup  de  peine  à 
les  furmonicr.  Le  long  du  Cap,  au  Sud  de 
Rio  de  Gabon  ,jg1t , à deux  lieues  de  terre  , 
un  banc  qui  elt  fort  uni  & qu'il  faut  bien 
prend'’c  garde  à parer.  Lorfqu'on  traverfe  à 
riOe  des  chevaux  , on  va  contre  le  Banc  Fran- 
çois, auqueUl  faut  aulTi  faire  honneur  ^ car 
de  haute  eau , il  n'y  a que  trois  bralTcs  de  pro- 
fondeur en  certains  endroits.  Il  y a encore  un 
troifiéme  Banc  qui  commence  proche  des 
terres  Sc  cjui  court  en  mer  , qu'il  ne  faut  pas 
nioins  foignculcmcnc  éviter  *,  ce  qui  peut  Ce 
**  faire  alTcz  facilement , à caufe  de  1a  blancheur 
du  (àblc  qu'oQ  découvre.  Pour  ancrer  dans 


la  véritable  rade  , il  faut  que  ce  foit  proche 
de  l’arbre  fec,  ou  il  ya  dix  à douze  orafTes 
dcau&  ou  le  mouillage  elF  bon.  Mais  quaud 
on  veut  jetrer  l ancrcà  la  pointe  du  Cap , il 
faut  que  ce  foie  fur  trente  brafles  , Sc  l'on  cfl 
tout  à terre.  Proche  deia  riviere  cortueufe  6c 
aU'dçjà  de  l'arbre  fec , on  trouve  de  bonne 
eau.  douce.  F f??. 

(96)  Ceft  entre  ces  denx  dernières , qui 
font  déferres , 6c  le  Continent , qu'il  faut  paf- 
fer,  en  tes  lailfant  à main  drente  du  côté  du 
Sud  , 6c  le  Continent  à main  gauche  du  côté 
du  Nord.  On  va  jufqu  au  Fort  fans  avoir  bc- 
foin  de  Piiote-coticr  , parce  qu'il  y a une  pro- 
fondeur fuffifance,  6c  qu'on  voit  diflinâc- 
ment  les  bancs  6c  les  bas-fonds  qui  font  du 
côte  du  Cominctic.  Le  mouillage  eil  entre  le 
Fort  6c  le  Continent , à un  jet  de  pierre  de 
riOe,  6c  les  VailTcauxy  font  comme  dans  uii 
port  à fabti  de  toutes  fortes  de  vents.  F. 

(97)  Page  n** 
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■ Le  lendemain , à la  pointe  du  jour , on  porta  au  Btaupri  les  grapins  cTabor-î 
dage , on  fe  pavoifa , & tout  fut  difpofé  pour  tomber  fut  les  cataques.  Mais 
lotfqu’on  s’en  fut  approche , malgré  le  feu  continuel  du  Fon , on  reconnut 
ou’il  n’v  avoir  perfonne  dans  les  trois  bâcimens.  Us  furent  enmenés  pat  les  ca- 


I.M  UnIbntJoU 
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Cairdsn. 

II.  Voyage. 

\6oj,  ^ ^ ^ 

lu’cmpare  de  ^ [^5  chaîoupcs,  tandis  quc  la  garnifon  faifoU  des  décharges  de  mouf- 
queterie , parce  qu’on  croit  fi  proche  que  le  canon  ne  pouvoir  nuire.  Le  CapU 
laine  d’un  Vairteau  Hollandois,  nommé  le  Ccylan  , fur  percé  d’un  coup  de 
balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flotte  joua  long-tems  avec  beaucoup  de  vi- 

La  nuit  ayant  donné  le  tems  d’alfemblct  le  Confeil , on  réfolut  que  la  def- 
cente  fe  fetoit  le  lendemain  , & qu'en  mcroc-tems  deux  Vaifleaux  s’approche* 
roient  du  Fort , autant  pour  le  canoner  fans  relâche  que  pour  empêcher  les  lia- 
bitans  d'entrer  dans  les  belles  roaifons  qui  l’environnoicnt , & qui  occupant 
un  grand  efpace,  faifoient  juger  que  l’Ide  étoit  fon  peuplée.  Mais  le  jour  fut 
employé  aux  préparatifs.  La  gamilon  voyant  qu’on  n’avoit  pas  débarqué  fortit 
du  Fort  fur  le  foir , enfeignes  déployées , dans  la  crainte  que  la  defeente  n’eut 
été  temife  à la  nuit  fuivante , &c  demeura  jufqu’au  jour  dans  le  Village,  pour 
s’y  oppofer  vigoureufement. 

Caerden  avoir  ordonné  qu’elle  fe  feroit  le  matin  du  premier  d’Avril.  La 
plus  grande  partie  de  fes  gens  fut  ttanfpottée  i terre , au  travers  de  mille  coi^ 
de  moufqucts , dont  il  n'y  eut  perfonne  de  tué.  Loin  de  trouver  de  la  réliC- 
tance  fur  le  rivage,  ils  y furent  reçus  pat  quelques  Noirs,  qui  jetterent  leurs 
armes  aux  pieds  de  l’Amiral,  en  demandant  grâce  & fe  qualifiant  demiféra- 
bles  Efclaves.  Caerden  , leur  ayant  donné  ordre  de  retourner  dans  leurs  de- 
meures, fit  palfer  fes  gens  en  ordre  de  bataille  pat  le  Village,  qu’il  trouva 
bien  bâti  Si  panagé  en  rues  qui  lui  donnoient  l’apparence  d'une  Ville , pour 
aller  camper  au  Couvent  de  Saint  Dominique , qui  eft  d la  portée  du  canon 
de  la  FortetclTe.  On  celLa  de  tirer  fur  eux;  mais.  Uns  chercher  d’où  venoit  ce 
changement,  ils  fetrerent  de  fi  près  la  Place  qu’on  n’jr  pouvoit  entrer  ni  en 
forcir.  Le  meme  jour  on  commanda  un  détachement  peut  aller  défarmer  les 
Nègres  du  Village , Si  rompre  leurs  armes , qui  n’étoient  que  des  zagaies  , 
des  flèches  Si  d’autres  armes.  Tous  les  habitans  qu’on  y trouva  furent  enfer- 
més dans  l’Eglifc,  qui  avoit  autrefois  fetvi  de  FortcrelTe,  & l’on  y mit  une 
bonne  garde  (i). 

Si^  funmoi..  Le  liège  prit  alors  une  forme  régulière  & fut  continué  l’cfpace  d’un  mois , 
1.1  it.junck.it  avec  une  ardeur  égale  dans  l’atuque  Sc  dans  la  défenfe.  Mais  les  maladies» 

font  okii|<iJcfe  qui  commencèrent  à devenir  fi  fréquentes,  dans  le  camp  Hollandois,  que  cha- 
que  jour  on  renvoyoit  à bord  trente  ou  quarante  malades,  forcèrent  FAroital 
de  penfer  â fa  propre  confetvation.  11  fit  rembarquer  fon  artillerie  au  com- 
mencement de  Mai  ; & fe  difpofant  â la  retraite,  il  écrivit  au  Comman- 
dant du  Fort , pour  lui  demander  s’il  vouloir  fauver  pat  une  rançon  les  mai- 
fons  Pottugaifes  du  pays.  La  tcpqnfe  fut  fi  peu  civile , que  dès  le  même  jour 
les  Hollandois  brûlèrent  les  trois  Vaifleaux  qu’ils  avoient  pris  Sc  toutes  les 
barques  qu’ils  purent  trouver.  Us  abbatirent  tous  les  cocotiers,  & pendant  les 
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Jours  fulvans  ils  s’employèrent  à brûler  les  édifices,  fans  en  excepter  les  Egli- 
fes  de  Saine  Gabriel  fie  de  Saine  Dominique  (a).  Mais  s’ils  cauferciu  i leurs  en-  Ca  crdi  n. 
nemis  tout  le  mal  qu’ils  purent  s’imaginer,  ils  en  rebutent  aulFi  du  canon  de  Voyage, 
la  Fonerelfe,  fous  lequel  il  falloir  palier  pour  fortir  de  la  rade  (5).  Le  Zi-  ifioy. 
Ticiie  , un  de  leurs  Vaillêaux,  ayant  touché  fie  demeurant  immobile  pendant 
la  balTc  marée , on  tira  fut  lui  plus  de  foixante-dix  coups , qui  le  délempare- 
Tcnt  jufqu’à  meitte  l’Amiral  dans  la  nécellité  de  le  décharger  fie  de  le  brûler.  Vaidcao. 

La  plupart  des  autres  Vailfeaux  étoient  percés  aulfi  de  tant  de  coups,  qu’ils 
furent  obligés  de  mouiller  hors  de  la  portée  du  canon , pour  le  mettre  en  état 
d’aller  prendre  des  raftaîchillèmens  aux  Ifles  de  Comurc  (4). 

Mais  ranimolité  des  Hollandois  s’étant  ranimée  avec  leurs  forces , pendant 
un  féjour  de  fix  femaines  qu’ils  firent  dans  l’IHc  Mayotte , ils  retournèrent  fur 
la  côte  de  Mozambique  vers  la  fin  de  Juillet.  Leur  efpérance  étoit  d'y  ren- 
comrer  les  caraques , qui  y étoient  attendues  dans  cene  laifon.  Us  fc  rappro- 
chèrent du  Fort,  fous  lequel  ils  en  virent  cdcéUvement  trois  à l’ancre.  Maisr 
apres  quantité  d’efforts , U leur  fut  impoQlble  de  prendre  alfez  d’avantage  pour 
les  attaquer.  Quantité  de  prifonniers , qu’ils  firent  dans  des  canots , leur  ap- 
prirent que  les  Portugais  en  aciendoient  trois  autres , qui  s’étoient  écartées  de 
leur  Flotte  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Caerden  fe  promettant  qu’il  en 
tomberoit  du  moins  une  entre  fes  mains , croifa  plus  de  trois  femaines  entre 
le  Continent  fie  les  Ifles.  Enfin  les  vents  fie  les  courans  devinrent  fi  contrai- 


res, qu’on  prit  au  Confeil  la  réfolution  de  continuer  le  voyage.  On  découvrir 
la  côte  des  Indes  à la  fin  de  Septembre.  Le  a d'Oclobre , ayant  gouverné 
fur  les  terres , on  entra  dans  la  tiviere  de  Sifamon  , à quatre  lieues  au  Sud 
de  Danda,  fie  i fept  ou  huit  lieues  au  Nord  de  Dabul  (j).  Après  y avoir  pris  Canqn, qv’nv 
des  rafraîchilfemens,  on  remit  d la  voile  le  6 d’Oéiobre,  fans  autre  vûe  que  ^ISi'bi'èknftur 
de  s’avancer  vers  les  lieux  du  commerce , lorfque  le  10  on  découvrit  une  voile  UciKdciuJ»!- 
qui  rafoit  la  côte  pour  fe  retirer  à Goa  , dont  elle  n’étoit  plus  qu’à  deux  lieues. 

On  la  reconnut  bientôt  pour  une  caraque.  Elle  fut  ferrée  de  It  près , qu’avanr 
le  coucher  du  Soleil , elle  s’échoua  contre  les  terres  où  elle  fut  forcée  de  fc 


rendre.  C’étoit  l’Amiral  des  trois  qui  s’étoient  écartées  proche  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Elle  avoit  eu  trois  cens  hommes  d’équipage , qui  fe  trou- 
voient  réduits  à cent,  la  plupart  malades , parce  qu’elle  étoit  en  met  depuis 
huit  mois  fans  avoit  pû  fe  procurer  les  moindres  rafraîchiflêmens.  Elle  étoit 
du  port  de  fept  cens  tonneaux , chargée  d'huile , de  vin  fit  d’argent.  L’équi- 
page fut  enlevé  fie  mis  à terre,  à la  referve  de  l’Amiral  qu’on  retint  prifon- 
niet.  On  donna  deux  pièces  de  huit  à chaque  homme , pour  fe  conduire  jut 
qu’à  Goa}  Si  les  effets  ayant  été  tranfportés  fur  la  Flotte,  tout  le  reftefut  li- 
vré aux  flammes  (6). 


(x  ) Pages  f 88  & pr^c^Hcnrcf. 

( { ) Pour  tirer  de  la  rade  à la  mer  par  le 
travers  du  Fort  , (bus  lequel  il  Taiu  palfer , 
on  Durte  le  Cap  au  Sud-£fk , an  peu  plus  vers 
TEft  I car  proene  dc-l»  il  y a une  roche  à la- 
quelle il  (lut  faire  honneur.  11  ne  faut  pas 
non- plus  s'approcher  des  bancs  qui  font  du 
côte  du  Continent  , à moins  de  quatre  ou 
.cinq  braiTcs  d'eau  j mais  il  faut  couxic  aucaot 


quon  le  peut  fur  huit  ou  oeuf  bralTcs,  ju(^ 
qu’à  ce  qu'on  ait  dépalTé  le  Fort.  Alors  oi» 
peut  fore  bien  aller  mouiller  fous  les  petites^ 
Illcs  V à l'abri  de  tous  les  vcocs , fur  hoir  os 
neuf  braffes. 

(4)  Page  J9<f; 

( f ) Page  Sol. 

( S ) Page  écu. 
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Ainfi  les  Hollandois durent  au  hazard  un  riche  butin,  qu’ils  avoient  chéri. 
Caekden.  ché  inutilement  au  travers  de  mille  dangers.  Le  17,  ils  mouillèrent  à l'em-* 
II.  Voyage.*  bouchure  de  la  riviere  de  Goa , où  ils  trouvèrent  les  trois  caraques  dont  ils 
1607.  venoient  de  btùler  l’Amiral.  Mais  leur  avidité  pour  cette  nouvelle  proie  fût 
refroidie  par  la  difficulté  d’en  approcher.  Elles  étoient  fous  le  Fort , avec  d’au- 
tres bâtimens  ; fans  compter  que  Caerden  fçavoit  déjà  qu’elles  étoient  dé- 
<tc  Zue-  chargées  (7).  La  Flotte  alla  mouiller  le  10  d’Oclobre , fous  les  petites  Ifles 
miUi.  Ziumadas , qui  font  formées  par  huit  ou  neuf  rochers  i deux  lieues  du 

Continent  (8).  Les  Hollandois  ne  pouvoient  choitir  un  polie  plus  favorable  , 
pour  fondre  fur  tous  les  bâtimens  Portugais  qui  s’apptocheroient  de  Goa.  Ce- 
pendant, aptes  y avoir  employé  inutilement  dix  jours, le  Confeil  ayant  con- 
fideté  que  le  tems  où  le  relie  des  caraques  auroit  dû  paroiire  était  pafFé', 
fit  lever  l’ancre,  pour  croifer  dans  ces  parages , jufqu’i  Pinanni,où  l’on  mouilla 
le  1 5 de  Novembre  a fix  ou  fept  lieues  de  Calccut.  C’eft  une  Forierefle  du  Sa- 
it! Wt.i'inili>!i  morin,  bâtie  de  caillou.  Quoique  ce  Prince  fût  alors  i la  tète  de  fes  troupes, 
uJrin!  "' *^**'  ^ qu'on  eût  fait  entendre  à Caerden  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Portu- 
gais, la  difficulté  qu’il  fît  d’accorder  de  l'eau  & des  vivres  â la  Flotte , la  vite 
de  quelques  tulles  Portugaifes  qui  couroient  librement  vers  la  côte , & d’au- 
tres raifons,  firent  juger  aux  Hollandois  qu’ils  avoient  peu  de  fond  à faire 
fut  fon  amitié.  Cependant  iis  déguiferent  leurs  foulons;  & rangeant  la  côte 
de  Malabar  ,'  ils  allèrent  palier  devant  Cochin , d'ou  ils  s’avancetent  jufqu’au 
cap  de  Comorin.  Là , ils  furent  expofés  le  foir  au  péril  de  fc  brifer  contre 
un  rocher  à Heur  d’eau , qui  rellemble  au  dos  d’une  baleine  (9).  L’Ifle  de  Cey- 
lan , qu'ils  vifitcrent  enfuite , ne  leur  ayant  offert  aucune  occafion  de  nuire 
aux  Portugais , & le  peu  qui  relloit  de  cette  mouflon  ne  leur  permettant  point 
d'aller  répandre  la  terreur  i Malaca , ils  fe  déterminèrent  à gouverner  vers 
Dantam. 

trré'oiinions'le  Ces  courfes  incertaines,  qui  les  auroient  fait  prendre  moins  pour  des  Mar- 
rc^iwni"s'i«Nij-  pouf  pyrates  ou  des  avanturiers , femblent  répondre  i certai- 

Riicf  [Hxie  lie  nés  inllruélions  de  la  Compagnie , qui  ordonnoient  i l’un  de  fes  Amiraux  d’ap- 
poner  plus  de  foins  à la  guerre  qu’au  commerce  (10).  Mais  ne  juflifient-elles 
pas  aum  le  jugement  que  Matelicf  porte  de  Coerden  , dans  la  Rélation  pré- 
cédente , & l’opinion  peu  avantageufe  qu’il  avoit  de  fa  prudence } Il  ne  pa- 


(7)  Page  «01.  , 

( 8 ) Pour  rcconnoicrc  B*rae$  , quand  on 
efl  au  Sud  des  Zuetnadas , il  fauc  fe  rallier  à 
la  terre  & courir  le  long  de  la  cote  au  Sud 
quart  de  Sud-Eft  i ou  au  Sud«Sud-feft , félon 
quon  cfb  plus  ou  moins  proche  des  terres. 
Quand  on  les  a perdues  de  vue  , on  découvre 
à THft  une  pointe  de  terre  en  é<»ri  , fur  la- 
quelle U y a une  Tout  blanche  ; & au  Sud 
RO  hauc-CM  I fur  lequel  on  a bâti  un  Cou- 
vent qui  elt  blanc  aulH,  la  riviere  étant  en- 
cre CCS  deux  Caps.  Lorfqu’on  en  ell  proche  » 
en  a la  vue  de  deux  ou  trois  petites  IHcs  pro- 
ches de  la  cote , à trois  lieues  du  Cap  ou  cH 
la  Tour  blanche  » qui  fc  nomme  le  Cap  de 
Birdos , S:  qui  eiUa  poime  rcptcotcloualc  eu 


entrant  dans  le  Port.  P.  ^^4. 

( 9 ) Le  vétiiable  Cap  de  Comorin  eA  une 
petite  pointe  déterre,  un  peu  élevée  d’abord 
de  fort  moniucufc  plus  avant.  II  y a au  bout 
trois  ou  quatre  éminences  , qui  paroilfent 
fepatées  les  unec  des  autres  lorfquon  vient 
par  le  Nord  $c  qu'on  prend  pour  autant  d'Iflcs , 
parce  qu'on  ne  peut  voir  les  balfcs  terres  qui 
font  au  pied.  Le  rocher  , où  les  Hollandois 
faillirent  de  périr,  e(l  à une  petite  lieue  de 
terre.  H y en  a an  autre  à la  portée  d'un  petit 
canon  de  terre,  qai  cfl  toujours  au-delîus  de 
l'eau  \ de  forte  que  de  jour  on  n'y  peut  palTcr 
fans  péril , & que  de  nuit  il  faut  s'éloigner  à 
deux  ou  trois  lieues  de  la  côte.  P.  t. 

10.  Voyez  ci-dc(Tas  le  Journal  deMaceüeft 
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roît  pas  qu’il  eut  pris  jufqu’alors  la  moindre  information  fur  les  nouveaux  cta- 
blilfemens  des  Hollandois,  ni  qu'il  eut  compte  parmi  fes  devoirs  le  foin  de 
leur  porter  du  fecours.  Ce  fut  le  reproche  qu'il  reçut  de  Mateliefà  Dantam. 
On  a vû  dans  le  Journal  de  ce  grand  homme  qu’il  n’épargna  rien  pour  engager 
Caerden  à tourner  du  côté  des  Moluques , en  s’eftorçant  de  lui  faire  com- 
prendre que  le  principal  interet  de  la  Compagnie  étoit  alors  de  conferver 
Amboine  & les  Moluques. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoir  reçut  de  fi  fages  confcils  ne  l’empêcha 
pas  de  s'y  conformer.  De  Bantam , qu’il  quitta  le  lo  de  Janvier  i(>o8  , il  alla 
jetter  l’ancre  fur  la  côte  de  Pulo  Panian , d’où  il  arriva  le  lÿ  de  Février  à la 
pointe  méridionale  de  Cclebcs,  formée  par  une  haute  montagne,  qui  fait  une 
Dalfc  pointe  de  terre  du  côté  occidental.  Le  3 de  Mats , après  avoir  palfé  Pille 
Cabont , qui  c(t  un  pays  montueux  à huit  ou  neuf  lieues  au  Nord-Nurd-EH  de 
Botton , il  rencontra  deux  Vailleaux  Hollandois,  l’un  de  fa  propre  Flotte, 
nommé  le  Patane , qu’il  avoir  envoyé  i Celcbes  pour  y prendre  du  riz  ; l’autre 
qui  fe  nommoit  VEralmc,  de  la  Flotte  de  Matclief,  & qui  conduifoit  une 
fregate  Efpagnole  chargée  de  vivres  pour  Ternate , qu’il  avoir  prife  fur  la  côrc 
de  Celcbes.  Les  Efpagnols,  prclfés  à Ternate  par  les  Hollandois , avoient  en- 
voyé cette  frégate  à Malaca  pour  y demander  du  fecours  (i  i). 

Après  avoir  cotoié  l’iflc  de  Botton , & fur  le  foir  une  des  petites  Illes  de  Ca- 
hincoi  , entre  Icfquelles  la  Flotte  palTa  pendant  la  nuit  ( 1 a) , on  découvrit , le 
8 , l’extrémité  orientale  de  Pille  Burro  j & le  10,  on  jetta  l’ancre  devant 
le  Fort  d’Amboinc.  Quoique  la  tranquillité  des  Hollandois  n’eut  pas  été  trou- 
blée dans  cette  lilc , Caerden  y employa  deux  mois  i régler  les  affaires  du  com- 
merce Sc  celles  du  nouvel  ctablillèment.  Il  y reçut  un  Envoyé  de  Ternate , de 
la  part  du  jeune  Roi , dont  le  pere  avoir  été  enlevé  pat  les  Efpagnols  & conduit 
aux  Manilles.  Cette  députation  le  fit  panir  d’Amboine  le  i o de  Mai , pour  fc 
rendre  droit  i Ternate.  Trois  galcres  & quelques  jonques  Efpagnoles  qu’il  y 
apperçut  à l’ancre,  en  y arrivant  le  18  , ne  Pempcchcrent  de  mouiller  devant 
le  Fort  Hollandois  de  Maltye , où  il  trouva  le  GucUres , le  Petit  Soleil  Sc  le  Pi- 
geonneau, trois  Vailfeaux  de  la  Flotte  de  Matclief,  avec  la  frégate  Efpagnole 
qui  avoir  etc  prife  pat  \Erafmt  (13). 

Dans  les  projets  que  Caerden  avoir  formés  fur  les  Fons  ennemis  de  Ternate 
& de  Tidor , il  avoir  cfperé  de  pouvoir  déguifet  fes  forces  en  aft'eèlant  de  Pin- 
certitude  & de  la  lenteur , pour  futprendre  les  Efpagnols  par  terre  5c  les  atta- 
quer en  mcmc-tems  par  mer.  Mais  il  fut  trahi  pat  quelques déferteurs  Indiens, 
qui  éventerent  fes  préparatifs.  L’ennemi  fit  un  retranchement  fi  profond , que 
les  Hollandois  trouvèrent  leur  marche  coupée  le  loiœ  du  rivage  1 5c  du  côte  de 
la  terre,  iis  ne  furent  pas  moins  arretés  par  Pcpailleur  d’un  bois  impénetra- 
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II.  Voyage. 
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(l  IJ  Lo  gens  Ju  Parene  avoient  »ü  à Ce- 
Icbcs  un  homme  des  Pays-Bas  , qui  étoii  dans 
cciic  Iflc  depuis  dix  ans  , & qui  avoir  telle- 
ment oublié  fa  langue  maternelle  qu'il  avoit 
de  la  peine  à fe  faire  entendre  & à répondre 
aux  qucllions  qu’on  lui  faifoit.  Tl  étoit  fort 
bien  auprès  du  Roi , qui  ne  vouloir  pas  lui 
permctiie  de  fc  retirer. 

(il)  Elles  fout  cmt'cUc* à liz  lieues  de  dif- 


lanee.  Lotfqu'on  en  approche  , on  peut  voir 
les  h.ruics  le  grandes  Illes  qui  font  au  Norrl 
de  Botton  1 car  celle  qui  eft  le  plus  au  Nord 

?;ît  au  Nord  quart  de  Notd-Oucll , à dix- 
èpi  ou  dix  huit  lieues  do  bout  fcpientiionall 
de  Botton,  le  à l’Oucft  quart  de  Noid-OueAi 
des  plut  feptcnirionales  Illcs  deCnéntcaa,  » 
feixe  lieues  de  didance. 

(IJ)  Page 
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ble.  Les  galcres  Efuagnolcs  fc  mirent  à couvert  fous  le  canon  de  leur  Forte- 

Caekdin.  deTidot.  Enhnla  difpolîtion  des  lieux  fit  avociec  toutes  les  entreprifes; 

11.  Voyage.  Sc  les  Efpagnols,  malgré  toutes  leurs  rodomontades  ( 1 4) , ne  s'emprellànt  point 
vSoy,  d'aller  au-devant  de  leurs  ennemis , cous  les  mouvemens  de  vengeance  & de 
haine  fe  bornèrent  à quelques  légers  combats  entre  des  chaloupes  8c  des  caraco- 
la Hoiunaoi»  res.  L'Anairal , tebuté  des  obRacles , prit  la  réfolutiou  d’aller  chercher  une  meii- 
1'i7fVi!n*‘““  leurc  fortune  à Machian.  Cette  Ifle  eft  à huit  ou  neuflieues  de  Tetnatc,  8c 
u'ed  gueres  plus  éloignée  de  Tidor.  C’ed  la  plus  abondante  de  toutes  les  Mo- 
luques  en  doux  de  giroHc.  Les  Efpagnols  y avoient  aufli  un  Fort,  6c  Caerden 
avoit  appris  de  Mateliefque  les  habitans  y étoient  fon  aifedionnés  aux  Hollan- 
dois.  Cinq  bâtimens  furent  détachés  pour  cetre  expédition  , avec  une  grande 
partie  de  tous  les  équipages  ; 5c  le  rede  de  la  Flotte , confidant  en  cinq  grands 
Vailleaux,  demeura  devant  Tidor  (15). 

' ivicnr»  du  Ce  détachement  ayant  mouillé  le  10  fur  la  côte  de  Machian , la  defeente 
fe  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  péril,  parce  que  le  rivage  ed  fort  inégal. 
Le  Fort , qui  fe  nommoit  Taffafo , croît  Ctué  fur  un  rocher , qui  n’etoit  accef- 
fible  que  par  trois  chemins  efearpés , dont  les  avenues  étoient  bien  munies  de 
canons  8c  de  pierriers.  On  avoit  garni  tous  les  autres  endroits , de  chauircs-trap- 
pes,  qui  rendoient  le  pafTage  impollible  (1  (>). 
li.üauiqud.  Les  Hollandois  n'ignoroient  pas  avec  quelles  précautions  ils  étoient  atten- 
dus. Ils  fe  diviferent  en  trois  troupes , pour  s'avancer  à la  fois  vers  les  trois 
chemins.  Le  Gouverneur  de  Maleye  commença  l’attaque  au  premier , qui  ctoit 
le  plus  uni.  Un  Capitaine  de  la  Flotte  entreprit  la  fécondé,  8c  l’Amiral,  qui 
ctoit  aufE  defeendu,  fe  joignit  é lui.  Un  autre  Capitaine  fê  chargea  de  la 
troifiéme.  Il  parut  que  les  afliegés  avoient  tallèmble  leurs  principales  forces 
au  premier  chemin.  Neuf  Hollandois  y furent  bledcs.  Un  autre  y fut  tué  d'un 
coup  de  canon  , 8c  le  rede  fut  tepoull'é  pat  une  vigouteufe  fortie.  Mais  tandis 
que  les  Efpagnols  étoient  occupes  de  ce  côté-là , Caerden  , avec  fa  troupe , 
marcha  vers  une  autre  pafTage,  où  malgré  les  coups  redoublés  d’une  pièce  de 
canon  , qui  le  firent  reculer  trois  fois , il  s’avança  juft^u’à  la  pone  8c  s’en  ren- 
dit maître  pat  la  mort  de  vingt  ou  trente  hommes  qui  etoient  chargés  de  la  dé- 
Ei  pris  Ciflim.  fendre.  Le  Gouverneur  de  Maleye , qui  s’étoit  retiré  en  bon  ordre  après  avoir 
été  repoullc , fuivit  de  près  l’Amiral  par  le  pafTage  qu’il  s’étoit  ouvert , 8c  le  fe- 
Sortilthpt-  conda  fi  vivement,  qu’ils  emportèrent  la  place  d’alTaut.  Ceux  qui  avoient  fait 
une  fortie  par  le  premier  cliemin  , trouvant  les  Hollandois  dans  la  place 
lorfqu’ils  y voulurent  rentrer , ne  penferent  qu’à  s’enfuir  dans  les  bois  ; mais  ils 
fe  précipitèrent  eux-memes  fur  les  chauflès-trapes  qu’ils  avoient  tendues , 8c 
les  Negtes  alliés  des  Hollandois  firent  main-baflê  fur  tout  ce  qui  eut  le  mal- 
• heur  de  tomber  fous  leurs  coups , à l’exception  des  jeunes  femmes  qu’ils  refer- 
verent  pour  l’efclavage.  Le  Fort  fut  pillé.  Cependant  l’Amiral  tacheta  le  clou 
de  giroHc  8c  le  canon , pour  raille  pièces  de  huit  qu'il  promit  aux  équipages. 
On  comptoir  dans  la  place  huit  cens  Infulaires  de  Tidor,  deux  Efpagnols  8c 
deux  Métifs.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  deux  hommes;  mais  ils  en  curent 
plufieurs  de  blelTés , 8c  cioq  ou  ilx  qui  tombèrent  malhcuteufement  fut  les 
chaulTes-trapes  ( 1 7). 

(14)  Parc  S(8.  (iS)  Patte  S<o. 

(l/l  Pages  & ptécéécDtes,  (17)  IM.  & p.  fuiv. 
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Caerden  trouva  le  Tort  en  allez  bon  état.  L’artillerie  confiftoît  en  quarante  “"van 
pietriers,  deux  gros  canons,  & trois  fauconneaux.  Un  grand  nombre  d'ha-  caikhim. 
bitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment  de  fidelité  au  Roi  de  Ternate,  & la  II.  Voyage, 
tranquilitc  fut  rétablie  , pour  durer  aulfi  long-tems  du  moins  que  la  Flotte  i(îo8. 
Hollanduife  ne  s'éloigneroit  pas  de  ces  llles.  Les  Vaificaux  qui  ctoicnt  demeu- 
rés devant  Tidor  vinrent  mouiller  avec  les  autres  à la  vue  du  Fort.  Ils  ne  le 
propofoienc  plus  que  de  charger  tout  le  girolle  qui  fe  trouvoit  dans  l’illc. 

•Mais,  peu  de  jours  après  cette  expédition , pendant  qu’on  jouilToit  d'un  calme 
extraordinaire,  la  mer  commença  tout  d'un  coup  à s’agiter,  & brifa  bientôt  |î^  iiiiu»-' 
avec  tant  d’impéiuolîté,  que  cous  les  bâcimens  de  la  Flotte  furent  poulfés  fur  ■*«>. 
le  rivage,  fans  qu’il  fut  pollible  de  mccire  à la  voile.  L’orage  continua  fi  fu- 
rieufemenc . qu’il  en  fie  périr  deux , dont  on  ne  put  fauver  qu’une  partie  de  la 
cargaifon.  Enfuice  le  volcan  de  Tidor  s’étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvan- 
uble , on  en  vit  fortir  des  Hammes , qui  furent  fuivics  d’une  épaifle  fumée  ( 1 8).  ’ 

Cet  étrange  accident  reçut  divetfes  interprétations  des  Efpagnols  & des  In- 
diens. Les  Hollandois,  qui  n’ont  pas  l’efprit  tourné  au  merveilleux , n’y  virent 
qu’un  fimpic  jeu  de  la  nature,  qui  ne  les  empêclia  pas  de  mettre  l’ordre  con- 
venable à leurs  affaires , &c  de  partir  un  mois  après  ( t <>)  pour  Bantam , où  ils 
arrivèrent  le  } d’Oélobre.  Ils  y employèrent  fix  lemaines  i finir  leur  cargaifon , 
fans  autre  trouble  qu’une  aliarme  imprévue , qui  leur  fut  cauféc  par  le  malheur 
d'autrui.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s’étant  marié  le  aa  , les  ha-  L«sal»n<Urcrt 
bitans,  dans  un  tumulte  dont  l’Auteur  nous  lailfc  ignorer  la  caufe,  malTacre- 
rent  leur  Sabandar , & donnèrent  le  lendemain  fon  emploi  à celui  donc  le 
mariage  avoir  été  l’occafion  de  ce  défordre.  Les  Hollandois , qui  avoienc  af- 
filié à cette  fece , fe  recicercnc  dans  leur  Comproir,  où  ils  demeurèrent  tout  le 
jour  fous  les  armes. 

Trois  femaines  après,  c’eft-i-dite,  le  1 5 de  Novembre,  les  Hollandois  _____ 
mirent  à la  voile  avec  cinq  Vaillcaux  richement  chargés.  Ils  relâchèrent  au  1 609. 
mois  de  Janvier  dans  l'IHe  Maurice , le  1 5 de  Mars  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
tance  , & le  } d’Avril  dans  la  rade  de  Sainte  Heleine  ; d’où  ne  trouvant  plus  fimic  uoiua- 
que  des  vents  favorables , ils  arrivèrent  le  7 d’AoùtauPorc  deFlellingue(io). 


(ig)  Voyez  la  tkrcciptioo  paniculicte  de 
rifle  de  Tcrnate.  Quoique  ce  Volcan  brûle 
toujours , il  cll  rare  qu'il  jette  des  flammes  & 
mérne  de  la  fumée. 

(ty)  Le  } d'Août  t<og. 


(10)  Pages  te  précédentes  Remar- 
quez que  Caerden  ne  revint  point  avec  cette 
partie  de  fa  flotte.  Le  Journal  n’en  dit  rien  , 
mais  on  trouvera  des  explications  ià-dclTus 
dans  la  Relaitoo  fuivante. 


Tvmt  Fin. 
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VOYAGE 


DE  PIERRE  1VILLEMSZ  VERHOEVEN 
aux  Indes  Orientales. 


Chaque  année  faifoic  naître  de  nouvelles  vîtes  i la  Gjmpagnie  Hol- 
landoüêi  & fes  forces  augmentant  avec  fes  lumières  par  le  retour  an- 
nuel de  quelque  Flotte , il  feinbloit  qu’il  n’y  eut  plus  d'entreprifes  qu’elle 
n’olàt  tenter , ni  d'ennemis  qu’elle  crût  capables  d'arteter  fes  progrès  (i  1 J. 

Cet  armement , qui  lui  coutoit  deux  millions  fept  cens  quatre-vingt  feize 
raille  livres,  étoit  compofé  de  treize  Navires,  dont  plulicurs  étoient  du  port 
Je  mille  tonneaux.  Les  tqiiigages  montoient  d près  de  dix-neuf  cens  hom- 
mes, & l’artillerie  à trois  cens  loixante-dix-fept  pièces  de  canon  , avec  des  vi- 
vres pour  trois  ans.  Le  commandement  d'une  Flotte  li  redoutable  fut  donné 
à Pierre  Willemfz  Verhoeven  (11) , natif  d’Amftcrdam.  11  mentale  premier 
Vaidèau  de  laCIrambre  de  Hollande  avec  la  qualité  d'Amital , & François 
Wiurt,  nomme  Vice-amiral , prit  le  commandement  du  premier  Vailfeau  de 
Zélande-  ,Le  jour  du  départ  fut  le  i a de  Décembre  1 âoy.  Us  arrivèrent  le  z 
de  Février  à la  vue  des  Iflcs  du  cap  Vetd , où  ils  obtinrent  par  la  douceur , des 
rafraîchilfemcns  dans  l'ifle  de  Mai.  Cependant  ils  réfolurent  d’avertir  la  Com- 
pagnie que  pour  la  fùrete  de  fes  Vailîeaux,  il  v.aloit  mieux  leur  donner  ordre 
de  fc  ralraichir  dans  les  Ports  du  Continent , aux  environs  du  cap  Verd , ou 
le  mouillage  eft  fort  bon , & oîi  l’on  trouve  une  grande  abondance  de  limons 
& d’or.anges.Si  l’on  continuoir  de  leur  marquer  Fille  de  Mai  pour  rendez-vous, 
le  Roi  d’Efpagne  y pouvoir  envoyer  fes  galions,  auxquels  il  feroit  d’autant 

f)lus  aife  de  détruire  les  Flotrcs  Hollandoifes,  qu’elles  ne  pouvoient  entrer  dans 
e Port  que  Vailfeau  à VailTêau  ; au  lieu  qu’en  leur  marquant  tout  à tourdif- 
ferens  Ports  du  Continent , pour  les  mettre  à couvert  de  toute  furprife , elles 
ne  s'éloigneroient  ptefque  pas  de  la  route  qui  conduit  fous  la  Ligne , puif- 
que  les  vents  alifes  d’Eft-Nord  y fouillent aulli  (zj). 

Les  inftruékions  portoient  de  palier  promptement  la  Ligne,  & marouoient 
pour  lieu  d’alfemblée  , aux  Vailfeaux  qui  pourroient  s’écarter,  la  baie  Je  Ver- 
nagen  ou  celle  de  S.  Auguftin.  Mais  cet  article , que  l’Auteur  nomme  fé- 
cret  (Z4),  devoir  l’être  moins  que  l’ordre  de  combattre  la  Flotte  Portug.iifc, 
& de  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  le  Fort  de  Mozambique.  C’eft  une 
obfervation  propre  à ce  Journal , qu’entre  les  poilfons  qui  fc  trouvent  ordinai- 
rement aux  environs  de  la  Ligne , les  Hollan dois  prirent  quantité  üHydns  ou 
de  ferpens  d’eau , longs  de  quatre  à cinq  pieds.  Verhoeven  défendit  aux  équi- 
pages de  fe  baigner,  parce  qu’on  ell  (ouvent  furpris  par  ces  animaux,  qui 


jii)  Cette  Relation  fut  écrite  pat  }can  de 
Mcht , ptemier  Commis  du  VailTcau  -Ami- 
cal , ét  par  Jaques  U Ttvrt , FcTcal  de  1-s  Flot- 
te. Jcttrnsl  Jt  Verheevtn  , p-  J, 

(11;  On  prononce  y'trhcmiii. 


(l))  Vhi /ap.  p.  6, 

(14)  11  a voulu  dire  apparemment  que  c’é- 
toit  un  article  peu  fccict  de  l'Inlltuéiion  fe- 
crete. 
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ont  tant  de  force  dans  les  dents , que  s'ils  faifidênt  un  homme  par  le  bras  ViiHotvca. 
■ou  la  jambe,  ils  remtaînent  au  fond  de  l’eau.  Ils  ont  la  gueule  grande  & les  Kîoil. 
dents  aigues.  On  les  prend  avec  un  gros  hameçon  de  l'épaillèut  d'un  doigt , où 
l'on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais  c'ed  moins  leur  goût  qu’il  faut  con- 
fulter , que  celui  de  certains  petits  poilfons  qui  les  précédent  toujours , & qui 
vont  fuccer  l'amorce  avant  que  l’hydre  y touche.  S'il  ne  leur  en  arrive  aucun 
mal , l'hydre  s’en  approche  hardiment  &:  s'accroche  en  voulant  avaller  le  mor- 
oeau  qu’on  lui  prélcnte.  Quantité  de  Matelots  refufdrent  d’en  manger,  d’au- 
tres en  trouverenr  la  chair  forr  bonne.  On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter 
les  entrailles,  qu’on  jettoit  à la  mec,  où  elles  étoient  aulC-tôt  dévorées  par 
d’autres  hydres  (15). 

Le  grand  nombre  des  malades  ayant  forcé  l’Amiral  de  relâcher  â l'iHe  de 
Sainte  Helene,  il  ne  doubla  le  Cap  de  Bonne- Efpétance  que  le  de  Juin. 

Quelques  jours  après , il  fut  battu  d'une  furieufe  tempête.  Le  1 j d’Août , il  af-  ^ vnhw.n  tw 
fcmbla  le  Confeil , pour  délibérer  fur  l’inftruélion  fecrete,  qui  ordonnoit  de  tuinOruttiaïu. 
chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  qucllion  fc  réduifoit  à fçavoir  s’il  falloir 
l’attendre  vers  les  dix-fept  degrés  quatorze  minutes , où  l’on  étoit  alors , ou 
s'il  n'éroit  pas  plus  à propos  d'aller  fe  poller  aux  Illes  de  Comorre.  Un  arti- 
cle de  l'infiruélion  portoit  defenfe  de  paroitre  à la  vue  de  Mozambique , dans 
la  crainte  que  la  Flotte  ne  fût  découverte;  mais  on  ht  une  réflexion  qui  étoit 
échappée  à la  prudence  des  Direéleurs.  Il  falloit  être  afluré  que  les  caraques 
n’étoient  pas  déjà  dans  le  Port  de  Mozambique  ; car  fuppole  qu'elles  y fuf- 
fent,  il  netoit  pas  poflible,  avec  des  VailFeaux  auili  grands  que  ceux  de  la 
Flotte  , & pendant  une  moutfon  où  l’on  avoir  les  vents  & les  courans  con- 
traires , d’approcher  du  Port  & d’y  entrer  malgré  elles.  Au  contraire , h elles 
n’y  étoient  pas,  on  ne  pouvoir  prendre  de  meilleur  parti  que  de  les  y aller 
attendre , & d’attaquer  le  Fort  pour  ne  pas  demeurer  dans  l'inaélion.  Ce  rai- 
fonnement  ayant  entraîné  toutes  les  voix , on  donna  d'avance  les  ordres  né- 
celTaires  pour  la  defeente.  Le  18  , on  eut  la  vue  du  Fort.  Il  n’y  avoit , dans 
la  rade,  qu’une  caraque  & deux  autres  petits  bâtimens , qui  furent  enlevés  dès  Moumti;uc. 
le  même  jour.  La  caraque  y avoit  hy verné , & n’étoit  armée  que  depuis  peu 
pour  fe  rendre  à Goa.  Son  artillerie  conhlloit  en  trente-quatre  ou  trente-cinq 
canons  de  fer.  Elle  étoit  chargée  de  draps  d'Efpagne , de  ras , de  ferges  , de 
dents  d’éléphans  & de  chevaux  marins,  d’ebene,  de  vins,  d'huiles,  & de 
quelques  autres  marchandifes.  Les  prifonniers  furent  dilhibués  fur  la  Flotte. 

On  ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  bâtimens  ; & l'on  en  vit  quelques- 
uns  de  la  même  grandeur , qui  avoient  été  halés  prefqu’â  fec , dans  un  lieu 
d’où  il  étoit  impoflible  de  s’approcher  (16). 

Après  cette  expédition,  l’Amiral  ht  arborer  le  pavillon  rouge,  & le  débar- 

3uemcnt  fut  achevé  fans  rchllance  avant  la  hn  du  jour.  Les  croupes  Hollan- 
oifes  ayant  palfé  an  travers  du  bois  & du  Bourg  (17),  pour  aller  droit  au 
Fort , s’arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Dominique,  où  elles  campèrent  au- 
tour de  l’Eglife.  La  tranchée  hit  ouverte  le  lendemain  & conduite  julqu’au 
pied  du  Fort.  Ce  travail  s’étoic  fait  avec  une  tranquillité  donc  l’Amiral  avoir 

(if)  Pages  10  k II.  Peuc-étre  écoit-cc  des  (17)  Il  e(I  nommé  VilUfe  dans  le  fécond 
itivini-  voyage  de  Van  Cactdcn,  & VilU  ci-dcfl'oiu. 

Pages  II  k précédcoics. 
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VinHotTiN.  futptis.  Mais  les  afEegés  commencèrent  bientôt  un  grand  feu  de  mouf- 
iâo8.  quecerie,  qui  fut  fuivi  d’une  fortic  vigoureufe,  dans  laquelle  ils  repoullèrent 
les  Hoilandois  Sc  leur  tuerent  quelques  foldats.  Il  paroit  que  fc  fiant  fut  la 
bonté  de  leurs  murs  (i8),  une  attaque  dont  ils  prevoioient  que  la  durée  ne 
feroit  pas  longue  leur  caufoit  peu  d'elftoi.  Cependant  Verhoeven  fit  dtedet 
deux  batteries  tci;ulieres,  & plaça  quatre  chaloupes  armées  devant  le  Fort, 
Il  fomme  le  pour  en  fermer  l'entrée  du  côté  de  l'eau.  Le  4 d'Aoùt,  il  y envoya  un  Trora- 
lettre  pour  le  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Dom  Eftevan 
Kécünii  qu’il  d'yliattia,  pat  laquelle  il  le  fommoit  de  fe  tendre.  On  répondit  que  le  Gou- 
vemeur,  à qui  le  Roi  de  Portugal  fon  maître  avoir  confie  cette  Place  n’étoit 
pas  difpofc  à la  remettre  fi  facilement  ; que  ceux  qui  chetchoient  à s’en  faifit 
dévoient  employer  d'autres  moyens  que  ceux  dont  ils  s'étoient  déjà  fetvis , 
& que  ce  n'étoit  pas  un  chat  à prendre  fans  mitaines.  Cette  réponfe  n'étoit 
fignée  que  d’un  Capitaine,  la  fienédu  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas  permis  d’y 
mettre  Ibn  nom  ( 1 9)  •,  & quoique  la  place  fut  mal  pourvue  de  vivres , on  avoit 
alfedé,  pout  en  ôter  le  foupçon  aux  Hoilandois,  de  fervir  au  Ttompette  quan^ 
tité  de  bifeuics  3c  d’oranges.  On  avoir  chalfé  aulli  devant  fes  yeux , des  chevres 
& des  porcs  fur  le  rempart , comme  fi  les  habitans  eullênt  fouffert  quelque  em- 
barras du  nombre.  F.nfuitc  ils  firent  une  fortie,  dans  laquelle  ayant  ch.ilTé  les 
afliegéans  de  leurs  tranchées,  ils  leur  enlevèrent  deux  Tambours  8c  plusieurs 
moufquets-,  après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leurs  murs.  Verhoe- 
ven fut  fi  picqué  de  cette  difgrace , qu’il  fit  élever  une  nouvelle  batterie  3c 
qu’il  attacha  le  mineur  au  pied  du  Fort.  Mais  les  pots  à feu  des  Portugais 
interrompirent  le  travail  (joJ. 

Ui  v .ii,ndMj  Si  le  récit  de  l’Auteur  manque  fouvent  d’ordre  3c  de  clarté,  on  eft  dédom- 
mage  pat  fa  bonne  foi.  11  contdfe  que  les  Hoilandois  n’efpetant  tien  du  tems 
fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze  jours  de  liège , 3c  prirent  le  parti  de  rem- 
barquer leur  canon.  11  raconte , avec  la  même  franchife , une  aéf ion  qui  ne  fâir 
• Adioni  bâita-  pas  honneur  à leur  humanité.  Un  de  leurs  foldats  ayant  défetté  le  1 5 d’Aoùt 
& s’étant  jetté  dans  la  Place,  l’Amiral  envoya  un  Trompette  avec  une  lettre 
pout  le  demander.  Le  Gouverneur  fit  répiondre  que  cet  homme  étoit  venu  vo- 
lontairement , qu’on  lui  avoit  donné  parole  de  le  garder , 8c  qu’on  vouloir  te- 
nir ce  qu’on  lui  avoit  promis.  Alors  les  Hoilandois  chargèrent  de  chaînes  tous 
leurs  prifonniers , les  conduifirent  à la  tranchée , & crièrent  aux  ennemis  que 
fi  le  défeneur  n’étoit  pas  rendu  à l'inllant , ils  alloient  les  malTacrer  à leur  vue. 
On  leur  répondit  qu’ils  en  uferoient  i leur  gré  -,  que  s'ils  maltraitoient  des  pri- 
fonniers de  guerre , le  Gouverneur  traiteroit  de  meme  les  Hoilandois  qui 
tomberoient  entre  fes  mains}  qu’culTent-ils  cent  Portugais,  au. lieu  de  54. 
qui  étoient  dans  leurs  fers,  il  les  laill'eroit  périr  plutôt  que  d'abandonner  un 
homme  qui  étoit  venu  fe  livrer  à lui , & à qui  il  avoit  promis  fa  proteéfion. 
Sur  cette  réponfe,  les  prifonniers  furent  tués  à coups  d’atquebufe  (51).  Dans 
l’emportement  de  la  même  fureur , l’armée  Hollandoife  brûla  la  Ville  8c  mar- 
chant vers  le  bout  occidental  de  l'ille , elle  y commit  les  plus  cruels  ravages. 
Enfuite  elle  rentra  dans  fes  chaloupes , ûms  qu’il  fortic  un  Portugais  pout  l’in 

(i>)  Le  Fort  avoir  quatre  bahioas  (c  trois  ()s)  ïkidtm. 

KPiparts.  (}I)  p^e  ij. 

(»S)  Page  14. 
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cpmmoder  dans  fa  retraite.  Verliocvcn  avoit  eu  trente  hommes  tués  . oendant  C, 

ce  liège , & quatre-vingt  blelfcs.  Des  trois  batteries  & des  VailTeaux,  ^ avoit 
tiré  douze  cens  Cinquante  coups  de  canon  fur  la  Place  (jz). 

Les  Hollandois  lurent  un  peu  confolcs  de  cette  humiliation  pat  la  prife 
d un  galion  de  guerre  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux , nomme  le  Son  Je-  ^ 
fus , qui  étoit  tombé  entre  trois  de  leurs  Vailfcaux  , d l’entrée  de  la  rade.  Il 
portoit  dix  canons  de  fonte,  vingt  barils  de  poudre,  cent  moufqucts,  quan- 
tité de  demi-picques  &:  d'autres  armes , & cent  quatrc-vingt-homraes , la  plu- 
part Gallegas  , qui  font  de  pauvres  foldats.  Le  Capitaine  nommé  Francifco 
Sodroperura , avoir  fait  peu  de  réliftancc.  Un  de  les  gens  ayant  eu  le  bras 
emporté  à la  troiliéme  décharge,  les  autres  avoient  perdu  courage  & s’étoienc 
tendus  (}j).  L’équipage  fut  diftribué  fut  la  Flotte,  & l’on  mit  foixanre  Hol- 
landois fut  la  prifc.  Verhoeven  apprit  des  prifonniers  que  la  Flotte  Portu- 
gaife , en  partant  de  Lilbone , étoit  compofée  de  huit  grandes  caraques  & de  lîr 
galions , qui  dévoient  conduire  un  nouveau  Viceroi  tfcs  Indes  à Goa.  Ces  qua- 
torze Vaillcaux  avoient  été  féparés , par  la  tempête,  aux  Iflcs  Canaries.  ^ 

Avant  que  de  lever  1 ancre,  les  Hollandois  mirent  la  plus  grande  partie  de  du 

leurs  prifonniers  dans  la  petite  Ifle  de  S.  Jago,  & leur  donnèrent  des  vivres 
pour  deux  jouts.  Mais  ayant  retenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine , le  Mai-  ' 
tte,  le  Pilote,  le  Contre-Maître , Sc  l’Ecrivain,  avec  un  Flamand  de  Bru- 
ges , nommé  Paul  U Comte , Si  deux  Prêtres , ils  les  forcèrent  d’écrire  au  Gou- 
verneur de  Mozambique , qu'ils  étoient  menacés  de  la  mort  s’il  ne  rendoit 
les  défeneurs  Hollandois  (j4j.  Le  Gouverneur  ré^ndit  froidement  qu’il  avoit 
envoyé  les  défetteurs  à Goa , & que  les  Hollandois  étoient  maîtres  de  la  vie 
de  leurs  Prifonniers  (55).  L’Auteur  du  Journal  ne  nous  apprend  pas  fi  cette 
cruelle  ménacc  fut  exécutée. 

Il  ne  reftoit  à Verhoeven  que  l’eLpérancc  de  rencontrer  fuccclfivement  les  ca- 
raques  dans  la  toute  de  Goa.  Il  remit  à la  voile  le  ij  ; & le  1 g du  mois  fui- 
vant,  étant  arrivé  à la  vue  de  cette  Ville  , il  fut  informé  qu’une  caraque 
avoit  relâché  à cinq  ou  fix  lieues  au  Nord,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Carli. 

11  y envoya  auffi-tôr  trois  bâtimens  légers;  mais  à leur  approche , les  ennemis  fc 
firent  échouer  & brûlèrent  la  caraque  jufqu’i  fleur  d’eau  (}6). 

Toute  la  Flotte  s’étant  ralfemblée  fous  le  pavillon  de  l’Ainiral , quatre  Vaif- 
feaux  furent  détachés  pour  ranger  la  côte  & croifer  fut  les  Portugais,  tandis 
que  les  autres  demeureroient  devant  Goa.  Mais  après  avoit  donné  pliis  de 
quinze  jouts  i de  vaines  efpétances  , Verhoeven  prit  la  réfoluiion  de  faire 
route  avec  huit  VailTeaux  vers  Montedclli , pour  fc  rendre  enfuite  à Calecut. 

11  fc  fit  précéder,  pat  deux  autres  bâtimens , qui  dévoient  annoncer  au  Samo- 
rin  l’arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  relâcha  le  5 d'Oclobre  à Montedelli , où  elle  n’qb- 
tint  qui  prix  d’argent  la  liberté  de  faire  de  l’eau.  Les  Marchands  du  pays  ap- 
portèrent â bord  , de  ÏAmfion  , quelques  pierreries  médiocres , pour  Icf- 
quclles  ils  demandoient  de  l’or , de  l’argent,  du  corail  & de  l’écarlate;  mar- 
chandifes  dont  les  Vaillèaux  Hollandois  n’étoient  pas  trop  bien  pourvus.  Ce 
pays  eft  fertile.  II  produit  d’excellent  poivre  , mais  en  petite  quantité.  Ses  ha- 
lle) Page  x6.  depais  le  premier. 

. (M)  l’aRc  41.  (jf)  Page  41. 

(14)  11  en  èioic  palTé  lieux  ou  crois  au  Fort  (jS)  Page  4;. 
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ViKiiotvtN,  bitaiis  font  raifonnablcs , bien  inliruics  dans  l’exercice  des  armes  & curieux 
1 60Ü.  porter  de  belles.  Leur  vivacité , qui  eft  extraordinaire , n’empêche  pas 

Comracoi  il  J qu’ils  n’ayent  beaucoup  de  foumidîon  pour  leurs  fouverains  (j7). 

La  Flotte  ayant  mouille  le  8 à Calecut,  A'a/ï  Driel , Commandant  des  deux 
Vailfeaux  qui  l’avoieni  précédée,  tendit  témoignage  à l’Amiral  qu’ils avoient 
été  bien  reçus , 6c  que  le  Samotin  patoilfoit  bien  difpofé  pour  les  Hollan- 
dois  (;8).  Bientôt  un  des  OlKcicrs  de  ce  Prince  ,&  deux  Arabes  ,fe  rendirent  i 
bord,  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet  Odicicr  avoir  pour  unique  habillement, 
une  piece  de  toile  de  coton , blanche  6c  très-fine , tournée  pluiieurs  fois  autour 
du  corps,  & pendante  au-deifus  des  genoux.  Il  avoit  les  cheveux  longs , relevés 
& noués  fur  le  haut  de  la  tête , des  pendans  d’oreilles  d’or  & de  pierreries , 
qui  lui  toraboient  fur  les  épaules , 6c  un  cercle  d'or  d’un  pouce  d’épailTeur , 
au-delfus  du  coude.  On  lui  voyoit , en  pluiieurs  endroits  du  corps , des  cica- 
trices de  balles  6c  d'autres  armes , qui  faifoient  honneur  à fon  courage. 

Il  falua  l’Amiral , & le  pria , au  nom  du  Samorin  , de  defeendre  avec  la 
fuite  qu’il  lui  plairoit  d’amener.  Ses  Interprètes  lui  expliquèrent  les  cérémo- 
nies de  l’audience , & les  ufages  auxquels  il  falloir  s’airujcttir  pour  fe  rendre 
rrAnjfouiic  agréable  à cette  Cour.  On  leur  fit  voit  les  prefens , qui  confiftoient  dans  une 
piece  de  drap  écarlate , quelques  petits  paquets  de  corail  fin , une  demie  dou- 
zaine de  grands  miroirs,  deux  petites  pièces  de  canon  de  fonce,  deux  beaux 
moufquets , un  fabre  à poignée  d'argent , 6c  deux  cens  nattes  d’une  fabrique 
particulière.  Ils  demandèrent  qu’au  moment  que  l’Amiral  s’embarqueroic  dans 
la  chaloupe , on  fit  une  décharge  de  toute  l’artillerie  de  la  Flotte  a l’honneur 
du  Samorin  ; 6c  l’Officier  promit  que  ce  Prince  enverroit  des  Gentilshommes 
de  fa  maifon  , pour  recevoir  les  Hollandois  au  rivage. 

Le  lendemain , quelques  Confeilicrs  de  Calecut  s’avancèrent  jufqu'au  bord 
de  l’eau , candis  que  Verhoeven,  accompagné  de  huit  Commis , de  cent  cin- 
' quante  Moufquétaires  Se  de  cinquante  Picquiers , dcfcendic  au  bruit  du  canon 
6c  au  fon  des  trompettes.  Mille  Iiommes  l’actendoienc  fous  les  armes  ■,  6c  d’au- 
tres Envoyés,  qui  étoienc  demeurés  i quelque  dillance  du  rivage , étant  ve- 
nus au  devant  de  lui  avec  leurs  parafols,  le  firent  mettre  dcftbus  avec  eux  6c 
le  conduifirent  au  Palais.  Ils  y trouvèrent  le  Samorin , paré  de  fes  plus  riches 
» l'iio.e-  ornemens.  Il  n’avoir  autour  du  corps  qu’une  toile  blanche  très- fine,  mais  fes 
colliers  étoienc  garnis  de  diamans  d'une  beauté  admirable.  Un  Seigneur  lui 
foutenoit  le  bras  droit , qui  étoit  ch.argé , comme  fes  doigts  6c  fes  oreilles , d’an- 
neaux d’or , enrichis  de  pierreries.  Son  front , fes  épaules  6c  fa  poitrine  étoient 
teints  en  jaune,  de  bois  de  faudal,  & fes  cheveux  étoienc  noues  enfemble  fut 
le  haut  de  fa  tête.  Il  màchoit  du  betel.  Le  Prince  héréditaire  étoit  â fon  côté, 
avec  fon  bouclier , fon  fabre , & fes  autres  armes  i la  main.  Autour  d’eux 
étoient  quelques  Seigneurs,  qui  tenoient  des  vailfeaux  dorés  , remplis  de 
betel  (J9). 

jti,a;cnce«ia’ii  L’Amital , s’étant  approché  , falua  l’Empereur  à la  maniéré  de  Hollande.  Ce 
ar.or.ic  a vci-  Prince  le  reçut  d’un  air  compofe  à la  joie  , 6c  lui  préfenta  fa  main  pour  la 
huncu.  baifer.  Enfuite  prenant  la  ficnne , 6c  palfant  fes  doigts  entre  les  liens , il  lui 


(j7)  Page  4j.  une  Flotte  nombreufe  fe  fiiifoit  refpeaer. 
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dît  (40)  : de  même  que  nos  doigts  font  joints  » ainû  feront  unies  les  deux  ynBbtvi*' 
Nations  de  Calecut  fie  de  Hollande.  Apres  quelques  inomens  d'entretien  , il  160S, 
conduifit  l’Amiral  dans  les  appartemens  de  fon  Palais , où  il  lui  tic  fetvir  une 
collation  de  confitures  fie  de  fruits.  Il  prit  lui-même  quelques  fruits , pour  le» 
lui  préfenter.  On  but  dans  des  coupes  d'argent  fie  de  cocos.  Les  prefen» 

Hollandois  furent  alors  offerts  , avec  les  deux  pièces  de  canon  , qu'on  avoit 
chargées  fur  un  éléphant.  Verlioeven  ccoic  paré  d'une  chaîne  d’or  , à laquelle 
pendoic  une  grande  médaille  de  même  métal , où  étoir  la  tête  du  Prince 
Maurice.  Le  Samorin  l’ayant  maniée  fie  confidccre  plu  (leurs  fois  avec  beau- 
coup d’attention , l’Amiral  en  prit  occafion  de  la  lui  offrir.  Elle  fut  acceptée  r 
fie  payée  aufli-iùc  par  une  bague  d’or,  garnie  de  fort  beaux  diamans.  Ce  Prince 
fit  voir  enfuite  à l’Amiral  fa  femme  fie  fes  concubines.  C’écoic  leur  faite  en- 
tendre qu’il  falloic  leur  offrir  aulli  des  préfens.  Cependant  il  ne  paroîc  pas 
lue  l’Amiral  l’eût  compris , puifque  le  lendemain  , un  Interprète  , qui  fe  ren- 
lit  à bord  , lui  parla  de  ce  qu’il  devoir  à l’Impératrice  , au  jeune  Prince  fie 
aux  autres  enfans  de  l'Empereur  (41).  Les  Hollandois  ne  fe  Hrenc  pas  pteffec 
deux  fois.  Ils  préparèrent  des  draps  écarlates , des  nates  fie  diverfes  galante-  ' 
ries , pour  fe  mettre  en  état  de  facisfaire  à tous  les  devoirs , fans  avoir  droit 
de  reprocher  trop  d’avidité  aux  Indiens  -,  car  le  Samorin  avoit  donné  des  exem- 
ples de  libéralité  à l'Amiral , en  faifant  des  préfens  de  pierreries  fie  de  bijoux 
d’or  aux  moindres  Commis. 

Les  affaires  fuccederent  aux  complimens.  'Verhoeven  fut  conduit  le  la  à 
la  Chambre  du  Confeil,où  il  trouva  lix  Confcillers  allis  en  rond,  dans  la  HolUniLuàh 
polfure  de  nos  Tailleurs  d'habits.  Il  s’ailit  de  même , avec  quelques-uns  de  fes 
Commis,  dont  on  lui  avoit  pteferit  le  nombre.  L’Interprête  s’approcha  d’eux 
fie  leur  parla  fort  bas , comme  s’il  eut  craint  d’être  entendu.  Il  leur  dit  (41) 
que  le  Roi  de  Cochin , allié  des  Portugais , avoit  lôllicité  plufieurs  fois  le  Sa-  ^ 

morin  d’entrer  aulli  dans  leur  alliance  ; mais  que  ce  Monarque  ne  leur  ayant 
trouvé  que  de  la  dillimulation  fie  de  l’infidélitc , avoit  refufé  leurs  offres  fie 
s’étoit  déterminé  en  faveur  des  Hollandois , pat  le  traité  qu’il  avoit  fait  de- 
puis quatre  ans  avec  l’Amiral  Vander  Hagen  ; que  cependant , malgré  les  pro- 
meffes  qu’il  avoit  reçues  de  cet  Amiral , on  ne  lui  avoit  envoyé  aucun  fecour» 
d’hommes  ni  de  Vaillèaux  pour  agit  contre  les  ennemis  communs  ; qu’il  en 
étoit  fort  étonné , mais  qu’il  efpcroit  qu'au  moins  la  Flotte  qu’il  voyoit  dans- 
fou  Port  fetoit  prête  â lui  tendre  les  fervices  dont  il  avoit  befoin  5 qu’il  de- 
mandoit  qu’on  employât  deux  Vailfeaux  à croifet  devant  la  barre  de  Goa,. 
deux  devant  Calecut  fie  deux  devant  la  barre  de  Cochin , auxquels  il  ptomet- 
tüit  de  joindre  fes  frégates , pour  ôter  aux  Portugais  l'envie  de  le  braver  , Sc 
les  éloigner  enfin  de  les  côtes  ; que  fi  l’Amiral  confentoit  à lui  donner  deux 
Vaillèaux  pour  Cochin  , il  afïïégeroit  cette  Place  par  terre  avec  une  fi  grolTe 
armée , qu’il  ne  rarderoit  pas  à s’en  rendre  le  maître  ; fie  qu’avec  le  fecouts  de 
l’Hidalcan  fon  allié , il  tenteroit  enfuite  la  conquête  de  Goa  (4)). 

L’Amiral  répondit  que  fes  Maîtres  lui  avoienc  recommandé  les  intérêts  du 

(40)  L’Auteur  du  Journal  fait  obfcivcr  que  fuite,  pour  fiite  connoître  de  quelle  nature 

ee  futent  fes  propies  ceimes.  éioient  les  engagemeus  carte  le  Samoria  Sc 

(41)  Page  4S.  Ici  Hollandois. 

(41)  Ce  detail  paroitra  oécefTaite  dans  la.  (4;)  Fages  çy-Si 


Digitized  by  Google 


j9»  HISTOIRE  GENERALE 

Verhoeven.  Samorin , &c  l'avoient  charge  de  l’aider  puilfamment  contre  les  Portugais  I 
i6oS.  comme  cous  les  Hollandois  y devoieiu  Scre  portes  par  le  refpedl  qu’ils  avoienc 
pour  fes  vertus  & par  la  reconnoilTancc  qu’ils  dévoient  à Ion  amitié  j mais 
que  l’Empereur  n’ignoroit  pas  l’état  des  anaires  aux  Moluques , & de  quelle 
nccellité  il  écoit  d'y  donner  les  premiers  foins  > que  h l'on  differoic  à les  ré- 
tablir, tout  ce  qu’on  pourroit  entreprendre  pour  lui  deviendroic  inutile,  parce 
qu’il  n’y  avoir  aucune  apparence  de  réduire  les  Portugais  aufli  long-iems 
qu’ils  feroienr  les  maîtres  du  Sud  ; qu'il  fupplioit  donc  le  Samorin  de  rece- 
voir encore  une  fob  les  exeufes  de  fes  Maîtres  & de  confencir  qu’il  menât  fa 
Flotte  aux  Moluques,  d’autant  plus  que  le  premier  fruit  de  cette  expédition 
feroit  d’humilier  les  ennemis  communs  & de  faciliter  d’autres  encreprifes  i 
que  dans  l’intervalle  on  enverroic  volontiers,  de  Bancam  à Calccut,  deux  Vaif- 
leaux  , pour  y prendre  le  relie  de  leur  cargaifon  en  poivre  & en  indigo.  Se 
que  pendant  qu’on  la  rallèmbleroic , les  Hollandois  de  ces  deux  bords  lui  ren- 
droienc  tous  les  fervices  qu’il  exigeroit  d’eux  : mais  qu’il  demandoie  aullî  la 
permidion  d'envoyer,  àCalecut,  un  ou  plulieurs  Commis,  pour ralTèmbler  des 
^K^tiipncerc-  niarchandifcs,  avec  un  logement  sûr  pour  la  confecvacion  de  ce  dépôt.  On 
Ln'én!  ' fait  obfetver  ici  que  l’Amiral  auroic  pu  traiter  , dans  cette  occalïon , l’arcicls 
des  droits  & des  impôts , Sc  demander  que  la  Nation  Hollandoife  en  fût 
Onlejuftific.  affranchie,  \fais  il  jugea  cette  demande  hors  defaifon,  parce  qu’on  n’étoit 
pas  en  état  de  rendre  fervice  au  Samorin  , & qu’il  talloic  attendre  des  con- 
jonélures  oû  cette  faveur  pût  être  exigée  comme  une  rccompenfe.  D’ailleurs 
les  Hollandois  écoient  obligés  de  reconnoitre  que  fes  plaintes  n’étoient  pas 
fans  fondement.  Il  eft  vrai  qu’on  s’écoit  engagé  formellement  â lui  donner 
du  fecours,  & que  cette  promelle  avoir  été  négligée  (44).  Son  Confeil  ré- 
pliqua que  les  Hollandois  ne  trouveroient  pas  de  grands  avantages  dans  le 
Royaume  de  Calecuc  avant  que  les  côtes  fulfenc  néioyces  des  Vaillèaux  Por- 
tugais , parce  que  les  Mores  de  la  Mer-rouge , de  Perfe  & de  Cambaie  n’y 
pouvant  .aborder,  étoient  obligés  d’aller  vendre  leurs  marchandifesà  Cochin 
&à  Goa;  3c  que  pour  rétablir  le  Commerce  , il  falloir  néceUàirement  tenir 
au  moins  le  Port  de  Cochin  fermé.  Cependant  ils  demandèrent  la  ratihea- 
tion  du  Traité  qui  avoir  été  conclu  avec  l’Amiral  Vandet  Hagen , & le  renou- 
vellement d’un  aéte  d’alliance  par  lequel  les  Portugais  & le  Roi  de  Cochin 
fulTent  déclares  ennemis  communs  des  deux  Nations,  avec  promelTe  de  la 
n^*-S4^n”tn  «c  parc  des  Hollandois  de  fecourir  le  Samorin.  L'Amiral  ayant  témoigné  qu’il  y 
I»  HiirludoJs.  confcncoir , le  Chef  du  Confeil  étendit  la  main  droite  Sc  lui  lit  ligne  de  met- 
tre la  fienne  delFus.  Les  autres  Confeillers  firent  la  même  cérémonie  avec  les 
Commis  Hollandois.  C’eft  parmi  eux  la  forme  folemnelle  du  ferment.  Enfuice 
les  conventions  furent  rédigées  dans  les  langues  des  deux  Nations , & les 
Confeillers  Indiens  forcirent  pour  al  1er  farte  leur  rapport  au  Samorin. 
Pendant  leur  abfence , les  Hollandois  dînèrent  de  quelques  viandes  qu’ils 
avoient  apportées  de  la  Flotte  (4$) , & de  quelques  fruits  cuits  que  la  Couc 
leur  envoya. 

Le  Traite  fut  ligné  peu  de  jours  après  , avec  toutes  les  conditions  que  l’A- 

(44)  Page  ji.  Hollandois  atuibuent  fauïïciDciu  à CCS  Cous 

(45)  Ce  trait  confirme  ce  qu'on  lira  dans  des  Indes, 
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mirai  avoir  propofces.  Il  croit  écrit  fur  une  feuille  de  cocotier , 8c  le  Samorin 
y fit  joindre  une  inftruûion  pour  reconnoître  fon  feing.  Il  prit  l'Amiral  i 
part  > & fe  iaifant  un  mérite  de  fa  fincerité  , il  lui  donna  quelques  avis  fur  fa 
conduite  dans  les  Indes , qui  fe  réduifoient  » à fe  tenir  fur  fes  gardes  contre 
« la  tromperie , i ne  hazarder  que  rarement  de  defeendte  â terre  , & à fe 
w défier  de  ceux  qui  lui  feroient  bon  vifage  {^6). 

L’Amiral , fort  fatisfait  des  apparences , maisfaifant  peut-être , au  Samorin 
meme , l’application  du  dernier  de  fes  trois  confeils,  leva  l’ancre  le  16  d’Oc- 
tobre,  & le  rendit  devant  Cochin,où  il  trouva  le  Vice-Amiral  avec  fes  qua- 
tre VailTcaux.  Li , dans  un  Confeil  général , on  prit  des  réfolutions  qui  mar- 
quolent  l’afcendant  que  les  Hollandois  commençoient  i prendre  dans  les  In- 
des. Vethoeven  envoya  des  Députés  â Achin,  à Bantam,  à Johor,  8c  dans 
tous  les  lieux  où  l'alliance  des  Hollandois  étoit  rcfpeélée.  Il  communiqua , par 
un  grand  nombre  de  dépêches , à la  Compagnie , aux  Direéleurs  des  Comp- 
toirs 6c  à tous  les  amis  de  la  Nation,  le  Traité  qu’il  venoit  de  conclure  avec 
le  Samorin.  Il  fit  offrir  au  Roi  de  Johor  d’accomplir  le  Traité  que  Matelief 
«voit  fait  avec  ce  Prince , pour  alliéger  par  mer  la  Ville  de  Malaca  , pendant 
qu’il  Talliégeroit  par  terre.  D’un  autre  côté, quelques-uns  de  fes  Vaifleaux  ayant 
trouvé  l’occafion  d’enlever  fucceffivement  divers  bârimens  Portugais , il  fe 
trouva  fi  chargé  de  prifonniers , que  ne  voulanr , ni  les  garder  toujours , parce 
que  c’étoit  un  embarras  confidérable,  ni  les  faire  tuer  de  fang  froid,  if  prit 
le  pani  de  les  tendre,  pour  trois  ou  quatre  Hollandois  qui  croient  retenus  i 
Malaca.  Il  les  fit  mettre  i terre  au  côté  occidental  de  la  Ville,  où  les  prifon- 
niers Hollandois  furent  amenés  aufiî;  6c  cet  échange  fe  lit  de  bonne  foi  (47,'. 

Il  en  tira  l’avantage  d’être  parfaitement  informe  de  l’état  6c  des  forces  de 
Malaca,  6c  de  trouver  dans  les  lumières  qu’il  reçut,  de  jufles  railbns  pour 
abandonner  le  delTein  du  fiége.  11  y avoir  dans  la  Place  cinq  cens  hommes  de 
troupes  réglées,  outre  les  habitans,  les  domelliques , les  Malais,  6c  d’autres 
gens  de  diverfes  Nations,  capables  de  porter  les  armes.  Elle  étoit  bien  pour- 
vue d’artillerie , 6c  de  munitions  de  bouche  6c  de  guerre.  D’ailleurs  la  Flotte 
n’avoir  que  neuf  cens  hommes  de  débarquement , ÿc  l’Amiral  s’alfura  par  fes 
yeux  qu’il  en  auroit  fallu  le  double  pour  enfermer  la  Ville.  Il  apprit  auflI  que  le 
Roi  de  Johor  n’avoitpas  des  troupes  alfcz  nombreufes  ni  affez  aguerries,  pour 
favotifet  beaucoup  Tentreptife  par  terre.  Enfin  n’ofant  fe  promettre  un  iucecs 
que  la  fortune  avoit  tefufe  au  brave  Matelief,  il  remj^tà  la  voile  pour  s’avan- 
cer vers  le  Détroit  deSincaput  (4S). 

11  arriva  le  5 à l’entrée  du  Détroit,  qui  a fi  peu  de  largeur,  que  les  Vaif- 
feaux  font  obligés  d’y  paffet  Tun  après  l’autre.  Deux  lieues  par-delà  s’offre  la 
rivière  de  Johor,  à l’entrée  de  laquelle  on  trouve  deux  petites  Ifles  en  forme 
de  pains  de  fucte , dont  l’une  eft  une  fois  plus  grande  que  l’autre.  L’Amiral 
s’embarqua  dans  les  chaloupes,  avec  une  partie  de  fon  Confeil,  pour  aller 
faluer  le  Roi  de  Johor  à Batufabar  (49).  Les  éléphans  de  ce  Prince  furent  en- 
voyés au-devant  de  lui  jufqu’au  rivage.  Il  prit  d'abord  quelques  jours  pour 
fe  tépofer;  mais  ayant  été  invité  le  9 à une  fête  annuelle,  où  le  Roi  devoit 

{4«)  Page  ft.  (4»)  li'V-  Cote  Ville  cil  nommée 

(47)  Page  66.  vu  dans  une  autre  Kclation. 

(48;  Page  <7. 
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ViRHotvtN.  afTifter  en  cérénnonie , il  s’y  rendit  volontiers  avec  fon  cortege.  le  Roi  étoit 
i6o3.  allis  fur  fon  éléphant  > au  milieu  des  deux  Princes  fes  frétés  (50).  Us  étoicnc 
vêtus  tous  trois  fuperbement.  La  procellîon  fe  fit  du  Palais  jufqu'au  Temple, 
où  le  Roi  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  & s’arrêta  quelque  tems.  On 
avoir  drelfé  devant  la  porte  un  échaff’aiit,  qui  lui  fervit  à defeendte  de  fon 
éléphant  & à remonter.  L’Amiral  marcha  devant  lui  à fon  retour  , envi- 
ronné de  fes  Officiers,  & précédé  de  fes  Trompettes.  L’après  midi , il  porta 
fes  préfens  au  Palais.  Raja  Zabtang  le  prit  par  la  main  & le  fit  alleoir  avec 
lui,  à une  table , qui  fut  lervie  à la  maniéré  Hollandoife.  Pendant  le  fdlin , on 
vit  paroître  deux  jeunes  filles,  qui  danferent  au  fon  d’une  efpece  de  tambour 
de  bafquc , & des  voix  de  quelques  muficicns.  Cette  danfe  ne  fut  pas  fans 
Nmi-fi’c  ville  agrément  pour  l'Amiral  (51).  Deux  jours  après,  le  Roi  & Raja  Zabrand  le 
«inc le  RW biiii.  prifgnt  au  Comptoir  & le  firent  embarquer  avec  eux  dans  une  frégate,  pour 
remonter  la  rivière  jufqu’à  une  nouvelle  Ville  que  le  Roi  faifoit  bâtir.  Le 
foir,  au  retour,  ayant  eu  l'honneur  de  fouper  avec  ces  deux  Princes  , ils  ne 
furent  fervis  que  par  des  femmes. 

l'Mporuionilc  Les  Hollandois  avoient  eu  d’autres  vues  que  celles  de  faluer  le  Roi,  dans 
vilite  qu’ils  lui  avoient  rendue.  L’Amiral  ayant  obtenu  la  liberté  d’alfifter 
iwi.  au  Confeil  de  Johor  avec  fes  propres  Confcillers,  y demanda  , au  nom  des 

Etats-Généraux,  du  Prince  Maurice  & de  la  Compagnie,  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  bâtir  une  Fortcrcfle  dans  le  pays , autant  pour  la  défenfe  des  habiians 
que  pour  celle  des  Hollandois,  contre  les  Portugais,  ennemis  communs  des 
deux  Nations.  Mais  cette  propofition  n’eut  pas  le  fuccès  auquel  il  s’étoit  at- 
It^fwiicJu  Rui.  tendu.  Le  Roi  répondit  que  la  difpofition  des  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
encore  d’y  confemir;  qu’il  offroit  de  continuer  la  guerre , & qu’il  demanduir 
pour  cela  les  fccours  de  munitions  de  guerre  & d'argent  qu’on  lui  avoir  pro- 
mis ; que  l'amitié  deviendroit  ainfi  plus  étroite  & plus  ferme  entre  la  Na- 
tion Hollandoife  & fes  fujets  ; & qu'on  auroit  le  tems  de  fc  connoître  aflêz 
pour  fe  livrer  mutuellement  avec  une  confiance  fans  réferve  fyi). 

L'a^islTe  dr»  Cette  politique  déconcerta  l’Amiral.  Il  fe  retira  fut  fa  Flotte , où  fur  les 
«a'e'déi  inflanccs  de  fon  Confeil , il  réfolut  de  reptéfentet  plus  fortement  au  Roi  les 
Hu.una.«i.  avantages  que  la  conftniétion  d'un  Fort  apporteroit  à fon  p.iy5.  Il  y employa 
toutes  les  rcflirurces  de  fon  adredè  & de  fon  habileté.  Mais  le  Roi  n’en  eut  pas 
moins  pour  fe  défendre.  Il  répondit  que  tout  informe  qu’il  étoit  des  efforts  qui 
fc  faifoient  à Goa  pour  équiper  une  nouvelle  Armade  , il  craignoit  moins  les 
Portugais  qu’on  ne  pouvoir  fe  l’imaginer , parce  qu’il  avoit  une  reffoufee  tou- 
jours prefente  , qui  étoit  de  fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la  riviere; 
oue  fl  les  Hollandois  étoienc  une  fois  établis  dans  fes  Etats,  il  perdroit  cette 
tacilité , parce  que  l’honneur  lui  feroit  nnc  loi  de  demeurer  près  d’eux  pour 
les  aider  â foutenir  les  efforts  des  Portugais , & d'expofer  pat  conféquent  fes 
peuples  â leur  perte  entière.  Enfuite , tournant  fes  réflexions  avec  la  meme 
adrellè  vers  d’autres  fujets  de  crainte  , il  repréfenta  doucement  à l’Amiral  , 
que  les  Hollandois  éioient  hommes  aufli-bien  que  les  Portugais  ; qu’il  y avoir 

(fO)  On  a vu  leur  nom  k leur  caraAere  nom  du  Roi  étoit  Jt  Voyez  U 

dans  le  Journal  de  Matclief.  Celui  qui  fe  di  iiutlitf. 

jiommoit  étoit  homme  de  mé-  (51)  Page  SS. 

rite  k fort  a&eéUonné  aux  Hollaadois-  Le  (]  1}  Page  63. 
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beiucoup  d’apparence  qu'après  rctablilTement  qu’ils  dcllroient,  ils  devien-  VERHotvtn 
dcoienc  tamiliets  avec  les  femmes  du  pays  -,  que  les  Portugais  en  avoienc  ufé  j6o8. 
de  meme , & que  cette  liberté  n’avoit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil  & leur 
mauvaife  loi  à leur  attirer  l’averlion  de  fes  peuples  :Jqu’en  croyant  accorder  une 
faveur  aux  Hollandois,  il  s’expoferoit  amli  i la  nccellité  d'entrer  en  guerre 
avec  eux  ■,  Si  que  deux  Nations,  qui  étoient  faites  pour  s’aimer , Aniroient  par 
une  haine  irréconciliable.  Mais  en  refufant  la  permillion  de  bâtir  un  Fort,  il  Pmpofiiîon  r» 
fit  i l’Amiral  une  autre  propofition , qu’il  crut  capable  de  lui  plaire.  Après  lui 
avoir  raconté  que  le  Roi  de  Patane , un  de  fes  frètes , avoir  été  prive  de  fa 
couronne  Si  de  la  vie  par  la  Reine  fa  femme  , pour  avoir  été  furpris  en  adul- 
téré, & que  le  Royaume  de  Patane  appartenoit  de  droit  à la  maifun  royale 
de  Johor,  il  lui  dit  que  puifque  les  forces  des  Hollandois  n’etoienr  pas  fulH- 
fantes  pour  le  rétablir  dans  fon  Royaume  de  Malaca , il  le  prioit  de  les  em- 
ployer à challèr  du  trône  la  Reine  de  Patane , Si  qu’il  pariageroit  volontiers 
ce  Royaume  avec  les  Hollandois  (5  j). 

Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  â Verhoeven  qu’il  n’avoit  tien  à Ce  pto-  »iifon  <]ul  fiilt 
mettre  de  fes  intlanccs,  il  prit  le  parti  d’entrer  au  contraire  dans  les  idées 

1 • /•  I * c ' 1 • • Yikfi  oitxj  IC* 

du  Roi  , fur  le  principe  que  ce  Prince  railant  la  guerre  aux  Portugais  en  du  Rui  de 
faveur  de  la  Nation  Hollandoife,  il  étoit  â craindre  qu’aptes  le  départ  de  la 
Flotte , fon  mécontentement  ne  le  pottât  à s’accommoder  avec  l’ennemi.  On 
réfolut  donc , dans  un  Confeil  général  de  la  Flotte , premièrement , de  l’af- 
fiRcr  d'une  fomme  de  trois  mille  réales  de  huit , qui  fetoit  levée  fur  les  effets 
des  deux  bâtimens  qu’on  avoit  pris  au  Cap  de  Rachado  ; en  fécond  lieu  , de 
lui  donner  vingt  barils  de  poudre,  & une  certaine  quantité  de  tintinago  pour 
en  fondre  des  Éoulets;  j".  de  lui  lailTer  deux  'Vailfeaux,  pour  croifer  devant 
la  riviere  de  Johor , & veiller  i la  fureté  des  habitans , â condition  que  l’ac- 
cès leur  feroit  ouvert  dans  tous  les  Ports  de  l'Etat , Si  qu’ils  auroient  la  liberté 
de  fe  conformer  aux  inftruftions  de  l’Amiral  (54).  

Après  avoir  affermi  les  difpofitions  du  Roi  par  l’exécution  de  ces  trois  ar-  i (>09. 
ticles.  Si  lailTé  des  Faâeurs  a Johor,  on  leva  l’ancre,  le  8 de  Février  1609, 
pour  fe  rendre  â Bantam.  Mais  on  rc^ut , dans  cette  route , une  nouvelle  qu’on  qu'ii  y reçoit  .le 
étoit  fort  éloigné  de  prévoir.  Se  qui  devoir  faite  prendre  une  autre  face  aux 
affaires  des  Indes.  Un  yacht,  qui  venoit  de  Hollande  Si  qui  tomba  dans  la 
Flotte , apprit  à 'Verhoeven  que  les  Ptovinces-Uniesavoient  conclu  avec  l'Ef- 
pagne  une  treve  de  douze  ans.  Se  lui  remit  de  nouvelles  inflruâions  pour  le  . naurtiici 
Commerce  Se  pour  la  guerre  (55).  On  n’en  mouilla  pas  moins  le  1 5 i Ban- 
ram  i mais  le  enangement  général  des  circonflanccs , joint  aux  troubles  parti- 
culiers qui  regnoient  dans  cette  Cour,  fit  tourner  cous  fes  foins  à l’Amiral  vers 
des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu’il  recevoit  de  Hollande  l’appelloient  aux 
Moluques,  pont  en  alfurer  la  confetvation;  iMacalTar,  pour  y faire  alliance 
avec  le  Ror,  â Banda , pour  demander  la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort’,  â Patane, 
pour  y conclure,  s’il  étoit  pofliblc,un  Traité  avec  la  Reine}  â Lequevo  Pt- 

If?)  Fage  71.  Si  l'on  fe  ronvienc  do  ca-  de  Minillre , & qnc  lont  ce  qu'on  raconte  ici 
raékrc  de  ce  Prince , tel  qu'on  l'a  In  dans  le  du  Roi  doit  {tte  eiucndu  apparemment  de  foa 
7onmal  de  Macclief , on  fera  furpris  de  loi  confeil. 
trouver  ici  l'efprir  li  délié.  Mais  il  une  fe  fou-  (f4)  Page  71. 

vcaii  aulC  que  loi  lenoù  Isen  (;})  Page  7). 
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qutno,  pour  y croifer,  & pour  fe  rendre  de-là  au  Japon,  ou  la  Compagnie 

vouloir  fe  lier  par  un  Traité  avec  l’Empereur  ( 5 <S). 

Cependant  il  ne  put  refufer  Ton  attention  à ce  qui  fe  palToit  fous  fes  yeux. 
Les  Ponganas  de  Bantam,  c’eft-i-dire,  les  principaux  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , s'etoient  foulevés  contre  le  Gouverneur  du  Roi , fous  le  prétexte  ordi- 
naire des  mécontens , qui  eft  l’intérêt  de  l'Etat  pendant  une  miruirité  , mais 
au  fond  pour  s’emparer  de  l’adminiftration  des  atfaires , Sc  fe  rendre  maîtres 
des  revenus  de  la  Couronne.  La  divilion  avoir  été  poulTée  lî  loin , que  chaque 
parti  s’étant  retranché  & fortifié  dans  la  Ville,  il  s’y  commettoit  des  hoEili- 
tés  comme  en  pleine  guerre.  L’Amiral  fe  déclara  neutre , fit  des  ptéfens  au 
Roi,  6c  lui  propofa  de  rcnouveller  le  Traité  d’alliance  avec  la  Compagnie. 
Mais  ce  Prince,  mécontent  p>eut-ctre  de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  chaleur 
pour  fes  intérêts,  différa  fa  réfolution  jufqu’au  rétablilTèment  de  la  tranquilité 
publique.  Le  Roi  de  Jacatra,  qui  paroiflbit  avoir  embraffe  ceux  des  Ponga- 
nas , croit  alors  à Bantam.  Verhoeven  crut  devoir  lui  offrir  ce  que  l’autre  fem- 
bloit  refufer,  d’autant  plus  qu’aptes  avoir  pcfé  les  avantages  de  la  Compa- 
gnie, il  jugea  que  la  Ville  de  Jacatra  eut  été  bien  plus  commode  que  Ban- 
tam au  Commerce  des  Hollandois.  C’eft  la  première  trace  qu’on  trouve  de 
cette  idée  dans  les  Relations  Hollandoifcs  ; & les  effets  qu’elle  produifit  bien- 
tôt pour  l’établiflèment  de  Batavia , méritent  bien  qu’on  la  taffe  ici  remar- 
quer. Cependant  le  Roi  de  Jacatra , qui  gardoit  encore  quelques  mefures 
avec  le  Gouvernement  de  Bantam , remit  fa  reponfe  à fon  retour  dans  fes  Etats  ; 
mais  il  promit  d’écouter  alors  les  propolitions  des  Hollandois  f 57}. 

Cette  efpetance  confirma  l’Amiral  dans  la  réfolution  de  laiffer  vuider  leurs 
différends  aux  Javanois.  Il  détacha  pluficurs  VailTeaux  vers  les  lieux  où  fes 
ordres  étoient  néceffaires  pour  l’exécution  de  ceux  qu’il  ayoit  reçus  de  la 
Compagnie , & lôn  plus  grand  empreflcment  fut  de  fc  tendre  à Banda.  On 
croit  démêler,  encre  pluficurs  obfcurités  du  Journal  , qu’aprês  s’être  accom- 
modés pat  la  tteve  avec  les  Efpagnols  Se  les  Portugais,  la  crainte  des  Hollan- 
dois commençoit  i venir  du  côté  de  l’Angleterre.  Outre  d’anciens  fujets  de 
défiance  (58),  l’Amiral  d’une  Flotte  Angloife , après  avoir  tâché  inutilement 
de  s’ouvrir  l’encrée  de  Cambaie  par  un  traité , penfoit  â tourner  fon  Com- 
merce vers  les  Moluques.  Verhoeven  appréhendoic  du  moins  que  s’il  y arri- 
voit  avant  la  Flotte  Hollandoife , il  n’enlevât  le  girofle,  les  noix  mufeades  Se 
le  macis  (59).  C’étoit  un  motif  fi  preffant  pour  hâter  fit  navigation,  qu’a- 


(5<)  Page  74- 
(st)  i^^***» 

((8)  On  a vn  cî-de/Tas  qnc  la  Comp^nie 
de  Holtandc  accafoic  les  Anglois  d’avoir 
ni  des  maoinons  de  n;ucrrc  aux  Portugais  des 
Moluques.  Il  cA  à propos  de  confairci  ici  les 
Relations  Angloifcs  ou  même  tems.  Elles 
font  au  premier  Tome  de  ce  Recoil. 

(^9)  Obrervez  avec  le  Journal  qu’enrre 
Java  6c  Madurc  , à l'Oocd  , il  n* y a que  quia. 
T,e  ou  Teize  pieds  d'eau.  Tout  proche  gilTcnc 
les  PMcrntJltrt , Iflcs  fort  dangertufes  à tra,- 
verfer.  Le  palTagc  entre  Java  & Baly  cil  aufli 
arès.êtroic  \ & le  inoladrc  grain , comme 


réprouva  Verhoeven , peut  mettre  un  VailL 
feau  en  danger  \ de  fonc  qu’avec  de  gros  na- 
vires il  vaut  mieux  aller  chercher  he  palTage 
des  Ceux  cmi  naviguent  fur  la 

fin  delà  moulToB  d’Oucll ) c* cfl-a-dirc  , vers 
la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d’A' 
Tfil , feront  bien  de  ranger  la  côte  de  Java 
juCqu’à  ce  que  les  Ifks  de  Banda  ou  rf  Ambot- 
nc  , s’ils  y veulent  faire  route , leur  demeu- 
rent au  Nord  quart  deNord  EAj  parce  que 
les  courans  leur  feront  favorables  le  long  de 
cette  côte.  La  moulTon  d'Ouell  commence  ici 
ordinaitemenr  des  les  prcmicts  jours  de  No- 
vembre 6c  fiuit  à U fiu  de  Mais.  Mais  oo  a 
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bandomum  tout  autre  foin  , il  fc  ccpofa , fur  fcs  Commis , du  ménagement  des  vT» 
alliances  avec  Patane  , Macalfar  & les  Princes  de  Tille  de  Bornéo.  Le  1 a de 
Mars  il  traverfa  les  vingt-une  Ifles , qu’on  a nommées  Paurnofers , & qui 
font  licuces  au-delà  de  Madure  (6o).  Dans  fa  rouie , ayant  appris  qu'on  avoit 
vûà  Banda  un  Vaiilêau  Anglois  de  cinq  cens  conneaux,  il  le  regarda  comme 
Tavant-couceur  de  la  Flotte  qu’il  redoutoit , & ce  foupçon  lui  Ht  porter  le  cap 
droit  vers  cette  Ifle. 

Il  arriva  le  8 d’Avtil  dans  le  Port  de  Ntra  , où  il  trouva  trois  Vaidèaux  de 
la  Flotte  de  Caerden,  le  Banda  , le  Patant  & la  Concorde.  Il  ne  manqua  pas  «iTii  *i^**c*Jw 
d’y  trouver  aulli  le  navire  Anglois , qui  fe  vantoit  d’avoir  un  gros  fonds  d’ar- 
gent,  de  toiles , d’armes , &c.  & qui  marquant  beaucoup  d’emprellcment  pour 
trouver  fa  cargaifon , avoit  fait  haulfer  conlidérablemcnt  le  prix  des  noix 
mufeades.  Verlioeven,  afflige  du  tort  que  cette  méthode  cauloic  aux  Vaif- 
feaux  de  fa  Nation , rcfolut  à fon  tour  d’offlir  au-delTus  de  lui , dans  la  vue 
de  le  fatiguer.  Mais  on  crut  s’appercevoir  que  les  idées  de  cet  Anglois  ne  fc 
bomoient  pas  au  Commerce.  S’il  avoit  apporté  des  toiles , pour  les  vendre  aux 
Moluques , il  ne  pouvoir  s’être  chargé  de  tant  d’armes  que  pour  en  accom- 
moder les  Efpagnols  deTernate  , qui  en  avoient  befoin  {6 1).  Cependant  le 
Capiuine  de  ce  VailTcau  revint  trouver  l’Amiral,  & le  pria  de  lui  déclarer 
s’il  avoit  quelque  delfein  forme  fur  Tille  de  Nera.  11  ajouta  que  s’il  lui  fai- 
foit  cette  qucHion , c’écoit  pour  cappeller  fes  gens  à bord  i & fe  dcHant , di- 
foit-il , des  Bandanois,  il  le  pria  de  lui  accorder  fou  fccours  s’ils  entrcpre^ 
noient  quelque  chofe  contre  les  Anglois. 

En  enet  ces  Infulaires , après  avoir  envoyé  dans  la  montagne  leurs  familles 
& leurs  effets,  s’étoient  ralfemblés  au  nombre  d’environ  deux  raille  hom- 
mes, Sc  faifoient  la  garde  chaque  nuit  autour  de  la  Loge  ilollandoife.  11$ 
déclarèrent  à l’Amiral  que  leur  intention  n’étoit  pas  de  le  chagsincc  & qu’ils 
ne  penfoient  qu'à  tenir  leurs  confeils  , fuivant  les  ufages  de  leur  pays. 

Mais  ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours  aux  habitans  des  antres  Ifles, 

& aux  Javanois,qui  y étoient  avec  quelques  Jonques  au  nombre  d’environ 
quinze  cens.  Ceux  de  Lantor  & leurs  contéderés  répondirent  qu’une  Flotte  H 
confidérablc  ne  pouvoir  être  venue  que  dans  Tune  de  ces  deux  vues  ; ou  de 
bâtir  un  Fort  à Nera,  ou  de  vanget  le  meurue  des  Hollandois  qui  avoipne 
été  tués  par  lesbabirans  de  cette  Ville  (âa),  & que  ces  deux  affaires  ne  les  ‘ . t 

touchoienr  pas i qu’à  l’égard  du  Fort,  ils  ne  doutoient  pas  que  Tlfle  de  Banda 
n’en  fut  menacée , foit  de  la  part  des  Hollandois  ou  de  celle  des  Efpagnols } 
que  c ctoit  à fcs  habitans  de  prendre  leur  parti  St  de  voir  avec  laquelle  de  ces 

deux  f^atioDS  ils  aimoient  mieux  s’allier  (£ H' 

Cette  réponfe  n’ayant  fait  qu’augmenter  les  défiances  des  Infulâlrcs  de  lufe  R>m’rrcn, 
Banda,  ilsfe  fortifièrent  fecretement  à la  pointe  Sud-Oueflde  Tille,  vis-i-  '** 


D^^anr*  itw 
IniulAuea. 


Lenn  raUct»* 
oemena. 


caifflci  tout  le  mois  <f  Avril,  & cniititc  (^o)  Le  Joornal  <Ie  Caer<ten  fi*a  pa5eTp&> 
des  vents  variables  jur<]u'à  la  moulTon  (i'Ell  qué  ce  qoe  cet  Amiral  ^tok  devenu. 
qn*on  a les  vents  de  $iid  £(l  9 ou  de  Sud-Efl  U N«u  ifmi  tji  à U f», 
tirant  un  |>eu  plus  à l'Ed.  Quand  on  navigue  (^t)  Page  78. 

dans  U faifon  des  calmes  , ifell  bon  de  rafer  (ét)  Voyc7  d^dcÛusJa  Relation  deYatv> 
anllî  la  cAtc  , parce  qn*on  y trouve  encore  der  Hagen.  « 
les  coorans  de  la  précédente  moulFon.  P.  77  (<(j)  Page  79. 
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vis  rifle  de  Goumeapt , où  les  Portugais  avoient  eu  anciennement  un  Fort.  H* 
deputerem  en  meme-tems  vers  l’Amiral , pour  s’exeufer  de  la  longueur  de 
rallcmblce  Sc  pour  l’afluret  qu’elle  finiroit  dans  peu  de  jours.  C’etoit  un  arti- 
fice, pour  gagner  du  tems&  l'employer  aux  préparatifs  de  leur  défenfe.  Un 
de  leurs  Saints , nommé  Daro  , avoir  prédit  qu'on  vetroit  arriver  des  hom- 
mes blancs , avec  pluficuts  Vaillcaux , qui  fe  rendroiem  maîtres  de  leur  pays  ; 
fie  le  bruit  s’étoit  répandu,  parmi  eux,  que  cette  prédiâion  alloit  s'accom- 
plir (<>4). 

Les  Hollandois  fe  déficient  fi  peu  de  cette  fermentation , que  Verhoeven 
ayant  fait  avenir  les  Orankaies  da  défit  qu’il  avoir  de  leur  parler,  fe  rendit 
avec  fon  Confeil  au  lieu  qui  fut  afligné  pour  leur  Conférence.  Il  s’y  fit  efeor- 
tet  à la  vérité  pat  deux  cens  cinquante  foidats.  Les  Orankaies  n’avoient  pas 
fait  difficulté  de  s’y  trouver.  11  leur  déclara  l’ordre  dont  il  étoit  chargé  de  bâtir 
un  Fort  à Nera.  11  leur  préfenta  les  Lettres  du  Prince  Maurice  & des  Direc- 
teurs de  la  Compagnie , qui  étoient  écrites  en  langue  Pottugaife  fie  dont  il 
leur  fit  lire  la  traduction  en  Malay.  Cette  propofition  p.irut  les  allarmer.  Ils 
demandèrent  quelques  jours  pour  délibérer  entr’eux.  Cependant,  après  avoir 
compris  i quoi  leur  refus  pouvoir  les  expofer , ils  feignirent  de  donner  leur 
conlentement.  Auflî-tôt  l’Amiral  alla  reconnoître  la  pointe  de  Nera , qui  lui 
avoir  paru  convenable  pour  la  conftruélion  d’un  Fort.  Le  lendemain  , ayant 
fait  defccndtc  fept  cens  hommes  pour  commencer  l’ouvrage,  il  fut  furpris 
de  trouver  la  Ville  abandonnée.  Mais  il  compta  pour  rien  ce  premier  effroi 
des  habitans,  qui  s’étoient  retirés  à l’autre  bout  de  l’Ifle.  Les  travailleurs  en 
furent  logés  plus  i l’aife.  Il  leur  affigna  leurs  quartiers  , avec  une  tigoureufe 
défenfe  de  nuire  aux  Infulaites  ou  i leurs  biens.  On  abbattit  les  arbres  né- 
ceffaites  , fi:  l’on  commençoit  le  travail , lorfqu’on  s’apjierçut  que  le  terrain 
n’étant  pas  auffi  bon  qu’on  s’étoit  imaginé , cette  entreprife  traînetoit  trop  en 
longueur.  Le  Confeil  fut  d’avis  de  relever  l’ancien  Fort  Portugais , dont  la 
muraille  fubfilloit  encore.  On  lui  donna  une  forme  quartée  , avec  quatre  an- 
gles bien  flanqués;  deux  du  côté  de  la  mer  5c  deux  du  côté  de  l’ific  (^5). 
L’ouvrage  fut  poulie  avec  tant  d'ardeur , qu’il  étoit  en  état  de  défenfe  avant 
le  1 5 'de  Mai. 

On  n’avoit  obfervé , dans  cet  intervalle , aucun  mouvement  extraordinaire 
parmi  les  habitans.  Le  ii , quelques  Députés  vintent  prier  l’Amiral  de  mar- 
quer un  lieu  où  l’on  pût  conférer  fur  les  interets  communs , fie  régler  le  prix 
du  girofle  5c  de  la  mufeade.  Ils  ajoutèrent  que  les  Infulaites  avoient  pris  la 
réfolution  de  n’en  vendre  déformais  qu’à  la  Nation  Hollandoife  ; mais  qu’é- 
tant à peine  revenus  de  leur  frayeur,  ils  demandoient  des  otages.  On  leur 
envoya  Molrt  Sc  f^feher , deux  des  principaux  Commis , qui  ayant  fait  quel- 
que féjour  à Nera  fgavoient  un  peu  la  langue  du  pays.  Le  rendez-vous  fût 
donné  fous  un  grand  arbre , à une  portée  de  moufquet  du  quartier. 

Après  midi , l’Amiral  5c  fon  Confeil  s’y  rendirent  à l’heure  alFignée , fuivii 
d'une  compagnie  de  moufqiietaires  i 6c  n’y  trouvant  perfonne , ils  s’affirenc 
tranquillemeDc  fous  l'arbre , téfolus  d’attendre  fans  impatience.  Cependant 
ils  envoyèrent  à la  fin  , dans  une  habitation  voifine , Adrien  Ilfnitr  , qui  fi^a- 


(^4)  IkUltm, 


(<j)  Page  Si.  Fa/vx  IsTitmi. 
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voit  le  Malay,  pour  les  avertir  qu’on  les  actendoit  depuis  lung-tems.  Ils  lut- 
lirent  en  grand  nombre  au-devant  de  ce  Député , & les  principaux  lui  di- 
rent qu’étant  effrayés  de  la  vire  des  raoufquetaites , ils  fupplioient  l’Amiral 
& fon  Confeil  de  s’éloigner  de  cette  milice  & de  s’avancer  vers  le  bois.  Ver- 
lioeven  ayant  eu  la  crédulité  d’y  confentir , fut  aufli-tôt  environne  de  toutes 
parts.  Un  Hollandois  du  Confeil  s'écria:  Noysfommes  trahis.  L’Amiral  .trop 
certain  du  danger  , demanda  fes  armes.  A peine  eut-il  parle  , qu’il  reçut 
deux  ou  trois blcffutes  mortelles,  Sc  la  plupart  de  fes  Confeillets  furent  roaf- 
facrés  avec  lui  (66).  Les  foldats,  qui  étoicnt  i quelque  diftance,  ne  furent 
avertis  de  cet  horrible  événement  que  pat  le  bruit,  lis  coururent  au  bois, 
firent  feu  & tucient  quelques  Infulaircs  ; mais  le  telle  de  ces  afiâllins  patTa 
au  travers  du  bois  & fe  retira  dans  l’habitation.  On  trouva  l’Amiral  fans  tête 
& percé  de  vingt  coups.  Bruin,  Ufevier,  Groeaewegen  Sc  jufqu’à  trente  des 
principaux  Officiers  de  la  Flotte  , étoicnt  à peu  près  dans  le  même  état.  Le 
lendemain  , Moire  , FiJcherSc  plufieurs  autres , fuient  trouvés  morts  & tout 
fanglans  de  leurs  bleffutes , affez  proche  de  la  Ville.  On  ne  put  même  enle- 
ver leurs  corps , au  travers  d’une  multitude  de  zacaics  que  les  ennemis  laii- 
çoientde  leurs  murs,  & qui  tuèrent  encore  un  foldat  Hollandois  {6-;). 

Un  revers  lî  funelle  donna  lieu,  fur  la  Flotte, à quantité  de  promotions  pour  ProinoiîiiiiJ'Of- 
remplacer  les  Officiers.  Janf^  Hoon  exerça  les  fondions  d’Amiral , en  atten-  ** 

dant  l’arrivée  du  Vice-Amiral  fflun,  qui  devoir  remplir  cette  dignité.  L’in- 
fortuné Verhoeven , Si  les  compagnons  de  fon  malheur,  furent  enterrés  dans  le 
Fort  avec  autant  de  triftellê  que  de  folcmniré  ((58). 

Toute  autre  Nation,  avec  une  Flotte  auffi  puilîànte  & trois  cens  trente-  ^ 
fept  pièces  d’artillerie , n’auroit  peut-être  écouté  que  les  premiers  mouveraens  Ho«,"tgü! 
d'une  /ufte  vengeance , 6c  n’auroit  pas  mis  le  gicoHe  Si  la  mufeade  en  ba- 
lance avec  les  irlées  communes  de  l’honneur.  Mais  il  faut  rcconnoître,  à l’avan- 
tage des  Hollandois,  que  dans  leurs  EtablilTemens  des  Indes  ils  ont  facrifié 
rarement  à cette  chimere  (<>9).  Leur  Amical  s’étoit  expofé  volontairement  à 
fon  infortune.  Il  ne  dévoie  pas  ignorer  qu’il  y a peu  de  confiance  à prendre 
aux  Indiens.  Les  confeils  du  Samorin  étoiait  fi  recens  , qu’il  ne  devoir  pas 
les  avoir  oubliés.  En  un  mot  il  écoic  more , le  defir  de  regner  dans  une  iHe 
qui  jouit  des  plus  riches  préfens  de  la  Nature  étoit  une  paffion  toujours 
lubfiftantc,  que  tout  bon  Hollandois  devoir  nourrir  avec  complaifance  & 
ttanfmettre  d fes  defeendans.  Les  fucceffeiirs  de  Verhoeven  entrèrent  fi  bien 
dans  ces  principes,  qu’après  avoir  menacé  les  habiians  avec  un  peu  de  bruit, 
qui  ne  les  empêcha  pas  même  de  leur  maflacrer  encore  quelques  Commis  6c 
quelques  foldats , ils  ne  furent  pas  plus  de  fix  femaines  fans  conclure  la  paix. 

Elle  fe  fit  avec  tant  d’avantages  pour  leur  Nation,  que  les  Bandanois  s’en-  Aqoeiiocim- 
gagerent  à ne  vendre  leur  mulcade  Si  leur  macis  qu’aux  feuls  Hollandois.  Ils 
confentirent  que  toutes  les  Jonques  étrangères  allalicnc  mouiller  fous  le  Fort , larubnuU. 

Si  qu’il  ne  lut  permis  à perfonne  de  s'établir  à Neta  fans  la  permiffion  du 


Gouverneur  (70). 

(«)  Pages  la  je  8}. 

(«7)  lUd. 

(SI)  Ilidem. 

(<»)  Témoins  leurs  avantares  de  Bantam , 
d'Acbin  , de  la  Clûne  , &c.  mais  Cur-tout 


celle  de  Ccylao  , où  après  le  plus  odieux  mafi. 
facic  de  leur  Amiral, avec  un  grand  nombre  de 
fes  gens,  ils  recberchcrcm  auffi-tôc  l'amitié  du 
Roi  de  CJandy. 

(70)  Pages  87  & précédeutes. 


Digitized  by  Google 


1 


ŸfKHOtTEN. 

i6o^» 


Divers  Fort* 
Hollandoit  b.itit 
aux  Moiui|ucs. 


1610. 


Ce  que  TAuieur 
fjr;*orte  de  fla- 
c^ian  & de  La- 


400 


HISTOIRE  GENERALE 


Ainfi , dans  la  joie  d’avoir  obtenu  ce  qu’on  avoit  délire , les  outrages  Si  les 
pertes  turent  aiféraent  oubliés.  On  célébra  le  Traité  par  des  réjouilTances 
communes.  Si  la  Flotte  partit,  comme  triomphante,  après  avoir  mis  dans  te 
Fort  tout  ce  qui  étoit  nécclFaite  pour  le  confetver.  Elle  mouilla  le  i S de  Sep- 
tembre dans  la  rade  de  Machian  , fous  Noffickia , où  les  Hollandois  trouvè- 
rent un  nouveau  fujet  de  fatisftéFion , en  apprenant  que  l’Amiral  Witten  avoir 
bâti  un  Fort  dans  l’ifle  de  Motiet , & qu’il  y avoir  lailTc  foixante  foldacs  bien 
pourvus  de  munitions  de  guerre  , Si  qu’il  s’étoit  rendu  aux  Manilles  pour 
y infultcr  les  Portugais.  A la  vérité , ils  entrepritent  inutilement  de  chafTec 
les  Efpagnols  de  leurs  établillcmcns  de  Tetnate  Si  de  Tidor.  Les  fucccs  furent 
partagés  dans  plulieurs  aitions  fort  vives , Si  chacun  s’affermit  dans  fes  pof- 
fcllions.  Mais  les  Hollandois  eurent  l’avantage  de  s’attacher  les  Infulaires , juf- 
qu’à  les  difpofet , par  un  Traité,  à retufer  toutes  fortes  de  communication  avec 
les  ennemis  de  la  Hollande.  Us  profitèrent  de  cette  conjonfturc  pour  bâtit  de 
nouveaux  Forts  •,  un  à Tetnate,  fous  le  nom  de  WilUmJladt  ; un  â Machian; 
un  à Labova , qui  elf  dans  la  dépendance  de  Bachian  ; Si  pour  s’y  faire  des  éta- 
bliflèmcns  inébranlables.  Au  commencement  de  l’année  fuivante,  on  vit  arri- 
ver Paul  k’an  CaerJen  (71),  qui  ayant  été  fait  ptifonnier  par  les  Efpagnols 
Si  conduit  aux  Manilles , venoit  d’obtenir  la  Uberté  par  un  échange.  11  choifir 
pour  fa  réfidcnce  le  Fort  de  liarncveld,  dans  Flfle  de  Labova,  que  les  Hol- 
tandois  commençoient  â regarder  comme  un  de  leurs  polies  les  plus  impot- 
tans.  L’Auteur  du  Journal  avoir  vu  Bachian  Si  Labova. 

i>  Le  a de  Mai , dit-il , nous  étant  avancés  fur  la  riviere  d’Ombachian , nous 
I»  remontâmes  dans  un  canot  jufqu’i  un  vieux  Château  ruiné , où  quelques 
» années  auparavant  le  Roi  de  Bachian  faifoit  fon  féjour , pour  tuer  des  bufies 
•>  Si  des  fanglicts , dont  le  nombre  y cil  incroyable.  Mais  ils  font  fi  fauvages 
» qu’on  ne  les  tue  pas  fans  peine.  Les  Infulaires  de  Bachian , qui  connoilTcnt 
«»  leurs  retraites,  s’y  glilfent  adroitement  & les  furptennent  pendant  la  nuit. 
U Ombachian  e(l  un  lieu  très-agréable  : c’eft  une  plaine  fertile , qui  produit 
» une  finguliere  abondance  de  fagu , de  giroHc , de  limons  Si  d’autres  fruits. 
U L’Illc  elt  élevée , fort  poilîbneuie,  Si  palfe  avec  raifon  pour  la  plus  fertile 
>•  des  Moluques.  Le  Roi  ayant  été  contraint  de  l’abandonner,  parce  que  les 
w Tidotiens  l’infeftoient  continuellement  par  leurs  ravages , s’étoit  retiré  à 
» Labova,  grande  Ille  i la  portée  du  canon  de  Bachian.  Le  Roi  de  Labova 
» s’étoit  fait  baptifer , avec  tout  fon  peuple , Si  reconnoilToit  l’autorité  des 
•»  Portugais.  Celui  de  Bachian  imita  fon  exémple  ; Si  ces  deux  Princes , éga- 
•>  lemcnt  foibles , s’unirent  d’intérêts  pour  réfiller  aux  Tidotiens  leurs  cnne- 
>.  mis  communs.  L’Illc  de  Labova,  ou  les  Hollandois  s’applaudillbicnt  d’a- 
« voir  un  Fort,  produit  beaucoup  de  girofle , qui  ne  peut  être  recueilli , parce 
w que  l’ifle  eft  grande  Si  qu’elle  a peu  d’habitans.  On  y trouve  quantité  de  li- 
•>  nions  , de  Cockaft,  de  poilfons,  de  poules,  de  fangliers,  de  fagu.  Si  diver- 

fes  fortes  de  denrées.  Elle  rcfrcmblc  beaucoup  â celle  d’Amboinc.  Le  bois 
».  qu’elle  produit  cil  propre  au  doublage  des  Vaiflcaux  (71). 

Ce  fut  dans  cette  Ille  que  l’Auteur  apprit  une  cruelle  aélion  du  Roi  de  Tcr- 

171)  Onavùlc  Journal  de  fon  Voyage,  expliqué, 
fam  y avoit  appiis  comæcot  ce  raaliicur  lui  iji)  l’ages  yS  ii  yy, 
étoit  airivé  : Un  ne  le  trouve  pas  ici  lukui 

nate. 
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i)»a.  Ce  Prince  ayant  époufc  la  nièce  du  Sugage  de  Saigos , efpece  de  Souve-  vianoivEn. 
raln  qui  s'ctoic  acquis  une  grande  réputation  de  courage  , l’avoit  poignardée  i6io. 
pendant  la  nuit  (ans  expliquer  fes  moûts,  & l’avoit  fait  jetter  dans  la  met  (7  j). 

Le  Sugage  fc  reUcntit  fi  vivement  de  cette  barbarie  > qu'après  avoir  renoncé  à 

toute  alliance  avec  Ternate , il  demanda  hautement  que  le  Roi  lut  puni  de 

mort  ouchalTé  du  trône,  en  déclarant  que  s’il  n’obtenoit  pas  cette  jullice,  il 

joindroit  fes  forces  à celles  de  la  Compagnie  Hollandoife  pour  exterminer  les 

lernatois.  Tous  les  Sugages  & les  autres  Seigneurs  des  Ides  employèrent 

leur  médiation , dans  une  affaire  dont  ils  redoutèrent  les  fuites.  Enfin  l'on  re- 

gla , dans  une  Alfemblée  générale , que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  couronne  **  Couronne. 

& de  tous  fes  biens , à condition  que  le  Gongou , fon  oncle , prendroit  la 

qualité  de  Gouverneur,  iufqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  reconnu  fa  faute  , & qu’il 

eût  donné  des  marques  de  repentir  par  une  condoiic  plus  digne  de  fon  rang. 

Ce  n’étoit  pas  le  feul  crime  qu’on  eut  à lui  reprocher.  Cette  (entencc  ayant  été 
fuivie  de  1 exécution,  il  tomoa dans  le  dernier  mépris  (74). 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Hullandois  eulTenc  pris  la  moindre  part  à cet  éve-  FoménnoU 
nement , ni  qu’ils  fulTent  entrés  jufqu’alors  dans  l’adminiflration  intérieure  aJî 

des  Moluques.  Us  fe  renfermoient  dans  leurs  Forts , uniquement  occupés  des  MoHu«. 
affaires  du  Commerce  & de  l’efpérancc  de  challcr  les  Elpagnols.  L’Auteur  du 
Journal  obferve qu’en  i6to,  ils  avoient  fept  établiiremens , dont  il  fait  l’énu- 
meration.  A Ternate  le  FottdcéVWcye,  dont  la  garnifon  étoit  de  quatre-vingt 
foldats,  avec  environ  trois  mille  habitons  dans  leur  dépendance;  3i  celui  de 
JfUUmJladt  ou  Tacomma , qui  avoit  quatre-vingt-feize  foldats  de  garnifon  3c 
plus  de  mille  habitons  (75).  A Maclùan,  le  Fort  de  Taffafo  , celui  àcMauriu 
ou  Noffukia , & celui  de  Tué<7/o/d.  On  comptoit  cent  vingt-huit  foldats  dans  . 

CCS  trois  Forts , & plus  de  huit  mille  habjtans.  A 'Motir , le  Fort  â<cKd£au,  avec 
quatre-vingt  foldats  de  garnifon  & plus  de  deux  mille  habitans.  A ilachianj, 
ou  plutôt  à Labova  qu’on  comprend  fous  Bachian  , le  Fort  de  Barnevelt  avec 
une  garnifon  de  quarante-huit  foldats.  Ainfi  la  Compagnie  n’avoit  pas  alors 
aux  Moluques  plus  de  quatre  cens  trente  foldats.  C’etoit  trop  peu,  fuivànt 
l'opinion  clc  l’Auteur , pour  la  garde  de  tant  Places  ; fur-tout  avec  le  detfein  , 
dont  on  faifoit  profellion  , de  vouloir  fe  délivrer  de  la  concurrence  des  Efpa- 
gnols,  qui  avoient  dans  leurs  Forts  de  Ternate  & de  Tidor,  huit  cens  foldats 
de  leur  Nation  & prefqu’autant  d’indiens  des  Manilles  (76).  La  Flotte  Hol-  Upimcfctt- 
landoifc  avoit  été  obligée  de  laiffer  une  partie  de  Tes  forces  à Banda.  L’Au- 
teur  apprit,  le  10  de  Juillet , que  la  guerre  s’y  étoit  renouvellcc  avec  les  Infu- 
laircs,  & l’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attribuer  aux  infligations  des  An- 
glois  (77).  11  (ùt  impolTible  d’y  envoyer  du  lecours , parce  que  plu.fieurs  Vaif- 
feaux , qui  avoient  leur  cargaifon , dévoient  retourner  en  Europe.  L’Amiral 
Witterr  étoit  encore  aux  Manilles  avec  Ibiv^fcadre.  Il  ne  tefloit  de  libre  que 
les  Provlnçes-Umcs , à bord  duquel  çtoit  l’Auteur  du  Journal  , & qui  ne 
voyant  pas  arriver  la  nouvelle  Flotte  qu’on  attendoit  de  Hollande , prit  aufli 
le  parti  de  lever  l’ancre  pour  aller  achever  fa  charge  àCreffick,  dans  l’ifle  de 
Madure. 

(7i)  fago  100 <c  toi. 

(74)  Page  «>■. 


(74)  Pages  10;  & fiiivantes, 
(77)  Page  loj. 
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ViRHoiTSM.  L’ Auteur  rencontra  ^ns  fa  route  quelques  VailTcaux  de  la  nouTelIe  Flotte» 

i6io.  qui  étoit  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier  1610  , (bus  le  commande- 
ment  de  l'Amiral  Botk.  Elle  apportoit  aux  Indes  on  fpeâacle  qui  n’y  avoit  point 
faqu'uni^taui  encore  paru.  La  Compagnie  v avoit  fait  embarquer  trente-(ix  femmes  Hollan- 
doifes,  pour  commencer  à (ormer  de  v^itables  colonies  de  fa  Nation  ; & s'il 
en  étoit  mort  quelques-unes  {at  la  route , d'autres  avoient  réparé  cette  perte 
en  donnant  le  |our  J plulîeurs  enfans  (78).  Des  lettres  que  l’Auteur  rerat  des 
Moluques,  le  18  de  Novembre , jettetent  beaucoup  d’amertume  fur  ion  re- 
CanhBe«|>th  tout,  pat  les  (âcheufes  nouvelles  dont  elles  étoient  remplies.  Elles  portoient 
que  peu  de  jours  après  fon  départ  de  Ternate,  le  Gouverneur  Van  Caerden 
iinoi».  avoit  été  enlevé  par  une  galete  Efpagnole  > en  fe  rendant  de  Maleye  i Ba- 

Dtfàlndniiol*  chian , & qu’il  étoit  prifonnier  dans  le  Fort  de  GamnuUamma.  Un  article  en» 
JîSSi*  ***  ***"  f apprenoit  que  l’Amiral  'Wiitert  avoit  été  furpris  aux  Ma- 

nilles par  les  Efpagnols  Se  tué  dans  le  combat  : qu’ayant  été  attaqué  par  douze 
VailTeaux  i la  fois , il  s’étoit  long-tems  défendu  *,  mais  que  fa  mort  Se  celle 
d’un  grand  nombre  de  fes  gens  avoir  livré  fon  Vailleau  i l’ennemi  i que 
deux  autres  Bâtimens  de  fon  efeadre  avoient  eu  le  même  fott  > qu’à  l’égard 
du  refte , le  yacht  YAigU  avoit  fauté  en  l’air  , Se  que  le  Paon  & la  chaloupe 
du  Dtlft  s’étoient  fauvés  , fans  qu’on  fçût  néanmoins  ce  qu’ils  étoient  deve- 
nus (79}.  Ainli  la  Compagnie  avoit  perdu  , dans  ce  voyage,  prefque  la  moitié 
d’une  des  plus  puillânces  Flottes  qu’elle  eut  encore  fait  partir  pour  les  Indes» 
avec  deux  de  fes  plus  btaves  Oinciers , Vtrkotvtn  8c  Witun.  Mais  les  fuc- 
cès  qui  étoient  relervés  à la  Flotte  de  Both  firent  bientôt  oublier  cette  dif* 
grâce. 

RmnaaerA».  L’AutetR  du  Journal  retourna  heureufement  dans  fa  patrie,  avec  trois  au- 
ttes  Vaiflèaux  que  le  fien  rencontra  dans  le  cours  de  la  navigation,  & qui 
arrivèrent , dit-il , très-richement  chargés  (80). 

(ySjPagetof.  (7>)  PsgetOT.  (lo)  Page  10*. 
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VOYAGE 

DE  DEUX  VAISSEAUX  AU  JAPON , 

détachés  de  la  Floue  de  Verhoeven. 


En  T K I les  VailTeaax  que  l'infortuné  Verhoeven  avoir  détaches  de  fa  Flotte , rnnoiluaioa; 

devant  la  riviere  de  Johor,  il  en  avoir  deftinédeux,  fuivant  fesinftruc-  Wcaiimtten. 
tions  , d tenter  une  entreprife  «jue  la  Compagnie  méditoit  depuis  long  teins , 

& qui  avoir  toujours  été  retardée  par  d'autres  efpérances.  Le  hazard , plutôt  Ccuimcicc  do 
qu'aucune  réfolurion  concertée,  avoir  conduit  divers  Hollandois  aux  Iflcs  du 
Japon.  Ils  'f  avoient  pris  une  haute  idée  des  tichellès  du  pays;  & le  feul 
exemple  des  Portugais,  qui  y envoyoient  régulièrement  des  VailFeaux  de  Ma> 
cao,  (tiffifoit  pourexciter  leur  émulation.  Mais  tant  de  calomnies,  par  lerqucilea 
on  s'étoit  efforcé  de  les  noircir  dans  toutes  les  Indes,  leur  faifoient  craindre 
les  effets  d'une  injufle  prévention.  Ils  fe  perfuadetent  du  moins , que  pour 
fe  préfenrer  dans  les  lieux  où  ils  étoient  mal  connus , avec  la  confiance  qui 
efl  néceffaire  pour  le  fuccès  du  Commerce,  ils  dévoient  avoir  prelTcnti  la  dif- 
pofîtion  qu'on  auroit  à les  recevoir,  & s'ouvrir,  s’il  étoit  poflible  , une  voie 
honorable  par  quelque  Traité.  Telles  furent  les  vîtes  de  Verhoeven  (8  i). 

Les  deux  Vaitlëaux  qu'il  avoit  choiCs,  pour  les  exécuter,  fe  nommoir  le  Dm viiircan 
Lion  & le  Faifetau  dt  FUchti.  Us  partirent  Je  Johor , le  1 7 de  Mars  1 609  5 & du 

n'ayant  point  d’autre  vue  que  celle  d’abieger  leur  navigation  par  la  diligence  , ji{voob. 
ils  arriverenr,  le  premier  de  Juiller,  â la  vue  d’une  terre  qu'ils  prirent  pour  l'Ille 
de  Firando.  Ils  jeteerent  l’ancre  dans  un  lieu  où  la  fonde  leur  fit  trouver  cin- 
quante braflês.  Plufieurs  charapans , qui  vinrent  d bord , leur  apprirent  qu’ils 
étoient  dérivés  i Nanga^aqù  , St  leur  montrèrent  Firando  à l'Oueft.  On  y mit 
le  Cap,  fous  la  conduite  de  deux  Lamaneurs  Japonois , qui  pilotèrent  les  deux 
VaiUcaux  par  le  Détroit  de  Firando  jufqu'd  la  rade.  Une  multitude  d’habitans 
de  tous  les  ordres  fût  attirée  à bord  par  la  nouveauté  de  ce  fpeâacle.  Le  nom- 
bre , qui  monroir  d plus  de  deux  cens , obligea  les  Hollandois  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Cepenoant , n’ayant  reçu  que  des  témoignages  de  civilité,  ils  Suttètitieai 
dépurerentd  la  Cour  deux  Commis,  avec  un  Interprète,  pour  faire  la  pro-  *“!**'• 
pofition  d'un  Traité  de  Commerce.  Elle  fût  reçue  ^vorablement.  Le  Gouver- 
neur de  Firando  eut  la  curiofîté  de  vifîter  le  yacht.  Celui  de  Nangazaqui  fît  le 
même  honneur  aux  deux  VaifTeaux.  Enfin  les  Commis  ayant  obtenu  ce  qu'ils  ' 

demandoient  au  nom  du  Prince  Maurice  St  de  la  Compagnie  s'établirent  d 
Firando , tandis  que  les  deux  Vaiflèaux  fe  hâtèrent  de  remettre  d la  voile , Bc 
de  porter  cette  heureufe  nouvelle  en  Hollande.  Ils  étoient  partis  de  Firando 
le  ) d'OéLobre.  Cinq  femaines  qu’ils  prirent,  pour  fe  repofet  d Bantam , ne  les 
empêchèrent  pas  d'arriver  au  Texel  le  lo  de  Juillet  fuivant. 


(Si)  Leon  effoRs  jurqu'alors  jnotiW  vers  faire  pttuilte  sue  bonaac  idée  d'enx  aux  Ja- 
la  Chine  lenr  avoient  fait  négliger  le  Japon  , ponois.  ' 

quoiqu'ils  cullcat  déjà  cbctcué  l'occafioa  de  ' . 
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Voyage  Les  Dlrcâeuts  rentiient  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  perdre  os 
AU  Jaton.  moment.  Ils  firent  partir  aulli-tôt  pluficurs  VailTeaux,  avec  des  inftruâions  , 
I £ I O.  qui  contenoienr  les  plus  lages  mefiites  pour  établir  un  Commerce  (blide  au  Ja- 
j non.  Un  yacht , nommé  le  Braqut , lut  le  plus  prompt  ou  le  plus  heureux  dans 

Tute  pijrieurs  là  courlc.  11  mouilla  1 ancrc  A ruando  Ic  premier  OC  Juillet  i($i  i , proche  de  la 
Xado’”*  * qu’on  y avoir  accordée  aux  Hollandois.  Ceft  fon  Journal  qu'on  préfeote 

ici,&  qui  ne  doit  pas  cire  fans  agrément  pour  ceux  qui  en  ont  trouvé  aux 
avantures d’Adams,  Hollandois  nacuralifé  au  Japon  , dont  on  a lu  la  Relation 

dans  te  premier  Tome  de  ce  Recueil. 

I <!  1 1 . L’ancien  6i  le  nouveau  Gouverneur  de  l’Ifle  s’érant  rendus  fur  le  bord  des 
unvAchiyii-  Hollandois,  y témoignèrent  une  fatisfaélion  eitrcrac  de  leur  retour.  On  leur 
fit  ptéfent  de  deux  petits  vafes  de  pierre,  pour  Icfqucls  ils  marquèrent  beau- 
coup de  goût  , Sc  d’un  demi-fromage  dont  ils  ne  firent  pas  moins  de  cas. 
Ce  dcfintereiremcnt  Sc  cette  fimplicité  n’étoient  pas  d'un  mauvais  augure. 
Mais  les  Commis  s’étonnèrent  de  trouver  la  cargaifon  du  yacht  fott  petite , 
après  les  avis  qu’ils  avoient  donnés  à Patane  d'envoyer  des  marchandifes 
plus  confidérables , fur-tout  en  foies  crues , qui  étoient  devenues  fort  cheres 
au  Japon.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’on  eût  fait  la  dépenfe  du  voyage , 
1(1  rfiYTtncn  & quon  eût  gardé  à Patane  ce  qu’il  falloir  apporter.  Un  ü fâcheux  mal-en- 
tendu  leur  fit  rabbattre  quelque  chofe  de  leurs  efpérances , & les  obligea 
cninic.  même  de  préparer  des  exeufes  pour  fe  jufiifiet  à la  Cour  (Si).  Elles  furent 
prifes  de  la  grandeur  des  impôts , qui  n’avoir  pas  permis  i la  Compagnie 
d'envoyer  une  plus  gtolTe  cargaifon,  avant  que  les  conditions  du  Commerce 
fiillcnt  tcglces. 

Le  a de  Juillet,  un  Capitaine  Jajxmois,  nomme  Lotfinc , vint  apprendre 
anx  Hollandois  qu’ayant  rencontré , aux  Manilles , le  Fnon  , un  des  VaifTeaux 
de  l’Efcadre  de  Witten  (83),  il  lui  avoir  donné  avis  des  faveurs  qu’on  avoit 
accordées  à fa  Natioti  dans  le  Port  de  Firando.  Il  n’ignoroit  pas  le  com- 
bat’des  Manilles,  dont  il  attribuoit  le  mauvais  fuccès  au  m^ris  que  Witterc 
avoir  fait  de  fes  ennemis,  & à la  négligence  où  cette  difpofition  l’avoit  fait 
TAi>aifpiM;é  tomber.  Cet  Amiral  s’étoit  fignalé  néanmoins  par  fa  valeur  ; & la  viftoitc  avoit 
pniu  i kut  TA-  fi  jfigj.  Portugais  , qu’ayant  admiré  la  défenfe  de  leurs  enne- 

mis, ils  fe  croyoient  obligés  de.  traiter  allez  bien  les  prifonniets  (84).  Un 
témoignage  fi  avantageux  étoit  une  bonne  recommandation  parmi  les  Ja- 
ponois , qui  font  naturellement  braves  Sc  qui  clUment  cette  qualité  dans 
autrui. 

DiAnkét<)<i'iit  Le  meme  jour,  un  Agent  du  Gouverneur  vint  demander,  aux  Commis  Hol- 
aaiiTAionc.  landois,  la  lifte  des  marchandifes  dont  le  yacht  étoit  chargé , pour  l’envoyer 
i la  Cour.  Us  fe  défendirent  de  la  donner , fous  prétexte  que  n’ayant  encore 
aucun  traité  avec  l’Empereur  ils  ne  dévoient  pas  être  alTujettis  à des  ufages 
qu’ils  ignotoient  ; mais  au  fond  pour  cacher  la  petitelle  de  leur  cargaifon  & 
pour  ne  fe  pas  laifTcr  traiter  autrement  que  les  Portugais , qui  avoient  été 
difpenfés  de  cette  fervirude.  Us  fçavoient  d’ailleurs  qu’on  ne  leur  faifoir  cette 
demande  que  pour  fe  mettre  en  droit  de  régler  le  prix  des  marcliandifes  ^ 

(I a)  Sttiie  do  Jouraal  de  Vetboeven  , «Fi  Vetbaereii. 

P^.  p.  I lo.  (84)  11  y CO  aTtûc  cent  vingt-boit, 

(tj)  Voyez  1a  Relation  du  voyage  de 
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innovation  tyrannique , qui  n’étoic  fondée  fur  aucune  loi , & dont  il  croit 
d’autant  plus  important  de  fe  garantir,  qu’^cés  s'y  ctte  une  fois  fournis  il 
autoit  été  trop  tatd  enfuite  pour  s*y  oppofec.  Cependant  la  crainte  de  déplaire 
leur  lie  répondre  en  général , qu’ils  avoient  apporte  des  draps , du  poivre , 
des  dents  d'éléphans  , quelques  étoffes  de  foicÀ;  du  plomb.  Elle  leur  fit  ajou> 
ler  aulli  que_  dans  un  premier  voyage , ils  éroient  moins  venus  pour  exercer  le 
Commerce , que  pour  temetcict  l’Empereur  de  la  permillion  qu'il  leur  avoir 
accordée,  pour  annoncer  l’arrivée  aes  Vaiflêaux  que  la  Compagnie  devoir 
envoyer  régulièrement.  On  ne  lailfa  pas  de  renouveller  plufieurs  lois  la  me- 
me demande.  Ils  fe  rcrranchcienr  confiamment  dans  leur  première  téponfe  ; 
& ne  parlant  que  du  voyage  qu’ils  fe  propofoient  de  faire  i la  Cour , ils  s’oc- 
cupèrent du  loin  de  préparer  leurs  préfens.  C’ctoit  un  autre  fujet  d’embar- 
ras. Quel  moyen  de  faire  des  préfens  confiderablcs  avec  une  petite  catgai- 
fon  î Cependant  ils  en  coraptenoient  la  nécellité  , s’ils  vouloienr  obtenir 
une  pleine  liberté  pour  le  Commerce , fans  aucune  dépendance  des  Infpcc- 
leurs  & des  Gardes.  Les  Japonois  mefurent  leur  cllimc  pour  les  Etrangers 
fur  la  qualité  des  préfens  qu’ils  leur  voient  faire  à l'Empereur  & aux  Prin- 
ces ; d’oît  l’Auteur  conclut  qu’il  ne  faut  envoyer  au  Japon  que  des  Vailfeaux 
ticliement  chargés,  afin  qu'ils  puilfent  foutenir  de  grands  frais.  Cette  dé- 

rnfe  , ajoute-t-il , n’itoit  pas  trop  loin  fi  l’on  avoir  toujours  quelque  rareté 
préfenier , parce  que  l’Enipereur  tait  moins  d’attention  d la  valeur  qu’i 
l’agrément  de  ce  qui  lui  ell  ofiert  mais  les  Commis  du  yacht  n’avoient  acquis 
toutes  ces  lumières  que  depuis  leur  arrivée  (85). 

Ils  prirent  le  parti  d écrire  à Guillaume  Adamf^ , pour  lui  demander  fon 
confeil  6c  fon  crédit.  Cet  Adamfz  , qui  avoir  été  l’ilote  d’un  Vailfeau  Hol- 
landois  jetté  par  divers  hazards  fut  les  côtes  du  Japon,  s’étoit  introduit  à la 
Cour,  où  fon  efptit,  fon  expérience  & fa  droiture  l’avoient  mis  dans  le  plus 
haut  degré  de  faveur.  En  attendant  fa  réponfe , les  Hollandois  s’attachèrent  i 
gagner  l'affeâion  du  Gouverneur  de  Firando  8c  de  fon  ftere , auxquels  ils 
-avoient  déjà  reconnu  de  la  di^fition  d les  obliger.  Ce  fut  par  leur  confeil 
qu’ils  réfolurent  de  vifiter  aufli,  dans  leur  voyage  i la  Cour,  le  Prince  hé- 


de  Quando , avec  le  titre  de  Roi.  On  leur  confeilla  de  vifiter  encore  Ftdcri~ 
famma , fils  du  dernier  Empereur , que  divers  incidens  avoient  éloigné  de  la 
fuccelEon  8c  qui  réfidoit  au  Château  A'Ofaka.  On  jugeoit  qu’après  la  mort 
de  l’Empereur  ce  Prince  pourroit  s’aider  des  intrigues  de  fa  faéiion  pour 
remonter  fur  le  Trône.  Les  Efpagnols  ne  l’avoienr  jamais  oublié  dans  leurs 
vifites  (8(5). 

Les  Commis  prtirent  de  Firando  le  17  de  Juillet  (87) , avec  un  Interprête 
.&  un  Gentilhomme  Japonois  que  le  Gouverneur  leur  donna  pour  guide.  Us 
le  mitent  dans  la  barque  du  Comptoir , qui  étoit  conduite  par  feize  hom- 
mes, 8c  accompagnée  d'une  autre  barque  que  le  Gouverneur  envoyoit  au 


O5)  Pages  1 II  & fnivances. 
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route  mérite  fans  doute  d’être  eonfervé,  pas 
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Port  de  Nangoui.  Le  lendemain  au  foir , ils  ÿenerent  le  grapin  fur  la  c&te  de 
l’ille  à' Ainojjînui , à vingt  & une  lieues  de  Nangoia.  Le  vent  avoic  été  con* 
traire,  & ne  celTa  pas  de  l'erre  le  19.  Cependant  ils  s’avancèrent  le  matin  juf> 
qu'à  la  Ville  àt' Ajjiou. , qui  eil  à douze  lieues  d’Ainollima , fur  un  rivage  de 
labié  blanc , dans  un  pays  inoniueux.  Sur  le  midi , ils  fe  trouvèrent  devant  It 
'Ville  de  Coockors  , qui  e(l  défendue  par  deux  Châteaux.  Le  foir , ils  s'arrê» 
terenc  devant  Aimantchogui  , Ville  de  grandeur  mediocre  , qui  a pour  dé> 
fenfe  une  petite  Fortetelle , & un  Château  fitué  fur  une  montagne.  Le  ao  , 
ils  entrèrent  dans  le  Port  à'Ifacki,  qui  offre  deux  Villages  de  trente  ou  qua« 
rante  maifons.  Le  foir  du  a<> , ils  jeiteient  le  grapin  devant  Mianas.  Le  xy» 
ils  palTerent  devant  Cadmtruxtgui , où  ils  découvrirent  un  Village  de  chaque 
e6te  & la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à Tjuoua.  Ils  padèrent  celle  du  }0 
à ytjùnado,  qui  eft  à fuizante  lieues  de  Tfuoua.  Le  tems,  qui  fut  fort  grot 
le  5 1 , ne  leur  permit  qu’avec  beaucoup  de  peine  de  gagner  le  Porc  de 
Mouro, 

Le  3 d’Août  ils  palTerent  devant  Ftrmtnfi,  qui  eft  â cinq  lieues  de  Mouro. 
C’ed  une  belle  Ville , défendue  par  un  bon  Château.  Ils  s'arrêtèrent  la  nuit 
à Tacktjjima  , qui  eft  à quatre  lieues  de  Firmenfl , & le  foir  du  5 ils  jet* 
il<dini(en(  ic  tercnt  le  grapin  à Fiongo.  Le  (> , ils  entrèrent  dans  la  riviere  à'Ojaka  , 8c 
s’étant  mis  lur  le  grapin  dans  le  fauxbourg  qui  fe  nomme  Aufjima  , ils  y 
louèrent  une  petite  barque  pour  les  mener  à FuJIigny,  où  les  grandes  ne  peu* 
nblio.  rix'is  vent  pénétrer.  Us  traverferent  Ufaka , pour  remonter  la  rivieie , où  il  y avoic 
ïeikriiimM.'''  ^ d’eau  que  les  rameurs  étoient  fouvenr  obligés  d’y  defeendre  & d’aider 
* de  la  main  au  mouvement  de  la  barque.  Ofakaeft  une  des  principales  Vtlles 

du  J.tpon.  Elle  eft  défendue  par  un  beau  Château  , où  Feuerifamma  faifoic 
fon  Icjour.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  dix-huit  ans  , n’étoit  encore  forti  qu'une 
fois  de  cette  retraite.  Les  raifons  qui  l’avoient  fait  exclure  de  TEmpire  n’em* 
pcchoient  pas  qu’il  ne  jouît  d’un  revenu  confîderable  Sc  qu’il  ne  pollêdât  de 
grands  tréfors.  U avoic  dans  fes  interets  une  faâion  puilTante,  qui  nour- 
tilfoit  dans  fon  coeur  Tefperance  de  remonter  fur  le  Trône , ou  il  étoic  d’ail* 
leurs appellé  par  Taffeâion  du  peuple  (Hü). 

Le  7,  les  Hollandois  palTerent  devant  le  Village  de  Sergait , & l’aprês-midt 
ils  abordèrent  â Fullîgny.  De-là  , comme  on  va  par  eau  à Soringau,  il  fallut 
prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  â Meaco , qui  en  eft  â quatre  lieues.  Cette 
Ville  eft  fort  grande.  Le  Commerce  y eft  florilTant  Sc  foutenu  par  diverfes  ma- 
nufaélures.  Elle  s’étend  fort  loin  vers  Fufligny,  & Fuftigny  s'étendant  aulS 
Pfwikitc  Ungu.  vers  elle,  il  s’en  faut  peu  que  ces  deux  Villes  ne  fe  couchent.  Dans  les  guerres 
UailcMcwo.  plus  animées,  Meaco  eft  refpcâce  des  deux  Partis.  Elle  demeure  comme 
neutre,  en  faveur  de  fon  commerce,  qui  fe  fait  à peu  près  comme  dans  les  Villes 
de  l’Europe  (89). 

Les  Commis  Hollandois  ayant  appris  dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de 
Firando  n'avoient  pas  été  rendues  à Guillaume  Adamfz , lui  dépêchèrent  un 
Exprès , dans  la  crainte  de  le  trouver  abfenc  lorfqu’ils  arriveroient  â la  Cour, 
furent  informés  aufli  qu’on  avoir  vû  palTer  depuis  quatre  jours , â Meaco^ 
ronû{Aift.  des  AmbalTadeurs  Portugais , qui  avoient  abordé  â Satjuma  dans  un  petit 


Uewa. 
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VailTeiu  ; qu’ils  avoicnt  apporté  de  orécicufe»  niatchandifes  8t  des  ptéfens  Votace~" 
confiderables , dans  la  vue  d’obtenir  le  payement  d'une  caraque  qu’on  leur  * au  JAfon, 
avoir  brûlée  à Nangaaaqui  j qu’ils  étoient  accompagnés  d’un  grand  nombre  \6ii. 
de  trompettes,  de  tambours  fie  d’inftrumcns  de  mufique,  & qu  ils  marchoient 
avec  une  pompe  eitraotdinaire  au  fon  de  leurs  Inftrumens,  Sc  tant  de  magnifi- 
cence dans  leurs  équipages , que  leurs  domeftiques , jufqu’au»  Nègres , étoient 
vêtus  de  velours  d’une  même  couleur.  itakana-FroimanJoniu  , Gouverneur  de 
Meaco  , â <wi  ils  avoient  fait  de  riches  ptéfens  , leur  avoir  fiüt  donner  qua- 
rante-huit chevaux,  qu’ils  avoient  équipes  à leurs  propres  frais  (90). 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hollandois  (91)  avec  moins  de  bonté,  oscimjijo. 
Non-feulcnsent  il  leur  accorda  des  chevaux  , un  pafleport  muni  du  fceau  im- 
pértal  & des  lettres  de  recommandation  au  Préfident  du  Confeil , mais  il  re-  **  ' 
hifa  leurs  préfens  , parce  qu’il  n’étoit  pas  accoutumé  , leur  dit-il , à rien 
prendre  des  Etrangers  -,  & lorfqu’ils  le  prellcrent  avec  beaucoup  d’inftances , 
il  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  rien  accepter  pour  cette  fois , mais  que 
s’il  leur  teftoit  quelque  chofe  au  retour , il  leur  permettroit  de  penfer  à lui. 

Ils  partirent , charmés  de  ce  défintérellèment , pour  fc  rendre  à Caufau  , qui 
eftà  fept  lieues  de  Meaco.  Le  lendemain  ils  dînetent  iSiufifanmu  , d’où  ils 
allèrent  paflet  la  nuit  d Seqmnofo.  Le  1 1 , ayant  dîné  d Jacats  , ils  s’y  mirent 
dans  une  barque  pour  travetfer  un  petit  golfie.  Le  fbir,  ils  arrivèrent  d Nar- 
mi  , qui  eû  d dix-neuf  lieues  de  Sequinofo. 

Le  I } ils  remontèrent  d cheval , pour  aller  dîner  d Okofaki  Sc  coucher  i 
Jujfmdai  , qui  eft  d quatorze  lieues  de  Narmi  ; par  une  fi  grande  chaleur  , 
qu'un  homme  de  leur  coh«e  en  mourut  fubitement.  Ils  dînetent  d Ancrai  , 
d’où  iraverfant  un  petit  golfe  ils  allèrent  plTer  la  nuit  d Fouqutrts  , qui  eft  d 
treize  lieues  & demie  de  Juflindai.  Le  16  ils  dînetent  d Futjtgcda  , & de-U 
s’étant  rendus  d Merico,  ils  y trouvèrent  Guillaume  Adamfz , qui  venoit  au-  ttiHonm  '.!» 
devant  d’eux.  Le  foir  ils  fe  rendirent  enfemble  d Soringau  (9a) , où  Adamfz 
alla  trouver  le  Cofiquidonne , c’eft-d-dire , le  Préfident  du  Confeil , & \'Iko-  «**•*<«»*» 
to-fionfabronJonme , leur  donner  avis  de  l’arrivée  de  fes  compatriotes 
& les  prier  de  leur  faire  obtenir  une  prompte  audience.  Ils  promirent  de  s’v 
employer  avec  zélé;  & leur  promefte  fut  confirmée  par  un  Gentilhomme  , 
qu’ils  envoyèrent  aux  Commis  pour  leur  faire  un  compliment  fort  civil. 

Cependant  ils  fe  préfenterent  ptufieurs  fois  au  Palais,  fans  obtenir  la  fa- 
veur d’y  être  introduits.  L’Empereur  étoit  occupé  d faire  examiner  les  com- 
ptes de  fon  Tréfbrier  général,  & ce  foin  demandoit  néceftâirement  fa  pté- 
icnce.  Ils  apprirent,  dans  l’intense,  que  l’AmbalTadenr  Portugais  étoit  peu  Aintiit*- 
fatisfait  de  la  négociation.  Les  préfens  qifil  avoir  offerts  à l’Empereur  cqnfif- 
toient  en  dix  pièces  de  drap  d’or , cent  Catis  de  la  plus  belle  foie , une  coupe 
d’or  travaillée  avec  beaucoup  d’art , une  montre  d’or  Sc  d’autres  bijoux  pré- 
cieux. Ils  avoient  été  acceptés , mais  d’une  maniéré  peu  obligeante , quoi- 
mie  l’Ambafladeur  n’eût  rien  épargné  pour  dormer  une  haute  idec  de  la  puiC- 
lance  de  fes  Maîtres.  Il  avoir  paru  d la  Cour , avec  une  groflc  fuite  de  Por- 
tugais, qui  pottoient  au  col  des  chaînes  d’or>  Sc  cous  fes  Nègres  étoient  ri- 
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cliement  vems.  Mais  l'Empereur  avoir  mal  reçu  fes  juftitîcations  (9}).  Il  étoit 
arrivé  vers  le  meme  rems  un  Ambalfadeur  du  Viceroi  Efpagnol  du  Mexi- 
que, qui  ne  remporta  pas  plus  de  facisfaéUon  de  fon  audience.  Il  venoit  re- 
mercier l’Empereur  du  fecours  qu’il  avoir  donné  à Dora  Rodrieo  de  Suera , 
qui  avoir  été  Gouverneur  des  Manilles , & qui  avoir  échoué  fut  la  côte  du  Ja- 
pon en  allant  i la  nouvelle  Efpagne.  Les  préfens  de  cet  ArabaiTadeur  étoient 
fomptueux  ; mais  fes  démarches  turent  li  hautaines  & fi  peu  raefurées  qu’elles 
déplurent  à la  Cour  (94).  11  étoit  allé  faluet  le  Prince  de  Jedo , avant  que 
d’avoir  vû  l’Empereur.  Enfuite  , étant  entré  à Sotingau  avec  quarante  Mouf-  • 
quetaircs , enfeignes  déployées , il  avoir  fait  fonner  les  Trompettes  dans  toutes 
les  rues  de  fon  pallàee,  & cette  vaine  affeéLttion  avoir  été  accompagnée  de 
plufieurs  décharges  de  moufqueterie.  Lorfqu’il  fut  introduit  à l’Audience  , il 
fit  quatre  demandes  à l’Empereur  ; 1®.  qu’il  fût  permis  aux  Callillans  de  con- 
(bruire , dans  les  Ides  du  Japon , autant  de  VaillMux  qu’ils  en  fouhaiteroient  ; 
1®.  qu’ils  euflent  la  liberté  de  faire  reconnoître,  pat  leurs  Pilotes,  toutes  les 
côtes  8c  tous  les  Ports  du  Japon;  }®.  que  l'Empereur  défendît  le  commerce 
aux  Hollandois  dans  tous  les  pays  de  fon  obéilfance , 8c  qu’il  trouvât  bon 
que  le  Roi  d'Efpagne  envoyât  des  Vailfeaux  de  guerre  au  J.ipon , pour  dé- 
truire 8c  brûler  ceux  de  la  Compagnie  Hollandoife  ; 4®.  que  les  Vailfeaux 
Efpagnols  ne  fuJent  pas  fujets  aux  vifites  des  Infpecleurs , ni  gênés  dans  la 
vente  de  leurs  marchandifes.  Ces  propofitions  avoient  d’abord  été  données 
pat  écrit , 8c  l’on  avoir  commencé  par  avertir  l’Amballàdeur  que  l’ufagc  du 
pays  ne  petraeRoir  pas  de  paroitre  devant  l’Empereur  avec  des  armes.  Cet  avis 
ne  l’avoit  pas  empêché  de  fe  ptéfentet  devant  le  Palais,  avec  l’enfeigne  de 
fon  Maître  8c  avec  fes  foldats;  mais  il  fut  introduit  feul  au  Palais.  Les  pré- 
fens du  Viceroi  du  Mexique  étoient  une  felle  de  cheval  brodée  d’or , un  beat» 
harnois  de  guerre , quelques  précieux  médicamens  8c  d’autres  raretés.  On  lui 
répondit,  ^u’il  lui  étoit  permis  de  bâtit  des  Vaillêaux  8c  de  choilit  le  lieu 
qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable  â ce  travail  ; qu’il  lui  étoit  permis  de  recon- 
noîtte  les  côtes  du  Japon,  8c  qu’on  lui  fourniroit  même  des  barques  s’il  en  avoir 
befoin  ; que  les  pays  de  Sa  Majellc  Impérial  étoient  ouverts  â tous  les  Etran- 
gers ; 8c  que  n’ayant  aucune  raifon  d’en  exclure  les  Hollandois , il  vouloir 
les  lailfet  jouir  d’un  privilège  qu’il  accordoit  â tomes  les  Nations  ; que  fi  les 
Princes  de  l’Europe  avoient  la  guerre  enfemble , Sa  Majcfté  ne  preuoit  au- 
cune part  à leurs  démêlés;  enfin  que  tous  les  Marchands  qui  viendroient 
trafiquer  au  Japon , n’y  avoient  pas  d’autre  tribunal  à redouter  que  celui  de 
la  raifon  8c  de  l’équité  (95)-  Adamfz  étoit  prés  de  l'Empereur  â cette  audience. 
L’Ambalfadeut  raconta  la  mort  tra^que  du  Roi  de  France.  11  parla  audi  de  la 
trêve  qui  avoir  été  conclue  entre  le  Roi  d’Efpagne  Sc  les  Etats-GéBér.rux  ; mais 
il  affûta  qu’elle  n’avoit  pas  encore  été  publiée  en  Efoagne,  8c  qu’il  ignotoit  (« 
elle  tegatdoit  les  Indes  8c  l'Eft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Adatnfz  trouva 
dans  ce  difeouts  une  affeé^tion  maligne , qui  lui  fit  craindre  quelque  déficit» 
caché  contre  les  Hollandois.  Il  lui  parut  impoflible  que  l’Ambaflàdeut  ignorât 
ce  qui  étoit  connu  depuis  long-tems  dans  toute  l’Europe;  8c  dans  les  foupv 
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çons , dont  il  ne  put  fe  défendre , il  foutint  non-feulement  que  la  treve  avoir  vov*oi 
été  publiée  en  Efpagnc,  mais  que  l’AmbalIàdeuc  en  étoii  informé.  En  effet  fa  au  Japon. 
preuve  en  étoit  claire,  puifque  les  Portugais,  dans  leurs  dernières  hoffilités,  iCii. 
avoient  allégué  , pour  exeufe,  (ÿ£)  que  la  trêve  n’ayant  été  publiée  qu’en  Eu- 
rope , elle  ne  devoit  rien  changer  aux  affaires  des  Indes. 

LzSior^bronJonnt , ou  leTtéforier  général  de  l’Empire,  ne  déguifa  point  ^«itiaûlcJiulliT 
aux  Hollandois  les'  fàcheufes  impreflions,  que  leurs  ennemis  avoient  données 
de  leur  caraélere  ic  de  leurs  dellcins.  Il  leur  dit  qu’on  ne  les  croyoit  aitités 
au  Japon , que  par  l’efpérance  de  faire  des  prifes  fur  les  Efpagnols  & fur  les 
Portugais  j que  cette  opinion  fe  trou  voit  confirmée  par  le  peu  de  marchan- 
difes  qu’ils  avoient  apportées , & que  le  fond  de  leur  Commerce  confiftoit  ap- 
paremment dans  les  dépouillés  de  leurs  ennemis.  Adarafz  prit  ardemment  leur 
défenfe.  11  affura  le  Treforier  général  qu’on  rcconnoîtroit  bientôt  au  Japon  la 
droiture  & la  probité  des  Hollandois  ; que  c’étoit  pat  ces  deux  qualités  que 
leur  réputation  étoit  établie  dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient  étendu  leur  Com- 
merce, & que  loin  de  chercher  l’occafion  d’enlever  les  VaifTcaux  Caftillans 
ou  Portugais,  ils  étoient  défarmés  pat  une  treve  de  douze  ans,  qui  leur  inter- 
difoit  toutes  fortes  d’hoflilités  & d’infultes.  Il  expliqua  les  taifons  qui  les 
avoient  fait  arriver  avec  une  cargaifon  fi  médiocre.  C’étoit  l’emprcfTement  de 
venir  recueillit  le  précieux  fruit  des  bontés  de  l'Empereur , & de  lui  voir  con- 
firmer fes  promefTes  pat  un  Traité.  Le  Vailfeau  qui  étoit  au  Port  de  Firando 
ne  devoir  palTèr  que  pour  un  fimple  avant-coureur , qui  annonçoit  l'arrivée 
de  quantité  d’autres  bâtimens  & de  toutes  fortes  de  marchandifes.  Cette  expli- 
cation, dans  la  bouche  d'un  homme aufli confidérc qu’Adamfz,  produifir  d'ex- 
cellens  effets  (97).  Le  Cofequidonne,  à cmi  les  Hollandois  tendirent  une  vi- 
fite , les  traita  fort  civilement.  Us  lui  préfenterent  huit  aunes  de  drap  rouge 
cramoifi , une  piece  de  fatin , femé  de  petites  rofes , une  piece  de  damas,  une 
piece  de  drap  d’or,  trois  tapis  de  Nuremberg,  une  carabine  & cent  billes  d'a- 
cier. Lorfqu’il  eut  jetté  les  yeux  fur  ce  ptéfent,  il  le  fit  éloigner  auffi-tôt.  Vous 
avez  eu , leur  dit-il,  beaucoup  de  peine  à tranfpottet  ces  effets , & je  vous  af- 
fûte qu’ils  me  font  inutiles  (98).  Enfuitc , leur  ayant  appris  que  la  nouvelle  de 
leur  arrivée  avoir  été  fort  agréable  à l’Empereur,  il  leur  demanda  quelles  pro-  vcui<m  imcsi* 
pofitions  ils  avoient  à faire  â la  Cour.  Un  des  Commis  lui  déclara  naturelle- 
ment  qu’ils  vouloient  fupplier  Sa  Majeflé  Impériale , d'accorder  aux  Vaillêaux 
de  leur  Nation , des  Patentes , d la  faveur  defquelles  ils  puffent  négocier  libre- 
ment au  Japon,  décharger  leurs  marchandifes,  les  mettre  en  dépôt  dans  des 
magafins , les  faire  voir  & les  vendre , fans  être  troublés  par  des  Infpeâeurs 
& des  Gardes  ; en  refervant  néanmoins  pour  Sa  Majefté  toutes  les  curiofités 
qui  pourroient  lui  plaire , jufqu’à  ce  qu’elle  eut  daigné  faire  fon  choix  (99).  Le 
Cofequidonne  approuva  toutes  ces  demandes.  Il  promit  de  s’intércflèr  au  fuc- 
cès , & de  faire  préparer  les  dépêches  des  Hollandois  pour  leur  retour  de  Jedo, 
où  Sa  Majefté  ttouvoit  bon  qu’ils  allaflènt  vifitet  le  Prince  fon  fils , comme 
Adamfz  lui  en  avoir  fait  l’ouverture.  Il  leur  dit  qu’on  leur  (burniroit  pour  ce 
voyage  des  chevaux,  des  barques  & des  guides.  Enfuite,  après  les  avoir  entre- 
tenus quelque  tems  fur  les  affaires  des  Proviuces-Unies , il  leur  promit  de  les 
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ptefemer  le  meme  jour  à l’Empereur.  Lorfqu’ils  eurent  pris  congé  de  lui , il 
les  reconduilîr  jufqu'au  delà  de  fa  porte.  Mais  ayant  retenu  Adanifz,  il  lui  or- 
donna d’envoyer  reprendre  leurs  préfens.  Vous  auriez  dû  les  avertir,  lui  dit-il , 
de  ne  me  les  pas  oErir.  Vous  fçavez  que  mon  ufage  n’eft  pas  d’en  recevoir.  Je 
n’en  ferai  pas  moins  dirpofé  i leur  accorder  ma  proteélion , quoique  ce  ne 
foit  point  par  cette  voie  qu’on  doive  y prétendre.  Adamfz  lui  rcprclcnta  que 
ce  qu’on  lui  avoit  offert  éioii  de  peu  d’importance  & ne  meritoii  pas  le  nom 
de  préfent.  Il  le  fupplia  de  le  garder,  pour  l’honneur  de  la  Nation  Hollan- 
doife , & pour  marquer  du  moins  qu’il  ne  fe  tenoit  pas  ofFenfc  de  la  hardielTê 
qu’on  avoit  eue  de  l’offrir.  Le  Cofequidonne  parut  deliberer  un  moment.  En- 
fuite  , il  déclara  que  pour  donner  aux  Hollanaois  une  véritable  marque  de  fou 
amitié,  il  vouloir  bien  renoncer  une  fois  â fes  principes',  & les  ayant  tait  rap- 
peller,  il  leur  répéta  cette  déclaration  dans  les  mêmes  termes  (i).  On  ne  s’elf 
ctendu  fur  ces  circonflances  que  pour  entrer  dans  l’idée  de  l’Auteur  du  Jour- 
nal, qui  les  fait  regarder  comme  une  dilfindfion  extraordinaire  en  faveur  de 
fa  Nation.  Elle  furprit  autant  les  Japonois,  dit-il , qu’elle  chagrina  les  Caftil- 
lans  & les  Portugais,  de  qui  le  Cofequidonne  n’avoit  jamais  voulu  rien  ac- 
cepter , quoique  cous  les  ans  ils  lui  apporcallènt  des  prefens  confldcrables  ; Sc 
les  Commis  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  leur  établilfement  au  Ja- 
pon  (i)-  ... 

Vers  midi , ils  furent  appellés  J l’Audience  Impériale,  où  ils  portèrent  audi 
leurs  préfens.  Chaque  efpecc  fiit  placée , fuivant  l'ufage  de  cette  Cour , fur  une 
table  particulière.  C’écoit  une  demie  piece  de  drap  rouge  cramoill , une  demie 
piece  de  drap  écarlate , une  piece  de  Icarfaie  cramoifi , trois  de  velours  noir  uni, 
trois  de  camelot  luffeé,  deux  de  fatin  broché  d’or , trois  de  damas,  cinq  tapis 
de  Nuremberg,  dix  flacons  de  verre,  deux  cens  catis  de  plomb,  deux  fuiils 
de  huit  pieds  de  long , deux  carabines , cinq  dents  d’éléphant  Sc  deux  cens 
billes  d’acier  (;). 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  falué  l’Empereur,  ce  Monarque  leur  demanda 
combien  ils  avoient  de  foldats  aux  Moluqucs;  s’ils  trafiquoient  à Bornéo;  s’il 
étoit  vrai  que  le  meilleur  camphre  vint  de  cette  Ifle  & comment  il  venoit; 
où  croiflcnt  le  meilleur  Aquilu  & le  meilleur  Calamba  ; quels  bois  odorife- 
rans  les  Hollandois  avoient  dans  leurs  pays  & quels  étoienc  ceux  qu’ils  efli- 
moient  le  plus?  Ils  répondirent  i toutes  ces  quefîions , par  la  bouche  de  leur 
Interprète.  Aufli-tôt  qu’ils  curent  pris  con^é  , le  Cofequidonne  & le  Sion- 
fabrondonne  les  teconduifîrenc  hors  de  la  falle,  en  les  félicitant  du  bonheur 
qu’ils  avoient  eû  de  recevoir  une  audience  fi  favorable.  Ils  leur  dirent  qu’eux- 
memes  ils  en  croient  furpris  ; que  l’ufage  de  Sa  Majefté  n’erott  pas  de  fe  ren- 
dre fi  familière; qu’elle  ne  faifoit  pas  même  cette  grâce  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l’Empire , qui  lui  apportoient  des  préfens  de  la  valeur  de  dix , de 
vingt  & de  trente  mille  ducats,  & qu'elle  n'avoit  pas  dit  un  feul  mot  aux 
Amoafladeurs  d'Efpagne  & de  Portugal  (4).  Adamfz , qdi  fut  rappelle  dans 
l’appartement  Impérial , leur  raconta  que  l’Empereur  ayant  confidetc  ctirieufe- 
ment  les  draps , les  camelots , les  velours  & les  fufils  l’un  après  l’autre , lui 
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avbh  dit  : » Lotfqu’il  nous  viendra  des  Vaiilèaux  Hollandois , apporteconc- 
» ils  de  belles  marchandifes  & beaucoup  de  curiolités  « ; Adamfz  avoir  ré- 
pondu , qu'il  pouvoir  alTurer  Sa  Majelle  qu’on  lui  apporreroir  quanriré  de 
Dclles  chofes.  ••  Oui , oui , avoir  réplique  ce  Monarque , je  vois  bien  que 
» les  Hollandois  fonr  palTés  maîrres  dans  les  manufaâuces  comme  dans  le 
■<  mérier  des  armes  ( 5 ). 

Les  Commis , ayanr  fair  écrire  leurs  propolitions  en  Japonois , les  remirent 
entre  les  mains  du  Cofequidonne  > qui  leur  promit  d'en  tenir  l’expédition 
prête  pour  leur  retour.  Le  18,  on  leur  apporta  un  pallc^rt  pour  dix  chevaux , iUf«rtcnt|x>iir 
avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  héréditaire , auquel  ils  al- 
loient  faire  leur  cour  à Jedo.  Ils  partirent  le  lendemain  de  Soringau , d’où 
ils  fe  rendirent  le  foir  â Tcjfcri.  Le  10 , ils  arrivèrent  à MiJJima , qui  ell  à 
^ouze  lieues  deTelIêri.  Le  11  , ils  dînèrent  à Woudtbro  ; & traverfant  une 
montagne  , nommée  Facu-tamme  , où  l'on  monte  & l'on  defeend  pendant 
quatre  lieues  , par  des  palTages  fort  difiiciles,  ils  allèrent  palier  la  nuit  à 
Futfijawa  , qui  ell  à feize  lieues  de  Miflima.  Le  a a , ils  déjeunèrent  à Toska  , 
qui  efl  i deux  lieues  de  Futfîfawa  ; & vers  le  foir  ils  arrivèrent  i Jedo  > qui  elf 
idix  lieues  de  Toska  {6). 

Adamfz,  aulli  favorifé  dans  cette  Cour  que  dans  celle  de  Soringau  , leur 
donna  pour  logement  une  maifon  qui  lui  appartenoit , fie  fe  chargea  de  don- 
ner  avis  de  leur  arrivée  au  Sadadonnt,  Préfident  du  Confcil  du  Prince  & 
pere  du  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  lui  répondit  d’un  accueil  favorable  pour 
fes  compatriotes , parce  que  le  Prince  ayant  été  informé  , deux  ans  aupara- 
vant, qu’on  avoit  vù  au  Japon  quelques  Vaillcaux  Hollandois  , n’avoit  pas 
cefTé  de  témoigner  depuis , qu’il  fouhaitoit  beaucoup  de  voir  quelques  gens 
de  cette  Nation.  Un  Officier  Japonois  du  Préfident  reçut  ordre  d’accompagner 
Adamfz  à fon  retour , pour  aller  faite  des  complimens  aux  Commis , de  la 
part  de  fon  Maître  ( 7 ). 

Le  lendemain , ils  allèrent  le  remercier  de  cette  faveur  & lui  préfenter  cinq  r'i'rai  m/ii, 
aunes  de  drap  rouge-cramoifi , deux  pièces  de  camelot  noir  à gros  grains , & 
une  de  camelot  croifé  de  la  meme  couleur;  une  pièce  de  damas  noir;  cinq 
pièces  d’armoilin  blanc  ; trois  flacons  de  verre  & une  carabine.  Leur  préfent 
fut  accepté  ; mais  le  Sadadonne  leur  déclara , qu'en  leur  donnant  ce  témoi- 
gnage d amitié  il  s’écarioit  de  fon  ufage,  pour  leur  infpirer  toute  la  con- 
fiance qu’il  delîroit  d’eux.  Il  ajouta  que  tout  incommodé  qu’il  étoit,  il  alloit 
monter  au  Château  pour  les  faire  expédier  ; & qu’ayant  averti  le  Prince  , 
des  le  foir  précédent , il  les  afluroii  de  l’impatience  qu’on  avoit  de  les  voir. 

Cependant  il  leur  fit  palfer  plus  d’une  demie-heure  à s'entretenir  avec  lui  de 
l’état  de  l’Europe  & des  affaires  de  leur  pays.  11  s'informa  de  la  caufe  de  la 
guerre  qui  avoit  duré  fi  long-  tems  entre  l’Efpagne  & la  Hollande , & des 
négociations  par  lefquelles  on  étoit  parvenu  à la  conclufion  d’une  treve.  Les 
Hollandois  ne  lui  déguifant  pas  la  peiitcflê  de  leur  pays,  il  témoigna  beau- 
coup d’étonnement , qu’un  Etat  fi  foible  eût  réfillé  avec  tant  de  conllance  aux 
forces  d’un  fi  puilfant  Roi  ( 8 ).  Enfuite  il  leur  fit  fervir  une  collation  de  fruits. 

Le  grand  âge  de  ce  Seigneur  & fes  incommodités  ne  l’empêcherent  pas  de  les 
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leconduire  jufques  dans  fa  cour , en  leur  prometcanc  de  les  faire  avertir  l’aptis> 

midi , pour  fe  rendre  avec  eux  au  Palais. 

Us  furenr  appellés  vers  deux  heures  & conduits  i l’audience  du  Prince.  Le» 
prefens  qu’ils  lui  oftrirenc  croient  une  demie-piece  de  drap  rouge-cramoiC  , 
une  pièce  de  karlàie  de  même  couleur  quinze  aunes  de  velours  cizelc  à fond 
verd  & J Heurs  noires  ; neuf  aunes  Sc  demie  du  même  velours , à fond  rouge 
& à Heurs  noires  j une  ptece  de  danus  ; une  piece  de  drap  d'or  ; cinq  tapis 
de  Nuremberg  ; une  piece  de  camelot  croife  ; trois  dents  d’élephanr  > cent  billes 
d’acier  ; un  fuiil  à mèche  > deux  carabines  & cinq  cens  caris  de  plomb  ( 9 ). 
Ils  reçurent  du  Prince  un  accueil  gracieux , Sc  des  temercîmens  du  voyage 
qu’ils  avoient  entrepris  pour  le  voit  -,  mais  beaucoup  moins  d’explication  que 
le  Sadadonne  ne  leur  en  avoit  fait  efpcrer.  Lorfqu’ils  lui  demandèrent  fa  pro- 
leilion , fuivant  les  ordres  qu’ils  feignirent  d’avoir  reçus  de  leurs  Maîtres, 
il  fe  contenta  de  répondre  par  un  ligne  de  tête , après  lequel  il  les  congédia. 
Mais  l’OfEciet  du  Sadadonne  les  promena  dans  toutes  les  parties  du  Palais , 
Sc  le  Prince  leur  Ht  donner  des  chevaux  Sc  des  barques  pour  retourner  à So- 
ringau  (lo).  Adamfzen  Ht  leurs  temercîmens.  Cette  faveur  croit  allèz  com- 
mune. Cependant  l’Auteur  du  Journal , toujours  fenHble  aux  moindres  appa- 
rences de  dilHnélion , ne  manque  pas  de  faire  obferver  que  l’Ambalfadeur 
Efpagnol  avoit  paHc  crois  jours  d Jedo  avant  que  d'obtenir  audience  , quoi- 
quil  fut  arrivé  clans  un  équipage  magnifique  & qu’il  apportât  de  riches  pté- 
Icns.  Les  Hollandois  en  firent  à divers  Seigneurs  de  cette  Cour;  mais  toujours 
en  draps  & en  bouteilles  de  verre.  Le  Prince  leur  envoya  aulfi  les  liens , qui 
n’étoient  pas  plus  magnifiques.  L’Auteur  ajoute,  pour  s’en  confoler,  qu’ils  furent 
apportés  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour , & qu’on  pria  les  Corn- 
nus  de  s’arrêter  moins  à la  valeur  du  préfent , qu’à  l’aH'eélion  avec  laquelle  il 
éroir  fait  Sc  au  plaifir  qu’on  avoit  reçu  de  leur  vilite.  Ils  curent  néanmoins 
l’honneur  de  dîner  chez  un  ftere  du  jeune  Gouverneur  de  Firando , un  des  pre- 
miers Gentilshommes  de  la  chambre  du  Prince , à qui  ils  prodigucrenc  encore 
leur  drap  Sc  leurs  bouteilles  (11), 

Leur  delTèin  étoit  de  retourner  à la  Cour  Impériale  par  le  Port  de  Wonn- 
gau , qui  cH  à dix-huit  lieues  de  Jedo.  On  ne  leur  refiifa  point  une  galere 
pour  ce  voyage.  Ils  partirent  le  1 5 d’Août , Sc  dès  le  foit  ils  arrivèrent  â Worm- 
gau,  où  Adamfz  polTcdoitune  maifon,  comme  à Jedo.  Ils  trouvèrent,  dans 
ce  Port,  leVaillcau  de  la Noiivcllc-Efpagne  Sc  l’AmbalIàdeur  Efpagnol, qui 
leur  fit  faire  des  complimens  fort  civils , auxquels  ils  s’elForccrent  de  répondre 
avec  la  meme  politelfe.  Deux  Flamands,  qui  croient  à la  fuite  de  cette  Am- 
balTade  , leur  en  apprirent  le  motif  Sc  le  fuccès.  Le  véritable  but  des  Efpa- 
gnols  étoit , ptemieremenc , de  ramener  quelques  Japonois  qui  s’étoient  rendu» 
Tannée  d’auparavant  dans  la  Nouvelle-Efpagne , avec  Dom  Rodrigo  Je  Buera  ^ 
Sc  qui  y avoient  été  reçus  avec  tant  de  magnificence , qu’outre  les  frais  de 
TAmbalTade , il  en  avoir  coûté  plus  de  cinquante  mille  rcales  de  huit  au  Roi 
d'Efpagne.  L’AmbaHàdeur  n’écoic  pas  chargé , par  fes  infituftions , de  s’ex- 
pliquer fur  les  Hollandois,  comme  il  avoit  fait  a la  Cour  (iz).  Ses  Officiers 
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lui  avolent  meme  reproché  de  s’être  emporté  au-deü  des  bornes , & l’avoicnt 
menacé  de  le  contredire  formellement  pat  une  protellation  ; mais  il  les  avoir 
arretés , en  leur  déclarant  qu’il  prenoit  fut  lui  tout  le  mal  qui  en  pouvoit  ar> 
river.  Sa commillion  fe  bornoit  à remettre  les  Japonois  dans  leur  patrie,  & i 
obtenir  deux  permilEons  de  la  Cour  : l’une,  de  vifiter  tous  les  Ports  du  Ja- 
pon , parce  que  les  Efpagnols , qui  les  connoüroient  fort  mal , y avoient  per- 
du plufieurs  Vailfeaux  richement  chargés  j l’autre,  de conllruirc  des  VailTèaux, 
parce  qu'avec  beaucoup  plus  de  peine  Sc  de  dépenfe  on  les  faifoit  moins  bons 
aux  Manilles  & dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  les  chantiers  du  Japon, 
où  le  bois  étoit  meilleur , les  autres  matériaux  plus  communs  & les  ouvriers 
en  plus  grand  nombre  ( i ;).  On  a vû  quelle  avoit  été  la  reponfe  de  la  Cour  à 
ces  deux  demandes. 

Les  Hollandois  apprirent  encore  , des  deux  Flamands , qu’on  avoit  décou-  Fomtnnnir<% 
vert  la  Nouvelle-Guinée  & la  Côte  de  la  Nouvelle-Elpagne.  Mais  ils  alTure- 
rent  , comme  l'AmbalTadeuc  , qu’à  leur  départ  des  Ports  Efpagnols  on  n’y  d'cui. 
avoit  point  encore  tcfu  la  nouvelle  de  latreve  ; ou  que  A elle  y ctoit  arrivée, 
on  la  tenoit  fecrete.  Ils  s’étonnoient  eux-mêmes  que  les  Hollandois  en  fûHènc 
informés  , parce  que  le  même  VailFeau  Efpagnol  qui  étoit  au  Japon  avoit  ame- 
né plufieurs  perfonnes  qui  avoient  appris  la  mort  du  Roi  Henri , par  des  let- 
tres de  France  écrites  à San-Lucar  & à Seville.  Cependant  la  mort  de  ce  Mo- 
narque étoit  poRerieure  à la  publication  de  la  trêve  en  Europe  , d’où  les  Hol- 
landois conclurent  hatdiment  qu’il  y avoit  quelque  delFcin  caché  fous  la  dif- 
fimulationdes  Efpagnols,  & qu’apparemment  ils  avoient  embarqué  des  trou- 
pes fut  les  VailTèaux  qui  alloient  de  la  Nouvelle-Efpagne  aux  Manilles,  pour 
les  faire  palier  de-là  aux  Moluques  & tenter  de  s'y  rétablir  avant  que  la  treve 
fût  publiée  aux  Indes  (14).  Cette  conjeéhire  paroillânt  tirer  une  nouvelle  force 
de  Ion  importance , les  Hollandois  y trouvèrent  une  raifon  de  prelTer  la  con- 
clufion  de  leurs  alFaires,  pour  hâter  leur  dépan.  L’AmbalFadeur  Efpagnol  les  t«tfien<oiv- 
envoya  prier  pluAeuts  fois  d’aller  fe  réjouir  chez  lui,  Si  de  leur  côte  ils  lui 
firent  propofer  de  leur  accorder  chez  eux  le  même  honneur.  Mais  perfonne 
ne  voulant  hazatder  la  première  vifite , ces  civilités  demeurèrent  fans  elfet. 

Le  17,  jour  auquel  les  Commis  avoient  réglé  leur  départ  de  Wormgau , 
ils  allèrent  palTer  la  nuit  à Oxfo , après  avoir  dîné  à Capacurc.  Le  xS , ils  hrent 
dix-lêpt  lieues,  pour  arriver  le  fois  à InJ'uwarra.  Le  19,  étant  montés  à che- 
val avant  le  jour,  ils  rentrèrent  à midi  dans  Soringau. 

Deux  jours  après  leur  arrivée,  Adamfz  leur  apporta  les  Patentes  de  l’Em- 
pereur , fur  lelquelles  la  liberté  du  Commerce  devoit  être  établie.  Ils  s’em-  ai 

ptelTerent  de  les  faire  traduire  i mais  ils  n’y  trouvèrent  pas  la  claufe  qu’ils  ‘Empotm- 
avoient  particuliérement  delirée,  c’eft-à-dire,  celle  qui  nevoit  les  exempter  c<soim,ns<» 
delà  vifite  des Infpeâeurs & des  Gardes.  C’étoit  néanmoins  le  principal 
jet  de  leur  voyage , & le  but  même  auquel  ils  rendoient  uniquement.  Une 
omiflfion  de  cette  nature  leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu’ils  ne  purent 
en  pénétrer  le  motif,  & qu'appréhendant  d’aAleurs  tout  ce  qui  auroit  été  ca-  \ 
pable  de  les  retarder,  ils  ne  voyoient  aucune  apparence  de  pouvoir  renou- 
veller  leurs  demandes.  Cependant , après  quantité  de  réflexions , ils  ne  purent 
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fe  déterminer  i partir,  fans  avoir  tout  tenté  pour  le  fuccès d'une  affaire  qui 
leur  avoir  fait  entreprendre  un  voyage  fi  pénible  , & dont  la  Compagnie 
s'étoit  repofée  fur  leur  prudence  & fur  leur  capacité  (15).  La  Patente  Impériale 
étoit  conçue  dans  ces  termes  (i6)x  » Nous  ordonnons  & commandons , [>ar 
» ces  Préfentes , très-cxprellcmenc  à tous  Sc  chacun  de  ceux  qui  font  fous  notre 
» domination  , de  n'inquiéter  en  aucune  maniéré,  ni  donner  aucun  empè- 
•'  chement  aux  Vaidêaux  Hollandois  qui  viendront  dans  nos  pays  du  Japon, 
» en  quelque  lieu  ou  quelque  Port  que  ce  puilTc  être  ; mais  au  contraire  , de 
» les  traiter  favorablement  & de  les  allifter  en  tout  ce  qu’ils  pourront  de* 
U mander  -,  défendant  à tous  nos  Sujets  d’en  ufet  avec  eux  aattement  que 
» comme  avec  des  amis } de  quoi  Nous  leur  avons  donné  notre  parole  Sc 
••  notre  promeflc.  Datté  ( fuivant  le  ftyle  du  Japon  ) l’an  1611  , le  vingt- 
••  cinquième  jour  du  feptiéme  mois,  qui  étoit,  fuivant  notre  Ayle,  le  }o 
•>  d’Août. 

I ry\n  reprifm-  Dans  la  première  viCte  que  les  Commis  rendirent  au  Cofequidonne , pour 
le  remercier  de  fa  diligence  à leur  procurer  l'expédition  , ils  lui  repréfente- 
renc  triAement  ce  qui  manquoit  i la  Aiveur  qu’on  leur  avoit  accordée.  Ce 
Seigneur  leur  répondit  qu’ils  dévoient  être  tranquilles  fur  cet  article  & que 
perfonne  n’entreprendroit  de  les  chagriner.  Mais  fa  bonté  même  femblant  les 
autorifer  à s’expliquer  avec  confiance,  ils  le  fupplierent,  s’il  jugeoit  qu’il  y 
eût  trop  de  difhculié  à renouveller  leur  demande  devant  l’Empereur , de  leur 
donner  un  ade  de  fa  main , avec  lequel  ils  partiroient  contens.  Il  les  aA'ura 
que  cette  précaution  n’étoit  pas  nccelfaire,  & que  s’il  nailfoir  quelqu’obAacle 
il  fuAiroit  d'en  informer  Adamfz , qui  étoit  eAimé  de  Sa  MajeAé  Impériale 
& qui  leur  feroit  obtenir  une  prompte  fatisfadion.  On  autoit  peine  â repré- 
fenter  l’embarras  des  Commis,  qui  fc  ttouvoient  partagés  entre  la  crainte 
d’offenfer  le  Préfident  par  leur  opiniâtreté  , & celle  de  trahir  également  leur 
iCTK,  infUncti  honneur  & les  intérêts  de  la  Compagnie.  Ils  s'épuiferent  en  remercîmens.  Us 
a(Turerent  le  Confequidonne  qu’ils  le  repofoient  parfaitement  fut  fa  parole  ; 

‘ mais  ils  ajoutèrent  néanmoins  qu'un  point  de  cette  nature  leur  caufetoit  un 
tort  extrême,  parce  qu’il  cmpcchcroit  leurs  Vailfeaux  départir  dans  la  faifon 
convenable , & que  s’ils  manquoient  de  partir  entre  le  huit  Sc  le  neuvième 
mois , ils  fetoient  obliges  d'en  palier  cinq  ou  lix  â Patane.  La  douceur  ex- 
traordinaire du  Préfident  lui  ht  écouter  favorablement  toutes  ces  inAances.  Il 
leur  dit  enfin , que  puifqu’ils  attachoient  tant  d'importance  i leur  demande  , 
Sc  que  d'un  autre  côté  cette  aAiaire  ne  pouvoir  être  terminée  fur  le  champ  , 
ils  pouvoient  fatisfaire  l'empieflcment  qu'ils  avoient  de  retourner  â Firando , 
& laiA'et  leurs  intérêts  entre  les  mains  d'Adamfz.  11  leur  promit  tout  fon  zélé } 
& les  congédiant  du  même  ait  de  bonté , il  leur  dit  qu'avec  un  peu  de  patience 
il  ne  doutoit  pas  du  fuccès  ( 1 7). 

Mais  dans  l'ardeur  dont  les  Hollandois  étolent  animés , la  patience  leur 
parut  la  plus  difficile  de  toutes  les  vertus.  Ils  drellcrent  le  même  Jour  un  Mé- 
moire qui  comenoit  leur  demande,  & les  taifons  fut  lefquelles  ils  croyoient 
pouvoir  l'appuyer.  Ils  le  firent  traduire  en  Japonois.  Us  le  lignèrent , Sc  dés 
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le  foir  ils  conjurèrent  Adamfz  de  le  porter  au  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  “ Vor««t  " 
ne  refufa  pas  de  le  lire  ; mais  s’exeufant  fut  les  attaires  qui  ocrupoiciit  la  au  Jivok. 
Cour  6c  fur  la  crainte  que  ce  Mémoire  ne  fût  ptéfencé  i contre-tems , il  le  re>  1 6 > i . 
mit  entre  les  mains  d’Adamfz.  Cependant  l’excellence  de  fon  caractère  pte-  ti  «je  i inr 
valut.  Apres  quelqu’incertitude , i!  dit  à Adamfz  de  fe  rendre  le  lendemain  ***«“• 
au  Palais  6c  d'obfervcr  lui-même  quclqu’occallon  favorable.  ■■  Je  me  trouve- 
»•  rai , ajouta-t-il , fort  ptés  de  Sa  Majefté , 6c  j’engaget.ii  le  Sionfabrondonne 
>.  i s'y  trouver  aulli.  Si  vous  prenez  ce  moment  pour  préfemer  la  requête  , 

M nous  vous  féconderons  de  tout  notre  crédit , & je  ne  déléfpcre  pas  d'une 
U réponfc  favorable  «.Adamfz  ne  manqua  point  de  fuivre  ce  confeil.  L'Em-  L’Emrm-ar 
pereur  fe  trouva  fi  bien  difpofé  , qu'après  s’être  tait  lire  le  Mémoire , non- 
feulement  il  accorda  tout  ce  qui  lui  ctoit  demandé , mais  il  ordonna  qu’à 
l’heure  même  on  en  drellàt  l’atte  , qu'il  ligna , 6c  qu’il  fit  fceller  fut  le  champ 
avec  toutes  les  formalités  établies.  11  fut  remis  aux  Hollandois  par  Adamfz, 
à qui  l’Empereur  avoir  donné  ordre  de  leur  dire , qu'ils  ne  trouveroient  de 
difficulté  pour  leurs  affaires  en  aucun  lieu  qu’ils  étoient  libres  de  partir-,  que 
leurs  Vailléaux  feroient  vus  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  , & qu' Adamfz 
pouvoit  les  accompagner  jufqu’l  Firando.  Les  Japonois  furent  furpris  eux- 
mêmes  de  leur  voit  obtenir  ce  qui  venoit  d’être  rcfufé  aux  Efpagnois  6c  aux 
Portugais  (i  8).  L’Auteur  du  Journal  reconnoît  que  le  Cofequidonne  6c  le  Sion- 
fabrondonne les  avoient  ardemment  fetvis  (19}. 

Ils  partirent  de  Soringau  le  } de  Septembre , avec  la  joie  de  remporter  tous 
les  avantages  qu’ils  avoient  pù  déliter  pour  leurs  Maîtres.  Adamfz  leur  fit  an  'cie  it’ut 
prendre  leur  route  par  Urfimado,  qui  cil  à fept  lieues  de  Soringau.  Le  len-  "• 
demain  ils  dinerent  à Haquingiuiwa  , d’où  ils  allèrent  coucher  à Arrai  par  la 
riviete  de  Stntgouwo , fur  laquelle  ils  firent  quatorze  lieues.  Le  5 , étant  partis 
à minuit , ils  allèrent  diner  à Futjiwa  , grande  Ville,  au  milieu  de  laquelle  fe 
préfente  un  gros  Château , & palfet  la  nuit  à Naoiing.  Cette  journée  fut  de 
dix-huit  lieues  6c  demie , dans  un  pays  bien  cultivé  6c  couvert  de  beaux  ar- 
bres. Le  6 , ils  déjeûnetent  à deux  lieues  de  Nating,  dans  une  Ville  nommée 
jijianamin , de  grandeur  médiocre , mais  célébré  par  un  grand  Commerce  de 
bois.  Les  Marchands  y ont , près  de  leurs  maifons,  des  cours,  des  raagafins 
& des  appentis  comme  en  Hollande.  Enfuite  Adamfz  leur  fit  traverfet  de-li 
un  petit  golfe  d’environ  fept  lieues  , pour  fe  rendre  à Kuwano , qui  eft  une 
grande  Ville  défendue  par  un  beau  Château, d’où  palTant  par  Domuda  ils  al- 
lèrent coucher  à Camitammt , après  une  journée  de  dix-fept  lieues.  Le  7 ils 
dinerent  à Stutfifamme  6c  couchèrent  à Thibes , qui  elf  à douze  lieues  de  Ca- 
mitamme.  Le  jour  fuivant , ils  reglerent  entr’eux  que  Specx , Adamfz  & le  U.ie  psnîf  cî*frt» 
Gentilhomme  que  le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit  donné  pour  guides  paf- 
feroient  à Meaco , pour  rendre  les  lettres  du  Cofequidonne  à Itakura  Froi- 
mendonne , & remercier  ce  Gouverneur  des  recommandations  qu’il  leur  avoit 
données  pour  la  Cour.  D’ailleurs  ils  vouloient  lui  offrir  encore  une  fois  le 
préfent  qu’il  avoit  refufé.  Ainli  s’étant  fcparc  à IFoots  , où  ils  avoient  diné  , 

Stgerfti  6c  Jean  Coujîns  prirent  la  route  de  Fiufuni  avec  le  bagage , candi» 
que  les  autres  fe  tendirent  le  foir  à Meaco  (zo).  Specx  fle  Adamfz  firent 
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(10)  Il  paroit  ici  que  l’Auteur  4u  Journal  il  continue  de  parler  en  Ton  nom. 


^^Google 


4if  HISTOIRE  GENERALE 

■ vovACE  aulTî-tôt  donner  avis  de  leur  arrivée  aux  gens  de  Froimendonne ; mais  ce  Sei- 
AU  Japon,  gneut  étant  occupé  ce  jout-li  d’un  felUn,  ils  ne  fc  rendirent  au  Château  que 
i6ii,  le  lendemain.  Leurs  préfens  furent  acceptés,  â la  prelTante  follicitation  d'A- 
damfz.  Froimendonne  apprit  avec  étonnement  les  faveurs  extraordinaires 
qu’ils  avoicnt  obtenus  à la  Cour,  & leur  offrit  toutes  fortes  de  commodités 
II,  y prennent  pour  achever  leur  vojrage.  Ils  prirent  à Meaco  quelques  ouvrages  de  vernis , 
de  qu'jij  ayoient  commandés  en  paflànr  par  cette  Ville  (zi). 

Le  lo,  ils  fe  remirent  en  chemin  pour  aller  diner  à Tuffoni , où  s’étant 
embarqués  fur  la  rivière,  ils  defeendirent  le  relie  du  jour  & toute  la  nuit  vers 
O/uka.  Ils  arrivèrent  le  matin  au  Fauxbourg  de  Kullîma.  Delà  leur  curiofité 
les  conduifirà  Sackar,  Ville  fort  marchande  à trois  lieues  d’Ofaka  , pour  y 
apprendre  le  cours  & le  prix  des  marchandifes.  Ils  y trouvèrent  un  Hollan' 
dois , nommé  Mtlchior  Van  Samwart , qui  croit  arrivé  au  Japon  avec  Adamfz. 
Enfuitc , étant  retournés  au  Fauxbourg  de  Kuflima , ils  defeendirent  à Demie 
fur  la  riviere.  Lefoirdu'14,  iis  arrivèrent  à Simmoitftcki.  Le  17,  ils  paflc- 
rent  devant  la  Ville  de  Frougi,  d’où  ils  allèrent  mouiller  au  Port  de  FcJJtma. 

* Le  18  , ils  fc  rendirent  à Nanigoia,  & le  19  à Firando  (11). 

L’unique  foin  qui  pût  les  faire  différer  quelques  jours  â lever  l’ancre,  re- 
un  tômpioir.  ' gardoit  Ic  choix  des  Fatteurs  qu’ils  vouloient  laiflcr  dans  ce  Port , & quelques 
Ftr.i.,rre>iniici  otdrcs  qu’U  falloit  donner  pour  y faire  bâtir  des  magafins.  Mais,  au  milieu 
'ca  '*e  » *1®  regretoient  de  ne  pouvoir  témoigner  au  vieux  Gou- 

c.re  a,  f • vetneut  de  Firando  une  reconnoiflânce  proportionnée  à fes  bienfaits.  Ce  Sei- 
it  (io.ivCTnrat'  gneut  avoir  fait  des  dépenfes  confidérabics  en  faveur  de  leur  Nation.  Il  y 
avoit  plus  de  huit  ans  qu’il  avoit  fait  équiper  une  jonque  â fes  frais,  pour 
’ tranfportet  à Patane  Quaukematek  (ij)  & Van  Samuoore,  deux  des  Com- 
pagnons d’Adamfz , qui  avoicnt  obtenu  de  l’Empereur  la  permiflion  d'aller 
chercher  les  Hollandois  dans  cette  contrée , pour  les  informer  du  Commerce 
qu’ils  pouvoient  faire  au  Japon.  Cet  équipement  lui  avoit  coûté  1500  catis 
d’argent,  c’eft-à-dite , 1875  réalcs  de  huit,  dont  il  n’avoit  pas  tiré  le  moin- 
dre profit.  En  1609,  lotfque  les  deux  Vaillèaux  Hollandois,  le  Lion  & le 
Faifeeetu  de  FUches , étoient  venus  â Firando , & qu’ils  avoicnt  envoyé  des 
Députés  à la  Cour  pour  demander  la  liberté  du  Commerce , il  leur  avoir 
fourni  à fes  propres  frais  une  galere,  avec  cinquanre-Iix  Rameurs,  dont  ils 
a’étoient  fervis  pendant  deux  moisi  & te  Bâtiment  s’etoir  trouvé  en  fi  mauvais 
état  après  leur  départ , qu’il  avoir  fallu  le  mettre  en  pièces.  Il  avoit  fait  aux 
Hollandois  des  deux  Vailfeaux  la  faveur  de  leur  acheter  leurs  foies  & leur 
poivre , dans  la  feule  vue  d’empêcher  que  d’autres  Officiers  ne  s’en  faifillènt , 
& l’on  fijavoit  qu’il  avoit  ^>erdu  confidérablement  fur  les  foies.  Il  venoit  de 
faire  encore  la  depenfe  des  barques  qui  avoicnt  conduit  les  Commis  â So- 
ringau.  Enfin  n’ayant  reçu  des  Hollandois  aucune  técompenfe  pour  tant  de 
fervices , le  fentiment  qui  les  lui  faifoit  continuer  ne  pouvoir  être  qu’une 
affeâion  fînguliere  pour  leur  Nation;  d’autant  plus  que  s’il  eût  marqué  au 
Confcil  de  l’Empereur  le  moindre  mécontement  de  leur  conduite , il  étoir 
certain  qu’ils  n’y  euficnt  trouvé  ni  accès  ni  faveur  (14).  Cependant  la  peti- 

(ai)  Pagei;8.  lequel  Aâamrr  avoir  aboièc  au  Japon. 

(11)  St  pa;>n  fuivantes.  (a4)  Page  Ko. 
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kITc  de  leur  cargaifon , & la  multitude  des  prcfens  qu'ils  avoient  répandus 
dans  leur  voyage  i la  Cour  , ne  leur  permettoit  pas  d'écouter  la  reconnoif- 
fance  & la  génerofiic.  Ils  furent  obliges  d'employer  ces  deux  exeufes,  en  pro- 
menant au  Gouverneur  que  leurs  premiers  Vailléaux  les  acquitteroient  avan- 
tageufemenc  de  coures  leurs  obligations.  Il  fe  nommoit  Foie  Samma.  On  le 
pria  néanmoins  de  recevoir  tout  ce  qui  relloit  à lui  offrir.  C’étoic  une  demie 
piece  de  drap  rouge  ccamoili , une  piece  de  Icarfaie  rouge,  deux  pièces  de  fa- 
cin  femé  de  petites  rofes , une  piece  de  damas , cinq  pièces  d'armoilin  blanc 
de  foie  crue,  cinq  cens  catis  de  plomb,  cinquante  billes  d'acier,  une  dent 
d’élephanc , crois  bouteilles  de  verre  & un  moufquet.  11  avoir  fallu  ménager, 
fur  le  relie  de  la  cargaifon,  d’autres  préfens  pour  le  jeune  Gouverneur,  qui 
conliiloient  en  quatorze  aunes  de  drap  cramoili , une  piece  de  karfaie  rouge , 
une  piece  de  farin  femé  de  petites  rofes , crois  pièces  de  damas  blanc  , trois 
pièces  d’armoilin  blanc  de  foie  crue  , deux  cens  catis  de  plomb , une  dent 
d’élephanc,  cinquante  billes  d’acier,  & crois  bouteilles  de  verte.  11  en  avoic 
fallu  ménager  pour  Novo  Saufamma  , frere  du  vieux  Gouverneur , à qui  l’on 
donna  une  piece  de  karfaie  rouge , deux  pièces  d’armoifin  noir , une  piece 
de  faiin  femé  de  petites  rofes , une  piece  de  damas  , un  morceau  de  drap  d’or 
St  cent  catis  de  plomb.  Enlin , il  avoic  fallu  penfee  aux  Agent  & aux  Gardes , 
qui  ne  purent  être  recompenfés  fon  libéralement,  parce  qu’ils écoient  en  trop 
grand  nombre  (xj. 

Les  Hollandois  mirent  à la  voile  le  iS  de  Septembre;  & la  célérité  de 
kur  navigation  répondant  i l’ardeur  de  leurs  délirs , ils  ponerent  à leurs  Maî- 
tres l’heureufe  nouvelle  d’un  traité,  qui  dévoie  faire  palier  entre  leurs  mains 
toutes  les  richellès  du  Japon, 


VOYAGE 

DE  GUILLAUME  ISBRANTSZ  B ONT  E KO  E 
aux  Indes  Orientales. 

DA  tt  s la  variété  des  Relations  qui  forment  ce  recueil , il  y a peu  de  Lec- 
teurs donc  l’atcencion  ne  fe  reveille  avec  un  nouveau  roût , lorfqu’elle 
tombe  fur  quelque  récit  qui  ne  l’incérelTe  pas  moins  par  le  lenciment  que  par 
la  curiofité.  Le  vovage  de  Bontekoe  doit  plaire  i ces  deux  titres , lur-rour 
avec  le  caraâere  de  vérité  qui  en  releve  le  prix , & qui  ne  peut  être  fufpeft 
dans  un  Ouvrage  dont  Thevenot  a cru  devoir  enrichir  fa  Colleâion.  Guillau- 
me Ilbrantfz  Bontekoe  commandoir  le  VailTeau  la  Nouvelle  Hoom  , envoyé 
aux  Indes  Orientales  en  idi8  pour  de  limples  intérêts  de  Commerce (i<). 

Il  partit  du  Texel  le  x8  de  Décembre  ; & dès  k 5 de  Janvier  , après 

(M)  Page  ■<>.  On  n’a  pis  dû  troavec  cc  (et)  Relaüoo  du  voyage  de  Bontekoe, 
détail  TopeiBu , lî  l'on  conlîdcre  tpse  c’ell  page  première.  L’Ouvrage  clk  en  Hollandois. 
cornme  le  prix  de  ce  que  les  Hollandois  11  a été  publié  en  François  par  Thevenot , Se 
avoient  obtenu.  dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  HoUandoiTc. 
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BoNTEKOi  doublé  la  pointe  d’Angleterre  , fon  VaifTeau  elTuya  rrois  furieu* 

i6iS.  coups  de  vent,  qui  couvrirent  d'eau  la  moitié  du  haut-pont.  L'équipage 

en  eut  tant  d'emoi  , qu’on  entendit  crier  de  toutes  pans  : Nous  coulon» 
bas.  La  tempête  fut  fi  violente , les  éclairs  fi  frcquens , & la  pluie  fi  prodi- 
gieufe , qu’il  fembloit  que  la  mer  s’étoit  élevée  au-delfus  de  l’air , & que  les 
éleroens  de  l'air,  de  l'eau  3c  du  feu  fe  fulTent  confondus.  Le  Maître  donna  ordre 
que  l’eau  fût  puifée  avec  des  féaux  de  cuir}  mais  les  palTages  fe  trouvoient  lî 
embarralTés  par  les  coffres,  que  dans  le  roulis  continuel  du  Vaiireau,qui  les  fai- 
foit  heurter  l’un  contre  l'autre , on  ne  trouvoit  pas  de  place  pour  le  travail.  Il 
fallut  mettre  en  pièces  ceux  qui  apportoient  le  plus  d’obflacle  aux  Ouvriers. 
On  fe  vit  enfin  délivrés  du  danger , mau  le  gros  tems  dura  jufqu’au  dix- 
neuf,  Sc  ce  ne  fût  que  le  vingt  qu’on  profita  du  calme  pour  fe  remettre  en  état 
^ continuer  le  voyage.  Deux  VailTeaux  Hollandois  qu’on  rencontra  fuccefli- 

<auV  Houan-  vement , l’un  nommé  la  NouvcUt  Zilandt , qui  avoir  pour  Maître  Pierrt 
<•««.  d’Amftetdara , l’autre  qui  fe  nomraoit  VÉnchuifcn , fous  le  comman- 

dement de  Jean  Janf[  , apponerent  de  la  confolation  Sc  du  fecours  â la  Nou- 
ytüt  Hoorn.  Cependant  elle  en  fut  bientôt  féparée,  & les  ayant  rejoint  aux 
Ifles  du  Cap  Verd , Boniekoe  apprit  d’eux  qu’au  lieu  d’obtenir  des  rafraîchif- 
femens  dans  l’Idc  de  Mai,  comme  ils  s’en  étoient  Hattés  en  y abordant,  les 
Efpagnols  leur  avoient  tué  trois  hommes.  Us  hrcnc  voile  de  confetve  pour 
Prtmicmdifi-  paflèr  la  Ligne.  Mais  ils  tombèrent  dans  des  calmes  qui  les  retinrent  trois  fe-  ' 
cuiiiiduropie.  n,jines  entières,  & qui  les  forcèrent  de  prellcr  leur  route  pour  aller  palTet  les 
Abrolhos  avec  un  vent  Sud-Eft.  Le  calme  les  prit  encore  près  de  ces  rochers , 

& leur  fit  craindre  de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur  leur  route , avec  le 
danger  d’avoir  beaucoup  de  malades  dans  l’équipage.  Ils  les  paUèrent  néan- 
moins , & cherchèrent  les  Ifles  de  Fiftan&  deCondé,  à la  hauteur  dcfquelles  ils 
fe  tcouveccncfans  les  appercevoir.  Enfuite  le  vent  ayant  pafK  au  Nord  , ils  gou- 
vernèrent 1 l’Eft  pour  relâcher  au  Cap  de  Bonnc-Éfpérance  ; mais  le  vent  «oit 
fi  fort  de  l’Oued , qu’ils  prirent  le  pa«i  de  ^ire  petites  voiles , fans  ofer  s’ap- 
procher de  la  côte.  Le  Confeil  s’étant  alTèmblé , on  réfolut  de  doubler  le  Cap  , 
parce  que  les  trois  équipages  étoient  en  bonne  fanté  & ciu’on  ne  manquoit 
pas  d'eau.  Cette  téfolution  fut  exécutée  heuteufement , & l’on  rangea  la  terre 
de  Natal , avec  un  fort  beau  tems.  On  étoit  â la  fin  do  mois  de  Mai , & cinq 
mois  s’étoient  déjà  pâlies  depuis  le  départ  de  la  Nouvelle  Hoorn  (17). 
Maiâilieidcr<-  Enchuiftn  , qui  étoit  dediné  pout  la  côte  de  Coromandel , fe  fépara  ici 
des  deux  autres , pour  prendre  fa  route  entre  la  côte  d’Afrique  3c  l’Ide  de  M.a- 
dagafear.  Bient^,à  l’occafion  de  c|uel(||uc  différend,  Bontekoe  quitta  audi  la 
Nouvelle  Zilandt.  On  fe  perdit  de  vue  à vingt-trois  degrés  de  latitude  du 
Sud,  & depuis  ce  fatal  moment,  la  Nouvelle  Hoorn  ne  fit  plus  que  s’avancer 
vers  fa  perte. 

Les  maladies  avoient  commencé  à fe  répandre  â bord.  Elles  augmemerent 
fi  rapidement  qu’il  y avoit  quarante  hommes  hors  de  fervice.  La  plupart  des 
autres  étant  auni  fort  mal , on  tourna  vers  Madagafcar  ,pour  fe  rendre  â la 
baie  de  Saint  Louis.  Mais  on  ne  put  trouver  de  mouillage  où  le  VailTcau  fût 
en  fureté.  La  chaloupe  fut  mife  en  mer , 3c  Bontekoe  y entra  lui-même , pefe- 

(17)  rWXp.  ). 
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dint  que  le  VaifTeau  faifoic  de  petites  bordées  pour  fe  inainteiiir.  La  mer  bri-  Bourtaoï. 
Toit  11  fort  contre  le  rivage,  qu’il  croit  impolliblc  d'en  approcher.  Cependant  i6iil. 
on  vit  paroitre  des  hommes,  & un  Matelot  de  la  chaloupe  fe  mit  à la  nage 
pour  leur  parler.  Ils  faifoient  des  lignes  de  la  main  & fembloient  marquer  un 
lieu  propre  au  débarquement.  Mats  comme  on  n’étoit  pas  fûc  de  les  enten- 
dre, & qu’ils  n’ofTtoient  aucun  rafiaichillement , il  fallut  retourner  à bord 
après  une  fatigue  inutile.  Les  malades,  qui  virent  revenir  Uontekoe  les  mains 
vuides,  en  furent  confternés.  On  remit  à la  voile  vers  le  Sud,  jufqu’à  lahau- 
teur  de  19  degrés,  où  changeant  de  bord  on  téfolut  d’aller  relâcher  â l’Hle  renhu.quicioit 
Maurice  ou  â l’I/le  Mafearentuu.  En  effet  ayant  gouverné  pour  paffer  entre  ces  “““ 
deux  Ifics , qui  ne  font  pas  éloignées  l’une  de  lautre , on  aborda  au  Cap  de 
Mafearenhas , où  l’on  trouva  quarante  braflcs  de  profondeur  proche  de  la 
terre  (s 8).  Quoique  ce  lieu  ne  fut  pas  bien  fur,  parce  qu’on  étoit  trop  près 
du  rivage , on  ne  laiffa  pas  d’y  mouiller.  Tous  les  malades  brûloient  d’aller 
i terre  j mais  les  brifans  ne  leur  permettoient  pas  d’en  courir  le  danger.  La 
chaloupe  y fut  envoyée,  pour  vifiter  l’ille.  On  y trouva  une  multitude  de 
tortues.  Cette  vue  augmenta  l’ardeur  des  malades , qui  fe  promettoient  d’ètre 
à demi  guéris  aufli-tôt  qu’ils  feroient  defeendus. 

Le  Marchand  du  Vaillèau  (19),  qui  fe  nommoit  Htin  Roi,  s'oppofoit  i 
leur  defeente,  fous  prétexte  que  le  Vaillèau  pouvoir  dériver , & qu’on  couroit 
lifque  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroient  a terte.  Ils  infiftoient  néanmoins 
avec  les  plus  vives  inffances  & les  mains  jointes.  Bontekoe  en  fut  touché. 

Aptès  avoir  prié  vainement  Roi  d’y  confentir,  il  fe  chargea  de  l’évenement, 

& paflânt  fur  le  pont  il  cria  joieufement  qu’il  alloit  mettre  tout  le  monde 
i cette.  Cette  promeffe  fût  reçue  avec  de  tranfports  de  joie.  Les  matelots  qui 
étoient  en  fânte  aidèrent  aux  Malades  â defeendre  dans  la  chaloupe.  Bonce- 
koe  leur  donna  une  voile  pour  fe  dreffer  une  tente , avec  des  provtfions , des 
uffenciles  & un  cuiGnier.  Il  defeendit  lui-même  pour  leut  leevir  de  guide. 

Ce  fût  un  fpeâacle  fort  touchant  de  les  voir  arriver  fur  l'herbe  , & s’y 
rouler  comme  dans  un  lieu  de  délices.  Ils  affuroient  que  cette  feule  Gtuation 
leur  donnoit  déjà  du  foulagemenc. 

Ils  trouvèrent  quantité  <fc  ramiers,  qui  fe  laifibient  prendre  avec  la  main  , £«« '<««««■<••• 
ou  tuer  i coup  de  bâton,  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s’envoler  (}o). 

On  en  prit , dès  le  premier  jour , plus  de  deux  cens.  Les  tortues  n’étoienc  pas 
moins  faciles  â prendre.  Bontekoe  , fon  fatisfait  de  voir  fes  malades  dans 
cette  abondance , les  laiffa  au  nombre  de  quarante , pour  retourner  â bord. 

Le  mouillage  lui  parut  G mauvais,  que  la  nuit  luivante  il  ptit  fa  cha- 
loupe , dans  le  dellèin  de  chetcher  une  meilleure  rade.  Le  matin , â cinq 
milles  de  l’endroit  où  le  Vaiffeau  étoit  i l’anae,  il  trouva  une  bonne  baie, 
donc  le  fond  eff  de  fable.  A peu  de  dillance  dans  les  terres , on  rencontre  un 
lac  dont  l’eau  n’eft  pas  touc-à-faic  douce.  Bontekoe  vit  beaucoup  d’oies , de 
pigeons  , de  perroquets  gris  & d’autres  oifeaux.  Il  trouva  jufqu’a  vingt-cinq 
tortues,  à l’ombte , fous.un  féal  arbre.  Les  oies  ne  s’envoloient  point  & fe  laif- 
fbient  met  fans  quitter  leur  place.  Elles  étoient  G graffes  qu’à  peine  pou- 

(it)  Tagés.  • ■’  - chargé  des  matcliimdilit.  ’’  ' 

(t»)  Ceft  cc  que  les  F.fpagnols  & les  An-  (50)  Uil,  p.  4. 
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voient-elles  marcher.  Si  l’on  prenoit  un  perroquet  ou  quelqu’antte  oilêaa  , 
& qu’on  le  tourmentât  jufqu’à  le  faire  crier , ceux  de  fon  efpece  venoient  volet 
autour  de  lui  comme  pour  le  défendre  , Sc  fe  lailToient  prendre  aifément.  Après 
avoir  vifité  toute  la  baye  > Bontekoe  fit  porter  la  nouvelle  de  fa  découverte  aux 
malades  , qui  fe  rembarquèrent  volontiers , dans  l’cfpcrance  de  trouver  une 
teiraiic  encore  plus  commode.  On  y alla  jetter  l’ancre  fur  trente-cinq  brades 
d’eau.  Il  fut  permis  aux  gens  de  l'équipage  de  débarquer  tourâ  tour,  & de 
chercher  du  rafraîchillement  dans  les  bois.  On  commanda  huit  hommes  avec 
une  feine , pour  pêcher  dans  le  lac , où  ils  prirent  de  fort  beaux  poidbns , tels 
que  des  carjres,  des  meuniers,  & une  forte  de  fiumons  gras&  de  très-bon 
goût.  On  trouvoit  aulfi  des  Drames  , que  les  Hollandois  nomment  Dod-atrs, 
efpece  d’oifeaux  qui  ont  les  ailes  pentes  & que  la  grailfe  tend  fort  pefans. 
Enfin  l'on  découvrit  de  l’eau  douce , dans  une  petite  riviere  bordée  d'arbres, 
qui  defeendoit  des  montagnes.  En  fe  promenant  fut  le  rivage  on  apperçut  une 
planche , fut  laquelle  on  lut , en  carafteres  gravés , qu’ Adrien  Marienf^  Blok  , 
Commandant  d'une  Flotte  de  treize  VailTèaux,  avoir  perdu  dans  ce  lieu  quel- 
ques matelots,  & des  chaloupes  qui  s’étoient  brifees  en  approchant  de  la 
terre.  Cependant  Bontekoe  ne  remarqua  point  que  les  brifans  y fùflënt  dan- 
gereux. L’Ifle  n’étant  pas  peuplée , les  matelots  eurent  le  tems  d’en  parcourir 
toutes  les  parties , & d’y  prendre  librement  le  plaifir  de  la  pêche  & de  la  challè. 
Ils  faifoient  des  broches  de  bois  , qui  Atrvoient  fort  bien  â faire  rôtir  les 
oifeaux  ; 6c  les  arrofant  d’huile  de  tortue , ils  les  rendoient  aufli  délicats  que 
s’ils  eulfent  été  bien  lardés.  Ils  découvrirent  une  autre  riviere  de  fort  belle 
eau  , qui  étoit  remplie  de  groflès  anguilles.  En  quittant  leurs  chemifes  & les 
étendant  par  les  deux  bouts  , ils  en  prirent  un  grand  nombre , qu’ils  trou- 
vèrent de  fort  bon  goût.  Ils  virent  des  noues,  mais  li  fauvages  6c  A prompts  â 
la  courfe  qu’on  n’en  put  prendre  qu’un  vieux , dont  les  cornes  étoient  i demi 
rongées  par  les  versfic  dont  perfonne  ne  voulut  manger  ()  i). 

Cette  abondance  de  raffaichillemens  fut  A falutaire  aux  malades  , qu'étant 
parfaitement  rétablis , on  les  At  retourner  au  Vailfeau,  â l’exception  de  fept  , 
que  leur  foiblelfe  obligea  de  demeurer  dans  l’Irtc  jufqu’à  ce  qu’on  remît  a la 
voile.  On  n'avoir  pas  manqué  de  faire  une  grollè  pruviAon  d’oifeaux  & de 
poilTon,  qu’on  avoir  fait  fécher.  L'Auteur  obferve  que  dans  l’efpace  d’environ 
vii^  jours  rous  les  oifeaux,  effarouchés  d’une  challe  continuelle,  s'envoloient 
lorsqu’on  s’approchoit  d’eux  Le  premier  Pilote  ayant  pris  un  fuAI  pour 
tuer  quelques  oies , eut  le  malheur  de  le  voir  crever  en  tirant  & de  perdre  un 
ail. 

On  leva  l’ancre,  dans  le  deflein  de  relâcher  à l’Ifle  Maurice  ; mais  le  Vaifîèaïf 
étant  defeendu  trop  bas  , on  ne  la  vit  que  de  loin , au-delTus  du  vent.  Il  fe  rrou- 
voirdans  l’équipage  quelques  perfonnes  qni  n’avotent  pû  fe  rétablir,  on  qui 
s’éioient  trompées  en  fe  croyant  guéries.  On  regrettoit  d’avoir  quitté  trop-tôc 
rifle  de  Mafearenhas.  D’ailleurs  on  prévoyoit  qu’il  faudroit  parcourir  long- 
tems  lek  latitudes  du  Sud  avant  que  de  trouver  les  vents  alifés  pour  fe  tendre 
à Butatn  ou  àjBatavia.,  6c  qu’on  pouvoit  être  emporté  par  la  force  des  coo- 
lans,  ce  qui  n’auroit  pas  manqué  de  faire  renaîue  les  maladies.  Cette  crainte 
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fie  prendre  la  réfolation  de  poner  droit  fur  l’ifle  de  Sainte-Marie  , qui  eft 
voiline  de  Madagafcar , vis-a-vis  de  la  Baye  à' jintongil.  On  arriva  au  côté 
oriental  deTlIle,  fur  huit  braflês  d’eau  où  l'on  voit  clairement  le  fond,  & 
l’on  mouilla  dans  l’enfoncement  de  la  côte , fur  un  fond  de  treize  bralTes.  Les 
Infulaires  , quoique  moins  accoutumes  à la  vue  des  Européens  que  ceux  de 
Madagafcar  , apportèrent â bord  des  poules,  des  limons,  avec  un  peu  de  riz, 
& hrenc  comprendre , par  leurs  lignes  , qu’ils  avoient  des  vaches , des  brebis 
& d'autres  provifiuas.  Un  leur  préfenu  du  vin  dans  une  grande  talTe  d’ar- 
gent. Ils  le  burent  avec  une  extrême  avidité , en  mettant  le  vifage  entier  dans 
la  tallè,  comme  les  bêtes  boivent  dans  un  feau;  & lorfqu'ils  eurent  avallé 
ce  qu'on  leur  avoit  offert,  ils  fc  mirent  à crier  comme  des  furieux.  Ils  étoient 
nuds , d l’exception  du  milieu  du  corps,  autour  duquel  ils  ponoient  un  petit 
pagne  d’étoffe.  Leur  couleur  étoit  d’un  jaune  noirâtre  (5 

On  defeendoit  chaque  jour  à terre , pour  faire  des  échanges  avec  eux.  Des 
fonnettes,  des  cuillietes , des  couteaux  â manches  jaunes , & des  grains  de  verre 
ou  de  corail , leur  paroilToient  un  riche  équivalent  pour  des  veaux , des  bre- 
bis , des  porcs , du  riz , du  lait  Sc  des  mclons-d’eau.  Us  pottoient  le  lait  dans 
de  grandes  feuilles  entTelaffécs  les  unes  dans  les  autres.  Mais  comme  ils  avoient 
peu  de  limons  & d'oranges , Bontekoe  réfolut  d’aller  â Madagafcar  avec  la 
chaloupe  armée , & d’y  porter  des  marchandifes  qu'il  efpcroit  troquer  pour 
cette  efpece  de  fruits.  Il  entra  dans  une  riviere  , qu'il  remonta  l’efpace  aune 
lieue  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Les  arbres  des  deux  rives  fe  joignoient 
par  leurs  branches  , qui  p>endoient  jufqùcs  dans  l’eau.  D’ailleurs  n’ayant  dé- 
couvett  aucune  apjsarence  de  fruits  ni  d’habitations , il  fut  obligé  de  retourner 
i bord.  Un  autre  jour,  il  réulfit  plus  heureufement  dans  l’Iflc  meme  où  fon 
’Vaidèau  étoit  i l’ancre.  Il  trouva  plus  loin , fur  la  même  côte , des  oranges , 
des  limons  , du  lait , du  riz  & des  bananes.  Pendant  neuf  jours  que  fes  gens 
pallèrent  dans  cette  rade , ils  reprirent  toute  la  vigueur  qu’ils  avoient  en  quit- 
tant la  Hollande.  Souvent , lorfqu’ils  alloient  â terre , ils  fe  faifoient  accom- 
pagner d’un  Mulicien  qui  jouoit  de  la  viole , re  qui  paroilTôit  jetter  les  Infu- 
laires  dans  une  efpece  de  tranfport.  Les  uns  s’afleyoient  autour  do  Muùcica 
& faifoient  claquer  leurs  doigts.  D’autres  danfoient  & fautoient,  comme  dans 
un  tranfport  de  joie.  Bontekoe  ne  remarqua  point  qu’ils  eulTent  d’autre  religioa 
qu’une  groflîere  idolâtrie.  On  voyoit  en  quelques  endroits,  au-dehor$  de  fcuts 
maifons , des  têtes  de  boeuf  élevées  fur  des  pieux  , devant  lefquelles  ils  fe  met- 
toient  â genoux,  & qu’ils  paroifîôient  adorer  ( 34). 

La  NouvclU-Hoom  avoir  été  nétoyée  jufqu’à  la  quille , & réparée  û foigneu- 
lèment , que  s’il  reftoit  quelque  défiance  aux  Hollandois , ce  ne  pouvoir  être  du 
côté  de  leur  Vaiflêau.  Us  remirent  à la  voile  vers  le  Sud , jufqu'à  la  hauteur  de 
trente-trois  degrés , qu’ils  changèrent  de  bord  pour  porter  à l’EIl , vers  le  Dé- 
troit (’•:  la  Sonde.  Le  1 9 de  Novembre  1619,  ils  fe  voyoient  à la  haureur  de 
cinq  degrés  Sc  demi , qui  eft  celle  de  ce  Détroit , lorfque  Bontekoe , qui  étoit 
fur  fe  liMt-pont , entendit  crier  au  fin , au  ftu.  Il  fe  hâta  de  defeendre  au  fond 
de  calle , ou  il  ne  vit  aucune  apparence  de  feu.  11  demanda  où  l’on  croyoic 
qu’il  eût  pris.  Capitaine , lui  dit-on , c’eft  dans  ce  conneau.  Il  y poru  la 
jnain  , fans  y tien  lencitde  brûlant  (3)}. 

<3J)IW.p.  7.  (34)  Page». 
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Si  terrent  ne  l'empècha  pas  de  le  faire  expliquer  la  caufc  d'une  ft  vive  allar- 
me.  On  lui  raconta  que  le  Maim  valtt  tCcau  (}6)  étant  defeendu  l’aprcs-mi- 
di  , fuivant  l’ufaçe  , pour  tirer  l’eau*  de -vie  qui  devoir  être  diftnbuée  le 
lendemain  à l'équipage , avoir  attaché  fon  chandelier  de  fer  à la  futaille  d'un 
baril  qui  étoit  d'un  rang  plus  haut  que  celui  qu'il  devoir  percer.  Une  étincelle  , 
ou  plutôt  une  petite  partie  de  la  mèche  ardente  étoit  tombée  juftement  dans 
le  txindon.  Le  feu  avoit  pris  i l’eau-de-vie  du  tonneau , & les  deux  fonds 
ayant  aufli-tôt  fauté,  l’eau  de- vie  endammee  avoit  coulé  iufqu'au  charbon 
aie  forge.  Cependant  on  avoir  jette  quelques  cruches  d'eau  lut  le  feu , ce  qui 
le  faifoit  paroître  éteint.  Bontekoe , un  peu  taflùté  par  ce  récit , fit  veifer  de 
l’eau  i pleins  féaux  fur  le  charbon  ; &c  n’appercevant  aucune  trace  de  feu  , il 
remonta  ttanr^uillemcnt  fur  les  ponts.  Mais  les  fuites  de  cet  événement  de- 
vinrent bien-tot  fi  rerribles , que  pour  fatisfairc  pleinement  la  cutiofité  du  Lec- 
teur , par  une  defeription  intcreirante , dont  les  moindres  circonflances  mé- 
ritent d’être  confervto , il  faut  que  cette  peinture  paroiflê  fous  les  couleurs 
fimples  de  la  nature , c’efi  à-dire , dans  les  propres  termes  de  l'Auteur. 

Une  demie-heure  après , quelques-uns  de  nos  gens  recommencèrent  à crier 
au  feu.  J’en  fus  fort  épouvanté , fie  defeendant  aum-tôt , je  vis  la  fiamme  qui 
montoit  de  l'endroit  le  plus  creux  du  fond  de  calle.  L'cmbrafement  étoit  dans 
le  charbon , où  l’eau-de-vie  avoit  pénétré  ; fie  le  danger  paroillôit  d'autant  plus 
prelTanc , qu'il  y avoit  trois  ou  quatre  rangs  de  tonneaux  les  uns  fur  les  autres. 
Nous  recommençâmes  à jetter  de  l'eau  à pleins  féaux  , fie  nous  en  jettâmes  une 
prodigieufe  quantité.  Mais  il  furvinl  un  nouvel  incident  qui  augmenta  le 
trouble.  L'eau  tombée  fur  le  charbon  caufa  une  fumée  fi  épaifie , fi  fulpbu- 
reufe  fie  fi  puante  , qu'on  étouffoit  dans  le  fond  de  calle  fie  qu’il  étoit  ptefque 
impqflible  d’y  demeurer.  J'y  étois  néanmoins  pour  y donner  les  ordres  , fie  je 
lâilois  fortir  les  gens  tour  à tour  pour  leur  faillèr  le  tems  de  fe  rafraîchir. 
Je  foupçonnois  deja  que  plufieurs  avoient  été  étouffés , fans  avoir  pû  arriver 
jufqu'aux  écoutilles.  Moi-même  j'étois  fi  étourdi  fie  fi  fuffbqué , que  ne  fça- 
chant  plus  ce  que  je  faifois , j'allois  par  intervalles  repofer  ma  tête  fur  un  con- 
neau , tournant  le  vifaee  vers  l'écoutille  pour  refpirer  un  moment. 

Enfin  me  trouvant  forcé  de  fortir , je  dis  à tiol  qu’il  me  paroifToit  nécef- 
faite  de  jetter  la  poudre  à la  met.  11  ne  put  s’y  céfoudre  : - Si  nous  jettons 
U la  poudre  , me  dit-il , il  y a de  l'apparence  que  nous  ne  devons  plus  ctain- 
» dre  de  périr  par  le  feu  ; mais  que  deviendrons-nous  lors , nous  trouverons 
U des  ennemis  a combattre , fie  quel  moyen  de  nous  difculper  (f7)î 
Cependant  le  feu  ne  diminuoit  pas  ; fie  la  puanteur  de  la  fumée,  autant 
que  Ion  épaillèur , ne  perraettoit  plus  à petfonne  de  demeurer  au  fond  de 
calle.  On  prit  la  hache,  fie  dans  le  bas  pont , vers  l’arriére,  on  fit  de  grands 
trous  par  lefquels  on  jetta  une  grand  quantité  d'eau , fans  cefTcr  d'en  jetter  en 
même-tems  par  les  écoutilles.  Il  y avoit  trois  feraaines  qu’on  avoit  mis  la 
graude  chaloupe  à la  mer.  On  y mit  aufli  le  canot , qui  étoit  fur  le  haut  pont, 
parce  qu’il  caufoit  de  l'embarras  à ceux  qui  puifoient  l'eau.  La  frayeur  étoit 
telle  qu'on  peut  fe  la  tepcéfenter.  On  ne  voyoit  que  le  feu  fie  l’eau , dont  on 
étoit  également  menacé , fie  de  l'un  defquels  il  fallott  être  dévoré  fans  aa- 
()<)  fl  Te  nommoic  KMfbm'a  ou  Cmfb-  ()7|  1^'^.  p.  loét  fuiv.  Ont»  change  ilani 
mis , natif  it  Httm.  ce  récit  que  les  csprciEeiu  les  plus  grollMres. 
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«anc  efpécance  Je  fecoius',  car  on  n’avoir  la  vue  d’aucune  terre  , ni  la  com-  jjosTiaoe. 
pagnic  d’aucun  autre  Vailfeau.  Les  gens  de  l’cquipaee  commençoient  à s’é-  16 lu. 
couler;  & fe  gliiraiu  do  tous  côtés  hors  du  bord,  ils  delcendoient  fous  les 
porte-hauban».  Ue-là  ils  fe  lailfoient  tomber  dans  l'eau , & nageant  vers  la 
chaloupe  on  vers  le  canot , ils  y momoient , Sc  le  cachoient  fous  les  bancs 
ou  fous  les  couvertes,  en.  attendant  qu'ils  fe  trouvaircnt  atfca  grand  nombre 
pour  s'éloigner  cnfemble. 

Roi  étant  allé  par  hazard  dans  la  galete  fut  étonné  de  voit  tant  de  gens 
dans  le  canot  & dans  la  chaloupe  •,  ils  lui  crièrent  qu’ils  alloicnc  prendte  le 
large , & l'exhortèrent  à defeendre  avec  eux.  Leurs  inllances  &:  la  vue  du  pé- 
til  lui  firent  prendre  ce  parti.  En  arrivant  d la  chaloupe , il  leur  dit  ; mes 
amis , il  faut  anendre  le  C^itaine.  Mais  fes  ordres  & fes  repréfentations 
a’étoient  plus  écoutées.  Aulh-tôt  ^'il  fut  embarqué,  ils  coupèrent  le  cor- 
dage & s'éloignèrent  du  Vaiflèau.  Comme  j'étois  toujours  occupé  i donner 
mes  ordres  & â prellcr  le  travail , quelques-uns  de  ceux  qui  relloient  vinrent  ' 
me  dire  avec  brâucoup  d'épouvante  , ni  ! Capitaine  , qu’allons-nous  deve- 
nir ; la  chaloupe  & le  canot  font  à la  mer.  &i  l'on  nous  quitte , leur  dis-je , 
c’eft  avec  le  dellcin  de  ne  plus  revenir;  & courant  aulli-iôt  fur  le  haut  pont  » 
ie  vis  efièAivement  la  manœuvre  des  fugitifs.  Les  voiles  du  Vailfeau  étoient  fur 
le  mât , & la  grande  voile  étoit  fur  les  cargues.  Je  criai  aux  gens , •>  hij/i  vite 
» & de/cr/t.  Efforçons-nous  de  les  joindre;  & s’ils  refufent  de  nousrccevoit 
» dans  leurs  chaloupes,  nous  ferons  palier  le  Navire  par  delTus  eux,  pour 
leur  apprendre  leur  devoir. 

En  effet  nous  approchâmes  d’eux  jufqu’â  la  diftance  de  trois  longueurs  du 
Vailleau.  Mais  ils  gagnèrent  au  vent  & s'éloignèrent.  Je  dis  alors  à ceux  qui  p-ut  ^ttindre  is 
étoient  avec  moi  ; » amis,  vous  voyez  qu’il  ne  nous  relie  plus  d’cfpérancc  que 
U dans  la  miféricorde  de  Dieu,  Sc  dans  nos  propres  efforts.  « Il  faut  les  re- 
doubler, & tâcher  d’éteindre  le  feu.  Courez  à la  foute  aux  poudres , & jet- 
tez-les  â la  mer  avant  que  le  feu  puilfe  y gagner.  De  mon  côté  je  pris  les 
Charpentiers,  & je  leur  ordonnai  de  faire  promptement  des  trous  avec  les 
grandes  gouges  & les  carrières , pour  faire  encrer  l'eau  dans  le  Navire  jufqu’â 
a hauteur  d'une  brallê  ôc  demie.  Mais  ces  outils  ne  purent  pénétrer  les  bor- 
dt^es , parce  qu’ils  étoient  garnis  de  fer. 

Cet  obllacle  répandit  une  conllctnacion  qui  ne  peut  jamais  être  exprimée.  Acciatm  «i» 
L’air  retentillôit  de  gemillemens  & de  cris.  On  fc  remit  à jetter  de  l'eau , 

6c  l'embrafemenc  parut  diminuer.  Mais  , peu  de  tems  après , le  feu  prit 
aux  huiles.  Ce  fut  alors  que  nous  crûmes  notre  perce  inévitable.  Elus 
on  jettoit  d’eau , plus  l'incendie  paroiffoic  augmenter.  L’hnile , & la  flamme 
jui  en  fortoit , fe  repandoient  de  toutes  pans.  Dans  cet  affreux  état,  on  pouf- 
oit  des  cris  & des  hurlemens  fi  terribles , que  mes  cheveux  fe  hérilfoient , Sc. 
je  me  fentois  tout  couvert  d’une  fueur  froide. 

Cependant  le  travail  continuoit  avec  la  même  ardeur.  On  jettoit  de  l’eau 
dans  le  Navire  & les  poudres  à la  mer.  On  avoir  déjà  jetté  foixance  demi  i<  vaiHuu  \mm 
barrils  de  raudee.  Mais  il  en  reftoit  encore  trois  cens.  Le  feu  y prit , & fit  fau- 
ter  le  Vailfeau , qui  dans  un  inllant  fut  brifé  en  mille  & mille  pièces.  Nous  y 
étions  encore  au  nombre  de  cent  dix-neuf.  Je  me  trouvois  alors  fur  le  pont , 
près  de  l’armure  de  la  grande  voile , Sc  j’avois  devant  les  yeux  foixante-crois- 
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hommes  qui  puifoicnc  de  l’eau.  Ils  furent  em|x>rtés  avec  la  vitellèd'un  éclair, 
& ils  difparurenc  tellement  qu’on  n’autoit  pu  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus. 
Tous  les  autres  eurent  meme  fort. 

Pour  moi , GmUauimlibrantf^Borutkot,  qui  m’attendois  â périr  comme  tous 
mes  compagnons,  j’étendis  les  bras  & les  mains  vers  le  ciel  & je  m’écriai , ô 
Seigneur  1 laites-moi  mifcricorde.  Quoiqu’on  me  Tentant  fauter  je  crullè  que 
c’étoit  fait  de  moi,  je  confervai  néanmoins  toute  la  liberté  de  mon  juge- 
ment, & je  feniis  dans  mon  ctcut  une  étincelle  d’efpérance.  Du  milieu  des 
airs,  je  tombai  dans  l'eau,  entre  les  débris  du  Navire,  qui  étoit  en  pièces. 
Dans  cette  firuation  , mon  courage  fe  ranima  li  vivement , que  je  crus  deve- 
nir un  autre  homme.  En  regardant  autour  de  moi , je  vis  le  grand  mât  â l’un 
de  mes  côtés  & le  mât  de  mifene  â l’autre.  Je  me  mis  fur  le  grand  mât,  d’où 
je  confiderai  tous  les  trilles  objets  dont  j'etois  environné.  Alors  je  dis , en  pouf- 
fant un  profond  foupir;  ôDieul  ce  beau  Navire  ell  donc  péri  coitune  So- 
dome  & Gomorrhe. 

Je  fus  quelques  tems  fans  appercevoir  aucun  homme.  Cependanr , tandis 
que  je  m’abimois  dans  mes  rédexions , je  vis  paroitre,  fur  l’eau , un  jeune  hom- 
me qui  fottoit  du  fond , & qui  nageoit  des  pieds  & des  mains.  Il  failtt  la 
cagouille  de  réperon , qui  Hotioit  fur  l’eau , & dit  en  s’^  mettant  : me  voici 
encore  au  monde.  J’entendis  fa  voix , & je  m’écriai  ; o Dieu  1 y a-t’il  ici 
quelque  autre  que  moi  qui  foit  en  vie)  Ce  jeune  homme  fe  noramoit  Harman 
Van  Kniphnifen  , natif  cle  Cydtr.  Je  vis  Hoirer  près  de  lui  un  petit  mât.  Comme 
le  grand,  fur  lequel  j’éiois,  ne  celTbit  pas  de  rouler  & de  tourner,  ce  qui  me 
caufoit  beaucoup  de  peine , je  dis  â Harman  ; poulTe  moi  cette  éparre  je  me 
mettrai  delTus , & la  ferai  Hottet  vers  toi  pour  nous  y mettre  enfemble.  Il 
fit  ce  que  je  lui  ordonnois  •,  fans  quoi , brife  comme  j’etois  de  mon  faut  & de 
ma  chute , le  dos  fracaifé , & blefle  à deux  endroits  de  la  tête , il  m’auroit  été 
impolTible  de  le  joindre.  Ces  maux , donc  je  ne  m’écois  pas  encore  apperçu , 
commencèrent  à fe  faire  fentir  avec  tant  de  force , qu’il  me  fembla  tout  d’un 
coup  que  je  cellôis  de  voir  & d’entendre.  Nous  étions  tous  deux  l’un  près  de 
l’aurre , chacun  tenant  au  bras  une  piece  du  revers  de  l’éperon.  Nous  jections 
la  vue  de  tous  côtés , dans  l’efpérance  de  découvrir  la  chaloupe  ou  le  canot. 
^ apperçumes , mais  fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  école  au  bas  de 

l’horifon.  Je  dis  au  compagnon  de  mon  infortune;  •>  ami , toute  efpcrance  eft 
U perdue  pour  nous.  Il  ell  tard.  Le  canot  & la  chaloupe  étant  fi  loin , il  n’ell 
» paspomble  que  nous  nous  foutenions  toute  la  huit  dans  cette  ficuation.  Ele- 
n vons  nos  cœurs  à Dieu , & demandons-lui  notre  faluc , avec  une  refignacioa 
U entière  â fa  volonté  «.  Nous  nous  mîmes  en  prière  8c  nous  obtînmes  grâces  ; 
car  â peine  achevions-nous  de  pouffer  nos  vœux  au  Ciel , que  levant  les  yeux , 
nous  vîmes  la  chaloupe  & le  canot  près  de  nous.  Quelle  joie  pour  des  malheu- 
reux qui  fe  croyoienc  prêts  â périr!  Je  criai  aullî-côc,  fauve,  fauve  le  Capi- 
taine. Quelques  matelots  qui  m’entendirent , fê  mirent  aufli  â crier  ; le  Capi- 
taine vit  encore.  Ils  s’approchèrent  des  débris  ; mais  ils  n'ofoienc  avancer  da- 
vantage, dans  la  crainte  d’être  heuncs  par  les  grodès  pièces.  Harman,  qui 
avoir  été  peu  bielle  en  fautant , fe  fencic  alTèz  de  vigueur  pour  fe  mettre  â la 
nage , & fe  rendit  dans  la  chaloupe.  Pour  moi , je  criai  ; fi  vous  voulez  me 
fauver  la  vie,  il  faut  que  vous  veniez  jufqu’à  moi,  car  j’ai  été  fi  maltraite 
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que  je  n'ai  pas  la  force  de  nager.  Le  Trompette  s’étant  jetté  dans  la  mer,  bontikoi.” 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fc  rrouva  dans  la  chaloupe,  en  apporta  un  bout 
jufqu’entre  mes  mains.  ]e  la  fis  tourner  autour  de  ma  ceinture  ce  fecours  Mmicce  a.M 
me  fit  arriver  heureufemenr  à bord;  j’y  trouvai  Âo/ , Guillaume  ykn  GaUn , 

Si  le  fécond  Pilote , nommé  Meyndtn  Kryns  , qui  étoit  de  Hoorn.  Ils  me  re- 
gardèrent long-tems  avec  admiration. 

J’avois  fait  faire,  d i'arriere  de  la  chaloupe,  une  efpecede  petite  Ttngue,  Emi-arrat  <ie 
qui  pouvoit  contenir  deux  hommes.  J’y  entrai,  pour  y prendre  un  peu 
repos;  car  je  me  fentois  fi  mal  que  je  ne  ctoyois  pas  avoir  beaucoup  de  tems  ^ 
à vivre.  J’avois  le  dos  brife,  & je  foutfrois  mortellement  des  deux  trous  que 
j’avois  à la  rcie.  Cependant  je  dis  à Roi  ; » je  crois  que  nous  ferions  bien  de 
» demeurer  cette  nuit  proche  du  débris.  Demain , lorfqu'il  fera  jour , nous 
••  pourrons  fauvet  quelques -vivres , & peut-être  trouverons- nous  une  boufi- 
» foie  pour  nous  aider  d découvrir  les  terres,  ün  s’étoic  fauvé  avec  tant  de 
précipitation  qu’on  étoit  prefquc  fans  vivres.  A l’égard  des  boullblcs , le  pre- 
mier Pilote , qui  foupçonnoit  la  plupart  des  gens  de  l’équipage  de  vouloir  aban- 
donner le  Navire , les  avoir  ôté  de  l’habitacle  ; ce  qui  n’avoit  pu  arrêter  l’exé- 
cution de  leur  projet,  ni  l’empêcher  lui-même  de  périr. 

Roi,  ncelieeanr  mon  confeil , fit  prendre  les  rames  comme  s’il  eut  été  jour. 

Alais  aptes  avoir  vogue  toute  la  nuit  dans  1 elpcrance  de  découvrir  les  terres  l Ameut. 
au  lever  du  Soleil , il  fe  vit  bien  loin  de  fon  attente  en  reconnoilTant  qu’il 
étoit  également  éloigné  des  terres  & du  débris.  On  vint  me  demander,  dans 
ma  retraite,  fi  j’étois  mort  ou  vivant.  Capitaine,  me  dit-on,  qu'ai  Ions- nous 
devenir}  Il  ne  fe  préfente  point  de  terre,  Sc  nous  fommes  fans  vivres,  fans 
carte  & fans  boulfole.  Amis,  leur  répondis-je,  il  falloir  m’en  croire  hier  au 
foir , lorfque  je  vous  confeillai  foiiement  de  ne  pas  vous  éloigner  du  débris. 

Je  me  fouviens  que  pendant  que  je  Hottois  fur  le  mit,  j’étois  environné  de 
lard,  de  fromage,  & d’autres  provifions.  Cher  Capitaine,  me  dirent-ils af- 
feefueufement,  fortez  de  là  & venez  nous  conduire,  je  ne  puis,  leur  rcpliquai- 
je , & je  fuis  fi  perclus  qu'il  m’eft  impollible  de  me  remuer.  Cependant , avec 
leur  fecours,  l’allai  m'alfcoir  fur  le  pont,  où  je  vis  l'équipage  qui  comimioit 
d:  ramer.  Je  demandai  quels  étoient  les  vivres  : on  me  montra  fept  ou  huit 
livres  de  bifeuit.  Je  dis;  celiez  de  ramer.  Vous  vous  fatiguerez  vainement , 

& vous  n’aurez  point  à manger  pour  reparer  vos  forces.  Ils  me  demandèrent 
ce  qu’il  falloir  donc  qu’ils  filicnt.  Je  les  exhortai  à fe  dépouiller  de  leurs  che- 
miles  pour  en  faire  des  voiles.  La  difficulté  étoit  de  trouver  du  fil.  Je  leur  fis 
prendre  les  pacquets  de  corde  qui  étoient  de  rechange  dans  la  chaloupe.  Ils 
en  firent  une  efpccç  de  fil  de  caret;  & du  relie,  on  fit  des  écoutes  &:  des 
coucts.  Cet  exemple  fut  fuivi  dans  le  canot.  On  parvint  ainfi  à coudre  toutes 
les  chemifes  enfemble  & l’on  en  compofa  de  petites  voiles. 

Nous  penflmes  enfuite  à faite  la  revue  de  tous  nos  gens.  On  fe  trouvoit 
au  nombre  de  quarante-fix  dans  la  chaloupe,  fie  de  vingt- fix  dans  le  canot. 

Il  y avoit , dans  la  chaloupe , une  capote  bleue  de  m.itelot  fie  un  couffin  , qui 
me  furent  cédés  en  faveur  de  ma  fituation.  Le  Chirurgien  étoit  avec  nous , 
mais  fans  aucun  médicament.  Il  eut  recours  à du  bifeuit  mâché  , qu’il  met-  ' 
toit  fut  mes  playes  ; fie  par  la  protcélion  du  Ciel  ce  remède  me  guérit.  J’avois 
voulu  donner  auffi  ma  chemife  pour  contribuer  à faite  les  voiles;  mais  tout 
To/nt  yl IL  H h h 
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le  monde  s'y  ccoit  oppofé  > & )e  dois  me  louer  des  attentions  qu'on  eut  pour 

moi. 

Le  premier  jour,  nous  nous  abandonnâmes  aux  Hots,  tandis  qu'on  travail' 
loit  aux  voiles.  Elles  turent  pietés  le  Toir.  On  envergua  & l'on  mit  au  vent. 
On  étoit  au  10  de  Novembre.  Nous  prîmes  pour  guide  le  cours  des  étoiles , 
dont  nous  connoilEons  fort  bien  le  lever  & le  coucher.  Pendant  la  nuit,  on 
étoit  tranfi  de  froid;  & la  chaleur  du  jout  étoit  infuportable , parce  que  nous 
avions  le  Soleil  perpendiculairement  fur  nos  têtes.  Le  ai  & les  deux  jours  fui- 
vans , nous  nous  occupâmes  à conRruire  une  arbalète , pour  prendre  hauteur. 
On  traça  un  quadran  fur  le  couvert , & l'on  prépara  un  bâton  avec  les  croix. 
Tktunis  Thyhrandÿ , menuifier  du  VailTcau,  avoir  un  compas,  & quelque 
connoilTànce  de  la  maniéré  dont  il  falloir  marquer  la  Aéche.  En  nous  aidant 
mutuellement,  nous  parvînmes  à faire  une  arbalète  dont  on  pouvoir  fe  fer- 
vir.  Je  gravai  une  carte  marine  dans  la  planche , & j'y  traçai  l'ifle  de  Suma- 
tra, celle  de  Java,  & le  Détroit  de  la  .Sonde,  qui  ell  entre  ces  deux  Ifles.  Le 
jour  de  notre  infortune,  ayant  pris  hauteur  fur  le  midi,  j'avois  trouvé  que 
nous  étions  fur  les  cinq  degrés  & demi  de  latitude  du  Sud  , ti  que  le  poin- 
tage de  la  carte  étoit  à vingt  lieues  de  terre.  J’y  traçai  encore  un  compas , fie 
tous  les  jours  je  fis  l'ellime.  Nous  gouvernions  à fept  lieues  au  Sud,  ou  au- 
delfus  de  l'entrée  du  Détroit,  dans  la  vue  de  choifir  plus  facilement  notre 
route  lorfque  nous  viendrions  â découvrir  les  terres. 

Des  fept  ou  huit  livres  de  bifeuit , qui  faifoient  notre  unique  provifion , je 
réglai  des  rations  pour  chaque  jour;  fie  pendant  qu'il  dura,  je  difiribuai  â 
chacun  la  fienne.  Mais  on  en  vit  bientôt  la  fin , quoique  la  mefure  pour  cha- 
cun ne  fut  qu'un  petit  morceau  de  la  grolTcur  du  doigt.  On  n'avoit  aucun 
breuvage.  Lorfqu'il  tomboit  de  la  pluie,  on  amenoit  les  voiles , qu'on  éten- 
doit  dans  l’efpace  de  la  chaloupe , pour  raflèmbler  l'eau  fie  la  faire  couler  dans 
deux  petits  tonneaux , les  fculs  qu'on  eût  emportés.  On  la  tenoit  en  referve 
pour  les  jours  qui  fe  paflbient  fans  pluie.  Je  coupai  un  bout  de  foulier , qui 
iervoit  de  tallc  pour  puifer.  Cette  extrémité  n'empcchoit  point  qu'on  ne  me 
prelTàt  de  prendre  abondamment  ce  qui  convenoit  â mes  oefoins,  parce  que 
tout  le  monde , me  difoit-on , avoit  befoin  de  mon  fecours , fie  que  fur  un  fi 
grand  nombre  de  gens  la  diminution  ferait  peu  fenfible.  J'écois  bien-aifede 
leur  voit  pour  moi  ces  fentimens  ; mais  je  ne  voulois  rien  prendre  de  plus  que 
les  autres.  Le  canot  s’cffbiçoit  de  nous  fuivre.  Cependant , comme  nous  fai- 
fions  meilleure  route,  fie  qu’il  n’avoit  perfonne  qui  entendît  la  navigation, 
lorfqu’il  s’approchoit  de  nous  ou  que  quelqu’un  trouvoit  le  moyen  de  palTer 
â notre  bord , tous  les  autres  nous  priotent  inifamment  de  les  recevoir , parce 
qu’ils  appréhendoient  de  s’écarter  ou  d'être  féparés  de  la  chaloupe  par  quelque 
fortune  de  mer.  Nos  gens  s’y  oppofoient  fortement,  fif  me  tepréfcntoicut  que 
ce  ferait  nous  expofer  à périt  tous. 

Enfin  noos  arrivâmes  bientôt  au  comble  de  norre  mifere.  Le  bifeuit  nous 
manqua  tout-à-fait , fie  nous  ne  découvrions  point  les  terres.  Tentployols  tous 
mes  efforts  pour  perfuader  aux  plus  impatiens,  que  nous  n'en  pouvions  être  bien 
loin,  mais  je  ne  pus  les  foutenir  long-tems  dans  cette  efpérance.  Ils  commen- 
cèrent à murmurer  contre  moi-même,  qui  me  trompois,  difoient-ils  , dans 
l’clUme  de  la  route , fie  qui  pottois  le  Cap  â la  mer  au  lieu  de  coutir  fur  les 
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terres.  La  faim  devcnoic  fort  prelTaDte,  locfque  le  Ciel  permlr  qu’une  troupe  bontikoe. 
de  mouettes  vint  voltiecr  fut  la  chaloupe,  avec  tant  de  lenteur  quelles  pa-  161  y. 
roillbient  chercher  i le  faire  prendre.  Elles  fe  baiiroient  à la  portée  de  nos 
mains,  & chacun  en  prit  facilement  quelques-unes.  On  les  pluma  aulli-iût, 
pour  les  manger  crues.  Cette  chair  nous  parut  dclicieufe , & j'avoue  que  je 
n’ai  jamais  trouvé  tant  de  'douceur  au  miel  même.  Mais  c’éroit  un  feul  re- 
pas , qui  fulKfoit  à peine  pour  nous  conferver  la  vie.  Nous  pallàmes  encore 
le  relie  du  jour  fans  avoir  la  vue  d'aucune  terre.  Nos  gens  écoient  fi  confternés  Tout  if  mon  ir 
que  le  canot  s’étant  appioché  de  nous , & ceux  qui  s'y  ttouvoient  nous  con-  '* 

jurant  encore  de  les  prcndic,  on  conclut  que  puifque  la  mort  croit  inévita- 
ble il  lâiloit  mourir  tous  enfemble.  On  les  re^ut  donc , & l’on  tira  du  canot 
toutes  les  rames  & les  voiles. 

Il  y eut  alors,  dans  la  chaloupe,  trente  rames  que  nous  rangeâmes  fur  les 
bancs , en  forme  de  couverte  ou  de  pont.  On  avoit  aulli  une  grande  voile , une 
mifene , un  artimon , tic  une  civadiere.  La  chaloupe  avoit  tant  de  creux  qu'un 
homme  pouvoir  fe  tenir  allis  fous  le  couvert  des  rames.  Je  partageai  notre 
troupe  en  deux  parties , dont  l'une  fe  tenoit  fous  le  couvert  tandis  que  l’autre 
étoit  delfus,  5c  l’on  fe  relcvoit  tour  à tour.  Nous  étions  foixante-douze , qui 

{'ettions  les  uns  fur  les  autres  des  regards  trilles  5c  défolés,  tels  qu'on  peut  fe 
es  figurer  entre  des  gens  qui  mouroient  de  faim  5c  de  foif , 5c  qui  ne  voyoient 
plus  venir  de  mouettes  ni  de  pluie. 

Lorfque  le  défefpoir  commençoir  à prendre  la  place  de  la  trilleflè , on  vit 
comme  fourdre  de  la  mer  un  allèz  grand  nombre  de  poifibns  volans , de  la 
grolTêur  des  plus  gros  merlans,  qui  volèrent  meme  dans  la  chaloupe.  Cha- 
cun s'étanr  jette  delfus , ils  furent  diftribués  5c  mangés  crus.  Ce  fecours  étoit 
leg-r.  Cependant  il  n’y  avoit  peifonne  de  malade-,  ce  qui  paroilToit  d’autant 
r'  $ étonnant,  que  malgré  mes  confeils  quelques-uns  avoient  commencé  à 
. dre  de  la  mer.  Amis , leur  difois-je , gardez-vous  de  boire  de  l'eau  falcc. 

.:11e  n’appaifera  point  votre  foif  5c  elle  vous  caufera  un  flux  de  ventre  auquel 
vous  ne  relillerez  pas.  Les  uns  mordoient  des  boulets  de  piertiers  5c  des  balles 
de  moufquet  ; d’autres  buvoienc  leur  propre  urine.  Je  bus  aufli  la  mienne  ; 
mais  la  rendant  bientôt  corrompue , il  fallut  renoncer  â cette  miférable  ref- 
fource. 

Ainfi  le  mal  croiflant  d’heure  en  heure,  je  vis  arriver  le  rems  du  défefpoir.  EmimiiE  U 
On  commençoir  à fe  regarder  les  uns  les  autres  d’un  air  farouche,  comme 
prêts  à s’entre-dévorer  5c  â fe  répaitre  chacun  de  la  chair  de  fon  voilln.  Quel-  i'unn  gcn<. 
ques-uns  parlèrent  même  d’en  venir  à cette  funefte  extrémité,  5c  de  commen- 
cer par  les  jeunes  gens.  Une  propofition  fi  terrible  me  remplit  d'horreur.  Mon 
courage  en  fut  abbatu.  Je  me  tournai  du  côté  du  Ciel , pour  le  conjurer  de 
ne  pas  permettre  qu’on  exerçât  cette  barbarie , 5c  que  nous  fullîons  tentés  au- 
delius  de  nos  forces  , dont  il  connoiflbir  les  bornes.  Enfin  j’entreprendrois 
vainement  d’exprimer  dans  quel  état  je  me  trouvai , lorfque  je  vis  quelques 
matelots  difpohâs  â commencer  l’exécution  5c  réfolus  de  fe  faifir  des  jeunes 
gens.  J 'intercédai  pour  eux  dans  les  teimes  les  plus  touchans.  Amis , qu’allez- 
vous  faite  î Quoi , vous  ne  fentez  pas  l’horreur  d’une  aéfion  fi  barbare  ? Ayez 
recours  au  Ciel , il  regardera  votre  mifere  avec  compaflion.  Je  vous  afliire  que 
nous  pe  pouvons  pas  être  loin  des  terres.  Enfuitc  je  leur  fis  voir  le  pointage 
de  chaque  jour  5c  quelle  avoir  été  la  hauteur.  H h h ij 
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Ils  me  ripondirtnt  que  je  leur  leuois  depuis  long-rems  le  même  Ungage  ; 
qu’ils  ne  voyoicni  point  l'clFet  des  efperanccs  dont  je  les  avois  Hacccs , & qu’ilr 
n’etoient  que  trop  lertains  que  je  les  trompais  ou  que  je  roc  trompois  moi- 
même.  t ependani  ils  m’acLorderent  l eipace  de  trots  jours,  au  bout  del'quels' 
ils  protefterent  que , s’ils  ne  voyoient  pas  les  terres , rien  ne  feroir  capable  d’ar- 
rêter leur  dellcm.  Cette  affreufe  rclolution  me  {>énetra  juCqu'au  fond  du 
coeur.  Je  redoublai  mes  prières,  pour  obtenir  que  nos  mains  ne  fullênt  pas 
fouillées  par  le  plus  abominable  de  tous  les  crimes.  Cependant  le  tems  cou- 
loir , Bc  l’extrémitc  me  paroilfoit  fi  prclTante , que  j’arois  peine  à me  défendre 
moi-meme  du  défcfpoir  que  je  reproebois  aux  autres.  J’entendois  dire  autour 
de  moi  : *>  Hélas  l fi  nous  étions  à terre , nous  paîtrions  du  moins  l’herbe 
comme  les  bêtes.  Je  ne  laitTois  pas  de  renouvellcr  continuellement  mes  ex- 
hortations. Mais  la  force  commenta  le  lendemain  ü nous  manquer  autant 
que  le  courage.  La  plupart  n’éroient  prcfque  plus  cmsables  de  fc  lever  du  lieu 
où  ils  étoient  alfis  , ni  de  fe  tenir  debout.  Rot  étoit  li  abbaru  , qu’il  ne  pouvoir 
fe  remuer.  Malgré  l’affoibliircmcnt  que  m’avoient  dû  caufer  mes  blelTures  > 
i’étois  encore  un  des  plus  robulfes,  & je  me  trouvois  alTcz  de  vigueur  pour 
aller  d’un  couvert  de  la  chaloupe  à l’autre. 

Nous  étions  au  fécond  jour  de  Décembre,  qui  étoit  le  treiziéme  depuis 
notre  naufrage.  L’air  fe  chargea.  11  tomba  de  la  pluie  , qui  nous  apporta  uta 
peu  de  foulagement.  Elle  fut  meme  accompagnée  d'un  calme  , qui  permit  de 
détacher  les  voiles  des  vergues  & de  les  étendre  fur  le  bâtiment.  On  fe  traîna, 
par-deifous.  Chacun  but  de  l'eau  de  pluie  â fon  aife,  8c  les  deux  petits  ton-, 
neaux  demeurèrent  remplis.  J'étois  alors  au  timon , 8c  ftiivanr  l’cllime , je 
jugeois  que  nous  ne  devions  pas  être  loin  de  la  terre.  J’efperai  que  l’air  pour- 
roit  s’éclaircit  tandis  que  je  demcurcrois  dans  ce  polie  , & je  m’obllinois  â ne 
le  pas  quitter.  Cependant  répaitfeur  de  la  brume  , Si  la  pluie,  qui  ne  dimi- 
nuoit  pas , me  firent  éprouver  un  froid  fi  vif,  que  n’ayant  plus  le  pouvoir 
d'y  réhfter,  j’appcllai  un  des  Quartier- maîtres  pour  lui  (aire  prendre  ma  place. 
11  vint , & j’allai  me  mêler  entre  les  autres , oii  je  rcjsris  un  p>cu  de  chaleur. 
A peine  le  Quartier-maître  eut-il  palfé  une  heure  à la  barre  du  gouvernail  , 
que  le  tems  ayant  clungé  , il  découvrit  une  côte.  Le  premier  mouvement  de  fa 
joie  lui  fit  crier , terre , terre.  Tout  le  monde  retrouva  des  forces  pour  fe  le- 
ver , 8c  chacun  voulut  être  alTuté  par  fes  yeux  d’un  fi  favorable  événement. 
C’étoit  cfFeélivement  la  terre.  On  fit  fervir  aulli-tôt  toutes  les  voiles  & Tort 
courut  droit  fut  la  côte.  Mais  en  approchant  du  rivage , on  trouva  les  brifans 
fi  forts , qu’on  n’ofa  fc  bazarder  à traverfer  les  lames.  L’Ific,  car  c’en  étoit 
une,  s’enfonçoit  par  un  petit  golfe,  où  nous  eûmes  le  bonheur  d’entrer.  Là 
nous  jettâmes  le  grapin  à la  mer.  Il  nous  en  relloit  un  petit,  qui  fervit  à nous 
amarrer  à terre,  8c  chacun  fc  hâta  de  fauter  fur  le  rivage. 

L’ardeur  fut  extrême  pour  fc  répandre  dans  les  bois  8c  dans  les  lieux  où 
l’on  efpetoit  trouver  quelque  choie  qui  pùt  fervit  d’aliment.  Pour  moi , je 
n’eus  pas  plutôt  touché  la  terre  , que  m’étant  je«é  à genoux  je  la  baifai  de  joie  , 
&:  je  rendis  grâces  au  Ciel  de  la  faveur  qu’il  nous  accordoit.  Ce  jour  étoit  le 
dernier  des  trois, à la  fin  dcfqncls  on  devoir  manger  les  moullês  du  Vaillèau. 

L’iAc  offroit  des  noix  de  coco  t mais  on  n’y  put  découvrir  d’eau  douce. 
Nous  nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir  availcr  la  liqueur  que  les  noix 
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rendent  dans  leur  fraîcheur.  On  mangeoic  les  plus  vieilles , dont  le  noyau  ’bÔntikoi  * 
étoit  plus  dur.  Cette  liqueur  nous  parut  un  agréable  breuvage,  & n’auroit  ig,,, 
produit  que  des  effets  falucaites  II  nous  en  euffions  ufc  avec  modération.  Mais 
tout  le  monde  en  ayant  pris  à l’excès , nous  feniimes  dès  le  même  jour  des 
tranchées  & des  douleurs  infupportables,  qui  nous  forcèrent  de  nous  enfeve- 
lir  dans  le  fable  les  uns  près  des  autres.  Elles  ne  finirent  que  par  de  grandes 
évacuations , qui  rétablirent  le  lendemain  notre  fanté.  On  fit  le  tour  de  l’Ifle 
fans  trouver  la  moindre  apparence  d'habitation , quoique  divcrfes  traces  filfenc 
allez  connoitre  qu’il  y étoit  venu  des  hommes.  Elle  ne  produit  que  des  noix 
de  coco.  Quelques  matelots  virent  un  fetpent,  qui  leur  parut  épais  d’une 
brallc.  Après  avoir  rempli  notre  chaloupe  de  noix  vieilles  & fraîches,  nous  iirfcrtconnoi#. 
levâmes  l'ancre  vers  le  foir , & nous  gouvernâmes  fut  l’Illc  de  Sumatra , dont  *** 

nous  eûmes  la  vue  dès  le  lendemain.  Celle  que  nous  quittions  en  ell  à qua- 
torze ou  quinze  lieues.  Nous  côtoyâmes  les  terres  de  Sumatra , vers  l'Elf , aulG 
long-tems  qu’il  nous  relia  des  provifions.  La  nécellité  nous  forçant  alors  de 
defeendre , nous  raGmes  la  côte  fans  pouvoir  traverfer  les  brifans.  Dans  l’em- 
barras où  nous  étions  menacés  de  retomber , il  fut  réfolu  que  quatre  ou  cinq 
des  meilleurs  nageurs  tâchcroient  de  fe  rendre  à terre , pour  chercher  le  long 
du  rivage  quelqu’endroit  où  nous  pullions  aborder.  Ils  pallèrenc  heuteufe- 
ment  à la  nage  & fe  mirent  â fuivte  la  côte,  candis  que  nous  les  conduilions 
des  yeux.  Enfin  trouvant  une  riviere , ils  fe  fervitent  de  leurs  caleçons  pour 
nous  faire  des  fignaux , qui  nous  atciretenc  à leur  fuite.  En  nous  approchant  im- 

nous  apperçûmes  , devant  l’embouchute,  un  banc,  contre  lequel  la  mer  bri- 
foit  encore  avec  plus  de  violence.  Je  n’étois  pas  d’avis  qu’on  hazardât  le 
pallâge , ou  du  moins  , je  ne  voulus  m’y  déterminer  qu’avec  le  confentement 
général.  Tout  le  monde  fè  mit  en  rang  par  mon  ordre , & je  demandai  â 
chacun  fon  opinion.  Iis  s'accoedetent  cous  â braver  le  péril.  J'ordonnai  qu’à 
chaque  côté  de  l’arriéré  on  tînt  une  rame  percée , avec  deux  rameurs  à cha- 
cune , de  fe  pris  la  barre  du  gouvernail  pour  aller  droit  â couper  la  lame.  Le 
premier  coup  de  mer  remplit  d’eau  la  moitié  de  la  chaloupe.  11  fallut  promp- 
tement puifer  avec  les  chapeaux , les  fouiiers  & tout  ce  qui  pouvoic  fervir  à 
cet  office.  Mais  un  fécond  coup  de  mer  nous  mit  tellement  hors  d’état  de 
gouverner  & de  nous  maintenir  , que  je  crus  notre  perte  certaine.  Amis  l 
m’écriai-je,  tenez  la  chaloupe  en  équilibre  & redoublez  vos  efforts  â puifer, 
ou  nous  périllcms  fans  rcffource.  On  puifoit  avec  toute  l’ardeur  pollible , lotf- 
qu’un  troifiémc  coup  de  mer  furvint.  Mais  ki  lame  fut  fi  courte  qu’elle  ne  put 
nous  jetter  beaucoup  d’eau,  fans  quoi  nous  pétillions  infailliblement;  & la 
marée  commençant  aulfi-tôt  â refouler , nous  traversâmes  enfin  ces  furieux 
brifans.  On  goûta  l’eau,  qui  fut  trouvée  douce.  Ce  bonheur  nous  fit  oublier 
toutes  nos  peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  de  la  rivière , où  le  rivage  nsrifcohrmr, 
étoit  couven  de  belles  herbes,  entre  lefquclles  nous  découvrîmes  de  petites  ’ 

feves,  telles  qu’on  en  voit  dans  quelques  endroits  de  Hollande.  Notre  pre- 
miere  occupation  fût  d’en  manger  avidement.  Quelques-uns  de  nos  gens 
étant  allés  au  delà  d’une  pointe  de  terre  qui  fe  préfëmoit  devant  nous,  y 
trouvèrent  du  tabac  & du  feu.  Nouveau  fujet  d'une  extrême  joie.  Quelque 
explication  qu’il  fallût  donner  à ces  deux  fignes , ils  nous  matquoient  que 
nous  n’étions  pas  loin  de  ceux  qui  les  avoient  lailfés.  Nous  avions , dans  la 
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fiosTKoc.  chaloupe , deux  haches , qui  nous  fervirent  pour  abbartrc  quelques  arbres  Sc 
lût 9.  pour  en  couper  les  branches,  donc  nous  finies  de  grands  feux  en  plufieurs 
endroits;  Sc  nos  gens,divifcs  en  petites  troupes,  samtent  autour  & lemireur 
à fumer  le  tabac  qu’ils  avoient  trouvé. 

Vers  le  foir , nous  redoublâmes  nos  feux  ; & , dans  la  crainte  de  quelque 
furprifc , je  pofai  trois  feniinelles  aux  avenues  de  notre  petit  camp.  La  Lune 
étoit  au  déclin.  Nous  pafsâmes  la  première  panie  de  la  nuit  fans  autre  nul 
que  de  violentes  tranchées , qui  nous  venoient  d'avoir  mangé  trop  de  levés. 
Mais,  au  milieu  de  nos  douleurs,  les  fentinelles  nous  apprirent  que  les  habi- 
tans  du  pays  s’approchoienc  en  grand  nombre.  Leur  dcflèin  , dans  les  tcnc> 
bres , ne  pouvoir  ctre  que  de  nous  attaquer.  Toutes  nos  armes  confîRoient  dans 
les  deux  haches , avec  une  épée  fort  rouilice  ; & nous  étions  cous  fi  mal , qu'â 
peine  avions-nous  la  force  de  nous  remuer.  Cependant  cet  avis  nous  rani- 
ma , 6c  les  plus  abbacus  ne  purent  fe  réfoudre  a périr  fans  quelque  défenfe. 
Lr<»  Nous  prîmes  dans  nos  mains  des  tifons  ardens , avec  lefqucis  nous  coutumes 
au-devant  de  nos  ennemis.  Les  étincelles  voloienc  de  toutes  parcs , & ren- 
doieni  le  fpcâacle  terrible.  D’ailleurs,  les  Infulaires  ne  pouvoient  être  infor- 
més que  nous  étions  fans  armes.  Aufli  prirent-ils  la  fuite,  pour  fe  retirer  der- 
rière un  bois.  Nos  gens  letournerenr  auprès  de  leurs  feux  , où  ils  paficrem  le 
relie  de  la  nuit  dans  des  allarmes  continuelles.  Roi  & moi,  nous  nous  dûmes 
obligés , par  la  prudence , de  rentrer  dans  la  chaloupe  , pour  nous  alfurct  du 
moins  cette  relToutce  contre  toutes  forces  d’évenemens. 

Le  lendemain  , au  lever  du  foleil,  trois  Infulaires  fortirent  du  bois  & s’a- 
vancèrent vers  le  rivage.  Nous  leur  envoyâmes  trois  de  nos  gens , qui  ayant 
déjà  tait  le  voyage  des  Indes , cor.noiflbient  un  peu  les  ufages  & la  langue  du 
pays.  La  premietc  queùion  â laquelle  ils  eurent  â répondre,  fut  de  quelle 
Nation  ils  étoienc.  Après  avoir  fatisfait  â cette  demande  & nous  avoir  tepté- 
fentes  comme  d’infortunés  Marchands  donc  le  Vaill'eau  avoir  péri  par  le  leu, 
ils  demandèrent  â leur  cour  li  nous  pouvions  obtenir  quelques  rafraichiûe- 
mens  par  des  échanges.  Rendant  cet  entretien , les  Infulaires  continuèrent  de 
s'avancer  vers  la  chaloupe  , & s’en  étant  approchés  avec  beaucoup  d’audace , 
ils  voulurent  f^'avoir  fi  nous  avions  désarmés,  j’avois  fait  étendre  les  voiles 
fur  la  chaloupe , parce  que  je  me  détiois  de  leur  curiolicé.  On  leur  rrpondir 
que  nous  étions  bien  pourvus  de  moufquets , de  poudre  & de  balles.  Ils  nous 
quittèrent  alors , avec  prumelTe  de  nous  apporter  du  riz  Sc  des  poules.  Nous 
fîmes  environ  quatre-vingt  téales  de  l’argent  que  chacun  avoit  dans  fes  po- 
ches , & nous  les  offrîmes  aux  trois  Infulaires , pour  quelques  poules  Sc  du  riz 
tout  cuit  qu’ils  nous  apportèrent.  Ils  parurent  fort  fatisfaits  du  prix.  J’exhor- 
iii  ranjücm  leur  tai  tous  nos  gens  à prendre  un  air  ferme.  Nous  nous  alllmes  librement  fur 
l’hetbe  , Sc  nous  nous  remîmes  â tenir  confeil  après  nous  être  raflafics  pat  un 
bon  repas.  Les  trois  Infulaires  aflillerent  â ce  feflin  , Sc  durent  admirer  notre 
vo'ociici  qui  appétit.  Nous  leur  demandâmes  le  nom  du  pays  , fans  pouvoir  dillinguer 
itsnjiucm.  léponfe  fi  c’étoit  Sumatra.  Cependant  nous  en  demeutâmes  petfua- 

dés  , lotfqu’ili  nous  eurent  montre  de  la  main  que  Java  éroit  au-delfous , Sc 
nous  comprîmes  facilement  qu’ils  vouloient  nommer  Jean  Coen  , Général  des 
Hollandois,  qui  commandoit  alors  dans  cette  Ifle.  Il  nous  parue  certain  que 
nous  étions  au  vent  de  Java,  fie  cet  édaircilTement  nous  caufa  d'autant  plus 
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de  fatlsfaAion , que  n’ayant  point  de  boullble , nous  avions  h^fîté  jufqu’alots 
dans  toutes  nos  manœuvres.  Il  ne  nous  manquoit  plus  que  des  vivres , pour 
achever  de  nous  rendre  tranquilles.  Je  pris  la  rélulution  de  m’embarquer 
avec  quatre  de  nos  gens , dans  une  petite  pirogue , qui  croit  fur  la  rive , & de 
remonter  la  rivière  jufqu’à  un  Village  que  nous  apperçumes  dans  l'éloigne- 
ment, pour  aller  faire  autant  de  provilions  qu'il  me  lcroit  pollible  avec  le 
relie  de  l'argent  que  nous  avions  taflemblc.  M’étant  hâté  ue  partir , j’eus 
bien-tût  acheté  du  riz  & des  poules , que  j’envoyai  à Kol  avec  la  meme  di- 
ligence, en  lui  recommandant  l'égalité  dans  la  diftribution  , pour  ne  donner 
à perfonne  aucun  fujet  de  plainte.  De  mon  côté  je  hs,  dans  le  Village,  un 
fort  bon  repas  avec  mes  compagnons  , & je  ne  trouvai  pas  la  liqueur  du  pays 
fans  agrément.  C'ell  une  forte  de  vin  qui  fe  tire  des  aibres  & qui  ell  capa- 
ble d’enyvrer.  Pendant  que  nous  mangions , les  habirans  étoient  allis  autour 
de  nous  & conduifoient  nos  morceaux  de  leurs  regards,  en  les  dévorant  des 
yeux.  Après  le  repas,  j'achetai  d’eux  un  buHc  , qui  me  coûta  cinq  réales  Sc 
demie.  Mais  étant  li  fauvage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre  ni  l'enmener, 
nous  y employâmes  beaucoup  de  tems.  Le  jour  commençoit  à bailler.  Je  vou- 
loir que  nous  retournallions  d la  chaloupe  , dans  la  vue  de  revenir  le  lende- 
main. Mes  gens  me  prièrent  de  les  lailTèr  cette  nuit  dans  le  Village,  fous  pré- 
texte qu’il  leur  fetoit  plus  aifé  de  prendre  le  buRe  pendant  les  ténèbres.  Je 
n’étois  pas  de  leur  avis  , & je  m’efforçai  de  les  détourner  de  ce  delfcin.  Ce- 
pendant leurs  inllanccs  m'y  firent  conlcntir , Sc  je  les  quittai  en  les  abandon- 
nant i leur  propre  conduite. 

Je  retournai  fur  le  bord  de  la  rivière , où  je  trouvai  près  de  la  pirogue 
quantité  d'Infulaires  qui  paroilfoient  en  contellation.  Ayant  crû  démêler  que 
les  uns  vouloient  qu’on  me  laifsât  partir  Sc  que  d’autres  s’y  oppofoient,  j’en 
pris  deux  par  le  bras  & je  les  pouffai  vers  la  pirogue  d’un  air  de  maître.  Leurs 
regards  étoient  farouches.  Cependant  ils  fe  laillèrent  conduire  jufqu’à  la  bar- 
que, & ne  firent  pas  difHculté  d’y  entrer  avec  moi.  L’un  s'alGt  à l’atriete,  Sc 
l’autre  à l'avant.  Enfin  ils  fe  mirent  à ramer.  J’obfervai  qu'ils  avoient  au  côté 
chacun  leur  cris  ou  leur  poignard , & par  conféquent  qu’ils  éroient  maîtres 
de  ma  vie.  Après  avoir  un  peu  vogué  , celui  qui  etoit  à l’arriéré  vint  à moi  , 
au  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  tenois  debout,  & me  déclara  par  des  lignes 
qu’il  vouloir  de  l'argent.  Je  tirai  de  ma  poche  une  petite  piece  de  monnoie  , 
que  je  lui  offris.  Il  Ta  reçut;  Sc  l’ayant  regardée  quelques  momens  d’un  air 
incertain , il  l'enveloppa  dans  le  morceau  de  toile  qu’il  avoir  autour  de  fa 
ceinmre.  Celui  qui  étoit  à la  proue  vint  à fon  tour,  & me  fit  les  memes  lignes. 
Je  lui  donnai  une  autre  piece , qu’il  confidera  aufli  des  deux  côtés  ; mais  il 
parut  encore  plus  incertain  s’il  la  devoir  prendre  ou  m’attaquer  ; ce  qui  lut 
auroit  été  facile , puifque  j’étoisfans  armes.  Je  fentisla  grandeur  du  péril  & 
le  cœur  me  battutt  violemment.  Cependant  nous  defeendioni  toujours,  Sc 
d’autant  plus  vite  que  nous  étions  portés  par  le  reflux.  Vers  la  moitié  du  che- 
min , mes  deux  guides  commencèrent  à parler  entr’eux  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Tous  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  qu'ils  avoient  deffein 
de  fondre  fur  moi.  J'en  fus  allarmé  jufqu’à  trembler.  Ma  conffernation  me  fit 
tourner  les  yeux  vers  le  Ciel , à qui  je  demandai  le  fecours  qui  m’étoit  né- 
ceffâitedans  un  danger  fi  prelTant.  Une  infpiration  fecrete  me  fit  prendre  le 
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ÿoMTixoï.  P*''”  chanter  ; lelTource  étrange  contre  la  peur.  Je  chantai  de  toute  ma 
1619.  lorce  > jufqu'à  faire  retentir  les  bois  donc  les  deux  rives  étoient  couvertes. 

Les  deux  Infulaices  fe  mirent  à rite  , ouvrant  la  bouche  fi  large  que  je  vis  juf- 
qu’au  milieu  de  leur  golier.  Leurs  regards  me  firent  connoitre  qu’ils  ne  me 
croyoient  ni  crainte  m défiance.  Ainfi  je  vérifiai  ce  que  j’avois  entendu  dire 
fans  le  comprendre , qu’une  frayeur  extrême  efl  capable  de  faite  chanter.  Pen- 
dant que  je  continuois  cet  exercice,  la  barque  alloit  fi  rapidement  que  je 
commençai  i découvrir  notre  chaloupe.  Je  fis  des  fignes  â nos  gens.  Us  le^ 
appeeçurent , & je  les  vis  accourir  vers  le  bord  de  la  riviere.  Alors  me  tour- 
nant vers  mes  deux  rameurs , je  leur  Es  entendre  que  pour  aborder  il  falloit 
qu’ils  fe  miflcnt  tous  deux  à la  proue  ; dans  l’idée  que  l’un  d’eux  ne  pourtoit 
du  moins  m’attaquer  par  derrière.  Us  m'obéirent  fans  réfiftance , & je  defeendis 
tranquillement  fur  la  rive. 

Rureiktinlii-  Lorfqu’ils  me  virent  en  sûreté  au  milieu  de  mes  compagnons , ils  deman- 
derent  où  tant  de  gens  palfoienc  la  nuit.  On  leur  dit  que  c'etoie  fous  les  ten- 
tes qu’ils  voyoient.  Nous  avions  dtedè  effeélivement  de  petites  tentes,  avec 
des  branches  & des  feuilles  d'arbres.  Us  demandèrent  encore  où  couchoient 


Roi  &:  moi , qui  leur  avions  paru  les  plus  refpeélés.  On  leur  répondit  que  nous 
couchions  dans  la  chaloupe , fous  les  voiles  i apres  quoi  ils  renteeeem  ^ns  leur 
pirogue , pour  retourner  au  Village. 

Je  Es  i Roi  & aux  autres  le  récit  de  ce  qui  m'étoit  arrivé  dans  mon  voyage , 
& je  leur  donnai  l’efperance  de  revoir  le  lendemain  nos  quatre  hommes  avec 
le  bulle.  La  nuit  fe  palTa  dans  une  profonde  tranquillité.  Mais  apres  le  lever 
• du  foleil  , nous  fumes  furptis  de  ne  pas  voir  paroîtte  nos  gens , & nous  com- 
i fonpçonner  qu’il  leur  étoit  arrivé  quelqu’accident.  Quelques 
^jiacUct!"  momens  après  nous  vîmes  venir  deux  Infulaires,  qui  chalToicnt  une  bête  de- 
vant eux.  C’éioit  un  buEe  ; mais  je  n’eus  pas  bel'oin  de  le  confiderer  long, 
lems , pour  reconnoître  que  ce  n’etoit  pas  celui  que  j’avois  acheté.  Un  de  nos 
gens , qui  entendoit  à demi  la  langue  du  pays  Sc  qui  fe  faifoit  entendre  de 
même , demanda  aux  deux  Noirs  pourquoi  ils  n'avoient  pas  amené  le  buHe 
qu’ils  m’avoient  vendu , & où  étoient  nos  quatre  hommes.  Ils  répondirent 
qu'il  avoit  été  impofllble  d'amener  l’autre  , &:  que  nos  gens, qui  venoient  après 
eux,  en  conduifoient un  fécond.  Cette réponle ayant  un  peu  didîpé notre  in- 
quiétude , je  remarquai  que  le  bufle  fautoic  beaucoup  & qu’il  n’étoit  pas 
moins  fauvage  que  le  premier.  Je  ne  balançai  point  a lui  faite  couper  les 
pieds  avec  la  hacne.  Les  deux  Noirs  , le  voyant  tomber,  poulfetent  des  cris  & 
des  hurlemens  épouvantables. 

m Timnoii  A ce  bruit , deux  ou  crois  cens  Infulaires , qui  étoient  cachés  dans  le  bois , 
fortirent  brufquement  & coururent  d’abord  vers  la  chaloupe , dans  le  def- 
(tiu,  fein  apparemment  de  nous  couper  le  pafTage , pour  s’afliirer  la  liberté  de  nous 

maflàcrer  cous.  Trois  de  nos  gens,  qui  avoient  fait  un  petit  feu  à quelque 
diflance  des  tentes , pénétrèrent  leur  projet  & fe  hâtèrent  de  nous  en  donner 
avis.  Je  fottis  du  bois , & m’étant  un  peu  avancé  , je  vis  quarante  ou  cin. 
• quante  de  nos  ennemis  qui  fe  précipitoient  vers  nous,  d’un  autre  côté  du 

même  bois.  ■>  Tenez  ferme,  dis-je  à nos  gensj  le  nombre  de  ces  miférables 
» n’eft  pas  alfez  grand  pour  nous  caufer  de  l’épouvante».  Mais  nous  en  vîmes 
paroitre  un:  fi  grofTc  ccoupc  , la  plùpatt  armés  de  boucliers  & d’une  forte  d’e- 

pces. 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  Li  V.  I.  4jj 

p£c$  > que  regardant  notre  fituation  d’un  autre  oeil , je  m'écriai  , » Amis  > 

- courons  à la  cluloupe  i car  li  le  pallàge  nous  ell  coupé  il  faut  renoncer  i 
» toute  cfperance  ».  Nous  primes  notre  courfe  vers  la  cnaloupc  •,  & ceux  qui 
ne  purent  y arriver  allèz-tot  fe  jetterent  dans  l'eau , pour  s’y  cendre  à la  nage. 

Nos  ennemis  nous  pourruivicent  jufqu'à  bord.  Malheuccufement  pour  nous  , 
rien  n'étoit  difpofé  pour  s’éloigner  de  la  rive  avec  une  diligence  égale  au 
danger.  Les  voiles  ctoient  étendues  en  forme  de  tente , d’un  côté  de  la  cha> 
loupe  à l’autre;  Sc  candis  que  nous  nous  emprellions  d’y  entrer,  les  InfulaU 
res  nous  fuivanc  de  près , percèrent  de  leurs  zagaies  plufteurs  de  nos  gens , 
dont  nous  vîmes  les  mtelhns  qui  leur  tomboienc  du  corps.  Nous  nous  défen- 
dions néanmoins  avec  nos  deux  haches  & notre  vieille  ^éc.  Le  Boulanger  de 
l’équipage,  qui  étoit  un  grand  homme  plein  de  vigueur,  s’aidoic  de  l’épée 
avec  luccès.  Nous  étions  amarrés  par  deux  grapins , l’un  i l’arriere  Sc  l’autre 
d l’avant.  Je  m’approchai  du  màc  & criai  au  Boulanger,  Coupe  U tuileau. 
Mais  il  fut  impolliblc  de  le  couper.  Je  courus  à l’arriere;  & mettant  le  cableau 
fur  l’étambora,  je  criai , hache.  Alors  il  fut  coupé  facilement.  Nos  gens  de 
l’avant  le  prirent  Sc  tirèrent  la  chaloupe  vers  la  mer.  En  vain  les  Infulaires  ten- 
tèrent de  nous  fuivee  dans  l'eau  ; ils  perdirent  fond  & furent  contraints  d’aban- 
donner leur  proie. 

Nous  pensâmes  i recueillir  le  reBe  de  nos  gens,  qui  nâgeoient  dans  la  ri- 
vière. Ceux  qui  n’avoient  pas  reçus  de  coups  nionels  rentterenc  â bord , & le 
Ciel  ht  fouftlcc  aufli-tôt  un  vent  forcé  de  tetee , quoique  jufqu’alors  il  eût  été 
de  mer.  Il  nous  fut  impoflible  de  ne  pas  reconnoîcre  que  c’étoic  un  témoigna- 
ge fenfible  de  la  proteéfion  divine.  Nous  mîmes  toutes  nos  voiles , Sc  nous 
allâmes  jusqu’au  large  d’une  feule  bordée , avec  une  facilité  furprenance  i re- 
paBèr  le  banc  Sc  les  brifans  qui  nous  avoienc  caufé  tant  d’embarras  â l’encrée 
de  la  rivieie.  Nos  ennemis , s'imaginant  que  nous  y ferions  naufrage  , s’étoienc 
avancés  jufqu'â  la  derniere  pointe  du  cap , pour  nous  y attendre  Sc  nous  maf- 
facter.  Mais  le  vent  continua  de  nous  être  favorable , & l'avant  de  la  cha- 
loupe , qui  étoit  fort  haut,  coupa  les  lames  avec  cefecours. 

Â peine  étions-nous  hors  de  danger  qu’on  s’apperçue  que  le  brave  Boulan- 
ger , qui  nous  avoir  (i  bien  défendu , avoir  été  bielle  d'une  arme  empoifon- 
née.  Sa  blelTure  étoit  au-delTus  du  nombril.  Les  parties  d’alentour  étoicnc  déjà 
d'un  noir  livide.  Je  lui  coupai  ces  chairs  jufqu'au  vif,  pour  arrêter  le  pro- 
grès du  venin.  Mais  la  douleur  que  je  lui  caufai  fut  inutile.  Il  tomba  mon  â 
nos  yeux , Sc  nous  le  jettâmes  dans  les  flots.  En  faifanc  la  revue  de  nos  gens, 
nous  trouvâmes  qu’il  en  manquoit  feize , donc  onze  avoienc  été  rués  au  ri- 
vage. Le  fort  des  qiucre  malheureux,  qui  étoient  reliés  dans  le  Village,  fût 
amerement  déploré.  Rien  n’étoit  li  cruel  que  la  nécefllté  où  nous  étions  de  les 
abandonner,  ^pendant  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils  n’y  purent  être  fen- 
fibles , & que  c’étoir  déjà  fait  de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arriéré,  en  rangeant  la  côte.  Le  relie  de  nos  pro- 
vilions  conliBoic  en  huit  poules  & un  peu  de  riz.  Elles  furent  dillribuées  entre 
cinquante  hommes  que  nous  étions  encore.  Mais  la  faim  commençant  bientôt 
â fe  faite  fentir,  nous  fumes  obligés  de  retourner  â terre,  par  une  baie  que 
nous decouvrimes.  Quantité  de  gens,  qui  croient  fur  le  rivage,  prirent  la 
fuite  en  nous  voyant  débarquer.  Nous  avions  fait  une  trop  funelle  expérience 
Tome  yill.  1 i i 
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loNTEKOE.  la  barbarie  de  ces  Infulaires,poac  en  efpetec  des  vivres.  Mais  noos  trouvâmes 
1^19.  du  moins  de  l’eau  douce.Les  rocners  voiGns  nous  ofFrirenr  des  huitres  & de  petits 
Sccouit  limaçons  de  mer,  dont  nous  mangeâmes  avec  d’autant  plus  de  goût  qu’ayant 

1 uga,cni.  fjQvé  un  plein  chapeau  de  poivre  , que  j’avois  acheté  dans  le  Village  où  j’a- 

vois  lailFé  nos  quatre  hommes,  il  nous  fervit  â les  alTaifonner.  Après  nous 
en  être  ralfaGés , chacun  en  remplit  fes  poches  , & nous  rentrâmes  dans  la 
chaloupe , avec  nos  deux  petits  conneaux  pleins  d’eau  fraiche.  jeptopofaien 
quittant  la  baie , de  prendre  un  peu  plus  de  large , pour  faire  plus  de  che- 
min. Ce  confeil  fut  fuivi.  Mais  le  vent, qui  commençoit  â forcer,  nous  Gt 
eiruyer  pendant  ta  nuit  une  grolTè  tempête.  Cependant  les  peines  qu'il  nous 
caufa  devinrent  une  faveur  du  Ciel.  Si  nous  eulSons  continué  de  ranger  la 
côte , nous  n’aurions  pû  nous  défendre  de  relâcher  près  d’un  autre  aiguade 
qui  fc  prcfence  dans  la  même  Ide , où  nous  aurions  trouve  des  ennemis  cruels , 
qui  s’étoienc  déclarés  depuis  peu  contre  les  Hollandois  Sc  qui  en  avoient  déjà 
*****ûj^(âw*  pluGeurs.  A la  pointe  du  jour , nous  eûmes  la  vùe  de  trois  Ifles  qui 

* étoient  devant  nous.  Nous  primes  la  réfolution  d’y  relâcher , quoique  nous  ne 
les  crullions  point  habitées.  On  fe  flactoit  d’y  trouver  quelque  nourriture. 
Celle  où  nous  abordâmes  écoit  remplie  de  cette  efpece  de  rofeaux  qu’on  nom- 
me bambous , & qui  font  de  la  grolTèur  de  la  jambe.  Nous  en  primes  plu- 
Geurs, dont  nous  perçâmes  les  noeuds  avec  un  bâton  , â l’exception  de  celui 
de  defibus  ; & les  remplillànc  d’eau  douce , comme  autant  de  conneaux  que 
nous  fermâmes  avec  des  bouchons , nous  portâmes  une  bonne  proviGon  d’eau 
dans  la  chaloupe.  Il  y avoir  aufli  des  palmiers , dont  la  cime  éioic  alTez  molle 
pour  nous  fervir  d’aliment.  On  parcourut  l’ifle,  fans  y faire  d’autre  décou- 
verte. Un  jour , me  trouvant  au  pied  d’une  alTèz  haute  montagne , Je  ne  pus 
léGller  à l’envie  de  monter  au  fommet , dans  l’efperancc  vague  de  laire  quel- 
que obfervacion  qui  pût  être  utile  à nous  conduire.  Nous  cherchions  les  lieux 
où  les  Hollandois  étoient  établis.  H me  fembloit  que  ce  foin  me  regatdoic 
particulièrement , & que  tous  nos  gens  avoient  les  yeux  tournés  fur  moi.  Ce- 
pendant , outre  les  maux  qui  m’étoient  communs  avec  eux , je  n’étois  jamais 
venu  aux  Indes  Orientales  ; Sc  n’ayant  ni  bouHble  ni  d’autres  inflrumcns  de 
mer , je  ne  me  trouvois  capable  de  rien  pour  notre  confervation. 

■onukoc  dc-  Lorfque  je  fus  au  fommer  de  la  mont.igne,  mes  regards  fe  perdirent  dans 
dw  l’immenfc  étendue  du  ciel  & de  la  met.  Je  me  jettai  à genoux , le  cœur  plein 
n»iia{iit.  d’amertume , & j’adrellài  ma  priete  au  ciel , avec  des  foupirs  & des  gemilTè- 
roens  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant  prêt  â defeendte , je  jettai  encore  les 
yeux  de  cous  côtés  autour  de  moi.  Je  crus  voir,  fur  ma  droite , que  les  nuées 
challbient  de  terre , & que  c’cioic  cette  raifon  qui  rendoic  l’horizon  G Gn. 
AuGî-tôt  je  découvris  deux  hautes  montagnes , donc  la  couleur  me  parut 
bleue.  Il  me  vint  â l’efptic  qu’étant  à Hoorn  j’avois  entendu  dire  à Guillaume 
Schouttn  , qui  avoir  fait  deux  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales,  qu’au  Cap 
de  Java  il  y avoit  deux  hautes  montagnes  qui  paroiGbient  bleues.  Nous 
étions  venus  dans  l’IHe  en  rangeant  â main  gauche  la  côte  de  Sumatra , 6e 
. ces  montagnes  étoient  à la  droite.  Je  voyois  entr’elles  une  ouverture , ou  un 
vuide , au  travers  duquel  je  ne  découvrois  pas  de  terres  ; Sc  je  n’ignorois  pas 
que  le  Détroit  de  la  Sonde  étoit  entre  Sumatra  Sc  Java.  Ces  réflexions  me 
ment  conclure  qu’il  n’y  avoit  point  d’erreur  dans  notre  route.  Je  defeendis 
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plein  de  joie , & je  me  hâcai  d'annoncer  i Roi  que  j'avois  vû  les  deux  mon- 
tagnes. Elles  ne  paroilToienc  plus  lotfque  je  lui  fis  ce  récit , parce  que  les  nuées 
avoienr  achevé  de  chalTer.  Mais  j'ajoutai  ce  que  j'avois  appris  i Hoorn , de  la 
bouche  de  Schouten , & j'établis  mes  conjeâures  par  d'autres  raifonnemens. 
Roi  y trouva  de  la  vraifemblance.  AlTemblons  nos  gens , me  dit-il , & gou- 
vernons de  ce  côté-li.  Cette  déclaration , que  je  fis  à l'équipage , excita  beau- 
coup d'emptellèment  pour  apporter  i bord  de  l'eau , des  rofeaux  6c  des  cimes 
de  palmier.  On  mit  i la  voile  avec  la  même  ardeur.  Le  vent  étoit  favorable 
i nos  nouvelles  vues.  Nous  portâmes  le  Cap  droit  à l'ouverture  des  deux  mon- 
tagnes , & pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  pat  le  cours  des  étoiles.  Vers 
minuit , nous  apper^umes  du  feu.  On  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  le  feu  de 
quelque  VailTeau,  & que  ce  devoir  être  une  casaque.  Mats,  en  approchant, 
nous  reconnûmes  que  c'étoit  une  petite  Ifle  du  Detroit  de  la  Sonde.  Après  en 
avoir  doublé  la  pointe,  nous  vimes  un  autre  feu  de  l'autre  cbié,  6c  diverfes 
marques  nous  firent  juger  que  c'étoient  des  Pêcheurs.  Le  lendemain , à la  pointe 
du  jour , nous  fumes  arrêtés  pat  un  calme.  Nous  étions , fans  le  fçavoir , fur 
la  côte  interne  de  Java.  Un  matelot,  étant  monté  au  haut  du  mât,  cria  auOî- 
tôt  qu'il  découvtoit  un  gros  de  Vailleaox.  Il  en  compta  jufqu'â  vingt-trois. 
Notre  joie  nous  fit  faire  des  cris  & des  fauts.  On  fe  nâta  de  border  les  avi- 
rons , â caufe  du  calme , & l'on  nagea  droit  vers  cette  Flotte.  C'étoit  un  nou- 
vel effet  de  la  ptoteâion  du  Ciel  ; car  nous  ferions  allés  nous  jetter  à Banum , 
où  nous  n'avions  rien  de  favorable  à nous  promettre,  parce  que  le  Roi  de  cette 
contrée  étoit  en  guerre  avec  notre  Nation  ; au  lieu  que  par  une  faveur  ad- 
mirable de  la  providence , nous  allâmes  tomber  entre  les  bras  de  nos  Com- 
patriotes & de  nos  amis. 

Ces  vingt-trois  Vaillèaux  étoient  Hollandois , fous  le  commandement  de 
FruUrie  Itoutman  tC Alcmaar.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  fa  galerie , d'où  il  noos 
obfervoit  avec  fa  lunette  d'approche , furpris  de  la  fingularité  de  nos  voiles 
fie  cherchant  l'explicadon  d'un  fpeâacle  fi  nouveau.  Il  envoya  fa  chaloupe  au- 
devant  de  nous , pout  s'informer  qui  nous  étions.  Ceux  qui  la  conduifoienc 
ttous  reconnurent.  Nous  avions  fait  voiles  enfemble  du  'Texel , fie  nous  ne 
nous  étions  fépatés  que  dans  la  mer  d'EIugne.  Ils  nous  firent  paflèr , Roi  fie 
moi , dans  leur  chaloupe , fie  nous  conduifirent  à bord  de  l'Amiral , dont 
leVailIeau  lë  nommoit  La  Kurgt  de  Dordrecht,  Noos  lui  fumes  aulE-tôt 
ptéfentés.  Après  nous  avoir  marqué  la  joie  qti’il  avoir  de  nous  revoir , ju- 
geant fans  explication  quel  étoit  le  plus  prellant  de  nos  befoins , il  fit  cou- 
vrir fa  table  fie  s'y  mit  avec  nous.  Lorfque  je  vis  patoitre  du  pain  fie  les  au- 
tres viandes , je  me  fentis  le  coeur  fi  ferré , que  mes  larmes  inondèrent  mon 
vifitge , fie  que  je  ne  me  trouvai  point  la  force  de  manger.  Nos  gens  , qui 
arrivèrent  auIE-tôt,  furent  diftribués  fur  tous  les  autres  VaiHêaux  de  la 
Flone  (j8). 

11  elt  tems  de  revenir  aux  loix  que  je  me  fuis  impofées  *,  fans  craindre 
néanmoins  qu'on  me  reproche  d'avoir  introduit  un  perfonnage  ennuyeux,  fie 
prefquc  fur , au  contraire , que  l'intérêt  qu'on  a pris  à les  infortunes  fe  répandra 
lut  la  fuite  de  fon  voyage , quoique  les  evenemens  qui  relient  â lire  le  rap- 
prochent plus  de  l'ordre  commun  du  commerce  fie  de  la  navigation. 

()t)  Relation  du  voyage  de  Bontekoç , page  ao. 
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'Bontikoi.  L’Amiral , après  s ctre  fait  raconter  toutes  les  avantures  des  cinquante  Hol- 
i£i9.  ' landois,  les  fît  embarquer  dans  un  yacht,  pour  fe  rendre  â Batavia (39).  Ils 
L'Amifii  Ho)-  y arrivèrent  le  lendemain  matin.  Les  amis  qu'ils  avoienc  fur  la  Flotte  leur 
Irroîil^oiBi  fourni  des  habits  i l’Indienne , ils  entrèrent  dans  la  Ville  en  fort  bon 
tâiù,  ordre.  Ils  fe  préfenterent  au  Gétiétii  Jean  Piettrf^  Coen,  qui  n'avoit  point  en- 

core été  informé  de  leur  arrivée  , mais  qui  les  reçut  favorablement  lorfqu'ils 
fe  furent  fait  connoître.  Il  fallut  fatisfaire  fa  cutiolité  par  un  long  récit.  Bon- 
lekoe  lui  dit;  •'  Seigneur  Général,  nous  partîmes  tel  jour  du  Texel,  dans  le 
» Navire  nommé  la  Nouvelle  Hoorn.  En  tel  teras  nous  approchâmes  du  Dé- 
» ttoit  de  la  Sonde , jufqu'à  celle  hauteur.  Lâ  , le  feu  prit  à notre  Vaidèau. 
■>  Là,  nous  fautâmes.  Enluice  s’arrêtant  au  détail  de  toutes  les  circonflances 
N il  expliqua  la  maniéré  donc  cet  accident  étoic  arrivé , combien  il  avoit 
M perdu  de  gens , comment  il  avoir  fauté  avec  le  Navire , & comment  le 
» Ciel  l'avoïc  confervé  avec  un  feul  jeune  homme.  « Le  Général  fort  attentif 
à fa  narration , lui  dit  froidement  après  avoir  entendu  le  relie  de  fes  avan- 
tures ; Que  faire  à cela  ? C’eB  un  grand  mallieur  (ao).  Mais  s’échaulTanc  un 
peu  à la  vue  du  vin  d'Efpagne  qu’il  ht  apporter , il  prit  une  coupe  d'or  & but 
luccefllvement  la  fanté  de  Boncekoe  8c  de  Roi.  Pendant  huit  jours  il  les  ht 
■oniekot  &Boi  tnanger  à fa  table.  Enfin  trouvant  l’occafion  de  les  employer  tous  deux  , il  fit 
Boncekoe  Capitaine  du  Vaillêau  le  Bergerboot  ; Sc  deux  jours  après,  il  nom- 
tocD.  nu  Roi  pour  exercer  la  fonéUon  de  Marchand  fur  le  même  Vaifleau.  Leur 

joie  fut  très-vive  de  fe  trouver  rejoints  dans  un  même  Navire , avec  les  mêmes- 
______  commandemens  qu’ils  avoient  eus  fur  la  Nouvelle  Hoorn. 

itfzo.  Ce  VailTèau  étoit  court.  Il  ne  portoit  que  trente-deux  pièces  de  canon  v 
^^V3i.Tra^dMi  miis  on  lui  en  autoic  cru  davantage , parce  que  cette  artillerie  fàifoic  pref- 
ic  -luumnJc-  que  dcux  bordécs  l’une  fur  l’autre.  11  ecoic  chargé  de  viande , de  lard , de 
riz  8c  de  munitions  de  guerre, jxiur  ravitailler  les  Forts  Hollandois.  Deux 
autres  Navires , le  Neptune  8c  \' Étoile  du  Matin  , avoient  reçu  le  même  or- 
dre. Us  partirent  de  conferve  au  commencement  de  l’année  1610.  En  palTant, 
ils  relâchèrent  à Grejfe  ou  Greffîc  , où  le  premier  Commis  du  Comptoir  Hol- 
landois , qui  fe  nommoit  Walter  Hudden  , originaire  de  Riga  en  Livonie , 
augmenta  leurs  provifions  d’un  grand  nombre  de  vaches , de  poules , d’oyes , 
8c  de  quantité  d'arrack  8c  de  fucte  brun.  La  nourriture  qu'il  leur  donna  pour 
ces  befiiaux  fut  du  riz  en  code  , qui  s’appelle  Padie. 

remirent  à la  voile  8c  rangèrent  la  côte  jufqu’au  de- là  du  Détroit  de 
^ Balcy  ou  Bafy  , pour  s’avancer  à la  hauteur  de  Solcr , parce  que  la  mouflon 

lanikn.  étant  pafice , ils  efpetoient  encore  d’arriver  à jrfméoinz  par  cette  route.  Lorfqu’ils 
furent  devant  le  navre  de  Solot,  Ramburg  d’Enchuife  , Commis  du  Fort 
Hollandois,  vint  leur  dire  à bord  que  les  habirans  d’un  Village  voifin,  nom- 
mé Lanngue  , faifoient  beaucoup  de  tort  au  Commerce  de  leur  Nation  , 8c 
qu’avec  trois  VailTèaux  il  ne  lalluit  pas  manquer  l’occafion  de  les  réduire. 
Bontekoe  8c  les  deux  autres  Capitaines  confentirent  à cette  propofition.  Ils 
s’approchèrent  de  ce  Village,  accompagnes  de  plufieurs  petits  bârimens  du 
pays , qui  fe  joignirent  moins  à eux  pour  les  fervir , que  pour  affilier  au  fpec- 
lacle.  Le  Village  fut  canonné;  mais  il  avoit  aulli  fun  artillerie,  qui  ne  dé- 


fis) IbuL  p.  to. 


(40)  ibidem. 
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meura  pas  oifivc.  Cependant  elle  n’empccha  pas  les  Hollandois  de  faire  leur  ; — — 

defceme.  Ils  avoient  crû  cette  expédition  trop  aifée.  Les  habitans  firent  deux 
forties , dans  Icfquelles  ils  leur  tuèrent  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  hommes , 

& leur  en  bleirercnt  un  grand  nombre.  Ui.e  fi  vigoureufe  tcfillancc  força  les 
trois  Vaillcaux  de  lever  l’ancre,  & d’abandonner  Ramburg  à fa  confterna- 
lion  (41).  Us  gouvctncrcnc  au  Nord- Eli , pour  palfer  au  vent  de  l’iflc  de  Ba- 
tatnbour , dont  ils  eurent  bientôt  la  vue.  L’ayant  laiflec  i gauche,  ils  portè- 
rent le  Cap  au  Nord-Eft  quart  de  Nord,  vers  les  llles  de  Burre  Sc  B/au, 
qui  leur  demeurèrent  aulli  à gauche  ; & de-là  îat  Âmboine,  où  la  force  des  cou- 
rant les  obligea  de  palTet  entre  deux  petites  Ifles , pour  entrer  dans  un  golfe 
qui  fc  nomme  Hicro  , vis-à-vis  de  Com/>tllo  (41).  De  Hicro , qui  eft  lut  ce 
golfe  , & dont  le  territoire  eft  couvert  de  girofle,  on  pallc  en  peu  de  tems  à 
cheval  au  Fort  d’Amboine.  Roi  y obtint  le  gouvernement  du  Fort  de  Batfian , 
tandis  que  Bontekoc  continua  de  vifiter  toutes  les  Moluques , pour  les  four- 
nir de  provifions.  Enfuitc , le  défit  de  faire  Tes  derniers  adieux  à Roi  le  con- 
duifit  à Ratûan.  Il  en  reçut  environ  cent  laftes  de  doux  de  girofle.  Ce  fut  n Te  tç.’re.'è 
alors  que  leur  réparation  fe  fit , avec  peu  d’cfpérance  de  fe  revoir  jamais,  lis  p~' 
s’embralferent , en  tépandant  des  larmes  au  fouveuirde  leurs  miferes  commu- 
lies.  Bontekoe  apprit  dans  la  fuite  que  Roi  étoit  mort  à Maleic.  Il  retourna 
par  le  Détroit  de  Botton  & par  Greflick  à Batavia  , pour  rendre  compte  de  Ton 
voyage  au  Général  Coen , qui  le  chargea  fucceflivement  de  deux  autres  com- 
miflions;  l’une,  d’aller  charger  du  poivre  à Jambai  j l’autre,  de  fe  rendre 
aux  Ifles  qui  font  entre  Batavia  & Bantam , pour  y prendre  de  la  pierre  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  mer.  On  lui  donna  pour  la  Icconde,  quarante  Lafca- 
rins , excellens  plongeurs , qui  voiu  lier  la  pierre  au  tond  de  l’eau  & la  ti- 
rent dans,  les  chaloupes.  Elle  fe  tailloit  alors  a Batavia , pour  en  faire  les  puits 
du  Fort , qui  en  étoit  prefqu’entietement  conftruit.  Cette  pierre  eft  grande 
& d 'une  blancheur  extraordinaire.  Bontekoe  , à fon  retour,  fut  nommé  xtdiitvtVjif 
pour  commander  le  Groningue  , Vairtcau  nouvellement  arrivé  de  Hollande, 
qui  étoit  beaucoup  mieux  pourvu  que  le  fien.  Il  reçut  alors  de  nouveaux  or-  uinc. 
dres , qui  l’occuperent  l’cfpace  de  deux  ans  *,  mais  dans  les  (impies  bornes  du 
Commerce  (4  j ).  

Ce  ne  fut  qu’en  lôii  qu’il  fut  commandé,  avec  fept  autres  Navires , pour  i6n. 
faire  le  voyage  de  la  Chine,  fous  le  commandement  général  de  CorntUlt  iicflcnrojti. 
iUytrt[  Je  Dergeon,  dans  la  vue  de  s’emparer  de  Macao  ,ou  du  moins  des  Pif- 
caJores , & d’y  établir  un  Commerce  folide  pour  les  Hollandois  (44).  Outre 
les  infttuélions  qui  furent  remifes  à l’Amiral , Coen  avoir  envoyé  des  ordres  en 
divers  lieux,  pour  raflembler  plufieurs  autres  Vaifleaux  qu’il  deftinoit  à cette 
expédition.  Il  avoir  écrit  particulièrement  à Guillaume  , qui  étoit  allé 
aux  Manilles,  avec  quelques  Anglois,  pour  une  autre  entreprife;  6c  quel- 
ques Navires  de  cette  Flotte  dévoient  joindre  ceux  de  Reyertz,  à des  hauteurs 
réglées  dans  fa  lettre. 

Nous  mîmes  en  mer,  dit  l’Auteur , le  10  d’Avtil.  Notre  route  n’eut  rien  de 
remarqu.'ible que  l’habileté  de  nos  Pilotes  (45),  jufqu’au  11  de  Juin  que  noos 

(41)  Pape  II.  (44')  UiJern. 

'-(41)  ibidem.  (4t)  Page  i).  C’eft  un  détail  c|u’îl  ne  faac 

(4j)  Uid.  p.  Il,  pas  déiobct  aux  Navigatents.  Nous  ptiinc* 
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arrivées  devant  Macao.  La  Flotte  s'etoit  grollie,  dans  cette  navigation , juf- 

qu’au  nombre  de  quinze  voiles , tant  navires  qu  yachts  , entre  Icfqucls  il  y avoir 


notre  cours  vers  le  Détroit  de  BtUmhMMm  ou 
, pour  le  traverfer.  Le  1 1 , Qous 
eûmes  la  vue  des  terres  de  Sumatra  { mais 
nous  dérivâmes  plus  au  Sud  <\\xc  nous  oc  Tau> 
rions  voulu  j ce  oui  nous  fit  croire  que  les 
courant  venoient  ou  Décroît  de  la  Sonde.  Les 
I ) , 1 4 de  1 5 , nous  eûmes  des  vents  variables 
de  nous déparsâmes  l'iHc  de  Lupf^rm,'  Les  i6 
de  17»  nous  courûmes  le  long  de  Tlfle  de 
Banca.  Le  18 , le  «c  le  »o , nous  n'avan- 
çâmes guercs  à la  route  , parce  aie  le  plus 
fou  vent  nous  avions  vent  & mar^  contrai- 
res i de  (brte  qu'il  falloit  Tans  cclTc  étallet  je 
Eut.  Le  S9»  fur  le  midi , nous  nous  trouvâ- 
mes à la  bouque  rcptcntrionalc  du  Détroit  de 
Balirabam  , l'Ifle  de  Banca  nous  demeurant 
à une  lieue  au  Sud-Eft.  Nous  courûmes  au 
Nord  fur  l’Iflc  de  Pulopoii , & le  }o  nous 
mouillâmes  à É»n  bouc , qui  eû  au  Sud*E(l , 
fut  vingt-deux  bralTes , fond  de  fable.  Ceft 
un  haut  pays.  Le  premier  de  Mai , nous  allâ- 
mes jetter  rancre  au  côté  occidental  de  cette 
meme  Iflc,  fur  dix-neuf  bralTcs  , fond  de 
bonne  tenue  , par  le  travers  de  la  baye  de 
fable , qui  eft  au  Nord  , parce  qu'il  y a U une 
bonne  aiguade  dans  un  ^i$  qui  eft  dans  un 
fond  ou  une  vallée.  Du  bouc  (eptcntrional  de 
i'Iflc  de  Banca  jufqu’à  rifle  Pulopon»ily  a 
dix-huit  milles  ( ♦ ) j le  cours  au  Nord.  Le 
même  jour  nous  remîmes  4 la  voile,  5c  nous 
portâmes  le  cap  au  Nord-Eft  5r  au  Nord-EH 
quart  de  Nord , pour  pafler  à l'Eft  de  l'Ifle  de 
Linga.  Le  x , nous  courûmes  deux  lieues  d'une 
même  bordée  au  Notd-Efl  quart  à l'Efo  Sur 
le  midi , le  cap  oriental  de  rifle  de  Linga  nous 
demeura  à quatre  lieues  au  Sud  Oued , quart 
à rOueft.  Le  terrain  en  eft  fort  élevé  du  côté 
reptemrional.  De  la  côte  occidentale  de  Puto- 
pun  jufqu'à  la  côte  orientale  ou  au  cap  de 
Lnga  , U route  eft  au  Nord  Eft , ou  un  peu 
plus  au  Nord. , 5t  il  y a neuf  lieiies.  Le  fond 
dedix-buit , dix-neuF  5c  vingt  brafles.  Le  j , 
rifle  de  ?tU»têniMng  noos  parut  à l’Oueft  5c 
au  Sud'Oueft.  Le  4 , ayant  pris  hauteur , nous 
nous  trouvâmes  par  un  dqs^é  quaranre-hoic 
minutes  de  latirudc  du  Nord-  Après  midi 
nous  eûmes  la  vue  de  l'Iflc  de  Lam , à un 
mille  de  diftance  au  Nord-Oueft.  La  terre 
decenelfte  eft  haute  5c  fe  préfeme  comme 


une  moncagne.  Le  fond  eft  de  trenre.cinq 
bralTes.  Le  6 , l'Iflc  nous  demeu- 

ra fiz  lieues  à l'Oucft.  Nous  prîmes  notre 
route  Nord>Nnrd-Eft  vers  Le  9» 

trois  Vaifleaux  , ItGrûniM^iu,  VOurs  Aitghis 
5c  le  S.  Nüêiss  f eurent  ordre  d'aller  jufqu’à 
PuU-tttttr.  Le  18  au  matin , nous  eûmes  U 
vûc  de  au  Nord-Nord- Eft  , à U 

diftance  d'environ  oeuf  milles.  Ceft  une  terre 
fort  haute , avec  de  petites  Ifles . la  plûparc 
au  côté  Sud  Eft  de  1a  grande.  L'aignadecftà 
la  côte  Sud-Ooeft.  Depuis  Tlfle  de  Pulo-ci- 
mon  jufqu'à  celle  de  Pulo^caudor , le  cours  eft; 
Nord- Nord- Eft,  5c  le  fond  vafard,  de  trente* 
cinq  , (quarante , cinquamc  5c  foixanic  braf- 
fes,  fuivanc  les  Cartes  ) mais  lorfqu'on  ap- 
proche de  Pulo-caodor  011  ne  trouve  plus  que 
treace,vingt-cinq  5c  vingt  brafles  fond  de  faole 
ferme.  Sur  le  loir  nous  courûmes  à l'Eft  , fai- 
fanc  le  tour  de  l'Iflc  fort  proche  de  la  côte  , à 
la  diftance  d'environ  une  demie  lieue  de  la 
plus  orientale  des  petites  Ifles.  Le  fond  eft  de 
dix-huit  à vingt  braflês.  Enfuice  nous  fimes 
route  par  le  Nord-Eft , vers  la  côte  de  Cbam- 
bay.  Le  lendemain,  vers  le  foir^  on  voyoic 
encore  Pulo-candor  du  haut  des  grands  mâts. 
Le  XX  , nous  découvrîmes  Pulê  th^imké^^  nui 
paroît  de  loin  comme  un  amas  de  petites  Ifles 
a fepe  ou  huit  lieues  en  mer.  Le  14  nous  nous 
trouvâmes  , par  la  hauteur  de  dix  dq;rés 
trente  cinq  minutes  (**),â  un  mille  & demi 
de  la  terre.  La  partie  de  cette  terre  qui  eft 
proche  de  la  mer , eft  bafle  5c  de  fable  blanc  | 
mais  plus  loin , le  pays  eft  haut  5c  monttKur. 
Le  fond,  à trois  milles  en  mer  le  long  do 
cette  côte,  eft  de  fable,  à diz-fepe,  feize, 
quinze  , quatorze  5c  treize  brafles.  Le  foir, 
on  jetta  l'ancre  à quinze  brafles , vis-à-vis 
d'une  pointe  qui  eft  par  la  hauteur  de  dix  de- 
grés ttoif  minutes  , 5c  qui  fe  nomme  le  Cap 
de  Cttir,  Au  Nord  de  ce  cap  eft  un  grand 
goifo , le  lonç  duquel  5c  cn-dclà  , en  ralant  la 
côte , on  voit  regnerdes  dunes.  Le  milieti 
du  pays  eft  haut.  La  côte  court  au  Nord-Eft 
quan  d'Eft  depuis  le  cap.  Le  if  , nous  nous 
trouvâmes  fur  la  côte  de  la  petite  Ifle  de  P«/a- 
€t€tr , qui  eft  prefque  toute  de  rochers  . 5c  au 
Nord  de  laquelle  on  voit  un  golfe  qui  fe 
préfenu  comme  une  civière  entre  les  hautes 


( * ) On  lit  9 1 lieues  dans  le  Recueil  de  la 
Compagnie  i mais  c'eft  une  eneux. 


(**)  On  Ut  1$  minuces  dans  le  Rreoep  4o 
la  Compagnie. 
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^uz  Anglois.  Après  une  revue  generale  des  forces , on  fit  faire  l'exercice  mili- 
taire autour  des  mâts. 

Dès  Je  lendemain  , trois  Vaifièaux,  le  G alias  , l'Ours  jtnglois,  & le  Gro- 
ningue,  commandé  par  Bontekoe , s’avancèrent  fort  près  de  la  Ville  Sc  mouil- 
lèrent fur  trois  brades  d’eau.  Le  foir  même,  ils  envoyèrent  trois  volées  de  leur 
canon  vers  les  murs.  L’obfcurité  devenant  favorable , le  Galias  Sc  le  Gronin- 
gue  s'en  approchèrent  jufqu’â  la  portée  du  moufquet , fur  trois  brades  à demi 
flot.  11  fut  réfolu  que  Bontekoe  & Bafchcrt , fon  Marchand,  defeendroient 
avec  une  partie  de  leur  équipage  pour  tenter  de  furprendre  la  Ville } mais  cette 
téfolution  fut  changée , parce  qu’il  parut  dangereux  de  deftituer  un  navire  de 
fes  deux  principaux  Oniciers.  Bontekoe  re^ut  ordre  de  garder  fon  bord , Se 
l’Amiral  fe  chargea  lui-même  de  la  dcfcenie.  Le  14,  â la  pointe  du  jour,  on 
tira  toutes  les  bordées , tandis  que  Reyenfz  fit  fon  debarquement  J la  tête  de 
fix  cens  hommes.  On  fit  avancer  deux  yachts  près  du  rivage , pour  favorifet 
l’entreprife.  Les  Portugais  avoient  fait  un  retranchement  dans  l’endroit  où  l’on 
pouvoit  débarquer  ; mais  après  une  légère  réfiftance , ils  prirent  la  fuite  & fe 
retirèrent  vers  une  hauteur  fut  laquelle  il  y avoir  un  couvent.  L’attaque  des 
Hollandois  fut  commencée  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Portugais  ten- 
tèrent quelques  forties  8c  furent  tomours  répoulTés.  Mais  un  accident  imprévu 
rcnverla  toutes  les  efpérances  des  amégeans.  Le  feu  prit  à leurs  barils  de  pou- 
dre i 8c  dans  l’éloignement  des  VailTeaux , cette  perte  ne  put  être  alfez  promp- 
tement réparée.  Ils  penfoient  J faite  leur  retraite  en  bon  ordre , lorique  les 
Portugais  avenis  de  leur  difgrace  pr  quelques  déferteurs  Japonois , qui  paf- 
fcrenc  dans  la  Ville , vinrent  fondre  fur  eux  8c  leur  tuerent  quantité  de  gens. 
Le  relie  fe  retira , avec  beaucoup  de  coniùfion , dans  les  barques  qui  les  avoient 
apportés.  La  perte  des  Hollandois  fut  de  cent  trente  hommes , avec  autant  de 
blclfés,  entre  Icfqucls  on  compta  Reyertfz,  qui  avoit  déjà  reçu  un  coup  de 
moufquec  dans  le  ventre  en  débarquant.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  fe 
rétablir. 

On  s’éloigna  d’environ  un  quart  de  lieue  de  la  côte , fans  aucun  delTein  de 
recommencer  le  fiege.  On  fit  de  l’eau  dans  une  Ille  qui  ell  au  Sud  de  Macao. 
Les  deux  Vaifièaux  Anglois  8c  le  Navire  Hollandois/a/7,/(//«',  partirent  pour 
le  Japon.  Deux  jours  après , l’Ours  8c  la  Sainu  Croix  prirent  leur  route  vers 
l’Ille  de  Lamoutn  ou  Lamoua  (*  },  rafant  la  lerte  dans  le  defièin  de  vifiter  la 
côte  de  la  Chine  ■,  8c  le  x 9 toute  la  Flotte  mit  à la  voile  vers  les  Ifies  Pifeadores, 
i l’exception  d’un  gros  Vaillèau  8c  de  deux  yachts,  qui  eurent  ordre  de  de- 


Bontexoe. 

1611. 
Si^ge  ik 

pu  le*  HolUft* 
doù. 


lit  {ont  forces 
de  l'aUtodonnct 
avec  |)cne> 


terres.  Ceftlà  <)uelcs  danes  fini^Tcm.  Lacôte 
y cil  trcs  hautc  , & le  fbad  de  trente , <|ua- 
rame  & cinquante  braiTct.  Le  xtf  , nous 
laouiilaroes  à la  , que  tes  habieans 

Doromenc  U Baye  de  VondtrMtt.  Là  paroif- 
fent  t fur  le  rivage  t quantité  Je  cocotiers  en* 
cre  plufîeurs  petites  mailbns.  Quatre  Vaif- 
féaux , du  nombre  dcfquels  étoit  le  mien  , 
furent  envoyés  le  IcndemaiD  dans  une  autre 
baye  , nommée  C*mp*ryn , qui  e(l  plus  loin 
^e  fîx  lieues  Nous  y trouvâmes  de  leau  dou- 
ce, du  bois  de  d'auucs  raiiaiciijffcmcos.  Oa 


7 acheta  dix-fepe  vaches  & quantité  de  poulet. 
Tout  le  refte  du  mois  d:  la  plus  grande  par- 
tie du  fuivant  fe  palTercm  dans  la  Malebaie  , 
où  plu/îeurs  VailTeaux  dévoient  |oindre  la 
Tlotte.  Le  lO , ayant  eu  1a  vàe  de  diveifcs 
IHcs  for  notre  route,  nous  joignîmes  quel** 
ques-uns  des  VailTeaux  qui  nous  venoieot  des 
Manilles,  & le  si  nous  parûmes  devant  Ma- 
cao , où  nous  mouillâmes  à quauc  bxaUies 
d’eau  , fur  un  fond  de  vafe. 

( ^ ) AppareinmcAC  TIÛc  d’£ff^. 


Digitized  by  Google 


4+0 


HISTOIRE  GENERALE 


BoxTEnot  tncurer  à la  vîic  de  Macao  jufqu’i  la  fin  d’Août , pour  attaquer  les  bâtiment 
ifiii.  ' 4“*  pourroient  y venir  de  Malaca. 

lUituienti'é-  On  eur  la  vue  des  Ifles  Pifeadores  le  4 de  Juillet,  & le  tf  on  vit  paroître 
*“  y Ours , qui  venoit  réjoindre  la  flotte.  Après  avoir  fait  le  tout  des  Ifles  en  de- 

hors , on  mouilla  derrière  une  des  plus  hautes , donc  la  forme  rciremble  â celle 
d’une  table.  Quelques  Pécheurs  Chinois , qui  fc  prefenterent  entre  les  Ifles  , 
prenoienc  la  fuite  à la  vue  d'une  Flotte  ctranecre.  On  entra  le  lendemain  dans 
une  belle  baie  clofc , d'un  fort  bon  fond  , (ur  huit  ou  neuf  brades  d'eau.  Le 
pays  ell  plat,  pierreux,  & fans  arbres,  mais  couvert  d’herbe  longue,  quieft 
une  efpece  de  foin.  L’eau  douce  n’y  manque  pas , quoique  dans  le  tems  fcc 
elle  foit  un  peu  fomache.  On  fe  rend  aux  lources  par  deux  golfes,  où  les  Vaif- 
feaux  demeurent  à l’ancre  ; mais  on  n’y  trouve  pas  d’autres  rafraîchiflêmens. 
Bontelcoe  , fuivanc  l’ordre  qui  avoir  été  donné  pour  le  tendez- vous,  entra 
dans  un  Port  nommé  Tayouan , qui  eft  i l’extrémité  de  l’Ifle  Fotmofe , & où 
les  Chinois  faifoient  quelque  Commerce.  Sa  ficuation  efl  à douze  lieues  des 
Pifeadores.  Dans  l'incecvalle , qui  eft  fi  tortueux  que  les  gros  Vaitfeaux  n’y 
peuvent  encrer , il  n’y  a pas  plus  d’onze  pieds  d’eau.  La  Flotte  en  tira  diver- 
les  fortes  de  rafraîchillèmens,  qu'on  faifoit  prendre  pat  les  yachts. 

Le  Groningue  Sc  l'Ours  employèrent  quelques  jours  d vifitet  la  côte  de  la 
Chine , & s'avancèrent  jufqu’à  l'emboucnurc  de  la  riviere  de  Ch'inchtu , où 
Bontekoe  vérifia  par  fes  yeux  ce  que  Jean  Hugue  Linfehottn  en  a rapporté. 
Après  avoir  mouillé  dans  differenres  b.iies,  & rencontré  plufieurs  Corfaites 
Cninois , qui  excrcoient  leurs  pillages  fut  leur  propre  Nation , ils  rejoigni- 
rent la  Flotte  aux  Pifeadores.  Leurs  gens  s’y  occupoienc  à conftruire  un  Fortt 
& depuis  le  départ  de  Bontekoe , il  y écoit  arrivé  quelques  autres  Navires 
Hollandois.  Deux  yachts , qui  avoient  été  envoyés  fur  les  côtes  de  la  Chine , 
avec  ordre  de  demander  aux  Chinois  la  liberté  du  Commerce , rapportèrent 
qu’ils  avoient  reçu  des  réponfes  aflèz  favorables,  & qu’on  leur  avoir  promis 
o'cnvoycr  aux  Pifeadores  un  Ambafladeur  qui  apporteroic  d’autres  explica- 
. CoaWffncrt  rions  d l'Amiral.  En  effet,  le  14  d’Acùt,  on  vit  paroître  deux  Jonques,  qui 
AmiSjjIS  ” avoient  d bord  le  Miniftre  Chinois.  Mais  les  conférences  eurent  peu  de  fuc- 
Oiin.ù.  cès,  parce  quv.  le  but  de  cette  Amball'adc  étoic  d'engager  les  Hollandois  à 
lonpjr, hoffi-  s’éloigner,  ce  qui  étoit  direéfement  oppofé  d leurs  intentions.  Audi  prirenc- 
ÎEi'  clmï'u  *1®  1*  téfolution  de  s’avancer  avec  toutes  leurs  forces  jufqu’d  l’entrée  de  la  ri- 
ame.  viere  de  Chincheu  , pour  éprouver  fi  la  crainte  de  leurs  noflilités  ne  rendroit 

pas  les  Chinois  plus  traitables.  La  réparation  de  trois  de  leurs  plus  gros 
Vaiilêaux , qui  furent  entraînés  par  les  courans,  ne  les  empêcha  pas  d’exé- 
cuter leur  dellêin.  Us  allèrent  jeteer  l’ancre  devant  la  rivière,  proche  d’un 
gros  Bourg , donc  les  habitans  prirent  la  fuite  & leur  abandonnèrent  quarante- 
trois  gros  bel! iaux , avec  quantité  de  volaille  & d’autres  rafraîchiflêmens.  Li 
ne  fe  propofant  plus  de  ménagemens,  ils  brûlèrent  dés  le  premier  jour  50 
ou  üo  Jonques.  Les  jours  fuivans  furent  fignalés  par  d’autres  prifès , par  des 
defeences , & des  incendies  (4^).  Cette  petite  guerre  fut  continuée  avec  divers 
fucccs  l'efpace  d’une  année  enciere  , pendant  laquelle  on  fit  un  grand  nombre 
de  prifonniers,  Sc  l’on  brûla  ou  l’on  prit  quantité  de  Jonques.  Enfin  les  Chi- 


<4<)  Page  sf. 
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nois,  fatigues  de  leurs  pertes,  envoyèrent,  le  premier  de  Novembre  lyzj , BonTEiot. 
un  Minillre  nomme  Cip^uun  (47)  à bord  de  l’Amiral , pour  lui  déclarer  que  kSi?, 

li  les  Hollandois  croient  venus  dans  un  efprit  de  paix , & feulement  pour  ob-  Nreoc-ûvim 

tenir  la  liberté  du  Commerce,  il  étoit  facile  de  traiter  & que  les  Chinois  y 
écoient  difpofés.  Il  ajouta  , pour  diminuer  l'étonnement  de  l’Amiral,  que 
plus  de  trois  cens  Marchands  de  fa  Nation  s’étoienc  allèmbics , & deman.- 
doient  inilamment  cette  permillion , qui  valoir  bien  mieux  pour  eux  que  de 
perdre  leur  bien  en  continuanr  la  guerre.  11  dit  encore  que  dans  le  canton  où  un  Hnntitr  an 
il  faifoit  fa  demeure  , il  y avoir  un  Hetmire  qui  menoit  une  vie  folicairc  dans 
les  montagnes , quoique  de  grande  maifon  , 6c  fort  riche  avant  fa  retraite  ; 
qu’il  palToit  meme  ix>ur  avoir  été  Gouverneur  de  quelque  Province,  & qu’a- 
prés  la  mort  de  fa  femme , qu’il  aimoit  uniquement , il  s’étoit  retiré  dans  la 
lolitude , où  il  ne  fe  mcloir  plus  que  d’allilfcr  les  pauvres  & d’aller  intercéder 
pour  eux  auprès  des  Grands  : que  cet  homme , qui  était  en  odeur  de  fainteté , 
avoir  entrepris  de  parler  des  propolltions  de  la  Flotte  étrangère,  & de  les  faite 
téullir  ; & que  palfant  pour  prophète , il  avoir  annoncé  aux  principaux  du  pays , 
que  la  continuation  de  la  guerre  leur  deviendroir  pernicieufe.  L’Amiral , per- 
luadé  pat  ces  apparences  de  bonne  foi  .demanda  s’il  ne  pouvoir  pas  conférer  avec 
cet  Hermitc,  pout  l’inftruire  plus  particulièrement  de  la  finccritc  des  Hollan- 
dois, & des  circonftances  qui  regardoient  leurs  vues  du  Commerce.  Cipzuan 
s’engt^ea  volontiers  à lui  en  faire  la  propolition.  Etant  pani  dans  ce  dellêin , 
il  revint  le  ; avec  l’Hermite  6c  un  autre  Chinois.  L’Amiral  expliqua  au  fainr 
homme  les  raifons  qui  avoienr  amené  les  Hollandois.  Après  une  longue  con- 
férence, dont  les  deux  panies  fortirent  également  fatisfaites , on  lui  remit  une 
lettre  pour  les  Officiers  de  fa  Province , qui  conrenoit  tour  ce  qu’on  lui  avoir- 
déclaré , & qu’il  promit  de  rendre  de  fa  propre  main. 

Deux  ou  trois  jours  après , Cipzuan  apporta  la  téponle.  Elle  étoit  favora- 
ble.  On  convint  bientôt  que  les  Hollandois  enverroicnt  dans  l’Ille  à'Emoy , 
deux  ou  trois  de  leurs  Vailfeaux  pour  y regler  les  articles  de  la  paix.  La  piu- 
dence  ne  permettant  pas  à l’Amiral  de  s’y  rendre  lui-même,  ChrilFian  Franfz 
partit  le  14  avec  les  yachts , le  Muiden  8c  X’Erafme  ; 6c  le  lendemain , il  jetta 
l’ancre  proche  d’Emoy.  Trois  jours  s’étoient  pâlies  jufqu’au  18  , lorfque  Bon- 
tekoe  ennuyé  de  cette  longueur  s’embarqua  dans  fa  chaloupe , pour  aller  pren- 
dre quelques  informations  par  fes  propres  yeux.  En  approchant  des  yachts , 
quelle  fut  fa  fnrprifc  d’en  voir  un  tout  en  feu , & l'autre  qui  avoir  trois  brû- 
lots â fon  bord,  naviguant  au  milieu  d’une  multitude  de  bâtimens  Chinois  ? 

Plus  de  cinquante  brûlots,  qui  s’étoienc  détachés  contre  VErafmt , avoient  été 
évités  p.it  l'adrelTe  & le  courage  des  Hollandois , & les  trois  qui  l’avoienc  at- 
teint furent  heureufement  détournés.  Pout  le  Muiden  , fa  mifene  & fes  hunes 
d’avant  étaient  fi  enflammées , qu’il  n’y  avoir  aucune  efpcrance  de  le  pouvoir 
fauver.  Aufli  le  vit-on  bien-tôt  fauter , avec  tout  ce  qu'il  y avoir  de  gens  i 
bord  (48). 

VEn^me  ayant  rejoint  la  Flotte , on  apprit  le  détail  de  ce  fùnefle  événe- 
ment. AulE-tôtque  les  deux  yachts  eurent  jetté  l’ancre,  les  Chinois  avoient 
envoyé  des  Députés  à bord,  pour  demander  que  les  principaux  Hollandois 


(47)  Pacci  )7  & fui  vantes.  (43)  Page  }*. 
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vinfTent  conférer  avec  leur  Totoc  ou  leur  Chef.  Le  Commandant  avoit  dcfîid  > 
au  comraire,que  le  Toioc  envoyât  quelques-uns  des  Hens,  munis  d'un  plein 
pouvoir.  Les  memes  Chinois  qui  retournèrent  i terre  avec  cette  téponle  re- 
vinrent bien-iôt,  antorifës  par  le  Totoc,  & l’on  commença  la  négociation. 
11  fut  conclu  que  les  Chinois  viendroient  trafiquer  à Tayouan  avec  les  Hol- 
landois,  & qu'ils  y apporteroient  autant  de  foies  qu’on  auroit  de  capital  pour 
les  payer-,  qu'ils  ne  naviguetoient  plus  aux  Manilles,  â Cambaye,  a Siam,  il 
Patane  , à }amby,ni  en  d’autres  lieux,  fans  prendre  des  palTcports  Hollan- 
dais ; Sc  qu’ils  enverroient  cinq  ou  fix  Jonques  i Batavia  , pour  conférer 
avec  le  General  fur  l’établilTcment  des  Pifeadores , dont  ils  avoient  trop  té- 
moigné que  leur  principal  dellcin  étoit  de  chalfet  les  forces  Hollandoifes  (49). 
. Après  cet  accommodement,  les  Plénipotentiaires  Chinois  étoknt  retournés 
dans  ririe,  d’où  ils  étoient  encore  revenus,  pour  demander  qu'on  députât 
quelques  Capitaines  au  Totoc,  dans  la  feule  vue,  difoient-ils,  d’écrire  l’ac- 
cord en  Chinois  & en  Hollandois,  & de  le  confirmer  par  un  ferment.  Ils 
avoient  amené  huit  Mandarins  en  qualité  d'otages,  & donné,  fuivant  leur 
ufage , trois  flèches  pour  derniere  preuve  de  leur  bonne  foi.  Le  Commandant 
Hollandois  ne  fit  pas  difficulté  de  oefeendte  lui-même,  avec  deux  de  fes  prin- 
cipaux Officiers,  Si  une  fuite  de  trente  hommes,  commandé  par  Reus,  Ca- 
pitaine de  X'Erafme.  On  les  reçut  fort  bien.  On  dreflà  fur  le  rivage  des  tables 
pour  les  Matelots.  Elles  furent  auflî-tôt  couvertes  de  vivres,  tandis  que  les 
trois  Officiers  fe  rendirent  chez  le  Totoc.  Les  Hollandois  crurent  s’appetee- 
voir  que  dans  le  repas,  où  quelques  Mandarins  memes  étoient  â table,  on 
s’efforcoit  de  les  enivrer.  Reus,  fans  pouflèt  trop  loin  la  défiance,  fe  contenta 
d’arrcicr  les  progrès  de  l’yvreflè  en  faifant  rentrer  tous  fes  gens  dans  la  cha- 
loupe , & promit  avant  fon  départ  de  la  renvoyer  le  foir , pour  les  trois  Offi- 
ciers qui  étoient  chez  le  Totoc.  Elle  retourna  au  rivage  à l’heure  marquée. 
Mais  on  ne  vit  revenir  ni  la  chaloupe  ni  les  Officiers.  On  demanda  aux  ota- 
ges d’où  pouvoir  venir  un  fi  long  retardement.  Ils  répondirent  que  le  feftin 
du  Totoc  auroit  fans  doute  été  magnifique , & que  le  plaifir  retenoit  les  con- 
vives. C’étoit  un  étrange  feflin , puifque  dans  le  cours  de  la  même  nuit  les 
brûlots  parurent  quatre  heures  avant  le  jour,  & firent  l’exécution  qu’on  a rap- 
portée. L’Auteur,  qui  partit  bientôt  pour  Batavia,  paroit  avoir  ignoré  quel  fue 
le  fort  des  trois  Omciets  Hollandois,  & celui  des  huit  otages  qui  croient  i bord. 
Mais  il  ajoute  qu’après  une  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie  des  Chinois  , 
l’Amiral  s’attacha  fetieufement  à fortifier  Pifeadore , & recommença  le«  hofli- 
lités  (50). 

Le  tems  de  Bontekoc  étant  expiré  (5  i),envain  Reyenfi^  le  follicita  de  prendre 
un  nouvel  engagement.  11  obtint  la  permilGon  de  s’embarquer  fur  le  VailTèau 
nomme  Bonne  Efpirance , qui  éioit  prêt  à faire  voiles  pour  Batavia.  Sa  navi- 
gation fut  heureule  ; Si  fon  arrivée  ne  le  fut  pas  moins , par  l’occafion  qu’elle 
lui  fournit  de  quitter  les  Indes.  On  équipoit  â Batavia  la  Hollande , le  Goude 
St  le  Mideltourg  pour  aller  en  Perfe.  Il  demanda  au  Général  Carpentier , qui 
avait  fuccédé  à Coen , la  permiflion  de  partir  fur  un  de  ces  trois  bords.  Elle 
lui  fût  accordée , avec  la  commiffion  de  Capitaine  de  la  Hollande  , qui  étoic 
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un  fort  beau  Navire.  L'Amiral  Reycrtfz , qui  revint  de  Pifcadore  vers  le  meme 
tems,  dans  la  réfolution  de  retourner  aulfi  en  Europe,  obtint  le  commande- 
ment de  ces  trois  VailTeaux  , & monta  celui  de  Bontekoe.  Ils  mirent  i la 
voile  le  6 de  Février  tt>i4,  dcftincs  tous  deux  à des  infortunes  qui  cauferent 
la  mort  de  l'un  , & qui  rendirent  le  retour  de  l'autre  prcfqu’aullt  funefte  que 
fon  arrivée  dans  les  Indes.  Reyertfz  étoit  un  habile  homme , qui  avoit  rendu 
des  fervices  conlldérables  à la  Compagnie  (5  a). 

Après  avoir  relâché  â Batuam  , Ce  louvoyé  de-lâ  jufqu'â  l'Ifle  de  Sebbt^èt, 
dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  où  la  rapidité  des  courans  les  força  de  féjoorner 
crois  ou  quatre  jours,  ils  partirent  avec  un  vent  très-favorable , qui  ne  les 
abandonna  point  jufqu'â  la  fortie  du  Détroit.  Enfuite  il  devint  plus  frais; 
mais  après  l'avoir  eu  long- tems  â combattre , le  17 , â dix-fepe  degrés  de  lati- 
tude méridionale , ils  le  virent  tourner  au  Sud , fuivanc  leur  efpcrance.  Alors 
ils  coururent  à l’OueR  , portant  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  1 3 de 
Mars,  ayant  pris  hauteur,  ils  fe  trouvèrent  pat  les  la  degrés.  Reyettfz  tomba 
malade  le  meme  jour. 

J’entre  encore  dans  un  de  ces  récits , qui  ne  peuvent  être  intércdàns  que  par 
le  détail  des  citconRances,  & qui  demandent  par  conféquent  d'être  abandonnés 
â l'Auteur  même , fans  égard  pour  ceux  qui  s’offenlcnc  de  la  barbarie  du  lan- 
gage de  mer , & qui  préTêrent  l’ornement  â la  vérité  des  peintures.  C’cR  Bun- 
tekoe  qui  va  reptefenter  fes  propres  craintes  Ce  tracer  l'image  d’une  affreufe 
ficuacion. 

Pendant  les  trois  jours  fuivans , le  vent  devint  (ï  impétueux  qu'il  n’y  avoit 
pas  huit  rhumbs  fur  Icfquels  on  pût  fc  maintenir.  Nous  craignîmes  beaucoup 
d’être  féparés  pendant  la  nuit.  C'étoir  â nous  à faire  fanal.  J'entrai  dans  la 
chambre  du  Commandant , où  j’allëmblai  le  Confeil , quoiqu’il  fût  fort  mal  ; 
& lui  ayant  expofé  le  danger  , je  propofai  d'amener  les  voiles  avant  la  fin 
du  jour , pour  nous  tenir  a mâts  Ce  à cordes  dans  l'obfcurité.  J’efpétois  que 
nos  conferves  feroient  la  même  manœuvre  en  nous  voyant,  & que  dans  le 
cours  d’une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  fi  grande  dérive , que  nous  ne  puf- 
fions  le  lendemain  nous  voir  les  uns  les  autres. 

Le  Commandant  s’en  étant  remis  â mon  opinion , on  ferla  de  jour  la  mifene 
& la  fivadiere.  Les  garcecies  Ce  les  rabans  furent  bien  amarrés  , enfuite  nous 
nous  laillàmes  aller  â la  dérive.  Le  Goudt  & le  Midtlboutg  fuivirenc  notre 
exemple.  Ce  portèrent  le  Cap  au  Sud.  La  nuit,  après  fix  horloges,  le  vent 
devint  fi  impétueux,  que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  trouvés  dans  les  mêmes 
occafions  ne  peuvent  s'en  imaginer  la  force  Ce.  la  violence.  Il  parcouroit  fi  ra- 
pidement cous  les  points  du  compas,  qu'il  étoit  impoflîble  de  connoître  fur 
quel  ait  on  naviguoir.  Le  Navire  s'enfon^oic  autant  dans  l’eau  que  fi  les 
tourbillons  étoient  tombés  direâemenc  delfus  pour  le  faire  enfoncer.  Les  an- 
cres, qui  étoient  fur  leurs  bollôirs , aux  deux  côtés  de  l’avant , étoient  à tous 
momens  fubmergés  ; & pour  peu  qu'on  fût  demeuré  dans  le  même  point , fans 
autre  agitation , il  auroit  puifé  par-lâ  bien  vite  & n'auroit  pû  manquer  de 
périr.  Enfin  notre  grand  mât  s’étant  rompu,  â trois  brades  au-dedîis  du  haut 
pont , il  tomba  dans  la  mer  ; mais  le  Navire , qui  apparemment  enfonçoit , fe 
televa  un  peu.  Nous  étions  les  uns  près  des  auaes;  ce  qui  n’empêchoit  pas 
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fioNTiKoi.  qu  il  r>e  fallut  s'approcher  tête  contre  tète  pour  pouvoir  s'entendre.  Ceux  qui 
1614.  étoient  fur  le  pont  n'entendoient  pas  nos  plus  grands  ctis  (; }). 

prodigieux  vent  dura  pendant  lîx  ou  fept  horloges,  & ne  fit  alors  que 
miT.'"  * commencer  un  peu  à diminuer.  Tandis  qu’il  étoit  dans  fa  plus  grande  vio- 
lence , la  mer  étoit  aulli  unie  qu’une  table.  Il  fembloit  meme  qu’elle  ne  pût 
s’élever.  Mais , à mefure  que  le  vent  diminuoit , la  mer  s’élevoit  avec  tant  d’im- 
pétuofité,  que  le  Vaiilêau  fembloit  prêt  à tourner.  Le  roulis  éroit  fi  terrible, 
que  le  plat  bord  palfoit  quelquefois  fous  l’eau  à l’embelle.  Elle  couloit  dans 
le  fond  de  cale , où  il  s’en  trouvoit  déjà  fept  pieds  avant  que  nous  nous  en 
fuirions  apperçus.  Toutes  les  pompes  jouoient  fans  relâche  , & l'eau  ne  laif- 
foit  pas  de  croître  toujours.  Nos  allarmes  devinrent  fort  vives.  Le  mal  étoit 
fans  remede  , & tous  nus  efforts  patoilfoient  inutiles.  Il  arriva  meme  que  les 
pompes  s'engorgerent  de  poivre , dont  les  bitonicres  étoient  toutes  remplies. 
Il  y avoir , à fond  de  cale , foixante  pièces  de  canons  de  fonte  & de  fer , qui 
étoient  fut  le  gingembre  & fous  le  poivre.  L’agitation  prodigieufe  du  Vaif- 
feau  les  fit  d^arrer  & rouler.  Les  tourillons  heuttetent  contre  les  fron- 
teaux des  gruriers  Sc  les  brifetent.  Alors  le  imivre  fe  répandit  fur  les  vai- 
gres  de  fond  ; & l’eau  ayant  fait  lever  les  parclofcs , il  palla  Sc  couvrit  les  va- 
rangues. 

EtToiiidcrin-  Cependant  comme  nous  étions  perfuadés  que  le  Vaillëau  étoit  capable  de 
ii.iirKac.itt cou-  fiiutenir  de  grands  efforts,  cette  penfée  ranima  notre  courage  & nous  fit  re- 
doubler  le  travail.  Nous  tirâmes  les  pompes  & nous  les  enveloppâmes  par 
le  bas , de  plufieurs  lambeaux  de  nos  pavillons.  Nous  pafllmes  le  bout  de 
chacune  dans  un  pannier , que  nous  mîmes  fur  les  vaigres , & nous  recom- 
mençâmes tous  à pomper.  Cet  expédient  nous  réuffit.  Après  avoir  continué 
quelque  tems  la  meme  manreuvre , nous  vîmes  que  l'eau  commençoit  à baif- 
er.  Mais  notre  grand  mât , qui  étoit  tombé  dans  la  mer , ayant  Hotté  toute 
la  nuit , tantôt  le  long  du  navire,  tantôt  defious,  nous  appréhendâmes  qu’il  n’y 
fît  quelque  voie  d’eau.  Les  gens  du  fond  de  cale,  qui  fentoient  encore  mieux  ce 
danger,  nousexcitolent  parleurs  cris  à couper  cous  les  cordages  <^ui  l’arrctoient: 
il  nous  fut  impoffible  de  fuivre  leur  avis.  Nous  coupâmes  â Ta  vérité  les  grands 
haubans  de  firibord,  mais  la  force  du  coulis  nous  empêcha  de  couper  ceux  de 
bâbord.  Ce  fut  tout  ce  qu’on  put  exécuter  avant  le  jour.  Avec  le  fecours  de  la 
lumière , nous  achevâmes  de  couper  ce  qui  reteuoic  encore  le  mât , & le  pre- 
mier Hoc  l’éloigna  du  Navire. 

Le  matin , ayant  jecté  les  yeux  autour  de  nous , la  feule  de  nos  conferves 
qui  s’offrit  â notre  vue  fut  le  MûùÜoutg , qui  étoit  entièrement  démâté , â 
l’exception  de  fon  mât  d’attimon.  Il  avoïc  même  perdu  fon  beaupré  Sc  tout 
fon  éperon.  Le  Goudt  ne  paroiffant  point,  nous  commençâmes  à craindre  qu’il 
n'eut  fait  naufrage  ; foupçon  qui  ne  fut  que  trop  vérifié , puifqu’on  ne  l’a  ja- 
mais revu.  Queïques-uns  de  nos  gens  ayant  puifé  de  l’eau,  y trouvèrent 
du  poivre  ; ce  qui  augmenta  notre  xhagtin , en  confirmant  la  certitude  de 
Tii+t^nidct  fon  naufrage.  Cependant  le  tems  devint  fort  beau.  Nous  appercevions  tou- 
jours  le  Mâdeloourg  au  lo^  » fans  pouvoir  nous  rejoindre  % parce  que  nous  crions 
également  défemparés.  Il  mit  fa  chaloupe  â la  mer.  Le  Patron , qui  fe  nom- 
moic  Jean  Dix , de  Flellingue , étant  arrivé  â notre  bord , nous  teptéfcnca  qu'ils 
(jj)  lüdtm. 
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avoient  perdu  prefqae  tous  leurs  mâts  & leurs  agrées , Sc  que  fi  nous  leur  re- 
fulîons  notre  lecouts,  ils  n’avoient  aucune  efpétance  de  pouvoir  aller  juf- 
qu’aux  ter^s.  Notre  mât  de  mifene , notre  beaupré  & notre  artimon  avoient 
«é  préfetvés,  aufii-bien  que  notre  grande  vergue, qu'on  avoir  amenée  fur  le 
pont  avant  que  l'orage  fût  dans  toute  fa  force.  Dans  le  Midtlhourg  au  contraire, 
on  avoir  laillé  les  vergues  aux  Hunes,  ce  qui  avoir  contribué  â la  perte  de  toute 
fa  mâture.  Il  falloit  que  le  moins  maltraité  des  deux  Vaillèaux  fc  rendît  utile 
â l'autre.  Nous  réfolumes,  dans  le  Confeil , de  donner  notre  grande  vergue 
& notre  mât  de  hune  d'avant , avec  une  grollè  éparre  que  nous  avions  en- 
core. Mais  nous  conclûmes  aulfi  qu'après  leur  avoir  livré  ces  pièces , chacun 
de  fon  eâté  feroit  fes  efforts  pour  gagner  la  terre  où  il  pourroit , fans  préten- 
dre mutuellement  à d'autres  fecouts.  Cependant  on  convint  de  fc  rendre , 
s'il  étoit  polllble  , à b baie  de  Saint  Louis  dans  l'ille  de  Madagafcar. 

Ces  téiblutions  ayant  été  prifes  au  Confeil , ma  qualité  de  Capitaine  m'o- 
blifRoit  d'en  porter  l'ordre  à l’équipage.  On  l’attcndoit  avec  impatience;  mais 
lorfque  je  l'eus  explique , la  plupart  s'y  oppoferent , fous  prétexte  que  nous 
n’étions  pas  moins  en  danger  que  le  Juidclbourg , & que  nous  n’avions  pas 
trop  de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je  demeurai  furpris , & je  leur  dis 
avec  douceur;  » Amis,  prenez  y garde.  Si  nous  lailTons  notre  conferve  fans 
•»  fecours.  Il  faut  quelle  périlTc.  Nous  faifons  tous  profeifion  d'être  Chré- 
» tiens.  Nous  fommes  obligés  de  ne  pas  démentir  notre  foi.  Penfons  â ce 
» que  nous  pourrions  délirer  d’eux  fi  nous  étions  dans  le  même  état , & fai- 
u Ions  ce  que  nous  voudrions  qu’ils  nous  fillènt.  ><  Cette  courte  harangue  re- 
veilla leur  humanité.  Ils  s'écartèrent  d’abord  pour  conférer  cnfemble.  j'en- 
lendois  dire  â quelques-uns  ; » il  ell  vrai  que  nous  fommes  Chrétiens , comme 
••  dit  le  Capitaine.  Quels  remords  n’aurons-nous  pas  fi  le  MUUlbourg  petit 
» par  notre  bute  I « Us  revinrent  au  pied  du  grand  mât  : Capitaine  , me  di- 
rent-ils, après  qu’on  aura  fait  cette  faveur  au  MiJelbourg , pourrons-nous  le 
biffer  Si  nous  féparcr  de  lui  ; Je  leur  répondis  que  c'écoit  la  réfolutioo  du. 
Confeil.  Ils  s’écrièrent  alors  qu'ils  fe  foumettoient  à tout  ce  qu’on  avoir  ré- 
folu.  Chacun  contribua  volontairement  â faire  defeendre  les  pièces  dans  la 
chaloupe.  Le  Patron  prit  congé  de  nous , en  fe  Hactant  de  nous  revoit  tous 
cnfemble  dans  la  baie  de  Saint  Louis.  Notre  équipage  revint  aullî-tôc  à la 
charge , & me  demanda  s’il  n’étoit  donc  pas  permis  a préfent  de  fc  féparcr 
du  Midtlbourg*  Je  répondis  qu’il  n’y  avoir  plus  à balancer.  AuflTi-iôt  toutes 
les  manœuvres  furent  exécutées  avec  une  ardeur  merveilleufe  ; Sc  la  drille  de 
b mifene  fut  hilice  jufqu'au  ton , quoique  tout  le  monde  prétendît  aupa- 
ravant qu’il  feroit  impollible  de  b nilfer  lotfqu’on  auroic  donné  le  mât  de 
luine. 

Quel  eft  le  Peintre , qui  ne  trouve  pas  dans  cette  courte  defcrlption  le  fiijet 
d’un  beau  tableau } Et  quel  eft  aulll  le  Philofophc , qui  ne  reconnoillê  pas  le» 
ttaits  de  b nature  dans  cette  variété  d’aéfions  & de  fencimens  t 

Bontelcoe  fe  fépara  du  Midtlhourg  le  ai , & dés  le  jo  il  eut  b vue  de  l’Ifle 
de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lui  étoient  inconnus , â l’Ell  de  b baie 
qu’il  cherchoit , le  firent  defeendre  dans  fa  chaloupe  pour  fonder  toutes  les  pro- 
fondeurs des  petites  Illes , des  Caps  & des  moindres  pointes.  Enfin  il  mouilla 
■dans  b baie  de  Saint  Louis , où  fon  ptemier  foin  fut  de  faire  drefler  des  ten- 
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tes , autant  pour  le  foula^ement  de  réejuipage  > que  pour  le  radoub  du  Vai(^ 
feau  ; mais  la  mer  brifoic  E fort,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  y tranfporter  les 
marchandifes.  Il  fait  ici  une  oeinturc  de  Tes  foins  Ôc  de  fes  travaux , qui  mé- 
rite d'erre  repréfencée  pour  lervir  d'exemple  dans  les  mêmes  circonlcanccs. 
Une  longue  expcricncc  lui  faifant  crainare  pour  les  marchandifes,  il  réfo-> 
lut , fans  les  faire  fortir  du  Vaidcau , d'y  mettre  un  ordre  qui  facilitât  le  tra- 
vail *>  ce  qui  fut  exécuté  (54). 

Enfuice  il  fallut  obtenir  des  habirans  la  permifCoa  de  pénétrer  dans  les  terres 
pour  y couper  un  grand  mât.  Ils  Taccorderent  avec  beaucoup  d'humanité , en 
faifant  entendre  par  leurs  Egnes  qu'ils  y joindroient  toutes  fortes  de  fccours. 
On  prit  des  cordages , des  palmes , des  haches , des  feies , 6c  Bontekoe  all& 
choifir  lui-meme  un  arbre.  La  plus  grande  difficulté  fut  de  ramener  jufqu'aa 
Navire  (55). 

Les  proviEons  ne  manquèrent  point  â l'équipage , par  la  fidélité  qu’on  eut 
toujours  â fatisfaire  les  habitans  pour  le  prix.  Us  firent  des  tentes  vers  le 
rivage, où  ils  cenoient  comme  un  marché  ae  vaches,  de  limons»  d'oranges» 
de  poidbn , de  lait  de  miel  & de  cire.  Mais  ils  avoient  l’art  de  faire  tour- 
ner le  lait  â demi,  afin  qu’il  ne  durât  pas  long-rems.  Ils  firent  comprendre 
â Bontekoe , que  leur  Roi  faifoit  fa  refidence  â cinq  ou  fix  journées  de  la 
mer,&  qu’il  parloir  Efpagnol.  Auffi-tbtdcux  Hollandois  qui  fçavoient  cette 
langue,  furent  Députes  pour  l'aller  faluer  & lui  demander  du  rizâ  vendre. 
Us  furent  bien  reçus  de  ce  Prince.  Mais  â l’égard  du  riz,  il  fe  plaignit  d'en 
manquer  lui-même , parce  que  les  faucerelles Tavoienr  détruit  cette  année-lâ« 
Bontekoe  n’eut  pas  de  peine  â fc  le  perfuader,  lorfque  s’étant  avancé  au  mi- 
lieu d’une  pièce  de  terre , une  armée  de  ces  infeétes  qui  fe  leva  tout  d’un 
coup , lui  fauta  au  vifage  & â la  poitrine  avec  tant  de  force,  qu’â  peine  avoit- 


(54)  M On  tranrporta  promptement  , 
*)  avec  des  faes , celles  qui  étoient  à Ta- 
»>  vaoc , & la  faince-baibe  en  fut  remplie.  On 
,•  en  mit  auflj  fur  le  ham-pont  , de  forte 
M que  ravanc  fut  bieo'tôc  vuîde.  On  {fie  un 
M fronteati  en  travers , contre  le  grand  mât , 
m afin  que  les  marchandifes  & les  encombre- 
mens  de  Tarriere  ne  vinflent  pas  rouler  fur 
wt  les  ouvriers.  On  commença  par  lever  les 
» parclofes.  On  nettoya  les  an^liers  & les 
•>  varangues.  On  fit  paficr  des  cordes  dans 
n lesanguillen  , depuis  l’avant  jufqu’au  grand 
n mât , pour  achever  de  les  mettre  en  étar , & 
y>  pour  lcs|y  maintenir  fi  l'on  fe  trouvoit  expofé 
M aux  memes  accidens.  Eofuite,  lesmarcnan- 
» difes  ayant  été  rcmifes  dans  leur  place , on 
3»  tranfporia  de  m^me , dans  1a  faime-barbe 
M & fur  le  haut  • pont , celles  qui  étoient  à 
M l'atriere.  Puis  on  fit  comme  à l'avant  à 
n régard  des  parclofes  Bc  des  biconnieres  , 
n où  l'on  paHa  anfii  des  cordes  depuis  l'avant 
n jutqu'à  1 arrière , tellement  qu'en  cas  de  be- 
n foin  on  pouvoir  tirer  de  chai^ne  côté  Sc 
» retirer  ces  cordes  , dç  les  faire  )oaet  dans 
n Içs  aogttiilcrÿ. 


(55^  » Après  le  travail,  il  fc  trouva  que 
» le  mât  avoir  dix-huit  paJmes  de  circonfé* 
m rence  par  Ton  plus  gros  bout , êc  vingt-huie 
» de  haut. ‘On  en  rectamçaic  gros  bouc  fur 
» le  motereau  du  grand  mat  brilé,qui  mon- 
» toit  encore  lufqn'à  ttoisbtanes  8c  demi  au» 
» deflus  du  haut-pont , & l’on  en  fit  l’alTcm- 
*>  blage  à queue  d’aronde.  On  le  fortifia  de 
quatre  jumelles.  Le  tout  ayant  été  ttès* 
» bien  furüé  , l'ouvrage  fe  trouva  parfitice- 
» ment  ferme , Sc  le  mât  aolli  fort  que  s'il 
*>  eût  été  tout  d'une  piece.  Après  cela,  oq 
» feia  le  mât  d'artimon  par  le  milieu , 8c  l'oo 
» en  mit  les  côtés  à une  difiance  fan  do 
•>  l'autre  telle  que  la  hune  le  demandoic , gar. 
w nifianc  les  trous  avec  des  planches.  Ainlî 
» 1a  hune  (ê  trouva  aufii  en  Mac.  On  avoiç 
» quelques-uns  de  ces  fers  crochus  dont  on 
s»  re  fen  dans  les  corderies.  On  en  fit  une  fur 
n Je  bord  de  la  mer.  On  prit  un  des  plus  gros 
M cordages  , qu'on  coupa  en  diverfes  pièces* 
» On  en  défit  la  mèche  8c  les  corons , 8c  l'on 
M CO  fie  des  cordes  pour  les  manonivres  cotr- 
M rances.  On  prit  auiïi  un  des  cables , qu’o^ 
9*  coupa  pour  en  fiùie  des  haobaos, 
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il  U libcné  de  refpiicr.  Elles  avoiem  de  petites  ailes  qui  leur  fecvoienc  pour 
voler  ; mais  étant  i tene , elles  fautoient  comme  les  auites  fautetelles.  Le 
Roi  dit  aux  Députés  qu’il  étoit  quelquefois  obligé  d'employet  trois  ou  quatre 
cens  hommes  a garder  les  campagnes , & que  cette  précaution  ne  fufiifoit  pas 
pour  défendre  les  champs  de  riz.  Les  Habitans  fe  dommageoicnt  de  cette 
perte , en  mangeant  ces  petits  animaux  memes , qu’ils  faifoicnt  rôtir  fut  les 
charbons  après  leur  avoit  arraché  les  ailes  (5^). 

La  maladie  de  Reyertfz  n’ayant  fait  qu’augmenter  depuis  la  difgrace  de  MonaePAraJ. 
fes  trois  Vaillêaux,  il  mourut  dans  l'amertume  de  fon  chagrin,  onze  jours 
après  qu’on  eut  jetté  l’ancre  , Bontekoe  le  fit  enterrer  dans  une  Ide  couverte 
oe  grands  arbres  qui  fait  face  à la  baie.  On  le  mit  au  pied  d’un  des  plus  beaux 
& des  plus  verds , avec  un  épitaphe  de  lîx  vers  fur  fa  tombe  ( 5 7}  ; & fes  obfe- 
ques  furent  honorées  de  trots  décharges  de  moufqueterie  6c  de  cinq  coups  de 
canon.  Les  habitans  du  pays  grolTirent  le  convoi  dans  leurs  barques.  La  plu- 
part étoient  d’un  fort  beau  noir.  Quelques-uns  avoient  les  cheveux  longs  & 
pendans.  D'autres  les  avoient  ftifés  & crefpus , comme  la  laine  de  brebis  ; 
ceux  des  femmes  étoient  trellcs  autour  de  leur  tète.  Elles  les  oignent  d'huile 
de  poidbn  , qui  leur  donne  une  forte  d’éclat  au  foleil.  L’unique  habillement 
des  deux  fexes  eft  un  petit  pagne , qui  ne  leur  couvre  que  la  ceinrate.  Quel- 
ques-uns mêmes  alloient  entièrement  nuds , fans  aucune  honte.  Deux  mate- 
lots de  l'équipage , féduits  appate.mment  par  les  carefles  & les  offres  des  fem- 
mes , quittèrent  le  Vaillêau  pour  fe  jetter  parmi  les  Nègres.  Cette  déferrion 
retarda  le  départ  de  quelques  jours , qui  furent  employés  à les  cltercher,  ou  i 
leur  laüfct  le  tems  de  reconnoître  leur  faute.  On  les  apperçut  même , avec  les 
femmes  qui  les  avoient  corrompus.  Mais  ils  prirent  la  fuite , & fe  cachèrent  • 

fi  foigneufement  qu’on  fut  contraint  de  les  abandonner  à leur  mauvais  fort. 

On  avoit  vu  plufieurs  enfans  prefque  blancs,  dont  les  cheveux  tiroientfur 
le  blond , & qui  paroidbient  avoir  eu  des  Européens  pour  petes.  Bontekoe 
s’imagina  que  d’autres  Hollandois , qui  étoient  venus  dans  cette  baie , pou- 
voient  avoir  eu  la  meme  foiblclTe  que  fes  deux  matelots , & s’étoient  peut- 
être  établis  dans  l’Ille  (5  H). 

Le  X5  d’Avril  1515  , après  avoir  fait  une  grode  provilîon  de  limons  Se 
d’oranges,  on  mit  à la  voile  d’un  allez  beau  tems,  qui  dura  jufqu’au  10  de 
Mai.  Les  vents  devinrent  alors  fi  furieux , qu’on  fut  le  jouet  des  Hors  jufqu’au 
6 de  Juin.  Bontekoe  commençoit  i perdre  l’efpérance  de  pouvoir  doubler  le 
Cap,  lorfqu'emporté  contre  le  vent  même,  parla  force  aes  courans,  il  fut 
furpris  de  l’avoir  doublé  fans  s’en  être  apperçu.  Il  prit  fon  cours  vers  l’Irte  de 
Sainte  Helene  qu'il  découvrit  le  14.  Lorfqu’il  eut  rangé  la  côte  , en  s’appro-  Brrroon* 
chant  de  la  vallée  de  l’Eglife,  il  apperçut  par  le  travers  de  cette  vallée  une 
caraque  Efpagnole  i la  rade.  Malgré  le  défordte  de  fon  VailTeau , il  fit  tous  **‘i*“' 
fes  enorts  pour  s’avancer  vers  la  caraque , & pour  aller  brufquement  i l’abor- 
dage, dans  l’opinion  que  les  bordées  de  cette  énorme  raallè  portant  trop 
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Btjs7T«üT?  auroit  pu  la  joindre  fie  la  prendre  Ëtcilemenc  (59).  Le*  raffales  qui 

1625.  scchappoienc  d'entre  les  montagnes  s’oppufeient  à fon  dellêin,  fie  donnèrent 
le  tems  aux  Efpagnols , non  ■ leuleraent  de  touer  la  cataque  par  l'arriere  , 
mais  encore  de  dcoarquer  du  canon  fie  de  drellet  des  batteries  fur  le  rivage. 
Cependanr  une  rafi'ale  ayant  porté  les  Hollandois  à la  portée  du  moulquet  de 
ce  gros  bâtiment , ils  armèrent  leur  chaloupe  fie  l’envoyercnt  aux  Efpagnols 
avec  un  pavillon  de  paix.  A la  vue  de  cette  manoeuvre,  les  Efpagnols  brent 
avancer  aullî  leur  chaloupe  entre  les  deux  Navires.  Ils  demandèrent  d'où 
venoit  le  Vaillcan  Hollandois.  On  leur  répondit  qu'il  venoit  de  Java,  fie  que 
s'étant  écané  de  fes  conferves , il  les  attendoit  incedàmment.  Leur  téponfe  ne 
fut  pas  moins  civile,  lorfqu'on  leur  demanda  aulE  d’où  ils  venoient.  La  caraque 
avoir  fait  voile  de  Goa.  Mais  le  Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé  la 
permilliun  de  faite  de  l’eau  , parce  qu'étant  arrivés  les  premiers  il  les  en  te- 
gatdoit  comme  les  mairres , fie  n’ayant  pas  même  fait  difficulté  d'ajouter  qu'on 
fc  reciteroit  après  avoir  rempli  les  tonneaux  , ils  le  traitèrent  avec  les  der- 
nières marques  de  mépris  (60). 

A cette  nouvelle , qui  fut  rapportée  auITi-tùt  par  la  chaloupe , Bontekoe 
alTembla  le  Confeil.  On  refolut  d'envoyer  demander  encore  une  fois  la  li- 
bellé de  faire  de  l’eau  , fie  de  laidèr  le  tems  d’une  horloge  aux  Efpagnols  pour 
prendre  leur  parti  -,  après  quoi , s'ils  s’obRinoient  dans  leur  refus , it  fut  arreté 
qu’on  iroit  les  infultcr.  La  chaloupe  retourna  vers  eux  avec  le  pavillon  de 
paix.  Ils  revinrent  à la  moitié  du  cliemin , accompagnés  d'un  Moine , qu’on 
onon3J<'''<ue  connut  à fes  habits.  Le  Patron  Hollandois  ayant  rcnouvellé  fes  propofitions,  ne 
re^ut  encore  que  des  outrages  pour  reponfe.  A fon  retour , Bontekoe  fit  fonner 
, ’ la  cloche  fie  commencer  la  priere  (61).  On  mit  des  horloges  de  demie  heure 

fur  les  cabeflansi  fie  lorfqu'elles  furent  écoulées,  le  canon  Hollandois  fit  un 
feu  épouvantable  fur  la  caraque.  Elle  étoit  â la  )ufte  portée  des  coups.  Son 
clûreau  d'avant  paroilfoit  aulli  haut  que  les  hunes  de  la  mifenc  Hollandoile. 
On  entendoit  le  craquement  des  planches,  qui  croient  brifées  parles  bou- 
Lri  Hoiütiiioii  içjs.  Mais  la  batterie  que  les  Efpagnols  avoient  élevée  fur  le  rivage  tiroir  con- 
tinuellement , fie  tous  fes  coups  [lortoicnt  aullî.  Ils  blellcrem  meme  quelques 
gens  de  l'cquipagne  1 lollandois.  Bontekoe , craignant  d'être  coulé  à fond  , prit 
le  parti  de  fe  faire  touer  le  foir  derrière  quelques  rochers  , où  il  fc  vit  à cou- 
AtK  swiie  vert  de  la  batterie  qu'il  redoutoir  (6i)-  il  s'informa  de  la  quantité  d’eau  qui 
pnu  ir««  it'cju  (V  ^ (jord.fie  l’on  rit  le  calcul  de  la  confommation  pour  le  palface  de  la  Ligne 
fie  pour  le  refte  de  la  route.  On  trouva  qu  il  ne  lalloir  coi^ier  que  lur  nuatre 
demi  feptiers  d'eau  par  )our,  pour  chaque  homme.  Les  Offi^ciers  dcmandeienr 
aux  matelots  s'ils  vouloient  fe  contenter  de  cette  provifion  jufqu’en  Hol- 
lande , ou  fe  battre  en  dcfcfperés  pour  chafièr  les  ennemis  de  l'aiguade.  Le* 
voix  furent  recueillies.  Ün  conclut  que  le  voyage  feroit  continué,  dans  la  fitua- 
tion  où  étoit  le  Vaillèau.  Bontekoe  fit  aulTi-iôt  lever  l'ancre.  Lorfque  le  jour 
parut,  les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  faire  des  décharges  de  moufquct,  qui 
incommodèrent  extrêmement  la  manœuvre.  Cependant  on  vint  à bout  de 
s'éloigner , avec  beaucoup  de  peine  8c  de  danger.  L'Auteur  ne  défavoue  pas 

((«)  Page  4«.  rota:  A»d*  ftrt  tadACMiijliii. 

(60)  Ii>id.  Ces  injures  conCftoient  à les  (61)  Page  46. 
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«ju'une  heure  de  recardemcnc  l’auroic  cxpofc  à jicrdtc  beaucoup  de  monde. 
Mais  il  fe  crut  vengé  en  apprenant  dans  la  fuite,  pat  Cx  V.aillcaux  Hollan- 
dois  qui  avoicnt  relâché  au  même  lieu  , que  la  cacaquc  avoit  péri  des  fuites 
de  ce  combat.  Les  fix  Vaidèaux  avoient  vû  du  moins  une  caraque  coulée  bas 
d’eau , quoiqu’ils  n'eulTênt  pû  tirer  le  moindre  avantage  de  fa  fituation , parce 
que  les  Efpagnols  , qui  en  avoient  fauvé  tous  leurs  eSets,  s'étoient  cantonnes 
lur  le  rivage,  à couvert  de  leurs  batteries  (6}). 

Le  relie  de  la  Navigation  ne  fut  qu’un  mélange  d’évenemens  communs , 
jufqu'au  I a d’Uâobre , qu’ayant  trouvé  le  fond  350  bradés , vers  les  40  de- 
grés 5 5 minutes  du  Nord , on  découvrit , deux  ou  trois  jours  après,  une  terre 
qui  hit  bientôt  reconnue  pour  l’Irlande.  On  entra  dans  le  Porc  de  Kingfale , 
mais  avec  quelque  défiance,  parce  qu’on  y apperçut  un  grand  Vailfcau  de 
guerre,  & que  Bontekoe  n’ignoroic  pas  que  la  Compagnie  Hollandoife  étoic 
en  mauvaife  intelligence  avec  les  Anglois.  Cependant  il  fut  talTuré  par  le  Ca- 
pitaine, qui  déclara  lui-même  qu’il  n’avoic  pas  ordre  de  l’attaquer,  & plus 
encore  par  l’arrivée  de  deux  Navires  de  fa  Nation,  qui  avoient  été  envoyés 
au-devant  de  la  NotntUt  HolUmdt  pour  lui  fervit  d’efeorte.  Il  n’eut  â com- 
battre que  l’incontinence  & l’yvrognerie  de  fes  gens  (<14).  La  plupart  étoicnc 
defeenuusâ  Kingfale,  6c  fes  ordres  réitérés  n’étoient  pas  capables  de  les  rap- 
pcller  à bord.  Il  litt  obligé  d’employer  des  préfens , pour  engager  le  Maire  de 
cette  Ville  à faire  publier,  que  roue  ce  qui  feroit  avancé  aux  Matelots  Hol- 
landuis  étoic  perdu  pour  les  nabitans.  Cette  rufe  lui  rcuffit.  Tous  les  matelots , 
à qui  l’on  ne  voulut  plus  rien  fournir  qu’â  prix  comprant , fc  rendirent  â 
bord  pour  obtenir  de  quoi  fournira  leur  dépenfe.  Au  lien  de  leur  répondre, 
Bontelcoe  fir  lever  l’ancre  6c  mettre  le  Cap  i la  mer.  Ceux  qui  étoient  encore  à 
terre  n’eurcnc  d’empreffement  que  ^our  rejoindre  le  VailTeau  dans  des  barques, 
accompagnés  de  leurs  créanciers,  a qui  les  anciennes  avances  furent  payées  fur 
le  compte  des  débiteurs.  Cependant  l’Auteur  ajoute  , avec  admiration , qu’il 
en  refia  trois  ou  quatre,  qui  s’étoient  engagés  dans  une  efpace  11  court  par 
des  promelles  de  mariage , 6c  qui  eurent  la  hdélité  de  les  remplir  (6j).  Telle 
cil  l’impétueufe  ardeur  des  gens  de  mer  pour  les  plaifirs  des  lêns , lorlqu’ils 
retrouvent  la  terre  après  un  long  voyage. 

Bontekoe  entra  heureufement  dans  un  Port  de  Zélande,  le  15  de  Septem- 
bre. Il  Unit  fa  Relation  en  béniilant  le  Ciel  de  l’avoir  délivré  de  tant  de  périls , 
pendant  un  voyage  de  fepr  ans.  Mais  jugeant  qu’on  doit  s’intéreflcr  au  Af<- 
dtlbourg,  qu’il  avoir  abandonné  au  milieu  des  nots  dans  le  trille  état  qu’on  a 
reprefenté  , il  donne  quelques  explications  fur  le  fort  de  ce  malheureux 
Vaiffeau. 

Pendant  que  la  Nouvelle  Hollande  fe  radouboit  dans  la  baie  de  Saint 
Louis  (65),  quelques  gens  de  l’équipage  apprirent  des  habitans  qu’il  y avoir 
un  Vaiffeau  .1  la  baie  d’Antongil  ; mais  ils  n’eurent  aucune  certitude  que  ce 
fut  le  Midelbourg.  En  panant  de  Madaeafcar,  ils  fe  flattèrent  vainement  de 
le  trouver  à l’Ifle  Ste  Helene.  Dans  la  fuite,  le  Capitaine  Bierenbroots , ayant 
relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  à fon  retour  des  Indes,  y trouva  des  let- 
tres , que  les  OflSciers  du  Midelbourg  y avoient  lailfées  fuivant  l’ufage , pat 
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'Bontiko£.  lesquelles  on  fut  informé  qu’ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles , pour  rejoiir> 
1615.  dre  la  NouvtlU  Hollandt  à la  baie  de  Saint  Louis  i qu’ayant  dérivé  jufqu’à 
celle  d’Antong;il , ils  y avoient  relâché & qu’ils  s’y  étoient  tadoubés  pour 
h™*o'uiu!!™c"  courinuer  leur  navigation  ; que  la  mort  leur  ayant  enlevé , dans  cette  baie , le 
Scbouim.  fameux  Voyageur  Guillaumt  CorntliJJ  Schomtn  , qu'ils  avoient  à bord , ils 
l’avoient  enterré  honorablement , & confacré  fa  mémoire  pat  une  belle  épi- 
taphe. On  lifoit , dans  les  memes  lettres , quelques  ciiconllances  de  leur  fé- 
jout  au  Cap  & de  leur  départ.  Depuis  ce  icms-là , on  n’a  rien  appris  d’eux 
par  les  voies  du  Commerce  Hollandob.  Mais  d’autres  nouvelles , venues  de 
Portugal , femblent  jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs  avantures.  On 
a fçû , par  des  lettres  de  Lifbonne , que  le  Midetbourg , s’étant  rendu  â la 
baie  de  Sainte  Helene , avoir  été  attaqué  pat  deux  cataques,  contre  lefquelles 
il  s’étoir  fi  vigoureufement  défendu , qu’il  avoir  mis  le  feu  â l’une  des  deux 
par  un  boulet  de  canon.  Les  Portugais,  craignant  pour  eux-memes , finircnc 
l’attaque  & prirent  le  parti  d’abandonner  leur  proie. 

Bontekoe  conclut  que  n’ayant  pas  eu  d’autres  lumières  fut  la  fortune  du 
Midtlbourg , on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’ait  été  enfeveli  dans  le  fein  des 
flots,  foit  pat  la  violence  des  tempêtes,  foit  pour  avoir  été  défempatc  dans 
le  combat.  On  auroit  pû  croire,  ajoute-t’il,  que  l’équipage  manquant  de  wi- 
vres'auroit  voulu  relâcher  en  quelque  endroit,  & qu’il  auroit  été  contraint 
d’abandonner  le  Navire  ; mais,pui(qu’il  avoir  pris  des  rafraîchiifemens  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  il  ne  paroît  pas  vraifemblaUe  qu’il  ait  péri  par  cette 
Voie  (67). 

(<7)  UUm. 
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DE  PIERRE  VAN  D EN  B RO  E CK 
aux  Indes  Orientales. 

CE  Journal  porte  un  titre  plus  étendu.  L’Auteur  ayant  fait  Matte  voyages 

en  A&ique,  donne  autant  de  Relations , qui  regardent  le  Cap  Verd,  le  “ 

Royaume  d'Angola , la  tiviere  de  Congo , le  Royaume  de  Lovango , & quel- 
ques autres  parties  de  cette  vafte  région , où  il  exerça  long-tems  le  Commerce. 

Mais  les  évenemens  paiticuliers  de  fa  vie  n’onr  rien  qui  doive  en  faire  te- 
grérer  La  fuppteirion  ; & fes  remarques  ne  feroient  qu’une  répétition  , froide 
& cnnuyeufe,  de  tous  les  détails  qu’on  a déjà  pu  trouvée  fatiguans  dans  le 
fécond  & le  troilîéme  Tome  de  ce  Recueil  (68). 

Son  voyage  aux  Indes  Orientales  mérite  beaucoup  plus  d’attention , non- 
feulement  parce  qu’il  offre  une  grande  variété  d'images , dans  les  différentes  dcm. 
courfes  de  l’Auteur , & qu’il  renferme  quantité  d’obfctvations  utiles  & curieu- 
fes  ; mais  encore , parce  qu’il  eff  le  premier  de  tous  les  voyages  Hollandois  > où 
l’on  apprend  pat  quel  hazard  le  Comptoir  de  Jacatra  devint  un  Fon  nommé 
Batavia,  qui  a donné  fon  nom  à la  célébré  Ville  qui  le  porte  aujourd’hui.  Cette 
obfetvation  le  rend  d’autant  plus  précieux  , que  le  principal  mérite  du  nou- 
vel ordre  qu’on  s’eft  ici  propofé , confifte  à iùivrc  autant  tju’il  eft  poflible , 
le  fil  des  évenemens  Hillotiques,  pour  faire  remarquer  l’oricine  & les  pro- 
grès des  grands  établiflèmcns.  On  a vû  quels  étoient  les  delfcins  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife  fur  Malaca.  Ils  avoient  échoué  deux  fois , par  la  force  des 
obftacles  ; 6c  le  mauvais  fuccès  d’une  fi  importante  entreprife  ftmbloit  avoir 
fait  perdre  aux  Direéfeurs  l’efpérance  de  fc  former  aux  Indes , fuivant  le 
confeil  de  leurs  plus  habiles  Amiraux  (66) , un  centre  de  puillânce  > d’où 
tous  leurs  autres  établilfemens  puflcnt  recevoir  des  fecours  & des  ordres.  Un 
heureux  hazard  fit  revivre  cette  idée  dans  l’ifle  de  Java,  & donna  bientôt 
naiffance  i une  des  plus  riches  & des  plus  belles  Villes  du  monde. 

Vanden  Broeck  panit  du  Texel  le  z de  Juin  i6 1 3,  en  qualité  de  premier  A»- 

Commis,  fut  le  NaJJau  , Vaiffeau  d’une  Flotte  commandée  par  l’Amiral 
Reynil.  Le  premier  d’Oétobre , la  Flotte  mouilla  dans  les  baies  de  Saint  An- 
toine & de  Saint  Vincent,  qui  font  vis-ù-vis  l’une  de  l’autre,  i la  diflancc  .. 

d’environ  trois  lieues.  L’Ifle  clc  Saint  Antoine  eft  peuplée  de  quelques  Portu- 
gais , de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine  de  cette  Nation , & d’un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  des  deux  fexes. Ils  fubfiftcnt  du  Commerce  des  huiles,  de  tor- 
tues, qu’ils  vont  pêcher  vers  l’Iûc  de  Saint  Vincent,  & des  peaux  de  boucs 
qu’ils  apprêtent  comme  le  cuir  d’Efpagne.  Leur  baie  eft  un  lieu  commode 
pour  les  Vaiflcaux  fatigués  d’une  longue  navigation  ; mais  les  Hollandois  y loint  & tu.  An- 

Ilot)  00. 

(6t)  Les  Auteurs  Aogloîs  ii‘y  ont  donrvé  Hollaniols.  Vtyet.  nturadmciiom  Ài  tt  Vtlumi. 
place  à Vanden  Broeck,  & Icmblem  sctie  dif*  (69)  Voyer  les  Mémoires  de  Warvyck  fle 
peufés  » aatam  <]u'ils  Tout  pu , de  parler  .des  de  Matcüci  ^ dans  icuxs  Journaux. 
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furent  moins  comens  de  l’eiu.  Ils  la  trouvèrent  beaucoup  meilleure  dans  l'Ide 
d’Annobon  , où  ils  relâchèrent  aulTi  •,  fans  compter  qu'ils  n’y  virent  pas  fan* 
admiration  la  multitude  & la  beauté  des  fruits.  Entre  les  oranges  qu’ils  y pri- 
rent , il  s'en  trouva  une  qui  pefoit  trois  livres,  poids  de  Hollande.  Le  Gouver- 
neur , redoutant  leurs  forces  affréta  de  les  traiter  civilement , & leur  demanda 
des  lettres  de  recommendation  pour  les  Hollandois , qui  le  préfenteroienc 
dans  fa  rade.  Mais  ils  n’ignoroient  pas  qu’il  ne  faifoir  valoir  ces  témoigna- 
ges qu’avec  ceux  qu'il  voyoit  les  plus  forts  •,  & l’Auteur  recommande  â cous 
les  palTagers  de  fe  tenir  toujours  en  garde  contre  l’infidélité  des  l’ortu- 
g»is(70>  . 

I La  navigation  de  Reynit  ne  fut  point  interrompue , depuis  le  1 1 de  Mars 
i(it4,  qu'il  partit  d’Annobon  , jufqu’â  la  rade  de  l'illc  à'Anfuan  , où  il 
mouilla  le  ; oe  Juin.  11  envoya  le  lendemain  Vanden  Broeck  au  Roi  deriûe, 

' pour  lui  demander  la  permilllon  d’acheter  des  rafraichiflcmcns.  Ce  Prince 
’ qui  étoit  Arabe  de  nailunce , vint  au-devant  du  premier  Commis  Hollan- 
dois  avec  fes  inflrumcns  de  mufique , & le  conduilit  dans  fon  Palais , où  LL* 
convinrent  de  prix  pour  lo}  bcEufs  , trente  moutons,  dix  boucs  & crois  cens 
poules.  Mais  indépendemment  de  ce  marché,  Vanden  Broeck  obtint  trois 
boeufs  pK>ur  une  barre  de  fer , un  autre  pour  une  fonnette , & un  autre  en- 
core pour  une  main  de  papier.  Ces  animaux,  dans  l’ille  d’Anfuan,  ont  de 
grollès  bollès  fur  le  dos.  Le  premier  Commis  ayant  été  renvoyé  i terre  de 
Pautre  côté  de  l’ifle,  y fut  magnifiquement  reçu  dans  la  Ville  de  Demonio  , 
par  une  Reine  nommée  MoUana  Plachora , donc  le  mari  avoir  régné  fur  toutes 
les  Ifles  de  Comorre.  On  comptoir , dans  celle  d’Anfuan  (71} , quactc  grandes 
Villes  murées  & cremc-quacre  Villages.  La  Religion  des  Infulaites  ell  le  Ma- 
homécifme.  Ils  ont  quantité  de  mofquées»  6c  des  Prêtres  Arabes  pour  Doéleurs. 
Leur  caraélere  efl  fort  humain.  On  ne  voit  pas  paroître  leurs  femmes , avec  la 
liberté  qu’elles  ont  aux  Indes.  Leurs  Efclaves  font  en  grand  nombre.  Ils  les 
cirenr , i bon  marché , du  pays  des  Abyllins , d’Ethiopie  6c  de  Madagafcar , 
pour  les  faire  fervir  à cultiver  leurs  terres  6c  aux  ufages  domclliques.  L’Ille 
eft  arrofée  de  quantité  de  ruificaux,  d’une  eau  fort  claire , qui  dcfcendenc  des 
montagnes  6c  qui  répandent  la  fertilité  fur  leurs  bords.  On  y trouve  diverfes 
forces  de  bons  fruits,  quantité  de  bclliaux  6c  de  volaille,  un  nombre  ex- 
traordinaire de  cocos , 6c  du  potflbn  en  abondance.  Pendant  la  bonne  mouf. 
fon,  les  habicans  vont  prendre  , à Madagafcar, du  riz,  du  millet,  de  l’ambie 
gris  6c  des  Efclaves , qu’ils  cranfportenc  en  Arabie  par  la  mer  rouge , pour  en 
rapporter  des  toiles , du  coton  6c  de  YAn^on.  Vanden  Broeck  reçut  ordre  de 
vificer  aufli  l’ille  de  Gajlfa  , qui  eli  à douze  lieues  d'Anfuan.  Il  mouilla , du 
côté  du  Nord , devant  une  baie  de  fable  blanc  , la  feule  qui  foit  autour  de 


(70)  Joarnal  ilc Vanden  Broeck,  uH/itf, 
f.  ;t<  8c  précédemei. 

(71)  Elle  e(l  pat  les  onze  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude  du  Sud.  La  rade  elt  alTcz 
bonne.  Au  bout  feptentrional  de  la  baie , les 
VailTcauz  font  à l'antt  de  la  moulTon  du  .Sud. 
Pour  y entrer . il  faut  râler  la  côte  le  plus 
qu'on  peut , jufqu'à  ce  que  la  Ville  de  Sarao- 


do  vous  demeure  au  Sud-Sud-EB.  Les  grands 
VaiiTcaui  y mouillent  fur  vingt  trois  à vingt, 
cinq  btalTcs  , fond  de  fable  , mêlé  de  roches. 
Au  côté  oriental , les  VailTcaui  font  à couvert 
de  la  mouBbn  du  Nord  , dans  une  belle  baie  , 
od  ils  mouillent  fut  vingt  Sc  vingt-ttois , à 
trente  braflrs  , proche  de  1a  Ville  de  Dcma- 
nio.  Page  J17. 
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rifle  (fi.).  Le  Roi,  dont  il  fut  bien  reçu,  lui  fit  prcfcnt  de  quelques  bcrufs, 
mais  fort  maigres.  L'Ifle  a fi  peu  d'eau  douce,  que  la  plupart  des  habitans 
r’en  boivent  que  de  fomaclie.  Les  Hollandois  obfcrverent  avec  étonnement 
que  le  bétail  dcfcend  des  montagnes , le  matin  & le  foir , pour  boire  de  l'eau 
de  mer.  Ils  eurent  l'occafion  de  remarquer  aufli , que  les  habitans  y étoient 
de  mauvais  naturel  & fort  déréglés  dans  leurs  mcnirs.  Leurs  Rois , qui  ne 
doivent  pas  être  bien  puilfans , puifqu'ils  font  au  nombre  de  dix , fc  fonr  fans 
cefle  la  guerre , & ces  divifions  continuelles  rendent  le  pays  fort  dangereux 
pour  les  étrangers  (yj). 

Après  un  mois  de  fejour  aux  Ifles  de  Comorre , la  Flotte  Hollandoilc  s'a- 
vança vers  l'entrée  de  la  Mer-rouge.  La  Compagnie  n'y  ayant  point  encore 
envoyé  de  Vaillcaux , on  réfolut  au  Confeil  de  détacher  Vanden  Droeck  fur 
le  Najjau  , avec  la  qualité  de  Capitaine-major  , pour  s'informer  de  la  nature 
du  Commerce  , & des  facilités  qu'on  pouvoit  efpcrer  dans  les  Ports.  Il  ran- 
gea le  pays  de  Melindc  ■,  Sc  mettant  le  cap  fur  la  côte  , il  fit  jufqu'à  foixante 
ueues  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Le  neuf  de  Juillet  il  entra  dans 
une  belle  baie,  près  du  Cap  de  Dorfou  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Naf- 
fau  , oarce  qu’il  ne  la  trouva  TOint  dans  les  Cartes.  Le  lendemain , ayant 
levé  l'ancre  tC  doublé  le  Cap  de  Giutrdafu  (74) , il  continua  fa  navigation 
vers  le  Mont  Félix , où  les  habitans  refuferent  de  lui  parler  ; & ceux  d'un 
petit  Village  , nommé  Dordori,  prirent  la  fuite  avec  tous  leurs  effets.  Quel- 
ques Navires  Arabes , qui  étoient  è l'ancre  de  l'autre  côté  du  Cap , apprirent 
au  Capitaine-major  qu'il  étoit  i lliie  de  Moite  , d'où  il  devoir  travetfer  vers 
l'Arabie-heureufe.  Il  la  découvrit  le  id  , & fon  Pilote  fut  d'avis  de  mouiller 
une  demie-lieue  au-deilôus  èlAden  (7  5 ). 

Le  Sous-Commis  fur  envoyé  au  rivage , avec  la  baniere  blanche  , pour  dé- 
clarer au  Gouverneur  de  la  Ville  ce  qui  amenoit  les  Hollandois  dans  cette 
mer.  Il  fut  reçu  civilement , & renvoyé  avec  du  poifibn  frais  & des  moutons 
gras , pour  allùter  les  Hollandois  qu'on  fe  réjouiflbit  de  leur  arrivée.  Ils  al- 
lèrent mouiller  le  lendemain  devant  le  Fort,  fur  fepi  braflês  d'eau,  .près  de 
quelques  petits  bâtimens  Arabes,  Perfans  ôc  Indiens,  qui  s'étoient  poflés  i 
l'abri  du  Fort  pour  décharger  leurs  marchandHes  pendant  la  nuit.  Un  Offi- 
cier, qui  vint  à bord  avec  ordre  de  vifiter  le  Vaiflèau  Hollandois,  invita 
Vanden  Broeck  à dîner  de  la  part  du  Gouverneur.  Vers  midi , on  vit  venir 
de  terre  une  obfcuritc  furprenante  , qui  amena  une  tres-grofle  pluie  ; fie  dans 
le  fond  de  cette  horrible  nuée  on  decouvroit  une  rougeur  fort  vive  , qu’on 
aurait  prife  pour  un  four  ardent.  Le  Gouverneur  eut  l'attention  d'envoyer 
dire  à bord,  qu’on  devoir  prendre  foin  dejetter  deux  ou  trois  anctes.  La  nuée 
continua  de  rouler  vers  l'Ethiopie  ; fie  lorfque  la  pluie  ceflâ , les  Hollandois 
furent  fut{>fis  de  trouver  leur  Vaiflèau  couvert  de  fable  rouge,  aufli  épais  que 
le  doigt.  Quelques  habitans  fenfés  leur  dirent  que  ces  rourbillons  fe  forment 
du  fable  de  la  mer,  qui  enfevelit  quelquefois  dans  fa  chute  des  caravanes  en- 
tières , fie  que  c’étoicnt-là  les  véritables  Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
cette  contrée  (76). 

{71)  Page  )ts.  tes  de  latitude  du  Sud. 

(71)  (7j)  Pages  ))o  & précédentes. 

(74)  A douae  degrés  quaiantc-cint]  tninti-  (7S}  Page  541. 
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V'andcn  Brucck,qui  fc  propofoit  d’obtenir  la  liberté  du  Commerce',  s’tioit 
bien  gardé  de  refufcr  rinvitarion  du  Gouverneur  d'Aden.  Il  lue  conduit  au 
Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  , entre  deux  haies  de  foldats.  Le  Gouver- 
neur fe  nommoit  Ht^a-Aga.  Après  avoir  reçu  quelques  prefens,  que  le  Ca- 
pitaine-major lui  apportoit , il  lui  demanda  quelle  étoit  Ta  Nation  3 » Je  fuis 
U Hollandois,  répondit  Vanden  Broeck,  Sujet  des  Sei|jpeurs  Etats-Généraux 
» & du  Prince  d'Orange , Alliés  de  Sa  HautelTe  ; & je  viens  pour  rrafiquer 
M ici , avec  la  liberté  que  le  Grand-Seigneur  accorde  à mes  compatriotes  dans 
■'  tous  les  pays  de  fa  domination  (77)  n.  Le  Gouverneur  répliqua  que  (î  les 
Hollandois  venoient  en  qualité  d’amis , ils  ne  dévoient  pas  douter  qu’on  ne 
les  re^ût  avec  les  mêmes  Icntimens  ; mais  qu’auparavant  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d’en  donner  avis  au  Bacha  de  Yamen , ou  de  l’Arabie-heureufe.  Ce- 
pendant il  prit  foin  de  leur  faite  préparer  un  logement  commode.  , 

Aptes  le  repas,  Vanden  Broeck  ne  penfa  qu’^i^retoutncc  ibord,  pour  faire 
décharger  quelques  marchandifes.  Mais  il  apprit  bien-tôc,  de  quelques  Offi- 
ciers 'Turcs,  que  le  Bacha  ne  lui  permettroir  de  lailTêr  des  marchandifes  d 
Aden  qu’à  fon  retour , parce  que  les  Marchands  étrangers  paroidôient  crain- 
dre que  les  Hollandois  ne  lulfent  venus  pour  enlever  leurs  Vailfeaux.  Certe 
déclaration  fur  regardée  curome  un  ordre  de  lever  l’ancre.  On  alla  mouiller 
devant  une  Ville  d'Arabie  nommée  Chichiri , dont  le  Roi  envoya  aulli-tôt  à 
bord  diverfes  fortes  de  rafraidtiiremens.  L’arrivée  des  Hollandois  fut  accom- 
pagnée d’un  événement  fort  extraordinaire.  Dans  la  meme  rade  où  ils  étoient 
a l'ancre , on  vit  paroitre  tout-d'un-coup  une  multitude  de  poiduns  in«<lnnus 
dans  ces  mers , mais  fort  femblables  aux  grandes  Schoolts  de  Hollande , & 
plus  encore  aux  fardincs  de  Portugal.  Comme  ils  fcmbloicnt  venus  avec  le 
Vailfeau , les  habitans  leur  donnèrent  le  nom  de  Hollandois  (78).  On  con- 
tinua, pendant  trois  ans,  de  les  voit  dans  une  Ci  grande  abondance,  que  les 
hommes  en  étant  raHàlics  & dégoûtés  les  faifoient  féchcr  & les  donnoient 
à manger  aux  chameaux.  Enfuire  ils  difparutent,  & l'on  n’en  a pas  revu  (79) 
depuis. 

Le  Capitaine-major  étant  defeendu  au  rivage,  le  10  d’ Août,  fut  conduit 
au  Palais  du  Roi  par  quantité  de  Soldats  Sc  de  Marchands  Arabes.  Il  n’ex- 
plique pas  comment  il  lut  re^'u;  mais  il  ajoute  qu’ayant  été  mené  de-là  dans 
une  belle  & fpacieufe  maifon , il  y trouva  un  felUn  tout  fervi.  Il  parole  que 
la  crainte  eut  d'abord  plus  de  part  que  l’inclination  à ces  politellès.  On  ap- 

ftréhendoit  qu’il  ne  violât  le  privilège  de  la  rade.  Mais  lotfqu’il  eut  demandé 
a petminlon  d’y  lailTèr  deux  ou  trois  de  fes  gens  pour  apprendre  la  langue 
julqu’à  fon  retour , patte  que  la  moulTon  étant  palTée  il  étoit  oblige  de  fc 
rendre  à Bantam , toutes  les  défiances  s’évanouirent.  On  lui  accorda  fa  deman- 
de , & fut  le  champ  on  le  pourvut  d’une  bonne  maifon.  Il  lailTa  dans  la  Ville 
un  Faélcur , nommé  Antoine  C/aa/f  Vifeher,  avec  deux  hommes  de  fcrvice.  Le 
Roi  lui  promit  une  sûreté  inviolable  pour  ce  petit  Comptoir.  Cependant  la 
prudence  ne  lui  permettant  pas  d’y  lailTcr  beaucoup  d’argent , il  envoya  le 
Sous-Commis  à bord  pour  en  apporter  feulement  un  lac.  La  barque  fut  renver- 
fée au  retour,  par  les  nrifans,  & cous  les  gens  fe  fauverent  j mais  Icfac  d’ar- 

(77)  liiim.  l7»)  Page  JJ».  (7>)  iHdtm. 
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gent demeura  au  fond  de  la  met.  Plulîeurs  habitans , qui  qptrcprirent  de  le  ~~vÂkp~Ü~ 
retrouver  pendant  la  ballè-marée  > y employèrent  inutilement  leur  peine.  Un  BKoicit. 
Quartier-tnaître  Hollandois , bon  nageur , plongea  fi  heureufement , que  fon  1514. 
pied  ayant  donné  toui-d’un-coup  fur  le  fac , il  l'apporta  dadfs  fes  mains  aux 
yeux  des  fpeébteurs , qui  regardèrent  cet  ctfec  du  hazard  cooimc  un  véritable 
enchantement  (8o). 

Chichiri,  Ville  de  l’Arabie  heureufe,  eft  fituée  par  les  quatorze  degrés  i>rfcrifiloo«J» 
cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord , fut  un  fable  aride , au  bord  d’une 
rande  baie,  où  l’on  mouille  à une  petite  portée  de  canon  de  la  Ville,  fur 
uit  brades  d’eau  & fur  un  bon  fond.  Elle  elt  fort  grande  , parce  que  les  mai- 
fons  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La  plupart  font  b.îties  d’argile , 

& blanchies  de  chaux.  Le  Château  qui  leur  fort  de  defenfe  cd  rianqué  de 

quatre  tours  rondes  , qui  le  uatamiroicut  d'une  courfe,  mais  qui  ne  oaroif- 

leiu  point  i l’épreuve  du  canon.  On  découvre  trois  ou  quatre  mofquccs  dans 

l’enceinte  des  murs.  C’cllle  principal  l’otr  du  p.trs.  Le  Roi,  qui  fe  nommoir 

alors  Sultan  ÂbdulU , defeenju  des  vrais  Arabes  comme  tous  fes  fujets , tient 

ordinairement  fa  Cour  i.Hiidtrmuid ,W[\e  dans  les  terres,  à une  journée  de 

Chichiri.  Il  paye  au  Baclu  un  tribut  annuel  de  quatre  mille  réales  de  huit  & 

de  vingt  livres  d’ambre  gris.  Le  carackere  de  fon  peuple  ell  la  bonne  foi , la  ** 

douceur,  la  modedie,  èc.  fur-tour  la  piété,  dans  les  principes  du  Mahomé- 

tifme.  Il  ed  furprenanr  qu’avec  ces  qualités,  que  l’Auteur  paroit  attribuer 

aux  deux  fexes , les  femmes  foient  livrées  à l’incontinence.  » Les  parens  , 

» dit-il,  regardent  comme  un  honneur  que  les  Etrangers  vaiilleni  bien  avoir 
M commerce  avec  leurs  Hiles , & vont  meme  les  leur  offrir  dans  leur  jeunefle 
» pour  une  técompenfe  fort  legere  (8 1 ).  c.  Les  femmes  de  condition  ne  pa- 
loillènt  que  mafquées , & font  d’une  fort  belle  taille.  On  voit  arriver  tous 
les  ans  à Chichiri , des  Navires  de  l’Inde , de  Petfe , d'Ethiopie , des  Ifles 
de  Comorte , de  Madagafcat  & de  Melinde.  Les  Hollandois  en  lailTerenc 
treize  ou  qu.arorze  dans  la  rade  (8  a). 

Ils  levèrent  l’ancre  pour  fe  rendre  à Cwjini , autre  Port  de  l’Arabie  heu- 
teufe,  â l’entrée  de  la  mer  rouge (8j).  Vanden  Broeck  étant  defeendu  au  ri-  fc. 
vage  , le  Roi , nommé  Sayd  Bon  Sahidi , fuivi  de  mille  foldats  qui  portoient 
des  fabres  nuds  fur  les  épaules,  vint  le  prendre  familièrement  par  w main, 

& le  conduilit  dans  fon  Palais,  où  il  lui  Ht  toutes  fortes  de  carelfes.  Mais 
apprenant  que  ce  Prince  étoit  ami  des  Portugais  & mal  avec  le  Grand  Sei- 
gneur , il  ne  jugea  point  i propos  d’acccprct  la  permilTion  qui  lui  fut  of- 
ferte, de  laiflêr  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  Ville  jufqu’à  fon  retour. 

Cette  excurCon,  qui  n’étoit  qu’un  elfai,  ne  fit  pas  oublier  à Vanden  ^ 

Broeck  qu’il  devoir  lé  rendre  à Bantam  avant  la  fin  de  l’année.  Ayant  re- 
mis â la  voile,  il  palTâ  pat  rifle  à'Inganno  (84),  où  les  hommes,  les  fem- 
mes & les  enfans  vont  nuds,  dit-il,  fins  aucune  honte,  Dc-lâ 
vêts  Java,  il  rencontra  le  Général  Both,  qui  alluit  faire  de  l’eau 


gouvernant 
a Sumatra  , 


(10)  Page  tn- 
(*i)  Page  H4. 

(8t)  Itiùfm. 

(8 J)  Par  l«  quinze  trente-Hcnx  mi- 
nutes. On  mouüle  fur  Icizc  tziiTcs  d eau  » 


fond  de  roches , à une  petite  portée  de  canonr 
de  la  Ville, 

(S4)  L'Auteur  l’appelle  mal-à-propo»  JW 


Vanoin 
B«oicc. 
1615. 
Jctn  ricictfi 

Ci»cn  CotniTUrt- 
«)c  i lUnum. 


crtxinlUc. 


V.jlcar»  ^ 

«la.  l-ei  Hollan- 
lo'U  nul* 

rra'ttî* 'hIOJ  cci» 
tiildc. 


Vinlrn  Broeck 
rtt  iriivLifé  «Uns 
|j  Ntcr  rcHige  a* 
vcc  U de 

l’fv'ùdcnt* 


HISTOIRE  GENERALE 


pour  retourner  en  Hollande  avec  quatre  VailTeaux  richemenr  chargés.  Il 
lui  communiqua  les  obfervations  qu’il  venoit  de  faire  dans  la  mer  rouge , 
comme  une  ouverture  importante , que  les  Direâeurs  ne  dévoient  pas  né- 
gliger. Le  }0  de  Décembre  , il  mouilla  devant  Bantam,  où  Jean  Pittcr/\_ 
Coen  commandoit  pour  la  Compagnie.  Ce  Général  lui  donna  aufli-tôt  la 
comraiflion  d'aller  charger  des  vivres  i Jacatra,  pour  les  tranfporter  aux  Mo- 
luques.  Alors, hx  cens  livres  de  poivre  fc  donnoient  à Bantam  pour  quinze 
rcales  de  huit;  & la  livre  ne  fe  vendoit  que  vingt-un  fols  en  Hollande  (8  5}. 
Dans  fa  route,  Vanden  Broeck,  rencontra  l’Amiral  Reynll,  auquel  il  rendit 
compte  de  fes  découvertes  dans  la  mer  rouge , & qui  lui  donna  ordre  de  paf- 
fer  par  l'ifle  de  Botton , pour  y établir  un  nouveau  Faéleur.  Il  fut  bien  rc(,u 
du  Roi  de  cette  llle , quoique  l’épouvante  y régnât  par  les  ravages  d’un 
grand  crocodile . qui  fortoit  chaque  nuit  de  lariviere.  & qui  dévoroir  fans 
dilIinéUon  les  Infulaires  & les  bcRiaux.  De  Botton , il  alla  mouiller  le  6 
d’Avril  dans  la  rade  d’Amboine , d’où  il  partir  deux  jours  après , pour  aller 
rejoindre  aux  lUcs  de  Banda , le  Général  Reynft , qui  ctoit  à l’ancre  avec  onze 
Navires  fous  le  Fort  de  NalTau.  Le  jour  meme  que  cette  Flotte  avoit  fait  voile 
d’Amboine,  le  Mont  Gunmpi , qui  n’avoir  pas  celTé  de  brûler  depuis  dix- 
fepr  ans,  s'éroit  ouvert  avec  un  bruit  prodigieux.  Il  avoit  jetté  tant  de  Ham- 
mes , de  grolTès  pierres  & de  cendre,  que  le  canon  du  Fort  en  ayant  été  cou- 
vert s’étoit  trouvé  hors  d’état  de  fetvir.  Dans  une  guerre  fort  animée,  &qui 
ne  paroifloit  pas  prête  à fe  rallcntir  du  côté  des  Bandanois,  la  garnifon  Hol- 
landoife  auroir  été  fort  en  danger,  li  l’arrivée  de  la  Flotte  ne  l’en  eur  déli- 
vrée. En  approchant  du  rivage , Vanden  Broeck  rencontra  plufieurs  grands 
morceaux  de  pierres  brûlé-es , qui  avoient  été  jettées  du  volcan  dans  la  mer. 
Quelques-unes  avoient  plus  d’une  brafle  de  long  & fe  foutenoienr  fur  les 
dots  ; mais  les  petites  étoient  en  lî  grand  nombre  , que  les  chaloupes  avoient 
peine  à les  traverfer.  L'eau  meme  oouilloit  au  bord  de  la  mer,  & l’on  voioit 
Botter  des  poilfons  que  la  chaleur  avoit  étouffé  (86). 

Pendant  le  féjour  que  Vanden  Broeck  Bt  â Banda , il  eut  le  chagrin  de  voit 
les  Hollandois  maltraités  par  les  Infulaires,  & l’Amiral  manquer  de  fuccès 
dans  fes  entreptifes.  Diverles  commillîons  dont  il  fut  chargé  pour  les  Molu- 
ques,  lui  épargnèrent  une  par.ie  de  ce  fâcheux  fpcctacle  (87).  Enfuite  ayant 
pris  la  route  de  Java  fur  le  Midelicurg , il  reçut  ordre  à Bantam  de  fe  rem- 
barquer fut  le  Naffau  , pour  fe  rendre  en  qualité  de  Préfident,  aux  Ports  de  la 
mer  ronge  dont  les  Hollandois  lui  dévoient  la  connoilTance.  Sur  la  route  , il 
crut  devoir  relâcher  â Tikou  & à Priaman , dans  l’ifle  de  Sumatra,  où  il 
acheta  une  certaine  quantité  de  poivre.  Il  paroît  petfuadé  que  le  poivre  de 
cette  Ifle  eft  le  meilleur  des  Indes;  & l’on  pourroit,  dit- il  , y en  charger 
tous  les  ans  plus  de  trois  mille  barres  (88).  Sa  commiflion  l’obligeoit  de  paf- 
f:r  aulll  dans  l’ifle  de  Ceylan , où  il  devoir  parler  au  Roi.  Il  alla  mouiller 
dans  la  rade  de  Palagama.  Mais  la  faifon  ne  lui  permettant  pas  de  s’y  artè- 
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■ter  long-  tems , il  s’cxcufa  d’aller  i la  Cour  de  Candy  , où  le  Roi  l’avoir  fait  VANnnH^ 
.inviter;  & les  ordres  donc  il  croit  chargé  n’en  furent  pas  moins  exécutes  par  Uxorex. 
-une  lettre.  •»  Ceylan,  dit-il,  eft  à fon  gré  la  plus  agréable  & la  plus  fertile  i6tf. 

••  de  routes  lesllles.  Ilneconnoic  même  aucun  pays  qui  lui  foit  comparable. 

-»  pn  y voit  de  belles  plaines  & des  montagnes  couvertes  de  verdure.  LeacCctUn. 

» quintal  de  canelle,  qui  cil  de  cent  huit  livres,  n’y  revient  pas  â plus  de 
» quarante  fols.  La  monnoie  dont  on  fe  fert , vers  les  côtes  de  la  met , pour 
» acheter  & pour  vendre,  elf  du  poillôn  fcc  ($9)  qui  fc  prend  proche  des 
n Ifles  Maldives , & qu’on  nomme  ALbacorifes.  Les  elephans  de  cette  Ifle  ont 
" des  qualités  il  extraordinaires  qu'on  leur  attribue  de  l’intelligence.  On  af- 
A»  fure  même  que  ceux  des  autres  pays  les  tcconnoilTènt  & leur  témoignent 
H du  refpeéL  •<  L'Auteur  vit  dans  l’Ule  de  Ceylan  » un  homme  Si  une  fem* 

•>  me  , qui  avoienc  la  jambe  grolfe , Sc  telle  que  Jean  Huighens  en  a donné 
«>  la  repréfencacion  dans  fon  Journal.  On  lui  dit  qu’ils  éroieoc  de  la  race  de 
M Saint  Thomas. 


Mais  fuivons  l’Auteur  dans  des  lieux  où  il  y ait  plus  de  fond  à faire  fur  -- 

/es  lumières.  Il  reprit  fa  route  vers  la  mer  rouge,  où  il  mouilla,  le  1 1 de  lâi^. 

Janvier  1616 , au  Port  de  Chichiri.  11  y retrouva  les  Hollandois  qu’il  y avoir 
lailfés.  Les  habitans  ayant  marqué  une  joie  exercroe  de  le  revoir , cet  accueil  j 

■Si  le  témoignage  de  fes  Fadeurs  le  déterminèrent  à lailfer  fubfiftcr  ce  Comp- 
.xdir  ; mais  il  y établit  Wouccr  Heute  pour  Diredeur,  à la  place  de  Vifeher, 

-fur  lequel  il  avoir  d’autres  vues.  Le  1 5 , il  fit  voile  i Moclû,  & fon  arrivée  n fe  imS  | 

caufa  beaucoup  d’étonnement  aux  habitans  de  cette  Ville , qui  n’avoient  ja- 

mais  vû  de  VailTeaux  d’Europe  (90).  11  jetta  l’ancre  au  milieu  de  trente  bi- 

timens  de  diverfes  grandeurs  , Indiens , Petfans  & Arabes.  Deux  ou  trois 

-Turcs  lui  vinrent  demander  aulli-tôc,  de  la  part  du  Gouverneur,  qui  il  étoir 

.&  quel  étoir  le  dellèin  qui  l’avoit  amené.  Sa  réponfe  duc  ralTuret  les  habitans , 

Duifqu’écant  defeeudu  au  rivage  , le  17,  il  y fut  reçu  au  fon  des  flûtes  & 
des  rambours  , & conduit  de  même  au  Palais , où  le  Gouverneur  lui  renou- 
vella  fes  premières  queflions.  Enfuicc,  lui  ayant  fait  donner  une  vefle  de 
drap  d’or,  il  eut  avec  lui  quelques  momens  d’entretien  , il  lui  fit  fervir  des 
rafraichillèmens , & il  le  fk  conduire  dans  une  belle  maifon  qu’il  avoir  déjà  ' 
fait  préparer  , mais  imI  deypic  coûter  aux  Hollandois  cent  quarante  téales  de  .. 

-huit  pendant  la  duree  de  la  moulTon  , qui  eit  de  lix  mois.  On  s’accorda  fur 
les  droits  qu'il  falloir  payer  dans  le  Gouvernement  de  l’Arabie-heureufe.  Us 
furent  réglés  à crois  8c  demi  pour  cent.  Dés  le  lendemain , Vanden  Broeckfïc 
porter , dans  la  Ville , des  marchandifes  qui  s’y  vendirent  fort  bien.  Elles  fu- 
ient payées  en  réales  & en  ducats  d’or  (91). 

Les  efperances  des  Hollandois  augmentèrent  beaucoup  pour  le  Commet- 
ce , â l’arrivée  d’un  , on  d’une  Caravane  d’Alep  Sc  de  Suea,  qui  entra 
dans  Mocica  le  6 de  Mars.  Elle  étoit  compofée  d’environ  mille  chameaux  , 
c]ui  appotioienc  deux  cens  mille  réales  de  huit  & cent  mille  ducats , tant  de 
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Vanden  Hongrie  & de  Venife , que  de  divers  pays  des  Mores.  Lesmarchandifes  étoient 
Bkoicx.  des  velours,  des  fatins,  des  damas,  des  armoifms  , des  étoffés  d'or  de  Tur- 
1616.  quie,  des  camelors,  des  draps,  du  fafFran , du  mercure,  du  vermillon,  8c 
des  merceries  de  Nuremberg.  Les  Caravanes  emploient  ordinairement  deux 
mois  à faire  le  voyage.  Leurs  marchandifes  , qui  ^viennent  des  manufaélures 
Arabes  , Indiennes  & Perfanes , fe  rroquent  à Mocka  pour  des  toiles  de  co> 
ton , groffes  & fines,  pour  de  l’indigo , du  poivre , du  girofle,  des  noix  muf- 
cades  , du  macis  & des  marchandifes  de  la  Chine  (pi). 


Vanden  firoeck  , dont  les  vues  n’étoieni  pas  bornées  dans  les  murs  de 
STaimuÎ' Mocka,  obtint  du  Gouverneur  un  paflépqrt , que  les  Turcs  nomment  Fir- 
man  , pour  vifiter  le  pays  fous  fa  protection.  Cette  lettre  de  faveur  portoit 
ordre  â tous  les  Seigneurs  6e  les  Gouverneurs  de  le  défrayer  libcralemenr&  de 
le  rraiter  avec  difiindfion.  Il  panit  à cheval,  le  ii  d’Avril , avec  un  de  fes 
Commis  nommé  Jean  Artnti , & un  Trompette  ( * ). 

Le  premier  jour  de  fa  marche,  il  ne  rencontra  qu’un  feul  Village;  6e  le 
MouDÂ.  foir , il  arriva  oans  une  petite  Ville  nommée  Moujja  , i huit  lieues  de  Mocka. 

Tun  d'Actinu.  Le  lendemain  il  palTa  par  le  petit  Fort  d'Acuma  , oui  eft  i fept  lieues  de 
FuiiJ'A&rindc»  Moullà  ; 6e  trois  lieues  plus  loin  , il  trouva  celui  d'Ajaviiult , ou  il  pallà  la 
osùic.  nuit.  Le  Z4,  il  traverfa  la  petite  Ville  d'OjffuJi,  i crois  lieues  d'Afavinde. 
Cette  Place  efi  dans  une  fituation  inacceffible , fur  la  pence  d'une  montagne 
efcatpée , où  deux  perfonnes  ne  raonceroient  pas  facilement  de  front.  Le  Gou- 
verneur, qui  écoit  Arabe,  invita  Vanden  Broeck  à dîner,  6c  lui  fit  préfenr 
d’une  veffe  de  drap  , parce  que  le  froid  commençoit  i fe  faire  fentir.  De-lâ  les 
Sinri-moet.  deux  Hollandois  allèrent  padét  la  nuit  i Sarvi-mou , qui  cft  à deux  lieues- 
d'OIflife. 


Tuefle.  Le  lendemain , ils  fe  rendirent  à Taltjft , grande  Ville  murée , i quatre  lieues 
de  Sarvi-Mota  , où  ils  furent  logés  chez  le  Gouverneur , qui  leur  ht  beaucoup 
de  careffes  6e  qui  leur  procura  des  chevaux  frais , des  chameaux  6c  des  ânes. 
Ils  vifiterenc  la  Ville , dans  laquelle  ils  admirèrent  fix  hautes  Tours,  quantité  de 
mofquées , 6c  le  magnifique  tombeau  d’un  Sacha , qui  avoir  conté  plus  de 
mille  réales  de  huit.  Cette  Ville  eft  confidérable  pat  ton  Commerce.  Le  16, 
Aktr.  ils  pafferenc  par  le  Bourg  d'Akar , à cinq  lieues  6e  demie  de  Taiefle , 6e  par 
Mûk».  un  autre  Bourg  nommé  Maiios  , qui  elf  fitué  fut  la  pence  d'une  montagne , 
d’où  Vanden  Broeck  vit  avec  étonnement  qu’on  labouroit , qu’on  fémoïc  8c 
qu’on  moiflônnoit  en  meme-tems  dans  la  plaine  ; ce  qui  dure  , ajoute-t-il , 
tome  l’année  (y)).  Il  arriva  le  foir  â Ype , Ville  à deux  lieues  6e  demie  de 
Maiios,  où  il  alla  au  bain,  fuivant  l'ufage  de  Turquie.  Le  jour  fuivant,  il 
.MichicMn.  pafTa  par  Machaddtr , Ville  i cinq  lieues  & demie  d’Ype  ; enfuitepat  Nataf- 
"îwAneT"  W'*"  > autre  Ville,  6e  pat  Jenimt  , qui  eft  encore  une  Ville,  à fix  lieues  de 
Machadder.-  Le  17,  il  alla  dîner  à crois  lieues  de  demie  de  Jerrime , dans  une 
lltnunei.  Ville  nommée  Dominer,  dont  le  Gouverneur , qui  étoit  Hongrois , l’envoya 
recevoir  par  un  corps  de  cent  foldats  , ôe  l’engagea  civilement  â dîner  chez 
lui.  Le  centre  de  Dammereft  occupé  par  un  Chateau  de  pierre  de  taille  bleuâ- 
tre, mais  mal  pourvu  de  canon.  De-là  Vanden  Broeck  eut  cinq  lieues  â faite 
Stntu.  jufqu'à  Strajta  , où  te  Secrétaire  du  Bacha  l’obligea  de  paflét  la  nuit.  Le  fou- 
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per  fut  magnifquc.  On  y fervit  du  cerf , des  lièvres , des  cocqs  de  bruyère  , vandih 
des  cailles  , des  pigeonneaux  rôtis  Se  en  pâte,  avec  d'excellent  vin  rouge  du  bkoecx, 
pays  i £c  pour  delfert , toutes  fortes  de  fruits , de  tartes  & d'autres  pâtilFeries.  i d i tî. 

Le  »S , les  deux  Hollandois  étant  remontes  à cheval  avant  le  jour , s’avan- 
cetent  vers  Chenna  , féjour  ordinaire  du  Bacha , à trois  lieues  de  Seralia.  V an- 
den  Broeck  fût  agréablement  furpris  de  fe  voit  amener,  près  de  la  montagne,  | v’ïndtn' 
un  beau  cheval , avec  un  harnois  d'or  & d’argent  (94) , pour  faire  fon  entrée  Biocck. 
dans  la  Ville.  En  approchant,  il  rencontra  le  Matéclial  des  armées,  â che- 
val, avec  un  corps  de  trois  censfoldatsTurcs&Arabes,  rangés  fous  cinq  dra- 
peaux , qui , après  l’avoir  falué  par  trois  décharges  de  leurs  armes , fc  mirent 
en  marche  devant  lui.  Près  de  la  Ville , le  Bacha  parut  lui-meme , avec  plus 
de  deux  cens  Seigneurs  de  fa  Cour , tous  à cheval , vêtus  d’étoffes  d’or  & d’ar- 
gent , dont  l’éclat  étoit  encore  augmenté  par  la  lumière  du  foleil-levant.  Le 
Bacha  £t  l’honneur  à Vanden  Broeck  de  lui  envoyer  deux  garçons  bien  faits , 
vêtus  en  femmes  (95),  pour  le  prier  de  le  fuivre  doucement  jufqu’à  fon  Pa- 
lais, où  il  alloit  l’attendre i & tournant  vers  la  Ville,  il  reprit  fa  marche.  La 
foule  des  fpeâateurs  étoit  û grande  dans  les  tues,  ciue  le  Secrétaire  & deux 
Pages  à cheval  furent  obligés  d’employer  cous  leurs  enotts  pour  ouvrir  un  paf- 
fage  â Vanden  Broeck.  En  arrivant  au  Palais , deux  Palefreniers  vinrent  pren- 
dre fon  cheval  par  la  bride , & le  conduiCrent  jufqu’à  la  porte  de  la  folle  , où  il 
defeendir  fut  de  grands  tapis  qu’on  y avoir  étendus  (ÿ6). 

11  marcha  vers  le  Bacha,  entre  deux  haies  de  Gentilshommes  ou  d’Officiers 
qui  compofoient  fa  Cour.  Ce  Seigneur  étoiraŒs  dans  un  lieu  élevé,  Bc  les 
tefpeéàs  qu'il  fc  faifoir  tendre  l’auroienc  fait  prendre  pour  un  Roi  ou  pour  un 
Dieu  (97).  Lorfque  Vanden  Broeck  lui  eut  rendu  les  fiens,  il  le  fit  affeoir; 
dans  une  poffure  apparemment  qui  fentoic  l’humiliation , car  l’Interprète  lui 
-ayant  teprcfencé  qu’un  Capitaine  Hollandois  dévoie  être  mieux  affis , il  lui  fit 
apporter  un  beau  fiége  (98). 

Alors  il  lui  demanda , d’un  air  feverc  , quel  étoit  le  fujet  qui  l'avoic  ame> 
né  Vanden  Broeck  lui  ayant  fait  une  réponlè  donc  il  parut  fatisfait,  il  lui 
mit  la  main  fut  fa  tête  , & lui  déclara  qu  </  éroû  It  Uen  venu.  Mais  jugeant 
qu'il  dévoie  être  fatigué  du  voyage  , il  abrégea  l’audience  pour  lui  dite  de 
s’aller  repofer.  Nous  aurons,  ajouta-t-il,  le  tems  de  nous  entretenir.  En  le 
congédiant,  il  lui  fit  donner,  par  fon  Secrétaire,  une  vefte  d’étofie  d’or  , 
comme  une  marque  de  la  fatisFaâion  qu’il  avoir  de  le  voir.  Vanden  Broeck 
étant  temonté  à cheval , fut  conduit  dans  la  maifon  du  Majordome , où  il 
dévoie  dîner.  Enfuice  on  le  mena  dans  celle  qu’on  avoit  préparée  pour  fon 
logement , où  il  trouva  des  vivres  en  abondance  & toutes  fortes  de  commo- 
dités (99).  Il  avoit  fait  cinquante-cinq  lieues  depuis  fon  départ  deMocka. 

Le  jour  fuivant , après  avoit  fait  fes  préfens  au  Bacha  fie  aux  principaux  P*"  S"'-”’ 
Seigneurs  de  fa  Cour , il  fut  invité  à une  fête  fort  galante  dans  le  jardin  du  Sîocck 
Secrétaire.  La  compagnie  fût  nombreufe  fie  le  repas  ttès-fompeoeux.  On  voyoit 

(y  4)  lUdem.  des  que  les  Turcs  nomment 

(95)  Page  ur-  , (s«)  Page  J4J. 

(yt)  IM  L'Auteur  ne  dk  point  à qnel  (99)  Page|4<.  Les Thra lui  fôurailToîait 
titre  on  lui  feifoit  tous  cei  honneurs.  toujours  ihi  vin. 
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dans  le  jardin  divcifes  forces  de  beaux  arbres,  tels  que  des  amandiers  , des. 
vignes , des  péthers , des  orangers , des  cictoniers  & plulieurs  cfpeces  de  ro- 
fiets}  des  cabinets  fort  bien  ornes,  des  jers-d'eau,  Sc  tout  te  qui  fait  l’agré- 
ment des  plus  belles  maifons  de  campagne.  Pendant  qu’on  étoit  à table , il 
parue  un  léopard  d'énorme  grandeur , mais  aulli  privé  qu’un  chien , qui  vint- 
nianget  ce  qu’on  lui  jettoit , fans  nuire  à petfonne  ( i ). 

Dans  le  cours  de  l’aptes-midi  , on  permit  à Vanden  Broeck  de  vifiter  le- 
Château,  qui  fcrc  de  Palais  au  Bacha.  Il  y vie  plus  de  mille  perfonnes  en  ôta- 
ce,  hommes,  femmes  & enfans  , tous  fils  ou  lœursdes  plus  confiderables  ha- 
Dtt.-ins  de  certaines  Provinces,  que  cette  contrainte  retient  dans  la  foumif- 
fion.  Encre  plufieurs  antiquités,  on  lui  montra  un  grand  édifice,  qui  pafie- 
pour  avoir  été  bâti  par  Noé.  C'efl-là  que  les  femmes  du  Bacha  font  gardées- 
par  des  Eunuques.  Le  devant  de  la  Molquéc , qui  ell  fort  belle , otlre  un  gros 
morceau  de  buis , eolêrmé  d’un  treillis  de  fer , qu’on  donne  pour  une  picce  de 
l’arche  de  Noé,  Sc  que  les  habiians  révèrent  comme  une  relique.  Vanden 
Broeck  étant  monté  fut  les  murailles  du  Château , y fit  fonner  à fon  Ttompette- 
l'air,  GuiUaumt  de.  Najfaui  Aulli-tôc  un  Officier  Turc  vint  lui  frapper  fur  l’é- 
paule , & lui  dit  : m.Touc  beau , Capitaine  ; crois- tu  déjà  que  le  Château  foie- 
U à toi  1 <•  11  lui  fit  fes  exeufes , qui  lurent  alfez  bien  reçues.  L’Officier , chan- 
geant de  ton  & de  maniérés,  lui  fit  beaucoup  dccarelTes  & lui  dit  qu’il  avoic 
cté  fort  bien  traité  des  Hollandois,  qui  l'avoient  fait  prifonnier  à Dunkerque- 
fur  les  galeres  de  Spinola.  Il  lui  fit  voir  d’autres  curiofités  du  Château,  telles 
qu’un  grand  lion,  renfermé  au  fommerd’une  ToUr  dans  une  cage  de  fer , SC' 
un  puits  qu’on  regarde  comme  l’ouvrage  du  Patriarche  Jacob.  Sa  profondeur- 
oll  d’environ  cent  bralTes.  On  y puifeavcc  des  féaux  de  fer,  & l’eau  en  ell  fl- 
froide  qu’on,  ne  peut  la  tenir  dans  la  bouche.  Vanden  Broeck  vit  auffi  une 
Mofquéc  différente  de  la  première,  couverte  en  plate-forme  Sc  foutenue  par- 
plus  de  cent  cinquante  colomnes  d’une  feule  pierre  , avec  divetfes  antiquités- 
qui  ont  précédé  la  nailfance  de  Jefus.Chrift  ( a ). 

' Dans  la  fécondé  audience  qu’il  reçut  du  Bacha , ce  Seigneur  lui  déclara- 
qm’il  ne  pouvoir  lui  accorder  la  permiffion  de  laillèr  des  Facbturs  à Mocka , & 
que  cetK  grâce  dépendoit  uniquement  du  Grand-Seigneur.  Le*  Mahometans- 
craignoient  que  pat  degrés  on  ne  voulût  s’étendre  jufqu’à  la  Mecque  , qu’ils- 
legardent  comme  le  centre  de  leur  religion.  Ils  alleguoient  la  conduite  que 
les  Hollandois  avoient  déjà  tenue.  » Vous  ctcsallés  d’abord  à Aden,  leur  di- 
„ rent-ils,  & d’Aden  à Chichiti , d’où  vous  êtes  venus  à Mocka.  Votre  Vaif- 
M feau  eft  aéhielloment  â HidtUda  , & fe  [wcparc  à pénétrer  plus  loin  dans 
» la  Mer-rouge,  quoique  cette  liberté  ne  s’accorde  a aucune  Nation  Chré- 
» tienne  ( } ). 

Ainfi,  par  l’imprudence  de  ceux  qui  étoient  demeurés  abord  du  Najpm  Sc 
qui  avoient  agi  fans  ordre , les  Hollandois  ne  purent  obtenir  que  la  confirma- 
tion du  Traité  qui  regardoit  les  droits  d’entrée  Sc  de  fortie.  Mais  cette  faveur 
même  excita  la  jaloufie  des  Marchands  Perfans  & Indiens , qui  payent  quinze- 
à feize  pour  cent  (4).  Le  lendemain,  cinquante  ou  foixame  Scigneuts  acr- 
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•OHipagnerent  Vanden  Broecki  une  petite  lieue  de  la  Ville  , dans  un  jardin  ''  Vandeh  ' 
nommé  RoJ/i  , où  le  Bacha  lui  avoir  fait  préparer  un  grand  feftin  avec  plu-  Baoica.' 
fleurs  divettilTemons.  Le  lieu  même  en  fournilToit  de  ttcs-agrcables , par  fes  1616. 
beaux  cabinets , fes  jets-d'cau , fes  excellcns  fruits  & par  fes  viviers  remplis  du 
poifTon. 

Chirnta  eft  Ctuée  fur  la  Riviere  de  Yamen  , on  de  rArabie-heurcufe  , à DefcnV<w>'*v' 
cinquante-cinq  lieues  de  Mocka.  Son  circuit  eft  d’environ  deux  lieues.  Elle 
eft  mutée  de  pierres  grifes,  fort  dures.  On  n‘y  compte  que  trois  portes,  mais 
fort  belles  & bâties  de  pierre  de  taille  bleuâtre.  De  diftance  en  diftance , on 
voit , autour  des  murs , de  petites  Tours  rondes  , avec  des  jalouflcs.  La  Ville, 
a quatre  Mofquées  & quantité  de  beaux  édifices  , un  grand  nombre  de  mai-> 
fons  de  plaifance , & des  bains  publics , où  les  hommes  vont  le  matin  & le» 
femmes  l’aprês-midi.  Il  fe  trouve,  parmi  les  kabitans,  plufleurs  enfans  de- 
Chrétiens,  que  les  Turcs  enlèvent  au  Levant  dans  leur  jeunellc,  & qu’ils. 

Ranrportenc  dans  ces  contrées  pour  les  peupler.  Le  Bacha  , qui  fe  nommoit 
Jafftr , étoit  lui-même  originaire  de  Hongrie.  Il  portoit  la  qualité  de  Vicetor 
du  Grand-Seigneur,  dignité  qui  n’elf  que  triennale.  Cependant  il  y avoit  dé- 
jà neuf  ansque  jafter  en  étoit  revêtu,  & l’on  publioit  qu’il  avoir  lait  empoi- 
fonner  fur  la  route  deux  autres  Bachas , qui  venoienc  aux  rems  réglés  pour 
le  remplacer.  Il  entretenoir  une  guette  continuelle  avee  les  Arabes  ; ce  qui. 
n’empêchoir  pas  que  le  Commerce  n’amenât  fur  cette  côte  un  grand  nombre- 
d’Indien»,  de  Perfans  St  de  Juifs  ( y). 

Vanden  Broeck  étant  patti-de  Chcniia  le  t tf  de  Mai , arriva  le  14  à Mocka , vm.'cii 
dont  il  fait  aufli  une  courte  defeription.  Cette  Ville  , dit-il,  eft  fituée  au 
bord  de  la  Mer-rouge  , fur  la  côte  de  l’Atabie-heuteufe , à treize  degrés  dix-  Viiio- 
huit  minutesde  latitude  du  Nord.  On  y mouille  dans  une  allez  bonne  rade,, 
fur  quatre  St  cinq  à fepr  brades , fond  de  fable.  Elle  eft  grande , mais  fans  murs 
d’enceinte.  Lesmaifonsy  fonrfott  belles,  du  moins  celles  qui  font  de  pierre  do 
taille  bleuâtre  , ou  de  brique  ; car  d'autres  ne  font  compofées  qne  d'argile  St 
de  rofeaux.  L’extteraité  fepientrionale  de  la  Ville  eft  oéfendue  par  un  petii 
Fort  revêtu  de  pierre , qui  fut  l’ouvrage  des  Anglois , tandis  que  Henri  Mid- 
Itton  dominoit  dans  le  pays  avec  fa  Hotte  (6  ).  Cinquante  ou  foixante  ans 
auparavant , Mocka  n’étoit  qu’un  Bourg  de  pêcheurs  ; mais  les  Turcs  en  étant 
devenus  maîtres , l’onr  rendue  propre  à recevoir  le  grand  Vailfeau  qui  defeend 
chacpie  année  de  Suez  , chargé  de  riches-  marchandifes , parce  qu’il  couroic 
trop  de  rifques  au  pallàge  de  Babelmandel  pour  fe  rendre  a Adcn  , où  fe  fai- 
fok  auparavant  le  principal  Commerce  du  pays , St  Mocka  doit  fon  opulence  ' 
à ce  changement '(  7 )-  Elle  eft  peuplée  d’un  mélange  de  divetfes  Nations. 

Les  feuls  Banianes  montent  â plus  de  trois  mille,  la  plupart  Marchands 
Orfèvres,  Banquiers  ou  Artifans.  On  y voit  aufli  quantité  d’indiens,  de  Per- 
fans,  d’Atmcniens&  de  Juifs.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  habitans 
eft  compofee  d’Arabes.  Les  Vâillèaux,qui  y arrivent  de  divers  pays , amenenp 
nn  grand  nombre  de  pèlerins  , que  leur  dévotion  conduit  à la  Mecque.  lU 
viennent  ordinaiiement  depuis  le  milieu  du  mois  de  Mars  jufqu'à  la  fin 

( r ) Pa|;e  S4S*  VaifTcau  étoit  le  premier  de  l’Euiope  qui  eût  ' 

(s  I Pageffu.  L’Auteur  parott  oublier  ki  paru  it  Mocka. 
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d' Avril , & partent  dans  la  féconde  fflouEôn , qui  commence  au  rooisd’Août. 
Les  Hollandois  virent  ici , pour  la  première  fois , du  cafTc  ( ü ) , efpece  de 
feves  noires,  dit  l'Auteur,  que  les  Turcs  mettent  dans  l’eau  bouillante,  qui 
en  devient  noire  aufli , & cju'ils  boivent  délicieufement. 

Apres  avoir  perdu  l’efpcrance  d établir  un  Comptoir  à Mocka,  Vanden 
Broeck  prit  la  refolucion  de  calTer  celui  qu’il  avoir  fondé  i Cliichiri,  & d’en 
retirer  (es  marchandifes  & Tes  Faéleurs , quoique  le  Roi  & les  babitans  de  la 
Vrlle  en  marqualicnt  beaucoup  de  regret.  Il  reprit  la  toute  des  Indes  par  Su- 
rate , où  il  tenta  aulfi  de  faire  agréer  fon  établilfement.  Mais  il  y trouva  deux 
obdacles  ; l’un  , qui  venoit  de  la  nécelGté  de  faire  un  long  voyage  par 
terre,  pour  obtenir  la  permillion  du  Grand  Mogol;  l’autre,  de  l’oppofition 
des  Anglois , qui  n’épargnetent  ni  prefens  ni  promelfes  pour  le  faite  congé- 
dier (9).  Cependant,  le  chagrin  qu’il  en  celfentit  l’ayant  porté  à fe  retirer  bruf- 
quement,  les  Marchands  Indiens,  qui  craignirent  pour  quelques-uns  de  leurs 
V'aidcaux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port , folliciterent  le  Gouverneur  de  le 
rappelles.  Un  lui  accorda , comme  aux  Anglois , la  liberté  de  louer  une  mai- 
fon  dans  la  Ville  , & d’y  laiflêr  quelques-uns  de  fes  gens  jufqu’à  fon  retour  , 
à condition  que  dans  l’intervalle  il  s'eiforceroit  d’obtenir  l’agrément  de  l’Em- 
pereur (loj.  Ce  changement,  dit-il,  furprit  également  les  Anglois  & les 
^bitans. 

Ses  coutfes,  & différentes  commidions  dont  il  fut  chargé  par  le  Général 
Coen  jufqu’au  mois  de  Juillet  de  l’année  fuivante,  le  conefuilirent  fur  la 
côte  d’Afrique , où  il  elTuya  une  fi  furieufe  & fi  longue  tempête , qu’ayant 
été  pouffé  vers  l’entrée  de  la  mer  rouge,  & delà  jufqu’à  Daman , Ville  des 
Portugais  à l’extrémité  des  Etats  du  Grand  Mogol,  il  eut  le  malheur  d’y  faire 
naufrage.  Il  fe  rendit  en  diligence  à Surate,  pour  donner  avis  de  fa  difgracc 
aux  Faéfeurs  qu’il  y avoit  établis , & pourvoir  du  moins  à la  fùreté  des  mar- 
chandifes qu’il  avoit  fauvées.  Sept  Navires  Anglois , qui  étoient  à l’ancre  dans 
cette  rade,  lui  refufetent  leur  fecours  avec  beaucoup  de  dureté  (ii).  Heu- 
reufement  qu’après  avoit  échoué  fut  la  côte  de  Daman , il  avoit  eu  la  pré- 
caution de  retrancher  fes  gens  & fes  effets  dans  une  barricade , qui  les  mit  à 
couvert  de  toutes  fortes  d’infultes , & qui  lui  donna  le  tems  de  tranfporter 
au  Comptoir  de  Surate  fon  girolle  & fes  autres  épiceries.  Les  frais  excelTifs 
dans  lefquels  il  auroit  fallu  s’engager , pour  équiper  ou  pour  acheter  un  au- 
tre Vaiflêau  , le  déterminèrent  à faite  pat  terre  un  voyage  long  & pénible 
jufqu’à  Mafulipatan. 

Il  partit  au  mois  de  Septembre,  avec  cent  trois  Hollandois  & vingt-neuf 
Indiens,  qui  avoient  compofé  l’équipage  de  fon  Vailfcau.  Ses  remarques, 
dans  un  pays  peu  connu  des  Européens,  méritent  auunt  d’attention , qu’il  pa- 
roît  y avoir  apporté  de  foin. 

Il  palfa  d’abord  par  le  Bourg  de  Lrfpour  ; enfuite  par  Koshtrni , Ville  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  Perfans , où  il  fe  fabrique  beaucoup  de  Baf- 
tas , gros  & fins.  Delà  continuant  fa  route  par  Gandivi , qui  efl  à 18  cos  de 
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Surate,  il  alla  palfet  la  nuit  au  Village  de  Dagau,  qui  eft  i quatre  cos  de 
Gandivi.  Le  lendemain , il  partit  avant  le  jour  pour  fc  rendre  au  Bourg  d'Ar* 
mau,  i fept  lieues  de  Dagau,  & derniere  place  de  la  frontière  de  Guzarate. 
Le  jour  fuivant,  il  entra  fur  les  terres  du  Roi  de  PartabalTa,  où  il  pada  par 
les  Villages  de  Cavendi  & de  Carondi.  Dans  celui  A' O nui  , qui  ellà  cinq  cos 
d'Arinau , on  voulut  lui  faire  payer,  malgré  fon  palTeport , un  impôt  de  cinq 
Mamodis  , pour  chaque  homme  éc  pour  chaque  bceuf  charge , & Icpt  mamo- 
dis  pour  chaque  cheval.  Il  eut  la  fermeté  de  rejettet  cette  demande,  &c  de 
continuer  fa  marche  par  le  Bourg  de  Sttion , iufqu’à  Camela,  tjui'cd  à cinq 
lieues  d'Onui.  Son  refus  l’capofa  au  dernier  uanger.  Le  jour  luivant  il  fut 
environné  d'une  grollè  troupe  de  gens  armés , qui  avoient  abbattu  des  ar- 
bres pour  fermer  les  palTagcs , & qui  fondirent  fur  la  ricnne  avec  d'horri- 
bles cris.  Les  Hollandois  fc  rangèrent  en  bon  ordre,  & tirèrent  vingt-cinq 
coups  de  moufquets , qui  rallentirent  un  peu  l'ardeur  de  leurs  ennemis.  Van- 
den  Broeclc  détacha  deux  de  fes  gens  pour  leur  parler.  Les  Indiens  n'eurent 
p.is  la  hardielle  de  les  attendre  ; mais  un  Japonois  de  la  troupe  Hollanduife 
en  ayant  arreté  un  dans  la  fuite , le  fendit  en  deux  par  le  milieu  du  dos  (i  i). 
Ils  continuèrent  néanmoins  de  tirer  des  flèches,  qui  obligèrent  les  Hollan- 
dois  de  faire  une  fécondé  décharge. 

Le  fait,  ils  arrivèrent  au  Bourg  de  Gannotra,  à fept  cos  de  Camtla ; Sc  la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  habitant,  ils  y manquèrent  ue  vivres.  Une  jufle  dé- 
fiance les  obligea  le  lendemain  de  marcher,  enfeignes  déployées,  au  travers 
d'une  montagne  où  les  chemins  étoient  fort  rudes.  Ils  paflèrent  par  le  Bourg 
de  Tawer,  pour  fe  rendre  i celui  de  Gandebarri , dont  les  habitans  avoient 
auflî  pris  la  fuite , Gandebarri  efl  à huit  cos  de  Gannotra.  Vers  minuit , s'étant 
remis  en  marche  fut  la  montagne,  ils  paflèrent  par  le  Bourg  de  Malganhan  , 
d’où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine  au  Bourg  de  Gandebtri , qui  n'efl 
qui  trois  cos  de  Gandebarri.  Ils  fe  flattoient  d'y  prendre  quelque  repos , parce 
qu’ils  n'étoient  plus  éloignés  des  terres  du  Decan.  Mais  leurs  valets  Indiens 
leur  firent  remarquer  qu'ils  étoient  aflèz  près  d'une  Fortereflè  du  Roi  de  Par- 
tabaflà , d'où  ils  avoient  i redouter  quelque  perfidie.  En  effet  i peine  furent- 
ils  defeendus  dans  la  plaine , qu’ils  virent  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  d’habitans , avec  des  cris  affreux,  qui  fignifioient  dans  leur  langue, 
tue  , tut  ces  chiens  d'infidilts  (i }).  Vanden  Broeck  mit  fa  troupe  en  ordre  & 
ne  iaiffa  pas  d’avancer  vers  un  petit  bois , d’où  il  fit  faire  une  décharge  fur 
ceux  qui  commençoienr  à le  preflèr.  La  frayeur  les  dillipa.  Mais  lorfqu’il  eut 
paffé  le  bois , il  rencontra  le  Gouverneur  du  Fort  â la  tète  d’un  corps  de  ca- 
valerie d’environ  crois  cens  hommes,  qui  recommencèrent  les  mêmes  cris,  & 
qui  s’avancèrent  futieufement  vers  les  Hollandois,  pour  leur  faire  paflèt  leurs 
cnevaux  fur  le  corps.  Vanden  Broeck  donna  ordre  a fes  gens  de  les  attendre 
à la  diflance  de  trois  picques,  & de  faire  alors  leur  décharge.  Elle  abbactit  le 
Gouverneur  & quelques-uns  de  fes  cavaliers.  Le  refle  épouvanté  prit  la  fuite 
avec  beaucoup  de  confufion.  Deux  autres  corps , qui  s’approchèrent  fuccefli- 
vement , furent  aulli  forcés  de  fe  retirer.  Cependant  s’écanc  ralliés  hors  de  la 
ponée  du  muufquet , candis  que  la  croupe  Hollandoife  continua  de  marcher 
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HISTOIRE  GENERAIE 
" ,v*ndi«  ***  ceflcrcnt  pas  de  la  fuivre  ; & leurs  gens  de  pied  , caches  dans  les  bro^ 
£rÔ[ck.  Vailles , l’incommoderenc  beaucoup  de  leurs  Hcches  3c  de  leurs  dards.  Cetre 
1617,  arcaque  dura  pendant  le  relie  du  jour , jufqu'aux  terres  du  Dcc.in , où  les  ha- 
bitans  de  la  troniiere , qui  étoient  en  guerre  avec  ParcabalTa , vinrent  au  fe- 
' cours  des  Hollandois.  Le  Gouverneur  du  pays  les  reçut  humainement  & les  ht 
conduire  par  une  efeorre,  à plus  d’une  demie  lieue,  (bus  les  montagnes  de 
Gatos.  Ils  avoienr  eu  trois  hommes  de  rués , 3c  vingt-huit  blcirés.  Le  len- 
demain, ils  furent  efeortes  par  huit  ou  dix  cavaliers  jufqu'au  Bourg  de  Cal- 
lava , qui  e(I  fur  une  des  plus  hautes  cimes  des  mêmes  montagnes , où  mal- 
gré les  padepotts  dont  ils  s'étoient  munis  , on  leur  ht  payer  un  droit  de 
pmt  det  cnne  trente  téalcs  de  huit.  Mais  ce  n'étoit  pas  acheter  leur  lalut  trop  cher.  Ils 
mit  HuUan-  apprirent , dans  ce  lieu , quelle  avoir  été  la  perte  de  leurs  ennemis.  Outre  le 
Gouverneur  de  la  i'ortecellè , dont  la  mort  cauhi  celle  de  Tes  temmes , de  fes  do- 
niclliques  & de  tous  fes  Efclaves , qui  fe  jerterent  dans  le  bûcher  où  fon  corps 
fut  brûlé,  les  Hollandois  leur  avoient  rué  neuf  cavaliers , foixante-feize  hom- 
mes de  pied , & fept  chevaux.  Cette  Nation  de  PartabalTa , qui  porte  audi  le 
nom  de  Rafpours,  Ôc  celle  des  Phatannes , forment  les  meilkurcs  croupes  du 
Grand  Mogol  (14}. 

Le  jour  fuivant,  Vanden  Broeck  ne  fe  croyant  point  en  fureté  fi  près  de.  la 
froniieie  avec  fes  malades , fe  fit  conduire  près  d'une  Forrerede  nommée  f'^an- 
Janderin  , où  le  Gouverneur  l’avertir  qu’il  dévoie  fe  défier  d’un  corps  de  deux 
cens  cavaliers,  commandés  par  Maldcr  Gacon,  qui  l’attendoicnt  au  padàge, 
fur  le  bruit  qui  s’etoit  répandu  que  les  Hollandois  étoient  chargés  de  richelTès. 
Comme  il  y avok  moins  de  fond  à faire  fur  la  rcfiftance  que  fur  la  foumif- 
fion  , il  envoya  un  préfent  à cet  Officier  } 3c  lui  ay.inc  fait  montrer  fon 
palfcporr , il  obrint  la  liberté  de  continuer  fa  marclie  après  quelques  jours  de 
repos.  11  craverfa  d'abord  Fiefgau  , Bourg  muré  & défendu  pat  un  bon  Qiâ- 
tcau.  Delà , il  palla  par  un  aurre  Bourg , nommé  SinJuai , 3c  par  la  petite 
Ville  de  Bcncntrt , à dix  cos  3c  demi  àe  Wandanderin.  Le  lendemain,  étant 
parti  avant  le  jour,  il  palTà  par  les  Villages  de  Sabergau , Malagam,  San- 
kUy  , Sontannt,  3c  MÙgera , julqu’à  la  petite  Ville  de  Patoda  , qui  eft  à 
Focicrtflc»  «TA-  quatorze  cos  de  Berrencre.  Ce  pays , qui  eft  très-fertile , régné  entre  les  deux 
montagnes  de  Gatos,  fut  chacune  defquelles  on  voit  une  Forterefie  j l'une 
nommée  jintquc , 3c  l’autre  Ttneque.  Elles  n’ofTrent  qu’un  feul  palTage , qui 
cfl  foigneufement  défendu  par  Les  Rois  de  Decan , de  Vifiapout  3c  de  Gol- 
conde.  Les  Gatos  s'étendent  depuis  Pattaballà  jufqu’à  Coutfie,  & forment 
dans  cet  cfpace  une  efpece  de  mur  (t  5). 

Après  un  rcp>os  de  quelques  jours  à Patoda , Vanden  Broeck , coofidérant 
que  la  dépenfe  de  fa  marche  étoit  prodigieufe , réfolut  de  lailTèr  les  malades 
dans  cette  Ville , fous  la  conduite  d’un  Commis.  Il  les  recommanda  inllam- 
ment  à l’humanité  du  Gouverneur,  & s’étant  remis  en  chemin  , il  traverfa 
fix  Villages  pour  fe  rendre  au  Bourg  de  Dtuanna , qui  e(l  à douze  cos  de  Pa^ 
soda.  Le  jour  fuivant , il  eut  fept  Villages  à traverlet,  jufqu’à  Lafiur,  petite 
Ville  murée,  à dix  cos  de  Dutanrm.  Le  jour  d’après,  il  fit  dix  cos  pour  aller 
dîner  à Nifiamp(>r , qui  n’cR  guerps  à plus  d’un  cos  de  DoliabiU , capiuledu 
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Royaume  de  Decan  (i6).  La  curiofué  de  voir  cette  Ville  l’en  fit  aj>procher  avec  ' ViNutN  ' 
une  partie  de  fcs  gens-,  mais  on  lui  déclara  que  l’entrée  n’en  ctoit  pas  per-  Broic». 

mifc  aux  Etrangers.  Elle  efl  fuuée  dans  une  plaine  fort  unie , vers  le  pied  1617. 
d’une  montagne  ptefque  tonde  > qui  dans  la  moitié  de  fa  hauteur  eft  non-  “j* 

feulement  efearpée , mais  taillée  naturellement  aulTI  droit  qu’une  muraille.  uteiicDccuk"' 
Au  fommet  de  cette  montagne  eft  une  Fortereflê , qui  peut  palfer  pour  impre- 
nable lorfqu’on  n’y  manque  pas  de  vivres.  On  n'y  peut  monter  que  par  un 
fentiet  étroit , qui  eft  dans  la  Ville  ; elle  eft  ceinte  d’un  double  rempart , flan- 
quée de  tours  tondes , environnée  de  folfés  revêtus  de  pierres  de  taille , ÔC 
munie  d’un  grand  nombre  de  petites  pièces  de  canon , donc  quelques-unes 
font  à quatre  ou  cinq  bouches.  C'eft-la  que  le  Roi  & les  grands  ligueurs 
tiennent  leurs  femmes  ; ce  qui  en  rend  l’accès  encore  moins  libre  pour  les 
hommes.  Mais  cette  difiiculce  ne  regardant  que  la  Ville  Sc  la  Fortereflê,  les 
Hollandois  eurent  la  liberté  de  vifiter  les  Fauxbourgs , qui  font  fort  grands 
& fans  murs.  Ils  admirèrent  l’abondance  qu’ilsy  virent  régner  (17). 

Le  foit , ils  fe  tendirent  au 
du  Royaume , où  ils  eurent  la 

quartier.  Vanden  Broeck  fe  préfenta  le  lendemain  à ce  Seigneur , donc  il  fça- 
voic  déia  les  avancures.  Le  pays  de  fa  nailfance  étoic  l’Abyflinie.  Dans  fa  jeu- 
nefle  il  avoir  été  efclave  d'un  Seigneur  du  Decan , qui  l’avoir  acheté  vingt 
agodes , c’eft-à-dire  , environ  quatre  - vingt  francs.  Après  la  mort  de  fon 
laître , il  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à fa  veuve , qui  n’avoic  pas  fait  difliculcé 
de  l’époufer.  Mais  n’en  ayant  pas  reçu  beaucoup  de  tichcllês , il  avoir  pris  le 
pani  de  s’établir  dans  les  montagnes , où  il  avoir  d’abord  vécu  de  rapines.  Une 
croupe  de  voleurs , qu’il  avoit  engagé  i le  fuivre , s’étoic  groflîe  jufqu’au  nom- 
bre de  cinq  mille  chevaux , malgré  tous  les  efl'orts  que  Nifiamfian , Roi  de 
Decan , avoir  faits  pour  les  détruire.  Enfin  ce  Prince , craignant  d’être  attaque 
par  le  Mogol , offrit  la  paix  à Melic , avec  tous  les  avantages  qu’il  crut  capa- 
bles de  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts.  L’habileté  de  Meuc  n’étoit  pas  infé- 
rieure à fon  courage.  Il  refiifa  les  offres  du  Roi  & le  nombre  de  fes  croupes 
n’ayant  fait  qu’augmenter,  il  fe  vit  le  chef  d’une  faéfion  fi  puiflânte,  qu’elle 
paroiflôit  le  raetete  en  état  de  tout  entreprendre.  La  Cour  lui  fit  alors  des  of- 
fres beaucoup  plus  confidérables.  Il  répondit  que  fi  le  Roi  vouloir  epoufer  fa 
fille  & lui  accorder  le  titre  de  Reine,  il  promettoit  d'embraflêr  fon  parti  Sc 
de  ne  l’abandonner  jamais.  Le  Roi  y conlentic.  Il  fit  couronner  la  fille  de  Me- 
lic , avec  toutes  les  folemnités  qui  pouvoienc  garantir  £1  bonne  foi  ; il  le  créa 
Général  de  fes  armées  ; & ne  mettant  point  de  bornes  à fa  confiance , il  le 
combla  de  richefles  & de  faveurs.  Dans  ce  haut  degré  de  fortune  & d’auto- 
rité, Melic  demeura  fidèle  à fcs  engagemens,  & n’oublia  jamais  ce  qu’il  dé- 
voie à fon  Maître.  Mais  il  abufoit  quelquefois  de  fa  puilTànce  pour  fatisfaire 
fcs  reflêneimens.  La  première  femme  du  Roi,  fille  du  Roi  de  Perfe,  ayant 
reproché  â celle  qui  l’avoit  fupplancée , de  n’etre  qu’une  miférable  concubine 
& la  fille  d’un  tcDelle  , Melic  la  fit  empoifonner.  Après  la  mort  de  Nilïam- 
fian,  le  Prince  héréditaire  , qui  n’avoic  que  cinq  ans  , ayant  été  reconnu 
pour  fon  fiicceflêur , Melic , pour  s’affûter  de  la  Rcgence , fit  empoifonner 
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' Vandem”^  Reine  mere  du  feu  Roi.  Il  gouverna  depuis  avec  une  autorité  abfolue. 

BaotcK.  Le  jeune  Roi  n’avoir  que  douze  ans  à l’arrivée  des  Hollandob.  Melic  faifoic 

iâi7.  tête  alors  aux  forces  du  Grand  Mogol , avec  le  fccours  du  Roi  de  Golconde, 

qai  lui  entrcrenoit  fix  nrille  chevaux,  du  Roi  de  Vifapout,  qui  lui  en  four- 
nilfoit  dix  mille  , & de  celui  de  Dallegare,  de  qui  il  en  recevoir  douze  mille. 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  i la  tête  de  quatre-vingt  mille  chevaux , avec  un  nom- 
bre d’infanterie  proportionné.  Vandcn  Broeck  vifita  ce  redoutable  canm , qui 
étoit  prefqu’au  pied  des  montagnes  de  Gatos , dans  l’endroit  où  le  pallage  clV 
le  moins  difficile  (i8). 

.SiEcn'c&fan  Melic  étoit  noir  & de  haute  taille.  Il  avoir  le  regard  févere;  mais  il  fça- 
firiOtct.  yoit  fl-  fjifç  aimer,  autant  qu’il  étoit  refpcfté.  Sa  difcipline  étoit  rigourcu- 
fe  ; Ton  gouvernement  , équitable.  11  appotroit  un  foin  extrême  à faire  pu- 
nir les  voleurs.  Pour  fupplice,  il  faifoit  verfer  du  plomb  fondu  dans  le  corps 
des  coupables.  Les  liqueurs  fortes  étoient  défendues  dans  Ton  camp,  fous  peine 
de  mort.  L’abondance  y regnoit  d’ailleurs , quoiqu’il  eût  environ  quatre  lieues 
de  circuit  (19). 

A.iücnre qu’a  Lotfquc  Vandcn  Broeck  parut  devant  lui,  il  le  fit  afièoir  avec  beaucoup 
«/«"i*  de  civilité.  11  lui  fit  préfent  d’un  fabre  du  Japon , d’un  poignard  de  Java , & 
d'une  veffe  d’or  Sc  de  poil  de  chameau.  Enfuite , s’étant  informé  de  l’état  des 
malades  qui  étoient  demeurés  i Patoda , il  accorda  pour  eux  un  nouveau  paf- 
feport.  Le  combat  que  les  Hollandois  avoienr  fourenu , dans  leur  route , lui 
avoir  fait  prendre  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Il  propofa  fétieufement  â 
■Vanden  Broeck  de  demeurer  à fon  fervice , en  lui  offrant  une  paye  de  cent 
pagodes  par  mois  & le  revenu  d’un  Village.  Pendant  l’audience , on  lui  amena 
quelques  Députés  du  lieu  où  les  Hollandois  avoienr  été  attaqués  , qui  ve- 
noient  redemander  quelques  chevaux  que  Vanden  Broeck  leur  avoir  fait  en- 
lever. >■  Le  voilà  devant  vous , leur  répondit-il  en  riant  ; prenez-le  lui-même. 
••  Pourquoi  vous  lailTez-vous  prendre  vos  chevaux  ? «■  Après  l’avoir  quitté , 
Vanden  Broeck  fur  conduit,  pat  fon  ordre,  à fon  logement  & dans  fon  écu- 
rie , où  il  vit  un  très-beau  cheval  Arabe  , qui  avoir  coûté  trois  mille  pagodes 
ou  douze  mille  livres  (zo). 

Cfflitimmion  Les  Hollandois , étant  partis  le  15  de  Novembre,  traverfetent  plufieurs 
Aeuiouu,  Villages  & une  petite  Ville,  d’où  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à Jtktdonnt, 
Bourg  de  la  domination  du  grand  Mogol , à trois  gans  ou  douze  cos  du 
Grand  Mogol.  Le  lendemain  , ils  ne  traverfetent  que  trois  Vill^es  , dans 
l’efpace  de  huit  cos  qu'ils  firent  jufqu’à  la  Ville  A' Amhar , où  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  des  vivres  pour  trois  jours.  La  route  du  jour  fuivant  fut  de 
quinze  cos , jufqu’au  Bourg  de  Degau , où  ils  arrivèrent  le  foir  après  avoir 
traverfé  fept  Villages.  Le  lendemain  ils  firent  douze  cos  & demi , jufqu’au 
Bourg  d’Hanegum',  & le  jour  d’après,  douze  cos  jufqu'au  Bourg  de  Manga- 
lar.  Melic  avoir  exigé  des  fommes  confidérables  de  Kiangalar  , & de  cinq 
cens  autres  Bourgs  de  la  domination  du  Grand  Mogol , qui  font  fitués  dans 
un  pays  très-fertile,  le  long  d’un  bras  du  Gange  (11). 

Le  lendemain  , Vanden  Broeck  travetfa  ce  bras  à cheval , & fit  douze  cos, 
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pour  aller  loger  le  foir  à Cafrio  , où  il  rentra  Air  les  terres  du  Decan.  Le 
jour  Aiivant , il  fie  dix  cos  jufqu’à  Lavorra  ; & delà , traverfant  une  mon- 
tagne , il  paflâ  par  la  Ville  de  Gandaar , frontière  du  Royaume  de  Gol- 
conde  , qui  croit  gardée  par  un  Renegar  Portugais , nommé  Manjfor  Gaan , 
avec  un  corps  de  iix  mille  clievaux.  Il  vit , dans  cette  route , quantité  de  liè- 
vres , de  cerfs , de  cocqs  de  bruyete , de  perdrix  5c  de  paons.  On  cft  furptis 
de  trouver  au  fommet  de  la  montagne,  allez  proche  de  la  Ville,  un  grand 
étang  fort  poillonneux  (ii).  La  nuit  fuivante  , les  Hollandois,  firent  huit  cos 
& rraverferent  plufieurs  Villages,  pour  arriver  i Cama  , fur  le  bord  d’une 
liviere.  Us  continuèrent  de  marcher,  fans  celTer  de  voir  quantité  de  Villages, 
jufqu’au  lendemain , qu’ils  fc  trouvèrent  fut  les  terres  de  Golconde.  On  leur 
accorda  la  liberté  de  drefiêr  leurs  tentes  au  Village  de  Chamentapour , près 
de  la  Ville  royale  de  Caulas , où  l'armée  du  Roi  étoit  campée.  Ils  s’approchè- 
rent le  lendemain  de  cette  Ville,  mais  fans  pouvoir  obtenir  la  liberté  d’y  en- 
trer. Elle  cll  fituée  fur  la  pente  d’une  montagne,  & ceinte  d’une  muraille  de 
pierre  blanche  5c  grife  (aj).  L’armée  étoit  compofée  de  fix  mille  chevaux, 
& de  dix  mille  hommes  d’infanterie. 

De  Caulas , les  Hollandois  rencontrèrent  pendant  trois  jours  plufieurs  pla- 
ces ruinées  , jufqu’à  Golconde  , où  ils  arrivèrent  le  quatrième  , après  avoic 
fait  trente-fix  cos  depuis  Chamtntapour.  On  leur  refiila  l’entrée  de  Golconde , 
parce  que  les  Seigneurs  du  pays  y font  réfider  leurs  femmes.  Us  allèrent  lo- 
ger à un  demi  cos  d’une  autre  Ville,  nommée  Bagganaga , où  le  Sultan 
Mahomet  Cotta  Bafjia  , Roi  de  Golconde,  tenoit  alors  fa  Cour.  Vanden 
Brocck  informé  que  Mur  Cafficm,  Gouverneur  de  Mafuliparan,  fe  trouvoir 
alors  dans  cette  Ville,  lui  fit  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  lendemain  il  fe 
rendit  lui-même  cirez  le  Seigneur , qui  lui  parut  fort  bien  difpofé  pour  la 
Nation  Hollandoife , 5c  qui  lui  fit  efpérer  toutes  fortes  de  faveur.  Cependant 
lorfqu’il  fut  retourné  au  Bourg  de  MtlUBoufiar , où  il  étoit  logé , 5c  qu'il  fe 
difpofoit  à partir , fon  étonnement  fût  égal  à fon  chagrin , de  fe  voir  arrêter, 
lui  5c  tous  les  gens,  pour  être  conduits  dans  la  Ville  avec  quelque  forte  de 
violence.  On  leur  donna  pour  prifon  une  vieille  gtange  , où  ils  pafTerent 
trifiement  plufieurs  jours , 5c  d’où  ils  ne  fortirent  qu’après  avoir  fait  divers 
préfens  aux  Officiers  qui  dévoient  leur  délivrer  un  palTèport  (14).  Ils  n’é- 
toient  pas  même  à la  fin  de  leurs  inquiétudes.  Le  Gouverneur  de  Mafulipa- 
tan  ayant  appris  qu’ils  étoient  libres , fit  appelles  V anden  Brocck  5c  le  pria 
de  lui  faire  voir  Ion  pallëport,  fous  le  prétexte  d’examiner  s’il  étoit  en  bonne 
forme.  Mais  lorfqu’il  l’eut  entre  les  mains,  il  refufa  de  le  rendre,  parce  qu'il 
ne  jugeoit  pas  à propos  qu’une  croupe  fi  nombreufe  pallàc  dans  fon  gouver- 
nement. Le  confeil  qu’il  donna  aux  Hollandois  fût  d’aller  à Pecapoli , d’où 
ils  pouvoienc  fe  rendre  à i’aliacacte.  Vanden  Brocck  fe  retira  trifiemenr , 
après  avoic  appris  mieux  que  jamais,  dit-il,  à connoître  le  caraâete  des  In- 
diens (15). 

Bagganaga , fuivant  fes  obfervacions , e(l  une  fort  grande  Ville , qui  offre 
mn  grand  nombre  de  beaux  édifices.  Le  Roi , qui  n’ecoit  âgé  que  d’environ 
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vVndem  ' vingt-trois  ans , étoit  defcendu  des  Cherifs  & né  d’une  femme  Turqne.  Il 
^KO(cx.  avoit  le  teint  blanc  & le  vifage  agtéable  ; mais  dans  un  âge  G rupeneue  â 
1617.  l’enfance,  il  ne  jouilToit  point  encore  du  gouvernement,  & l’adminiftraiion 
«mûncn'i mains d’un  Seigneni  fort  âgé,  qui  fe  nomraoit  Mier  Mahomtt 
Mommin.  Les  revenus  annuels  de  cet  Etat  montent  à plus  de  dix-huit  cens 
mille  Pagodes,  dont  la  plus  grande  partie  vient  du  Ici,  qui  fc  tranfpoRe  fur 
Buu"'  ^ Boeufs  dans  toutes  les  Indes  (16).  Mais  ils  croient  fort  augmentés  depuis 

onze  ans,  par  la  découverte  d’une  mine  de  diamans,  d'où  il  fonoit  chaque 
jour  de  nouvelles  richellês.  La  Cour  avoit  défendu  de  vendre  ceux  d’une  cer- 
taine groücur  (17) , fans  en  avoir  fait  la  déclaration.  Audi  Vanden  Broeck 
alTure-t’il,  d'après  des  perfonnes  bien  informées  & dignes  de  foi,  que  le  tré- 
for  roj'al  en  contenoit  un  plein  vafe , tous  au-delTus  de  cinq  carats 

Cinq  jours  de  marche , pendant  lefquels  les  Hollandois  firent  cinquante- 


poli.  Avant  que  d'arriver  i ce  Bourg , ils  avoient  pâlie  devant  les  deux  prin- 
cipales Forterefles  du  Royaume,  qui  fe  nomment  ConMviriSc  CondtpouUi(i.^y. 
Hans  de  Haas , Officier  Hollandois,  qui  refidoit  dans  le  pays  avec  la  qualité 

kuiiwiic.*  Gouverneur  pour  la  Compagnie,  leur  écrivit  qu’il  leur  confeilloit  de  pren- 

dre le  chemin  de  Petapoli.  Mats  la  plupart  avoient  d’autant  plus  de  peine  â 
s'y  réfoudtc,  qu’ils  recevoient  un  confeil  tout  oppofé  des  Indiens  , & des 
Hollandois  memes  de  Mafulipatan , qui  avoient  été  informés  de  leur  mar- 
che. Ils  fc  déterminèrent  enfin  pour  le  dernier  de  ces  deux  parris.  'Vanden 
Broeck  prit  les  devants  , dans  un  palanquins  & traverfant  huit  Villages,  il 
entra  dans  Mafulipatan  quelques  jours  avant  fa  troupe , qui  n’y  arriva  que  le 
14  de  Décembre , après  avoir  été  fept  femaines  & trois  jours  en  chemin  de- 
puis Surate  (}o). 

tnnM'k,*’*""  infortunés  Hollandois  n’étoient  pas  au  terme  de  leurs  dilgraces.  L’Of^ 

licier  de  Police  de  la  Ville  prétendit  le  rendre  maître  de  leurs  armes,  fous 
prétexte  de  les  garder;  & tandis  qu’ils  lui  contcRoient  ce  droit,  Vanden 
Broeck  apprit  que  les  malades  qu’il  avoit  lailfés  en  chemin  avoient  été  arrê- 
tes , par  l’otdre  du  Roi , dans  le  Bourg  de  Nortnol.  Il  pattic  auffi-tot  pour 
s'y  rendre;  mais  ayant  trouvé  le  pays  en  armes  ,&  toutes  fes  follicitations  ne 
pouvant  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  continuer  fa  marche , il  jugea  que  lit 
feule  tellburce  étoit  de  fe  rendre  à Petapoli  pat  Badora.  En  retonrnant  ainlt 
fur  leurs  pas , les  Hollandois  ne  ttouverent  perfonne  qui  voulût  leur  vendre 
vivres.  Us  feroient  tombés  dans  le  dernier  excès  de  la  milcre , &ns  le  fe- 

Ivtfaik  cours  d’un  honnête  Perfan  , nommé  Mitr  Camatdxn  , qui  fe  chargea  de  les 
conduire  jufqu'à  Petapoli.  Mais  l’entrée  de  cette  Ville  leur  ayant  été  refufée» 
ils  fe  virent  ^ns  la  néceffité  de  retourner  â Montepouli , au  travers  de  mille 
nouveaux  dangers , qu’ils  n’antoient  jamais  furmontés  lï  le  même  Perliut 
n'eut  continué  de  leur  fervir  comme  de  caution.  Le  Gouverneur  de  Haas  leue 
avoit  donné  l’efpérance  de  trouver  une  chaloupe  à Montepouli.  Ils  n’en  trou- 
vèrent point  ; & ne  recevant  aucun  fccours  des  habitans , ils  furent  contraints 
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de  padèr  la  nuit  i l’air.  De  Haas  leur  envoya  le  lendemain  Ibn  yacht , mais 
fans  canot.  Les  Indiens  du  pays  refiirerent  de  leur  en  louer  & de  les  mener  à 
bord.  Ce  fût  un  nouveau  fujet  de  dcfefpoit , qui  les  força  de  traverfer  les 
brifans  i la  nage  , avec  leurs  armes  fur  leurs  épaules , au  péril  d’être  en- 
gloutis mille  fois  par  les  flots.  Cependant  ils  arrivèrent  tous  à bord  -,  & le- 
vant aulE-tôt  l’ancre  ils  flrent  voile  vers  Paliacate , où  ib  mouillèrent  le  len- 
demain. Vanden  firoeck  fc  rendit  avec  foixante-trois  de  fes  gens  au  Fon 
Hollandois  de  Gueldces  ; mais , en  flniflant  le  récit  de  ce  voyage,  il  n’expli- 
que pas  quel  fût  le  fort  du  relie  de  fa  troupe  (31}. 

Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos , il  confentit  d s’embarquer  avec 
de  Haas  , pour  croifer  fur  les  Portugais.  Leur  efeadre  croit  compofée  du 
VailTeau  le  Dergoes , de  trois  frégates  & d’une  fangucfelle.  Ils  fe  rendirent 
d’abord  â Tirepoptlure , où  la  Compagnie  avoir  une  loge , & d’où  leur  cu- 
riolîté  les  conduifit  par  rerre  à Polofcrt  Sc  au  Fort  de  Bardaava(^i).  Ils  y 
furent  bien  reçus  des  Indiens , mais  fort  dégoûtés  de  leurs  ufages  par  un 
fpeélacle  barbare  I dont  ils  ne  purent  fe  difpenfer  d’être  témoins.  Une  fort 
jolie  femme,  de  l’àge  de  vingt  ans,  dévoie  fe  brûler  le  lendeouin  avec  le 
corps  mort  de  fon  mari , & paroiflbit  s’y  préparer  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Vanden  Broeck  8c  de  Haas  s’efforcèrent  de  lui  faire  perdre  ce  deflèin.  Elle 
ferma  l’oreille  à tous  leurs  difeours.  Son  devoir  leur  dit-elle,  l’obligeoit  de 
fuivre  fon  mari  dans  l’autre  monde.  Elle  ne  vouloir  pas  demeurer  expofée 
au  mépris  de  fa  famille  au  rebut  de  tous  les  hommes  , dont  aucun  ne 
voudroit  l’époufcr.  Mais  elle  pria  les  deux  Hollandois  d’intercéder  après  fa 
mort  pour  fes  malheureux  enfans , & d’obtenir  du  Naïck  qu’ils  fuflent  nour- 
ris. Vanden  Brocck  la  voyant  attendrie  par  cette  idée,  renouvclla  fes  efforts 
Se  lui  promit , li  elle  vouloir  abandonner  fa  réfolution , de  la  tranfportcr  dans 
un  autre  pays , où  fon  avamure  feroit  ignorée.  Elle  rejetta  cette  offre  avec  la 
même  obilination.  Le  jour  de  la  cérémonie , elle  fe  para  de  fès  meilleurs  ha- 
bits Se  de  fes  joyaux.  Elle  fe  frotta  les  yeux  de  jus  ue  limon , Se  prononçani 
plufieurs  fois  le  feul  nom  de  Ram  , elle  fe  jetta  intrépidement  cuns  le  fèu. 
Quantiié  de  Prêtres  Baniancs , cpii  étuient  autour  d’elle , faifoient  un  R grand 
bruit  de  leurs  tambours , qu'il  falloir  être  fort  près  du  bûcher  pour  enrendte 
fes  dernieres  paroles.  Mais  les  Hollandois  avoient  eu  la  précaution  de  s’a|v 
procher.  Ils  obferverent  que  le  bûcher  étoit  compofé  de  bois  Sc  de  quelques 
badins  remplis  d’huile,  au  milieu  defquels  on  avoir  ménage  un  efpece  creux  , 
dans  lequel  ils  virent  fauter  la  vidêime  ; & qn’aulH-rôc  tous  les  afllflans  pri- 
rent des  tifons  brùlans  dont  ils  couvrirent  cet  efpace,  avec  des  cris  11  contes , 
que  fi  elle  poulfoit  des  gémillêmens  Sc  des  plaintes , il  étoit  impoflible  de  les 
entendre  (a).  Le  lendemain,  on  vitparoitre  une  Comete  furptenante,  en 
forme  de  longue  flamme,  qui  parut  le  détacher  du  Ciel , Sc  qui  traverfant 
l’air  comme  un  trait , alla  tomber  dans  le  pays  du  Na'ick  de  Sangier.  Les  ha- 
bitans  la  regarderenr  comme  le  préfage  d’une  guerrre  fanglantc  ; Sc  le  hazard 
lôutenanr  cette  opinion  , il  arriva  efièûivement  qu’un  mois  après , I^op>o  , 
Général  du  Na'ick  de  MaJn , commit  les  plus  cruels  ravages  dans  cette  con- 

(]  ■)  Page  I7t.  défaut  des  Relations  HoIIandoifes,  oucre  ce- 
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trce.  Les  HolUndois , obliges  eux  memes , de  fauver  les  eftecs  de  la  Compa- 
gnie , abandonnèrent , le  3 o de  Mars , une  belle  & riche  loge  que  le  Naitk  leur 
.avoit  accordée  (34). 

Après  différentes  courfes , qui  donnèrent  occalion  â l’Auteur  d’acquérir  une 
parfaite  connoiffancc  (35)  des  mœurs  & des  ufages  de  U cote  de  Coroman- 
ffel , fur-tout  dans  le  Royaume  de  Coubipa  , où  il  rélida  long-tems  à Nyfam- 
patnam  , il  fe  tendit  i Achin , pour  y faire  confirmer  le  Traite  de  cetie  Cour 
avec  les  Hollandois.  Il  y vit  le  Roi  de  Pahan  , dont  le  pays  avoit  été  conquis 
pat  celui  d’Achin,  & qui  croit  réduit  à fuivre  fon  vainqueur  dans  la  foule, 
ccRdî  iTAriùn  comme  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Vanden  Broeck  obferva  que  le  Com- 
poivre  étoit  fort  diminué  dans  le  Royautiic  d’Achin,  depuis  que  le 
;j«(rtcm le  point.  Roi  avoit  fait  couper  la  plus  grande  partie  des  arbrilTèaux  pour  femer  du  riz 
Rtcii  dci'ori-  à leur  placc.  De  Sumatra,  il  alla  relâcher  le  7 de  Novembre  à Jacatra,  où  il 
)k  jiinvia.  jppf  jyçc  beaucoup  d’éionnemcnt  que  le  Général  Coen  étoit  en  guerre  avec 
Je  Roi  de  Bantam , & qu’il  fe  fortifioit  foigneufement  pour  rtfifter  à fes  en- 
nemis. Cette  divilion  eut  des  fuites  fi  importantes , par  l’interet  que  les  An- 
olois  y prirent , 8c  par  l'occafion  qu’elle  donna  aux  Hollandois  de  s’établit 
Solidement  dans  l'ide  de  Java , que  le  récit  de  l’Auteur  doit  être  refpeélc , du 
moins  dans  fes  principales  circonftanccs. 

J,  I,  Vanden  Btoeck  s’étoit  difpofé  le  11  de  Décembre  â partir  pour  Surate  , 
= lorfqu’on  apprit  â Jacatra  que  les  Anglois  s’étoient  empares  pat  trahifon  d’un 
Navire  Hollandois , nommé  le  Lion  noir  , qui  venoit  de  Patanc.  Cette  nou- 
velle lui  fit  abandonner  le  dellcin  de  fon  voyage.  Il  réfolut  de  fortifier  la  loge 
de  fa  Nation  à Jacatra , pour  la  mettre  en  état  de  fe  défendre  contre  les  An- 
glois , de  la  part  defquels  il  jugea  qu’il  falloir  s’attendre  à d’autres  infultes. 
Elle  (ut  entourée  auffi-tôt  de  palilTades , 8c  d'un  rempart  de  terre.  Les  Java- 
nois  voyant  croître  ces  travaux  , commencèrent  aulli  à fe  fortifier.  C’étoit  fe 
déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Compagnie  Hollaiidoife.  Alors  Vanden  Brocclc 
jugea  qu’il  falloir  périr  , s’il  n’avoit  pas  des  murs  capables  de  le  défendre  i 
6c  dans  une  fi  jufte  crainte  , il  entreprit  de  faite  de  fa  Loge  un  Fort  â l’épreuve 
RC(l«ionj  lie  de  tentes  fones  d’alTauts.  Il  y fit  travailler  de  toute  fa  force  : >>  Ainfi , dit-il , 
<k'u/nlénc'  "*  ” Hollandois  ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  s’emparer 

» d’une  Place  dans  les  Indes  , ou  à s'en  approprier  par  aucune  autre  (38) 
J»  voie , la  néceffité  les  contraignit  d’en  occuper  une  6c  d'y  bâtit  une  Forte- 
M reffe , qui  eft  devenue  leur  boulcvart.  Ils  doivent  cet  EtabliUêment  à la  ja- 
••  loufie  des  Anglois,  qui  ne  s’imaginoient  pas  que  la  guerre  qu’ils  enttepre- 
•>  noient  dût  procurer  cet  avantage  à leurs  ennemis.  Les  hommes  forment  des 
•»  projets  , Ôc  Dieu  difpofedes  wenemens  (37). 

Le  Roi  de  Jacatra  comprit  allèz  quelles  pouvoient  ctre  les  fuites  de  l’en- 
rreprife  des  Hollandois.  Il  avoit  autrefois  reçu  d’eux  de  l’artillerie , dont  il  fit 
des  batteries  régulières.  De  part  6c  d’autre  on  s’arma  de  défiance,  6c  les  ou- 
vrages furent  pouffés  avec  le  dernier  empreHèment.  Mais  les  Javanois,  qui 
l’empottoient  pat  le  grand  nombre  6c  qui  avoient  des  matériaux  en  abondance , 
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flvançoienc  beaucoup  plus  leur  cravail.  Dans  une  feule  nuit , ils  drelTerent 
fous  la  Loge  des  Anglois , vis-à-vis  d’un  cavalier  du  Fon , une  batterie  de 
cables , de  bois  Sc  de  terre , qui  auroit  pu  fermer  la  rivicre  aux  Hollandois. 

Vanden  Brocck  alTcmbla  le  Confeil , & lit  conûdercr  que  (i  l’on  n’arretoit 
promptement  cet  ouvrage  > la  perte  du  Comptoir  3c  la  ruine  de  la  Compagnie 
croit  certaine  aux  Indes.  On  prit  la  réfolution  de  tenir  ferme,  de  continuer 
les  fortifications  & de  ne  pas  le  borner  même  à la  defenlivc  ( jS).  Un  Com- 
mis , nommé  Leftvrc  , fut  envoyé  le  ij  de  Décembre  à la  Loge  des  Anglois , 
pour  leur  déclarer  que  s’ils  ne  fupptimoient  pas  volontairement  la  nouvelle 
batterie , on  croit  déterminé  à la  détruire.  Ils  repondirent  que  c’étoit  l’ouvrage 
du  Roi  &:  de  fes  Sujets , 3c  qu’ils  n’avoient  ni  le  droit  ni  l’intention  d’y  tou- 
cher. A peine  Lefevre  les  eut-il  quittés  qu’ils  y reçurent  les  Javanois,  comme 
s’ils  n’eullènt  pù  lent  en  rctufer  l'entrée.  Le  Général  Hollandois,  qui  étoit  >i*comTrtrmnK: 
arrivé  au  Fort , fit  prendre  aulli-tût  les  armes , & chargea  trois  Officiers , cha- 
cun  avec  fa  troupe  , de  mettre  le  feu  tout  à la  lois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois,  & à la  Loge  Angloife,  qui  cmbrairoit 
la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon,  qui  ne  leur 
cauferent  aucun  mal.  Vanden  Brocck  eut  ordre  de  faire  tiret  fur  la  Ville,  de 
la  batterie  du  cavalier,  qui  n’étoit  encore  qu’à  demi  élevé  , dans  l’cfperance 
de  faire  breche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de  canon , qui  furent  tirés 
pendant  la  nuit , ayant  produit  peu  d’efi'et , on  celfa , pour  épargner  ta  pou- 
dre. Les  habitans  de  la  Ville  firent  jouer  auffi  leur  artillerie,  qui  tua  quinze 
hommes  aux  Hollandois  & qui  leur  en  blctfahuit  ou  dix  ()ÿ). 

La  Ville  de  Jacatra  étoit  fituéeà  douze  lieues  de  Bantam  (40),  furie  bord  _ ^ 

d’une  rivière.  Le  Roi  l’avoit  fait  entourer , depuis  peu , d’une  bonne  muraille  * 
de  pierre  rouge,  & flanquer  d’un  gros  cavalier,  fort  élevé,  d'où  le  canon 
pouvoit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L’entrée  de  la  rivière  étoit 
défendue  aufli  par  un  ballion  ; fie  le  Roi  fit  boucher  le  pallage  avec  des  cfta-- 
cades,  pour  empêcher  les  Hollandois  de  fottir.  Pour  eux,  le  fond  de  leur  S'ou»«u  Frat; 
loge,  qu’ils  venoient  d’ériger  en  Fort , confilloit  dans  un  nouveau  bàrimenr, 
nommé  Maurice , qui  regnoit  fur  la  rivière , 3c  dans  le  vieux  , nommé 
fou,  qui  faifoit  face  au  Sud  (41).  Il  y avoit  au  côté  Septentrional  une  cour- 
tine de  tetre , le  long  du  rivage , Se  une  paliflâde  de  neuf  pieds  de  hauteur , 
fie  de  fept  d’épailTeur , mais  qui  étant  fans  parapet , lailfoit  voit  les  Hollan- 
dois  à découvert.  Le  côté  oriental  avoir  trois  angles  ouverts , fie  le  cavalier 
à demi  élevé , fur  lequel  on  n’avoit  pas  laifle  de  placer  déjà  deux  pièces 
de  canon  de  fonte.  L’angle  qui  étoit  fur  la  riviete  , du  côte  du  bâtiment 
de  Maurice,  étoit  élevé  de  deux  pieds  au-dclfus  du  rcz-de-chaulTée,  fie 
capable  de  défenfe  contre  une  irruption , fans  être  à l’épreuve  du  mouf- 
quet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  fie  de  cinq  autres  pièces,  groflès- 
fie  petites.  L’angle  de  Nord-Efl , qui  regardoit  la  mer,  étoit  de  même  hau- 
teur que  la  courtine , avec  des  palilfades  jufqu’au  parapet , fie  an  toît  de  bois 
pour  fe  garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni  de  fept  pièces  de  canon.  Au  côté 
du  Nord-Oueft , on  n’avoit  pas  encore  commence  d’angle  , quoiqu’on  en  fen- 
tît  la  néceflité.  Il  n’y  avoit  qu’une  fimplc  défenfe  de  bambou , devant  le  bâ^ 

(jt)  ttiU.  (40)  Par  !«  Ai  degtés  dix  miautei. 
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VANnEN  liment  dcNalTau,  & une  galerie  d’où  l’on  pouvoir  tirer  le  mourqaet  (41). 

Baotca.  Le  General  Coen , dont  l’attention  ctoit  partagée  par  d’autres  foins , nom- 
16  jS,  maVanden  Broeck,  Capitaine-Major  delà  place.  On  continua  de  tirer  tout 
le  jour , tandis  qu’on  ne  petdoir  pas  un  moment  pour  achevet  le  cavalier. 
Mais  comme  les  Holiandois  étoient  à découvert  en  tirant , ils  furent  obligés 
d’employer  leurs  belles  toiles  & leurs  précieulês  marchandifes  pour  fc  cou- 
vrir. Un  de  leurs  Officiers,  qui  entreprit  de  fc  rendre  maître  de  la  batterie 
ennemie , y fut  tué  avec  fept  hommes , 8c  cet  incident  releva  beaucoup  l’au- 
dace des  Javanois.  Us  mirenr  la  tête  du  Lieutenant  au  bout  d’un  mât,  devant 
leur  batterie  du  cavalier;  & malgré  les  oppofitions  de  Vanden  Broeck,  ils 
dtefièrent  une  fécondé  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois , c’eft-à-dire,  près 
du  bâtiment  de  Naffim. 

Le  Panjtonii  Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  palTce  à Bantam,  le  Pango- 
p!mc.  (4î)  » le  Minillte  du  jeune  Roi , reprocha  au  Roi  de  Jacatra  d’avoir 
luiiiciié  rai  Ici  fouffêtt  que  les  Holiandois  eulTenr  poulTé  leurs  travaux,  & de  ne  s’y  erre  pas 
Antiüi).  oppofé  dans  l’origine.  Quoiqu’il  vécût  depuis  long-tems  en  mauvaife  intelli- 
' gence  avec  lui , la  crainte  d'être  attaqué  à fon  tour  , fi  les  Holiandois  demeu- 
roient  vainqueurs , le  porta  auffi-tôt  a lui  envoyer  un  fecours  de  quatre  cens 
hommes.  D’ailleurs  les  An^loisne  ceflôient  de  l’animer;  & lorfqu’ils  eurent 
appris  c|ue  leur  loge  avoir  été  brûlée  â Jacatra , ils  le  follicitercnt  vivement  de 
faire  brûler  aulfi  celle  de  la  Compagnie  Hollandoifc  à Bantam.  Mais  il  ferma 
l’oreille  â leurs  inflances. 

Reiieontfciiei  Les  Holiandois  avoient  dans  leur  Fon,  deux  cens  quarante  hommes,  ca- 
pables  de  porter  les  armes;  mais  ce  nombre,  qui  fufiîloit  pour  faite  tête  aux 
fcî.  **  Indiens , n’auroit  pas  réfifté  long-tems  â une  Flotte  Angloile  d’onze  Vaillèauz, 
qui  éroit  attendue  de  jour  en  jour , s’il  ne  leur  en  ctoit  arrivé  fept , que  la  fonune 
fembloir  avoir  réunis  en  leur  faveur  , dans  une  occaflon  fi  prclTante.  Coen 
s’embarqua  promptement  pour  aller  an-devant  des  ennemis.  Il  les  rencontra 
le  ; I , dans  le  Détroit , & l’infériorité  du  nombre  ne  l’empcclia  point  de  porter 
fut  eux  ; mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  joindre , les  deux  Flottes 
s’obfervercnt  quelque  tems.  L’Auteur  du  Journal , fans  parler  d’aucun  com- 
bat, raconte  que  les  Anglois  brûlèrent  un  Vaiflèau  Holiandois,  nommé  le 
Lion  Noir , qu’ils  avoient  pris  avec  fa  cargaifon  (44).  Cette  perte  n’eut  point 
apparemment  de  fuites  plus  fâcheufes , puifqu’il  ne  paroît  pas  que  la  Flotte 
LciH-tiinilali  Angloife  en  devînt  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au  contraire  les  Holiandois 
ra'fOTcnVjKâ  achevé  leurs  ouvrages,  firent  planter  de  nouveaux  drapeaux  fur  les  qua- 

reuonem  Aca  jngijj  Je  leur  Fort,  & commencèrent  â battre  fi  furieufement  la  Ville, 
que  les  Javanois , effrayés , témoignèrent  quelque  difpofitîon  à la  paix.  On 
rropo&ivntik  entra  fetieufement  en  négociation.  Le  Roi  demandoit,  pour  premier  article  , 
que  toutes  les  nouvelles  fottifications  fullcnt  démolies,  & qu’on  lui  payât 
une  fomme  de  huit  mille  réales  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre. 
Les  Holiandois  rejetterent  la  première  partie  de  cette  propofition  , & répon- 
dirent d’abord  â la  fécondé , qu’ils  n'avoienr  pas  fait  la  guerre  fans  raifon  , 

(41)  On  ne  change  tien  à ccccc  éercription  Vfjvt,  lei  fremitrei  ReUlim  UcUnioifu. 
de  l'Auteur.  (44)  Page40f.  On  lie  dans  le  Voyage  de 

(41)  C'écoic  le  Couverneur  du  jeune  Roi  Rccbteren , qu’il  y enc  un  combat. 
t(,  le  Chef  de  fon  Confcil  dans  fa  minorité. 
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ic  qu’ils  n’avoient  pas  moins  fouffert  que  le  Roi.  Cependant  leur  Cojifeil  fit 
rcHcxion  qu’ils  ctoient  mal  pourvus  de  poudre  ; qu'ils  avoient  à craindre  qu’on 
ne  leur  coupât  l'eau  , ce  qui  leur  auroit  ôté  refpérance  de  fe  défendre  plus  de 
deux  mois  ; qu’ils  faifoient  une  perte  confidérable  par  l’ufage  auquel  ils  étoient 
obligés  d'employer  leurs  belles  toiles , pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  ; 
qu’il  étoit  à fouiiaitcr  pour  eux  de  mettre  en  fureté  la  loge  de  Bantam , com- 
me l’unique  lieu  d'où  ils  pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  Vaillèaux  de  leur 
Nation  qui  arrivetoient  de  l’Europe  ; enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pou- 
voient recevoir  aucun  fccours  de  Coen , qui  avoir  fait  voile  aux  Moluques. 

De  fi  fortes  confidétations  difpofcrent  le  Confeil  à faire  offrir  au  Roi  fix  mille 
réales,  à condition  que  les  anciens  Traités  recommenceroient  â s’obferver 
comme  auparavantjque  le  Fort  demeureroit  dans  l’état  où  il  croit  jufqu’au  retour 
du  Général  Coen,  ou  des  premiers  VailTeaux  qui  teviendtoient  des  Molu- 
ques i&  que  pour  prévenir  de  nouveaux  difiérends,  lesAnglois  ne  fcroienc 
plus  leurs  logemens  fi  près  du  Fort.  On  ajoura , par  une  autre  délibération  , 

''ue  les  Javanois  memes  & les  Chinois  ne  pourroient  bâtir  qu’à  vingt  loifes 
les  fortifications  Hollandoifes  (45). 

Quelques  Députés,  qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles , les  rap-  Upiwfrcon. 
portèrent  lignés  de  fa  main.  Alors  Vanden  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés 
des  Pavillons  blancs , & la  joie  parut  commune  dans  les  deux  partis.  Les  Hol- 
landois  livrèrent , dès  le  meme  jour , la  fomme  dont  on  étoit  convenu  , & reçu- 
rent du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  a i de  Janvier  1^19.  Le  Roi  fit  prier 
le  lendemain  Vanden  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite  , autant  pour  fuivre 
l’exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois  , que  pour  lui  donner  une 
marque  de  confiance  & d’amitié.  Cette  propofition  fut  examinée  au  Confeil, 
qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Vanden  Broeck  fe  rendit  â la  Cour,  le  jour  v»nJcn iiroctfc 
luivant , avec  cinq  foldats  &c  un  fimple  domefiique , efeorte  qu’il  ctoyoit  huon.  '' 
moins  néceffaire  â fa  fureté  qu’à  l’honneur  de  fon  rang.  11  y porta  même  des 
préfens.  Mais  â peine  y fut-il  entré , qu’il  fe  vit  environné  d’une  troupe  de 
Javanois,  qui  l’arrèterent  prifonnier  (46),  Si  cette  irahifon , dit-il,  fur  un 
malheur  pour  lui , elle  tourna  heureufement  i l’avantage  de  la  Compagnie; 
car , fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  & Tes  Javanois , il  auroit 
été  impofiible  aux  Hollandois  de  conferver  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  de  leur 
Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fécretement  (eize  pièces  de  canon 
fur  leur  nouveau  logement , & le  Fore  n'aaroit  pù  fe  défendre  d’une  (47) 
liirprife. 

Vanden  Broeck  fut  conduit  devant  le  Roi  & le  Chef  des  Anglob  , qui  lui 
firent  lier  les  pieds  & les  mains.  Il  reçut  ordre  d’écrire  â fes  gens  qu’il  étoit 
lems  de  fe  tendre , parce  qu’ils  ne  pouvoient  éviter  d’y  être  contraints  , Sc 
qu’ils  étoient  menacés  de  n’obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet  fiit  porté  au 
Fort.  Malgré  la  confternation  qu’il  y répandit  , les  Hollandois  répondirent 

Ïi’ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  â fe  foumettre  aux  ordres 
an  Commandant  captif.  Le  lendemain , Vanden  Broeck  fut  forcé  d’écrire 
un  nouveau  billet , pat  lequel  il  confirmoit  le  premier , en  offrant  à fa  garni- 
fon , de  la  part  du  Roi , un  Vaillcau  Anglois  pour  fe  retirer.  Les  Hollandois, 

f4{)  Pages  40»  Sc  410.  (47)  Il  paroît  qoe  les  Anglois  Je  Jacacra 
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qui  avoient  repris  courage  pendant  la  nuit , protefterent  qu’ils  étoienc  rcfoluf 
defc  défendre  jufqu’i la  derniete  extrémité.  Cependant,  deux  jours  après , il*  ' 
firent  otFrir  au  Roi  deux  milles  rcalcs  p>our  la  rançon  de  leur  Gouverneur.- 
Mais  loin  d’accepter  cette  offre , le  Roi  tic  charger  fon  prifonnier  de  chaî- 
nes , &i  l'envoya , fous  la  conduite  de  deux  Anglois , à l'endroit  du  rem-- 
part  de  la  Ville  qui  repondoit  au  cavalier  du  Fort , avec  ordre  de  fommer  le 
Fort  de  fc  rendre  & de  menacer  la  gatnifon  des  dernieres  extrémités.  Le 
trouble  & l'indignation  donc  il  ctoic  rempli  ne  l’empccherent  pas  de  recueil- 
lir fon  attention  pour  obferver  le  rempart.  Il  reconnut  que  fi  les  Hollandois 
n’eufTenc  pas  celle  de  battre  en  brèche,  la  muraille  n’auroit  pas  réfifté  long- 
temsà  leurs  boulets  (48). 

U fut  ptéfencé  à la  vue  de  fes  gens  , la  corde  au  col.  Mais  au  lieu  de  leur 
propofer  de  le  rendre , il  les  exhorta  de  toute  fa  force  d fe  défendre  couta- 
eeufemenc.  Dans  la  colere  où  cette  généreufe  tromperie  jecta  fes  guides,  ils 
le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (47}  ; Sc  pour  fuppléer  aux 
efperances  qui  leur  avoient  manqué,  ils  jetterent  le  même  jour  dans  le  Forr, 
des  âéches , auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets , par  lefquels  ils  offroiene 
des  conditions  favorables  fi  l'on  vouloir  fe  rendre , en  protefeant  qu’après  cet 
avis  , on  ne  pourroic  pas  leur  imputer  le  fang  qui  feroit  répandu.  Le  lende- 
main les  Hollandois  reçurent  une  lettre  de  DjcI  , Chef  des  Anglois  , par  la- 
quelle il  leur  propofoit , pour  éviter  de  parc  & d'autre  toute  eftùfion  de  fang  , 
de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  Sc  le  canon.  U promettoic  de  donner  la 
vie  à la  garnifon  Sc  à cous  les  habitans , de  quelque  Nation  qu’ils  fùflènc , 8c 
de  les  garantir  de  la  violence  des  Javanois.  A ceux  qui  voudeoient  s’engager 
au  fervice  des  Anglois , ils  offroient  les  memes  gages  qu’ils  avoient  reçus  juf- 
qu’alors  de  la  Compagnie , Sc  deux  mob  de  plus  |>our  le  prix  de  l'engage- 
ment. Il  alfuroit  que  toutes  ces  conditions  étoienc  approuvées  du  Roi , Sc  que 
fl  l’on  étoit  difpofc  à les  accepter , on  pouvoir  lui  envoyer  des  Députés  , pour 
la  sûreté defquels  il  donneroic  des  otages  (50). 

CeKe  lettre  fit  plus  d’impreffion  que  ,les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort  ne 
pouvoir  douter  que  le  Roi  Si  les  Anglois  ne  fe  fulTênt  liés  par  un  Traité 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes,  leurs  enfeignes  arbo- 
rées. 11  ne  lui  celloic  de  poudre  que  pour  l’efpace  d'un  jour  ; & , fuivanr 
toute  apparence , le  Général  Coen  ne  pouvoir  être  revenu  que  dans  quatre 
mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  étoit  accablée  de  maladie  ou 
de  fatigue  , & le  nouveau  logement  d'ailleurs  ne  pouvoir  être  alTez  promp- 
tement muni  de  terre  pour  réfillec  au  canon.  De  It  puillàntes  confiderations 
déterminèrent  les  OfHciers  Hollandois  i capituler , d’autant  plus  que  le  Géné- 
ral Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ , que  fi  l'on  étoit  obligé  de  rendre  la 
Place , il  aimoit  mieux  qu’elle  lût  livrée  aux  Anglois  qu’aux  Javanois.  Cette 
réfolution  fut  lignée  de  vingt  perfonnes,  le  30  Janvier  i6iÿ  , Sc  approuvée 
de  tous  les  habitans  du  Fort  (51). 

Qui  n’auroit  pas  crû  le  triomphe  des  Anglois  certain  , 8c  les  Hollandois 
à la  veille  d’être  chalTés  pour  jamais  de  Jacacca  ? Dès  le  lendemain , Dael  en- 
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▼oya  un  Commis  dans  la  Place.  On  convint  des  articles  fuivans  : Que  le 
Fott , les  habiians  qui  n'éioient  pas  foldats  ou  matelots , & les  munitions  de 
guette  demeuceroient  au  pouvoir  des  Anglois  ; que  les  marchandifes , l’argent 
ÿc  les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ; que  les  Anglois  donneroient  aux  Offi- 
ciels à la  garniron  un  bon  VailTèau,  monte  de  deux  pièces  de  canon  , avec 
cinquante  moufquets , vingt  picques , un  baril  de  poudre,  des  voiles,  des 
ancres , des  cordages , & des  vivres  pour  fîx  mois  ; que  le  Roi  leur  donne- 
toit  deux  mille  rcalcs  en  argent  ; que  les  Hollar.dois  feroient  voile  i Coro- 
mandel , fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ; que  tous  les  Chrétiens 
qui  fc  trouvoient  dans  le  Fott  auroient  la  liberté  de  fe  retirer , avec  fix  mille 
deux  cens  réales  Sc  leur  bagage  j que  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  , à l’exception  des  Javanois;  qu’aucun  des  ptifon- 
niers  & de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes  ne  fetviroit  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  ; mais  que  les  prifonnicts  feroient  relâchés,  pour  aller  re- 
joindre leur  troupe.  D’un  autre  côté , les  Anglois  s’obligèrent  a fournit  aux 
Hollandois  deux  Vailfcaux , pour  fe  défendre  de  toute  inlultc , pendant  qu’en 
cquiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfjwner , & â leur  donner  un  palfeport  , 
qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu  à ce  qu’ils  eulTcnt  rejoint  leur  Général. 

Cette  capitulation  fut  lignée  le  premier  de  Février , par  ^yJurck-rama , Roi 
de  Jacatra , & par  les  principaux  Officiers  des  deux  Partis.  Dès  le  foir  du 
meme  jour,  toute  l’argenterie  du  Général  Ccen  fut  livrée  i Dael.  Cependant 
Vanden  Broeck  n’obtint  point  encore  la  permiflîon  de  retourner  dans  le  (51) 

Fort.  Mais  la  fortune,  quiveilloit  pour  les  Hollandois,  rétablit  le  lendemain 
leurs  efperances  pat  une  révolution  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Bantam,  jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi  de  Ei'>nrc 
Jacatra  , & touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  faifoient 
offrir  pour  l’engager  dans  leurs  interets , n’avoit  pas  plutôt  appris  la  captivité 
de  Vanden  Brocck , qu’il  avoir  fait  partir  deux  mille  hommes , fous  la  con- 
duite du  Dommagon  (53),  avec  ordre  de  s’oppofer  à la  ruine  du  Fort.  Ce  Commtnt  i* 
corps  de  troupes , étant  arrivé  le  1 â Jacatra,  y fut  reçu  comme  un  nouveau 
fecoun.  Le  Dommagon  fe  préfenta  au  Roi , qui  étoit  fans  défiance , & lui 
remit  une  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  fcul 
avec  ce  Prince , il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poignard  fur  la  gor- 
ge, tandis  que  par  fon  ordre  fes  gens  fc  faifirent  des  avenues  du  Palais. 

Us  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi,  forcé  pat  la  crainte,  fe 
fournit  à toutes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (54).  Vanden  Broeck  fut  tiré 
de  fa  prifon  & mené  à Bantam.  Les  Anglois  n’eurent  pas  d’autre  rellburcc  que 
de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  ; & le  Fort  ne  fut  plus  environné  que  des 
troupes  de  Bantam , qui , pour  faire  valoir  aux  Hollandois  le  fcrvice  qu’elles 
étoient  venues  leur  rendre,  y portoient  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens,  â 
condition  néanmoins  qu’ils  celferoiem  de  travailler  aux  fortifications. 


(fl)  Page  4' t.  . 

(jj)  Titre  au  premrer  Officier  militaire  de 
B.iniam  , comme  celui  du  Gouverneur  étoit  le 
l^Mgcrsm  - 

(54)  Ce  fut  im  préfîigcdc  la  deftinée  qui 
l'attendolc.  A la 6a  ilfui  chalTd de Cuu Royau* 
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Vanden  Broeck  re^uc  des  caredès  d Bantam  , mais  il  y fut  étroitement  ^rdd 
dans  le  Palais  du  Roi.  L’efperance  du  Gouverneur  étoit , qu’â  l’arrivce  du 
Général  Coen  la  reconnoilTance  porteroic  les  Hollandoisà  lui  remettre  le  Fort. 
Cependant  ils  y continuoicni  fecretement  leurs  ouvrages;  & fuivant  le  con- 
feil  que  Vanden  Broeck  leur  avoir  donné,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Bout- 
via  , qu’ils  mirent  en  grolTcs  lettres  au-delfus  de  la  porte.  Lorfqu’ils  eurent 
achevé  tout  ce  qu’ils  avoient  entrepris  pour  le  rendre  capable  d’une  vigoureufe 
dcfenlê , & que  par  des  foins  continuels  ils  l’eurent  pourvu  de  vivres , leur 
courage  fe  ranima  fi  vivement  qu’ils  penferent  à éloigner  les  Javanois  de  leurs 
murs.  Us  firent  des  fonies,  qui  leur  rendirent  toute  leur  liberté.  Mais  elles 
expoferent  plulîeurs  fois  Vanden  Broeck  au  danger  d’etre  poignardé  (55}. 

Enfin  Coen  parut  le  15  de  Mars&  mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte  qu’il  ame> 
noit  des  Moluques  étant  compofee  de  dix-fept  voiles  , il  trouva  peu  de  refif- 
tance  d Jacaira.  Douze  compagnies  de  foldats  &c  de  matelots , qu’il  fit  débar- 
quer le  jour  fuivant,  emportèrent  la  Ville  dans  l'efpace  de  tiois  jours.  11  en  fit 
rafer  les  murs  Sc  détruire  les  maifons.  L’Auteur  du  Journal  s’étend  peu  fur  ce 
grand  événement  ; mais  on  en  trouve  quelques  circonftances  dans  un  autre 
Voyageur.  » Le  Général,  fuivant  le  récit  de  Rechteren  (56) , ayant  fait  dé- 
u barquer  onze  cens  hommes , leur  fit  palier  la  riviere  & donna  aufli-tôt  l’or- 
>•  dre  de  l'alTaut.  La  Ville , qui  n'étoit  qu’à  une  portée  de  moufquetdu  Fort, 
» fut  vigouteufement  attaquée.  Son  Roi  prit  la  fuite , avec  une  partie  des  ha- 
>»  bilans  ; & le  telle  , à l'exception  des  femmes  & des  enfans , fut  palTé  au  fil 
» de  l'épéc.  Les  murailles  furent  rafées,  la  Ville  brûlée  , & tout  en  fut  éteint 
» jufqu  au  nom.  Après  avoir  fait  cette  conquête , on  prit  des  roefures  pour 
U fc  l'alfurer.  On  travailla  promptement  aux  fortifications  de  Batavia,  & cette 
••  Place  s’accrut  bien-tôt,  avec  les  forces  des  Hollandois  (57). 

La  Flotte  fc  tendit  le  8 d’Avril  dans  la  rade  de  Bantam  , d’oii  Coen  fit  de- 
mander fur  le  champ  au  Gouverneur  tous  les  prifonniers  de  fa  Nation.  Outre 
Vanden  Bttxtck  & ceux  qui  avoient  été  amenés  de  Jacatra , les  Anglois  avoieni 
mis  en  dépôt,  dans  Bantam,  foixante-dix  autres  Hollandois  qu’ils  avoieni 
pris  fur  le  Lion  noir.  Il  parut  dur  au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec 
fl  peu  de  ménagement  ; & dans  le  rellèntiment  d'une  demande  fi  brufque , il 
menaça  Vanden  Broeck  de  le  faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  dé* 
dater  que  fi  les  prifonniers  n’étoient  à bord  dans  vingnqtiatre  heures  il  de- 
voir s’attendre  à voir  employer  la  force  , il  prit  le  paru  d’en  renvoyer  foixan- 
te-trois;  mais  il  retint  encore  Vanden  Broeck  avec  fept  ou  huit  autres.  Le 
foir  , étant  feul  avec  Vanden  Broeck , il  lui  dit  ; u qu'il  le  comparoit  à un 
•I  petit  oifeau , qu’un  Roi  tenoit  dans  une  cage  d’or , où  il  mangeoit  les  mcil- 
u leurs  morce.aux  de  fa  table,  & où  il  le  combloit  de  caredès.  L’oifeau  die 
H un  jour  au  Roi  : Il  ell  vrai  que  vous  me  faites  beaucoup  de  bien  ; mais 
»>  de  qi’oi  me  fert-il  3 Permettez  qu’au  moins  une  fois  je  me  ferve  de  mes  ailes. 
» Je  vous  promets  de  revenir  dans  la  cage  dorée  où  vous  me  traitez  C bien. 


(fj>  Ihuiem, 

Dans  la  RcUtion  rie  fonToyage , 

ge  1^0. 

(f  7)  Vamlco  Bîocck  raconte  que  Coco  fui 
fâciié  « à fou  atûvce  j <^u'uo  autre  que  lui  eux 


riooné  un  nom  au  Fort , & qa*il  fit  effacer  ce- 
lui de  BMtMvi4 , qu  il  trouva  ^crit  fur  la  porte* 
Mais  ce  nom  n*en  a pas  moins  fubnRd. 
u-drffeui  Ia  DtjcriptioB  di  BéfVtM  ^ArGrAsf^ 
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■ Le  Roi  prenant  trop  de  confiance  d cette  promeflè , lai  laiflâ  prendre  l’ef-  — 

for.  L’oifeau  revint  eÉfeûiveroent  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  Baotca. 

» fa  cage  (58). 

Le  Goiiverneut  vouloir  faire  entendre , par  cette  allégorie , qu’il  craignoic 
le  retour  de  fon  prifonniet.  Cependant  il  fe  détermina , le  lendemain , a lui 
j'endte  la  liberté.  Vanden  Broeck  étant  retourné  à Batavia  avec  la  Flotte , y 
fat  reçu  comme  fi  tant  d’heureux  évenemens  n'eafTent  été  dûs  qu’à  lui.  Coen 
le  renvoya  bien-tôt  devant  Bantam  avec  quelques  VailTeaux,  pour  retirer  de 
cette  Ville  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Compagnie  Hollandoifc.  Quantité  de 
Chinois,  qui  vinrent  fe  rendre  i lui,  furent  conduits  d Batavia  pour  grollir  le 
nombre  dw  habitans.  Cependant  il  reçut  ordre  du  Général  d’en  faire  fa  dé- 
claration au  Pangoran , qui  répondit  que  ces  fugitifs  le  louchoicnt  peu , & 
qu’il  leur  lailToit  la  liberté  de  choifir  leur  retraite.  Il  ajouta  ou’il  avoit  bien 
prédit  que  l’oifeau  s’envoleroit , & que  s’il  revenoit  ce  ne  feroit  pas  poux 
rentrer  dans  fa  cage,  mais  pour  faire  envoler  d’autres  oifeaux  avec  lui  (59). 

Le  refus  qu’il  fît  de  livrer  les  marchandifes  de  la  Compagnie  & onze  Hollan-  Gume  »w 
dois  , qui  occupoient  encore  le  Comptoir,  devint  l’occalion  d'une  guerre  fort 
vive , qui  acheva  de  jullifier  fa  prediéfion.  Vanden  Broeck  commença  les 
faofUlités  le  a d'Août.  Dans  l’efpace  de  quelques  mois , les  Hollandois  enle- 
vèrent, aux  environs  de  Bantam , neuf  jonques  de  differentes  grandeurs , quinze 
Tingans  , dix-huit  Uligres , quarante-fept  Javanois  & trente-quatre  femmes; 
fans  compter  cent  trente-deux  Chinois , dont  la  plupart  venoient  fe  rendre 
volontairement  , dans  le  delTein  de  quitter  Bantam  Sc  de  s'établir  à (t>o) 

Batavia. 

Les  Anglois , qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec  la  Hollande , ne  fe  trouvè- 
rent pas  allez  forts  aux  Indes  pour  continuer  plus  long-tems  de  s’opppfcrà  la 
naidanec  & aux  progrès  de  cet  établilfemenr.  Quelques-uns  de  leurs  Navires 
ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  au  commencement  de  l’année  iCiOf 
Vanden  Broeck  reçut  ordre  d’aller  croifer  fut  eux , avec  une  efeadre  de  Cx  gros 
Vailfeaux  Sc  d’un  yacht.  Il  en  découvrit  un , qu’il  contraignit  de  venir  mouil- 
ler fous  le  pavillon  Hollandois.  Mais  au  lieu  du  butin  qu’il  avoit  fait  efpeter 
â fesgens,  il  n’eut  i leur  donner  que  la  nouvelle  de  la  paix,  qui  étoit  con- 
due  entre  l’Angleterre  & la  Hollande , & dont  le  Capitaine  Anglois  lui  of-  UoûauJuû. 
frit  des  preuves  par  la  leéhire  de  plufieurs  lettres,  en  l’alTurant  qu’il  étoit  fui vi 
d’un  yacht  de  la  Compgnie,  qui  venoit  l’annoncer  aux  Indes.  Elle  fut  pu- 
bliée â l’arrivée  du  yacht,  le  9 de  Juin  1610.  Les  Anglois  demandèrent  qu’on 
leur  accordât,  dans  la  nouvelle  Ville  de  Batavia,  la  même  place  qu’ils  y 
avoient  eue  , pour  y bâtir  un  Comptoir.  Mais  elle  leur  fat  refufée,  parce 
qu’elle  étoit  trop  voifîne  du  Fort.  Coen  leur  afiîgna  un  autre  lieu,  proene  de 
l’ancien  Palais  du  Roi , fans  faire  beaucoup  d’attention  à leurs  pdaintes  (61). 

Vanden  Broeck , trop  elfimé  pour  demeurer  long-tems  fans  emploi , fe  vie  vm*nBr«ck 
bien-tot  revêtu  du  titre  de  Chef  & Dirtéleur  des  Comptoirs  d'Arabie , de  Perfe 
^ des  Indes  , &i  chargé  il  aller  ttavailler  dans  ces  contrées  à C avancement  du.  ” 

(;S)  Page  417.  les  IniUcas  aimeat  les  fa-  fSo)  Page  41  y. 
bics  St  les  allégoiies.  (si)  Page  411. 
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Commtrct  <k  U Compegnit  (di).  U partit  le  id  de  Juin  fur  le  Vaidcau  les  Âr- 
mts  M Zilandt , dont  il  prit  aulli  le  Commandement;  & le  ii  d'Août,  il 
mouilla  dans  la  rade  d’Adcn.  En  approchant  de  cette  Ville,  il  obfccva  qu’on 
voyoit  fouvent  bouillonner  les  riots , 8t  s’élever  aulli  rouges  que  du  lang  ; 
ce  qui  lui  parut  caufé  par  la  rapidité  des  torrens  Sc  des  ravins , qui  appor* 
reiu  des  terres  quantité  d'eau  de  cette  couleur.  11  remarqua  même  que  fi  l’on 
puifoit  de  cette  eau  rouge , on  y trouvoit  un  fediment  épais , de  fable  qui  l'étoic 
aulli  ; d'où  il  conclut  qu’il  ne  faut  pas  cliercher  plus  loin  l’origine  du  nom 
qu’on  a donné  i cette  mer  (d  J ). 

On  doit  juger,  par  les  obllacles  qui  avoient  arreté  fes  premières  entre- 
prifis,  que  fes  Maîtres  avoient  obtenu  du  Grand  - Seigneur  les  perraidions 
que  le  Bacha  de  Chenna  lui  avoir  refufees.  Non-feulement  il  fut  bien  reçu 
dans  tous  les  Ports  de  la  mer  rouge,  mais  il  obtint,  avec  la  liberté  du  Com- 
' mcrce , celle  de  prendre  une  maifon  dans  Adcn  , oii  il  laida  quelques  Fac- 

II  fcreuaiSii-  teurs  8c  des  fonds.  Enfuite,  prcilc  par  la  moulFon,  il  remit  à la  voile  pour 
Surate , où  il  arriva  le  4 d’OcIobre,  8c  où  le  Gouverneur  8c  les  habitans  ne 
parurent  pas  moins  fatisfaits  de  le  revoir.  Après  y avoir  pris  pofledion  de  Ibn 
emploi , il  fe  rendit  i Brochia  , à Camdaia  Sc  à jimadahat , pour  y vifiter 
les  Comptoirs  qu’il  y avoir  anciennement  établis.  Enfuite  il  envoya  If'ouicr 
Htuu , un  de  fes  Coitimis , à la  Cour  d’Agra,  pour  y réfider  auprès  du  Grand- 
Mogol,  avec  la  qualité  deflicf  du  Commerce  (84).  Tout  fembloit  favorifer 
fes  delfeins , lorfqu’on  apprit  à Surate  qu’un  Vailfeau  Hollandois , nommé 
le  Samjon,  s’étoit  faifr  de  plulieurs  navires  richement  chargés,  qui  appar- 
tenoient  à divers  Sujets  du  Grand  Mogol.  Ces  hoftilites , dont  la  raifon  n’eft 

Eoint  expliquée  dans  le  Journal , expofetent  au  derniet  danger  les  fonds  de 
i Compagnie  , qui  montoient  à plus  de  fix  tonnes  d’or , dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol.  Les  Anglois  augmentèrent  le  mal , en  repréfentant  à la  Cour 
que  l’expérience  vérifioit  enfin  ce  qu’ils  avoient  publié  dans  tous  les  tems , 
Sc  qu’on  pouvoir  connortre  fi  les  Hollandois  étoient  de  vrais  Marchands  , 
ou  s'ils  n’etoient  pasplùtôt  des  voleurs  & des  Pirates  (85).  Cependant  le  zélé 
8c  l'habileté  de  Vanden  fltoeck  arrêtèrent  les  fuites  de  ce  déchaînement. 
vîfiic<i<i1irik  La  confiance  étant  rétablie,  il  fe  crut  obligé  de  montera  cheval,  pour  aller 
•V-  confirmer  fes  gens  dans  les  anciens  comptoirs  de  la  Compagnie , 6c  p»our 

en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vifite  fut  à Brochia , Ville  murée,  où 
les  Anglois  achetoient  depuis  long  tems  des  toiles  de  coton.  Delà  il  fe  rendit 
à Boodra  , Ville  du  pays  de  Baniants  (88) , d’où  il  continua  fa  route  par  Maa- 
dabar,  ancienne  Ville  ruinée,  où  les  Rois  de  Gurarate  tenoient  autrefois  leur 
Cour , 8c  que  le  Mogol  fit  rafer  après  avoir  conquis  ce  Royaume.  11  alla  de 
MamÉibac  à Amadabat,  grande  Sc  belle  Ville  murée,  8c  lîege  d’un  Officier 
' confidérable,  qui  y commandoit  cinq  mille  chevaux,  8c  qui  expédioit  toutes 

les  affaires  du  Royaume  au  nom  du  Grand  Mogol.  11  palla  delà  pat  Sirches  , 


<<i)  Dans  fa  Commiflion,  qui  eft  du  14 
Juiu  iCio , liguée  Cm  , on  voit  que  ce  Gé- 
néral n'étoit  pas  encore  léconcilie  avec  le 
nom  Je  fiatavM.  11  y nomma  cene  Place  le 
ferl  de  JaeatrM. 

Iti)  Yoycx  J'auucs  ccmacqucsfut  ce  nom 


an  premier  Tome  Je  ce  Recueil , dans  la 
lation  de  Cajln, 

(«4)  Pages  4tj  at  précédentes. 
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petite  Ville  où  fc  prépare  l’indigo,  &:où  il  vit  l’admirable  tombeau  d’un  ancien  v*Nuf» 
Roi  de  Guzaralc.  Le  lendemain , il  fc  rendît  i Cambaic , belle  & grande  Bitoiee. 
Ville, fuuéc  fur  une  rivière  de  meme  nom,&  riche  par  le  Commerce  des  Ba-  lâiu. 
nianes.  Il  y reçut  la  vifite  d'un  vieux  Marchand , qui  fc  difoit  âge  de  cent 
quatre-vingt  ans,  & celle  de  fun  fils  qui  s’en  donnoit  cent  foixaiue.  Mais, 
autant  que  Vanden  Btoctk  le  put  comprendre  (iy) , c’étoient  des  années  lu- 
naires idc  forte , dit-il , que  pour  en  ajufter  cent  quatre-vingt  à notre  manière 
de  compter , il  en  faudrait  rabattre  environ  douze. 

Après  avoir  employé  fort  utilement  vingt-cinq  jours  à ce  voyage , il  eut  la  Ctijiilinii  pni* 
fatistacfion  de  recueillir  le  fruit  de  fes  peines,  i Surate,  dans  le  cours  d'en-  "‘'S"*** 

viron  cinq  ans,  pendant  lefquels  il  fit  partir  pour  la  Hollande  de  pour  Bata- 
via un  grand  nombre  de  Vailleaux  richement  chargés.  Il  obfcrve  que  le  pre- 
mier Navire  qui  foie  venu  en  droiture  de  Hollande  i Surate,  y arriva  le  pte- 
miet  de  ...  . i£a;,  de  qu’il  fc  nommoic  le  Schoon  Hove.  Celui  qui  partit 
le  premier  de  Surate  pour  aller  droit  en  Hollande,  fc  nommoit  le  Htufdeit, 

& mit  i la  voile  le  19  du  mois  de.  . . . de  la  meme  année  (dS). 


Entre  plulleurs  remarques , qui  méritent  moins  d'attention,  Vanden  Btoeclc  AiratonoT»- 
raconte  qu’en  i6t6  les  Uibecla,  Nation,  dit-il,  qui  confine  à la  Tattatie 
& à la  Chine , fc  mirent  en  campagne  avec  une  armée  de  trente  raille  hom- 
mes Si  de  vingt  mille  femmes  à cheval , qui  emporta  d'alfaut  Caboul , Ville 
de  la  ftonticre  du  Grand  Mogol,  proche  de  Candabar ; qu’elle  y exerça  des 
cruautés  inouies  ; que  les  femmes  étoient  les  premières  au  combat -,  autli  fer- 
mes i cheval  Sc  fous  le  harnois  que  les  hommes , grandes , vigoureufcs  Sc 
d’un  regard  affreux.  Elles  portoient,  avec  elles,  des  vivres  pour  quinze  jours. 

Les  Hollandois  de  Surate  achetèrent  une  jeune  Efclave  de  cette  Nation  , qui 
leur  confirma  cette  nouvelle  avec  toutes  fes  circonflances  (fip). 

Les  fuccès  de  Vanden  Btoeclc  durèrent  fans  interruption  jufqu'à  l’année  1617. 
1617,  qu’il  vit  arriver  Jean  ^an  HaJJc! , pour  lui  fucceder.  En  quittant  fon  'i»'"!'"  Brarc* 
emploi,  il  fc  chargea  de  reconduire  en  Vnk  Mojfubcci^ue , Ambaffadeur  de 
cette  Cour  en  Hollande,  qui  étant  revenu  fur  un  V'aifleau  de  la  Compagnie 
jufqu’i  Mafulipatan , avoir  pris  fon  chemin  par  terre  pour  fe  rendre  à Surate. 

Ce  voyage , dans  lequel  il  ne  ceffa  point  de  fe  tendre  utile  au  Commerce , 
l’occupa  jufqu’au  5 de  Mai  i6ty,  qu’étant  retourné  à Surate,  il  s’embarqua  1(119. 
fîx  femaines  après  pour  Batavia,  fur  une  Flotte  dont  la  cargaifon  étoit  de 
douze  tonnes  d’or.  Il  trouva  ce  Fort  affiegé  depuis  le  ii  d’Août , par  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  Javanoisi  Si  la  mort  du  Général  Coen , qui  arriva  le 
10  de  Septembre , rendit  leur  attaque  encore  plus  redoutable.  Cependant  après 
avoir  vû  confumer  plus  de  la  moitié  de  leurs  forces , par  les  maladies , & par 
les  fotties  des  Hollandois,  ils  levèrent  le  fiége  le  1 d’Oéfobre.  Vanden  Broeck  n miene  «o 
fiit  honoré  de  la  qualité  d’Amiral,  pour  commander  une  Flotte  de  fept  Vaif- 
féaux  qui  retournoit  en  Hollande.  Il  la  ramena  fans  autre  perte  que  celle  d’un 
bâtiment  nommé  le  Dordrtcht , qui  fut  brûle  par  accident.  Dix  fept  années , 
qu’il  avoir  employées  avec  autant  d’utilité  que  d'honneur  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie , lui  procurèrent , dans  fa  patrie,  les  plus  douces  Si  les  plus  gloricûfcs 
lecompenfes  (70}. 


iij)  Page  (70)  If  partit  de  Batavia  le  17  Pdeembrt 

(<8)  Pag»  418  Sc  4;o.  1S19  , Sc  mouilla  au  Texel  le  S de  Juillet 

(«v)  Page  4jj.  1630. 
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CE  T T E Capitale  des  EtabliÜëmens  Hollandots , dans  les  Indes  Orientales» 
a porté  le  nom  de  Batavia  depuis  fa  fondation  -,  mais  ce  n'ell  que  parmi 
les  Européens,  qui  n’ont  pas  eu  ü-delTus  de  meilleur  exemple  à fuivre  que  celui 
de  la  Compagnie  Hollandoife.  Entre  les  Indiens  , elle  n’ell  encore  connue 
Si  6outiM.  que  fous  l’ancien  nom  de  Jacatra.  Sa  lituation  cil  i lix  degrés  dix  minutes  de 
latitude  méridionale , au  côté  feptentrional  de  l’ille  de  Java,  dans  une  plaine 
unie,  mais  balle,  qui  a la  mer  au  Nord  & de  grandes  forets  avec  de  nautes 
montagnes  au  Sud.  Une  riviete , qui  fort  de  ces  montagnes , divife  la  Ville  ea 
deux  parties.  Les  murs  dont  elle  ell  entourée  font  de  pierres. 
a«'>  roniCcitions  On  y compte  vingt  deux  ballions,  & quatre  portes , dont  les  deux  princi- 
AciMpocui.  pales,  nommées  la  Porte  Neuve  & la  Porte  de  Dieji , font  bâties  avec  beau» 
coup  d’art.  Les  deux  autres  portent  les  nom  de  Rotterdam  & èiUtrecht.  Dans 
toute  la  Ville , les  deux  côtés  de  la  riviere  font  revêtus  de  pietre,  jufqu’â  U 
Barrière , qui  fe  ferme  chaque  jour  à neuf  heures  du  foir  & qui  ell  foigneu-' 
fement  gardée. 

Batavia  ell  environnée  de  fodés  larges  & profonds  , dans  lefquels  il  j 
a toujours  beaucoup  d’eau , fur-tout  pendant  les  hautes  marées , qui  répandent 
Nombre  ikfâc  leuts  inondations  jufques  dans  les  chemins  les  plus  proches  de  la  Ville.  Les 
!n  ni'ti'’  *'**'"  ^ tirées  an  cordeau , & larges  de  trente  pieds.  Elles  ont  dç 

chaque  côté,  le  long  des  maifons , un  chemin  pavé  de  brique , pour  les  gens 
de  pied.  On  compte  huit  grandes  rues  droites  ou  de  traverfe,  qui  font  men 
bâties  & proprement  entretenues.  Celle  du  Prince,  qui  va  du  milieu  du  Châ- 
teau jufqu’à  l'Hôtel  de  Ville  & qui  ell  la  principale,  cil  croifee en  deux  endroits 
pat  des  canaux.  Tous  les  efpaces  qui  font  derrière  les  édifices  font  propres  de 
Dien  ornés  ; car  la  plupart  des  maifons  ont  des  cours  de  derrière , pour  l’en- 
tretien de  la  fraîcheur , & de  beaux  jardins , où  l’on  trouve , fuivant  le  goût 
& la  fortune  des  habitans , toutes  fortes  d’arbres , de  fleurs  & d'herbes  po- 
tagères. 

Dans  le  dénombrement  des  édifices  publics , Graaf  (*)  commence  pat  l’Eglife 
de  la  Croix , qui  mérite  autant  de  diilinâion  par  la  beauté  du  bâtiment  que 
par  fon  ufage.  Elle  ell  de  pierre,  & fes  inferiprions  rendent  témoignage  qu’elle 
tilt  bâtie  en  1(140.  Du  milieu  du  toit  s'élève  une  petite  cour  d'un  fort  bel  ou- 
vrage , furmontéc  d’un  ouvrage  de  fer  qui  fe  termine  par  une  girouette.  Cette 
tour  contient  une  feule  cloche , qu’on  ne  fonne  jamais  que  pour  l’heure  du 
Sermon.  L’Eglife  ell  valle  & fort  claire.  Elle  ell  remplie  de  luitres  de  cuivre  , 


fiti  édifices  pu* 

blicT. 

figlüc  principale* 


(*)  Voyages  <lc  GraaT,  p.  i7f  Èc  fuir. 

Oq  s'attacbe  parttculiéreinent  à cc  Voyageur, 
parce  que  fa  Dcfcripcion  cH;  la  plus  récenre 
au'oa  connoilTe  » qu'il  y a profité  de  celles 
aes  Yof  ageao  précwcos , «toù  fait  u« 


long  (éjour  à Batavia  dans  plufieuis  voyages , 
que  fon  caraétere  e(l  a/Tez  judicieux , & qua 
fes  obfcrvatioos  , qui  ont  été  publiées  C4 
Hollaude , nooc poins été  çoopçoitç^ 

qu'oa 
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qu’on  y a tranfportés  de  Hollande.La  Chaire  Evangélique  Sc  les’bancs  des  prin-  ouscriftiou 
cipaux  Officiers  de  la  Ville  fonc  ornés , en  marquererie , d cbene  & des  plus  de  Batavia. 
beaux  bois. 

L’Hôtel  de  Ville , qui  n’a  été  bâti  qu’en  1 5 1 , forme  le  centre  de  la  V ille,  Hô«ei  cic  viiie. 
dans  une  place  tore  grande  & fort  urne.  L’édidcc  ell  à deux  étages , avec  une 
porte  de  l’ordre  Corinthien,  au-delfus  de  laquelle  s’avance  un  beau  balcon 
de  pierre.  Il  contient  de  fort  beaux  appartemens , pour  les  Confeillers  , les 
Echevins , les  Chefs  du  Confeil  de  guerre , & quantité  d'autres  Officiers.  On 
y voir  une  cour,  entourée  d’un  mur  de  pierre  fort  haut , qui  renferme  les  pri- 
fons  & les  cachots , avec  le  logement  du  Géolier  & des  Exécuteurs  de  la 
JuHice. 

L’Hôpital  eft  un  grand  bâtiment,  fitué  fut  la  riviere,  qui  palïè  au  milieu  Hépiul jéwinl. 
de  la  Ville.  Il  eft  diftribuc  en  falles  pour  les  malades,  dont  il  peur  conte- 
nir jufqu’à  trois  cens , Sc  en  appartemens  commodes  pour  les  Direefeurs , le 
Médecin , l’Apoticaire , le  Chirurgien,  le  Ttéforiet  Sc  le  Concierge.  Les  Ef- 
claves , qui  fonc  employés  au  fcrvice  des  malades  Sc  à l’entretien  de  la  pro- 
preté, ont  auffi  leur  quartier.  Tout  eft  entretenu  Sc  payé  par  la  Compagnie, 
fans  autre  réglé  que  la  volonté  des  Diteéfeurs , qui  nomment  trois  petfonnes 
de  conlidcration  pour  l’Intendance  de  cette  maifon.  Elle  eft  accompagnée 
d'une  fort  belle  place,  ornée  d’arbres,  Sc  terminée  par  un  quai  de  bois  qui 
fait  une  autre  promenade  le  long  de  la  riviere.  Deux  fois  chaque  jour , le  Ion 
d’une  cloche  annonce  l’heure  de  la  priete  ; Sc  tous  les  Dimanches , on  fait  un 
Sermon  auquel  tous  les  malades  que  leurs  infîrmitcs  ne  retiennent  pas  au  lit 
font  obligés  d’affifter.  On  obferve  que  dans  les  ctablillèmens  Hollandois,  la 
Religion  eft  rarement  négligée. 

La  maifon  qu’on  nomme  le  Spinhuis  , eft  un  grand  édifice  où  l’on  renfer-  8pi«hu!i; 
me  les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  rite  ce  nom  de  l’exercice  auquel  on  les 
emploie , qui  eft  de  fiier,  ou  de  travailler  â quelque  autre  ouvrage  convena- 
ble à leur  fexe.  Le  fpinhuis  de  Batavia  n’a  point  de  vue  au-dehors,  excepté 
du  côté  oriental , qui  n’eft  fermé  que  d’une  grille  de  fer , par  laquelle  on  ex- 
pofe  quelquefois  les  prifonnieres  en  fpeâacle , pour  les  faire  fervir  d’exemple 
au  Public.  Mais  cette  grille  eft  bouchée  par  une  fenerre  de  bois , que  les  Di- 
teéleurs  feuls  ont  droit  d’ouvrir.  L’infpeétion  de  cette  maifon  cil  confiée  à 
deux  Echevins , Sc  la  conduite  des  penitentcs  à une  femme  qui  les  applique 
au  travail.  Celles  qui  n’ont  pas  rempli  la  t.âthe  qu’on  leur  inijKife  rei,oivcni 
le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Dimanche  on  leur  fait  un  fermon  , auquel 
les  deux  Infpeéfeurs  doivent  alfifter. 

Les  boucheries  de  Batavia  font  lîtuées  au  bord  de  la  riviere , pour  y entre- 
tenir  plus  facilement  la  fraîcheur  Sc  la  propreté.  Il  y en  a deux,  qui  confiftent 
en  deux  longues  rangées  de  piliers , couvertes  d’un  toit  de  tuiles , où  la  moin- 
dre faleté  n’eft  pas  foulferte.  On  y tue  les  beftiaux  deux  fois  la  femaine , Sc 
chaque  boucher  y a fon  banc.  Mais  avant  qu’il  puilTè  tuer  une  bête,  il  faut 
qu’elle  ait  été  cftimée  pat  le  Fermier  Général , Sc  que  le  dixiéme  denier  ait 
été  payé  à l’Etat  ; avec  cette  téferve , que  fi  le  Fermier  en  fait  monter  trop 
haut  la  valeur,  au  jugement  de  tous  les  autres  Bouchers,  il  eft  obligé  de  la 
prendre  pour  le  prix  qu’il  a prononcé  (71). 

(7')  Gaaf,  p.  177.  ~ 
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Dischiftion  La  poilToanérie  n’cft  pas  différente  des  boucheries  par  la  forme.  Mais  le 
PE  Batatia.  centre  eft  un  bureau,  où  le  ctieur  public  vend  aux  Marchands  tout  le  poifibn 
l’uiflônticne.  qyg  njeheuts  apportent  le  matin.  Cette  vente  fe  fait  au  plus  offrant , & 
le  droit  du  Crieur  ell  de  deux  fols  par  rcale  (*).  La  plupart  des  poiironniets  font 
Cliinois.  Ils  payent  chaque  mois  d l'Etat  deux  rtfdalles  pour  leur  banc.  De- 
puis dix  heures  du  matin  jufqu’i  quatre  heures  apres  midi , on  y trouve  tou- 
MaicMturiz.  tes  fortes  de  poilTbn  de  met  tsc  d'eau  douce.  Vis-i-vis  la  Poillonncrie  cft  le 
Marche  au  riz , qui  efl  à peu  près  bâti  dans  le  même  goût , mais  fans  aucun 
banc.  L’Eialonneur  a fon  logement  à l'extrémité , pour  être  toujours  prêt  d 
juger  les  différends  qui  peuvent  s’élever  fur  les  mcfurcs  &:  les  poids.  Tous  les 
fix  mois  il  les  vilîte  à l'Hôtel-de-Ville , fous  les  yeux  de  deux  Eclicvins,  Bc 
fon  falaire  eff  de  fix  fols  pour  chaque  nouvelle  marque.  On  nomme  Gan- 
ting , d Batavia , la  mefure  dont  on  fe  fert  pour  mefuter  Sc  vendre  le  riz. 
Elle  contient  le  poids  d’environ  quatorze  livres , qui  fe  vend  ordinairement 
fix  fols  (71). 

JUircMiiivo-  Le  Marché  d la  volaille  eft  proche  du  pont  neuf,  qu’on  traverfe  pour  aller 
d l'Eglife  de  la  Croix.  On  y trouve  des  paniers  remplis  de  toutes  fortes  de 
volaille.  Le  prix  ordinaire  d'une  poule  médiocre  clf  de  deux  ou  trois  fols , Bc 
le  relie  d proportion.  Ceux  qui  les  vendent , font  la  plupart  des  Mardickres  Bc 
des  Toupaffis,  De  l’autre  côté  fe  préfentent  quantité  de  cabanes  compofées  de 
bambous  , où  l’on  trouve  continuellement  du  poillbn  fec , des  oignons , de 
MircM  am  la  poterie  & d’autres  commodités  de  cette  nature.  Mais  le  plus  agrcable  & le 
plus  fréquenté  de  tous  les  Marchés  de  Batavia,  ell  le  Marché  aux  fruits  & aux 
légumes , qui  règne  le  long  de  la  riviere  jufqu'aii  pont  neuf.  Depuis  quatre 
heures  après  midi  jufqu’au  foir,  il  ell  rempli  de  Chinois  & de  Mores  qui  y 
étaUent  leurs  denrées , Bc  d’acheteurs  ou  de  curieux  , qui  viennent  jouir  de  la 
NaiieCiiinciift.  beauté  de  ce  fpeélacle.  Au-deld  de  l’Hôtel-de-'VilIc , du  côté  occidental , on 
trouve  un  vafle  bâtiment  de  bois  , dilltibué  en  cintp  allées , dont  les  deux  fa- 
ces offrent  une  rangée  continuelle  de  boutiques.  C’cll  un  Erabliflcment  des 
Chinois,  qui  vendent , dans  ce  lieu  , des  étoffes  Bc  des  habits  tout  faits,  fans 
autre  alfujettidèment  que  de  payer  chaque  mois  trois  rifdalles  au  Fermier  de 
l’Etat , Bc  de  faite  régner  la  propreté  dans  leur  enceinte.  Il  n’y  a aucune  efpece 
d'étoffe  ni  d'habit  qu’ils  ne  fournifTent;  mais  leur  adreffe  efl  extrême  à trom- 
per)^ loin  d’en  rougir,  ils  fe  vantent  aulG-tôt  de  leurs  impoflures,  comme 
d’une  preuve  d'habileté  (75). 

nSpiiAi  eu-  Un  des  principaux  édifices  de  Batavia  efl  l'Hôpital  Chinois , qui  a été  bâti 
**“•  près  du  Spinhuis  en  1 6^6.  Il  efl  environne  d’une  belle  muraille  de  pierre  ; les 

chambres  y font  commodes  , pour  les  malades , les  orphelins  , Bc  pour  les 
vieillards  ou  les  infirmes  qui  ne  font  plus  en  état  de  g.agner  leur  vie.  L’infpec- 
tion  en  efl  confiée  à deux  Hollandois  Bc  deux  Chinois.  Les  Comédiens  de  cette 
derniere  Nation  , les  Artificiers,  ceux  qui  fe  marient  & ceux  qui  font  enter- 
rer des  morts  , font  obligés  de  payer  une  certaine  fomme  â cet  Hôpital.  Les 
Chinois  riches  lui  font  des  préfens  conlidérablcs  pendant  leur  vie  , & ne  man- 
quent  pas  de  lui  en  laiilcr  après  leur  mort.  Enfin,  un  autre  Hôpital  de  Bata- 
via efl  celui  des  Orphelins,  qui  y font  nourris  Bc  élevés  des  aumônes  publi- 


(*)  Dansfc  Commerce  J'Efpagne  êf  <fcs  c'efl-à-dirc , une  pi.rllic. 
Iodes,  la  RiâU  vaut  huit  Ktaux  dt  fUnt  (7s}  liiJ.  p.  sSo. 


(7i)  rage  lit. 
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Il  cft  fort  bien  bîti  ; mais  l'Auteur  paioît  regretter  qu’un  fi  bel  Etablif-  ntscaimcN 


Chitravicif 


lement  ne  foit  fondeque  fur  des  libéralités  arbitraires.  En  i6t6,  il  étoiten-  de  Batavia, 
core  fans  aucune  autre  forte  de  revenus  (74). 

La  Ville  a des  écuries  publiques  pour  les  chevaux,  des  maifons  de  focictc 
pour  les  Ans  & les  Métiers , des  magafins  pour  les  voiles  & les  cordages , des 
greniers  pour  le  riz,  & un  College  pour  l'éducation  de  la  Jeuneilc.  Mais  elle 
n'a  jxiint  de  maifon  de  force  pour  la  correétion  des  hommes , telle  que  le 
Rafphuis  d’Amftctdani , où  l’on  fait  feier  du  bois  de  Btcfil  & fubit  d’autres 
exercices  pénibles  à ceux  qui  méritent  cette  punition.  Les  Hollandois  des  In- 
des ont  quelques  Ifles  défcrtcs,qui  leur  tiennent  lieu  de  Rafphuis,  pour  ra- 
mener à la  fagelfe  lesméchans  & libertins. 

Le  Clûteau  de  Batavia  demande  un  peu  plus  d’étendue  dans  fa  deferip- 
tion.  Ilell  place  à l’embouchure  de  la  riviere,  fort  près  de  la  Ville.  L’Auteur 
ne  parle  de  fa  beauté  qu’avec  admiration.  Sa  forme  eft  quarree.  Il  cft  défendu 
par  quatre  baftions,  nommés  le  Diamant,  le  Rubis  , le  Saphir  & la  Petit  ; 
tous  revêtus  d’aufli  belle  pierre  que  le  corps  de  l’édifice.  Les  folfés  en  font 
larges  & profonds , l’artillerie  groffe  & nombreufe  , 6c  la  garnifon  bien  en- 
tretenue. Il  a deux  portes , donc  la  principale  eft  celle  qui  regarde  la  campa- 
gne- Le  pont  qui  travetfe  le  folTé  eft  foucenu  par  quatorze  arches.  Il  avingt- 
iix  coifes  de  long  & dix  pieds  de  large , avec  des  gardefoux  de  pierre  & un 
beau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fut  bârie  en  16)6  (75).  L’autre,  qui  fe 
nomme  la  Poru-d'eau , eft  au  Nord.  Elle  fett  tout  à la  fois  de  corps- de- garde 
& de  Bureau  pour  les  Gardes-magafins  , qui  logent  des  deux  côtés , le  long 
de  la  courtine.  Une  Infcriprion,  qui  cft  au-deflus,  rend  témoignage  qu’elle 
fut  bâtie  en  I (150.  Il  y a deux  autres  petites  portes  dans  les  courtines , qui  fer» 
vent  à recevoir  le  canon,  les  boulets  de  les  munitions  de  bouche  (7C). 

L’inccrieur  du  Château  eft  compofé  de  deux  grandes  places , environnées  de 
bâtimens.  La  plus  grande  offre  le  Palais  du  Gouverneur  général  des  Indes , 
oui  s’élève  au-deffus  de  tous  les  autres  édifices  & même  au-dcftùs  des  baftions  , 
fur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fait  précifémcnc  le  centre,  & qui  a pour 
girouette  un  navire  de  fer,  allez  mobile  pour  tourner  au  grc  du  vent.  L’en- 
trée cft  au  milieu  de  la  façade , & l’on  y monte  par  un  large  efcalier  de  pierre. 

Les  appattemens  en  font  vaftes  fie  bien  diftribués.  C’eft-U  que  s’allcmblcnt 
le  grand  Confcil , la  Chambre  des  Comptes  fie  la  -Sectétairerie.  Les  maifons 
des  Confeillers  des  Indes  font  aufti  fort  Mlles  fie  bien  ornées.  Elles  font  aux 
côtés  de  la  porte  qui  conduit  â la  campagne  fie  qui  eft  â l’Oueft  du  Château. 

Il  y a des  corps- de- garde  aux  deux  côtés.  C’eft-Iâ  qu’eft  aufti  le  Laboratoire 
général  pour  la  Chirurgie  , fie  qu’on  prépare  les  caillés  de  médicamens  qui  font 
ttanfportées  dans  tous  les  Comptoirs  Hollandois  des  Indes.  Là  font  les  Ar- 
chives , où  tous  les  papiers  de  la  Compagnie  font  gardés , fiée. 

On  a ménagé  dans  toutes  les  parties  du  Château  un  grand  nombre  de  ma- 
gafins pour  les  provifions  de  bouche  , telles  que  le  boeuf  iâlé,  le  lard,  le 
Mom  , qui  eft  une  biete  forte  de  Btunfwicki  l’huile  , le  vinaigre,  le  vin , fiée. 

& des  caves  pour  la  poudre , les  feux  d’artifice  , fiée.  L’Eglife  cft  un  petit 
édifice  oélogonc , de  fort  bon  goût , qui  fut  bâti  en  1 (>44.  Elle  eft  fort  claiie- 
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DtMiiirTioN  appuyé  fur  des  colomnes  de  bols , eft  en  terralTe.  On  y a tranf- 

PE  Batavia,  porcc  de  Hollande  des  luftres  de  cuivre  & des  orgues.  Le  pave  eft  de  pierres 
olanches  & bleues,  polies  & difpofccs  avec  art.  Les  fenêtres  d’enhaut  font  de 
beau  verre , de  plulieurs  couleurs  & celles  d’enbas  , de  rofeaux  fendus  à la 
maniéré  des  Indes  Si  difpofés  fort  ingénieufement  {77).  La  chaire  du  Prédi- 
cateur & les  bancs  du  Général , des  Confeillers  des  Indes  Si  des  perfonnes  de 
confidération  , font  de  bois  de  kajatte  & d'autres  bois  précieux , dont  le  travail 
releve  encore  la  beauté. 

nchooikBa-  L’Auteur  nous  laifte  i délirer  dans  cette  defeription  la  véritable  grandeur 
***"■  de  Batavia  & de  fon  Château.  Il  pafle  aux  dehors  de  la  Ville  i c’eft-à-dire , à ce 

qu’ils  ofFrent  de  plus  rematquaole.  Elle  eft  environnée  de  la  ForterclTc  (78^ 
â l'Orient , jufqu'à  la  Riviere  à.‘Ansjol , & à l'Occident , jufqu’à  la  Rivière 
d'Ankc  , le  long  du  golfe  ; au  Midi , c'eft-à-dire , vers  la  campagne , par  le 
Fort  de  Noordynick  , par  celui  de  Ryfwick  , qui  a cinq  baftions  , & par  les 
relies  de  l’ancienne  Jacatra  de  forte  que  les  terres  cultivées  étant  â couvert 
des  irruptions , aucune  crainte  ne  trouble  les  foins  de  l’agriculture.  Aulll 
voit-on , de  ce  côté-ü  , de  belles  allées  d’arbres  , des  champs  de  riz  & de 
cannes  , de  belles  maifons  de  plaifance.  Si  des  jardins  où  l’on  a rallèmblé 
Caniux.  toutes  fortes  de  fruits.  Pour  encourager  les  liabitans  à cultiver  la  terre  & â 
planter  des  arbres  , les  Magiftrats  de  Batavia  firent  arrêter , en  i £5  9 , le  cours 
de  la  grande  rivière  au-delfus  de  Ryfwich , & la  détournèrent  dans  deux  lar- 
ges & profonds  canaux,  dont  l’un  conduit  i Ryfwick  5c  l'autre â Jacatra. 
L’un  de  ces  deux  canaux  fe  replie  par  un  troifiéme  bras,  qui  va  droit  à la 
Ville  Si  qui  eft  retenu  par  une  digue , près  du  fécond  pont  de  la  pone  neuve. 
Cette  eau  fait  aller  fept  moulins,  foit  à bled,  dfcier,i  papier  ou  à poudre  > 
dont  la  Compagnie  tire  un  profit  confidcrable.  On  voit  en  divers  endroits  , 
aux  enviroivs  de  la  Ville , des  tuileries,  des  briqueteries  Si  un  grand  nombre 
de  moulins  à fucre,  qui  rapportent  beaucoup  aux  propriétaires  Si  qui  font 
d’une  extrême  commodité  pour  les  habitans.  On  a ueftiné  des  lieux  particu- 
liers pour  la  purification  du  fouffre , d'autres  pour  blanchir  le  linge  ; & dans 
la  vue  continuelle  du  bien  public , on  avok  fait  bâtir  , en  1658  , une  forte 
éclufe  de  pierres  , pourvue  de  bonnes  portes , pour  faciliter  le  palTage  de  couc 
ce  qu’on  porte  â la  Ville.  Mais  le  fond  n’ayant  pas  été  bien  aftèrmi , Si  fes 
haï  i Rwlctgx.  dépérillcmens  l’ayant  rendue  inutile,  on  y a fait  depuis  un  pont  à rouleaux, 
furlequelon  fait  palTèrles  batteaux.  Une  maladie  contagieufe,  qui  caufa  il 
y a quelijucs  années  beaucoup  de  ravage  à Batavia , fit  naître  l’idée  d’un 
ret  , qui  a été  bâti  depuis  , hors  de  la  porte  de  Dieft,  fur  le  chemin  (79} 
d’Anke. 

Les  habitans  de  Batavia  font , ou  libres , ou  attachés  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. C'eft  un  mélange  de  divers  Peuples.  On  y voir  des  Chinois , des  Ma- 
lays,  des  Amboiniens,  des  Javanois,  des  MacalTàrs  , des  Mardyckres  , des 
Hollandois , des  Portugais , des  François,  Sic.  Les  Chinois  y font  un  négoce 
confiderable  Si  contribuent  beaucoup  â la  profperité  de  la  Ville.  Ils  furpaf- 
fent  beaucoup  tous  les  autres  peuples  des  Indes , dans  la  connoiftance  de  la 
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mer  & de  l’agriculcurc.  C’cd  leur  diligence  & leur  a'ttencion  continuelle  qui 
entteciennenc  la  grande  pêche  -,  Sc  c’ell  par  leur  travail  qu'on  cfl  pourvu,  à Bata- 
via, de  riz,  de  cannes,  de  grains,  de  racines,  d'herbes  potagères  & de  fruits. 
Ils  affermoient  autrelois  les  plus  gros  péages  & les  droits  de  la  Compagnie. 
On  les  lailTe  vivre  en  liberté  , fuivant  les  loix  de  leur  pays , fie  fous  un  Chef 
qui  veille  à leurs  interets.  Us  portent  de  grandes  robbes  de  coron  ou  de  foie  , 
avec  des  manches  fort  larges.  Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupés  à la  manière 
desTartates , comme  dans  leur  patrie  -,  ils  font  longs  fie  trcllés  avec  beaucoup 
de  grâce.  La  plupart  de  leurs  maifons  font  baffes  fie  quarrées.  Elles  font  ré- 

Îiandues  en  didérens  quartiers,  mais  toujours  dans  ceux  où  le  Commerce  elf 
e plus  Horilfant  (80). 

Les  Malais  n'apptochent  p.as  des  Chinois  pour  la  fubtilicé  fiel'induftrie.  Ils 
l’attachent  particuliérement  à la  pêche , fie  l'on  admire  la  propreté  avec  la- 
quelle ils  entretiennent  leurs  bateaux.  Les  voiles  en  font  de  paille,  à la  ma- 
nière des  Indiens.  Ils  ont  un  Chef,  auquel  ils  font  fournis , fie  qui  a fa  mai- 
fon , comme  la  plupart  d'entr'eux , fur  le  quai  du  Rhinocéros.  Leurs  habits 
font  de  coton  ou  de  foie  i mais  les  principales  femmes  de  leur  Nation  portent 
des  robbes  Bottantes,  de  quelque  belle  étoffe  de  fuie  à Heurs  ou  i raies.  L'ufagc 
des  hommes  elL  de  s'envelopper  la  tête  d'une  toile  de  coton , pour  rerems 
leurs  cheveux  fous  cette  efpece  de  bonnet  intorme.  Leurs  maifons , qui  ne  font 
couvertes  que  de  feuilles  d’Oie  ou  de  Jager , ne  lailfent  pas  d'avoir  quelque 
apparence , au  milieu  des  cocotiers  dont  elles  font  environnées.  On  les  voit 
continuellement , ou  mâcher  du  betel , ou  fumer , avec  des  pipes  de  canne 
vcrnilfées  (81). 

Les  Mores  , ou  les  Mahométans,  different  peu  des  Malais.  Ils  habitent  les 
mêmes  quartiers  , fie  leurs  habits  font  les  mêmes.  Mais  ils  s'attachent  un  peu 
plus  aux  métiers.  La  plupart  font  Colporteurs  , fie  vont  fans  ceffe  dans  les 
rues  , avec  différentes  fortes  de  mercerie , du  corail  fie  des  perles  de  verre. 
Les  plus  confiderables  exercent  le  négoce , fur-tout  celui  de  la  pierre  à bâtir  > 
qu'ils  apportent  des  1 fies  dans  leurs  barques. 

Les  Amboiniens  ont  leur  habitation  hors  de  la  Ville , près  du  cimetiere  des 
Chinois , fur  le  chemin  de  Jacatra.  Ils  ont  un  Chef  auquel  ils  doivent  obéir , 
& quls'eB  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon  dans  le  même  lieu.  Leur  occupa- 
tion- commune  cft  une  efpece  de  charpenterie , qui  confiAe  â faire  des  mai- 
fons de  bambou  pour  ceux  qui  emploient  leurs  fervices  ; ouvrage  qui  demande 
-affez  d'adrcife.  Ifs  accommodent  les  chalfis  des  fenêtres  avec  des  cannes  fen- 
dues en  diverfes  figures , d'étoiles , de  lozanges  y de  quartés , pour  la  commu- 
nication du  jour.  C’eff  une  Nation  hardie  , d’un  commerce  difKcile  fie  tou- 
jours prête  â fe  foulever.  Les  hommes  ont , autour  de  la  tête , une  toile  de  co- 
ton donc  ils  laiflènt  pendre  les  deux  bouts.  Ils  ornent  de  Heurs  cette  efpece 
de  turban.  Les  femmes  portent  un  habit  fort  mince , au  milieu  du  corps , fie 
s’cnvclopent  l'épaule  d’une  toile  de  cocon  qui  leur  laille  le  bras  nud.  Leurs 
maifons  font  de  planches,  couvertes  de  feuilles  d’olc,  fie  la  plupart  â deux  ou 
trois  étages  (Sa). 

Les  Javanois  habitent  de  l’autre  côté  du  Cimetiere , dans  des  maifons  de 
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bambous  > fuivant  l’ufagc  du  pays.  Elles  font  d’une  grande  propreté  & cou- 
vertes des  memes  rofeaux.  Quelques-uns  s'occupent  de  l’agriculture.  U’autics 
font  des  bateaux , qui  Ictvcnt  aux  gens  de  la  Compagnie  pour  le  tranfport  de 
leurs  dentées  & praur  la  pêche.  La  plupart  des  hommes  vont  nuds,  ou  fans 
autre  voile  qu’une  petite  pièce  de  toile  qui  leur  defeend  jufqu’au  genou.  Ils 
font  quelquefois  ceints  d’une  efpece  d’écn.arpe , fous  laquelle  ils  portent  un  cri 
ou  quelqu'autre  arme.  Leur  tête  cR  couverte  d’un  bomiec  i mais  ils  ont  toujours 
les  jambes  fie  les  pieds  nuds  (S  5). 

Tout  le  Gouvernement  des  Hollandois, dans  les  Indes,  ell  partagé  en  lis 
Confcils.  Le  premier  fie  le  fuperieut  eft  compofe  des  Confeillcrs  des  Indes» 
auxquels  le  Général  ptefide  toujours.  C’eft  dans  cette  alfemblée  qu’on  délibère 
fur  les  affaires  générales  fie  fur  les  interets  de  l’Etat.  On  y lit  les  lettres  fie 
les  ordres  de  la  Compagnie , pour  les  faire  exécuter  ou  pour  y répondre. 
Ceux  qui  ont  quelque  demande  ou  quelque  ptopofition  â faire  à cette  Cham- 
bre fupreme  peuvent  tous  les  jours  avoir  audience.  Le  fécond  Confeil,  qui  eft 
plus  proprement  le  Confeil  des  Indes,  eft  compofé  de  neuf  Membres  fie  d’un 
Préfident.  Il  eft  le  dépofitaire  du  grand  fceau,  fut  lequel  eft  reprefentée  une 
femme  dans  un  lieu  fortifié , tenant  une  balance  dans  une  main , fie  dans 
l’autre  une  épée , avec  cette  infetiption  autour  de  la  figure  : Sceau  du  Confeil 
de  JujUce  du  Château  de  Batavia.  Ce  Confeil  porte  le  nom  de  Chambre  ou  de 
Cour  de  Juftice.  Toutes  les  affaires  qui  regardent  les  Seigneurs  de  la  Compa- 
gnie fie  les  Chambres  des  Comptes  y reirortiflênt.  On  y peut  appeller  de  la 
Cour  des  Echevins , en  payant  vingt-cinq  réales  d’amende  lorfque  la  première 
Sentence  eft  confirmée. 

Le  troifiérae Confeil  eft  celui  de  la  Ville,  compofé  des  Echevins,  qui  font 
•U  nombre  de  neuf;  entre  lefquelson  compte  toujours  deux  Chinois.  C’eft-li 
que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui  s’élèvent  entre  les  Bourgeois  libres , ou 
eutr’eux  fie  les  Officiers  de  la  Compagnie  ; avec  la  liberté  de  l’appel  au  Con- 
feil de  Juftice.  Le  quatrième  eft  la  Chambre  des  Direâeurs  des  orphelins , 
dont  le  Préfident  eft  toujours  un  Confeiller  des  Indes.  Il  eft  compofé  de  neuf 
Confeillers,  de  trois  Bourgeois  fie  de  deux  Officiers  de  la  Compagnie,  donc 
le  devoir  eft  d’adminiftrer  le  bien  des  orphelins , de  veiller  à la  confervation 
de  leurs  héritages , fie  de  ne  pas  fouffrir  qu'un  homme , qui  a des  enfans , les 
quitte  fans  leur  laitier  de  quoi  vivre  pendant  fon  abfence.  Le  cinquième  Con- 
seil eft  établi  pour  Us  petites  affaires , fie  ne  porte  pas  d’autre  titre.  Son  Pré- 
fident doit  être  auffi  un  Confeiller  des  Indes  , fie  fes  fonctions  confiftent  i 
faire  ligner  les  bancs  de  mariage  devant  des  témoins , à faite  comparoître  les 
Parties , i juger  des  obftacles  qui  furviennent , fie  à tenir  la  main  pour  em- 
pêcher qu’un  infidèle  ne  fe  marie  avec  une  femme  Hollandoife , ou  un  Hol- 
landois avec  une  femme  du  pays,  qui  ne  parle  pas  la  langue  Flamande.  En- 
fin le  fixiéme  Confeil  eft  celui  de  la  guerre , dans  un  fens  refferré  à la  Bour- 
eeoifie.  Il  a pour  Préfident  le  premier  Officier  des  Bourgeois  libres.  Comme 
la  garde  de  la  Ville  eft  entre  leurs  mains , c’eft  le  Commandant  aâuel  de  la 
garde  qui  porte  toutes  les  affaires  de  fon  rellbrc  à ce  Tribunal , fie  la  décifion 
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s’en  fait  fur  le  champ.  Cette  Coût  s’afTcrable  à l’Hocel  de  Ville , & donne  n. ..-«11.^1™ 
audience  deux  fois  la  femainc  (S4). 

Avec  de  li  fages  EtablilTèmens  pour  l’entretien  de  l’ordre  Si  de  la  Judice, 
l’Auieut  fe  plaint  que  rien  ne  foit  li  mal  obfetvc  à Batavia  ; ôc  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices  publics  luftiiic  fes  plaintes. 

Son  pinceau  s'exerce  d’abord  fut  les  femmes.  11  en  diftingue  quatre  forces  : Quatre  fctu» 

les  Hollandoifcs , les  Hollandoifcs-Indiennes , Sc  celles  qu’il  nomme  les  Kaf- 
ticts  & les  Mejlices.  En  général,  dit-il,  elles  font  infuppottables  par  leur  ar- 
.togance , par  leur  luxe  & pat  le  goût  emporté  qu'elles  ont  pour  les  plailirs. 

On  appelle  Hollandoifts , celles  qui  font  venues  par  les  Vailfeaux  qui  arrivent 
tous  les  ans  •,  HollanJoijes-Indiennts,  celles  qui  font  nées  , dans  les  Indes , d’im 
perc  St  d'une  mece  Hollandois  j KaJUces , celles  qui  font  nées  d'un  pere  Hol- 
landois  5c  d'une  mece  Mcjlicc  \ St  Mcjiiccs , celles  qui  viennent  d’un  Hallan- 
dois  Sc  d’une  Indienne.  11  ajoute  qu’on  donne  ordinairement  aux  enfans  des 
Hollandoifes-lndienncs  le  nom  de  Ubtats  , Sc  que  les  femmes  de  cet  ordre 
oi2t  U timbre  un  peu  feU  (85). 

Toutes  ces  femmes  fe  font  fetvir  nuit  5:  jour  par  des  Efclaves  de  l’un  Sc  de 
l’autre  fexe , qui  doivent  fans  celTc  avoir  les  yeux  tefpeéfucufcment  attachés 
fur  elles , Sc  deviner  leurs  intentions  au  moindre  ligne.  La  plus  legere  mé- 
prife  expofe  un  Efclave,  non-fcuIement  à des  injures  grollicres  (Sâ) , mais  en- 
core à des  traitemens  ctuels.  On  les  fait  lier  i un  poteau , pour  la  moindre 
faute;  on  les  fait  fouetter  fi  rigoureufement  à coups  de  cannes  fendues,  que 
le  fang  leur  ruillelle  du  corps  Sc  qu'ils  demeurent  couverts  de  plaies.  Enfuite, 
dans  la  crainte  de  les  perdre , par  la  corruption  qui  pourroic  fe  mettre  dans 
leurs  blelfures , on  les  frotte  avec  une  efpece  de  faumure , mêlée  de  fel  Sc  de 
poivte , fans  faite  plus  d’anencion  à leur  douleur  que  s’ils  écoicnc  privés  de 
raifon  Sc  de  fenciment  (87). 

Une  llollandoife  ou  une  Indienne  de  Batavia,  n’a  pas  la  force  de  marcher 
dans  fon  appartement.  11  faut  qu’elle  foit  foucenuc  fat  les  bras  de  fes  Efda-  Hoiuiiaoi’cjin. 
Ycs  ; Sc  fl  elle  fort  de  fa  maifon , elle  fe  fait  porter  dans  un  palanquin  fur 
leurs  épaules.  Elles  ont  perdu  l’ufagc,  fi  bien  établi  en  Hollande,  de  nourrir 
leurs  enfans  de  leur  propre  lait.  C’cB  une  nourrice , Morefqueou  Efclave , qui 
leséleve.  Aulli  prefquc  tous  les  enfans  parlent-ils  le  Malabare,  le  Bengalois  Sc 
le  Portugais  corrompu , comme  les  Efclaves  dont  ils  ont  reçu  leur  première 
éducation  ; mais  â peine  f^'avent-ils  quelques  mots  de  la  langue  Flamande  , 
ou  s’ils  la  parlent , ce  n’eft  pas  fans  y mêler  quantité  de  Lipe  tyolt , c’eft-à- 
dire,  de  mauvais  Portugais,  lis  évitent  d’employer  une  langue  qu’ils  fçavenr 
fl  mal,  Sc  la  plupart  ne  rougillènt  pas  d’avouer  qu’ils  n’entendent  point  ce 
qu’on  leur  dit.  Des  mêmes  maitres,  ils  tirent  la  feroence  Sc  le  goût  de  tous  les 
vices  (SS). 

Les  Meftices  Sc  les  KalHces  valent  moihs  encore  que  les  femmes  nées * 
d’un  perc  Sc  d’une  mere  Hollandois.  Elles  ne  connoillent  pas  d’autre  occu-  * 
pation  que  de  s’habiller  magnifiqueroent , de  mâcher  du  bctel , de  fumer  des 
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Bonkts , de  boire  du  thé , & de  fc  tenir  couchées  fur  leurs  nattes.  On  ne  les 
entend  parier  que  de  leurs  ajuftemens , des  Efclaves  qu'elles  ont  achetés  ou 
vendus , ou  des  plailïrs  de  l’amour , auxquels  il  femble  qu’elles  foient  entiè- 
rement livrées.  Hollandois  ou  Mures , tout  convient  à leurs  défirs  déréglés.  Ce 
goût  les  fuit  jufqu’à  table  , où  elles  ne  veulent  être  qu’avec  d’autres  femmes 
de  leur  efpéce.  Elles  mangent  rarcmciK  avec  leurs  maris , & ce  défordre  eft 
pallc  comme  en  ufage.  D'ailleurs  elles  mangent  très-malproprement  & fans 
le  fervir  de  cuillères,  à l’exemple  des  Efclaves  qui  les  ont  élevées.  Leur  fert- 
on  du  riz  alfaifonné  > Elles  le  remuent  avec  les  doigts  ; & fe  le  fourrent  dans 
la  bouche  à pleines  mains , fans  fe  mettre  en  peine  du  dégoût  qu’elles  cau- 
fent  aux  fpedatcurs , par  des  ruilTeaux  de  jus  ou  de  fauce  qui  leur  coulent  fur 
le  menton  Cette  grolEereté,  qui  vient  d’un  défaut  d’éducation,  & dont 
la  plus  grande  abondance  ne  les  corrige  pas , éclate^atticulieremcnt  dans  les 
repas  oû  elles  font  invirées  par  les  Officiers  de  la  Compagnie  qui  arrivent  de 
Hollande.  Leur  embarras  fait  pitié.  Elles  n’ont  point  de  contenance.  Elles 
n'ofent  ni  parler  ni  répondre  ; & leur  rellôurce  cft  de  s’approcher  les  unes  des 
autres , pour  s’entretenir  enfemble  (90). 

Cependant,  fi  l’on  en  croit  l’Auteur,  le  mari  d’une  Caftice  efl  un  homme 
Jieureux  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  aflèz  etmemis  d’eiix-mcmet , pour 
époufer  une  Morefque.  Il  s'en  trouve  peu  de  belles,  dans  la  Heur  même  de 
leur  jeunelle;  mais  elles  deviennent  d’une  adreufe  laideur  en  vieilliUant , ôc 
la  plupart  s’abandonnent  à l’incontinence  avec  fi  peu  de  tefetve , qu’elles  ne 
refiifent  aucune  occalion  de  fe  fatisfairc.  Quoique  les  hommes  de  leur  Na- 
tion leur  plaifent  toujours  plus  que  les  Ëlancs , elles  ne  s’arrêtent  point  à la 
couleur  lorfqu’elles  font  prelfées  de  leurs  défirs.  L’Auteur  n’entreprend  pas 
d’expliquer  ce  qui  peut  porter  quantité  de  Hollandois  1 ces  trilles  mariages  : 
mais  il  alfurc  qu’ils  ne  font  pas  plutôt  faits , que  le  mari  s’en  repent  ; paice 
qu’outre  le  reftoidifTement  de  i’amour,il  fe  bannit  tout  à la  fois  de  fa  patrie  (91) 
& de  fa  famille, avec  laquelle  il  ne  peut  plus  efpérerde  communication  qu’après 
la  mort  de  fa  femme;  &:  fi  elle  lui  lailfedcs  enfans,  fait  qu’il  en  foit  le  pere 
ou  non , il  ne  peut  quitter  le  pays  fans  leur  alfurer  une  certaine  fomme , qui 
fuffife  pour  leur  nourriture  & leur  entretien  (91). 

Le  telle  de  cette  peinture  dl  beaucoup  plus  vif;  mais,  pour  confervet 
toute  fa  force  , il  demande  d’être  rapporte  dans  les  termes  de  l’Auteur , parce 
qu’un  Hile  plus  exact  & plus  ferietix  en  affoibliroit  les  couleurs.  » Reve- 
- nons , dit-il , i nos  Dames  HoUandoifes  , Cajlicts  & Milices,  Sc  voyons  leur 
•>  luxe  & leur  lierté , particulièrement  lorfqu  elles  vont  à l’Eglife,  le  Dinian- 
u che , ou  les  autres  jours  de  Sermon.  C’elt  alors  qu’elles,  font  parées  à l’cn- 
u vi.  L’une  porte  un  habit  de  velours , l’autre  une  étoffe  d’or  brodée , ac- 
>>  compagnéc  d’une  dentelle  de  même.  Leur  tête  & leur  col  brillent  de  ni- 
u bans  d’or  & de  perles,  leurs  oreilles  de  beaux  diamans , & leur  gorge  de 
i>  croix  de  pierreries.  La  plus  humble  paroît  plutôt  une  grande  Princelle 
>1  que  la  femme  ou  la  hile  d’un  bourgeois.  Il  n'y  en  a pas  une  qui  aille  i 
U l'Eglife,  ou  qui  en  revienne  fans  être  fuivie  de  fes  Efclaves , qui  lui  por- 
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•>  tent  un  par.ifol  lut  la  ttte , de  peur  que  la  blancheur  de  fon  teint  ne  re-  Discmption 
>>  ^oivc  quelqu’ahcration , ou  que  fon  lang  ne  s'ethauffe.  Quelques-uns  de  otBAiavia. 
••  ces  parafols  ont  des  ouvrages  de  fculprure,  qui  reprefentent  des  dragons  & 

•>  d'autres  figures , Si  font  entourés  de  gr.mdcs  dentelles  de  foie  qui  pendent 
" en  tefkons.  La  cour  qui  ell  devant  l'Èclife  eft  pleine  d’Efclavcs  de  l’un  Sc 
" de  l'autre  fexc,  de  parafols,  de  contmâeurs,  de  gardes,  & d'une  multi- 
“ rude  de  caroilcs.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  étonnant  , c'eft  que  ceux  qui  11  i'-f- 

font  établis  pour  teprimctle  vice,  la  vanité  & le  luxe  (9j),  fouffrent  que 
» leurs  propres  femmes  & leurs  enfans , aient  autant  de  luxe  & de  v.ir.ité  que 
•'  les  autres.  Souvent  leurs  familles  en  montrent  l'exemple  & donnent  occalion 
•<  de  l'imiter.  Ce  qu'on  peut  dire  là-delfus , c'eft  que  leur  doctrine  n'a  aucun 
“ rapport  à leur  vie  , Si  qu’ils  enfeignent  un  chemin  où  ils  fe  gardent  bien  de 
" marcher  eux-memes  (94J. 


•»  Cet  air  de  fplendeur  Si  de  vanité  eft  en  nfage  , non-feulement  à Batavia , Ct  ^tcVfl-.w 
•»  mais  aulli  dans  tous  les  endroits  des  Indes  où  les  Hollandois  ont  des  Eta- 
«•  bliUcmens.  Pour  fournir  au  luxe  Si  ne  rien  céder  aux  autres , chacun  pren- 
•>  droit  lur  l’Autel.  On  voir,  i Batavia,  des  femmes  entretenues  pat  l’Egli- 
ufe,  & qui  reçoivent  de  la  Diaconie,  fix,  huit,  & dix  rifdales  par  mois, 

••  porter  des  colliers  de  perles  Si  des  chaînes  d'or , & fe  faire  fuivte  par  quan- 
M tité  d’Efclavcs. 

» Il  y a de  quoi  s'étonner  quand  on  confidérc  à quel  degré  ces  femmes  porC 
» tent  la  fierté  dans  les  Indes , Si  qu'on  fait  réflexion  fur  ce  que  la  plupart 
•>  étoient  en  Hollande  ; car  je  ne  veux  pas  y intérelfer  celles  qui  doivent  être 
•>  exceptées.  Les  unes  font  des  perfonnes  du  bas  ordre  dans  la  vertu  , qui  , 

H prcllMs  par  la  pauvreté , ou  ayant  commis  quelques  fautes  , ont  cherché  une 
U derniere  reftburce  aux  Indes.  D’autres  chargées  d'enfans  ont  pris  le  meme  che- 
u min  pout  fe  foutenir.  D’autres , du  plus  bas  étage , qui  gagnoienr  leur  vie  â 
U fervir  & qui  s'ennuyoient  du  travail , fe  font  bien  trouvées  d’avoir  pris  le 
f même  parti.  Je  ne  veux  pas  oublier  celles,  qui , après  avoir  vécu  chetivemenc 
~ en  Hollande  à vendre  les  denrées  les  plus  viles,  ont  réuili  dans  leur  voyage 
» Si  font  devenues  des  Dames  des  Indes  (95).  Mais  je  palferai  fous  filenceque 
« malgré  leurs  avantures  de  Hollande,  elles  font  reçues  aux  Indes  comme  pu- 
» res  , nettes  Si  venuenfes , de  forte  que  fouvent  elles  font  de  bons  mariages. 

U Ce  font  des  chofes  paflees.  Le  mari  n’en  fçair  rien  -,  Sc  quand  il  le  fçauroir , 

>.  c’eft  la  mode.  Elles  n’en  font  pas  moins  les  raaîtrciîcs , Sc  ne  manquent  pas 
t>  de  fe  dite  parentes  & nièces  de  quelques  Confeillers  , de  quelques  Bourguc- 
» maîtres,  ou  de  quelques  Marchands  conlidcrablcs  (96),  . 

La  vie  que  les  femmes  mènent  aux  Indes  Sc  les  richcllcs  qu’elles  y amafTenr 
faifant  beaucoup  de  bruit  en  Europe  , il  eft  naturel  que  les  mêmes  efpcrances  pMiiitannKi. 
en  excitent  un  grand  nombre  i tout  mertre  en  ufage , pour  fe  procurer  le  plaifit 
de  voir  la  fameufe  Ville  de  Banavia.  Mais  elles  n’obtiennent  pas  indifféremment 
cette  faveur;  car  files  Direéleursde  la  Compagnie  vouloient  l’accorder  à tou- 
tes celles  qui  la  demandent , on  vettoir  fut  lesVaiflèaux  plus  de  femmes  que 
d’hommes.  Pour  éviter  l’embarras  qu'elles  caufetoient  uns  les  voyages.  Si 
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DucKifiioM  troubles  qu’elles  y fcrolcm  naître , elles  ne  peuvent  s’embarquer  fans  une 
DI  Batavia,  perinitlion  cxpreflê  des  Directeurs.  Celles  qui  ne  lailTènt  pas  de  palier  fans 
^ommcmciici  jvcu  fc  tiennent  cachées  parmi  les  matelots,  prennent  I habit  de  matelot,  ou 
de  fold.at,  mangent  avec  eux,  Sc  couchent  dans  une  branle  jufqu’à  ce  qu’ellct 
fo'ent  en  mec.  Alors  elles  redeviennent  femmes,  & fous  le  nom  de  Cham- 
hltrts , elles  rendent  fcrvicc  aux  Officiers  pour  laver  le  linge  ou  pour  cou- 
dre. Elles  ne  fe  bornent  pas  toujours  à ces  exercices;  mais  les  Officiers  em- 
Ctqo'ciicsde-  pêchent  qu’elles  ne  fe  t.rmiliarifent  trop  avec  l'équipage.  Locfqu’elles  font  ar- 
tic  u.>nne>i;rp/-  Hvccs  au  Cap , louvenc  elles  s y arrêtent , pour  s attacner  a quelqu  un  de  ces 
wiuc.  honnàcs  gins  du  Cap  , qui  les  prend  à la  bonne  foi.  Si  elles  ne  trouvent  pas 

à s’engager  fi  avantageufement , leur  rellburce  eftdc  fe  livrer  â quelque  dé- 
bauché, ou  de  tenir  un  cabaret  d'artak  pour  les  matelots.  Auffi-tûr  qu’elles 
ont  amalfé  quelque  argent  & qu’elles  paroilfcnt  vêtues  à la  mode  du  pays , 
ce  font  de  véritables  Dames  , quelque  mépris  que  leur  vie  fcandaleule  air 
mérité  en  Hollande  , & quoiqu’elles  en  foient  quelquefois  forties  par  la 
crainte  d'être  enfermées  dans  un  Spinhuis  , ou  dette  punies  plus  féve- 
lemcnr. 

Quand  leurs  ajuflemens  font  fourenus  par  rarement  de  la  figure  , elles 
forment  de  plus  hauts  projets.  On  les  voit  s’infinuer  auprès  des  Maîtres  de 
Navire , des  Marchands,  des  Teneurs  de  livres,  des  Pilotes , & d’autres  Of- 
ficiers , qui  leur  portent  régulièrement  leur  tribut.  Mais  les  plus  jolies  s’effor- 
cent de  plaire  i ceux  qui  ont  parc  à la  direâion  des  effets  & du  Commerce 
de  la  Comp.ignic.  Sont-elles  affez  heureufes  pour  y parvenir  î On  n’eft  plus 
furpris  de  les  voir  dans  une  opulence  qui  les  conduit  quelqiiefois  à la  plus 
grande  confdération.  Cependant  il  eft  rare  que  les  richclles  amalfécs  par 
cette  voie  foient  de  longue  diuce.  Leur  fort  ordinaire  efi  d’être  diffipées  comme 
elles  ont  été  acqtiifes. 

L’Auteur  ajoute  que  fi  l’on  ignore  comment  les  chofes  fe  paffent  à batavia , 
on  pourra  foup^onner  que  ce  qu’il  dit  des  femmes  eft  faux , ou  du  moins  exa- 
gère. Mais  il  procède  que  la  vérité  lui  cd  cliere  jufqucs  dans  les  moindres  cir- 
condanccs,  & qu’il  a veillé  feulement  fut  fes  exprelTions,  pour  ne  s’échap- 
per i tien  qui  puiffe  blclfer  l’imagination  des  femmes  d’honneur  (97). 

Ohfervaüoft» 
fur  )c»  abus  du 
Commerce  4 

UT)a« 

Le  Commerce , dit-il , confidété  en  général , eft  permis  fans  doute  i tout 
le  monde  ; & chacun  a droit  de  l’exercer , lorfqu’il  eft  capable  de  l'cntreprcn. 
dre  & de  le  foutenir.  Mais  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont  cédé  ce  droit  en 
s’engageant  au  fervice  d’autrui , & qui  ont  confirme  leurs  engagemens  par  la 
foi  d’un  ferment.  C’eft  le  cas  de  ceux  qui  font  employés  pat  la  Comp.ignie. 

demeurer  attachés  & de  la  fervir  fidèlement , par  terre 
lA Coîniusmc.  “ & par  mer , fans  entrer  dans  aucun  dellèin  qui  puilTè  nuire  à fes  intérêts, 
»•  & particulièrement  fans  entreprendre  aucun  Commerce  pour  leur  propre 
" compte  <■.  Cependant  tien  n’eft  moins  obfervc  que  ce  ferment.  Ceux  qui 
ont  quelque  commandement  fui  les  Vaiftèanz  de  la  Compagnie,  ptofiicnc 

(57)  rage  X99. 


ses  oDict  varions  ne  lonr  pas  moins  curieules  lut  les  abus  du  commerce 
Hollandois , & doivent  trouver  place  ici  puifqu'clles  appartiennent  particu- 
liérement à Batavia. 
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fort  bien  du  droit  d'avarit  ; c'eft-à-dire , qu’en  fuppofant  toujouts  que  le 
voyage  leur  a caufé  quelque  perte , ils  demandent  des  dedommagemens  pour  de  Batavia. 
un  mal  imaginaire.  Il  leur  lemble  aufli  qu’en  donnant  de  faulfes  couleurs  d ^.^combicniicS 
leurs  motifs,  ils  ne  violent  point  leur  ferment  par  le  trafic  de  la  viande,  du  lard  , 
des  eaux,  des  cordages , &c.  quoiqu’ils  les  envoyent  â terre  par  d’autres  bâli- 
iticns,  & qu’ils  les  vendent  aux  Chinois  ou  à d'autres  Indiens  (98). 

On  a vù  fouvent  à .Malaca  , des  Maîtres  de  Vaillcaux,  qui  ayant  fait  tom- 
ber fubtilement  quantité  de  cordages  entre  les  mains  des  Anglois,  ont  fait 
châtier  le  Bojfeman,  qui  prend  foin  des  cables,  le  Sheman , qui  prend 
garde  i la  proue,  comme  s’ils  s’étoient  rendus  coupables  de  vol  ou  de  né- 
gligence. On  en  a vù  d’autres  qui  ont  fait  jetter  dans  la  met  de  gros  cables 
de  Bengale , fous  prétexte  qu’ils  n’étoient  pas  bien  faits;  tandis  qu'ils  avoient 
des  gens  apollés  pour  les  pêcher  & les  vendre  aux  Chinois  (99). 

11  n’y  a pas  plus  de  fidélité  fur  terre.  Il  eft  trifte  de  voir  combien  de  bois , inWciiiciûn, 
de  doux , & d’autres  matériaux  s’évanouilfent  dansl’llle  d'Onty  i ôc  à Batavia. 

Combien  n’y  fait-on  pas  dans  les  attelicrs  de  la  Compagnie,  de  challls  de  vitres , 
de  poteaux , de  portes  & de  fenêtres , qui  fervent  aux  maifons  des  particuliers  ! 

Combien  de  coffres , d’armoires  & de  cabinets  en  relief,  qui  font  travaillés 
pat  les  ouvriers  de  la  Compagnie!  S’il  y a quelque  ouvrage  à faire  pour  l’in- 
térêt public , s'il  faut  réparer  quelques  magafins , on  eft  furpris  de  la  quan- 
tité de  bois,  de  pierre  & de  fer  qu’on  y employé.  Mais  l’étonnement  celle 
lorfqu’on  les  voit  fetvit  à bâtir  des  maifons  & des  jardins.  Ceux  qui  font 
chargés  de  livrer  des  vivres  & des  tafraîcliilfemcns  pour  les  Vaillcaux,  à Ba- 
tavia, â Ccylan  , à Bengale  & au  Cap , achètent  ce  qu’il  y a de  pire  , & le 
portent  en  compte  à la  Compagnie  fur  le  pied  de  ce  qu’il  y a de  meilleur  Sc 
de  plus  cher.  Un  matelot  ne  reçoit  que  des  os  couverts  de  peau  , au  lieu  des 
meilleurs  moutons , qui  lui  feroient  nécelTaires  pour  de  fi  pénibles  voyages. 

Aulli  les  fortunes  des  Entrepreneurs  caufcnt-elles  de  l'admiration  pat  leur 
rapidité  comme  par  leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne  font  pas  plus  exempts  de  ce 
defordre.  C’eft  un  véritable  fujet  de  douleur  de  voit  combien  ils  font  négli- 
gés , & quel  eft  le  nombre  des  malheureux  qui  périlfent  faute  de  foins  & de 
fecours , dans  les  lieux  où  ils  ne  font  conduits  que  par  l’efpcrancc  d’en  rece- 
voir. Ces  rapines  ne  portent  plus  le  nom  de  vol.  Elles  font  palTces  en  ufage, 

& ceux  qui  trouvent  l’occafion  de  les  exercer  fc  petluadent  que  l’impunité  les 
rend  permifes  ( i ). 

Les  Vaillèaux  qu’on  équipe  i Batavia,  pour  le  Japon , font  chargés,  non- 
feulement  des  effets  de  la  Compagnie , mais  auffi  de  ceux  des  Particuliers  ; & 
fouvent  les  derniers  font  en  fi  grand  nombre,  que  ceux  de  la  Compagnie  de- 
meurent au  rivage.  Les  chambres  au  riz  & aux  voiles , la  fainie-baibc , le 
pont-coupé  & la  folfe  aux  cables  font  remplis.  La  fainre-barbe  eft  quelque- 
fois fi  pleine  de  grandes  caillés,  enialfées  les  unes  fur  les  autres , qu’à  peine 
peut-on  manier  le  gouvernail , & qu’il  ne  telle  pas  de  place  pour  ceux  qui 
doivent  y coucher.  Le  même  abus  régné  fouvent  au  retour  ; & de-li  viennent 
les  malheurs  qui  arrivent  dans  les  tenmetes , lorfqu’on  eft  au-dellbus  du  vent , 
près  de  la  côte.  Quel  nombre  fupcrflfu  d’Ecrivains , de  Marchands , de  Sous-  OPcim  faTtt* 
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D!scki?tion  Marchans,  de  Teneurs  de  Livres  & d’Alliftans,  qui  partent  tous  les  ans  pour 
»£  Batavia,  le  Japon!  On  en  compte  quelquefois  douze  > & plus  , fur  un  feul  Vailleau, 
qui  prennent  le  ridicule  titre  de  Stathouiitri  de  la  Compagnie.  Ces  infecies 
rongeurs  > qui  vivent  aux  dépens  d’autrui , partent  charges  des  interets  d’au- 
tres gens  de  leur  efpece  , qui  après  avoir  dillipc  leur  bien  dans  la  débauche, 
à Batavia,  ontbefoin  de  le  relever  parmi  commerce  défendu  Us  fe  fotiticn- 
nent  è peu  pics  jufqu’au  départ  des  Vailfeaux  , & l’on  s’iniaginetoit  qu’ils 
tiennent  à ferme  le  voyage  du  Japon  & de  Bengale.  Ceux  qui  manquent  d’in- 
dullrie  , ou  qui  n’ont  pas  des  protefteurs  puilfans,  demeurent  abandonnés; 
car  l’ardeur  cit  fi  grande  pour  obtenir  ces  places , que  les  deux  tiers  de  ceux 
qui  les  demandent  font  toujours  rebutés.  Ce  Commerce  particulier  n’eft  pas 
o,,ifinnan«  qui  iculcment  en  ufage  parmi  les  hommes.  Les  femmes  s’en  mêlent  aulli , quoi- 
nitirc  quc  Diteéleuts  aient  établi , par  une  Ordonnance  particulière,  que  11  quel-- 

nua.  que  femme  cU  furpeife  dans  ce  cas , les  dédommagemens  de  la  Compagnie  fe- 

ront pris  fur  le  mari  { z ). 

Mfciité  ;apo.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  Fifcal  au  Japon , de  la  part  de  la  Compagnie , on 
ne  laiflè  pas  d’y  veiller  foigneufement  aux  eflets  qui  artivent  fur  les  Vaiflcaux 
Hollandois  , ce  font  les  Japonois  eux-mêmes  qui  donnent  aux  Européens 
l’exemple  de  cette  fidélité.  Aulli-tôt  qu’un  navire  a jetté  l’ancre , ils  mettent 
le  fceaufur  tous  les  ballots  & les  coffres;  ils  veillent  jour  Sc  nuit  pour  empê- 
cher qu’il  ne  forte  des  marchandifes  du  V.Tillèau.  Mais  toutes  ces  précautions 
ne  font  pas  capables  d’arrêter  ceux  qui  font  le  Commerce  particulier.  Ils 
trouvent  toujours  le  moyen  de  faire  palfet  ce  qui  leur  appartient  & de  rece- 
voir ce  qu’ils  veulent  emporter.  La  rigueur  même  de  la  juliiee  Japonoife  eff  un 
frein  trop  foiblc.  Quelques-uns  de  ces  Négocians  clatideffins  furent  découverts 
la  nuit,  tandis  qu’ils  introduifoient  leurs  ballots  dans  Nangazaqui , d'où  ils 
comptoient  de  tirer  d’autres  marchandifes  par  la  même  voie.  La  Cour  en  fut 
ft  choquée , que , par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur,  le  Gouverneur  de  cette 
Ville  fit  mener  au  fupplice  trente- neuf  Japonois,  qui  avoient  prête  la  main  i 
Piriiilonritoo-  ccttc  fraude.  On  coupa  la  tête  à dix-neuf.  On  fendit  le  ventre  à quelques 
T'iS fnivant  l’ufagc  du  pays.  Quatre  furent  mis  en  croix.  Si  le  refte  périt 
^ ° ‘ d’une  maniéré  cruelle.  Deux  Marchands  Hollandois,  qui  avoient  été  arretés 
dans  la  meme  occafion,  ne  furent  relâchés  qu’avec  beaucoup  de  peine.  On 
confifqua  les  marchandifes  des  Négocians  particuliers,  qui  n’avoient  pù  être 
vendues  l’année  précédente  ; Si  le  Diteefeur  de  la  Compagnie,  qui  avoit  fer- 
me les  yeux  fur  le  défordre , fut  renvoyé  honteufement  à Batavia , après  avoir 
été  banni  de  cous  les  Ports  du  Japon  fous  peine  de  la  vie  ( ; J. 
ample  , k-  Bengale  eff  la  féconde  Place  du  Commerce  de  la  Compagnie , après  les  Ifles 
ISnmtüx  Hu'*  X envoie , chaque  année , de  Batavia , plus  de  quinze  Vailleaux 

bndoii.  avec  charge  entière , & rarement  manquent- ils  de  revenir  au  même  nombre. 
CammctctciAD-  Dès  qu’ils  ont  mouillé  devant  la  Loge  , le  Fifcal  ( 4J , accompagné  de  quel- 
ques  Députés  , s’y  tranfporte  pour  faire  la  vifite.  11  fe  rend  d’aoord  dans  la 
chambre  de  poupe , où , après  avoir  bû  à l’heureux  fuccès  du  Commerce  clan- 

( I ) Page  504.  on  ne  peut  fe  figurer  qu’il  n’y  ait  anci  ne  ex- 

(;)  Page  jot.  eeprion  Cepeu<)am  (es  expreiliont  fon  génC 

(4)  Il  faut  (iippofer  nécefTaircment  que  raies,  St  l'a  Kclaiioo  paiTe  pour  aucenuquf, 
Ctaaf  u'aceufe  que  le  Fifcal  de  fon  rems  ; car 
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&lUn , on  délibéré  fur  les  moyens  de  faire  porter  à terre  les  effets  des  Parti-  discriptiom' 
culiers.  Enfuite  on  défend  , par  une  proclamation  publi<iuc,  aux  Officiers  Se  et  BiTAVi^. 
aux  Matelots , de  porter  à terre  ou  de  faire  venir  à bord  aucune  forte  de  pa- 
qtiet , de  cailfc , fous  peine  de  confifcation  des  niarchandifcs  Se  d’autres  thâ- 
timens  propoccionnes.  Mais  à peine  le  Fifcal  cft-il  retourné  au  rivage,  que  le 
Capitaine  du  Vailfeau , le  Pilote  , l’Ecrivain,  le  premier  Marchand  Sc  tous 
les  autres  Officiers,  envoient  leurs  effets  dans  des  maifons  tju'ilsont  louées- 
pour  ce  tems-li , Se  négocient  tout  le  jour  avec  les  Marchands  du  pays.  Quel- 
ques roupies  diftribuées  aux  Officiers  du  Port , ont  la  vertu  de  leur  fermer 
les  yeux  { 5 ).  On  jugera  du  profit  de  ce  Commerce  clandeftin  par  les  feiils  Sc  piMi  j» 
retours  de  l’opium  , qui  ne  s’achetant  à Bengale  ciue  70  ou  75  roupies,  en  "'‘.ng,,. 
vaut  100  ou  115  à Batavia  (6).  Les  Comptoirs  de  la  Compagnie  Hollan-  coinfiv.,  aj- 
doife,  dans  le  pays  de  Bengale,  font  à Ouglic  , i Deku  , à Bt/le^oor  , à 
Ma/da  , à Cajfamabaffar , à Ragi  mohol  £c  à Raina.  Celui  d’üuglie  , qui  eff  le 
princijaal  , ell  fur  le  petit  Gange  , à trentc-fix  lieues  de  la  mer.  La  charge  des 
Vaiffeaux  confifte  en  noix-mufeades,  en  doux,  en  macis,  encanellc,  en  poi- 
vre, &c.  qui  fe  négocient  pour  des  toiles  fines,  des  fotafics,  du  kaffa,  de' 
l'opium , du  mufe , des  gingans , Sec.  ( 7 ) 

Il  part  chaque  année,  de  Batavia,quatre,  cinq  ou  fix  Vaiffeaux  pour  le  Japon,  D'fpsn  *i« 
qui  en  ell  à fept  cens  cinquante  lieues.  Leur  charge  confifte  en  tables  de  bois  de  t‘ié 

Siampan  , en  armoilins,  Pansjcs  , foies  crues , épiceries  , cutiofités  de  l’Eu-  Ju’oa. 
rope  Sc  autres  marchandifes , que  les  Uollandois  troquent  contre  de  l'or,  du 
cuivre , des  ouvrages  de  laque  , des  robbes  de  chambre , de  la  porcelaine  , 

&c.  Les  Vaiffeaux  qui  vont  droit  au  Japon  , font  ordinairement  voile  de  Ba- 
tavia vers  la  fin  de  Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent  paffer  par  Siam  , où  ils 
prennent  des  peaux  d’élans , de  cerfs , & d’autres  peaux  fans  apprêt , partent 
au  mois  de  Mai  & reviennent  vers  le  mois  de  Janvier  ( 8 ).  On  verra  dans  la 
fuite  comment  le  Commerce  du  Japon  eft  demeuré  entre  les  mains  des  feuls 
Hollandois,  &à  quelles  conditions.  Cet  article  n’appartenant  qu’i  Batavia,- 
on  remet  aulfi , i d'autres  Relations , quantité  d’éclairciffemens  fur  le  Com- 
merce général  de  la  Compagnie,  qui  dépendent  de  la  connoiffancc  des  pays 
où  elle  a formé  des  Etabliffemens. 

Les  navigations  les  plus  counes  , de  Hollande  i Batavia , font  ordinaire-  SAîforn  & ùitit 
ment  de  fept  mois,  de  fix,  & quelquefois  même  de  cinq  ou  de  quatre  Sc  de- 
mi.  Mais  on  emploie  fouvent  huit , neuf , dix  & quinze  mois  dans  les  voya-  Ba;: 
ges  malheureux  ( 9 ).  Les  Vaiffeaux  qui  partent  de  Hollande  pendant  la  Foiie 
d’Amfterdam , c’eft-à-dirc , au  mois  de  Septembre,  arrivent  ordinairement 
à Batavia  dans  le  cours  de  Mars  ou  d’Avril  ; tems  favorable  pour  recommen- 
cer de-li  d’excellens  voyages,  à Siam,  à la  Chine,  au  Japon,  i Bengale, 
à la  Côte  de  Coromandel , à Surate  & en  Perfe.  Ceux  qu’on  appelle  de  Koel , 
c’eft-l-dire , qui  panent  de  Hollande  aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier , 
arrivent  entre  Juillet  Sc  Septembre.  Il  fe  ptéfente  alors  peu  d’occaltons  pour 
d’autres  voyages  de  quelqu’importance.  Ceux  de  Pâques,  qui  font  voile  de 
Hollande  dans  les  mois  d’Avril  Sc  de  Mai , arrivent  au  mois  de  Décembre  i 
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tems  auquel  ces  voyages  font  fort  défavantageux , le  long  de  la  côte  de  Java , 
i Macalfar,  i Amboine,  à Ternatc  & à Banda.  C’eft  depuis  la  fin  du  meme 
mois  jufqu  a celui  de  Février , qu’il  part  audi  des  Vailfcaux  de  Batavia  pour  la 
côte  occidentale , intérieure  & extérieure  de  Sumatra , pour  Padang  , Pa- 
ras , Eoulofinka,  l’alimban,  Jamby,  Malac.i , &c.  (lo) 

Les  Vaillcaux  qui  viennent  de  Batavia  en  Hollande , portent  le  nom  de 
Prtmitr  & de  Second  Envoi.  Ceux  du  premier,  au  nombre  de  fix  , ou  huit , 
& quelquefois  davantage , partent  au  mois  de  Décembre.  Ceux  du  fécond , 
font  voile  un  mois  ou  fix  Icmaincs  après  , parce  qu’ils  doivent  attendre  les 
bâtimens  qui  reviennent  du  Japon , de  la  Chine , de  Bengale  & de  la  Côte 
de  Coromandel  ( 1 1 }.  La  première  de  ces  deux  Flottes  attend  la  fécondé  au 
Cap  de  Bonne-Efpcrance , ou  du  moins  ne  remet  en  met  qu’apics  l’avoir  at- 
tendue jufqu’au  tems  marque  pour  leur  jonction.  Elles  lèvent  ordinairement 
l’ancre  cnfemble , 8c  portant  le  cap  Nord-Oueft  vers  l’Ifle  de  Sainte  Hélene  , 
d’où  elles  continuent  leur  route  fur  le  meme  rhumb , ou  un  peu  plus  à l’Oueft , 
vers  rifle  de  l’Afccnfion.  Après  avoir  traverfé  la  Ligne  , elles  s’avancent  Juf- 
qu’au treize  ou  quatorzième  degré  de  latitude  feptcntrionale , pour  palier  i 
côté  des  Iflcs  de  Sel.  Dc-là  le  cours  eft  prefqu’entiérement  Nord.  Vers  le 
quinze  ou  feiziéme  degré  , on  fe  trouve  dans  la  Mer-veru  , qui  continue  juf- 
qu’au trente-quatrième,  d’où  l’on  fuit  le  même  cours  pour  palfer  au-dclTus  des 
bancs  de  Terre-neuve,  entre  le  quarante-deux  ôc  le  cinquantième  degré.  On 
tourne  enfuite  d l’Ell  pour  s’avancer  vers  Hitland , dans  l’efpetance  d’y  ren- 
contrer divers  bâtimens  qui  croifent  au-devant  de  la  Flotte  , pour  lui  fervic 
de  convoi  8c  lui  fournit  des  rafraîchiflemens.  Avec  ce  fecours,  on  fait  voile  de 
conferve  vers  Doggers-^and , où  fe  fait  la  féparation  des  Vaillcaux  deflinés 
pour  la  Meufe  8c  pour  la  Zélande  ( i aj. 

(lo)  Pagej5J.  (il)  Page  JJS.  (ii)  Page  |jl. 


Il  eft  tems  d’interrompre  les  Voyages  des  Hollandois,  pour  introduire  d’au- 
tres Nations  fut  la  feene  ; mais  fans  fortir  des  memes  Mers , où  l’abondance 
des  Relations  nous  met  en  état  de  parcourir  fuccelîivemcnt  toutes  les  contrées 
des  Indes.  Cependant , après  avoir  lailTé  la  Compagnie  Hollandoife  à la  veille 
de  s’établit , oans  l’ifle  ue  Ceylan , fut  les  ruines  des  Portugais,  il  paroît  né- 
ceflaite  de  finir  ce  Livre  pat  le  voyage  d’un  Anglois,  auquel  on  eft  redeva- 
ble des  plus  parfaites  lumières  qu’on  ait  jamais  eues  fut  l'intérieur  d’une  lllc 
dont  les  Hollandois  ne  pollêdcnt  que  les  bords.  On  en  reviendra  plus  natu- 
rellement à la  connoilfance  des  parties  qu’ils  ont  conquifes , lorfqu’on  y fera 
ramené  par  une  jufte  diftribution , qui  doit  faire  trouver  ici  un  rang  conve- 
nable i tous  les  Voyageurs. 
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VOYAGE 


DE  ROBERT  K N O X 

aux  Indes  Orientales. 

UN  £ Préface  modcftc  & judicieuTe  ( i j)  j annonce  le  mérite  de  cette  Re- 
lation  & la  confiance  qu’on  doit  au  caraélcre  de  l'Auteur.  Deux  témoi- 
gnages , en  forme  d'approbation  ; l’un , de  la  Cour  du  comité  de  la  Com- 
pagnie Angloife  des  Indes  Orientales  , & ligne  du  Secrétaire  ; l’autre , de 
Chrijlopht  JFren  , nom  tefpcélé  en  Angleterre  ; achèvent  d’établir  l’idée  qu'on 
elf  porté  à Ce  former  d'un  ouvrage  qui  a été  compofé  dans  l’iHc  meme  de  Cey- 
lan,  & par  un  Voyageur  qui  en  fçavoit  parfaitement  la  langue  & les  ufages. 
Les  Portugais  & les  Hollandois  qui  frcquentoient  depuis  long-tcms  cette  llle, 
n’en  avoient  donné  qu’une  connoilTance  imparfaite,  dans  quelques  Relations 
dont  elle  ne  faifoit  pas  le  principal  objet.  Robert  Knox  cil  non-feulement  le 
premier , mais  le  feul  'mii  ait  publié  un  voyage  de  Ceylan.  Son  Editeur  nous 
apprend  qu'il  étoit  fils  d’un  Capitaine  de  Vatdcau,  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie des  Indes , & qu’ayant  obtenu  le  meme  degré  après  avoir  pallc  près  de 
vingt  ans  dans  l’Ide  qu’il  décrit , il  fit  un  voyage  à Tarquin.  •»  Outre  la  lin- 
» cerité  qui  fe  fait  fentir  dans  fon  Ouvrage  , j’ai  remarqué,  ajoute  l’Edi- 
» tcur  , dans  les  converfations  que  j’ai  eues  avec  lui , qu’il  étoit  fupérieur  aux 
X préjugés , & qu’il  n’étoit  poulie  ni  par  l’intérêt , ni  pat  l’atfeâion , ni  par  la 
» tudne  ( 1 4). 

En  1 (>  5 7 , le  £0  Janvier , Yjtnne  de  Londres , fregate  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie Angloife  des  Indes  Orientales , partit  des  Dunes  fous  le  commande- 
ment du  Capitaine  Robert  Knox  , pere  de  l’Auteur.  Elle  étoit  frettée  pour  1<^ 
Fort  de  S.  George,  fur  la  côtedeCoroma_ndcl»&Jc-ie^^“»-*‘*>^>^ 
de  dix-neuf  ans  n’avoit  pas  redouté  les  fatigues  d’un  li  long  voyage.  Après 
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avoir  trabquc  1 cfpacc  a un  an  lar  ccctc  cote,  un  jour  que  le  Capitaine  char-  nik  deCtf  a» 
geoit  des  matchandifes  dans  la  rade  de  Mafulipatan  , pour  retourner  en 
Angleterre,  il  s’éleva  une  fi  furieufe  tempête  que  plufieurs  Vaillêaux  firent 
naufrage  i fa  vue , & que  le  lien  ne  put  être  lauve  ou’en  coupant  le  grand 
mât  par  le  pied.  Cet  accident , qui  le  mettoit  hors  d’état  de  continuer  fon 
voyage,  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  Cotiar,  baie  commode  dans  l’IHe 
de  Ceylan. 

Quelque  défiance  qu’il  eût  des  habitans  lorfqu’il  fut  entré  dans  cette  baie , ■'  7 

vingt  jours  de  Commerce , pendant  lefquels  fes  gens  eurent  la  liberté  d’aller 
à terre  Sc  de  retourner  à bord  dilliperent  toutes  les  craintes.  On  leur  fournit 
de  bonne  grâce,  pour  leur  argent,  tous  les  rafraichilTcmens  qui  font  propres 


(i))  Elle  eft  de  l’Editeur , quife  nomme 
JiichMrti  Hficke. 

(14)  L‘Onvragc  e(l  en  deux  parties  , dans 
tmreul  volume  II  adté  iradulc  de  TAn* 


glois.  La  première  Edition  efV  de  , à 
Amllcrdam.  Il  fut  teimprlrntf  à Lyon  la  œûn» 
année. 
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au  pays.  Mais  le  Roi  de  Ccylan  , qui  apprit  leur  anivcc  dans  cet  imetvalic, 
conçut  d eux  quelque  foiipcon  , parce  qu'ils  avoient  néglige  de  l’en  informer. 
11  envoya  vers  le  rivage  un  Oiheier  à la  tête  de  quelques  troupes,  qui  ik 
prier  le  Capitaine  de  defeendre , üc  de  venir  recevoir  des  lettres  du  Roi , dont 
il  lui  fit  dire  qu'il  croit  chargé  pour  lui.  Les  Anglois  faluerent  cet  Officier  de 
leur  canon , & le  jeune  Knox  tilt  envoyé  avec  un  Marchand  du  Vailleau , pour 
lui  faite  les  compliiiicns  du  Capitaine-  Il  leur  demanda  qui  ils  étoient,  & com- 
bien de  tems  ils  vouloienr  s’arrêter  dans  la  baie.  Apprenant  qu'ils  étoient  An- 
glois & qu’ils  ne  penfoient  qu’à  fc  r.idoubcr  , il  les  afliira  que  le  Roi  les 
verroit  volontiers  dans  fes  Etats , & qu’il  avoit  déjà  donné  ordre  qu’on  leur 
accordât  toutes  fortes  de  fccoursi  mais  qu’il  l'avoit  chargé  d’une  lettre  pour 
le  Capitaine,  qui  devoir  lui  être  remife  en  mains  propres.  Cet  Officier,  qui 
portoit  le  titre  de  Didâuva,  s’étoit  arrêté,  à douze  mille  du  rivage  pour  at- 
tendre la  réponfe  des  Anglois.  Knox  lui  répondit  que  le  Capiiaine  ne  pou- 
voir abandonner  fon  bâtiment  pour  aller  fi  loin,  mais  cju'il  defeendroit  vo- 
lontiers fur  le  bord  de  la  mer  pour  recevoir  la  lettre  du  Roi.  Le  Dijfauva  pa- 
rut fatisfait  de  cette  réponfe.  il  pria  les  deux  Anglois  de  palier  à terre  le  relie 
du  jour  & la  nuit,  avec  promelTc  de  fc  rendre  le  lendemain  au  rivage  avec  eux. 
Le  foir  il  leur  fit  dire  qu’on  alloir  porter  de  fa  part  un  préfent  au  Capitaine, 
& que  s’ils  défiroient  de  lui  écrire  on  fe  chargeroit  volontiers  de  leurs  let- 
tres. Ce  procédé  leur  parut  fi  fufpeél,  qu’ayant  écrit  au  Capitaine  ils  lui 
confcillercnt  de  ne  pas  quitter  fon  VailTcau.  Mais  cette  lettre  ne  lui  fut  pas 
tendue. 

Cependant  le  préfent , qui  confiftoit  en  bétail  & en  fruits  fut  envoyé  i 
bord.  Ceux  qui  le  portoient  dirent  au  Capitaine  que  fes  deux  Envoyés  ve- 
noient  derrière  avec  le  Dijfauva  , qui  le  fupplioit  de  l’attendre  à terre , où  il 
lui  remettroit  la  lettre  du  Roi.  Le  Capitaine  , qui  étoit  fans  défiance,  traverfa 
une  petite  rivicre  dans  fa  chaloupe  & defeendit  fur  la  rive.  Mais  à peine  s’y 
fut-il  adis  fous  un  arbre  , qu’une  troupe  de  foldats , qui  s’étoient  cachés  aux 
qn^i.rms,  fc  faifitcnt  de  lui  & de  toute  fa  fuite,  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité, que  lept  petfuiiiiv.,  Jont  il  t'étoir  fait  accompagner  étoient  comme  lut 
fans  armes.  On  ne  leur  fit  aucun  mal  & rien  ne  leur  htr  ôté.  Le  Capitaine  fût 
porté, dans  unhamak,  au  même  Bourg  où  fon  fils  avoit  pallc  la  nuit,  mai* 
si  n’obtint  pasfi  rôt  la  liberté  de  lui  parler.  Le  jour  fuivant,  neuf  perfonnes 
de  l’équipage  , qui  n’avoient  aucun  foupçon  de  l’infortune  du  Capitaine , def- 
cendirent  à terre  pour  y couper  quelques  arbres.  En  y arrivant, ils  furent  ar- 
rêtés, & liés  même  étroitement,  parce  qu’ils  avoient  voulu  faire  quelque  ré- 
fiftancc.  Ils  furent  conduits  plus  loin  dans  le  pays,  & délivrés  de  leurs  liens 
lorfqu’on  les  crut  en  fureté.  Après  s’être  fait!  de  dix-huit  Anglois  & des  deux 
chaloupes , le  Dilfauva  chercha  les  moyens  de  fe  rendre  maitte  du  Vaidèau. 
Il  protclla  au  Capitaine  qu’il  n’étoit  arreté  que  pour  donner  le  tems  au  Roi 
de  préparer  le  prefent  qu’il  dellinoit  à la  Nation  Angloife  •,  & s’étant  efforcé 
de  le  ralfiirer  par  fes  carellês , il  le  pria  de  faire  dire  a celui  qui  commandoic 
fous  lui , dans  le  Vaiffeau  , d’attendre  encore  quelques  jours , parce  qu’en  met- 
tant trop  tôt  à la  voile,  il  s’expoferoit  à rencontrer  plufieurs  Vailleaux  Hol- 
landois.  Le  Capitaine  feignit  de  fe  tendre  à cette  raifon.  Il  fit  partir  deux  de 
ft%  gens , accompagnes  de  quelques  Indiens^dans  un  petit  canot.  Les  Indien* 
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étint  revenus  fans  les  deux  Angtois,  auxquels  il  avoir  donné  ordre  de  demeu-  k^ox.  ~ 

ter  à bord , il  dit  au  DilTauva  que  les  gens  de  fon  Vaillèau  avoienc  tefufé  de  1C58. 

lui  obéir,  parce  qu'il  écoit  pril'onnier.  Cec  adroit  Infulaire  lui  propofa  d'en* 
voyer  fes  ordres  par  fon  dis , & de  faire  promettre  à ce  jeune  homme  de  re- 
venir aulli-tôt.  Le  jeune  Knox  ht  cette  promellé  ic.  l'exécuta.  Mais  fon  pere 
lui  avoir  ordonné  de  redoubler  la  garde  fur  le  Vaillèau,  de  faire  charger  le 
canon , & de  recommander  qu'on  ne  fouffrît  pendant  la  nuit  l'approche  d'au- 
cun batteau.  L’Auteur , avant  fon  retour , écrivit  une  lettre  à fon  pere , fignée 
de  tout  l'équipage,  par  laquelle  on  lui  déclaroit  qu'il  ne  devoir  efpérer  au- 
cune obéilTance  dcfesgvis  tandis  qu'il  feroir  prifonnier  , & qu'ils  étoient  ré- 
folus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  derniere  extrémité.  Cette  pièce,  apportée  par 
le  jeune  Knox,  refroidit  la  chaleur  du  DilTauva.  Il  abandonna  fon  dedèin  & 
laiHa  aux  prifonniers  la  liberté  d'écrire  à leurs  amis  fur  le  VailTcau,  & d'en 
faire  apporter  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire.  Ils  demeurèrent  quelque  rems  dans 
cet  état , nourris  avec  abondance , mais  attendant  vainement  les  ordres  du 
Roi.  Cependant  , comme  la  faifon  avançoit , l'intérêt  du  VailTeau  obligea  An- 

le  Capitaine  d'écrire  enhn  au  Commandant  qu'il  pouvoir  retourner  Â Porto 
Novo,  pour  y prendre  les  ordres  de  l'Agent  de  leur  Nation  (i  5).  lunnicn  dam 

Après  leur  départ,  les  prifonniers  demeurèrent  abandonnés  à la  diferetion  " *' 
d'un  peuple  barbare.  Ils  croient  feize,  dont  les  noms  méritent  d'être  confer-  Nomidnicne 
vés;  le  Capitaine,  fon  fils,  les  fleurs  Lovtland  , Grcgoiy , Btard , Gold , Antioii  tapufi. 
Rutland , Mullins  , Guuh  , Berry , Krtieht , ffian  , Hobbard , Emery  , Warn- 
httrn  !c  Smith.  L’Auteur  attribue  leur  difgrace  à la  négligence  qu’ils  avaient 
eue  de  ne  pas  envoyer  quelques  préfens  au  Roi.  Ce  Prince  ayant  rmipcllé  le 
Dillauvt  & fes  troupes , fans  expliquer  fes  intentions  i l’égard  des  Icize  An- 
glois , ils  furent  menés  plus  loin  dans  le  pays.  On  ne  cellà  pas  de  les  bien 
traiter.  Ils  trouvèrent  même  une  forte  de  politeflè  dans  les  habitans,  qui 
ayant  été  autrefois  fous  la  domination  des  Portugais,  ont  appris  d’eux  les 
ufages  de  l'Europe  , & prennent  plaiflr  ^ les  obletver  avec  les  Etrangers. 

D’ailleurs  le  Capitaine  avoir  fes  gens  autour  de  lui  ; & le  plaiflr  de  vivre  en- 
femble  étoit  pour  eux  une  douce  confolation.  Mais  cet  avantage  dura  peu. 

L'ordre  vint  de  les  difperfer.  L’Auteur  eut,  dans  cette  affliétion , le  bonheur 
de  n’être  pas  féparé  de  fon  pere  ( 1 C). 

Ils  furent  conduits  d’abord  par  de  grands  bois,  donc  les  chemins  étoient  ^ 

£)cc  larges , fans  y rencontrer  néanmoins  un  feul  habitant  ; & pendant  cinq  ' 
ou  flx  jours  de  marche  ils  palTetent  les  nuits  fur  la  terre , avec  des  branches 
d'arbres  pour  chevet.  La  nourriture  ne  leur  manquoit  pas.  C’étoit  du  riz , du 
poilTon  fcc,  & de  la  viande  fumée.  Quelquefois  leurs  gardes  tuoienc  des 
daims , & tiroient  des  arbres  du  miel  excellent  donc  ils  leur  faifoient  part.  Ils 
trouvoient  de  Teau  en  abondance , dans  les  étangs  & les  petites  rivières  donc 
ces  bois  font  remplis.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  dans  des  lieux  moins  défens, 
on  leur  fournit  des  vivres  préparés  à la  maniéré  du  pays , avec  des  légumes 
& diverfes  fortes  de  fruits.  Ils  étoient  traités  aux  dépens  de  la  Province.  La 
curiofleé  amenoit  cous  les  habitans  pour  les  voir.  Enfin  près  de  la  Ville  de 
Candi , où  le  Roi  tient  fa  Cour,  Loveland  & Gregory  rurenr  logés  avec  le 

(ly)  (it)  Ibid,  p.  ij;. 
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■ K«ox."  t^apitiioe  8e  fon  fils  , 6c  les  autres  furent  envoyés  dans  une  Ville  plus  éloi- 
1 6}  ï.  S"ce.  L'ordre  du  Roi  ponoit  toujours  qu’ils  fûllent  bien  traités;  mais  on  crai- 
gnoit  qu’étant  tous  enfcmble,  ils  ne  lullent  à charge  aux  babitans  de  leur 
______  demeure  (17J. 

\66'i.  Le  Capitaine  8c  l'Auteur  pafièrenr  prés  de  deux  ans  dans  cetre  fituarion. 

furent  fcpatés  de  Loveland  8c  de  Cregory  le  16  Septembre  1660,  pour 
'uin  être  conduits  dans  une  Ville  qui  fe  nomme  Bondtr  Conjovuat,  àtrente  mille 

de  Candi  vers  le  Nord.  La  firuarion  en  elf  agréable  8c  commode , mais  l’air 
extrêmement  chaud,  8c  lesmaifons  fort  fombres  8c  fort  fales.  Le  Capitaine 
eut  la  liberté  d’en  choifit  une  , qui  n’écoit  compofée  que  d'un  tuît  foutenu 
par  des  piliers  , fans  aucune  muraille.  On  y mit  pour  le  pere  une  efpece 
de  châlit , avec  une  matelas  dellus  ; ce  qui  pallê  pour  une  marque  d'hon- 
neur dans  la  N.tnon.  L’Auteur  n’eut  qu’un  lirnple  matelas , étendu  fut  la 
terre.  Les  vivres  leur  furent  toujours  fournis  avec  la  même  abondance. 

M.iijdKCOTo-  Pendant  la  première  année  de  leur  féjour  dans  cette  Ville,  il  s’y  répan- 
?cî«  *îoi-  fièvre  conragieufe,  qui  enleva  un  grand  nombre  d’habitans.  Cette 

fcn.  maladie  devint  fi  générale  , que  dans  l'embarras  où  chacun  éioit  pour  foi- 

même,  il  nefe  trouva  plus  perfonne  qui  prit  foin  d’apporter  leur  nourriture 
aux  deux  étrangers.  Ils  furent  obligés  de  faire  cuire  leur  rix , 8c  de  préparée 
leurs  autres  alimens  de  leurs  propres  mains.  Leur  unique  confolation  écoit 
d’avoir  quelques  livres  de  piété , demt  ils  faifoient  une  leéhire  commune  le 
matin  & le  loir.  Lorfque  la  chaleur  étoit  palfée , ils  alloient  refpirer  l’air  aux 
environs  de  la  Ville,  où  ils  avoient  la  liberté  de  fc  promener  (18). 

Ce  feroit  dérober  fon  principial  agrément  â ce  iccit,quede  le  dépouiller 
ici  de  fes  circonllanccs  pour  le  réduire  en  extrait.  Je  n’en  retrancherai  pas 
même  les  réflexions  de  l'Auteur,  qui  le  rendent  fort  incérellânc  par  Icurfim- 
plicité. 

CrrronRaiicn  Après  avoir  vécu  quelque  teras  dans  cet  état  (19),  nous  tombâmes  ma- 
î^t^du  1-  ^ fièvre  qui  regnoit  par  toiue  la  Province.  Sa 

uine.  vue  me  faifoit  vetfer  une  infinité  de  larmes,  fur-tout  du  chagrin  de  me  trou- 

ver fi  mal  que  je  ne  le  pouvois  alfifter;  8c  de  fon  côté  il  étoir  fi  affligé  qu’il 
me  difoit  louvent  ; » Qu’ai-je  fait  de  t’avoir  obligé  de  me  venir  retrouver  à 
» terre?  Ton  obéitlance  t’a  plongé  dans  cette  lervitude.  Je  fuis  vieux,  & 
••  vraifemblement , ma  vie  ne  fera  pas  longue.  Mais  peut-être  verras-tu  aulli 
« la  fin  de  tes  malheureux  jours.  Dieu  veuille  te  les  faite  palTer  fous  fa  pto- 
» reclion  , & répandre  fes  bénédiélions  fur  toi. 

La  fièvre  ne  lui  dura  pas  long  tems;  mais  il  s’abandonna  tellement  i fa 
trillelTe , qu'â  la  fin  il  en  fut  tout-à-fait  accablé.  » J’ai  couru  , me  difoit  - il 
,1  dans  l’amertume  de  fon  cœur , 8c  Dieu  m’a  délivré  d’une  multitude  de  pé- 
u rils.  Je  n’étois  jamais  tombé  entre  les  mains  de  mes  ennemis.  Faut-il  que 
U fut  mes  derniers  jours,  je  me  voie  Efclave  des  Inhdeles,  6c  que  je  meure 
» éloigné  de  ma  Patrie,  où  j’avois  réfolu  de  me  retirer  après  ce  voyage,  pour  y 
» palier  le  relie  de  ma  vie  en  repos  ? « Pendant  un  jicu  plus  de  trois  mois  qu’U 
vécut  encore,  il  ne  quitta  pas  ion  lit.  Il  n’avoit  fous  lui  qu’une  natte  8c  un 
petit  matelas;  8c  fa  couverture  étoit  un  tapis,  fur  lequel  il  étoir  ailis  dans  la 

(’7)  p.  & fuis.  (18)  Pages  iCi  te  lit-  (lÿ)  Pages  Ks  II  (iôt. 
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chaloupe  lorfqu’il  avoic  écé  pris.  Pour  moi , j crois  fans  autre  couvermre  que 
mes  habits.  Lorfque  le  fnllon  de  la  fièvre  me  prenoic , t’allumois  prompte- 
nienc  du  teu.  Le  bois  ne  nous  croit  pas  rciufci  mais  il  falloir  prendre  la  peine 
de  l'apporter  malgré  ma  foiblellc.  Un  jeune  Ncgre  que  mon  pcre  avoir  amené 
de  Porto  Novo , Sc  qu’on  nous  avoic  lailfé  pour  le  lervir , nous  voyant  Efcla- 
ves  comme  lui,  reful'oir  le  plus  fouvenr  de  nous  obéir.  Ma  fièvre  devint  re- 

fuliere  & me  prenuit  une  rois  en  trois  jours.  Elle  ne  m'abandonna  pas  pen- 
ant  feize  mois.  Lorfque  les  téfiexions  de  mon  pere  tomboient  fur  notre  in- 
fortune , il  fe  laillbii  aller  à des  regrets  capables  de  touciier  les  coeurs  les  plus 
barbares.  Je  me  fouviens  qu'une  fois,  il  palfa  neuf  jours  fans  prendre  d'autre 
nourriture  que  de  l’eau  froide , foupirant  fans  celTe , & refufant  tout  ce  que  je 
lui  prélêntou  à nunger. 

Il  traîna  fa  vie  dans  cette  langueur  jufqu'au  9 de  Février  16^1.  La  veille 
de  fa  mort,  il  me  fit  alTeoir  près  de  fou  lit,  quoique  je  fullc  dans  l’accès  de  ma 
fièvre.  11  me  dit  ••  qu'il  fe  fentoit  proche  de  fa  derniere  heure  ; qu’il  étoit  (ùr 
U qu’avant  la  fin  de  la  nuit  Dieu  briferoit  fes  fers , Sc  qu’il  ne  pouvoit  m’ex- 
•>  primer  la  joie  qu’il  rellèntoit  de  quitter  cette  vie  mortelle.  Il  ajouta  qu’il 
» me  parloit  pour  la  derniere  fois,  & qu’il  me  conjuroit  d’avoir  foin  de  mon 
•>  frere  & de  ma  fteur  fi  je  retournois  en  Angleterre,  où  je  trouverois  qu’il 
U avoir  difpofé  de  fes  biens  à ma  fatisfaâion  par  fon  tellament  «.  A la  fin  de 
cedifeours,  il  me  donna  fa  bénediélion.  Enfuite  il  me  dit  que  n’ayant  poire 
de  dr^  mortuaire  pour  l’cnfevelir , il  falloir  que  je  couvriQê  fa  tete  de  fa 
chemile  & le  rcfic  de  fon  corps  de  fes  habits;  après  quoi  je  l’envelopperois  de 
la  natte  fur  laquelle  il  étoit  couché.  Ce  fut  fur  les  neuf  licures  du  foir,  qu’il 
me  fit  ce  trille  adieu.  11  expira  dans  le  cours  de  la  nuit , encre  deux  Sc  trois 
heures  du  matin. 

J’étois  également  accablé  de  ma  foiblellê  & de  ma  douleur.  Cependant  je 
rappellai  un  telle  de  force  pour  lui  fermer  les  yeux,  & pour  l’enlèvelir  comme 
il  me  l’avoit  prefetit.  Notre  Nègre , que  j’envoyai  demander  de  l’ailillance  i 
la  Ville  pout  l’enterrer , revint  avec  une  de  ces  longues  cordes  qui  fervent  1 
üet  le  bétail , & me  dit  qu’on  ne  pouvoit  me  dotuier  d’autre  lecouts,  fi  je 
ne  payois  ceux  donc  j’employerois  les  fervices.  Cette  barbarie  me  toucha  fen- 
fiblemenc.  Je  n’avois  aucun  inlltument  pour  creulêr , & la  féchetelle  rendoit 
la  terre  extrêmement  dure.  Enfin  deux  ou  trois  Chingulais , à qui  je  fis  un 
petit  ptéfenc , m'aiderenr  i ouvrit  une  folié , Sc  nous  y enfermâmes  mon  mal- 
neureux  pcre.  Ce  fut  dans  im  bois , où  nous  nous  promenions  fouvent  , au 
Nord  d’un  champ  de  riz , fur  le  chemin  de  Handapoul , Bourg  dépendant  de 
Sonder  Coufonat , dans  la  Province  de  Hotturly.  Ainfi  je  demeurai  fcul , ma- 
lade Sc  captif,  fans  autre  confolation  fur  la  terre , que  de  pcmvoir  jetrer  les 
yeux  vers  le  Ciel  5c  le  prier  pour  ma  délivrance.  La  Cour , bientôt  intbrmée 
de  la  mort  de  mon  Pere , m’envoya  deux  Exprès , pour  fçavoir  de  moi  s’il  ne 
ta  avoit  rien  laillè.  Il  m'avoic  donné , en  mourant , une  bague  d’or , une  pa- 
gode , 5c  quelques  autres  pièces  d’argent,  que  je  m’anendois  â me  voir  ôter, 
avec  quelques  vieux  habits.  Mais  on  fe  contenta  de  prendre  l’état  de  ce  que 
.je  pollédois  ; 5c  le  R.oi  fit  ordonner  aux  habitans  de  me  traiter  avec  plus  de 
foin.  La  fièvre  me  quitta  pat  degrés , après  m’avoir  tourmenté  pendant  léize 
au>is;  Sc  le  Ciel,  que  j’implorois  ardemment,  m’envoya  une  confolation  qui 
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Knox.  donna  de  tneilleures  cfpérances  de  l’avenir.  Un  jour  que  je  m’amufbis  i 
1660,  1^  pèche  dans  un  petit  étang,  je  vis  palTec  un  vieillard,  qui  s'informa  de  mon 

Nègre , (i  je  f^avois  lire.  Cette  qucftion  m’ayant  fait  tourner  la  tête , il  me  de- 
manda li  je  vouloir  acheter  un  livre  que  les  Portugais  avoicnc  lailfé  à Co- 
lombo , lorfqu’ils  en  avoient  été  chaffés.  La  feule  cunofité  me  ht  fouhaitcr  de 
le  voir.  Elle  fe  changea  dans  un  vif  emprelTèment  lorfquc  je  l’eus  reconnu 
pour  une  bible.  Il  ne  me  relloit  qu'une  pagode , que  j’autois  donnée  volon- 
tiers ! mais  j’en  fus  quitte  pour  un  bonnet  qui  m ’étoit  refté  , & j’achetai  i 
ce  prix  une  fource  de  confolation  dans  tous  mes  malheurs. 
rut>V:faee«n-  Revenons  à notre  méthode,  pour  épargner  au  leélcur  des  détails  moins 
f^nonj.  intérelTans.  Les  Compagnons  de  Knox  avoient  été  conduits  dans  la  Province 
de  Hottera  Courly , à l'Occident  de  la  Ville  de  Candi.  Ils  avoient  été  logés 
fcparemcnt,  à quatre  ou  cinq  mille  l'un  de  l’autre.  Leurs  Gardes  les  faifoienc 
dîner  & fouper  dans  des  lieux  dilfétens,  pour  n’incommoder  pcrfonne  j & 
coucher  ordinairement  dans  la  maifon  où  ils  avoient  pris  le  repas  du  fuir. 
Leur  lit  étoit  une  méchante  natte,  qu’on  leur  faifoit  porter  avec  eux.  Ils 
avoient  ignoré  long-tcras  qu’il  y eût  fi  peu  de  dillance  entre  les  lieux  qu’ils 
habitoient.  Quelques  Infulaites,  par  un  fentiment  de  compaflion,  leur  procu- 
rèrent l'occafion  de  i'e  rejoindre.  Mais  cette  faveur  dura  peu , parce  que  n’é- 
tant qu’à  deux  journées  de  Colombo,  qui  ell  un  Port  de  mer,  on  craignoit 
qu’ils  ne  prifîcnt  enfemble  des  mefures  pour  leur  fuite.  Cependant  comme 
on  apprivoife  infcnfiblement  les  bêtes  fauvages,  le  tems  leur  ht  trouver  di- 
vers moyens  d’adoucir  leurs  Gardes.  Ils  apprirent  quels  ctoient  les  privilèges 
de  ceux  qui  font  regardés  comme  domeliiques  du  Roi.  On  étoit  oblige  de 
leur  fournir  feulement  des  vivres.,  & non  des  habits,  qui  commençoient 
iu  néanmoins  à leur  manquer.  Dans  cette  nccellité  iis  euicnt  également  recours 
^ l’épargne  &:  à l’induftrie  (10).  Ayant  remarqué  que  ce  n'étoit  pas  un  petit 
*«•  embarras  pour  le  peuple  de  cuire  Sc  d'apprêter  leur  riz , ils  piopofcrcnt  de  fe 

charger  eux-mêmes  de  ce  foin,  à conciition  qu'au  lieu  d'une  mefute  pour 
chacun  , on  leur  en  fourniroit  deux  ; & pour  donner  une  couleur  de  jullice 
à cette  demande  , ils  ajoutèrent  que  cette  quantité  de  liz  étcùt  nécelTaire  à 
leur  fublillance.  Avec  ce  furcroît , qu’ils  vendoient  fecretement , un  peu  au- 
delfous  du  prix  réglé,  ils  fe  procurèrent  allez  d'argent  pour  s’acltcier  des  h.i- 
bits.  Eiifuitc  ils  apprirent  tous  à faire  des  bonnets  à l'aiguille,  qu'ils  ven- 
doient  neuf  fols , quoiqu’il  n’y  entrât  que  la  valeur  de  trois  fols  de  (il.  Ce 
Commerce  auroit  achevé  de  les  mettre  dans  l’ebondance,  fi  leur  avidité  ne 
leur  en  eut  fait  perdre  le  fruit.  Ils  firent  une  fi  grande  quantité  de  ces  bonnets, 
que  ne  trouvant  plus  à les  vendre  au  même  prix  , ils  firent  une  perte  confi- 
dérable  fur  leur  marchandife.  D’un  autre  côté  le  changement  de  leur  firuaiion 
les  rendit  infolens , jufqu’à  vouloir  maitrifer  le  peuple  ; ce  qui  refroidit  beau- 
coup l’inclination  que  ces  Inl'ulaires  avoient  marquée  à les  fecourir  (11). 

On  commençoit  aiilli  à manquer  d’habits,  tSc  la  néteflîté  le  força  de  re- 

une  uù  ii'w».  courir  au  travail , à l’exemple  de  les  compagnons.  Mais  lorfqu’il  voulut  com- 
mencer  à faire  des  bonnets , quelques  Seigneurs  du  p.iys  lui  repréfenterent 
qu’il  y avoir  beaucoup  de  dificrenec  entre  lui  & les  aunes  Anglois  j qu’il  étoit 
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fils  de  Capitaine , & que  cette  qualité  ne  lui  permectoit  pas  de  s’avilir  par.  r^ox. 

des  occuparions  indignes  de  lui;  que  le  Roi  n’avoit  paru  le  négliger  que  pour  1660. 

mettre  fon  caraétere  i l’épreuve  , mais  qu’il  lui  feroit  bientôt  l’honneur  de 
l’appeller  i la  Cour , 8c  de  lui  donner  quelque  emploi  d’importance  ; enfin 
que  pour  fa  réputation  il  devoir  fouffrir  qu’on  lui  apportât  les  alimens  tout 
préparés,  8c  fur-tout  abandonner  le  ddlcin  de  faire  des  bonnets  (ai).  Ces 
confeils  auroient  fait  aflcz  d’impreflion  fur  lui , s’ils  culTent  été  accompagnés 
de  quelque  fecours.  Mais , dans  l’excès  de  fes  befoins , il  répondit  que  ladif- 
rinètion  dont  on  le  flattoit , devoir  donc  lui  attirer  un  traitement  plus  favo- 
rable , 6c  que  n’en  relfentant  pas  moins  les  néceflités  de  la  nature,  il  infilloit 
à demander  une  double  mefure  de  ria , avec  la  liberté  de  s’occuper  du  tra- 
vail comme  les  compagnons  de  fa  miferc.  Cependant  , pour  mettre  fon  hon- 
neur â couvert , il  ajouta  que  fon  deflèin  étoit  d’employct  fon  Nègre  à faire  des 
bonnets.  Cette  explication  lui  fit  obtenir,  non- feulement  deux  mefures  de  riz 
pour  lui-même , 6c  une  pour  le  Nègre  qui  continuoit  de  le  fervir , mais  en- 
core des  citrons,  du  poivre,  du  fel,  des  oeufs  6c  de  la  volaille.  Après  avoir  11  fcMrftMe 
pourvu  â fa  fubfiflance , il  téfolut  de  fe  procurer  une  maifon  donc  il  pût 
jouir  librement.  Il  avoit  remarqué , dans  fon  voifinage , un  jardin  qui  appar- 
tenoit  au  Roi , dans  lequel  il  y avoit  quantité  de  beaux  cocotiers.  Quelques 
Chingulais,  dont  il  avoit  gagné  l’amitié,  lui  prêtèrent  leur  afiiflance  pour 
s’y  bâtir  un  logement  commode.  Malheureufement , ces  officieux  amis  furent 
•ppellés  par  quelques  affaires  qui  ne  leur  permirent  pas  de  continuer  leurs 
fcrvices.  Il  ne  lailla  pas  d’achever  fon  entteprife,  avec  le  feul  fecours  de  fon 
Nègre  i mais  quoiqu’il  commençât  fort  bien  à parler  la  langue  du  pays , il 
n’en  pouvoir  connoittc  tous  les  ufages.  Une  loi  capitale  (x  j J de  l’Illc  de  Ccy- 
lan  défend  de  blanchir  tout  autre  édifice  que  les  Temples  8c  les  palais  du 
Roi.  Knox  ayant  trouve  le  moyen  de  faire  de  la  chaux , blanchit  imprudem- 
ment le  lien  , à la  manière  de  l’Europe.  Cette  témérité  lui  auroit  coûté  la 
tête,  fi  le  Roi  n’eut  fait  grâce  à fa  qualité  d’Etranger.  Une  faveur  fi  extraor- 
dinaire fit  juger  aux  habitans  qu’il  étoit  deftiné  à d'autres  tliffinâions.  On  lui 
lailfa  la  liberté  d’élever  des  porcs  6c  de  la  volaille,  qui  multiplièrent  fi  heu- 
reufemenr,qu’il  s’en  vit  bientôt  un  grand  nombre.  Des  noix  de  cocos, qui  tom- 
boient  dans  fon  jardin,  il  laifoit  de  l’huile,  non-feulement  pour  fes  lampes, 
mais  encore  pour  le  fetvice  de  fa  cuifine.  Cette  huile , dans  fa  fraîcheur,  ne 
le  cede  guètes  au  beurre  d’Angleterre.  11  apprit  auffi  à faire  des  bonnets  â l’ai- 
guille , qu’il  vendit  comme  fes  compagnons.  Dans  cette  tranquilité  ils  ne  laif- 
foient  pas  de  penfet  à rompre  leurs  chaînes , 8c  leur  efpétance  étoit  qu’après 
avoir  un  peu  mieux  connu  le  pays , ils  trouvetoient  le  moyen  de  s’échapper. 

Quelques  Européens  avoient  formé  vainemen:  cette  entteprife  avant  eux.  Les 
Infulairesfe  défient  de  tous  les  Blancs  qu’ils  rencontrent.  Ils  les  examinent; 

8c  s’ils  ne  font  pas  fatisfairs  de  letirs  réponfes  , ils  les  arrêtent  comme  des 
fugitifs.  Cependant  il  n’eft  pas  impoffible  de  tromper  leur  vigilance  8c  de  ga- 
gner quelque  Port.  Mais  il  faut  être  alfez  heureux  pour  y trouver  un  Vaif- 
feau  de  l’Europe  , fans  quoi  l’on  fcioic  expofé  â mourir  de  faim  dans  les 
bois  (X4). 

(ii)Pagei»i.  (ij)Pagci«5.  (xt)  Page  il>. 
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Knox  trouva , dans  ride , d'autres  captifs  de  fa  Nation  qui  avoient  été  pris 
en  1658.  Ils  étoient  treize,  qui  fe  nommoieni  yaU'al , Àlergiajon,  Murch  , 
Awrtcipiib  Klrby  , Jclf,  Cardintr , Dag , Stapltton  , Man  , Smart , Hobjtain  , Gony  G 
Kno  ^ 'itoî'/  Bingham,  Leur  Vaillèau , cotnmandc  par  le  Capitaine  Johnjon,  avoir  fait  nau- 
duii'i’iili.  fcageaux  Maldives  i mais  s’étant  fauves  dans  des  ciialoupcs,  ils  avoient  relà> 
chc  dans  l’ille  de  Ceylan , où  le  Roi  les  avoir  retenus.  Un  leur  avoir  ôté  tour 
ce  qu'ils  polfedoient , à la  rcfervc  de  leurs  habits.  Cependant  ils  étoient  fort 
bien  traités  dans  la  Ville  de  Candi.  Le  riz , la  volaille  &c  les  nanes  leur  étoienr 
fournis  en  abondance.  Il  ne  leur  manquoit  que  de  la  grolTe  viande , & de 
D<cir«>n  d‘un  l'argent  pour  en  acheter.  L’Auteur  rapporte  qu'il  leur  prit  envie  de  tuer 
vache,  pour  faire  quelques  bons  repas , mais  qu'incertains  s'il  leur  étoit 
lionniùc  l’onu-  permis  de  prendre  le  bien  d'autrui,  ils  propoferent  leuts  doutes  à un  Mif- 
lionnaire  Portugais  (15),  qui  avoit  eu  la  permillîon  de  s’établir  i Candi.  II 
leur  répondit  qu’ils  ne  dévoient  pas  faire  difficulté  de  manger  les  biens  de 
ceux  qui  polTèdoient  injuftcnient  leurs  corps;  & pour  les  encourager , après 
, Son  ruocAcde  qu'ils  euient  tué  la  vache , il  en  mangea  le  premier.  Encre  ces  anciens  captifs 
dwjMioAn-  Anglois,  le  Roi  fembloit  avoir  pris  en  affitélion  Man  Sc  Smart , qui  étoient 
* ' deux  jeunes  hommes  fort  bien  faits.  Cependant  ayant  appris  que  5i7ui/’r  étoit  allé 

fécretement  chez  un  AmbalTadcur  de  Hollande , ariivé  depuis  peu  I la  Cour , 
il  le  relégua  dans  les  montagnes , où  ce  malheureux  Anglois  perdit  la  vie  par 
un  accident  tragique , après  avoir  époufé  une  femme  de  l’Ifle , donc  il  eut  un 
fis.  Le  fort  de  Man  lut  encore  plus  trille.  Il  y avoit  au  Port  de  Colombo  un 
habile  ouvrier  Portugais , que  le  Roi  fouhaicoit  d'engager  i fon  fervice.  Man 
fut  employé  pour  lui  laite  cette  propoficion  ; mais  n'ayant  pû  1a  lui  faire  cou* 
ter , il  prit  le  parti  de  cacher  la  lettre  qui  contenoit  fon  refus , dans  la  uule 
crainte  d’olTcnfer  le  Roi  par  une  explication  trop  lîncere.  Mais  l’Incerprèce 
ayant  eu  l'indifcretion  d'apprendre  au  Roi  ce  qui  s’étoit  pallc , cet  impérieux 
Monarque  lit  mettre  en  pièces  par  les  éléphans , & Man  qui  n’avoitpas  répondu 
à fa  confiance , & le  Ponugais  qui  n'avoic  pas  fair  cas  de  fes  offres , & l’ln> 
tetptête  qui  ne  lui  avoit  pas  donné  plutôt  cet  avis  (iSj. 
i66^.  Il  n’arriva  point  d'autre  changement  dans  laliruation  des  Captifs  jufqu’â 
LxRxxiccorae  l'année  i(>64i  que  le  Roi  reçit  une  lettre  en  leur  faveur,  du  Chevalier  iF<n> 
cl  » Gouverneur  du  Fort  de  Saint  Georges.  L’AmbalTadeur  Hollandois  qui 

ikniûUiiion.  étoit  à Candi,  avoir  été  chargé  aulli , par  le  Gouverneur  de  Colombo,  de  traiter 
de  leur  rintjon.  Le  Roi  prêta  l'oreille  i leurs  propoffcions,  & donna  ordr^  que 
tous  les  captif  fullênc  rallèmblés  i Candi.  Ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
vingt-neuf  On  leur  déclara  qu’ils  étoient  libres.  Mais  on  leur  lit  entendre 
que  li  quelques-uns  d’entr’eux  fouhaicoient  de  demeurer  au  lêtvice  du  Roi , il 
leur  donneroit  des  Villages,  des  Efclaves  & des  emplois  conlidérables  à la 
Cour  (17).  Ce  Prince , rempli  comme  tous  les  Rois  de  l’opinion  de  fa  gran- 
deur , s’étoit  imaginé  que  la  plupart  des  Anglois  ne  balancetoient  pas  fur 
ce  choix.  Mais  lorfqu’il  eut  appris  que  fes  offres  étoient  tejettées , il  retraéla 
fes  promeffès,  & fa  bonne  volonté  parut  fe  changer  en  indignation.  On  aver- 
tit les  captifs  de  fe  trouver  tous  les  jours  i là  porte,  pour  recevoir  fes  ordres. 
Ils  obéirent  pendant  plulîeurs  jours , fans  qu’on  leur  ordonnât  rien  de  là 
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parc.  Lear  embarras  étoic  à pénéirer  fi  ce  délai , qui  fembloic  marquer  de 
riocercicude  , venoic  d’un  relie  de  bonté  pour  eux , ou  de  la  crainte  d’olFen- 
fer  les  Hollandois  de  Colombo  ; lotfqu'il  arriva  un  événement  qui  renvetfa 
toutes  leurs  efpétances.  Le  Palais  du  Roi  fut  attaqué  pendant  la  nuit  par  un 
gros  parti  de  Rebelles.  Cette  révolte  ne  dura  que  cinq  jours  ; mais , dans  les 
allarnies  continuelles  de  la  Cour,  le  Roi  donna  ordre  que  les  captifs  fulfent 
renvoyés  i leurs  anciennes  demeures  , & ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
leur  libcné.  Ils  furent  difperfés  dans  différences  Provinces.  Knox  fe  vit  telegué 
dans  celle  de  Handapandount , à l’Occident  de  Candi  (z8). 

Ce  pays  lui  parut  d’autant  plus  agréable  qu’il  c(l  allez  près  de  la  mer.  Il  fê 
flatta  que  le  tems  poutroïc  faciliter  là  libené.  Cependant , pour  dilliper  les 
Ibupçons  d’un  peuple  qui  l’obfcrvoic  nuit  & jour , il  bâtit  avec  l’afliAance  de 
fês  voifins  une  maifon  fur  le  bord  d’une  riviere.  11  l’environna  d’un  foffé,  au- 
tour duquel  il  planta  une  bonne  haie.  Enfuite  il  fe  remit  â faire  des  bon- 
nets , qu’il  vendoit  avantageufement  aux  environs  de  Ùl  demeure.  Ce  petit 
commerce  le  mit  dans  l’abondance.  Ses  voifins, accoutumés  â vivre  familière- 
ment avec  lui , le  prellctent  de  fe  marier.  Il  feignit  de  goûter  leurs  confeils , 
dans  la  crainte  de  faire  renaître  leurs  foupçons , mais  n’ayant , dit-il , que  de 
l’horreur  pour  cette  union  avec  des  Idolâtres , il  leur  fit  confidérer  qu'il  n’é- 
toit  pas  encore  allez  bien  établi  pour  fournir  â l’entretien  d’une  femme , Sc 
qu'il  vouloic  d’ailleurs  en  choifir  une  qu'il  pût  aimer.  11  paflà  deux  années 
entières  dans  cette  Province,  fans  trouver  l’occafion  de  s’échapper.  L’exem- 
ple de  plufieurs  Etrangers  qui  avoient  été  arrêtés  dans  leur  fuite  & livrés  au 
i'upplice , croit  une  le^on  qu'on  lui  repetoit  fouvenc  & qu’il  avoit  fans  ccllè 
devant  les  yeux.  En  1 666  les  Hollandois  bâtirent  un  Fort , nommé  Jrran- 
dery,  donc  il  n’étoit  féparéque  par  une  chaîne  de  montagnes.  Il  tenta  plulieurs 
fois  de  s’y  retirer , mais  les  palTages  éroient  foigneufement  gardés.  Le  Roi , 
mécontent  de  l’encreprife  des  Hollandois , envoya  des  troupes  pour  les  chaf- 
fer  de  ce  polie,  & s’en  rendit  maître  par  la  négligence  de  la  garnifon,  qui 
fut  enlevée  elle-même  fie  menée  ptifonniere  â Candi  fa  y).  Knox  étoit  avec 
trois  Anglois  dans  cette  Province.  La  crainte  qu’ils  ne  proficallent  du  trouble 
de  la  guerre  pour  fe  fauver,  les  fit  conduire  dans  une  Ville  éloignée,  qui  fe 
nomme  Laggtndcny.  Elle  cil  lïtuéc  fur  le  haut  d’une  montagne.  Knox  y fut 
logé  avec  Loveland  , parce  que  de  tous  les  captifs  Anglois  ils  étoient  les 
feuls  qui  fulTent  fans  femmes.  Tous  les  autres,  défefpérant  de  revoir  jamais 
leur  Patrie,  avoient  pris  le  parti  de  fe  marier. 

‘ A leur  arrivée  dans  cette  Ville , ils  furent  extrêmement  affligés  de  n’y 
trouver  que  des  apparences  de  mifere.  C'ell-là  que  le  Roi  fait  fouvent  con- 
éhiire  les  criminels  qu'il  delline  à la  mort.  Knox  ne  douta  pas  qu’y  étant  re- 
légué par  un  ordre  exprès  de  la  Cour , fa  vie  ne  fût  fërieufement  menacée. 
Cependant  cette  frayeur  ne  dura  qu'un  jour.  Le  Roi  prévoyant  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  s’abandonner  au  chagrin  , après  avoit  été  tiré  d’une  Province 
agréable  pour  être  confiné  dans  des  trilles  montagnes , envoya  le  lendemain 
aux  habitans  un  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  avec  ordre  de  leur  déclarer  (jo) 
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» que  les  Anglois  n'étoienc  ni  criminels,  ni  privés  des  bonnes  grâces  de  Sa 
U Majefté  ; qu'elle  vouloir  au  contraire  qu’ils  fullênt  traités  comme  des  per- 
u Tonnes  qu’elle  ellimoit,  & qu’elle  avoir  delTein  d’employer  dans  de  gran- 
» des  affaires  ; qu’elle  ne  les  conlîdéroit  pas  comme  des  prifonniers , mais 
U comme  des  Etrangers  honorés  de  fa  proteâion  ; que  fi  les  provifions  de  la 
M Ville  n'éioieni  pas  fufEfanres,  elle  ordonnoit  que  les  habicans  vendiflènc 
•<  leurs  belHaux , leurs  biens,  & jufqu’à  leurs  femmes  , pour  nourrir  leurs 
>'  Hôtes , & qu’ils  leur  cedalTent  leurs  propres  maifons  «.  Knox  apprit , dans 
la  fuite, qu’en  reléguant  les  Anglois  dans  ce  lieu,  le  Roi  n’avoitpaseu  def- 
fein  de  les  chagriner , mais  de  fe  fervir  d’eux  pour  ruiner  les  habirans , qui 
s’étoient  fignalés  dans  la  derniere  révolre.  Il  ne  cTiEimule  pas  que  pendant  trois 
ans  qu’ils  paflêrent  dans  cette  Ville , ils  exercèrent  avec  rigueur  le  pouvoic 
qui  leur  écoit  accordé.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  fe  procura  la  liberté  de 
retourner  dans  la  Province  de  Handupondount , où  du  profit  qu’il  tira  de  fon 
commerce,  il  acheta  une  terre  ( 5 1)  dans  celle  d’OudarKur,  près  de  la  Ville  d’£/- 
Itdat,  à dix  milles  de  Candi.  Elle  ne  lui  coûta  que  vingt-cinq  larées,  qui  font 
à la  vérité  une  fomme  confidérable  dans  l’Ide  de  Ceylan , quoiqu’ils  ne  re- 
viennent qu’i  la  valeur  de  cinq  piaftres.  Aufli-tôt  qu’il  eut  acquis  la  pro- 
priété de  ce  fond , il  y bâtit  une  maifon , avec  le  fecours  de  quelques  An- 
glois qui  n’étoienc  pas  mariés.  Dans  les  entretiens  qu’ils  avoient  enfemble , 
ils  mirent  en  queflion  s’il  étoit  permis  d’époufer  des  femmes  Idolâtres , & fi 
la  Religion  n’en  écoit  pas  moins  bleffée , que  d’une  fale  débauche , dont  les  plus 
fages  aentr’eux  avoient  peine  à fe  garantir.  La  plupart  fe  déclarèrent  pour  le 
parti  du  mariage,  fondés  fur  divers  exemples  de  l’ancien  Tcflamenc.  Ils  s’im- 
poferenc  meme  la  loi  de  n’epoufer  qu’une  feule  femme  , malgré  la  liberté  dtt 
pays,  &:  d’exiger  d’elle  quelle  embralfât  le  Chriftianifme.  Knox  confervanc 
toujours  l'efperance  de  recouvrer  fa  liberté , perlifla  dans  la  téfolucion  de  gar- 
der le  célibat.  Il  ne  vouloir  fe  former  aucun  lien  qui  fût  capable  de  l’arrê- 
ter , ni  mettre  d’obflacle  à un  mariage  avantageux  qu’il  pouvoir  faire  quel- 
que jour  en  Angleterre.  Vers  le  meme  tems,  un  defes  compagnons,  nommé 
Richard  ytrnham,  fût  élevé  â la  dignité  de  Grand-maître  dcT’anillcrie  (3  a) 
& de  Capitaine  de  neuf  cens  foixance-dix  hommes.  Le  Roi  lui  donna,  pour 
foutenir  ce  titre , le  Gouvernement  de  plufieurs  V illes , & lui  fit  préfent  d’une 
belle  épée  d’argent  & d’une  hallebarde  \ faveurs  fans  exemple  pour  de  mifé- 
rables  Etrangers.  Enfuice , comme  s’il  n’eût  fermé  la  main  fi  long-rems  que 
pour  l’ouvrir  tout-d’un-coup  par  une  ptofuflon  de  bienfaits , il  offrit  des  té- 
compenfes  confiderables  â ceux  qui  voudtoient  accepter  de  l’emploi  dans  foo 
armée  pour  attaquer  le  Fort  de  Bibligom  (33),  qu’il  avoir  réfolu  d’enlever 
aux  Hollandois.  Quelques-uns  acceptèrent  ceue  offre  & lui  trouvèrent  de  l« 
fidelité  dans  fes  promeflcs , quoique  la  guerre  fe  fût  terminée  par  la  reddi-^ 
tion  volontaire  de  Bibligom. 

Knox  demeuroic  borné  au  revenu  de  fon  travail  6c  de  fa  terre , avec  un 
feulde  fes  compagnons,  qui  fe  nommoit  Autôvti/ , & quis’étoit  déterminé  , 
comme  lui , â vivre  dans  le  célibat.  Ils  avoient  embtafle  diverfes  fortes  de 
commerce , qui  leur  rapportoir  un  probe  confidérable.  11  ne  leur  manquoit 
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que  11  libcrcc  pour  erre  heureux  ; lorfqu’un  jour  Knox  reçut , d'un  des  pre-  k„ox. 
miert  Seigneurs  de  la  Cour , cet  ordre  écrit  de  fa  main  : ••  Apres  avoir  reçu  1 666. 

M cette  Lettre)  ne  manquez  pas  de  venir  incclfamment  à la  Cour  , afin  d’y  Knoirtl 
•»  rendre  vos  refpeéb  à Sa  Majefté  Le  même  melfager  portoit  un  autre  ordre 
d cous  les  Officiers  du  pays  , qui  les  obligeoic  de  lui  prêter  main-forte  , fi 
Knox  rcfiifoic  de  le  fuivre.  Un  Chingulai  -de  Tes  amis  lui  avoic  caufé  inno- 
cemment ce  chagrin  , en  faifanc  i la  Cour  un  portrait  avantageux  de  les  bon- 
nes qualités.  Il  ne  put  fe  défendre  de  faite  le  voyage  de  Candi.  Mais  s'etant 
tendu  chez  le  Seigneur  qui  l’avoir  fait  appeller , il  le  furprit  beaucoup , lorf- 
qu’au  lieu  de  rendre  grâces  â fes  foins,  il  lui  déclara  - Que  la  Nation  An-  *• 

«»  gloife  n’avoir  jamais  fait  de  tort  au  Roi , & que  lui  ,.qui  étoit  fils  d’un  ,cJnJulw. 

" Capitaine  de  Vaillcau  au  fervice  de  l’Angleterre , on  ne  pouvoir  l’accufer 
U d'être  entré  en  ennemi  dans  rifle,  ni  pour  y demander  des  faveurs  ; qu’il 
» n’y  ctoit  venu  que  pour  négocier , & que  fous  de  vains  prétextes  on  l’avoir 
» retenu  contre  le  droit  des  gens  ; que  depuis  ce  tems  li , il  avoir  traîné  fa  vie 
w dans  la  mifere , forcé  à <ïe  vils  travaux  pour  fe  procurer  l’habillement  & 

~ la  nourriture  ; que  dans  l’état  où  fes  fatigues  l’avoient  réduit , il  n'étoit  pas 
U capable  de  fervir  le  Roi , Sc  qu’il  n'avoic  que  la  mort  à defirer  fi  on  lui  rc- 
V fufoic  la  liberté. 

Ce  Seigneur,  après' l’avoir  écouté  paifiblemenr , lui  demanda  s’il  fçavoit 
lire  Sc  écrire  en  Anglois.  Il  répondit , •>  qu'il  étoit  venu  fi  jeune  dans  les  In- 

des  Sc  qu’il  y avolt  eflùyé  tant  d'infortunes , qu’à  peine  fçavoic-il  parler  la 
M langue  de  Ion  pays  ; que  le  Roi  crouveroic , entre  les  autres  Anglois , des 
U perfonnes  plus  propres  que  lui  aux  dignités  dont  il  vouloir  l’honorer  ; & 

» que  la  plus  grande  faveur  que  Sa  Majellé  pût  lui  accorder , après  la  liber- 
•>  té,  étoit  de  lui  laifler  finir  fes  jours  dans  fon  petit  Etabliflement  >>.  Le 
Seigneur  Chingulai  prit  alors  un  air  chagrin , Sc  traitant  toutes  fes  raifons  de 
ridicules  , il  lui  dit  de  les  aller  conter  à X'Aiigar  ( j 5 ).  Heureufement  ce  pre- 
mier Miniflre  fe  trouvoic  dans  un  embarras  d’affaires, qui  ne  lui  permirent 
pas  de  l’écouter.  Quelques  jours  fe  paffierent , pendant  lefquels  Knox  obferva 
de  ne  pas  quitter  la  Ville , pour  ne  pass’expofer  au  reproche  d’avoir  manqué 
de  foumiflion  ; mais  loin  oe  follicitcr  la  fortune , il  rejetta  les  inftances  de 
fes  amis , fur-tout  celles  de  Richard  Varnham,  qui  le  prelfoit  à toute  heure 
de  fuivre  fon  exemple.  Enfin  , demeurant  inébranlable  dans  fa  réfolution  , il 
retourna  dans  fa  terre  i lorfquc  le  filence  du  Miniftre  lui  fit  juger  qu'on  ne 
s’offenferoit  pas  de  fon  départ.  Un  ordre  exprès  du  Roi  le  rappella  bien-tôt  à 
Candi  (jiS).  11  s’y  rendit  encore , mais  pour  y jouer  le  meme  tôle}  St  le  Roi, 
dégoûté  apparemment  par  fon  obflination , lui  lailTa  la  liberté  de  fe  retirer. 

Rendu  à lui-même , Sc  à Rutland  fon  cher  aflocié , il  prit  à fon  fervice  un 
jeune  garçon  , fils  d’un  des  autres  captifs,  pour  tenir  la  place  de  fon  Ncgre, 
a qui  il  avoir  accordé  la  permiflion  de  fe  marier.  11  compte  ici  que  fa  capti- 
vité avoit  déjà  duré  feize  ans  (17). 

Quoique  fa  fituation  fût  aflez  douce , le  defir  de  revoir  fa  Patrie  ne  l’a-  Prejni  de  xnot 
bandonnoit  pas.  Toutes  les  converfations  qu’il  avoit  avec  Rutland  fe  bor- 
noient  i former  des  projets  de  liberté.  Enfin  cette  paflion  fe  fortifia  tellement 
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dans  leur  coeur  au  commencemenc  de  l'année  167J  , qu’ils  prirent  abfoln- 
ment  la  réfolution  d'expofer  leur  vie  pour  la  farisfaire.  Comme  ils  f^avoient 
parfaitement  la  langue  de  l’ifle , & qu'ils  avoient  obtenu , par  degrés , la  liberté 
d'aller  vendre  leurs  marchandifes  dans  différentes  Provinces , ils  s’informè- 
rent exaâemcnt  des  chemins  > des  polies  gardés  qu’ils  avoient  i palTer , de  la 
dillancc  des  villes , Sc  des  lieux  plus  ou  moins  fréquentés.  L’habitude  qu’on 
avoir  de  les  voir  etrans,  lit  attribuer  leur  curioltté  i de  fimples  vues  de  com- 
merce. 11$  conclurent  de  ces  informations,  que  la  voie  la  plus  sûre  pour 
leur  fuite  étoit  la  partie  fepteuttionale  du  Royaume , parce  qu’elle  étoit  la 
moins  habitée. 

Après  s’être  fournis  de  toutes  les  denrées  qui  convenoienr  à leur  route , ils 
invoquèrent  la  proteélion  du  Ciel  pour  entrer  dans  la  partie  qu’ils  connoif- 
foient  le  moins.  Tous  les  chemins  y font  extrêmement  difficiles  & embarraf- 
fés  (}S).  Ils  confinent  dans  une  multitude  de  petits  fentiers , qui  conduifent 
d’une  Ville  ou  d'un  Village  à l'autre,  les  uns  dans  les  champs  & les  autres- 
dans  les  bois.  D'ailleurs  le  pays  e(l  fi  couvert  de  haies  & de  buiffons , qu’i 
peine  y voit-on  trente  pas  devant  foi.  Les  fentiers  même  y changent  aller 
louvent,  parce  qu’on  en  ferme  un  grand  nombre  lotfque  les  grains  commen- 
cent à croître,  üi  qu’on  ne  les  ouvre  qu'après  la  récolté.  Malgré  tous  ces  ob- 
ftacles,  les  deux  Anglois  continuèrent  de  marcher  vers  le  Notd  & pénétrèrent 
jufques  dans  la  Province  de  Nture  calavc  , à crois  journées  du  lieu  d’où  ils- 
étoient  partis.  Mais  il  leur  fut  impollible  d’aller  plus  loin,  parce  qu’ayant 
vendu  toutes  leurs  marchandifes,  on  auroit  commencé  à les  foup^onner  de 
quelque  mauvais  dellein.  Ils  fuient  obligés  de  levenit  ainfi  fut  leuis  (59} 
uaces. 

Depuis  cette  première  entreprife , ils  tenterent  fept  ou  huit  fois  le  même 
voyage,  avec  aufft  peu  de  fuccès.  ils  alletenr  une  fois  jufqu’à  Hourly,  qui  efl 
à l’extrémité  du  Royaume.  Mais  cette  partie  feptenttionale  étant  fort  feche 
& manquant  de  fontaines,  ils  furent  forcés  de  boire  de  l’eau  de  pluie  fi  bour- 
beufe  , qu’en  buvant , le  limon  s’attachoit  à leur  baibe.  Elle  croit  d'ailleurs  (ï 
puante , qu’elle  leur  caufa  une  fièvre  violente  à chaque  voyage.  Cependant  ils 
tiroient  quelque  fruit  de  leurs  peines , patte  qu’ils  apprenoient  toujours  quel- 
que chofe  d’utile  à leur  dcITcin , & qu'ils  découvroient  du  moins  les  routes, 
l’iufieuts  années  fe  palTèrent  encore , pendant  lefquelles  ils  furent  arrêtés , tan- 
tôt par  la  fécherellc , tantôt  par  les  gratrdes  pluies  , & par  d’autres  obfla- 
cles.  Mais  enfin  ils  prirent  une  réfolution  fi  ferme,  le  2.1  de  Septembre  (40) 
i^79>  qu 'en  partant  de  leur  maifon  ils  ne  fe  propoferent  plus  que  la  mort  ou 
la  liberté.  Rnox  y lailfa  un  vieux  Chingulai , à qui  il  donna  quelqu’argcnt  < 
comme  s’il  n’eut  été  queflion  que  de  lui  confier  le  foin  de  fon  bien  Sc  de  fes 
belliaux. 

Le  tems  de  la  nuit  étant  le  plus  sût  pour  leur  marche  (41),  ilsjpartirent  au 
commencement  de  la  Lune , dont  la  lumière  leur  fut  long-tems  favorable.  Ils 
prirent  d’abord  par  la  montagne  de  Bocaul , qui  étoit  lans  gardes;  d’où  ils 
fe  rendirent  à Bander- coufovat , & de  là  â Nicavar  , dctnierc  Ville  de  la  Pto- 
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■viiice  Je  Hotcourly.  Depuis  cette  Ville,  on  ne  trouve  aucune  habitation  juf-  — iôjôx~” 
cju'i  Patroa  , qui  en  eft  à fcize  milles  dans  la  Province  de  Nuvt-calava.  Tout  1679 
cet  intervalle  n’eft  qu’un  Defett  , nommé  Parroa-mocolant , rempli  d’élc-  ri»n  de'  leur 
phaos , de  tygres  & d'autres  bêtes  farouches.  En  arrivant  à l’arroa  , ils  réfolu- 
lent  de  gagnet  Anarodeburro  , derniere  Place  du  Roi  de  Candi  , dont  ils 
n’avoient  jamais  approché  de  plus  près  que  de  treize  ou  quatorze  milles.  Mais  OH)aci«<)u’iif 
ils  apprirent  bicn-tôt  que  le  Liouverneur  de  la  Province  y envoyoit  des  Offi-  ™ 
ciers,  pour  recevoir  les  revenus  du  Roi.  La  crainte  de  les  rencontrer  leur  fit 
prendre  un  long  détour,  par  la  partie  occidentale  à' Ekpoulpot.  Us  y achetèrent 
du  lil  de  coton  & le  mirent  i travailler,  avec  la  précaution  de  vendre  peu 
de  marchand ilês , parce  qu'ils  en  avoient  befoin,  comme  d’un  prétexte  pour 
continuer  leur  marche.  Apres  le  retour  des  Officiers , ils  rentrèrent  dans  leur 
chemin;  mais  ils  retombèrent  bien-tôt  dans  un  autre  embarras.  La  maifun 
du  Gouverneur  de  la  Province  fe  trouvoit  fur  leur  palfagc,  dans  un  lieu  nom- 
mé CoUiouvilla  , où  ce  Seigneur  ne  demeuroit  que  pour  obfctver  les  paflàns. 

Leur  frayeur  fut  extrême.  Cependant,  après  un  peu  de  délibération,  ils  ré- 
folurent  de  fe  préfenter  hardiment  chez  lui , eomme  s’ils  eudènt  été  munis 
d’une  pleine  autorité  pour  voyager.  Ccae  témérité  leur  réulfit.  Ils  firent 
quelques  préfens  au  Gouverneur  ; & lui  ayant  montre  leurs  marchandifes  , 

]K>ur  écarter  fes  foupi^ons , ils  feignirent  d’être  venus  chercher  de  la  chair  bou- 
cannée  de  daims , qui  elt  ordinairement  fort  commune  dans  cette  Province. 

Ils  fijavoient,  néanmoins,  que  la  fécherede  de  cette  année  avoir  tendu  les  daims 
fort  rares.  Audi  le  Gouverneur  parut-il  fâché  de  ne  pouvoir  leur  en  fournir  ; 
mais  il  leur  confeilla  d'en  chercher  dans  les  Villages  voifins.  Cette  réponfe 
leur  caufa  d'autant  plus  de  joie , qu’elle  leur  offroit  un  prétexte  pour  s’avan- 
cer vers  Anarodgburro.  Il  y avoir  neanmoins  des  difficultés  d’une  autre  nature 
à furmonter.  D’anciennes  informations  leur  avoient  appris  que  pour  trouver  lrfu'*irM  >c>| 
des  lieux  habités  au  Nord  de  cette  Ville , il  falloir  marcher  deux  journées  en- 
tietes  dans  des  lieux  defens , & qu'enfuite  on  ennoit  dans  un  pays  habiré  HoUuulou. 
par  des  Malabares,  indépendaos  du  Roi  de  Candi  fit  des  Hollandois.  lis 
appréhendoient  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  peuples , qui  éroient  alliés 
du  Roi,  fie  qui  ne  pouvoient  manouer  de  les  reconnoitre  pour  des  fugitifs 
en  les  voyant  fortit  de  fes  Etats.  Malgré  la  force  de  cet  oblVacle , ils  remirent 
L délibeier  fut  leur  conduite  lotfqu’ils  auroient  pâlie  Anarodgburro  ; fie  ne 
perdant  qu'à  profiter  de  la  confiance  du  Gouverneur  , ils  firent  deux  ballots  ComratmXnoi 
de  leurs  marchandifes , dans  l’un  defquels  ils  mirent  fecretement  ce  cju’ils 
avoient  de  moins  précieux.  Ils  prièrent  ce  Seigneur  de  fouffirir  qu’ils  lailTaf. 
fent  cette  partie  de  leur  bien  dans  fa  maifon , Jufqu’à  leur  retour.  C’etoit  une 
forte  de  caution  volontaire , qu’ils  crurent  capable  de  prévenir  tous  les  dou- 
tes. Ils  afiefteient  encore  de  ne  marquer  aucun  emptell'ement  pour  leur 
départ. 

Enfin , le  Ciel  leur  ayant  fait  furmontet  quantité  d’autres  obflacles , ils  fe 
mirent  en  chemin  fans  guide  8c  ttavetfetent  d'abord  une  épailfe  forêt , où  ils 
eutent  le  bonheur  de  ne  pas  s’égarer.  Enfuire  ils  trouvèrent  une  petite  ri- 
vière , nommée  Malotut-oyt.  Leur  première  idée  fut  qu’allant  fe  jetter  vrai- 
fo.nblablement  dans  la  mer,  elle  pouvoir  fervir  à leur  faire  trouver  facile- 
sn:nt  les  côtes.  Mais  la  crainte  que  ce  chemin  ne  fût  trop  long , leur  fit  re- 
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jjnox.  mettre  à le  prendre  lorfqu'ils  auroient  perdu  i'efperance  d’arriver  à Anarodg- 
1 (>79.  burro.  Ils  continuèrent  de  marcher  avec  fi  peu  de  détour , qu’ils  y arrivercni 
Il  arrive  i Am- heureufemeut.  C’ed  moins  une  ville  qu'un  territoire  (41),  auquel  les  Chin- 
raHjimito.  gulais  donnent  aulli  le  nom  de  Ntur-ouang.  Knox  le  regarde  comme  la  plus 
grande  plaine  de  l'ille  de  Ccylan.  Le  centre  eft  occupé  par  un  étang  d'un 
mille  de  longueur,  environné  de  bois  & de  quantité  de  hameaux , dont  les 
habitans  font  des  Malabares,  qui  parlent  un  langage  dilTérent  de  celui  de 
Candi.  On  n’apperçoit  leurs  lubitations  que  de  fort  près.  En  entrant  dans 
cette  plaine  , les  deux  Anglois  furent  quelque-tcms  incertains  du  chemin 
qu'ils  devaient  fuivre.  Mais  ils  entendirent  le  chant  d’un  cocq,  qui  leur  ht 
juger  qu’ils  touclioient  â quelque  lieu  habité.  Ils  ne  balancèrent  pointâ  s’y 
rendre  , avec  autant  de  h-ardiellé  que  s’ils  eulTent  connu  le  pays  (4}). 
iiiyrombita  Aulli-tùi  qu'ils  fe  frirent  approchés  des  maifons  , ils  s'adirent  fous  un  arbre 
n & déployèrent  leurs  marchandifes.  Le  peuple  étant  accouru  i ce  fpeéfacle, 
iWiKi  plu  ittia.  ils  fe  virent  environnés  d’une  foule  a’habitans  , dont  ils  ne  pouvoient  fe 
faire  entendre.  Cependant  ils  furent  abordés  par  un  vieillard , qui  parloir 
la  langue  des  Chingulais  & qui  leur  ht  diverfes  quelUons.  Ils  donnèrent 
tant  de  vraifemblance  à leurs  répgnfes  , que  joint  i l’étallage  de  leurs  mar> 
chandifes , elles  les  hrent  palfer  pour  des  Marchands.  Us  ajoutèrent  qu’avec 
le  dcllcin  de  vendre , & la  permiluon  du  Gouverneur  de  CallouvUla  , ils  cher- 
choient  l’occahon  d’acheter  de  la  chair  boucanée.  Le  Chef  du  canton,  auquel 
ils  furent  préfentés  , parut  fatisfait  de  cette  explication.  Dans  la  joie  qui  fe 
répandit  parmi  les  habitans,  on  leur  donna  une  vieille  maifon  pour  leur  re- 
traite , les  principaux  s’engagerait  à leur  fournir , daus  quelques  jours  , 
autant  de  chair  qu’ils  en  pourroient  emporter.  Us  prohterent  du  délai  qu’ori 
leur  demandoit , pour  fe  procurer  adroitement  des  informations.  Ayant  appris 
la  route  de  Jafnapnun  , qui  e(l  un  l’ort  des  Hollandois  dans  la  partie  fep- 
lentrionale  de  l’IHe  (44) , ils  jugèrent  que  le  même  chemin  devoit  conduire 
à Manaar , autre  Place  maritime  de  leur  dépendance , i deux  ou  trois  jour- 
nées d’Anatodgburro.  Rien  ne  pouvoir  mieux  s’accorder  avec  leuis  dellrs. 
Mais  fur  quelques  objections,  qu’ils  tirèrent  exprès  de  la  sûreté  du  pays  ; leur 
r»rtiqo'iljpreo-  Interprète  ajouta  que  les  palLages  étoient  continuellement  gardés.  Cet  éclair- 
cilTement  leur  fit  abandonner  un  projet  dont  le  fuccès  leur  avoir  paru  certain. 
Ils  fe  virent  forcés  de  revenir  à celui  de  fuivre  la  riviere  de  Malouat-oya  , 
qu’ils  avoient  laill'ée  derrière  eux  (45)  v c’étoit  le  fcul  moyen  de  fe  dégager 
du  traité  qu’ils  avoient  conclu  pour  la  chair  de  daim  , en  petfuadant  aux  ha- 
bitans qu’ils  vouloient  retoutner  è Callouvilla  Bc  revenir  avec  leurs  marchan- 
difes •,  fans  compter  que  s’ils  avoient  le  malheur  de  rencontrer  quelques  Chin- 
gulais , iis  ne  dévoient  pascraindre  qu’on  eût  de  la  contradiction  i leur  repro- 
cher dans  leurs  vûes  & dans  leurs  difeours.  Ils  firent  goûter  heureuferaent , à 
leurs  hôtes,  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  partir-,  & prenant  des  provi- 
Cons  pour  dix  jours , ils  fe  mirent  en  chemin  un  lundi , 1 î d’Oéiobre  (46). 
icwtirrfparaiift  jjj  fètoient  munis  de  quantité  de  chofes  nécefTaircs , telles  que  deux  grandes 
feuilles  de  TalUpos , qui  pouvoient  leur  fetvit  de  tentes  Si  les  mettre  à cou- 
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rert  de  la  pluie  ; des  fufils , pour  allumer  du  feu  j une  peau  de  daim  coupée 
en  morceaux  , pour  garantir  leurs  jambes  des  épines,  eu  traverfant  les  boisj 
une  petite  haclie  au  bouc  d'un  bâton  , & de  grands  couteaux  pendus  à leur 
ceinture  , pour  fc  défendre  des  tygrcs  5c  des  ours.  A l'égard  des  éléphans , 
il  n’y  a pas  d'autre  moyen  , pour  s'en  garantir , que  de  les  éviter  par  la  (47) 
fuite. 

Un  Leéfeur,  attaché  à ce  récit  par  tant  de  circonftances  intérelTàntes,  trou- 
vera plus  de  plaifit  encore  â fuivte  l’Auteur  dans  fes  propres  cxprellions , & 
fa  curiolité  ne  fera  que  s’échauffer  pour  le  dénoûment.  C’cll  donc  Knox  même, 
qui  va  expofer  le  telle  de  fes  avanturcs  jufqu’à  Manaar. 

Nous  arrivâmes  (48)  vers  quatre  heures  du  foir  â un  mille  de  la  rivière, 
dont  nous  étions  réfolus  de  fuivrc  les  bords.  11  nous  vint  à l’cfprir  qu'on  pou- 
voir avoir  fuivi  nos  traces , pour  s’allltter  li  nous  retournions  à Collouvilla. 
Dans  cette  crainte , nous  nous  alllmcs  près  d’un  rocher , fut  le  grand  che- 
min , où  nous  attendîmes  la  nuir  5 5c  pour  n’être  pas  fans  exeufes , l’un  de 
nous  devoir  feindre  de  s’être  trouve  mal  & d’avoir  été  forcé  de  s’arrêter.  Nous 
ne  vîmes  paroître  perfonne.  Aulll-tôt  que  le  Soleil  fut  couché , nous  quittâ- 
mes le  grand  chemin,  5c  nous  nous  jettâmes  dans  le  bois  qui  bordoit  la  ri- 
vière; mais  craignant  toujours  que  notre  marche  ne  fût  découverte,  nous  eû- 
mes la  précaution  d’y  entrer  en  marchant  à reculons  fur  le  Cible.  L’obfcu- 
ritc  nous  furprit  bientôt  5c  fut  redoublée  pat  la  pluie  ; deforte  que  nous  fu- 
mes obligés  de  tendre  nos  tentes  5c  de  faire  du  feu , pour  attendre  le  lever  de 
la  Lune.  Nous  primes  quelques  rafraîchilièmens  ; après  quoi  nous  étant  cou- 
vert les  pieds  5c  lesjam^s  de  cuit  de  daim,  nous  recommençâmes  à marcher 
au  clair  de  la  Lune.  Mais  l’épaiifeur  des  arbres,  qui  rendoit  la  lumière  très- 
foible , ne  nous  permit  de  marcher  que  trois  ou  quatre  heures.  Nous  tencon- 
rrâmes  un  éléphant,  que  nous  nous  efforçâmes  inutilement  de  faire  fuir.  Il 
demeura  ferme  dans  notre  palfage;  ce  qui  nous  obligea  d’allumer  du  feu  en- 
tre quelques  arbres,  pour  attendre  que  cette  terrible  bête  fe  fût  éloignée.  Au 
lever  du  Soleil,  nous  ne  dccouvrimes  autour  de  nous  qu’un  affreux  défett, 
dont  la  vue  nous  perfuada , que  ce  lieu  n’avoir  jamais  eu  d'habitans , 5c  que 
nous  commencions  à nous  éloigner  de  ceux  que  nous  avions  appréhendé  de 
tencontrer.  Cette  idée  nous  fit  croire  que  nous  pouvions  marcher  en  fùretc 
pendant  le  jour.  Mais  nous  fîimes  bientôt  détrompés,  lotfqu’en fuivant  la  ri- 
vière, qui  ferpentoit  vers  le  Nord,  nous  nous  trouvâmes  tout-d’un-coup  au 
milieu  de  quantité  de  Hameaux , que  l’épailFeur  des  bois  nous  avoir  empê- 
ché de  découvrir.  Notre  frayeur  augmenta  beaucoup , à de  grands  cris  que  nous 
entendîmes  autour  de  nous  (49).  Le  bois  étoit  fi  clair  que  nous  ne  pouvions 
cfpérer  d’y  être  cachés  long-tems , 5c  le  parti  de  retourner  fut  nos  pas  nous 
paroiffôit  encore  plus  terrible.  Dans  cette  conffernation , nous  apperçûmes  un 
grand  arbre,  donc  la  grolTeur  extraordinaire  nous  fit  juger  qu’il  éroit  cteiix. 
il  l’étoic  cffeéfivement , 5c  nous  y trouvâmes  une  retraite  allêz  fpacieufe  pour 
nous  y enfoncer  jufqu’au  foir.  L’obfcurité  nous  étant  redevenue  favorable  ,■ 
nous  travetfâmes  un  grand  chemin , pour  retourner  au  bord  de  la  rivière.  Ce- 
pendant les  memes  cris  continuoient  toujours , 5c  nous  firent  douter  fi  lesha- 
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bilans  ne  nous  donnoicnc  pas  la  chalfe.  Mais  des  cléphans , qui  brifoient  les 
branches  encc’eux  & nous , fecvirencâ  nous  ralTurer,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas 
d'apparence  que  des  hommes  euflent  la  hardielfe  d'avancer , undis  ^ue  ces  hers 
animaux  nous  riendroicnr  lieu  de  rempart  ; & nous  jugeâmes  bientôt  avec  plus 
de  vraifcmblance  , qu'ils  ne  faifoicnr  ce  bruit  que  pour  éloigner  les  bêtes  fauva- 
ges  de  leurs  champs.  Audi  dredàmes-nous  nos  centes  fur  le  bord  de  l'eau , où 
nous  dormîmes  d'un  fommeil  tranquille  jufqu'au  lever  de  la  Lune.  Tout  le  telle 
de  la  nuit  fut  employé  à fortir  du  pays  des  Infulaites  apprivoifés  : c'eft  le  nom 
qu'on  leur  donne , pour  IcsdilHnguer  desfauvages  (50),  qui  habitent  les  bois 
par  lefquels  nous  devions  pallér.  Nos  craintes , en  approchant  de  ces  barbares , 
étoient  d'une  autre  nature.  Mais  la  providence  veilloit  fur  nous;  car  nous  les 
trouvâmes  partis  des  lieux  que  nous  avions  à travetfer.  Il  n'y  reftoit  que  quel- 
ques femmes , dont  nous  entendîmes  les  voix  d'allêz  près  pour  dillinguet  leur 
lexe.  La  faifon  des  pluies  rappelloit  cette  farouche  Nation  dans  fes  défères , 
d'où  elle  ne  fortoit  que  pendant  la  fécherelTe  > poux  s'approcher  de  la  ri- 
vière. 

Nous  commen^tnes  alors  â marcher  avec  moins  d'inquiétude  & ûns  atten- 
dre les  ténèbres , en  continuant  de  fuivre  la  riviere  , qui  noos  retardoir  fou- 
vent  par  fes  détours.  Quelquefois  les  chemins  étoient  allez  commodes  ; mais 
le  plus  fouvent  il  nous  falloit  travetfer  des  ronces , qui  nous  déchiroient  les 
bras  & le  vifage.  Plus  nous  nous  imaginions  avancer  vers  la  mer , moins  nous 
trouvions  d'eau  dans  la  riviere  ; 5c  pour  augmenter  notre  embarras , nous  en 
rencontrions  d'autres , qui  n'avoient  pas  une  goutte  d'eau , & qui  s'unilTant 
à la  nôtre  nous  faifoient  douter  du  chemin.  Chaque  moment  nous  olFroit  des 
daims  < des  ours  & des  bulles , qui  prenoienc  la  fuite  â notre  vue.  Nous  com- 
mentâmes à ne  plus  rencontrer  d'éléphans  i mais  la  riviere  étoit  remplie  à.'Al- 
ligaiors  ( 5 1 ) Sc  de  rochers.  On  voit  en  divers  endroits , fur  fes  bords , quan- 
tité de  gros  piliers  de  pierre , qui  paroillènr  avoir’  fervi  i foutenir  quelque 
édifice.  Je  remarquai  même  des  traces  de  divers  ponts  (51) , dont  je  ne  pus 
m'imaginer  quelle  avoir  pù  être  l'utilité , dans  un  lieu  délen  qui  n'a  jamais 
été  propre  au  commerce. 

Le  Jeudi,  après-midi,  nouspallames  une  riviere,  qui  fe  nomme  Coro/n/is 
Ojra.  Elle  fait  la  demiere  fépatation  des  terres  du  Roi  & de  celles  des  Mala- 
barcs , dont  nous  n’avions  pas  celTé  de  fuivre  les  limites.  Il  nous  fiit  impolli- 
ble  ici  de  pénétrer  plus  loin  dans  les  bois , â caufe  des  épines  ôc  des  builfons 
dont  ils  font  remplis.  Mais  comme  on  pouvoir  marcher  â pied  fec  le  long  de  la 
riviere , nous  limes  plus  de  cliemin  que  nous  n'en  avions  encore  fait  pendant 
le  jour.  Le  Vendredi , entre  neuf  & dix  heures  du  matin  , nous  oblervâmes 
des  traces  d'hommes  fiir  le  fable.  C'étoit  une  marque  certaine  que  le  pays 
écoir  habité.  Mais  nous  f^avions  que  ces  habirans  du  Nord  , quoique  Mala- 
bares  & Tributaires  des  Hollandois,  avoient  plus  d'inclination  pont  le  Roi 
de  Ceylan  que  pour  les  Etrangers.  Il  ne  nous  paroilToit  pas  imjmllîble  qu'ils 
ne  nous  renvotaüènt  â ce  Prince,  & nous  érions  occupés  de  cette  crainte; 
lorfque  vers  crois  heures  après-midi  nous  apperçumes,  dans  un  détour,  deux 
Bramines  (;;)  allis  fous  un  arbre,  qui  fai^lent  bouillit  du  riz  â trente  pas 
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' de  nous.  Quoique  leut  frayeur  parût  ^alc  à la  nôtre , peut-être  aurions-nous  ' 
pris  la  fuite  > C nous  n’euflions  appréhendé  qu'ils  ne  fulfcnt  arroés  d’arcs 
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Sc  de  llcches,  ou  qu’ils  ne  foulcvailcnc  le  pays  comte  nous.  Après  les  avoir  LoucmiMms 
coofidérés  un  moment , nous  avançâmes  vers  eux  d’un  air  fournis , & nous  leur 
demandâmes  en  langue  Chingulatfe  la  liberté  de  nous  approcher  davantage. 

Ils  ne  nous  emendoient  pas  ; 6c  nous  ayant  parlé  en  Mabbare , qui  ne  nous 
étoit  pas  moins  inconnu,  notre  embarras  autoit  duré  long-tems  li  nous  n’a- 
vions pris  le  parti  de  nous  expliquer  par  des  Cgncs.  Ils  nous  réponcTirent  de 
meme  , & nous  hrem  entendre  qu’ils  nous  reccvtoient  volontiers , li  nous  met- 
tions bas  nos  longues  haches.  Nous  arrivâmes  près  d’eux , en  levant  les  mains 
au  Ciel , & nous  leut  montrâmes  nos  plaies  qui  ctoient  encore  fanglantes.  En- 
fin l’exprelViort  de  notre  douleur  & de  nos  befoins  fut  fi  vive,  qu'elle  nous 
attira  leur  compallion.  Us  levoient  de  tenu  en  tems  les  yeux  , en  s’écriant 
TombroTU , qui  lignifie  Ditu  dans  la  langue  Malabare.  Après  nous  cire  un 
peu  rafiurés  mutuellement,  ils  nous  firent  ligne  d’aller  reprendre  nos  haches. 

Enfuite  ils  nous  otfrirenr  du  riz  & désherbés  bouillies,  & nous  leur  donnâ- 
mes en  échange  un  morceau  de  tabac , donc  ils  parurent  faire  beaucoup  de 
cas.  Nous  leur  propofâmes  de  nous  conduite  au  Fort  des  Hollandois.  Ils  nous  "• 
refuferent  ce  fcrvice,  8c  nous  firent  entendre  que  nous  crions  hors  de  dan- 
;er.  Mais  leur  ayant  montré  en  argent  la  valeur  de  cinq  fchellings,  l'un  d’eux 
es  prit,  & fe  mit  â marclKr  devant  nous,  fans  attendre  fon  compagnon. 

Cependant  nous  lûmes  étonnés  qu’après  avoir  fait  un  mille,  il  fe  difpofa 
tranquillement  à nous  quitter.  Comme  il  ne  nous  tefioit  plus  d’argent,  nous 
lui  donnâmes  un  bonnet  & un  couteau,  pour  lefquels  il  alla  un  mille  plus 
loin,  en  rcnouvcllant  fes  fignes,  pour  nous  ftirc  connoîtte  qu’il  ne  refioir 
rien  à craindre.  Il  nous  auroit  été,  facile  d’employer  la  force  pour  nous  faite 
rendre  ce  qu’il  avoir  reçu  de  nous,  ou  pour  nous  faire  conduire  fur  les  terres 
des  Hollandois  ; mais  dans  la  crainte  qu’il  ne  foulevât  contre  nous  le  voifi- 
nage,  nous  primes  le  parti  de  lui  dire  adieu  avec  beaucoup  d’honnctecé  (54). 

Nous  continuâmes  de  marcher  une  heure  ou  deux.  Lefoir,  ayant  allumé  un 
grand  feu,  pour  épouvanter  les  élephans  qui  font  en  grand  nombre  dans  ces 
bois,  nous  palTàmes  la  nuit  fous  nos  tentes. 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  il  fallut  fuivre  encore  la  tivicre  8c  tmr 
continuer  pendant  deux  heures  une  marche  fort  incertaine.  Mais  nous  tou-  HÔ'iVtidu»  '*'* 
chions  à la  fin  de  nos  miferes.  Un  Homme  que  nous  rencontrâmes  feul , 8C 
que  nous  interrogeâmes  en  Chingulai , nous  répondit  dans  la  même  langue 
qu’il  apparienoit  aux  Flollandois,  8c  que  nous  étions  fur  leurs  terres , à fix 
millet  feulement  du  Fort  de  Sanpa,  Notre  joie  fut  fi  vive , qu’aptes  lui  avoir 
dit  fans  précaution,  que  nous  nous  étions  fauves  de  Candi  (55),  nous  lui 
promîmes  une  gtolfc  récompenfe  pour  nous  conduire  promptement  au  Fort. 

Mais  il  s'en  exenfa  froidement  , fur  des  affaires  prellantes  qui  l’appclioient 
d'un  autre  côté , 8c  nous  demeurâmes  dans  la  crainte  d’avoir  commis  une 
imprudence.  Cependant  il  nous  confeilla  de  quitter  la  riviere,  8c  d’aller  droit 
aux  habitations , où  nous  trouverions  des  guides.  Le  feul  nom  du  Fon  nou» 
avoit  animés  d’un  tel  courage  , que  fans  confulter  plus  long  - tems  la  peu,- 
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"^Snox.  ûcikc  , nous  nous  jctrâmcs  dans  la  première  route  tju'il  nous  montra.  Elle 
étoic  coupée  par  quantité  d'autres  chemins,  qui  nous  hrent  errer  long-tcnis 
avec  beaucoup  de  fatigue.  Nous  commencions  à nous  croire  trompés , & le 
chagrin  nous  fit  afièoit  fous  un  arbre.  Une  demie  heure  après,  nous  vîmes 
palier  trois  Malabares,  dont  l'un  fçavoit  un  peu  de  Portugais.  Sans  parler  de 
Candi , ni  de  tout  ce  qui  pouvoir  s’oppolcr  encore  à notre  impatience  , 
nous  lui  dîmes  que  nous  étions  Hollandois , & nous  lui  offrîmes  un  petit  pté- 
fent  pour  nous  mener  au  premier  Village.  Il  nous  y procura  un  autre  guide, 
qui  nous  conduifit  jufqu'au  Fort  deSarepa , où  nous  arrivâmes  le  Samedi  li 
d'Oélobre , apres  dix-neuf  ans  & fix  mois  d'cfclavage  (yt!). 
lUcnlbniHcn  Knox  fcmble  ici  refpiter,  & prend  enfuite  un  ton  plus  libre  pour  fe  louer 
«sui.  «c  lom  jj  l'accueil  qu'il  reçut  des  Hollandois.  Leur  furprife  fut  d'abord  extrême, 
/u4iiCu*‘uatboa  parce  qu  ils  n avoicnt  jamais  vu  d huropcens  qui  le  lullcnt  encore  cenapes  de 
Ccylan.  Les  deux  Anglois  furent  traités , avec  toutes  fortes  de  poliielles  , & 
conduits  dès  le  lendemain  fous  une  efeorte,  â Manaar,  où  le  Comroandanc 
du  Château  ne  les  reçut  pas  moins  civilement.  11  les  retint  l'cfpace  de  dix 
jours , pendant  Icfquels  il  ne  manqua  rien  â la  douceur  de  leur  Ctuation. 
De-lâ  ils  furent  cranfportés  dans  une  barque  â la  rade  de  Columho,  Sc  plu* 
fleurs  Anglois  qui  croient  établis  dans  cette  Ville,  s'emprefferent  de  les  venir 
féliciter  de  leur  délivrance.  On  leur  fournit  de  l'argent  Sc  des  habits.  Le  Gou- 
verneur, qui  étoit  fils  de  M.  Rik/of  yan  Gors , Général  de  Batavia  (57),  & 
qui  devoit  y retourner  bientôt,  lui  offrit  de  l'y  mener  avec  lui.  Knox  auroic 
louhaité  de  pouvoir  palfcr  au  Fort  Anglois  de  Saint  Georges  ; mais  n’efpé- 
rant  pas  d'en  trouver  l'occafion,il  conlentit â s’embarquer  pour  Batavia  (58). 
Pendant  le  fé)ouc  qu'il  fit  â Columbo,  il  écrivit  aux  captifs  Européens  de 
Ccylan,  pour  leur  marquer  la  route  qu'il  avoit  tenue  dans  fa  fuite,  & leur 
confcillct  de  la  prendrc,lorfqu’ils  fe  détermineroient  â fuivre  fon  exemple.  Il 
lailTa  fa  lettre  au  nouveau  Gouverneut  de  Columbo,  qui  lui  promit  de  U 
faire  remettre  aux  Anglois  de  Candi,  mais  qui  le  pria  de  permettre  aupa- 
ravant qu'elle  fut  traduite  en  Hollandois , afin  quelle  pût  être  utile  aux  pri- 
fonniets  de  fa  Nation  (59). 

jEciiirci^cmtiu  L’Auteur , occupé  jufqu'à  préfent  de  lui-même  & des  autres  captifs  Anglois , 
^'uii  7””un£!j  n'obferve  qu’â  la  lin  de  fon  récit , qu’on  pouvoit  compter  dans  les  Etats  du 
ît"i  de  Ccylan  cinquante  ou  foixantc  Hollandois , entre  Icfquels  il  y avoit  des 

' CcyUn.  J djj  piifonniers  de  guerre  , des  fugitifs , Sc  des  malfaiteurs  qui 

s’étoient  fauvés  des  mains  de  la  Juffice.  11  nous  apprend  (lîo)  que  ce  Prince, 
qui  fc  nommoit  Radga  Singa  , loin  d’être  porte  par  un  mouvement  de  haine 
â retenir  les  Européens , avoit  pour  eux  une  véritable  eftime  & ne  penfoit  qu’â 
«3un-  rendre  utiles  en  les  attaenant  â fon  pays.  Les  Ambalfadeurs  mêmes  n’ob- 
Soiis.  tenoient  pas  facilement  la  liberté  de  quitter  fa  Cour.  Knox  en  vit  cinq,  qui 

furent  retenus  fuccclîivemcnt,  & deux  feulement  qui  furent  renvoyés.  Le  pre- 
mier s’étoit  rendu  à Candi , avant  la  révolte  dont  Knox  fut  témoin , & ne 
quitta  pas  cette  Ville  pendant  le  tumulte  des  armes.  Le  Roi , qui  s’étoit  re- 
tiré dans  la  montagne  de  Galuda  , le  fit  amener  près  de  fa  pctfoime  & lui 
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«lonna  des  gardes  pour  l'obferver.  D’aunes  ordres  l'ayant  retenu  dans  ce  lieu 
après  la  guerre , une  femme  Qungulaife , qui  avoir  quelques  mccontentemens 
domcitiques , fc  retira  chez  lui.  Elle  avoir  de  l’efprir  & de  la  beauré.  L’Ambalfa- 
deur  en  devinr  pallionémenr  amoureux.  Mais  ne  pouvanr  obtenir  Tes  faveurs , il 
écrivit  au  Roi  À:  lui  promit  d'embrallèr  fon  fervice  , s’il  vouloir  obliger  cette 
femme  è le  traiter  avec  plus  de  complaifance.  Ce  Prince,  qui  ne  cherciioir 
qu’un  prétexte  pour  le  retenir , accepta  fes  offres.  Il  le  fit  venir  à la  Cour 
avec  fa  maitrelle  , il  lui  donna  un  logement  magnifique , & fournir  libérale- 
ment è fa  dépenfe.  Mais  après  lui  avoir  laiHé  palier  une  nuit  avec  la  Cliin- 
gulaife,  il  la  lui  fît  enlever  le  lendemain.  Cependant  fes  bienfaits  diminuè- 
rent fi  peu,  qu’il  le  créa  Surintendant  de  fes  édifices  &de  fes  forges,  avec  la 
permiflion  de  faite  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Quelque  rems  après , ce  nou- 
veau Courtifan  eut  l’imprudence  de  donner  avis  au  Gouverneur  Hollandois 
^Arandery , que  les  Chingulais  avoient  réfolu  d’attaquer  ce  Fort.  Sa  lettre  fut 
interceptée  Sc  remife  au  Roi,  qui  .après  lui  avoir  reproché  fa  (61)  perfidie, 
l’envoya  au  fupplicc  fans  vouloir  écouter  fes  juftificanons. 

Le  fécond  ÂmbalTàdeur  Hollandois  fe  nommoit  Henri  Drake  , 8c  fut  en- 
voyé à Candi  en  1664.  Knox  fait  l’éloge  de  fon  caraclere.  Le  Roi,  qui  ne 
Tcconnut  p.as  moins  fon  mérite , le  retint  jufqu’à  fa  mort;  après  laquelle  il  fie 
rranfponer  fon  corps  à Columbo  dans  un  palanquin  , avec  des  complimeus 
aux  Hollandois  fut  la  perte  d’un  homme  qu’ils  dévoient  tegreter.  En  i6yo , 
il  en  vint  un  autre , chargé  d’une  commiflion  particulière  pour  affermir  la 
paix.  Le  Roi  le  combla  d’honneurs  & le  fit  vêtir  a la  Chingulaife;  faveur  donc 
on  ne  connoît  pas  d’autre  exemple.  Mais  elle  n’empêcha  pas  qull  ne  demeu- 
rât long-rems  fans  rien  obtenir.  Son  humeur  étoit  impatiente.  Il  fit  demander 
plufieurs  fois  fon  congé , qui  fut  différé  de  jour  en  jour.  Enfin , chocqué  de 
ce  retardement , il  déclara  que  fi  fon  ptédécefleur  étoit  mort  en  femme , il 
étoit  réfolu  de  mourir  en  homme  de  ctrur.  On  avoir  peine  â comprendre  le 
fens  de  cette  menace,  lorfqu’un  jour,  ayant  pris  fes  armes,  il  fc  rendit  i la 
porte  du  Palais.  Lâ , ôtant  fon  chapeau  & faifant  une  profonde  reverence , 
comme  fi  le  Roi  eut  été  préfent , il  prononça  un  compliment  & remercia  Sa 
Majcfté  de  l’honneur  qu'elle  lui  avoir  fait.  Enfuite  il  partit  courageufement , 
fuivi  de  quelques  Nègres  qui  le  fervoient.  On  s’imagina  que  le  Roi  donne- 
roit  des  ordres  pour  le  faire  arrêter,  & qu’il  le  puniroit  de  fon  audace.  Mais 
foit  qu’il  conçût  de  l’admiration  pour  une  aéfion  fi  ferme , ou  qu’il  eût  d’au- 
tres raifons  de  fe  modérer , il  lui  lailTa  la  liberté  de  continuer  fa  route , Sc 
le  fit  même  efeorter  pat  un  Seigneur  de  fa  Cour  jufqu’aux  terres  des  Hol- 
landois. 

Knox , qui , dans  le  cours  de  fon  Journal,  n’a  pas  moins  négligé  les  captifs 
François  que  les  Hollandois , raconte  ici  qu’en  1671  ou  i<>73  quatorze 
gros  Vailleaux  François  étant  arrivés  dans  l’Ifle  deCeylan  , pour  y établir  un 
Commerce,  M.  de  la  Haie,  Amiral  de  cette  Flotte , mouilla  au  Port  deCot- 
nat , d'où  il  envoya  trois  de  fes  gens  à la  Cour  de  Candi.  Le  Roi  les  traita 
• magni^uement.  Il  leur  fit  préfent  â chacun  d’une  chaîne  d’or,  d’une  épée  da- 
tnafquinée  & d’un  beau  fufii.  Sa  réponfc  n’étant  pas  moins  fiivorablc , l’Ami- 
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ral  encouragé  par  de  (1  belles  efpcrances , prie  le  parti  de  laidèr  i Candi  un 
Amballadcur  en  chef,  avec  lîx  autres  François»  pour  rcCdet  dans  cette  Cour 
jufqu'au  tcruur  de  la  Flotte,  qui  devoir  aller  trafiquer  dans  d'autres  lieux. 
Avant  l'on  départ , le  Roi  la  fit  pourvoir  de  toutes  fortes  de  ptovilions.  Il  per- 
mit aux  Fran<;ois  de  bâtir  un  Fort  dans  la  baye , & leur  accorda  meme  des 
fecours  pour  ce  travail.  L’Amiral  après  y avoir  mis  une  garnifon,  & s’être  en- 
gagé pat  fon  Amball'adeur  à retourner  bientôt , fit  tome  vers  les  côtes  de  Co- 
romandel. On  ne  le  revit  plus  ; & lorfqu’on  eut  perdu  l'efpérance  de  le  re- 
voit, les  Hollandois  fe  tendirent  maîtres  de  fon  Fort.  Quelques-uns  croient, 
remarque  Knox  (6j),  qu'il  périt  dans  une  tempête , & d'autres , qu’il  fut  coulé 
à fond  par  les  Hollandois.  Mais  il  n'cll  qucilion  ici  que  de  l'AmbalTadeur  & 
de  fa  fuite. 

Il  partit  de  Cottiar  â cheval , fans  avoir  donné  avis  de  fa  marche  à la  Cour. 
Cependant  le  Roi  n’eut  pas  plutôt  appris  qu'il  étoit  en  chemin  , que  lui  ayant 
fait  préparer  une  maifon  i Candi , u envoya  au-devant  de  lui  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  pour  l'y  conduire.  L'Ambalfadeur  fit  fon  entrée  à 
cheval,  malgré  le  foin  quon  eut  de  lui  tepréfenter  qu'il blelToit  l'ufage  du 
pays , & que  le  Roi  pourroit  s’en  offenfer.  Il  n'en  fut  pas  traité  moins  civile- 
ment. Pendant  quelques  jours,  fa  maifon  fut  entretenue  aux  dépens  de  la 
Cour;  Sc  lorfqu'on  le  vint  prendre  pour  fa  première  audience , il  y fut  conduit 
avec  beaucoup  de  ceremonie  pat  les  principaux  Seigneurs.  Le  Roi  ne  donne 
fes  audiences  aux  Etrangers  que  la  nuit.  On  les  introduit  dans  une  falle , oü 
ils  attendent  qu'il  les  fâlTe  appelles.  Le  nouveau  Miniftre , comptant  trop 
apparemment  lur  le  retour  de  la  Flotte  Françoife , ou  moins  prudent  qu'il 
ne  convenoit  à fon  caraélere,  s’impatienta  d'attendre  une  heure  ou  deux,  & 
s'imagina  qu'on  ne  l'avoit  amené  que  pour  lui  faire  affront.  Dans  cette  idée, 
il  fortit  brufquement  Sc  reprit  le  chemin  de  fon  hôtel.  On  voulut  le  retenir. 
Cet  obflacle  acheva  de  le  mettre  en  fureur.  Il  porta  la  main  fut  la  garde  de 
fon  épée , & l’on  fut  contraint  de  le  lailfet  palier. 

Le  Roi  fut  fi  choqué  de  cette  hardieflc , qu’il  donna  ordre  anffi-tôt  que 
l’Ambafladeur  & tous  les  François  de  fa  fuite  fulfent  enfermés  dans  une 
étroite  prifon.  Ils  lurent  défarmés  Sc  charges  de  chaînes.  Cependant  on  re- 
préfenta  au  Roi  que  les  gens  de  la  fuite  étant  domelliques , avoient  été  obligés 
d’obéir  aux  ordres  de  leur  Maître.  Ils  obtinrent  la  liberté , & l’AmbalTadeut 
demeura  feul  dans  les  fers,  qu’il  porta  plus  de  fix  mois.  Sa  grâce  ne  fut  ac- 
cordée qu’à  l’interceffion  de  la  plupart  des  Grands  : encore  ne  celfa-r-il  point 
d’être  regardé  comme  prilônnier  ; 8c  fes  gens  , chagrins,  de  la  mifete  où  il 
les  avoir  plongés,  l’abandonnctent  à fon  humeur  imperieufe  , pour  fc  procu- 
rer dequoi  vivre  par  leur  indullrie.  Knox  en  avoir  connu  trois  , dont  Vun  le 
nommoit  Du  PU{ps , & un  autre  , BLtmt  ; mais  le  nom  du  troifiéme  étoit 
échappé  à fa  mémoire.  Le  Roi  les  chargea  tous  trois  du  foin  de  fon  plus  beau 
cheval  , en  qualité  de  fes  Ecuyers.  Malheareufement  pour  eux  , ce  cheval 
étant  mort  peu  de  tems  après , il  aceufa  leur  négligence , fans  vouloir  prêtée 
l’oreille  à leurs  exeufes.  Du  Pleffis  & Blâme  furent  relégués  dans  les  moruap- 
gnes.  La  jeunefle  du  troifiéme  le  fit  traiter  avec  plus  d'indulgence. 

Faec  Knox  étoh  mal  inllniîc  , car  ouTCiia,  dans  ccTomc,  laRdadon  dû 
voyage  de  £l  De  la  Haie  te  de  fou  icumu.. 
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Un  peu  avant  le  départ  de  Knox  , ce  Princtf  entreprit  de  réconcilier  l'Am-  kxox. 
balfadcur  & fcs  gens.  Les  ayant  fait  allèmbler  cous,  il  leur  dit  (£4} , •*  Que  1C179. 

••  rinimicié  étoit  fcandalcufe  entre  des  gens  d’une  même  Nation , dans  un  Pi*Hioni  Jei 

“ pays  étranger  où  toutes  fortes  de  raifoiis  les  obligeoient  de  bien  vivre  en- 

U iémble  ; que  s’ils  aimoient  Dieu , leur  Roi , & lui-même  , qui  n’avoit  pour 

•'  eux  que  des  fentimens  de  bonté , ils  renonceroient  à leurs  haines  mutuel- 

><  les  ; enân  , qu'il  leur  confeilloit  de  fe  rejoindre  enfemble  dans  le  même 

••  logement  & d’éviter  à l’avenir  tous  les  fujets  de  divifion.  Cet  avis  étoit  un 

ordre,  auquel  ils  furent  obligés  d’obéir.  Us  fc  rendirent  tous  chez  l’Amballa- 

deur , où  ils  furent  traités  aux  dépens  du  Roi.  Mais  après  le  repas  ils  fe  reti> 

tcient,  aulli  irrités  que  jamais  contre  ce  Minillie,  dont  la  hetté  leur  étoit 

infupportablc. 

Knox  les  ayant  lailTés  dans  cet  état , fc  crut  obligé  , aptes  fon  retour  en  An- 
gleterre , d’écrire  la  Lettre  fuivanrei  d’Ambairadeur  de  Franee-à  la  Cmrr  dr  Péut  «i«  Kran- 
Londres  (65).  » M.  Je  prens  la  liberté  de  mander  à Votre  Excellence  qu’ayant 
U été  près  de  vingt  ans  piifonniet  dans  l’Ule  de  Ccylan  , j'y  ai  connu  un  Fnnce  à loq- 
« AmbalTadeur  de  France  & quelques  petfonnes  de  fa  fuite.  Ils  font  au  nom- 
» bte  de  huit.  M.  De  la'  Haie  étant  arrivé  avec  fa'plorte,  en  1671,  dans  le 
••  Port  de  Cotiiar  ou  de  TriaquemaU , envoya  ces  Mellieurs  au  Roi  du  pays , 

» qui  les  retient  dans  un  dur  cfclavage.  Comme  je  fçai  qu’il  leur  elF  impof-  . 

» hble  d’écrire  en  Europe , la  compallion  que  m’infpire  leur  état  me  porte  à 
» vous  fupplier  d’en  donner  avis  à leurs  amis.  J’ignore  le  nom  de  leur  Chef •, 

» mais  je  connois  un  de  fes  parens  qui  fc  nomme  De  Serle,  & MM.  Du 
»•  Pleûis  & De  la  Roche , Gentilshommes  de  fa  fuite  «.  L'Ambalfadeur  de 
France  , après  avoir  re^u  cette  Lettre  , eut  un  entretien  avec  Knox , qui  lui 
donna  d’autres  éclaircidèmens.  Mais  il  lefte  à fçavoir  quel  effet  ils  ont  pro- 
duit. L’Auteur  ajoute  qu’avec  ce  petit  nombre  d’Européens  > il  y avoit  dans 
l’ifle  de  Ceylan  un  Jéfuite  Portugais,  nommé  le  Pere  Vergunet , qui  y mou- 
rut fort  âgé  & tres-eifimé  du  Roi.  Lin  jout  que  ce  Monarque  le  preÜlôit  de 
quitter  fa  robbe  , qui  étoit  en  pièces,  & de  s’attacher  i fa  perfonne  -,  il  lui 
répondit  courageulement , » Qu'il  fe  glorihoit  plus  de  ce  viel  habit  Sc  du 
U nom  de  Jelus-Chrift , que  de  tous  les  honneurs  qu'on  pouvoir  lui  préfên- 
u ter  •.  Ce  témoignage  eft  glorieux  pour  un  Jéfuite , dans  la  bouche  d’un 
Anglois  (66). 

Mais  ne  perdons  pas  Knox  de  vue,  iufciu’â  la  fin  de  fes  voyages.  Les  Hol- 
landois  profitèrent  de  fon  féjour  à Columoo , pour  tirer  de  lui  quantité  d’é- 
claircifiemens  fur  l’intérieur  de  l’Ifle.  Enfin , aptes  avoir  demeuré  vingt-cinq 
jours  dans  ce  Port,  il  s’embarqua  pour  Baravia,  avec  le  fils  du  Général,  au 
bruit  de  toute  l’artillerie  de  la  Ville.  Ils  ponoient  le  pavillon  au  grand  mât, 
dans  un  navire  de  huit  cens  tonneaux.  Leur  table  étoit  fervie  cluque  jout  de 
dix  ou  douze  plats  d’excellentes  viandes , accompagnées  de  divetfes  foncs  de 
vins  délicieux.  On  employa  fixfemainesau  pallàge,  depuis  le  14  de  Novem- 
bre  jufqu’au  5 de  Janvier  fuivant.  1680. 

Les  politeftès  du  Général  de  Batavia  l’emponetent  encore  fut  celles  de  fon  **'* 

fils.  Mais  elles  étoient  interelTées.  Après  avoir  fait  â Knox  toutes  les  queftions 
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jCnox.  <1*1*  convenoient  aux  intérêts  de  la  Hollande , tandis  que  des  Ecrivains  apodes 

iC8o.  recueilloient  par  écrit  fes  rcponfes  , il  lui  propofa  de  les  figner.  Comme  elles 

étoient  recueillies  en  Hollandois,  Knox  , qui  ne  fçavoit  pas  cette  langue  , 
refufa  (67)  de  rendre  un  témoignage  dont  on  pouvoit  aoufcr,  contre  Ton 
intention.  Il  offrit  feulement  de  déclarer , par  un  certificat  féparé , qu’il  n’a- 
voit  rien  dit  que  de  conforme  à la  vérité.  Le  Général  ne  demanda  rien  de  plus. 
Un  de  fes  fils , nommé  pour  commander  la  Flotte  qui  devoit  retourner  cette 
année  en  Hollande,  offrit  à Knox  le  palfage  & fa  table  fur  fon  Vaiflèau,  eiï 
ratfurant  que  MM.  des  Etats  feroient  charmés  de  conférer  avec  lui  des  affai- 
res de  Ceyfan.  Mais  il  demanda  la  liberté  de  palTèr  à Bantam  , où  il  trouva/ 
anVailfeau  Anglois,  nommé  le  Cefar  , qui  le  rendit  à Londres  au  mois  de 
Septembre  (i5S). 


DESCRIPTION 

J>E  L*IsiE  DE  CeVLAN. 

1679. 

intrctuffion  , N a déjà  eu  l’occafion  de  remarquer  {67)  que  les  Portugais  ont  poflèdé 

SomiitiiV  Jt  lu  autrefois  une  partie  des  cotes  de  l'iflede  Ceylan , d'où  ils  faifoient  des 

iiudanJoù.  courfes  jufqu’i  la  Capitale,  qu’ils  brûlèrent  plus  d’une  fois,  fans  épargner 
le  Palais  du  Roi  ni  les  Temples.  Ils  s’y  étoient  tendus  fi  formidables,  qu’ils 
avoienr  forcé  le  Roi  de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  trois  cléphans  & d'a- 
cheter la  paix  à d'autres  conditions  humiliantes.  Ce  Prince  eut  enfin  recours 
aux  Hollandois  de  Batavia, qui  ayant  joint  leurs  armes  aux  hennes  , battirent 
les  Portugais  & les  challèrcnt  de  tous  les  lieux  où  ils  s’étoient  fonihés  } mais 
ce  fut  pour  s’établir  à leur  place.  Us  refuferent  après  la  guerre,  fur-tour  après 
s’etre  rendus  maîtres  de  Columbo,  en  1^55  , d’abandonner  une  conquête 
dont  ils  fc  voyoient  en  polIèlEon  5 & depuis  ce  tems-ll  ils  ont  ^porté  tous 
leurs  foins  à fe  fortifier  fur  les  côtes.  Leurs  principaux  Etablilfemens  fonc 
Jafnaputan  & \’ IJle  Je  Manaar  au  Nord  j TrinnutmaU  Sc  BéUtica/on  i l’Ell;  la 
Ville  de  Point-dt-GalU  au  Sud , & Columbo  û l’Oueft  ; fans  parler  de  N*- 
gombo  & Colpentint  , qui  font  deux  autres  Villes  , & de  plulieurs  Forts  X 
T’embouchurc  des  rivières , ou  dans  les  ouvertures  des  montagnes , pour  la 
riilcSu'foni^  garde  des  palfagcs.  On  peut  donc  regarder  les  Hollandois  comme  les  maîtres 
c orme,  gfjnde  partie  des  côtes  , dans  une  llle  qui  a cent  lieues  de 

long  Sc  cinquante  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  figure  eff  à peu  près  celle 
d’une  poire  (70). 

Bkirion  dtt  L’intetieut  del'lfle,  qui  avoitétépeu  connu  avant  la  Relation  de  Knox  , 
l«»i  imaicua.  ^ fournis  à un  feul  Souverain , qui  porte  le  titre  de  Roi  de  Candi  , ou  Can- 
di-uda.  Les  habitans , qui  font  de  vérttablcs  Nègres , fe  nomment  Chingulais. 

(«7)  Page  j»t. 

(üS)  Page  jii. 

(<»)  Voyez  ei  Hc(Tus  le  Voyage  Je  PyrarJ. 

(70)  LongituJe  , qaauc-vingt  Jii-fcpc 
jegrés  vingt-cinq  nûuiies  cent  fccoojes.  La- 


titude , einq  degrés  cinquante-cinq  minutes 
djz  fécondes.  On  remettra  la  defetiption  des 
Côtes  aui  Relations  Hollandoifcs , comme  à 
fon  lieu  oaturcL 
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Candi-uda  {ignifie,  dans  leur  langue,  U haut  des  montagnes  {71),  Sc  leur  OEscRir nos» 
pays  n’oSte  etfeclivemenc  que  de  fertiles  coteaux  & de  belles  montagnes  , ut  ti,,.,. 
donc  quelques-unes  font  d’une  hauteur  extraordinaire.  11  ell  divife  en  grandes  ix  Cexcrm. 
Sc  petites  parties,  les  unes,  qui  répondent  1 nos  Provinces,  Sc  les  autres  à H!79- 
nos  Bailliages.  La  Province  de  Nture-calava  , divifée  en  cinq  Bailliages , & 
celle  de  Houour!y,  qui  en  a fept,  font  au  Nord.  Les  Provinces  de  Mantaly 
Sc  A’Ouvah  , qui  ont  chacune  trois  Bailliages , font  Gtuées  à l'Elt , avec  qua- 
tre autres  Bailliages  particuliers  qui  n’ont  pas  été  réduits  en  Provinces , Si 
qui  fe  nomment  Tammanquod  , Bintana  , Sellas  Sc  Pauhoa.  Trente-deux 
Capitaines,  qui  dépendent  entièrement  du  Roi , habitent  avec  leurs  compa- 
gnies la  Province  d’Uuvah.  Les  Bailliages  fuivans  font  renfermés  dans  le  cen- 
tre du  pays  : Wallapon-ahoy y donc  le  nom  Ggnihc  cinquante  trous  ou  val- 
lées , si  exprime  la  nature  du  terrain  , qui  efl  fort  coupé  de  montagnes  Si  de 
vallées  ; Poncipot , qui  fignific  cinq  cens  foldats  ; GoJdaponohoy,  ou  cinquante 
pièces  de  terre  fiche  ; Hevoihattay,  ou  Joixante  foldats  ; Cote-mul , Horfipot , 
ou  quatre  cens  foldats  ;Tunponahoy,oa  les  trois  cinquantaines  ; Oudanour  , 
qui  lignifie  la  plus  haute  Pille  ; Tattanour  , ou  Pille  haffi  , dans  lequel  eft 
fituée  la  Ville  royale  de  Candi,  capitale  de  l’iHe.  Ces  deux  derniers  Bailliage» 
font  les  meilleurs  du  pays,  c'eR-f-dire,  les  plus  peuplés  Sc  les  plus  fertiles. 

Audi  les  babicans  font-ils  les  principaux  Sujets  du  Roi.  C’cR  un  proverbe 
Chingulai,  que  fi  la  famille  royale  vcnuicà  manquer,  on  pourroit  prendre 
le  premier  venu  dans  l'un  ou  l’autre' de  ces  deux  cantons , le  tirer  de  la  char- 
rue , le  nétoycr , Si  qu’alors  on  auroit  un  Roi  qui  ne  manqueroit , ni  de  naif- 
fance,  ni  de  bonnes  qualités  (71).  Entre  plufieurs  privilèges,  ils  ne  peuvent 
avoir  de  Gouverneur  qui  ne  foit  né  dans  le  Bailliage  même. 

Les  Provinces  de  l'Oueft  font  , Oudipollat , Dolusbang , Hotteraocurly , , Pror-nce» 
Pertaloun  , Tuncourly  Si  Cottiar.  Les  trois  premières  ont  chacune  quatre 
Bailliages,  Si  chacune  des  deux  fuivantes  n’en  a que  trois.  Celle  de  Cottiar 
cR  paRee  au  pouvoir  des  Hollandois , avec  celles  de  Baticalon  Sc  de  Tun- 
tourly.  On  n’en  nomme  point  ici  dix  ou  douze  qui  leur  appartiennent  fur 
les  côtes.  La  plupart  de  ces  Provinces  Sc  de  ces  Bailliages  conliRenc  en  mon- 
t^nesSi  en  coteaux  feitiles,  d’où  leur  vient  le  nom  général  de  Candi-uda. 

Cependant  les  Provinces  de  Ncute-calava , de  Hotcourly  Si  de  Hotteracourly, 

Si  les  Bailliages  de  Tammaquod  , de  Vcllas  Si  de  Baknoa  font  fans  monta- 
gnes. Tous  les  Bailliages  font  fepates  entr’eux  par  de  grands  bois  , que  per- 
ibnne  n’a  la  liberté  de  vendre  ou  d’employer , parce  qu’ils  fervent  naturelle- 
ment de  fortifications.  Pendant  la  guerre  ouïes  troubles  civils,  chaque  Bailliage 
entretient  une  garde,  mais  cet  ufags  celle  pendant  la  paix,  excepté  vers  les 
lieux  qui  couchent  aux  Eiablilfemens  Hollandois  (73). 

Le  pays , quoique  montagneux , cR  arrofe  d’un  grand  nombre  de  belles  QMiiti»  i!a 
rivières  , qui  tombent  des  montagnes.  La  plupart  font  trop  remplies  de 
rochers  pour  être  navigables  ; mais  il  s’y  trouve  du  poilTbn  en  abondance. 

Celle  de  Mavelagongue  , qui  eR  la  principale  , prend  fa  fource  fur  la  monta- 
gne que  les  Portugais  ont  nommée  Pointe  d' Adam  , Sc  ttavctfaiu  toute  l’illft 


(yi)  Relation  de  Knoi , ftemictc  Partie  , C’a)  P-  *• 
page  4 & fuivantes.  (ij)  Page  I. 
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vers  le  Nord , va  fe  jetter  dans  la  mer  à TtinqutmaU.  Sa  largeur  eft  de  la  por- 
tée d’un  trait  d'arbalète.  Les  rochers  , qui  la  tendent  peu  navigable , fervent 
de  retraite  à un  grand  nombre  Ü Alligators.  Elle  palTc  à un  quart  de  lieue  de 
la  Ville  de  Candi-,  & la  rapidité  de  les  eaux  ne  permettant  pas  qu’on  y fade 
de  pont , on  la  ttaverfe  fut  de  petits  canots  C’eft  d’ailleurs  une  politique  des 
habitans , de  ne  pas  vouloir  qu’il  fuit  facile  de  voyager  dans  leur  pays,  & 
d’aimer  mieux  que  les  chemins  foient  fort  embarralfés  (74).  Dans  quelques 
endroits , cette  riviete  coule  l’efpace  de  quelques  lieues  fans  être  coupée  par 
des  rochers.  Mais  en  général  les  Chingulais  tirent  peu  d’avantage  de  leurs 
eaux,  pour  le  commerce  & le  tranfpott  des  denrées.  A l’exception  de  la  Pro- 
vince aOuvah  &c  des  Bailliages  iiOudipolat  & de  Doluphang , où  le  bois 
manque , toute  l’Ifle  en  eft  couverte.  Elle  eft  bien  peuplée  vers  le  centre  , mais 
beaucoup  moins  vers  les  côtes.  La  température  de  l’air  eft  mal-faine  dans 
les  parties  feptentrionales , quoique  tout  le  refte  du  pays  )omllë  d'un  air  très- 
pur.  Les  vallées  font  la  plupart  marécageufes  & remplies  de  belles  fources. 
Celles  qui  ont  cette  qualité  palfent  pour  les  meilleures  , parce  que  le  riz , prin- 
cipale lubfiftance  des  habitans , demande  beaucoup  d'humidirc. 

On  découvre  de  loin  , au  Sud  de  Candi , une  montagne  qu’on  croit  la  plus 
haute  de  l’Ifle  & dont  la  figure  eft  celle  d’un  pain  de  Aicre.  Elle  porte  , dans 
le  pays  le  nom  de  Hamaltl  ; mais  les  Ponugais  lui  ont  donné  celui  de  Pointe 
d’Adam.  Une  pierre  plate,  qui  eft  au  fommet,  porte  l’empreinte  d’un  pied 
humain,  plus  grand  deux  fois  que  fa  niefute  naturelle  (75).  Les  habitans 
regardent  comme  une  aélion  méritoire  d’aller  rendre  leurs  adorations  à ce 
pied , fur-tout  le  premier  jour  de  l’année , qui  tombe  pour  eux  au  mois  de 
Mats , & l'on  voit  alors  fur  cette  montagne  des  proceflions  innombrables  d'hom- 
mes , de  femmes  Sc  d'enfans.  C’eft  de  la  Pointc-d’Adam  que  fort  la  Mavela- 
gongue  & plufieurs  autres  belles  rivières. 

Le  Royaume  de  Candi-uda  eft  défendu  naturellement  par  fa  fituation  {76), 
Dès  l’entrée,  on  vaptefque  toujours  en  montant,  & l’accès  des  montagnes 
n’eft  ouvert  que  par  de  petits  fentierS , ou  deux  hommes  ne  pafleroient  pas  de 
front.  Elles  (ont  entrecoupées  de  grands  rochers , qui  font  trouver  beaucoup 
de  difficulté  à parvenir  jufqu’au  fommet  , & chaque  ouverture  eft  munie 
d’une  forte  barrriere  d’épines , avec  quelques  gardes  qui  veillent  continuelle- 
ment au  paflage. 

C’eft  une  variété  fort  remarquable  que  celle  de  l'air  & des  pluies  dans  les 
différentes  patties  de  l’Ifle.  Quand  les  vents  d’Oueft  commencent  à fouiller, 
la  partie  occidentale  a de  la  pluie , & c’eft  alors  le  rems  d’y  remuer  & de  la- 
bourer la  terre.  Mais , dans  le  même  tems , la  partie  orientale  jouit  d’un  rems 
fort  fec , & c’eft  alors  qu’on  y fait  la  moiflbn.  Au  contraire  , lorfque  le  vent 
d’Eft  régné , on  laboure  les  parties  orientales  de  l’Ifle , & les  grains  fe  recueil- 
lent dans  la  partie  expoféc  à l’Occident.  Ainfi  la  moiflon  & le  labourage  oc- 
cupent pendant  toute  l’année  les  Itifulaires,  quoique  dans  des  faifons  oppo- 
fées.  Le  panage  de  la  pluie  8c  de  la  fécherefle  fe  fait  ordinairement  au  mi- 
lieu de  l’Ifle  -,  & fouvent  il  eft  arrivé  i Knox  d’avoir  de  la  pluie  d’un  côté  de 
la  montagne  de  Cauragahing , tandis  qu’il  faifoit  très-fec  & très-chaud  de 

(74)  Page  10.  (7J)  l’age  «»•  (7<;  Page  tj. 
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l’auire  côté.  11  remaraue  meme  que  cette  différence  n'eft  pas  aalTi  légère  qu’elle  Description 
eff  prompte  i car  en  lorranc  d’un  heu  mouillé  , il  fe  crouvoit  roue  d’un  coup  de  l'Isle 
fur  un  terrain  qui  lui  brûloit  les  pieds.  Il  pleut  beaucoup  plus  fur  les  terres  Cevlan, 
hautes,  que  fut  celles  qui  font  au-ueffous  des  montagnes.  Cependant  la  prtic 
feptentrionale  de  l’iflc  n’eft  pas  fujette  à la  même  humidité.  Ün  y voit  quel- 
quefois, pendant  trois  & quatre  ans  entiers,  une  h grande  fécherelfc, que  la 
terre  n’y  peut  recevoir  de  culrurd  11  eft  même  difficile  d’y  creufer  des  puits 
affèz  profonds  pour  en  tirer  de  l’eau  qu’on  puiflê  boire , Si  la  meilleure  coniétve 
une  âcreté  qui  la  tend  fort  défagréable  (77). 

On  montre,  dans  l’Ifle,  plulieurs  endroits  où  leshabitans  prétendent  qu’il  VcftîRts  «Tw- 
y avoit  autrefois  des  Villes  confiderables , dont  ces  lieux  portent  encore  les  *• 

noms.  Mais  il  y refte  à peine  quelques  veftiges  de  bâtimens.  Knox , après  avoir 
parcouru  plufieuts  fois  toutes  les  Provinces  , ne  compte  que  cinq  Villes  qui 
mcritent  ce  titre , dans  lefquelles  le  Roi  a des  Palais  meublés , mais  cpii  tom- 
bent en  ruines , à l’exception  de  celui  qu’il  habite.  Candc  ou  Candi  , eft  la  c»n<îi<ioCin.v, 
principale.  Elle  ell  licuee  encre  des  montagnes , & ion  nom , dans  le  pays , elt 
Hing.idagul-ntwrt , qui  lignifie  yUU  du  PtupU  ; o\x  Moncaire,  c’eft-à-dire  , 
yUUroyaU  ou  Capitale.  Son  alliette  a cet  avantage,  qu’étant  au  centre  de 
l’ille  , on  y peut  aborder  de  toutes  parts  avec  la  meme  facilité.  Sa  forme  eft 
triangulaire  i & , fuivant  l'ufage  du  p>y^>  le  Palais  du  Roi  occupe  la  pointe 
de  l'Eft.  Elle  n’eft  fortifiée  que  du  coté  du  Sud , parce  que  l’accès  en  eft  plus 
ouvert  de  ce  côté-U  \ mais  ces  fortifications  ne  confiftent  que  dans  un  rem- 
pan  de  terre,  haut  d’environ  vingt  pieds,  qui  traverfe  la  vallée  d’une  mon- 
tagne à rautre.  Toutes  les  avenues  de  la  Ville,  i deux  ou  trois  milles  de 
dilbncc,  font  fermées  par  des  barrières  d’épines,  où  l’on  fait  une  garde  con- 
tinuelle. La  grande  riviere , qui  defeend  de  la  Pointe-d’Adam , pafle  à un  quart 
de  lieue  vers  le  Sud.  Pendant  le  fé|ourc]ue  Knox  fit  dans  l’Ifle,  le  Roi  quitta  ^ 

Candi , 1 l’occafion  d’une  révolte  de  fes  Sujas , & Ibn  départ  avoit  commencé 
icaufet  la  ruine  de  cetieVille  (7S). 

NtlUmhy-neur  en  eft  une  autre , dans  la  Province  A'Oudipailar  , d douze  titüembr-nniT- 
Biilles  de  Candi , au  Sud.  AUout-ntur  eft  lituée  au  Nord-Eft;  de  Candi,  dans  AUuut  ncur. 
k pays  de  Biniano.  C’eft  le  lieu  où  le  Roi  tient  en  réferve , pour  les  tems 
de  guerre , de  grands  magafins  de  bled  & de  fel.  Knox  n’eut  jamais  l’occafion 
de  pénétrer  dans  ce  Bailliage}  mais  l’ayant  découvert  du  fommet  d’une  mon- 
tagne, le  pays  lui  parut  fort  uni  & couvert  de  grandes  forêts.  11  eft  arrolc  par 
la  rivière  dcMavelagongue. 

Badoula , quatrième  Ville  de  l’Ifle , eft  à deux  journées  de  Candi,  vers 
PEft  de  la  Province  d'Ouvah.  Cette  Place  avoit  été  brûlée  jufqu’aux  fondemens 
par  les  Portugais.  C'eft  dans  la  Province  d’Ouvah  que  fe  trouve  le  meilleur 
ubacdeCcylan.  Elle  eft  bienarrofée,  makle  bois  y eft  rare.  Les  beftiaux  £c 
k riz  y font  en  abondance  ; avec  cette  fingularité , que  les  animaux  qu’on  y 
éleve  ne  peuvent  vivre  long.-tems  lorfqu’ils  font  tranfportés  dans  une  autre 
Province  (79). 

La  cinquième  Ville  eft  Digligy-near , lituée  aufli  à l’Eft  de  Candi,  dans  Dfi><(yiirHi, 
Je  pays  de  Hevahau.  C’eft  dans  cette  Ville  que  le  Roi  tient  (a  Cour,  depuis 

Couf* 
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l'auncc  16C4.  Le  pays  cft  couvert  Je  montagnes  & de  rochers,  qui  en  ren- 
dent le  teiroïc  turc  ftétilc.  Cependant  le  Roi  l’a  choili  pour  fa  rclidence , com- 
me un  lieu  de  sûreté  pat  le  voilinage  d'une  haute  montagne  nommée  Gau- 
lada  , qui  peut  lui  feevit  à tous  momens  de  retraite , de  où  l'on  peut  recueillir 
allez  de  bled  pour  l’entretien  des  garnifons  de  trois  Forts , qui  en  défendent 
Tenirce.  Hile  e(l  efeaepee  de  toutes  parts , & revêtue  de  tant  de  rochers , de 
bois  & de  précipices , qu'une  poignée  de  gens  y refifteroit  aux  plus  grandes 
armées  (80). 

Outre  ces  cinq  Villes,  on  trouve  dans  l'IHe  plufieurs  Places  ruinées,  qui 
confetvent  encore  le  nom  de  Villes  fie  dans  lefquelles  divers  Rois  ont  tenu 
leur  Cour.  Mais  il  en  refte  peu  de  traces.  Telle  eft  la  Ville  d'Anurodgburro, 
dans  la  partie  fcpicntrionale  du  Royaume.  On  alfure  que  quatre-vingt-dix 
Kois  y ont  régné  -,  Si  le  Peuple  cft  perfuade  que  les  Efprits  de  ces  Princes  font 
autant  de  Saints  élevés  en  gloire , parce  qu'ils  ont  érigé  plulieurs  pagodes  fie 
d'autres  raonumens  de  religion.  La  riviere,  qui  palfe  prés  de  cette  Ville  , eft 
celle  que  Knox  fuivit  dans  fa  fuite.  On  voit , le  long  de  fes  bords  , quantité 
de  pierres  taillées,  dont  les  unes  font  longues  fie  propres â faire  des  colom- 
ncs,  fie  d’autres quartées,  qui  paroilfent  avoir  été  deftinées  pour  paver;  fans 
compter  les  relies  de  trois  ponts  de  pierre,  dont  les  arches  uibliilent  encore. 
Le  pavs  d ailleurs  cil  defert.  On  fak  une  garde  exaéle  é quelque  dillance  de 
cette  Ville,  parce  que  la  frontière  ell  ouverte  de  ce  côté-là,  Sc  que  cette  partie 
de  l’Ille  ell  fans  montagnes  (8i). 

La  Province  de  Portaloun , lituée  au  Couchant  de  Tifle,  a un  Pon  de  met 
d'où  une  partie  du  Royaume  tire  du  fcl  6c  du  poillbn.  Ses  habitans  cn- 
•ttetiennent  quelque  commerce  avec  les  Hollandois,  qui  ont  un  Fort  à la 
pointe.  A l’égard  des  parties  orientales , que  l'éloignement  fie  la  dilKcuté  des 
voitures  au  travers  des  raont.ignes  empêchent  de  tirer  du  fel  de  ce  Port , la 
Nature  a pourvù  d'une  antre  maniéré  à leurs  befoins.  Le  vent  d’Ell  fait  en- 
trer l’eau  UC  la  mer  dans  le  Port  de  Ltaouava  ; 8c  lorfqu’enfuite  le  vent  d’Oueft 
amené  le  beau  tems , cette  eau  fe  congelé  fie  fournit  aux  habitans  plus  de  fel 
xju'ils  n’en  peuvent  employer.  Lcaoiuiva  ell  dans  une  fituation  qui  n'a  jamais 
permis  aux  Etrangers  d’en  enlever  le  fcl.  Cette  Place  ell  entourée  de  monta- 
gnes du  côté  de  la  terre  ; fie  du  côté  de  la  mer,  le  mouillage  n’cll  jamais  fans 
danger.  D'ailleurs , l’air  du  pays  ell  fort  mal-fain.  Les  Chingulais  attribuent 
tous  CCS  avantages  à la  protcélion  d’un  Dieu  qui  rélide  aux  envitons,  dans  un 
Village  nommé  Couragom.  Ceux  qui  vont  faire  leur  provilion  de  fel , font 
obligés  de  lui  offrir  quelque  préfent;  la  puillànce  de  cette  Idole  ell  li  re- 
doutable aux  Infulaires,que  ceux  mêmes  qui  ont  trahi  quelquefois  leur  pro- 
pre Prince  en  faveur  des  Portugais  ou  des  liollandois , n'oiK  jamais  voulu  Ce 
lier  avec  eux  pour  l’attaquer  de  ce  côté-là  (Ux). 

Quoique  les  Bourgs  6c  les  Villages  de  Ceylan  foient  en  fort  grand  nombre, 
il  y en  a peu  ejui  méritent  l’attention  d’un  voyageur.  Les  plus  remarquables 
font  ceux  qui  font  confacrés  à leurs  Idoles , dans  lefquels  on  voit  des  Dtoualt 
ou  des  Temples.  Les  habitans  s’embarrallent  peu  d’aligner  les  rues  fie  de  don- 
ner  quelque  régularité  à leurs  maifous  ; chaque  fanùlle  habite  un  bâtiment 
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fcplcc , qui  eft  environné  ordinairement  d'une  haie  Sc  d'un  fo(Té.  Jamais  les  DËscsirTioN 
ctiingulais  ne  bâridènt  fur  un  grand-ciiemin.  Ils  ne  veulent  pas  être  obfervés  ns  t'Isie 
par  les  paflans.  Leurs  plus  grands  Villages  ne  contiennent  pas  plus  de  cent  ns  CrvisN. 
maifons.  Le  nombre  ordinaire  cfl  de  quarante  ou  cinquante  , &:  l'on  en  voir 
aulll  de  huit  ou  dix.  Mais  on  peur  dire,  comme  de  leurs  Villes , que  la  plù- 

Îiart  ont  etc  ruinés  par  divers  éveneraens.  Ajoutez  qu’ils  les  abandonnent , 
orfque  les  maladies  y deviennent  un  peu  fréquentes  & qu'ils  y voient  mourir 
en  peu  de  tems  deux  ou  trois  perfonnes.  Ils  s'imaginent  que  le  Diable  en  a 
pris  polTelIion  ; & cherchant  à s'établir  dans  des  lieux  plus  heureux , ils  aban- 
donnent leurs  maifons  & leurs  terres  (Sj). 

Le  Palais  du  Roi,  i Digligy-neur , cil  environné  d’un  rempart  de  terre, 
revêtu  de  paille,  afin  que  les  pluies  ne  le  fallcnt  pas  ébouler.  L’enceinte  eil 
remplie  de  divers  bâtimens  irréguliers,  la  plupart  nas&:  couverts  de  chaume, 
à l’exception  de  quelques-uns  , dont  les  toits  (ont  de  tuiles.  Ces  detniers  ont 
deux  étages,  avec  des  galeries  ouvertes  à l'entour,  pour  donner  de  l’air  , 
entourées  de  baludres , les  uns  d'ebene  Sc  les  autres  de  bois  peint.  Les  fenêtres 
font  enrichies  de  plaques  d'argent  & d'ebene.  Le  fommet  de  chaque  édihcc 
cil  orné  de  vafes  de  terre  ou  de  morefque.  Tous  ces  bâtimens  forment  une  ef- 
pecc  de  labyrinthe , avec  quantité  de  tort  belles  portes , dont  deux  font  i pont- 
levis.  Knox  releve  beaucoup  la  beauté  de  ces  portes.  Les  poteaux, dit-il , font 
d’un  relief  admirable  ; Sc  jufqu’aux  ferrures  Sc  aux  vertouils , tout  ell  orné 
de  gravures  (84).  On  trouve , â chaque  porte  Sc  â chaque  palfage  , des  fen- 
tincllcs  , qui  font  relevées  exaéloment  le  jout  Sc  la  nuit.  Mais  les  maifons 
communes  des  habitans  (85)  font  petites,  balfes,  couvertes  de  paille,  bâties 
avec  des  perches , fut  lefquelies  ils  étendent  quelquefois  de  l’argile.  Il  ne  leur  ell 
pas  permis  de  leur  donner  plus  d’un  étage , ni  de  les  couvrir  de  tuiles , ni  d'en 
blanchir  les  murailles  avec  de  la  chaux,  quoiqu’ils  aient  une  forte  d’argile  blan- 
che, qu’ils  pourtoient  employer  à cet  ufage.  Comme  le  pays  eft  fort  chaud,  la 
plupart  abandonnent  le  foin  de  plâtrer  leurs  murs , Sc  fe  contentent  de  bran- 
ches Sc  de  feuilles  d’arbres.  Ils  n’y  ont  pas  même  de  cheminées.  Le  feu  né- 
celfaire  pour  la  préparation  des  alimens  (e  fait  dans  un  coin,  Sc  noircit  beau- 
coup le  plancher.  Cependant  les  grands  Seigneurs  ont  des  maifons  fort  bel-  Mjifomic»  sa- 
les Sc  fort  commodes,  qui  confiftent  ordinairement  dans  deux  bâtimens  op- 
pofés  l’un  à l’autre  Sc  joints  pat  une  muraille  i ce  qui  forme  un  cour  quarrée. 
ils  bordent  les  murs  de  bancs  d’argile , frottes  de  fiente  de  vaches , qui  les 
tend  impénétrables  à la  pluie.  Leurs  domeftiques  SC  leurs  Efclaves  habitent 
d’autres  maifons  amour  d'eux. 

Knox  diftingue , dans  le  Royaume  de  Candi , deux  fortes  d’habitans  j les 
uns,  qu’il  nomme  W'aJas  , Sc  qui  paroillènt  .avoir  été  le  premier  peuple  de 
ride.  C'eft  une  forte  de  Sauvages  (8<?) , qui  font  encore  répandus  dans  les  v>au. 
bois  de  plulieurs  Provinces  Sc  qui  fe  condmfent  par  des  loix  particulières. 
Quelques-uns  font  fournis  au  Roi  Sc  lui  paient  un  tribut.  Les  autres  ne  recon- 
noilfcnt  pas  de  maîtres  , Sc  n’ont  ni  maifons  ni  villes.  Us  ne  labourent  jamais 
la  terre  , Sc  ne  fe  nourrilTènt  que  de  leur  chalTè.  Leur  demeure  eft  fur  les 
bords  des  rivières , où  Us  palicni  la  nuit  fous  le  premier  arbre  que  le  liazard 
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leur  préfente  , avec  la  feule  précaution  de  mettre  quelque  branches  d’arbre» 
autour  d'eux , pour  être  avertis  de  l'approche  des  bêtes  tàrouches  par  le  bruic 
qu'elles  font  en  les  traverfant.  Knox  vit , dans  fa  fuite , divers  lieux  où  quel- 
ques troupes  de  ces  Sauvages  avoient  pallc  la  nuit.  C’eft  apparemment  de» 
NTadas  qu’il  faut  entendre  ce  qu'on  a lu  dans  le  Journal  de  Pyrard,  qui  com- 
pare la  tigure  des  Infulaires  de  Ceylan  à celle  des  Nègres  d’Afrique. 

La  Nation  principale  eft  celle  des  Chingulais  , qui  reHènibienc  moins  aux 
Nègres  d’Afrique  qu’à  de  vtiitablcs  Européens  {S 7).  Knox  cR  moins  porté  à fui- 
vre  l'opinion  des  Portugais , qui  les  font  venir  de  la  Chine , qu’à  les  croire  fot- 
tisdes  Malabarcs,  avec  lefquels  il  convient  néanmoins  qu'ils  ont  peu  de  ref- 
fcmblance.  Ils  font  fort  bien  faits , & mieux  roeme  que  la  plupar  t des  In- 
diens. Ils  ont  beaucoup  d’adreTe  éc  d’agilité.  Leur  contenance  d’t  grave  .comme 
celle  des  Portugais  (S8).  Ils  ont  l’intellwence  line.  Leur  langage  eft  agréable  y 
Sc  leurs  maniérés  obligeantes.  Mais  ilslont  naturellement  trompeurs  & rem- 
plis d'une  pcéfompiion  infupportable.  Us  ne  regarilent  pas  le  menfonge 
comme  un  vice  honteux.  Le  larcin  eft  celui  qu’ils  abliorcnt  le  plus , & qui 
n’eft  prefquc  pas  connu  parmi  eux.  Us  c-ftiment  la  cliafteté, quoiqu’ils  la  pra- 
tiquent peu  la  lem^iéranre , la  douceur , le  bon  ordre  dans  les  lamilles.  On> 
ne  Iciu  voit  guères  d’emportement  dans  l’humeur  ; & s’ils  fc  fâchent , on  les. 
appaife  facilement.  Us  font  propres  dans  leurs  habits  Sc  dans  leurs  alimens. 
Enfin , leurs  inclinations  Sc  leius  ufages  n’ont  tien  de  barbare.  Knox  met  néan- 
moins de  la  dilFércnce  entre  ceux  qui  habitent  les  montagnes  & ceux  qui  font 
leur  demeure  dans  les  vallées  Sc  les  plaines  (89).  Ceux-ci  font  obligeans,  pi- 
oyablcs,  honnêtes  pour  les  Etrangers.  Mais  les  autres  font  de  mauvais  natu- 
rel, trompeurs  Sc  défobligeans, quoiqu’ils  aifeiftenrde  paroîrre  civils  Sc  offi- 
cieux , Sc  que  leur  langage  & leurs  maniérés  aient  plus  d’agrément  que  dans, 
les  vallées. 

L’habillement  commun  des  Chingulais  eft  un  linge  autour  des  reins,  & 
un  pourpoint , tel  , dit  Knox , que  celui  des  François  i avec  des  manches  qui 
Ce  boutonnent  au  poignet  Sc  qui  fc  plilicnt  fur  l’épaule  comme  celles  d'une 
chemife.  Leur  tête  eft  couverte  d’un  bonnet  de  Tunis  ou  d’autre  forte , avec 
des  oreilles  à la  mode  du  pays.  Ils  portent , au  côté  gauche , une  efpecc  de 
coutelas , & un  couteau  dans  leur  fein , aulE  du  côté  gauche.  Les  femmes  ont 
ordinairement  une  camifole  de  toile  qui  leur  couvre  tout  le  corps , Sc  qui  eft 
parfemée  de  Heurs  bleues  Sc  rouges.  Elle  eft  plus  ou  moins  longue , fuivant 
leur  qualité.  La  plupart  portent  un  morceau  d’étofiê  de  foie  fur  la  tête , des 
joyaux  aux  oreilles , Sc  d’aurres  ornemens  autour  du  col , des  bras  Sc  de  la 
ceinture.  Elles  n’ont  pas  la  figure  moins  agréable  que  les  Portu£>aifes , dont 
l’Auteur  croit  qu’elles  ont  appris  à fe  faite  refpeéter.  L’ufagc  du  pays  leur  ac- 
corde une  liberté  dont  il  eft  tare  qu’elles  abufent.  Elles  peuvent  recevoir  des 
vifites  & s'entretenir  avec  des  hommes,  fans  être  gênées  par  la  préfence  de 
leurs  maris.  Quoiqu’elles  aient  des  Suivantes  & des  Efclaves  pour  exécuter 
leurs  ordres , elles  le  font  lionneui  du  travail  & ne  fe  croient  pas  avilies  pat  les 
foins  domeftiques  (90)- 
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Les  Nobles  ont  des  pourpoints  de  toile  de  coton , blanche  ou  bleue , & un 
^double  linge  autour  des  teins;  l'un  blanc , fur  la  peau , &:  l'aucie  coloré , par- 
delfus.  Ils  portent  une  ceinture  bleue  ou  rouge  , Sc  un  couteau  dont  le  man- 
che ell  travaillé.  La  poignée  cft  damafquinée  d'or  ou  de  cuivre , & le  fourieau 
tout  couvert  d’argent  cizelc.  Ils  ont  à la  main  une  canne  peinte , & font  fui- 
vis  d'un  valet , nud  tête , en  longs  cheveux  qui  lui  pendent  fur  le  dos , avec 
une  fone  de  bourfe  à la  main , dans  laquelle  il  porte  du  betel.  Le  Maître  a 
toujours , dans  la  main  , une  boite  d'argent  bien  gravée , en  forme  de  boé'te  à 
montre , qui  contient  de  la  chaux.  Les  Grands  & les  jeunes  gens  portent  les 
cheveux  longs  8c  llottans  fur  leurs  épaules.  Mais  dans  leurs  voyages  & leurs 
exercices , ils  les  nouent  par  derrière,  lis  fe  per^oient  autrefois  les  oreilles , 
comme  les  Malabares  ; mais  le  Roi  ne  s’étant  pas  allujetti  à cet  ufage , la  mode 
en  étoit  ptefqu'abandonnée.  Les  hommes  ont  aux  doigts  des  bagues  de  cuivre 
Sc  d’argent.  Les  plus  riches  en  ont  d'or.  Perfonne  ne  porte  d'ccodé  de  (<nj 
foie. 

Le  luxe  des  femmes  de  qualité  furpalTe  beaucoup  celui  de  leurs  maris,  & 
les  hommes  mettent  mcnie  une  partie  de  leur  gloire  (91)  à faire  paroître  leurs 
femmes  avec  éclat.  Elles  aiment  la  lîmplicité  dans  leurs  maifons  ; mais  elles 
n’en  fonent  jamais  lâns  être  couvertes  d'une  efpcce  de  chemife  de  la  plus  belle 
toile  de  coton,  brodée  de  Heurs  & de  branches , avec  des  bracelets  d’argent^ 
& les  doigts  du  pied  & de  la  main  chargés  de  bagues,  Elles  om  des  colliers 
d’argent  ou  d’or , qui  leur  pendent  fur  le  fein  ; des  oijoux  précieux  aux  oreil- 
les , qu'elles  font  percer  dès  l’enfance  ; & pour  tendre  les  trous  plus  grands , 
elles  y mettent  une  feuille  de  betel  roulé,  qui  les  agrandit  en  effet  jufqu’à  faite 
croire  aux  Etrangers  que  ce  font  deux  grands  cercles  qu’elles  ont  de  chaque 
côté  du  vifage.  Mais  ce  qu’elles  regardent  comme  un  ornement  parut  à Knox 
une  difformité,  dont  il  étoit  d’autant  plus  choqué  qu’elles  ont  d’ailleurs  les 
traits  fort  agréables.  Le  relie  de  leur  parure  leur  lied  allêz  bien.  Elles  mettent 
de  l’huile  de  coco  à leurs  cheveux,  pour  les  rendre  luifans , & les  laillènt  flot- 
ter par  derrière.  Leurs  mains  font  nues.  Une  écharpe  de  foie  , rayée  ou  à 
fleurs , qu’elles  jettent  négligemment  fur  leur  tête  ou  fur  les  épaules  , leur 
donne  beaucoup  de  grâce,  files  ont  au  milieu  du  corps  une  ou  deux  ceintures 
d'argent  de  trait.  Mais,  avec  tous  ces  ornemens,  elles  ne  portent  pas  de  fou- 
iiers , non-plus  que  les  hommes  , parce  que  cet  honneur  eil  réfervé  au  Roi 
feul  (9}j. 

Les  rangs , ou  les  degrés  de  diflinâion , ne  viennent  ni  des  richclTes  ni  des 
emplois,  mais  de  la  feule  naiflânee,  8c  font  par  conféquent  héréditaires  (94). 
De-li  vient  que  perfo.-ine  ne  le  marie  & ne  mange  avec  un  inferieur.  Une  lille, 
qui  fe  lailleroit  féduire  pat  un  homme  de  moindre  condition  qu’elle,  perdtoit 
la  vie  par  les  mains  de  fa  faraillé  , qui  ne  croiroit  cette  tâche  bien  lavée  que 
dans  Ion  fang  (9;).  Il  y a néanmoins  quelque  différence  en  faveur  des  hom- 
mes. On  ne  leur  fait  pas  un  crime  d'un  commerce  d’amour,  avec  une  femme  de 
la  plus  baffe  extruâion , pourvu  qu’ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  avec  elle , 
£c  qu’ils  ne  lui  accordent  pas  la  qualité  d’époulc.  Autrement  ils  font  punis 
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Mocuas  le  Magiftrat,  qui  leur  impofe  quelque  amende,  ou  les  mec  en  priron. 
iT  Usages  Celui  qui  pocce  l’oubli  de  fon  rang  juiqu’à  concraâer  un  mariage  de  cette 
DI  l’Isee  nature  , eft  exclus  de  fa  famille , & réduit  à l’ordre  de  la  femme  qu’il 
époufe. 

Bautt  l’elfe  NoblefTe  ell  compofce  de  ceux  qui  fe  nomment  Hondrtous{t)6), 

nom  tiré  apparemment  de  celui  de  Hondrtoune , qui  cR  le  titre  qu’on  donne 
au  Roi  8c  qui  (ignitie  Majtfii.  C’eR  dans  cet  ordre  que  le  Roi  choiilc  fes 
grands  Officiers  8c  les  Gouverneurs  de  Province.  Us  font  didingucs  par  leurs 
noms  8c  par  la  maniéré  dont  ils  portent  leurs  habits.  Les  hommes  les  portent 
jufqu’à  la  moitié  de  la  jambe  , 8c  les  femmes  iufqu’aux  talons.  Les  femmes  de 
ce  rang  font  padèr  aulli  un  û>uc  de  leur  robbe  fur  leur  épaule , 8c  le  font 
defeendre  négligemment  fut  leur  fein  ; au  lieu  que  les  autres  femmes  vont 
nûcs  depuis  la  tête  jufqu’i  la  ceinture , 8c  que  leuis  juppes  ne  padent  pas  leurs 
genoux  i â moins  qu’il  ne  fallè  un  froid  extrême , car  alors  tout  le  monde  a 
‘ la  liberté  de  fe  couvrir  le  dos , 8c  n’efl  obligé  qu’à  faire  des  exciifes  aux  Horv 
dreous,  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux  publics.  Une  autre  didioéàion  eft  celle 
de  leurs  bonnets , qui  font  en  forme  de  mitres , avec  deux  oreilles  au-delTus 
de  la  tête,  8c  d’une  feule  couleur,  foie  blanche  ou  bleue.  La  couleur  du 
bonnet  8c  des  oreilles  doit  être  diSereme  pour  ceux  d’une  naiflance  infé- 
rieure {97). 

Knox  s’étend  avec  raifon  fur  ces  différences , non-feulement  piarcc  qu’elles 
donnent  l’idée  d’une  police  bien  entendue , mais  encore  parce  qu’elles  font 
peut-être  l’unique  exemple  d’une  fubordination  11  parfaite  dans  toutes  les  pr- 
ties  d’une  focicté.  Il  y a deux  fortes  de  HonJrtous , qui  ne  different  l’un  de 
c'i”  P*f  rapport  au  mariage.  Tous  les  Blancs  font  confidérés  comme 

DinjiDK.  Hondreous , 8c  jouiflênt  des  mêmes  privilèges.  Cependant  deux  chofes  di- 
minuent l’honneur  qu’on  leur  pone  ; l'une , qu’ils  mangent  du  batuf;  l’autre , 
qu’aprês  avoir  fatisfair  aux  nécellités  naturelles,  ils  ne  lavent  pas  leurs  mains  ; 
ce  qui  pallè  dans  le  pays  pour  une  abomination.  La  diflinélion  des  Nobles 
ne  peut  être  augmentée  que  par  un  honneur  particulier  que  le  Roi  conféré , 8c 
qui  eff  une  efpcce  de  Chevalerie.  Le  Roi  leur  donne  cette  marque  fuprême  de 
grandeur , en  métrant  autour  de  leur  tête  un  ruban  brodé  d’or  8c  d’argent , 
avec  le  titre  de  Mundiana  ; faveur  fl  rare , que  du  rems  de  Knox , il  n’y 
avoir  dans  le  Royaume  que  deux  ou  trois  Grands  qui  l’euflènt  reçue  (98). 
AmrdtMra  L’ordre  qui  fuit  les  Hondreous  ell  celui  des  Orfèvres,  des  Peintres,  des 
Ojr.juuifc!^  Taillandiers  8c  des  Charpentiers.  Ces  quatre  profefllons  tiennent  le  même 
rang  entr’elles , 8c  font  peu  dillinguées  de  la  NobleHê  par  leurs  habits , mais 
tJiftn.Æon  Je  ne  peuvent  manger  ni  s’allier  avec  elle  pat  des  mariages.  Les  Taillandiers  ont 
bu.  perdu  néanmoins  quelque  choie  de  leur  ancienne  conlufcration  ; 8c  Knox  en 

rappone  la  caufe , comme  une  preuve  flnguliere  de  la  délicateffe  des  Chin- 
gulais  fur  le  rang.  Un  jour , quelques  Hondreous  étant  allés  chez  un  Taillan- 
dier , pour  faire  racommoder  leurs  outils,  cet  artifan  qui  étoit  appcllé  pai 
l’heure  de  fon  dîner , les  fit  attendre  11  long-tems  dans  fa  boutique , qu’in- 
dignés de  cet  affront  ils  forcirent  pour  l’aller  publier  ■,  fur  quoi  il  fut  ordonné 
que  les  perfonnes  de  ce  rang-là , fetoienc  pour  jamais  privées  de  l’honneur 
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qu'elles  avolenc  eues  jufqu’alors , de  faire  manger  les  Hondreous  dans  leurs 
maifons.  Cependant  les  Taillandiers  ont  peu  rabbaitu  de  leur  fierté , fur-tout 
ceux  qui  font  employés  pour  les  ouvrages  du  Roi.  Us  ont  un  quartier  de  la 
Ville,  pour  lequel  d’autres  qu’eux  n’ofent  travailler;  Si  leur  ouvrage  ordinaire 
confinant  à racommoder  les  outils , ils  reçoivent , pour  payement , au  tems 
de  la  moilfon  , une  certaine  quantité  de  gtains  en  forme  de  rente.  Les  outils 
neufs  fe  payent  i part , fuivant  leur  valeur , & le  prix  efi  ordinairement  un 
préfent  de  rix , de  volaille , ou  d’autres  provifions.  Ceux  qui  ont  befoin  de  leur 
lervice  apportent  du  charbon  & du  fer.  Le  Taillandier  ell  allis  gravement, 
avec  fon  enclume  devant  lui , la  main  gauche  du  côté  de  la  forge , & un  pe- 
tit marteau  dans  la  main  droite.  On  efi  oblige  de  fouiller  le  ièu  ; & de  battre 
le  fer  avec  le  gros  marteau , tandis  que  le  tenant  il  fc  contente  de  donner 
quelques  coups  pour  lui  faire  prendre  la  forme  nécetfaire.  S’il  eil  qucitlon 
d’émoudre  quelque  chofe , on  fait  la  plus  grolTè  partie  du  travail  , &-  le 
Taillandier  donne  la  derniere  perfeâion.  C'eil  la  néceOité  qui  paroît  avoir 
attiré  tant  de  dillincfion  i ce  metiet , parce  que  les  Chingulais  ayant  peu  de 
commerce  au-dehots , ne  peuvent  tiret  leurs  infirumens  que  de  leurs  pro- 
pres ouvriers  (99). 

Après  ces  quatre  profeflions  vient  celle  des  Barbiers , qui  peuvent  porter 
des  camifoles , mais  avec  lefquels  perfonne  ne  veut  manger , Si  qui  n’ont 
pas  le  dtoit  de  s’allèoit  fur  des  chaifes.  Cette  derniere  dillinélion  n’appar- 
tient qu'aux  rangs  qui  les  précédent.  Les  Potiers  font  au-deifous  des  Barbiers. 
Ils  ne  portent  point  de  camifoles , 8c  leurs  habits  ne  pafiènt  point  le  genou. 
Ils  ne  s’alfeient  point  fur  des  chaifes , Si  perfonne  ne  mange  avec  eux.  Ce^ 
pendant , parce  qu'ils  font  les  vailTeaux  de  terre , ils  ont  ce  privilège , qu’é- 
tant chez  un  Hondnou , ils  peuvent  fe  fervir  de  fon  pot  pour  boire  à la  ma- 
nière du  pays , qui  confifle  à fe  verfer  de  l’eau  dans  [a  bouche  làns  toucher 
au  pot  du  bord  des  levres  ( i ). 

Les  Lavandiers , qui  viennent  après  eux , font  en  très-grand  nombre  dans 
la  Nation.  Ils  ne  blanchilTènt  que  pour  les  rangs  fupérieurs  .i  eux.  On  les  voie 
dans  les  rues,  hommes  Si  femmes,  avec  un  linge  fur  l’épaule,  qui  ell  la 
marque  de  leur  profelïon.  Ils  fe  fervent  de  lie , qu’ils  mettent  au  fond  d’une 
cuve  remplie  d’eau  ; 8c  plaçant  le  linge  au-delfus  de  la  cuve,  ils  lui  laillênt 
recevoir  les  vapeurs  qui  le  pénétrent  (1).  Enfuite  ils  le  mettent  tremper  dans 
la  riviere  ; 8c  fans  le  frotter , ils  le  battent  contre  un  cocher , Si  le  nettoient 
parfaitement  faits  les  déchirer. 

Les  TilTcrands  forment  le  degré  fuivant  (j).  Outre  le  travail  de  leur  pro- 
fcHion , ils  font  Allrologues  Si  ptédifent  les  bonnes  faifons , les  jours  heureux 
Si  malheureux , le  fort  des  enfans  à l’heure  de  leur  nailfance , le  fuccès  des 
enireprifes , tout  ce  qui  appartient  à l’avenir.  Ils  bartent  du  tambour.  Ils  jouent 
du  llageolec.  Ils  danfent  dans  les  Temples  Si  pendant  les  facrificcs.  Us  empor- 
tent Si  mangent  toutes  les  viandes  eju’on  offre  aux  Idoles.  Les  KUdoas , ou  les 
faifcursde  paniers  font  au-dellous  des  TilTèrands.  Us  font  des  vans  pour  net- 
toyer les  grains , des  paniers , des  lits  8c  des  chaifes  de  canne.  On  compte 
enfuite  les  faifeurs  de  nattes,  nommé  Rinnerasks  , qui  travaillent  avec  beao- 

fss)  Papes  (1)  P.igel)4. 
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■ Mojun,  coup  d'adredè  Sc  de  propreté.  Mais  dans  cet  ordre,  il  eft  défendu  aux  perfon' 
iT  Usages  nés  de  l'un  & de  l’autre  fexe  de  fe  couvrir  la  tête.  Les  Gardes  d’éléphans  fur- 
DE  l'IsLE  ment  aulTi  une  profeflion  patticulierc  ; comme  les  Jaggtris , qui  font  le  fucre. 
DE  Ceveim.  janjais  ces  artilans  ne  changent  de  métier.  Le  fils  demeure  arraché  à la  pto- 
fcllion  de  fon  pctc.  La  fille  le  marie  i un  homme  de  fon  ordre.  On  leur  donne 
pour  principale  dot  les  outils  qui  appartiennent  au  métier  de  leur  famille.  Il  ne 
leurell  pas  permis , non- feulement  de  s'afTeoir  fur  des  lièges , & de  porter  des 
camifoles  ni  aucun  linge  au-dellbus  du  genou  ; mais  de  fe  fervir  même  du 
linge  qu’ils  portent  autour  des  reins , pour  couvrir  leur  corps , à moins  que 
la  maladie  ou  l'excès  du  froid  ne  les  y obligent.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus 
prendre  les  noms  qui  font  propres  aux  Hondreous , ni  fe  dire  jamais  d une 
condition  plus  haute  que  celle  où  ils  font  nés.  Les  noms  AesHondrtous  fe  ter- 
minent toujours  par  Oppou,  Sc  ceux  des  autres  par  Adgah  (4). 

Les  Poddtu  forment  le  detnier  ordre  du  peuple , qui  eft  compofé  de 
manccuvres  & de  foldats , gens  dont  l'cxtraâion  palTe  pour  la  plus  vile  , 
fans  qu’on  en  puillè  donner  d'autre  raifon , que  d’être  nés  tels  de  peres  en 
fils  ()  J.  Knox , en  parlant  des  Efclaves , ne  nous  apprend  pas  mieux  comment 
ils  fe  trouvent  réduits  à cette  condition.  Leurs  Maîtres , dit-il , leur  donnent 
des  terres  & desbeftiaux  pour  leur  fubfiftance;  mais  plufieurs  d'entt'eux  mé- 
prifent  cette  maniéré  de  gagner  leur  vie  , & ne  font  gueres  moins  riches 
que  leurs  Maîtres,  excepté  qu'on  ne  leur  permet  pas  de  fe  faire  fervir  eux- 
mêmes  par  d'autres  Efclaves.  On  ne  leur  ôte  jamais  ce  qu’ils  ont  amalTé  par 
leur  diligence  & leur  induftrie.  Lorfqu’on  acheté  un  nouvel  Efclave , on  le 
marie  d'abord , & on  lui  forme  un  établillcment , pour  lui  faire  perdre  l'en- 
vie de  s'enfuir.  Les  Efclaves  qui  defeendent  des  Hondreous  confervent  l'hon- 
neur de  leur  naiffance  {6).  Ce  qu’on  peut  recueillir  d’une  obfervation  fi  va- 
gue , c’eft  qu’il  n’y  a point  de  pays  connu  où  l’efclavage  ait  moins  de  rigueur. 
Etpnr  J^om-  Knox  donne  des  idées  plus  claires  d’une  autre  partie  de  la  Nation , qui  forme 
mes  fvn  fmtu-  gfjcore  Une  propriété  finguliere  de  l'IHe  de  Ceylan.  Ce  font , dit-il , les  Gutux  , 
qui  pour  leurs  mauvaifes  aéhons  ont  été  téduits  par  les  Rois  au  dernier  de- 
gré de  l'abjeftion  & du  mépris.  Ils  font  obligés  de  donner , à tous  les  autres 
Infulaires , les  titres  que  ceux-ci  donnent  au  Roi  & aux  Princes , & de  les 
traiter  avec  le  même  refpeâ.  On  raconte  (7)  que  leurs  ancêtres  étoienr  des 
Dodda  Paddas , c’eft -à -dire,  des  chaflcurs,qui  fournillbient  la  venaifon 
pour  la  table  du  Roi  ; mais  qu'un  jour  au  lieu  de  venaifon , iis  préfenrerent 
de  la  chair  humaine  i ce  Prince , qui  l’ayant  trouvée  excellente  demanda 
qu’on  lui  en  fetvît  de  la  même  cfpece.  Mais  cette  horrible  tromperie  fut  dé- 
couverte , & le  cellcntiment  du  Roi  en  fut  ii  vif  qu'il  regarda  la  mort  des 
coupables  comme  un  châtiment  trop  loger.  Il  ordonna  par  un  Décret  pu- 
blic , que  tous  ceux  qui  étoient  de  cette  profeflion  ne  pourroient  plus  jouir 
d’aucun  bien , ni  exercer  aucun  métier  dont  ils  puficnt  tirer  leur  fubliftan- 
ce , & qu’étant  privés  de  tout  commerce  avec  les  autres  hommes , peut  avoir 
outragé  fl  barbarement  l'humanité , ils  demanderoient  l’aumône  <te  généra- 
tion en  génération  dans  toutes  les  parties  du  Royaume , regardés  de  tout  le 
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monde  comme  des  infâmes , & en  horreur  dans  la  focifté  civile.  En  effec , ils 
funt  lï  dctellés , qu’on  ne  leur  permet  pas  de  puifer  de  l’eau  dans  les  puits.  Us 
font  réduits  à celle  des  trous  & des  rivières.  On  les  voit  mandiec  en  trou- 
pes, hommes,  femmes  8t  enfans,  portant  leur  bagage  & leurs  alimens  dans 
des  paniers  au  bout  d’un  bâton.  Leurs  tcmmes  ne  portent  rien.  Elles  danfent 
6c  funt  divers  touts  de  fouplelTe , pendant  que  les  hommes  battent  du  tam- 
bour. ils  font  tourner  un  ballin  de  ^cuivre , fur  le  bout  du  doigt , avec  une  vî- 
tcllê  incroyable.  Us  ont  l’adrellè  de  jetter  fucccilivement  neuf  balles , & de  les 
recevoir  l’une  ajHès  l'autre , de  forte  qu’il  y en  a toujours  fept  en  l’air.  Lorf- 
qu’ils  demandent  l’aumône,  ils  donnent  aux  hommes  les  titres  d’Altellè  & de 
bla)cfté , 6c  aux  femmes  ceux  de  Comtelîc  6c  de  Reine.  Leurs  demandes  font 
aulli  prelfantes , que  s’ils  étoient  autorifes  à les  faire  par  des  Lctires-Patentes 
du  Roi.  Us  ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  refufe.  D’un  autre  côté , comme  il 
ii’ell  pas  permis  de  les  maltraiter  ni  de  lever  même  la  main  fur  eux,  on  eft 
oblige  malgré  foi  de  tout  accorder  à leurs  importunités.  Us  fc  bàtillènt  des 
cabanes  fous  les  arbres,  dans  des  lieux  éloignes  des  Villes  6c  des  grands  che- 
mins. Les  aumônes  qu'ils  arrachent  de  toutes  parts  leur  font  mener  une  vie 
d’autant  plus  aifee,  qu’ils  font  exempts  de  toutes  fortes  de  droits  & de  fer- 
vices.  On  ne  les  aflujettit  qu’à  faire  des  cordes  de  la  peau  des  vaches  mortes, 
pour  prendre  6c  hcr  les  élephans  } ce  qui  leur  procure  un  autre  privilège  , 
qui  elî  d’en  prendre  la  ch.air  6c  de  l’enlever  aux  Tillêrands.  Ils  prétendent  qu’ils 
ne  peuvent  fervir  le  Roi  & faire  de  bonnes  cordes,  lorfque  les  peaux  font  dé- 
chiquetées par  d’autres  mains  ; 6c  fous  ce  prétexte  ils  rcfiftcnt  aux  Tillêrands , 
qui  dans  la  crainte  de  fc  fouiller  en  touchant  une  race  dételféc,  prennent  le 
parti  de  fuir  6c  d’abandonner  leurs  droits.  Pour  donner  une  idée  plus  affreufe 
encore , de  cette  étrange  forte  de  vagabonds,  Knox  ajoute  qu’ils  ne  connoif- 
fent  aucune  loi  de  patenté , 6c  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de  coucher  libre- 
ment , les  petes  avec  leurs  tilles  6c  les  gardons  avec  leurs  meres.  Souvent , lorf- 
que le  Roi  condamne  au  dernier  fiipplicc  quelques  grands  Officiers  qui  l’onr 
mérité  pat  leurs  crimes-,  il  livre  leurs  femmes  & leurs  filles  aux  Gueux,  6c  ce 
châtiment  paroît  plus  terrible  que  la  mort.  Il  caufe  tant  d’horreur  aux  fem- 
mes , que  dans  le  choix  que  le  Roi  leur  a quelquefois  laide  de  fc  précipiter 
dans  la  rivière  ou  d’être  abandonnées  à cette  odieufe  race  , clics  n’oiu  jamais 
balancé  à préférer  le  premier  de  ces  deux  fupplices  (ü). 

Le  Gouvernement  du  Royaume  de  Candi  a fes  loix  6c  fes  maximes , qui 
rendent  la  Nation  fort  heureufe , lorfque  le  Roi  n’abufe  pas  de  fon  autorué 
pour  les  violer.  11  y a deux  Officiers  principaux,  ou  deux  premiers  Juges, 
qui  fc  nomment  Adigars , & qui  font  chargés  de  l’adminiftration  civile  & 
militaire  (9).  C’ed  à leur  Tribunal  qu’on  appelle,  en  dernier  redbrt,  dans  tou- 
tes les  affaires  où  l’on  ne  s’en  tient  pas  au  jugement  des  Gouverneurs  particu- 
liers des  Provinces  fie  des  Villes.  Ces  deux  Officiers  en  ont  de  Subalternes, 
qui  portent , pour  marque  de  leur  dignité , un  bâton  crochu  par  le  haut.  De 
quelques  ordres  qu’on  leur  confie  l’exécution  , la  vue  de  ce  bâton  elf  auffi  ref- 
peâé  que  le  fceau  même  des  Adigars.  Si  VAdigar  ignore  fes  fondions , ces 
Officiers  l’en  inflruifcm.  Dans  toutes  les  autres  charges  il  y a des  Officiers 

(Ij  Pi^ci  i}t  St  ruivantet.  (9)  UiJ.  III Part.  p.  S 1 St  füixaotai. 
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inferieurs , qui  Aippléenc  i l’ignorance  du  premier  par  leur  expérience  & leurs 

lumières  (lo). 

Les  Dijfauvas , qui  fuivenc  immédiatement  les  Adigari,  font  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  & des  Comtés.  Mais  tous  les  Gouverneurs  n’onr  pas  le 
titre  de  Dijjauvas , non  plus  que  d'autres  grands  OiHciers , qui  font  propre- 
ment les  Généraux  & qui  commandent  en  chef  un  certain  nombre  de  foldais. 
Ainli  la  qualité  de  Diuàuva  ell  un  titre  particulier  d'honneur  que  le  Roi  joint 
à la  dignité.  Dans  ces  ctéations,  il  a moins  d'égard  à la  capacité  qu’au  rang 
de  la  nailTance , & Topinion  commune  des  Cningulais  eR  toujours  favora- 
ble aux  choix  qui  tomoeut  fur  la  première  Noblelle.  En  nommant  quelqu’un 
pour  remplit  une  dignité , le  Roi  lui  donne  en  meme-tems  de  grandes  mar- 
ques d’afteétion  & de  faveur , dans  la  vue  apparemment  de  le  rendre  plus 
relpeéfable  aux  peuples  qu’il  doit  gouverner.  Il  lui  tait  préfent  d’une  epée 
dont  la  poignée  eR  damalquinée  d'argent  Sc.  de  cuivre  , & le  fourreau  cou- 
vert de  lames  d'argent  i d’un  couteau  & d’une  hallebarde.  11  lui  donne  «pour 
fa  fublidance , plulicurs  Bourgs , qui  font  habités  par  des  gens  de  toutes  fortes 
de  métier , avec  le  revenu  que  le  tréfor  royal  en  droit,  & une  efpece  de  terre 
que  les  habitans  font  obliges  de  labourer  pour  l’nfagc  du  Gouverneur.  Les 
Gouvernemens  des  Provinces  airujcttilTent  ceux  qui  en  font  revêtus  à faite 
leur  réfidence  à la  Cour  , où  leur  fonftion  ordinaire  ell  de  veiller  à la  garde 
du  Roi.  Mais  ils  ont,  dans  toutes  les  parties  de  leur  jurifdiéfion , des  Officiers 
qui  les  repréfentent.  Ils  ont  des  Cours  de  Juftice , compofées  des  principaux 
habitans  de  chaque  Bourg,  & de  la  Sentence  defquclles  on  appelle  à eux, 
avant  que  de  faire  palier  les  plaintes  jufqu’aux  Adigars.  On  peut  appelles  au 
Roi  meme,  en  fe  jettanr  i terre  devant  lui  lorfqu’il  fort  de  fon  Palais.  Ce- 
pendant cette  voie,  qui  paroît  une  relfource  toujours  ouverte  contre  l’injuf- 
tice  , n'eft  pas  fans  danger.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Roi  fait  battre  & en- 
chaîner le  luppliant , pour  l’avoir  importuné  i Sc  l’affaire  languit  alors  pendant 
plulicurs  années  (i  i). 

Les  noms  d honneur  qu’on  donne  aux  Grands,  font,  celui d'O/^t , lorf- 
qu’ils  font  à la  Cour;  ce  qui  revient  à notre  Meffire;  & lorfqu’ils  font  éloi- 
gné du  Roi  ceux  de  Sibjita  & de  DishouJren , qui  lignifient  Seigiuurie  ou 
Excellence  (i  i).  S’ils  fortent  à pied,  c’eft  toujours  en  s’appuyant  fur  le  bras 
d’un  Ecuyer.  L’Adigat  joint  d cette  marque  de  grandeur  un  homme  qui  mar- 
che devant  lui,  avec  un  grand  fouet  qu’il  fait  cl.rcquer,  pour  avertir  le  peu- 
ple de  fe  tenir  à l'écart.  Ces  Courtilans , au  milieu  de  leurs  plus  grands  hon- 
neurs , font  expofés  à des  infortunes  qui  rendent  leur  fituation  peu  digne 
d’envie.  C’eft  une  difgtace  fort  ordinaire,  pour  un  Seigneur , d’être  enchaîné 
dans  une  obfcure  prifon.  Ils  font  toujours  prêts  à mettre  la  main  l’un  fur  l’au- 
tre pour  exécuter  l’ordre  du  Roi,  & ravis  même  d’en  être  chargés , parce  que 
celui  dont  le  minifterc  eft  employé  pour  la  ruine  d’autrui  eft  revêtu  ordinai- 
rement de  fa  dépouille  (i  j). 

Le  pouvoir  du  Roi  confifte  dans  la  force  naturelle  de  fon  pays , dans  fes 
gardes,  & dans  l’attifice  plutôt  que  dans  le  courage  de  fes  foldats.  11  n’a  pas  d’au- 

(10)  UiJem.  Cl  il  Page  7 J. 

(11)  Page  Sa  & fuiv.  (ij)  Page  7<. 
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un  Clûteaui  fortifies  que  ceux  qui  les  font  par  la  nature.  Tout  le  pays  n’é-  ' moeurs 
tant  qu'un  amas  de  hautes  montagnes , dont  l’accès  elf  fort  difficile,  peut  être  it  Usages 
regardé  comme  un  Fort  imprenable.  Les  barrières  d'épine  qu’on  ennetient  â tous  o'  r-'Isra 
lès  palfages,  font  redoublées  à l'approche  de  la  guerre , non-feulement  i l’en-  Ciïlan. 

uée  des  montagnes , mais  dans  toutes  les  Villes , les  Villages  & les  chemins  . ' 

de  travetfe.  Ces  portes  d’épines  font  compofées  d’une  elpece  d’arbrilTeau , < 

dont  les  branches  font  garnies  d’épines,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces, 

& aulfi  fones  que  des  clous  de  fer.  Ces  branches,  qui  font  de  la  gtoHèur 


d'un  gros  bâton , font  courbées  l’une  prés  de  l’autre  & liées  à trois  ou  quatre 
pieux  droits  qui  font  plantés , comme  une  porte  de  dix  ou  douze  pieds  de 
nautcur , & fi  bien  ajufiées  qu'on  peut  les  haulTêr  & les  bailTer  pour  pallèr  par 
deiTous.  On  fait  une  garde  fon  exaâedans  tous  les  chemins  & tes  palfages  qui 


mènent  i la  Cour.  Il  n’y  palfe  perfonne , fans  un  fceau , qu’on  reçoit  de  quel-  ’ 

ques  Ofiieiers  établis  pour  cette  diftribution.  Les  fceaux  font  diffetens , fui- 
vant  la  qualité  ou  la  profeflion  de  ceux  qui  les  demandent.  Celui  qui  fe  donne 
à un  foldat  teptéfente  un  homme  armé , avec  une  picque  fur  l’épaule  ; celui 
d’un  laboureur , un  homme  portant  deux  facs  aux  deux  bouts  d’un  bâton , 
fuivant  l'ufage  du  pays  pour  porter  des  fardeaux  ; celui  d’un  Blanc  cil  le  por- 
trait d’un  homme  qui  a l’épée  au  côté  & un  chapeau  fur  la  tète  (14}- 

La  milice  eft  compofée  des  Gardes  du  Roi , qui  viennent  faire  alrernati- 
. vement  leur  fervicc  â la  Cour , & de  ce  qu’on  appelle  foldats  du  pays  haut , 
qui  font  difpetfés  dans  tous  les  parties  oie  l’ille.  Les  Gardes  fê  fuccedent  de 
peres  en  fils  fans  être  enrôlés , & jouifiênt  au  lieu  de  paye , de  cenaines  ter- 
res qu’on  leur  abandonne , mais  qu’ils  perdent  lorfqu’iis  négligent  leur  de- 
voir. S’ils  veulent  quitter  leur  fervice,  ils  en  ont  la  liberté , en  renonçant!  leurs 
terres,  qui  font  données  â d’autres  pour  les  remplacer.  Leurs  armes  font  l’é- 
pée , la  picque , un  arc , des  Heches  & rie  bons  fiifils.  Pour  tentes , ils  fe  fer- 
vent de  feuilles  de  Talipot  (15),  qui  font  legetes  & fort  commodes.  Dans 
quelque  panie  de  l’ifle  qu’ils  Ce  trouvent  , le  bois  ne  Icut  manque  jamais 
pour  faite  des  pieux  fut  lefqucis  ils  tendent  leurs  feuilles.  Jamais  ils  ne  li- 
vtent  bataille  en  pleine  Campagne.  Jamais  ils  n’attendent  l’ennemi  pour  le 
tepoulfer.  Leur  habileté  militaire  confifle  â drellcr  des  embufeades  & à bou- 
cher les  chemins.  Ils  fe  cachent  entre  les  rochers  & les  arbres , d’où  leur 
moufqueterie  eft  redoutable , & s’ils  craignent  d’être  forcés  dans  ces  retrai- 
tes , ils  fe  retirent  au  fond  des  bois  , où  il  devient  impofiible  de  les  trou- 
ver. Une  autre  de  leurs  défenfes  eft  de  faire  tomber  fur  leurs  ennemis  de 
grands  arbres  touffus , qu’ils  coupent  exprès , & de  faire  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  flèches  & de  balles , candis  qu’ils  les  voient  dans  l’embarras.  Mais 
avec  cette  méthode  ils  n’ont  jamais  pû  défendre  les  côtes  de  leur  Ifle,  qui  font 
plus  nues  que  leurs  montagnes.  Cependant  ils  ont  acquis  beaucoup  d’expé- 
rience par  les  longues  guerres  qu’ils  ont  eues  avec  les  Portugais  & les  Hol- 
landois.  La  plupart  de  leurs  Généraux  ayant  fervi  fous  les  Européens  dans  les 
intervalles  de  paix,  ont  pris  le  goût  de  notre  difeipline , qui  les  a rendus  ca- 

rables  de  battre  quelquefois  les  Hollandois , & de  leur  enlever  plufieurs  Forts, 
e Roi  donnoit  autrefois  un  prix  réglé  â ceux  qui  lui  apportoient  la  tête  d’uit 


Le  Roi  donnoit  : 


ennemi.  Mais  ce  barbare  ufage  ne  fubfifte  plus  (ifi). 

C14J  PAgeti  Sc  fuiv.  (*<)  Page  >«• 

Teait  VIHk  X x X 


PigilizRd  f,nnglp 


MotUM 
tT  USACtS 
DV  l’Isli 
X>L  Ceylan. 
1679. 

«ScCrylui, 


TttnpleiitPrt* 

trcE. 


Wct» 


Tr«tt  fortes  de 

fit  irv^ 


5)0  HISTOIRE  GENERALE 

La  Religion  des  Chingulals  efl  l’idolâtcie.  Ils  rendent  des  adorations  i 
plufieurs  divinités , qu’ils  diftingucnt  pat  dillerens  noms  , & dont  la  prin- 
cipale cfl  celle  qu’ils  appellent  OJfa,  Potla  , Maups , c’eft-à-dire , dans  leur 
langue , Créateur  du  Ciel  6c  de  la  Terre  (17).  Ils  croient  que  ce  Dieu  fuprcme 
envoie  d'autres  Dieux  fur  la  terre,  pour  y faire  exécuter  fcs  ordres,  & que 
ces  Dieux  inféiicurs  font  les  âmes  des  gens  de  bien , qui  font  morts  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  Une  autre  divinité  du  premier  ordre  eft  celle  qu’ils 
nomment  Buddou , à laquelle  il  appartient  de  fauver  les  âmes,  & qui  étant 
defcendue  autrefois  fur  la  terre , fe  montroit  quelquefois  fous  un  grand  arbro 
nommé  Bogaha , qui  cH  depuis  ce  tems-là  on  des  objets  de  leur  culte.  Elle 
remonta  au  Ciel  du  fommet  d’une  haute  montagne , où  l’on  voit  encore  l’em> 
preinte  d’un  de  fcs  pieds.  Le  Soleil  6c  la  Lune  font  aufli  des  Dieux  pour  les 
Chingulais.  Us  donnent  au  Soleil  le  nom  A’Irri , 6c  à Lune  celui  de  Handay 
auquel  ils  joignent  quelquefois  celui  de  Hamui,  titre  d’honneur  des  perfonnes 
les  plus  relevées , 6c  celui  de  Dio  qui  Ggnihe  Duu  dans  leur  langue  , mais 
qu’ils  ont  emprunte  apparemment  des  Portugais  (1  S). 

Le  nombre  de  leurs  Pagodes  6c  de  leurs  'i'emples  furpade  toutes  les  idées 
qu’on  peut  s’en  former.  On  en  voit  plufieurs  d’un  travail  exquis , bâtis  de 
pierre  de  taille , ornés  de  ftatues  6c  d'autres  figures , mais  fi  anciens , que  les 
nabitans  mêmes  en  ignorent  l’origine.  11  elf  certain  qu’ils  la  doivent  à des 
ouvriers  plus  habiles  que  les  Chingulais , puifque  la  guerre  en  ayant  ruiné  plu- 
ficurs , ils  n’ont  pas  etc  capables  de  les  rebâtir.  QuelquesHins  de  ces  édifices  , 
fur-tout  ceux  qui  font  dédiés  au  Dieu  Buddou , ont  la  forme  d'un  colombiec 
quatre  6c  font  à double  étage.  Les  chambres  hautes  n’ont  pas  moins  leurs  Ido- 
les que  le  Temple  inferieur.  Il  s'y  en  trouve  d’une  figure  monfirueufe , les  unes 
d’argent,  d’autres  de  cuivre  6c  de  differens  métaux.  On  y voit  auÛî  des  bâ- 
tons peints,  des  tatges  6c  d’étranges  fortes  d’armes  (19) , des  hallebardes , des 
tlcches , des  lances  5c  des  épées.  On  n’apperçoit  poinr  d’armes  dans  le  Temple 
de  Budclou  t qui  elf  un  Dieu  de  paix.  Les  figures  y repréfentent  des  hommes 
qui  ont  les  jambes  croifées , vêtus  de  cafaques  jaunes,  les  cheveux  ffifés,  6c 
les  mains  l'une  fur  l’autre  devant  eux  comme  les  femmes.  Chaque  Temple  a 
fes  revenus  en  terres , qui  leur  viennent  de  la  libéralité  des  Rois , 6c  Knox 
avance  hardiment  que  l’Eclife  polfedc  plus  de  Villes  que  la  Couronne.  Ces 
biens  fianr  employés  à la  fubfiltance  des  Prêtres,  à l’entretien  des  édifices  6c 
aux  provifions  nécelTaires  pour  le  facrifice.  D’ailleurs  les  Temples  ont  leurs 
Officiers  comme  le  Palais  du  Roi , 6c  jufqu’à  des  élephans , qui  ne  font  entre- 
tenus que  par  une  oflcntation de  grandeur.  Outre  les  Temples  publics,  il  elê 
permis  aux  particnliersde  fe  bâtir  des  Chapelles  dans  leurs  cours , où  ils  mertenc 
une  image  de  Buddou,  avec  des  chandelles  6c  des  lampes  fao). 

Les  Chingulais  ont  trois  fortes  de  Prêtres , comme  trois  fortes  de  Dieux  6c 
de  Temples.  Le  premier  ordre  du  facerdoce  efi  celui  des  Tirinanxes , qui  font 
les  Prêtres  de  Buddou  (11).  Leurs  Temples  fe  nomment  Ochars.  Ils  ont  une  mai- 
fon  â Digligi  où  ils  tiennent  leurs  alTemblées.  On  ne  reçoir , dans  cet  ordre , que 
des  petfonnages  d’une  naxflàncc  6c  d’un  f^avoir  dilUngués.  Ce  n’eft  pas  meme 

(17)  Page  >4*.  (*o)  Pageijt. 
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•cmt  d’un  coup  qu’ils  font  élevés  au  rang  fublime  de  Tirinanxes.Ceuxqui  por-  Motcits  " 
tenc  ce  titre  ne  font  qu'au  nombre  de  trois  ou  quatre,  qui  font  leur  demeure  i ct  Us  «ces 
Dig/igi,où  ils  jouillènt  d’un  immcnfe  revenu,  & font  comme  les  Supérieurs  t’Istt 
de  tous  les  Prêtres  de  l’Ifle.  On  nomme  Gonnis  les  autres  bccléliaftiques  du  CtYL*H. 
même  ordre.  L’habit  des  uns  & des  autres  eft  une  cafaque  jaune  , plilfée  au-  * 

tour  des  teins,  avec  une  ceinture  de  RI.  Ils  ont  les  cheveux  rafés  & vont  nue 
tête , portant  à la  main  une  cfpece  d’éventail  rond  , pour  fc  garantir  de  l’ar- 
deur du  Soleil.  Ils  font  également  refpcdés  du  Roi  & du  peuple.  Leur  réglé 
les  oblige  de  ne  manger  de  la  viande  qu’un  fois  le  jour  ■,  mais  ils  ne  faut  pas 
qu’ils  ordonnent  la  mort  des  animaux  dont  ils  mangent,  ni  qu’ils  confemenc 
qu’on  les  tue.  Quoiqu’ils  faRènt  profelTion  du  célibat , ils  font  libres  de  re- 
noncer i leur  ordre  lorfqu’ils  veulent  fe  marier.  Le  fécond  ordre  des  Prê- 
tres (ix)  eft  de  ceux  qui  fc  nomment  Koppuhs , ii  qui  appartiennent  aux 
Temples  des  autres  divinités.  Leur  habit  n'eft  pas  different  de  celui  du  peu- 
ple , lots  même  qu’ils  exercent  leurs  fondions.  Ils  ne  font  obliges  qu'à 
fe  laver  & i changer  de  linge  avant  la  cérémonie.  Comme  on  ne  facrifie  ja- 
mais de  chair  aux  Dieux  donc  ils  font  les  Miniftres , tout  leur  fervice  fe  réduit 
i ptefenter  â l’Idole  du  riz  bouilli  Sc  d’autres  provifions.  Leurs  Temples  qui 
fe  nomment  Dtovtls , ont  peu  de  revenu.  Audi  labourent-ils  la  tetre  & ne 
font-ils  pas  exempts  des  charges  de  la  fociété.  Les  Prêcies  du  troiRcme  ordre 
font  les  jaidtfes  (a  j),  employés  au  fervice  des  Efprits , qui  fe  nomment  Da- 
goûtons , Sc  dont  les  Temples  s’appellent  Cavels.  Un  homme  dévot  bâtit  à fes 
dépens  un  Temple,  donc  >1  devient  le  Prêtre  ou  le  Jaddefe.  Il  fait  peindre  fut 
les  murs , des  hallebardes , des  épées , des  flèches , des  boucliers  & des  images. 

Mais  ces  Temples  font  peu  tefpeéfés  du  peuple.  L’emploi  le  plus  commun  des  S<criric«f»«i 
Jaddefes  eft  pour  les  facrifices  qui  fc  font  au  diable , dans  les  maladies  ou  dans  “ 
d’autres  dangers;  non  que  les  Cningulais  prétendent  l’adorer,  mais  ils  le  croient 
redoutable  : Sc  pout  écanet  les  maux  qu’ils  le  croient  capable  de  leur  caufer, 
ils  lui  factifienc  fouvenc  de  jeunes  cocqs  (14).  Knox  eft  un  Voyageur  fenfé, 
comme  fon  ouvrage  en  fait  foi  -,  honnête-homme  en  apparence , & loué  â ce 
titre  pat  diverfes  perfonnes  d’honneur  qui  l’ont  connu  familièrement,  zélé  Pro- 
ceftant , Sc  par  conféquent  ennemi  outré  de  la  fuperftition , & peu  porté  â rc- 
connojtce  des  évenemens  furnaturels  : voici  néanmoins  dans  fes  propres  ter- 
mes , ce  qu’il  penfe  de  l’Empire  du  Diable  fut  les  Chingulais. 

« J’ai  vû  fouvenc  ( z 5 } des  hommes  Sc  des  femmes  G étrangement  poUëdcs , T/moîfnr*'  ^ 
qu’on  ne  pouvoic  s’empêcher  de  reconnoitre  que  leurs  agitations  venoient  Di.!b«i''4<'ccr 
» d’une  caufe  furnacutellc.  Dans  cet  état , les  uns  fuioient  au  milieu  des  bois, 
w en  pouffant  des  cris  ou  plutôt  des  hurlemens.  D’autres  demeuroienc  muets 
M & tremblans , faifanc  des  concorGons , ou  parlant  comme  des  fous , fans  au- 
«•  cune  liaifon  dans  leurs  difeours.  Quelques  uns  en  guérillênc.  D’autres  en 
M meurent.  Je  puis  affirmer  que  fouvenc  le  diable  crie  la  nuit  d’une  voix  in- 
» celligible,  qui  relfemble  â l’aboiement  d’un  chien.  Je  l’ai  moi-même  en- 
» tendu.  Les  habicans  du  pays  remarquent,  Sc  j’ai  fait  la  même  obfervation , 

M qu’immédiatement  avant  qu’on  l’entende , ou  bien-roc  apres , le  Roi  fait 
» toujours  mourir  quelqu’un.  Les  raifons  qu’on  a de  croire  que  c’eft  la  voix 
(il)  Page  ij8.  (14)  liiW. 

fsf)  Pages  iSi^  (tj)  Pages  i <7  & fui  vantes. 

X X X ij 


Moiurs 
IT  USACf s 
VI  lIsl£ 
pt  CiYlAH. 

1679. 

Kcma^|oetl^ff 
C<l  ATUUC. 


tcon  Icienctt 
|t  kur  pt^ier. 


Aftmn6met 

dûnptliM. 

l€ot  o£ce. 


tcor  netsxt  Ai 
>pni< 


5)1  HISTOIRE  GENERALE 

“ du  diable  font  celles-ci  : i ®,  Qu’il  n’y  a point  de  ctéature  dans  l’Ifle  dont 
» la  voix  reflemble  à celle  qu’on  entend)  1*.  qu’on  l’entend  fou  vent  dans  un 
» lieu  d’où  elle  patt  lout-d'un-coup,  pour  allet  fc  faire  entendre  dans  un  au* 
» trc  plus  éloigné}  & plus  vite  qu’aucun  oifeau  ne  peut  volet  ; }*,  que  le*' 
» chiens  memes  tremblent  â ce  fùnelle  bruit)  enfin  que  c'eft  l’opinion  de  tout 
•>  le  monde  <•.  Il  eA  aifé  de  juger  que  dans  ces  idées,  l’Auteur  devoir  trem* 
blet  autant  que  les  Chingidais  & leurs  Chiens  ) mais  à juger  férieufement  de 
fes  quatre  preuves,  il  n’y  a que  la  première  d'embarrallânte , en  fuppofant  que 
cous  les  animaux  d’une  Ille  aufli  grande  que  Ceylan , aulE  couverte  de  bois  Sc 
aulTi  déferre  dans  quelques-unes  de  fes  panies,puidënt  être  parfaitement  connus. 
Mais  dans  cette  fuppolition  meme , ne  fçait-on  pas  que  la  faim  ou  la  douleur 
fait  poullèr  quelquefois  des  cris  fort  étranges  aux  animaux  les  plus  familiers  f 
A l'égatd  du  prompt  clungeraent  du  lieu , il  n’y  a qu’à  fe  ngarer  deux  01» 
trois  animaux  éloignes  entr’eux,  qui  crient  fuccelEvement , excités  peut-être 
pat  les  cris  l’un  de  l’autre.  Au  relte,  cette  obfetvation  de  Knox  n’a  paru  né* 
cellâire  ici , que  pour  expliquer  l’excès  de  fupecAition  (i£)  qu’il  attribue  au< 
Chingulais , & la  multitude  de  fêtes  & de  pratiques  religieufes  qu’ils  obfer* 
vent  avec  une  fidélité  qu’il  admire.  Us  croient  d'ailleurs  la  refurreélion  des 
corps , l’immortalité  de  Vame  & un  état  futur  de  récompeiife  & de  punition. 
Ces  trois  principes  fulEfent  pour  les  attacher  à leurs  idées  de  religion. 

Us  tirent  peu  de  fecours  des  fciences  pour  leur  conduite  , car  ils  vivent  pref* 
que  tous  dans  une  profonde  ignorance.  Ce  que  la  plupart  apprennent  eA  à 
lire  & à écrire , mais  ils  peuvent  ignorer  l’un  Bc  l’autre  fans  en  être  plus  mé* 
prifés.  Leurs  livres  ne  traitent  que  de  religion  & de  médecine , & font  écrits 
sur  des  feuilles  de  Talipot.  Us  fe  fervent,  pour  leurs  lettres  & leurs  écrits 
ordinaires , d’une  autre  lotte  de  feuilles  qui  le  nomment  TaucoUs , Sc  qui  re- 
çoivent plus  aifément  rimprelEon , quoiqu’elles  n’ayent  pas  tant  de  facilité  à 
fe  plier  (17).  Leurs  plus  habiles  AAronômes  font  les  Prêttes  du  premier  or- 
dre) ce  qui  n’empêcnepas  que  les  opérations  annuelles  d’aAronomie  ne  foienc 
lefervées  aux  Tulèrands.  Us  ptédilent  les  éclipfes  du  Soleil  & de  la  Lune. 
Us  font,  pour  le  cours  de  chaque  mois , des  Almanacsoù  l'on  voit  l’âge  de  la 
Lune,  les  bonnes  laifons  pour  labourer  & femer  la  terre,  les  jours  ncureus 
pour  commencer  un  voyage  & d’autres  entreprifes.  Ils  fe  prétendent  fort  ver- 
fés  dans  la  fcience  der  étoiles , qui  eA  la  fource  de  leurs  lumières  fur  tout 
ce  qui  appartient  à la  fanté  & à la  bonne  fortune.  Ils  comptent  neuf  planètes, 
c’eA-à-dire,  fept  comme  nous , auxquelles  ils  ajoutent  la  tête  & la  queue  du 
dragon  (aS).  Le  tenu  fe  compte  parmi  eux  depuis  un  {ancien  Roi  qu’ils  nom- 
ment  Sacavarly.  Leur  année  eA  de  trois  cens  foixante-cinq  jours , Sc  com- 
mence le  a S du  mois  de  Mars-,  mais  quelquefois  le  vingt-fept  ou  le  vingt- 
oeuf,  pour  l’ajuAer  au  cours  du  Soleil.  Elle  eA  divifée  en  douze  mois  , Sc 
leurs  mois  en  feroaines , qui  font  de  fept  jours  comme  les  nâtres , & qui  fe 
nomment  yonéa  , SanJuda,  Omphoruda,  Bcdaha,  Brafpottnda,  Stcourada^ 
Sc  Htnourada.  Les  jours  du  fervice  EccléfiaAiquc  font  les  Mercredis  & les  Sa- 
medis. Les  Chingulais  païugent  le  jour  en  trente  heures , qui  commencent 
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tn  lever  Soleil , & U nuit  en  autant  de  parties  qui  commencent  an  coucher 
de  cet  aftre.  Mais  n’ayant  ni  horloges  ni  quadrans  folaires , ils  ne  jugent  du 
tems  que  par  conjedlures , ou  par  l’état  d'une  Heur  commune , qui  s’ouvre 
tegulicrement  fept  lieures  avant  la  nuit.  Le  Roi  eft  le  fcul  qui  emploie  pour 
la  mefure  du  tems  une  efpece  de  cleplîdre,  dont  le  foin  forme  un  office  par- 
ticulier  du  Palais.  C’cif  un  plat  de  cuivre , percé  d’un  petit  trou , qu’on  fait 
nager  dans  un  vafe  plein  d'eau , jufqu'à  ce  qu’il  fe  reinplillè  & qu’il  aille 
au  fond. 

Leurs  mefures  de  grandeur  (19)  font  le  Riait , qui  fe  prend  depuis  le  coode 
jufqu’au  bout  du  doigt  du  milieu,  8c  le  Wadorian,  qui  elf  le  double  du 
Rian.  La  moindre  melure  pour  le  grain  eft  un  Potta , qui  en  contient  autant 
ju’un  homme  en  peut  prendre  avec  la  main.  Quatre  Pottas  font  une  me- 
ure qui  fe  nomme  Bander  Neliia , c’eft-à-dire , mefure  royale , & qui  eft  tous 
ce  qu’un  homme  peut  manger  de  riz  en  un  jour.  C’elf  la  portion  qui  fe  dif- 
nibue  au  nom  du  Roi.  Quatre  Bonder  Nellias  font  un  Courney , qui  e(l  une 
fon  jolie  mefure  de  canne  , en  forme  de  panier.  Dix  courneys  font  un  Pale, 
& fe  donnent  au  prix  commun  pour  une  Larèe , qui  elf  la  cinquième  partie 
d’une  piece  de  huit  ; mais  au  tems  de  la  moilTbn , deux  pales  fe  donnent  pour 
une  larée.  Quatre  pales  font  un  Ommouna  , qui  ell  la  iiKfure  par  laquelle  on 
compte  ordinairement  le  grain.  Le  plus  petit  des  poids  de  l’ille  eft  un  Col- 
londa , dont  fix  font  une  pièce  de  huit.  II  y a des  demi-collondas  Sc  des  quarts. 
Ces  poids  font  compofés  de  petits  grains  rouges  qui  croidènt  dans  le  bois , 8c 
donc  on  compte  dix  pour  un  collonda.  V’ingt  font  le  Pallum.  Les  Chingu- 
lais  n’ont  que  crois  fortes  de  monnoie  courante  (jo);  l’une,  anciennement 
fabriquée  par  les  Portugais , qui  porte  d'un  côté  le  poerraie  du  Roi , & celui 
d’un  hloine  de  l’autre.  Elle  fe  nomme  Tagum  Majja  8c  vaut  environ  dix  fols. 
Il  y a auffi  des  demi  T^ums.  La  fécondé  eft  une  monnoie  que  tout  le  monde 
peut  faire  avec  la  permillion  du  Roi , & qui  a la  forme  d’un  hameçon  pour  la 
pêche.  L’argent  en  eft  meilleur  que  celui  des  pièces  de  huit.  La  troilicme  forte 
eft  celle  du  Roi , qu’il  eft  défendu  de  contrefaire,  fous  peine  de  mort.  Elle  fe 
nomme  Ponnam;  8c  de  la  petitellê  qu’elle  eft,  il  en  faur  fbixante-quinze  pour 
une  piece  de  huit.  En  général  l’argenr  étant  fort  rare  dans  le  Royaume  , tour 
fe  vend  Scs’achete  ordinairement  par  des  échanges.  Leshabitans  font  très- peu 
de  commerce  avec  les  Etrangers.  Pendant  que  les  Portugais  occupoient  les.  cotes 
de  l’ifle  & qu’ils  vivoienc  en  paix  avec  eux , le  Roi  permettoit  des  communi- 
cations mutuelles , donc  les  deux  Nations  tiroient  un  égal  avantage  i mais  if 
n'en  veut  aucune  avec  les  Hollandois , quoiqu’ils  l’aient  ardemment  recher- 
chée ( ! 1).  Ainit  le  négoce  des  Chingulais  eft  relTerré  entr’eux.  Il  fê  borne  aux 
produétions  du  pays,  parce  que  celles  d’un  canton  ne  reflêmblenc  point  i 
celles  d’un  autre.  En  rallêmblanc  ainlî  tout  ce  que  la  nature  accorde  aux  diffé- 
rentes parties  du  Royaume , ils  ont  de  quoi  fubfifter  fans  le  fecours  des  ré- 
gions mangetes.  L'agriculmre  eft  leur  principal  emploi , & les  Grands  ne  dé- 
daignent pas  de  s’y  appliquer.  Un  homme  de  la  première  qualité  travaille 
ùns  honte  à la  terre , poutvû  que  ce  foie  pour  lui-  même.  Mais  il  fe  désho- 
noré s’il  travaille  pour  autrui  ou  dans  la  vue  de  quelque  falaite.  Le  feul  office 
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■ MoEoRs  puifTc  exercer  fous  aucun  prétexte  eft  celui  de  portefaix , parce  qu’il 

iT  UsAcrs  palfc  pour  le  plus  vil.  11  n’y  a point  de  marches  dans  1 illc  eniicre.  Les  Villes 
DE  L'tsLE  ont  quelques  bouriques  où  l’on  vend  de  la  toile,  du  riz,  du  fel,  du  tabac, 
DE  Ceyean.  jg  chaux,  des  drogues,  des  fruits,  des  épées,  de  l’acier,  du  cuivre,  & 
rrliJejd«iceci  marchandilj:s(5  a).  Dans  les  cantons  où  le  riz  eft  le  plus  cher , la  va- 

' leur  de  fix  mcfures  de  Paris  ne  fc  vend  que  quatre  fols  & demi  : fix  poules  ne 
coûtent  pas  plus,  & le  prix  d'un  cochon  de  fait  eft  le  même.  Un  cochon  gras 
Dific"aùnf  !n'  quarante-deux  fols , & une  chèvre  gralfe  environ  trenre  fols.  Quarre 
acoEiciurrm-  mille  feuilles  de  betel  fc  donnent  pour  neuf  fols,  quoique  ces  feuilles  falfent 
fiuicu.  toutes  leurs  délices.  Ils  en  mâchent  tout  le  jour.  Ils  s’en  remplillènt  la  bouche 
en  fe  couchant  ; ils  les  y confervent  jufqu’à  ce  qu’ils  s’éveillent , & fe  levenc 
alors  pour  en  prendre  d'autres.  Cet  ufage  eft  égal  dans  les  deux  fexes.  Ils  fe- 
coient  plus  volontiers  fans  viandes  & fans  habits  que  fans  betel.  Knox  avoue 
qu’en  ayant  ufé  long-tems , il  lui  ctoit  devenu  impoftible  de  s’en  priver.  Il  eft 
lain , dit-il , il  entretient  dans  la  bouche  une  fone  de  parfum,  qui  donne  une 
odeur  fort  agréable  â l’haleinei  & ce  qui  ne  fert  pas  moins  â le  rendre  pré- 
cieux aux  Chingulais , il  leur  noircit  les  dents , qu’ils  auroient  honte  d’avoir 
blanches , parce  que  c’eft  la  couleur  de  celles  des  chiens.  Leur  maniéré  de 
l’employer  diffère  peu  de  celle  qui  eft  commune  à la  plupart  des  Indiens.  Ils 
portent  une  petite  boëte(5  5)qui  contient  de  la  chaux  huraide.Chaque  fois  qu’ils 
veulent  renouvellcr  leur  betel , ils  prennent  de  cette  chaux , qu’ils  étendent 
fur  la  feuille.  Ils  y enferment  quelques  tranches  de  la  noix  d'areca,  la  rou- 
lent & fe  mettent  à la  mâcher , avec  le  foin  de  s’en  frotter  quelquefois  les 
dents  pour  en  augmenter  la  noirceur.  On  prend  aulli  du  betel  fans  étendre  la 
chaux  fur  la  feuille;  & fans  y rouler  les  tranches  de  noix  , ils  fc  contentent 
de  prendre  de  la  chaux  entre  les  doigts  & de  fe  la  mettre  dans  la  bouche.  Ceux 
qui  s’attachent  à cette  méthode  mâchent  ainfi  la  noix  & la  feuille  â part  ; mais 
toujours  accompagnées  l’une  de  l’autre  & de  chaux , quoique  ces  crois  ingre- 
diens  ne  foienc  pas  roulés  enfemble. 

Cette  chaux  n’eft  le  plus  fouvenc  que  de  la  chaux  commune , & femblable 
â la  nôtre.  Mais  lorfquelle  leur  manque,  fur-tout  en  voyageant,  ils  en  font 
une  autre  de  certaines  coquilles  qui  fe  trouvent  dans  leurs  rivières  d’eau  dou- 
ce, & qui  reftemblenc  à celles  des  efeargots  (54). 
laojucJtCcr-  Leur  langue  eft  fi  particulière  â leur  Nation , que  Knox  ne  connoît  aucune 
**“■  partie  des  Indes  où  elle  foit  entendue.  Ils  ont  â la  vérité  quelques  cxpreftîons 

qui  leur  font  communes  avec  les  Malabares  ; mais  le  nombre  en  eft  fi  petit , 
qu’ils  ne  peuvent  mutuellement  s’entendre.  Le  Chingulais  eft  copieux,  doux, 
élégant,  & tient  du  caraâere  de  ces  Infulaires ,qui  aiment  la  flatterie,  les 
titres  & les  complin>en$.  Ils  n’ont  pas  moins  de  douze  titres  pour  les  fem- 
mes, fuivanc  le  rang  & la  qualité.  Toi  6c  vous  s’exptimenc  de  fept  ou  huit 
maniérés  différences , qui  font  proportionnées  aufll  à l'état,  à l’âge,  au  carac- 
tère de  ceux  à qui  l’on  parle  & qu’on  veut  honorer.  Ces  attentions  de  poli- 
telfe  ne  font  pas  moins  familières  aux  Laboureurs , & aux  Manœuvres  qu’aux 
Couitifans.  Us  donnent  au  Roi  des  titres  qui  l’égalent  â leurs  Dieux;  & lorf- 
qu’ils  lui  parlent  d’eux-mêmes , c’eft  avec  un  excès  d’humiliation.  Ils  élo+> 
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gnent  jufqu’i  l'idée  de  leur  perfonne , en  y fubUiruant  les  êtres  les  plus  vils.  moeurT” 
Àm(i  , au  lieu  de  dire  J'ai  fait  , ils  difent  ; k mtmbrc  d'un  chitn  a fait  n Usages 
ttllt  choji.  S’il  e(l  quellion  de  leurs  entans , ils  les  transforment  de  meme  ; de  l’Isle 
& quand  ce  Prince  leur  demande  combien  ils  en  ont , ils  répondent  qu’ils  ont  C1Ï1.A». 
til  nomhrt  dt  chiens  & de  chiennes  (J5).  *^79- 

Avec  un  refped  (i  extraordinaire  pour  leur  Souverain  , on  ne  fera  pas  toiiitei'in» 
furpris  qu’ils  n’avent  pas  d’autres  loix  que  fa  volonté.  Cependant  ils  ont  un 
certain  nombre  de  vieilles  coutumes,  qui  fe  confervent  par  la  force  de  l’ha- 
bitude. Leurs  -jalfcnt  des  petes  aux  cnlans , à titre  d’héritage , & le 

partage  dépend  du  pcie  ; mais  li  1 aine  demeure  leul  porielTcoi , il  cf[  obligé 
d’entretenir  fa  mere,  fes  frétés  & fes  faurs  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  autte- 
ment  pourvûs(jâ).  Les  réglés  ne  font  pas  moins  conllantes  pour  ladillii.dion 
des  biens , pour  le  payement  des  dettes , pour  les  mariages  & les  divorcer. 

Leurs  mariages  font  une  pure  cérénaonic,  qui  confille  dans  quelques  ptéfens 
qu’un  homme  fait  il  fa  femme,  & qui  lui  donnent  droit  fur  elle  lorfqu’ils 
font  acceptés.  Les  peres  ne  lailfcnt  pas  de  donner  pour  dot  i leurs  hiles, 
des  bediaux  , des  hfclaves  & de  l'argent.  Mais  11  les  deux  parties  ne  fe  con- 
viennent pas  , une  prompte  féparaiion  leur  rend  la  liberté , & le  mari  en 
ell  quitte  pour  rendre  ce  qu'il  a reçu.  Cependant  la  femme  ne  peut  difpofer 
d’elle-mcme , qu'après  qu’il  s'ed  engagé  dans  un  autre  mariage.  S’ils  ont  des 
enfans , les  garçons  demeurent  au  pete  & les  hiles  fuivent  la  mere.  Les  hom- 
mes & les  femmes  fe  marient  ordinairement  quatre  ou  cinq  fois,  avant  que  de 
fe  hxet  Iblidemcnt.  11  ed  rare  qu’un  homme  ait  plus  d’une  femme  -,  mais  une 
femme  a fouvent  deux  maris.  L’ufage  permet  à deux  frétés , qui  veulent  vi- 
vre enfemble  , de  n’avoir  qu’une  femme  entr’eux.  Les  enfans  communs  les 
teconnoilTcnt  tous  daix  pour  peres  Sc  leur  en  donnent  le  nom  (jyJ.  Un 
homme  qui  furptend  fa  femme  au  lit  avec  un  amant , peut  les  tuer  tous 
deux  i mais  les  Chingulats  connoilTcnr  peu  les  tourmens  de  la  jaloulie , t-lSmé  <i<i haf 
& ne  fe  croient  pas  déshonorés  lorfquc  leurs  femmes  fe  livrent  à des  hommes 
d’une  égale  condition  (}9).  Ces  commerces  d’amour  ne  pallènt  pour  un  crime 
qu’avec  des  amans  d’une  nailTàncc  inferieure.  La  plus  grande  injure  qu’on 
puilfe  faire  â une  femme,  ell  de  lui  dire  qu’elle  a couché  avec  dix  hommes 
de  la  lie  du  peuple  (40).  D’ailleurs  la  complaifance  des  hommes  eftexttcme  EeikU  p<w;tnr 
pour  les  femmes.  Les  terres  dont  elles  héritent  ne  paient  rien  au  Roi.  Elles 
font  exemptes  des  droits  de  la  douane,  dans  les  Ports  & fur  les  pafTàges.  Leur 
fcxc  ell  rcfpeAé  jufques  dans  les  animaux  j Se  par  une  loi , qui  ell  peut-être 
fans  exemple,  on  ne  paie  rien  non-plus  pour  ce  que  porte  une  bête  oc  charge 
femelle  (41).  Mais  ues  ufages  li  galans  n’empcchent  pas  que  pour  conferver 
la  fubordinacion  de  la  Nature , il  ne  foit  défendu  aux  femmes,  fans  aucune 
dillinélion  de  naihance  Se  de  qualité , de  s’alTeoir  fur  un  liège  en  ptcfcnce 
d’un  homme  (41).  L’autorité  des  peres  fur  leurs  eafans  va  jufqu'â  pouvoir  les 
donner , les  vendre  ou  leur  oter  la  vie  dans  J’enfance,  lorlqu’ils  les  prennent 
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en  averiîon  ou  qu'ils  le  trouvent  incommotlcs  du  nombre  (4)}> 

On  ne  connolt  pas , dans  l'iüe  de  Ceylan , le  barbare  ufage  qui  oblige  le* 
femmes  de  divers  pays  des  Indes  à lé  brûler  vives  après  la  mort  de  leurs  ma- 
ris. Le  deuil  meme , auquel  ta  bienféance  les  airujettit , ne  confide  qu’à  laif- 
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pendre  leurs  cheveux  pendant  quelques  jours , 8c  à faire  retentir  les  louan- 
uiit.  ges  du  Mort  par  leurs  cris  & par  le  récit  de  fes  venus  -,  après  quoi  elles  ont 

la  libené  de  fe  confoler  promptement  par  un  nouveau  mariage.  Les  Morts  de 
r.^  extraèàion  font  entenès  tort  fimplemeni  dans  les  bois.  Mais  on  brûle  les 

’ perfonnes  de  qualité  avec  beaucoiv' de  <-érrmonies  fxF/'-  ia  première  conûile 
a laver  le  corps.  Enfuite , après  en  avoir  tiré  les  intellins  & l'avoir  rempli  de 
poivre  > on  le  met  dans  un  tronc  d'arbte , qu’on  coupc  & qu'on  creufe  ex- 
près , pour  attendre  l'ordre  du  Roi , fans  lequel  il  n'eft  pas  permis  de  lui  faire 
d'autres  funérailles.  Cet  ordre  eA  quelquefois  fort  lent;  mais  lorfqu'il  arrive, 
on  met  le  corps  fur  un  châlit , ce  qui  pallè  pout  la  plus  grande  diAinébion  , 
couvert  d’un  drap  jufqu'à  la  tete  ; 6c  plulieurs  hommes  le  ponent  fur  leurs 
épaules  jufqu'au  bûcher,  qui  cA  dans  quelque  partie  éminente  d'un  champ  ou 
Minlcceilclcs  cf  un  grand  chemin.  C'eA  une  pile  de  bois , de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut , 
**''*'*  au-dellus  de  laquelle  eA  une  el^ce  de  dais  en  forme  d'arcade,  avec  des  pen- 

dans  de  toile  peinte,  entremêlés  de  branches  de  cocotier.  On  y place  le  corps 
fut  fon  châlit , fans  aucune  formalité  de  religion  -,  & lorfqu'il  cA  confumé  pat 
les  flammes , on  ramaflê  toutes  les  cendres  en  un  monceau  de  la  forme  d un 
pain.de  fucre,  qu’on  entoure  de  bonnes  baies,  pour  en  fermer  l'accès  aux 
bêtes  farouches.  La  derniete  cérémonie  eA  d’y  feroer  de  l'herbe , qui  en  fait 
avec  le  tems  un  petit  tertre  fort  verd.  Knox  vit  tendre  ainfi  les  derniers  devoirs 
à l’oncle  du  Roi , qui  étoit  Chef  des  Tirinanxts  6c  comme  le  Primat  de  la 
Nation.  Si  le  Mort  n'eA  pas  d'une  fi  haute  qualité , on  le  brûle  dans  fon 
tronc  d’aibrc , 6c  le  bûcher  n’cA  compofé  que  de  branches  & de  feuillages. 
L’Auteur  parle,  dans  un  autre  lieu,  dediverfes  inferiptions  fort  anciennes, 

?iui  fc  trouvent  en  divers  endroits  fur  des  rochers , 6c  dont  les  caraâeres 
ont  fl  piofonds  qu’ils  doivent  durer  jufqu’à  la  fin  du  Monde  (45).  Il  ne  peut 
juger  s’ils  font  Malabares  ou  Chineulais;  mais  dans  une  Nation  qui  brûle  fes 
Morts  avec  tant  de  pompe , il  eA  naturel  de  les  prendre  pour  d'ancienne* 
épitaphes. 

MiiiSinftrc  La  vie  des  Chingulais  eA  d'ailleurs  aflez  longue-,  & quoiqu’ils  foient  fu- 
Jîi'uu jets  à diverfes  maladies , pour  lefqucllcs  ils  n’ont  ni  Médecins  ni  Chirurgiens, 
ils  trouvent,  au  milieu  de  leurs  bois , dans  l'écorce  & les  feuilles  de  leurs  ar- 
bres , des  remedes  & des  préfervatifs  pour  tous  les  maux  dont  ils  font  aflli- 
CCS  (41s).  Leur  régime  fert  beaucoup  aulli  à la  confervation  de  leur  fanté.  Ils 
* “ le  tiennent  le  corps  fort  net , ils  dorment  peu  , 6c  la  plûpart  de  leurs  alimens 

font  Amples.  Du  riz  à l'eau  & au  fcl , avec  quelques  feuilles  vertes  & le  jus 
d'un  citron,  pafle  pour  un  bon  repas.  Ils  ne  mangent  point  de  boeuf,  6c  cette 
chair  eA  en  abomination  parmi  eux.  Les  autres  viandes  & le  poiflbn  même 
les  tentent  fï  peu , qu'ils  les  vendent  ou  les  abandonnent  aux  Etrangers  qui  fe 
trouvent  dans  leur  pays.  Ils  autoiem  des  bcAiaux  & de  la  volaille  en  abon- 
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Jance , fi  les  bêtes  farouches  ne  leur  en  enlevoicnt  beaucoup  ; fans  compter  que  Moicas”" 
le  Roi  croit  fon  repos  interefic  à tenir  fes  Sujets  dans  la  mifete  (47) , Sc  permet  et  Usages 
même  â fes  Officiers  de  prendre  à três-vil  prix  leurs  poules  & leurs  porcs. 

Les  Grands  fe  font  fervir  ordinairement  cinq  ou  fix  mets , entre  lelquels  il  «vtAN. 

n’y  a qu’un  ou  deux  plats  de  chair  ou  de  poilfon.  Leurs  autres  mets  font  des  ' '' 

fruits  éc  des  légumes,  mais  fur-tout  du  riz,  qui  efi  la  nourriture  commune, 
à laquelle  tout  le  refie  nefert  qu’â  donner  du  goût.  Leur  boifibn  ordinaire  eft 
de  l eau.  Ils  ne  boivent  l'jirrack  , qui  eft  une  forte  d'eau-de-vie,  qu’avant  le 
repas,  afin  qu’il  opère  davantage  (4Ü).  Leur  vaifièlie  eft  de  porcelaine  ou  de 
cuivre.  Les  plus  pauvres  fe  fervent  de  feuilles.  Ils  ne  manquent  jamais  de  fe 
laver  la  bouche  Sc  les  mains  après  avoir  mangé',  & leur  maniéré  de  boire  (49) 
eft  en  tenant  le  vaillèau  à quelque  difiance  & s'erfant  la  liqueur  dans  la  bou- 
che. lisent  diSerentes  fortes  de  pârifièries  & de  confitures,  donr  ils  fe  font 
des  préfens  mutuels.  Cette  vie  lobre  entretient  également  leut  fanté  & la  o«irt<éei<o( 
gaieté  de  leur  humeut.  Us  chantent  fans  ccfic , jufqu'en  fe  métrant  au  lit  •,  Bc 
la  nuit  meme,  lorfqu’ils  s’éveillent.  Leur  maniéré  de  fe  faluer  eft  libre  & ou- 
verte. Elle  confifie  à lever  les  mains,  la  paume  en  haut,  & à baifièr  un  peu 
le  corps.  Le  plus  difiingué  ne  leve  qu’une  main  pour  fon  inferieur  j & s'il  eft 
fort  au-deiTus  par  la  naillànce  , il  remue  feulement  la  tête.  Les  femmes  fe  fa- 
luent  en  portant  les  deux  mains  au  front.  Leur  compliment  ordinaire  eft 
qui  lignifie  , commtni  vous  portt^vous  ? Ils  répondent,  Hundoi  ; c’eft- 
â-dire , fon  bien  (50].  Tous  leurs  difeours  ont  le  meme  air  de  douceur  & de 
politelTe. 

Avec  tant  d’humanité  dans  le  fond  du  caraétere  , Knox  admira  long-tems 
que  CCS  Infulaires  eufiênt  befoin  d’être  conduits  avec  beaucoup  de  rigueur , dciâiù.' 

& que  la  Juftice  du  Roi  s’exerçât  par  des  fupplices  cruels.  Mais  il  reconnut 
enfin  qu’il  ne  falloic  en  aceufer  que  le  penchant  de  ce  Prince , qui  le  portoic 
naturellement  i la  cruauté.  Cette  malheureufe  inclination  fe  déclaroit  non- 
feulement  pat  la  nature  des  peines,  mais  encore  pat  leur  étendue.  Souvent 
des  familles  entières  croient  punies  des  fautes  d’un  fcul.  Le  Roi , dans  fa  co- 
lère , ne  condamnoit  pas  fur  le  champ  un  criminel  à la  mort.  II  commençoit 
par  le  faire  tourmenter,  en  lui  faifant  arracher  avec  des  tenailles  , ou  brûler 
avec  un  fer  chaud  , diverfes  parties  de  la  chair , pour  lui  faire  nommer  fes  com- 
plices. Enfuite  il  lui  faifoit  lier  les  mains  autour  du  col  1)  & le  forçoit  de 
manger  fes  membres.  On  a vû  des  meres  manger  ainfi  leur  propre  chair  & 
celle  de  leurs  enfans.  Ces  miférables  étoient  menés  enfiiite  par  la  Ville  jufi. 
qu’au  lieu  de  l’exécution , fuivis  des  chiens  dont  ils  dévoient  être  la  proie , & 
qui  étoient  fi  accoutumés  i cette  boucherie , que  d’eux-mêmes  ils  fuivoient 
les  prifonniers  lorfqu’ils  les  voyoient  traîner  au  fupplice.  On  voyoit  ordinai- 
rement, dans  ce  lieu,  plufieurs  perfonnes  empalées,  & d’autres,  pendus  ou 
écartelés.  Le  Roi  fe  fervoit  auffi  d’éléphans  pour  exécuter  les  femences  de 
morr.  Ils  percent  le  corps  d’un  homme  ; & le  déchirant  en  pièces , ils  difper- 
fent  fes  membres.  On  couvre  leurs  dents , d’un  fer  bien  aiguifé  i trois 
tranchans  ($1)  ; car  les  éléphans  apptivoifés  ont  les  dents  coupées  par  le 
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bouc , afin  qu’elles  ccoiflenc  mieux.  Les  pcifons  n'écoient  jamais  fans  un  grand 
nombre  de  ces  malheureux  ; les  uns  charges  de  chaînes , à qui  l’on  fourniiroic 
leur  fublîdance  ; d’autres  > qui  avoienc  la  permiHion  de  l'aller  demander  de 
porte  en  porte  avec  un  Garde.  On  en  faifoic  toujours  mourir  quelques-uns , 
fans  aucune  forme  de  procès,  & route  leur  famille  étoit  fouvent  enveloppée 
dans  leur  châtiment.  Ceux  qui  croient  capables  de  travailler , obtenoienc  la 
permillion  d'élever  une  boutique  dans  la  rue , vis-à-vis  la  prifon,  & de  forcit 
pendant  le  jour  pour  vendre  leur  ouvrage  mais  ils  ctoienc  renfermés  à l'ap- 
proche de  la  nuit.  Enfin  ce  Roi  fanguinaire  fit  mourir  fon  propre  fils  (;  )), 
fur  le  fimple  foupçon  d'un  projet  de  révolte,  & prenoit  fouvent  plaifir  à faite 
couper  la  tète  à de  jeunes  gens  des  meilleures  familles  du  Royaume  , pour  la 
faire  mettre  enfuite  dans  leur  ventre  (54) , fans  déclarer  de  quel  crime  il  les 
croyoit  coupables.  On  a lû , dans  le  Journal  de  Knox  , qu'il  fe  nommoic 
Radja-Jinga  ; nom  qui  fignifie  le  Roi  lion.  Il  ne  defeendoie  pas  direéiement 
du  fang  royal , mais  d'un  fécond  mariage  de  la  Reine  veuve  de  fon  Ptédé- 
celTeur , qui  ayant  été  baptifee  Sc  nommée  Donna  Catharinaptt  les  Portu- 
gais, n’avoic  pas  laille  d'époufer,  apres  la  mort  du  Roi , le  Chef  des  Tiri- 
lunxes.  Elle  en  eut  Radja-linga , & ce  Pontife  , qui  gouvernoit  pendant  la 
minorité  de  deux  jeunes  Princes , abufa  de  fa  puillance  pour  faite  palier  la 
Couronne  à fon  fils.  Ce  Monarque  écoic  d'une  raille  médiocre  , mais  bien 
prife.  Il  paroifToic  âgé  d'environ  cinquante  ans , obferve  Knox , mais  fans  nous 
apprendre  s'il  parle  du  rems  de  fon  arrivée  dans  l'ifle  ou  de  celui  de  fa  fuite. 
Si  l'on  excepte  la  cruauté,  l'orgueil  & l'ambition  , Radja  finga  poflcdoit  mille 
qualités  qui  le  rendoient  digne  du  Trône.  11  écoic  fobre  , prudent,  modéré 
dans  l'ufage  de  cous  les  plaifirs , ami  des  Arcs , & fi  porté  à favorifer  les 
Etrangers , qu’il  ne  les  retenoit  malgré  eux  dans  fes  Etats  que  pour  les  y at- 
tacher par  fes  bienfaits.  Le  pays  qui  fe  trouvoit  réuni  fous  fes  loix  avoir  été 
divifé  en  neuf  Royaumes , que  fes  Prédéccficurs  avoient  conquis  par  (5  ()  de- 
grés. Il  falloir  foutenir  un  gouvernement  mal  affermi , & réfiller  fans  celle 
aux  entreprifes  des  Etrangers , qui  s’écoienc  rendus  maîtres  de  fes  côtes.  Knox 
juflifie  fa  cruauté  par  ces  deux  motifs  ; & cette  apologie  n’eft  pas  fans  force 
dans  la  bouche  d’un  homme  qui  avoir  poné  vingt  ans  fes  fers. 


Hijloire  naturelle  <U  fJJle  de  CtYLAN. 

ON  fe  confirmera  dans  l’idée  qu'on  a dû  fe  former  du  caraéfere  de  Knox 
& dans  la  confiance  qu'il  demande  pour  fon  récit , en  apprenant , à la 
tète  de  cet  article  , qu'il  ne  promet  point  une  Hiftoire  parfaite  des  produc- 
tions de  Ceylan  , telle  qu’on  pourroit  l’attendre  d'un  Namralifie  qui  auroie 
employé  tous  fes  foins  à cette  émde;  mais  une  fimple  Relation  (56)  de  di- 
vetfes  propriétés  de  l'ifle,  que  fes  malheurs  lui  ont  laifTé  le  tems  d'obferver. 

Je  Ce  qu’il  rapporte  du  ria  & de  la  maniéré  de  le  cultiver , n'efl  remarquable 
îuÎT,  U tiSwî  *1“^  l'induftrie  des  habitans.  On  fçait  que  l’eau  eft  néceffaire  pour  la  cul- 
ju  rii.  cure  du  riz , & l'on  conçoit  facilement  qu’avec  le  fccoucs  des  réfeevoits  & 
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des  canaux,  les  plaines  du  Royaume  de  Candi-uda  peuvent  devenir  aulll 
tctttles  que  les  plus  humides  vallées.  Mais  li  l'on  fe  rappelle  que  le  pays  cR  un 
amas  de  montagnes , il  paroît  futptenant  qu'elles  ne  foient  pas  moins  culiivces. 

Les  Infulaites  ont  trouve  le  moyen  de  les  aplanir  en  forme  d'amphitcatre  (57} 
dont  les  lièges  ont  depuis  trois  pieds  jufqu'à  huit  de  largeur  , les  uns  plus  ou 
moins  bas  que  les  autres , à proportion  que  la  colline  a plus  ou  moins  de  roi* 
deur.  On  les  unit,  en  les  rendant  un  peu  creux  ; ce  qui  forme  une  forte 
d'efcalicr , pat  lequel  on  peut  monter  jufqu'au  dernier  fiégc.  Comme  l’ille  eft  RéfaroitsS-nu 
fort  pluvieufe,  & que  d’un  autre  côté  les  fourccs  font  li  communes  fur  les  •“  dn 

montagnes  qu  il  s en  totme  un  grand  nombre  de  nvieres , on  a pratique  de 
grands  refervoirs  prefe^u'au  niveau  des  plus  hautes  fourccs , d'où  l'on  fait  tom- 
Kr  l'eau  fur  les  premiers  lièges , & couler  par  degiés  aux  autres  rangs.  Ces 
refervoirs  font  en  tics-grand  nombre  & de  dilFérentes  grandeurs.  Les  uns  ont 
une  demie  lieue  de  long , d'autres  un  quart  de  lieue  feulement , & leur  pro-, 
fondeur  cR  de  deux  ou  trois  braRês.  A prefent  qu'ils  font  bordés  d'atbres, 
on  les  prendroit  pour  de  fimples  coteaux.  On  ne  les  fait  pas  plus  profonds, 
parce  que  l’expérience  a fait  connoître  qu’ils  feroient  moins  commodes , Sc 
qu’aptés  les  grandes  féchctclTes,  qui  tarilfcnt  quelquefois  jufqu'aux  fourccs, 
ils  feroient  plus  dilSciles  à remplir.  Dans  les  parties  feprentrionales  du  Royau- 
me, où  l'on  ne  trouve  ni  fourccs  ni  rivières,  on  cR  borné  i l'eau  de  pluie, 

-ju’on  retient  dans  des  réfervoirs  en  forme  de  croiR'anr.  Chaque  Village  a le 
icni&  lotfqu’ils  font  bien  pleins,  on  regarde  la  moilfon  comme alTutée.  Le 
feul  inconvénient  eR  qu’il  s’y  trouve  des  alligators  (58) , qui  fc  retirent  i la 
vérité  dans  le  bois , & de-là  dans  les  rivières , lorfqu'ils  commencent  à manquer 
d’eau  ; mais  la  faifon  des  pluies  les  ramené. 

On  diRingue , dans  l'iHe  , plnlicurs  fortes  de  riz , qui  portent  des  noms  dif-  l'ioütan  fcma 
férens  , quoiqu’elles  different  peu  pour  le  goût , & que  cette  variété  ne  vienne 
que  du  tems  qu’il  leur  faut  pour  meurit  (59).  L'une  meurit  en  fept  mois , d’au- 
tres en  lîx  , en  cinq  , en  quatre  & en  trois  mois.  Celle  qui  meurit  le  plutôt 
eR  de  meilleur  goût , mais  rapporte  moins.  Il  y en  a meme  une  elpcce  qui 
meurit  à fcc  (60),  Sc  qu’on  feme  dans  les  lieux  où  l’art  ne  peut  conduire 
d’eau.  Ce  feroit  un  tréfor  pour  les  Orientaux  , li  elle  n’étoit  inferieure  aux  au- 
tres pour  l’odeur  & pour  le  goût.  Outre  le  riz , l’IRc  fournir  diverfes  fortes  Divrri»  r.>nu 
de  grains,  qui  n’en  approchent  pas  pour  la  bonté,  mais  qui  deviennent  une 
rcRource  lorfque  le  riz  manque.  Tels  font  le  Coracan  , petite  gtaine  qui  ref- 
femble  à celle  du  fenevé  , & qui  rapporte  beaucoup  dans  les  &>nnes  terres  ; 
le  Tanua,  graine  aulli  petite  que  l'autre,  & fort  commune  dans  les  piarties  du 
Nord  ; le  Moung , qui  rciremble  à la  vefee  ; VOmb  , petite  graine , qui  fe  mange 
bouillie  comme  le  riz , mais  qui  eny  vre  & caufe  des  maux  de  cœur  lorfqu’cfie 
cR  trop  nouvelle  j le  Minere  , le  Boumat  ou  le  Caravancts , & le  TolU  , au- 
tres giaines , donc  la  dernicte  donne  de  l’huile  aux  habitans  pour  s’oindre  le 
corps. 

Les  Chingulais  ont  quantité  d’excellens  fruits  ; mais  ils  en  auroient  beau- 
coup davantage  s'ils  les  aimoient  alTez  pour  donner  quelque  foin  à leur  cul- 
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"TJ — rr;“  turc  (6i).  ils  s’attachent  peu  i ceux  qui  »’ont  d’agréable  que  le  goût , & qui 
«ATualiiï  ne  font  pas  propres  i leur  fervir  d’aliment  lorfque  le  grain  commence  à leur 
P»  CtYiaN.  manquer.  Ainfi  les  feuls  arbres  qu’ils  plantent  font  ceux  qui  produifent  des 
fruits  nourtilTans.  Les  autres  croillent  d’eux-memes;  & ce  qui  diminue  encore 
les  foins  des  habitans , c’eft  que  dans  tous  les  lieux  où  la  nature  fair  croître 
des  fruits  délicats,  les  Officiers  du  pays  attachent  , au  nom  du  Roi,  une 
feuille  autour  de  l’arbte  & font  trois  nœuds  à l’extrémité  de  cette  feuille.  On 
ne  peut  alors  y toucher , fans  s’expofer  au  plus  févere  châtiment  & quelquefois 
meme  i la  mort.  Lotfque  le  fruit  eft  mûr , l’ufage  eft  de  le  porter  dans  un  linge 
blanc  au  Gouverneur  de  la  Province , qui  met  le  plus  beau  dans  un  autre 
linge  8c  l’envoie  foigneufement  à la  Cour , fans  qu’il  en  revienne  rien  au  pro- 
pr^taire  (lîi).  L’ille  produit  d’ailleurs  tous  les  fruits  qui  croilfcm  aux  Indes. 

Vtnpi.  Mais  elle  en  a de  particuliers  , tels  que  le  Mango  (6))  > q'”  commun 

jKït.  aux  environs  de  Columbo  ; le  Jacks  , qui  fc  nomme  Polos  lorfqu’il  commen- 

ce à pouûer , Coft  lorfqu’il  eft  tout  verd  , & Ouaracha  ou  y lUas  dans  fa  ma- 
tutit^C^  fruit,  qui  eft  d’un  grand  fccoutspour  la  nourriture  du  peuple  , croît 
fut  uii  fort  grand  arbre.  Sa  couleur  eft  verciâtre.  Il  eft  hétifle  de  pointes  Bc  de 
la  grolTeur  d’un  pain  de  dix-huit  livres.  Sa  graine  , à laquelle  on  donne  le 
nom  d’««/i  , eft  éparfe  comme  les  pépins  dans  une  citrouille.  On  mange  le 
iacks  comme  nous  mangeons  le  choux , & fon  goût  en  approche.  Un  feul  fuffit 
pour  ralTafier  fix  ou  fept  perfonnes.  11  peut  fe  manger  ctud  lotfqu’il  eft  mûr. 
L graine  ou  fes  œufs  relfcmblent  aux  châtaignes  par  la  couleur  & le  goût. 
On  les  fait  cuire  i l’eau  ou  fous  la  cendre , & les  habitans  en  ont  toujours  leur 
provifion.  Un  feul  jacks  donne  jufqu’à  deux  ou  trois  chopines  de  cette  (<14) 


ju>l>o.  " Le  Jombo  eft  encore  un  fruit  que  Knox  n’a  vû  dans  aucun  autre  endroit  des 
Indes.  11  a le  goût  d’une  pomme.  Il  eft  plein  de  jus , & n’eft  pas  moins  fain 
qu’agréable.  Sa  couleur  eft  un  blanc  mêlé  de  rouge , qu’on  prendroit  pour. 
rrJu  lunt««  Pouvragedu  pinceau.  Entre  les  fruits  lauvages qui  viennent  dans  les  bois,  on 
diftineue  IcsWirvros,  qui  font  ronds , de  la  grolTcut  d’une  cerife,  & dont  le 
goût  eft  très-agtéable  } les  Dongs  , qui  reflemblent  aux  ceri  fes  noires  -,  des 
btUos , qu’on  peut  comparer  à nos  grofeilles  ; des  Carolhos , des  Cabtllas  » 
des  Potikts  Sc  des  PoUas  ,qui  peuvent  palTer  pour  autant  d’cfpeces  de  bonnes 
prunes  ides  ParogitUcs , c^ai  ont  quelque  telTemblance  avec  nos  poires.  Entre 
les  fruits  qui  font  communs  à toutes  les  parties  de  l’Inde , tels  que  les  noix 
de  coco , celles  d’ateka , les  plantains , les  bananes , toutes  fortes  d'oranges  & 
de  limons,  les  cannes  de  fucte,  les  melons-d’eau , les  grenades,  le  railin  noir 
& blanc,  les  mirabolans , les  codjux  , Scc.  on  diftingue  une  forte  de  ciiton 
riuiiinf.  qui  fe  nomme  Pautaring,  Sc  qui  eft  beaucoup  plus  gtos  que  les  deux  (65) 


Tr«ja.teu(m-  ^L’ille  de  Ceylan  produit  trois  arbres,  dont  les  fruits  lia  vérité  ne  peuvent 
fe  manger,  mais  qui  font  remarquables  par  d’autres  utilirés.  Le  premier,  qui 
le  r.nip«  fc  fc  nomme  TaJlipoi  166) , eft  fort  droit , 5t  ne  peut  être  ccjmparé , p<wr  la  hau- 
fc<  gtoiTeur  , qu’l  un  mât  de  Vaifleau.  Ses  feuilles  font  fi  grandes. 
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qa'une  feule  peut  couvrir  quinze  ou  vingr  hommes  & les  défendre  de  la  pluie. 
Elles  fe  forciliem  en  fécham  , fans  celTer  d'être  fouples  & maniables.  La  Na- 
ture ne  pouvoit  hiire  un  prcfent  plus  convenable  au  pays.  Quoique  ces  feuil-  j 
les  aient  beaucoup  d'étendue  lorfqu  elles  font  vertes  , elles  peuvent  être  ref- 
férrées  comme  un  éventail  ;&  n'étant  pas  alors  plus  grodès  que  le  bras,  elles 
pefent  fort  peu  dans  la  main.  Elles  font  naturellement  rondes,  mais  les  In- 
fulaites  les  coupent  en  pièces  triangulaires , iloni  ils  fe  couvrent  en  voyageant, 
avec  le  foin  de  mettre  le  bouc  pointu  par-devant , pour  s'ouvrir  le  pallage  au 
travers  des  builfons.  Elles  les  gatantident  tout  i la  fois  de  la  pluie  & du  fo- 
leil.  Les  foldatscn  font  des  ternes.  Knox  apporta,  dans  fa  Patrie,  une  de  ces 
feuilles , dont  on  a vu  qu’il  s'étoic  fervi  fort  beuteufemenr  dans  fa  fuite.  Elles 
croillent  au  fotnmet  de  l'arbre  , comme  celles  du  cocotier , mais  il  ne  porte 
de  fruit  que  l'année  de  fa  mort.  C’ell  une  autre  lingularité,  qui  doit  s’attirer 
d’autant  plus  d’attention , qu’alots  uniquement  il  pouffe  de  grandes  branches , 
chargées  de  très-belles  fleurs  )aunes , d'une  odeur  à la  vérité  trop  fone,  qui  fe 
changent  en  un  fruit  rond  & dur , de  la  groflëur  de  nos  plus  belles  cerifes. 
Mais  ce  feuir  n’efl  bon  que  pour  femer.  Le  callipot  ne  porte  donc  qu'une  feule 
fois , mais  il  efl  fi  couvert  de  fruit  & de  graine,  qu'un  feul  arbre  fuffit  pour 
cnfemencer  toute  une  Province.  Cependant  l’odeur  des  fleurs  cft  fï  infuppor- 
uble  ptès  des  maifons , qu’on  ne  manque  jamais  d'y  abbactre  ces  arbres  iorf- 
qu’ils  commencent  â poullcr  des  boutons  d'autant  plus  que  fi  on  les  coupe 
auparavant,  on  y trouve  une  fort  bonne  moelle,  qu’on  réduit  en  farine  pour 
faite  des  gâteaux  qui  ont  le  goût  du  pain  blanc  (67).  C’efl  encore  une  ref- 
fource  pour  les  Infulaires  , lorfque  le  riz  leur  manque  vers  le  cems  de  la 
moilfon. 

Le  fécond  arbre  , dont  Knox  parle  avec  admiration,  efl  le  Kuidt  (£8} , 
qu’il  repréfeme  aulli  droit  que  le  cocotier  , mais  moins  haut  & beaucoup 
moins  gros.  Sa  principale  ptopriété  conflfte  â rendre  une  cfpcce  de  liqueur  , 
quife  nomme  rr/fegic  , extrêmement  douce , très-faine  & très-agréable , mais 
lans  aucune  force.  On  la  reçoit  deux  fob  pat  jour,  & trois  fois  des  meilleurs 
arbres , qui  en  donnent  jufqu'i  douze  pintes  dans  un  feul  jour.  On  la  fait 
bouillir  jufqu'à  la  réduire  en  confiftance , & c’efl  alors  une  efpece  de  caffonade 
noire , que  les  habitans  nomment  Jaggory.  Avec  un  peu  plus  de  peine , ils 
peuvent  la  rendre  aufli  blanche  que  Le  fucre , auquel  d'ailleurs  elle  ne  cede 
lien  en  bonté.  Knox  explique  la  maniéré  dont  on  tire  cette  liqueur.  Lorfque 
l'arbre  efl  dans  fa  maturité , il  pouffe , vers  fa  pointe , un  bouton  qui  fe  change 
en  un  fruit  rond , & qui  efl  prortrement  fâ  femence.  Mais  on  ouvre  ce  bou- 
ton , en  y mettant  divers  ingteuiens  , tels  que  du  fel , du  poivre,  du  citron  , 
de  l’ail  & divetfes  feuilles  qui  l'eropêchenr  de  meurir.  Chaque  jour  on  en  coupe 
un  petit  morceau  vers  le  bout,  & la  liqueur  en  tombe.  A mefure  qu’il  meurit 
& qu’il  fe  fanne  , il  en  croit  d'autres  plus  bas  , chaque  année , jufqu’à  ce 
qu'ils  gagnent  la  tête  des  branches  ; mais  alors  l’arbre  ceffe  de  porter  St  meurt , 
après  avoir  fubfiflé  huit  ou  dix  ans.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du  coco- 
tier , & tiennent  a une  écorce  fort  dure  & pleine  de  fllets , dont  on  fe  ferc 
pour  faire  des  cordes.  Elles  tombent  pendant  tout  le  tems  qu’il  croît  ; mai* 
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lotfqu'il  eft  artivci  la  grolTcur , elles  demeurent  plufieurs  années  fur  l’arbre 
«tTuMLLi  fans  tomber,  & lorfqu'elles  tombent,  la  Nature  ne  lut  en  rend  pas  d’autres. 
SS  CsTLSN.  Son  bois , qui  n’a  pas  plus  de  trois  pouces  d’épailTeur , fen  comme  d’enve- 
loppe â une  moelle  fort  blanche.  11  ell  fort  dur  & fort  lourd , mais  fujet  à fe 
fendre  de  lui-même.  La  couleur  en  ell  noire.  On  lecroiroit  compofé  de  piè- 
ces de  rapport.  Les  Infulaires  en  font  des  pilons  pour  battre  le  riz. 
i<  Ownnili.  Letroiliéme  arbre  ell  celui  qui  porte  la  canelle  &qui  rend  l’ille  deCeylan 
iuMnïït'*'"  G chere  aux  Hollandois.  On  le  nomme  dans  le  pays,  àorunda-gouhah  11 
eroît  dans  les  bois , comme  les  autres  arbres  ; & ce  qui  doit  paroicre  furptenant, 
les  Chingulais  n’en  font  pas  plus  de  cas  (70}.  On  en  trouve  beaucoup  dans 
diverfes  parties  de  l’IRe , fur-tout  à l’Ouell  de  la  grande  montagne  de  Maye-r 
lagongue  ; fort  peu  dans  d’autres  : & quelques-unes  n'en  portent  pas  du  tout. 
L’arbre  ell  d’une  grandeur  médiocre.  Son  écorce  ed  la  canelle , qui  paroîc 
blanche  fur  le  tronc , mais  qu’on  enlcve  & qu’on  fait  fccher  au  folcil.  Les  In- 
fulaires ne  la  prennent  que  fur  les  petits  arbres,  ouoique  l’écorce  des  grands 
aient  l’odeur  aulli  douce  & le  goût  de  la  même  force  (71}.  Le  bois  ell  fans 
odeur.  Il  ell  blanc  & de  la  dureté  du  fapin.  On  s’en  fert  â toutes  fortes  d’u- 
r *'*  ^ feuille  relfemble  à celle  du  laurier  par  la  couleur  & l'épaiHèur , avec 

““  cette  feule  dilfétencc , que  la  feuille  du  laurier  n’a  qu’une  côte  droite , fur  la- 

quelle le  verd  s’étend  des  deux  côtés  , & que  celles  de  la  canelle  en  ont  trois, 
par  le  moyen  defquelles  elles  s’clargilTent  (72).  En  commentant  àpoullêr, 
elles  ont  la  rougeur  de  l’écarlate.  Frottées  entre  les  mains , elles  ont  l’odeut 
du  clou  de  gicoHe  plus  que  celle  de  la  canelle.  Le  fruit , qui  meurit  ordinaire- 
ment au  mois  de  Septcmbte,  renêmble  au  gland  «mais  il  ell  plus  petit.  Il  a 
moins  d’odeur  & de  goût  que  l’écoi  ce.  On  le  fait  bouillir  dans  l’eau,  pour  en 
ée  ton  tuu.  huile  qui  lurnâge , & qui  étant  congelée , devient  auflî  dure  & aufll 

blanche  que  du  fuif.  L’odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  habitans  s’en  oignent 
le  corps.  Ils  en  brûlent  audi  dans  leurs  lampes.  Mais  on  n’en  fait  des  chandelles 
que  pour  le  RoL 

L’Orabu'  VOriUa  eli  un  aibre  de  la  groffeur  du  pommier , qui  porte  un  périt  fruit 
alTez  fcmblable à l’olive  (73} , excepté  qu'il  ell  plus  pointu  par  les  deux  bouts. 
La  peau  en  cil  d’un  verd-rougeâtre  & couvre  un  noyau  fort  dur,  que  les  ha- 
bitans emploient  pour  fe  purger  6c  pour  teindre  en  noir.  L’eau  dans  laquelle 
on  le  fait  tremper,  après  l’avoir  pile,  emporte  dans  l’efpace  d’une  nuit  la  plus 
forte  rouillure  du  fer,  6c  prend  néanmoins  une  fi  profonde  noirceur  quelle 
pourroit  fervir  d’encre. 

te  Donne  kii>-  Le  Dount-kaia-gauhak  cfl  un  arbrillëau , dont  les  feuilles  font  larges  de  deux 
doigts  & longues  de  fept  ou  huit  pieds  , armées  d’un  rang  d’épines  au  milieu 
& deux  cMés.  On  les  fend  pour  en  faire  des  narres.  Cet  arbridcau  porte 
un  bourgeon  fort  long , qui  a la  forme  d’un  pain  de  fucre , 6c  qui  efl  d'abord 
enveloppé  de  feuilles  comme  un  chou.  Leur  couleur  ell  d’un  beau  jaune  d’or, 
Bc  l’odeuc  en  ell  excellente.  Le  bourgeon  venant  |i  s’ouvrir , s’étend  en  plu- 
fieurs bouquets  de  petites  Heurs  blanches.  On  fe  fert  des  racines  du  doune- 
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kaia-gauhah  pour  faire  des  cordes  , en  les  réduifant  en  courroies  qu’on  (74)  Histoire 
CntrcTallè.  _ natvruic 

Le autre arbrilTeau, delà grofTcur du  bras , efi inédecinal  de  Ceyl*k.. 
dans  Ton  bois,  dans  fon  écorce  & fcs  feuilles.  Il  n'y  a pas  de  bêtes  qui  en  veuiU 
lent  manger , fans  en  excepter  les  chevres , qui  broutent  quelquefois  du  pur 
potfon  (ytfj.  La  feuille  eft  d'un  beau  vcrd , ronde,  mal  unie  & de  la  grandeur 
de  la  paume  de  la  main.  Son  bois,  quoique  verd , eft  admirable  pour  le  feu  , 

& les  Orfèvres  ne  brûlent  pas  d’autre  charbon. 

Quoique  les  Ratians  ne  foient  pas  particuliers  â l’Ifle  de  Ceylan , ils  y lUiunK 
croilicnt  avec  plus  d'abondance  qu’en  tout  autte  lieu , en  s’étendant  fort  loin 
fur  la  terre  , ou  le  long  des  arbres  i la  hauteur  d’environ  vingt  bradés.  Ils 
font  d’.abord  couverts  d'une  écorce  qui  les  défend  des  injures  de  l’air,  & fi  hé- 
tidcs  d’épines  Sc  de  pointes , qu’on  n’oic  y coucher.  Mais  à raefure  que  l’ar- 
bridéaa  croît,  l’écorce  mûrit  & combe.  11  porte  un  fruit  de  la  forme  & de  la 
grolfeur  d’une  grappe  de  raifin  , mais  dont  la  peau  eft  jaunâtre  & écaillée' 
comme  le  corps  d’un  poilibn.  Sa  chair  eft  blanche  & renferme  un  noyau.  Les> 
habicansfontde  ce  fruit  une  liqueur  aigre  Sc  rafraîchidance  (77)- 

L’arbtidéau  qui  porte  la  feuille  de  Btui  (7S)  croît  en  ferpentant , comme 
le  lierre , autour  des  arbres , fur-tout  autour  des  jeunes  arbres  qu’on  plante 
& qui  croidenc  audi  dans  la  meme  proportion.  Cette  feuille  eft  longue  dans  fa 
forme , mais  plus  large  vers  la  queue  &:  pointue  par  le  bouc.  Sa  couleur  eft  un 
Tecd-nailfanc.  La  graine , qui  rcdèrable  au  poivre-long  , n’eft  d’aucun  ufage. 

Elle  tombe  & pourrit  fut  la  cette , & l’on  ne  pcrpénie  t'arbridéau  que  par  fcs 
tcjeccons. 

La  noix  d’areca  , qui  fcrt  avec  le  bétel , ne  croît  que  dans  les  panics  méri-  anuti  <]ro  r»- 
dionales  & occidentales  de  l’Idc.  Les  arbtes  qui  la  ponenc  font  hauts  Sc  droits, 
mais  rarement  plus  gros  que  le  gras  de  la  jambe.  On  n’en  voit  pas  dans  les 
champs , mais  feulement  dans  les  Villages , oû  ils  forment  comme  un  bois , 
fans  aucun  enclos  pour  diftinguer  ceux  qui  appartiennent  â différens  maîtres. 

Les  habicans  y mettent  leur  marque  , à laquelle  ils  les  ceconnoidenr.  Un  ne' 
les  plante  point.  La  noix  combe  lorfqu’elle  eft  mûre  Sc  prend  bien-iûc  racine. 

Ces  noix  croillént  par  pelotons  au  fommet  de  l’arbre,  & leur  couleur , qui  eft' 
rougeâtre  dans  leur  maturité,  forme  on  fpeftacle  fort  agréable.  On  les  fait 
fcchet  au  foleil  jufqu’â  ce  que  la  coquille  foie  un  peu  pourrie  , & l'on  prend 
enfuite  la  peine  de  les  racler  l’une  après  l’autre,  avec  un  couteau  de  bois  {7<i}. 

Vingt  milliers  de  ces  noix  ne  fe  vendoient  qu’un  écu  lorfqoe  Knox  arriva 

dans  ride.  Mais  le  prix  en  écoic  fort  diminué  à fon  départ , quoiqu’au  défaut  ' 

d’argent  elles  s’emploient  comme  une  efpece  de  monnoie  , avec  laquelleon  (e 

fournit  de  tout  ce  qui  eft  nécedaire  (80).  Le  bois  de  l’arbre  fert  à faire  des  lattes. 

Sc  des  palidades , & les  feuilles , pourenvelopper  toutes  forces  de  providons. 

Knox  parle , dans  fon  Journal , du  Bogahah , que  les  Européens  ont  nomme  BciiiiAh , 
V Arbrt-ditu  {!  i ) , parce  que  les  Chingulais  le  croient  facté  fic  lui  rendent  une 
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Histoire  d’adoration.  Cet  arbre  eft  fort  grand , & fes  feuilles  tremblent  fans  celle î' 

naturelle  comme  celles  du  peuplier.  Toutes  les  parties  de  l'ille  en  offrent  un  grand 
os  Clvlan.  nombre,  que  les Chingulais fe font  un  mérite  de  pl.Tiiter,&  fous  Icfquels  ils 
allument  des  lampes  & placent  des  images.  On  en  trouve  dans  les  Villes  fie 
fur  les  grands-chemins , la  plupart  environnes  d'un  pavé  , qui  elf  entretenu 
fon  proprement.  Us  ne  portent  aucun  fruit , fie  ne  font  remarquables  que  par 
la  fuperlfition  qui  les  fait  planter. 

Hcibet  Euro-  Un  Européen , qui  arrive  dans  l’ille  de  Ceylan  , eft  furpris  d’y  trouver  non- 
a'cry-  f<^icment  des  choux,  des  carottes,  des  raves  , du  fenouil,  du  baume,  du 
<Aa.  fpermint , du  fenevé , du  romarin , de  la  fauge , des  concombres  fie  des  fèves, 

mais  jufqu’à  des  laitues  (8a)  fie  d’autres  herbes  pour  les  falades.  Il  eft  vrai 
ip’à  la  réferve  du  fpecfflinr  fie  du  lênevé , cous  ces  végétaux  n’y  croilicne  pas 
naturellement , fie  qu’ils  y ont  été  ttanfplantés  par  les  Portugais  fie  les  HoU 
landois.  Knox  en  conclut  que  toutes  nos  autres  plantes  ne  s'accommoderoienc 
pas  moins  du  meme  terroir  (8}),  fie  quelles  v acquereroient  peut-être  un 
nouveau  degré  de  force  fie  de  bonté.  L'ifle  a d’elle-même  quantité  d'excel- 
lentes herbes,  qui  fe  mangent  bouillies,  avec  une  fauce  au  beurre,  ou  qui 
lcrvenci  l’aftailonnement  du  riz.  Quelques-unes  demandent  d’être  fix  mois 
en  terre  (84)  pour  meutir  parfaitement , fie  leut  goût  ne  le  cede  pas  i celui  de 
nos  afperges.  Les  unes  ont  les  feuilles  fie  la  tige  aulli  rouges  que  du  fang; 
CroreuraccR  d'autres  font  vertes , fi:  d’autres  ont  la  feuille  verre  fie  la  ri^c  blanche.  On  dif- 
»incj  ncinei.  (ingue  deux  forces  de  racines  i la  première , de  celles  qu’il  faut  planter  près  des 
arbres  ou  des  échalas,  le  long  defquels  leur  tige  monte  quelquefois  jufqu’au 
fommer.  La  tige  fie  les  feuilles  ne  font  utiles  à rien  fie  féchent  tous  les  ans  4 
mais  quelques-unes  de  ces  racines  ne  laillènt  pas  de  croître  dans  la  terre  juf- 

?iu’i  la  groftèur  du  corps  humain  (85).  Elles  font  rondes , raboceufes  fie  mal 
aires , mais  d’un  fort  bon  goût.  Celles  qui  ne  montent  pas  le  long  des  arbres 
n’en  ont  pas  moins  la  tige  haute  fie  les  feuilles  fon  larges.  Elles  font  rondes 
fie  longues  comme  le  doigt  d’un  homme  -,  d’où  leur  vient  le  nom  d'Angui 
allots , qui  lignifie  Racine  des  doigts.  Leur  couleur  eft  blanche  ou  rouge.  Cel- 
les qui  croiftènt  dans  les  bois  font  beaucoup  plus  grolTes , fie  plus  enfoncées 
dans  la  terre.  Knox  ne  fçait  à quoi  comparer  plufreurs  autres  forces  de  végé- 
taux , qui  s’apprêtent  fie  fe  mangent  avec  le  riz , fie  qu’il  irouvoit  excellens; 
tels  que  les  carouelas,  les  Ouattaeuls,  les  Morongos,  les  cacorchouns  fie  quel- 
ques autres  (Sfi). 

simpiH  d'onc  Les  Chingulais  ont  un  nombre  extraordinaire  de  funplcs  ou  d’herbes  mé- 
rani  •dmiabic.  decinales.  Leurs  boutiques  de  pharmacie  font  dans  les  bois.  C’cft-là  qu’ils  com- 
pofent  leurs  médecines  Se  leurs  emplâtres , avec  des  herbes , des  feuilles  fie 
des  écoroes.  L’Auteur  vante , fans  les  nommer  , celles  qui  guetillênt  lî  promp^ 
tement  un  os  rompu , qu’il  fe  rejoint  dans  l’efpace  d’une  heure  fie  demie.  U 
vérifia  pat  fa  propce  expérience  la  vertu  d’une  écorce  d’arbre  qui  fe  nomme 
Amaranga , fie  qi4  s’emploie  pour  les  abfcès  daris  la  gorge.  On  lui  en  fit  mâ- 
cher , pendant  un  jour  ou  deux , en  avallant  fa  falive  i fie  quoiqu’il  frit  très- mal| 
il  fe  trouva  guéri  en  vingt-quatre  heures  {87). 


(8t)  Page  74. 
{8)}  Ikidtm. 
l«4)  Page  l|. 
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Ils  ont  quantité  de  belles  fleurs  fauvages  , qu’un  peu  de  culture  ne  tnan- 
<]ueroit  pas  d'embellir;  fur  tout  leurs  fleurs  odoriférantes , que  les  jeunes  gens 
des  deux  fexes  fe  contentent  de  cueillir , pour  orner  leurs  cheveux  & les  par- 
fumer. Leurs  rofes  rouges  Sc  blanches  ont  l'odeur  des  nôtres.  Rien  ne  mérite 
tant  d'attention  qu’une  fleur  nommée  Sindr'u  mal,  qui  croît  dans  les  bois,  ^ 
& que  fon  utilité  fait  tranfplanter  dans  les  jatdins.  Sa  couleur  ell  rouge  ou 
blanche.  Elle  s'ouvre  fur  les  quatre  heures  après-midi;  & demeurant  épanouie 
jufqu’au  matin,  elle  fe  ferme  alors  pour  ne  s'ouvrir  qu’à  quatre  heures.  C’eft 
une  forte  d'horloge , qui  fert  à faire  connoître  l'heure  dans  rabfcncc  du  So- 
leil (88).  Le  PiihamauU  eft  une  fleur  blanche,  dont  l’odeur  tire  fur  celle  du 
jafmin.  On  en  apporte  au  Roi , chaque  matin  , un  bouquet  enveloppé  dans 
un  linge  blanc  & fufpendu  à un  bâton.  Ceux  qui  le  rencontrent  en  chemin 
font  obliges  de  fe  detoumer , dans  la  crainte  apparemment  qu’ils  ne  l'infec- 
tent pat  leur  haleine.  Quelques  Ofhciers  tiennent  des  terres  du  Roi  pour  ce 
fervice  ; & leur  charge  les  obligeant  de  planter  ces  fleurs  dans  les  lieux  où 
elles  viennent  le  mieux  , ils  ont  le  droit  de  choiflr  le  terrain  qui  efl  de  leur 
coût,  fans  examiner  à qui  il  appartient  (89).  Ils  l’environnent  d’une  haie  ou 
d’un  folle , afln  qu'il  ne  puilfe  fervir  à d’autre  ufage',  jufqu’àce  que  les  Picha- 
mauls  cclTent  d’y  croître  heuteufement.  Le  Hop-mauh  efl  la  fleur  d’un  grand 
arbte , & Ton  unique  produdion.  L'odeur  en  efl  fi  fine , qu’elle  palfe  pour  la 
principale  de  celles  qui  fervent  à l’ornement  de  la  tête. 

L’ifle  deCcylan  a des  vaches,  des  bulles,  des  cochons,  des  chèvres,  des 
daims  , des  lièvres,  des  chiens,  des  jackals,  des  Anges,  des  tygres  , des  ours, 
des  fangliers  , des  éléphans  Sc  quelques  autres  bêtes  fauves  , des  lions , des 
chevaux  & des  ânes  ; mais  elle  n’a  point  de  brebis  (90}.  Entre  les  bêtes  fau- 
ves on  diflingue  un  animal , nommé  Mtmima  , qui  n’efl  pas  plus  gros  qu’un 
lièvre,  mais  qui  reflèmble  parfaitement  à un  daim.  11  elt  gris  & tacheté  de 
blanc , & la  chair  en  elf  excellente.  Le  Gauvera  elf  une  forte  de  taureau  fau- 
vage , qui  a l’échine  aigue , les  quatre  pieds  blancs  & la  moité  des  jambes  de 
la  même  couleur.  Knox  en  vit  un  ,qui  étoit  gardé  parmi  les  animaux  du  Roi , 
avec  un  lygre  noir  , un  daim  blanc  Si  un  éléphant  moucheté. 

Les  Anges  font  non-feulement  en  grande  abondance  dans  les  bois , mats  de 


diverfes  efpeces,  dont  quelques-unes  ne  peuvent  être  comparées  à celles  des 
autres  pays.  Il  s’en  trouve  d’aufli  grands  que  nos  épagneuls,  qui  ont  le  poil 
gris  Sc  le  vifage  noir,  avec  une  grande  barbe  blanche  d’une  oreille  à l'autre , 


qui  les  feroit  prendre  pour  des  vieillards.  On  en  voit  d’autres  de  la  même 
etolTeur,  mais  d’une  couleur  différente.  Usons  le  corps,  le  vifage  & la  barbe 
d’une  blancheur  éclatante.  Cette  différence  de  couleur  ne  paroilfant  pas  chan- 
ger l’efpece,  on  les  nomme  également  OuantUrons.  Ils  caufent  peu  de  mal 
& fe  tiennent  conftamment  dans  les  bois , où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  & 
de  bourgeons.  D’autres , qui  fe  nomment  Rilloun  , font  fans  barbe  ; mais 
ils  ont  le  vifage  blanc  & de  longs  cheveux  fur  la  tête , qui  defeendent  & fe 
partagent  comme  ceux  de  l’homme.  Cette  efpece  eft  extrêmement  nuiAble , par 
jes  ravages  continuels  qu'elle  commet  dans  les  grains.  LesChingulaiseftimcnt 


{18)  Page  87. 
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la  chair  de  toutes  leurs  efpeces  de  finges,  & celle  des  chevreuils,  dont  ils  ont 

autli  diverfcs  efpeces  (9 1 ). 

La  variété  des  fourmis  n’eft  pas  moins  admirable  dans  l'Ifle  de  Ceylan  que 
leur  abondance.  Celles  qu’on  nomme  Coumbias  8c  Talt-coumhias  , font  à peu 
près  fcmblables  aux  nôtres  pour  la  grandeur  ; avec  cette  différence,  que  les 
premières  font  rougeâtres,  & que  les  Autres,  qui  font  noires,  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  arbres  pourris  8c  fentent  extrêmement  mauvais.  Celles  d’une  troU 
héme  efpecc  , qu’on  appelle  Dimbios  , font  grandes  8c  rouges,  8c  font  leurs 
nids  fur  les  branches  des  grands  arbres , dans  des  feuilles  qu’elles  ramaffent 
enfemble,  de  la  grollèur  de  la  tête  humaine.  On  voit  quelquefois  plulieurs 
nids  fur  le  même  arbre  i 8c  la  crainte  de  mille  dangereufes  piqûres  ne  permet 
alors  â perfonne  d'y  monter.  Les  Coura  atches  font  une  quattiéme  force  de 
fourmis , grandes  8c  noires , qui  vivent  dans  la  terre,  où  elles  font  des  trous 
à p>eu  près  de  la  forme  de  ceux  des  lapins.  Les  champs  font  ft  remplis  de 
ces  terriers , que  les  beff  iaux  font  fans  celle  expofés  à fc  callcr  les  jambes.  Les  - 
Coddim  font  d'un  fort  beau  noir  8c  de  la  grandeur  des  précédentes.  Elles  vi- 
vent aulli  dans  la  terre  ; mais  elles  font  accoutumées  à faite  des  excutfions  en 
troupes  fort  nombreufes,  fans  qu’on  f^ache  ce  qu’elles  font,  ni  ciueldl  le  terme 
de  leur  marche.  Elles  mordent  cruellement,  lorfqu’on  les  bielle  ou  qu’on  les 
détourne*,  peu  nuillbles  d’ailleurs  quand  on  les  laide  tranquilles  (pij. 

Les  Facos  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  toutes  les  autres.  La 
terre  eiA  eft  couverte.  Leur  grandeur  cft  médiocre.  Elles  ont  le  corps  blanc  Sc 
la  tête  rouge.  Tout  ce  qu’elles  rencontrent  eft  dévoré.  Elles  mangent  le  drap, 
le  bois,  la  paille  qui  couvre  les  maifons  , tout  en  un  mot,  à l'exception  du 
fer  8c  de  la  pierre.  On  n’ofe  rien  lailfcr  dans  une  maifon  qui  n’cft  point  ha- 
bitée. Elles  montent  le  long  des  murailles  8c  fc  (ont  avec  de  la  terre  une  force 
de  voûte , qu’elles  continuent  dans  toute  l’étendue  de  leur  chemin , à quelque 
hauteur  qu'elles  arrivent.  Si  cette  arcade  fe  rompt  en  quelqu’endroic , elles 
reviennent  toutes  fur  leurs  pas  pour  réparer  leur  édifice,  8c  continuent  leur 
marche  apres  ce  travail.  Les  nabitans  s’apperçoivent  aifément  de  leur  appro- 
che par  la  vue  de  ces  petites  voûtes,  8c  font  obligés  à des  précautions  conti- 
nuelles pour  les  détruire  ou  les  éloigner  (95).  Dans  les  lieux  qui  font  fans  • 
maifons,  elles  élèvent  de  petites  montagnes  de  terre,  hautes  de  quatre,  cinq 
ou  lix  pieds , 8c  fi  forces  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  abbaccre  avec  des  pieux. 
Ces  petites  hutes , qui  fe  nomment  Hombojfts  , font  compofées  de  voûtes  ou  > 
d’arcades , 8c  bâties  d’une  terre  très-fine , dont  le  Peuple  fc  fert  pour  fabriquer 
des  Idoles.  Les  vacos  multiplient  prodigieufemenc , mais  elles  meureut  aullî 
par  pelotons  *,  car  lorfque  les  ailes  leur  fout  venues  , elles  s’envolent  en  fi  grand 
nombre  vers  l'Occident  qu’on  a peine  à voir  le  Ciel  ; 8c  s’élevant  â une  hau- 
teur qui  les  fait  perdre  de  vue , elles  ne  ceffent  de  voler  que  pour  tomber  mor- 
tes après  s’être  épuifées  (94).  Les  oifeaux  qui  fc  retirent  un  peu  tard  en  font 
leur  proie , 8c  les  poules  s’en  nourriflenrplus  volontiers  que  de  riz.  Knox  ajoure 
qu’il  ne  s’arrête  point  à divetfes  autres  efpeces. 

Il  n’y  a guéres  moins  de  variété  dans  les  abeilles  de  l’Ifle.  L’Auteur  en  dif. 

fsi)  Papes  109  & ruiT.intc5.  (sj)  Page  loj. 

(»i)  Papes  99  Sc  fuivames.  L’Auteur  ne  (>4J  Page  loj. 
lionne  pas  une  i>léc  fixe  de  leur  grandeur. 
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tingue  trois  fortes  (95).  L’une,  qu’on  nomme  MtnUfts , relTcmble  à celles  hutoike 
de  l’Europe,  & fe  loge  dans  le  creux  des  arbres  ou  dans  les  trous  des  vacos.  n4turslis 
Elle  y fait  fon  miel , que  les  Infulaires  tirent  facilement  apres  en  avoir  chafTc  i>e  Ciyiam. 
ces  petits  animaux , dont  l’aiguillon  n’cft  pas  tédourablc.  Les  Batr.buros , qui 
forment  la  fécondé  efpecc,  font  plus  grandes  & d’une  couleur  plus  vive  que 
les  n&trcs.  Leur  miel  clf  auflt  clair  que  de  l'eau.  Elles  font  leurs  niches  i'ur 
les  plus  hautes  branches  des  arbres , fans  prendre  foin  de  les  cacher.  Dans 
certaines  faifons,  des  Villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois,  & 
chacun  en  revient  chargé.  La  troilicme  forte  d’abeille,  ell  noire,  & n’eft  pas 
plus  gtode  que  nos  mouches  communes.  Elles  fe  nomment  Conamtyai , qui 
iignihe  AbtilU  avtugle  , & font  leur  miel  dans  les  creux  des  arbres , mais  en 
il  petite  quantité  que  les  Chingulais  l’abandonnent  aux  enfans. 

Us  ont  une  fone  de  fangfues  noirâtres , qui  vivent  fous  l’herbe,  & qui  font  . 
fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui  marchent  â pied.  Elles  ne  font  pas  d’a- 
bord  plus  grolfes  qu'un  crin  de  cheval , mais  en  croilfanc  elles  deviennent  de 
la  grollèur  d’une  plume  d’oie , & longues  de  deux  ou  trois  pouces  (9<>).  On 
n'en  voit  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C’eft  alors  que  montant  aux  jambes 
■de  ceux  qui  voyagent  pieds  nuds,  fuivant  l’ufage  du  pays,  elles  lespicquent 
& leur  fuccent  le  fang  avec  plus  de  vîteflê  qu’ils  n’en  peuvent  avoir  à s’en  dé- 
livrer. On  auroir  peine i concevoir  une  aûlon  fi  prompte,  fi  l’Auteur  n’ajou- 
toir  que  le  principal  embarras  vient  de  leur  multitude , qui  feroit  perdre  le 
tems,  dit-il,  à vouloir  leur  faire  quitter  prife  (97).  Audi  prend-on  le  parti 
de  fouffrir  leurs  morfures,  d’autant  plus  qu’on  les  croit  fort  faines.  Apres  le 
voyage,  on  fe  frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre  i ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles 
ne  continuent  de  faignet  long  tems.  On  voit  aufli  des  fangfues  d'eau  , qui  ref- 
femblent  aux  nôtres. 

A l’égard  des  oifeaux  de  Ceylan,  Knox  ne  nomme,  de  ceux  de  l’Europe,  Oifciuiiiei'irie, 
que  des  corbeaux  , des  hochequeues,  des  becadlnes , des  pigeons , des  ramiers 
& des  paons.  11  y a vû,  dit-il,  des  oifeaux  qui  relfembloient  beaucoup  à la 
becaltë  & â la  perdrix  , mais  ils  font  très-rares.  Les  petits  perroquets  verds  y 
font  en  grand  nombre  & ne  peuvent  apprendre  à parler  (98).  En  récompenfe, 
le  MaUrouda  Sc  le  Caruûuda,  deux  autres  oifeaux  de  la  grolTeur  du  merle,  UMaicraiai. 
dont  le  premier  eft  noir  & l’autre  d’un  beau  jaune  d'or,  apprennent  très-fa-  LeCmcoua». 
cilement.  Les  bois  Sc  les  champs  font  remplis  de  plufieurs  fortes  des  petits  oi- 
feaux , qui  ne  fervent  qu’â  l’ornement  de  la  nature  pat  la  variété  & l’agrément 
de  leur  plumage.  Leur  grolTeur  eft  celle  de  nos  moineaux.  On  en  voit  de 
blancs  comme  la  neige , qui  ont  la  queue  d’un  pied  & la  tête  noire , avec  une 
touffe  de  plumes  qui  les  couronne.  D’autres  , qui  ne  différent  qu’en  cou- 
leur, font  rougeâtres  comme  une  orange  mure  (99),  Sc  couronnés  d’une 
touffe  noire.  Liaifeau  qu’on  nomme  Car/o  ne  le  pofe  jamais  â terre , & fe  te CjU». 
perche  toujours  fur  les  plus  hauts  arbres.  Il  eft  aufll  gros  qu’un  cygne , de 
couleur  noire , les  jambes  courtes , la  tète  d’une  prodigieufe  gtollcur , le  bec 
rond , avec  du  blanc  des  deux  côtés  de  la  tête , qui  lui  forme  comme  deux 
oreilles , Sc  une  crête  blanche  de  la  figure  de  celle  d’un  cocq.  On  en  voit 

(sf)  l’âge  (9!)  Page  IiS. 

(sS)  Page  lot.  (jf)  Page  119. 

in)  Page  lio. 

Z Z Z ij 


..Qieitized-b 


54« 


HISTOIRE  GENERALE 


ordinairement  trois  ou  quatre  enfcmbtc  > qui  ne  font  que  fauter  de  branche 
en  branche.  Leur  cri  relfemble  à celui  du  canard  6c  le  fait  entendre  d’un 


Serpcmenr»* 

oUiruirci. 

Le  rimbenh» 


HlSTOlKl 
XATI'RF.ILI 

DI  CiTCAN.  mille.  On  eftime  leur  chair  ( i ). 

Oifriiu  Je  li-  Le  Roi  nourrit  des  oies , des  canards , des  cocqs  d'Inde  & des  pigeons  pri> 
»«te  «ryniiTun.  Ig  j-gjji  amufement  , car  il  n’en  mange  jamais:  ce  qui 

poire  i croire  que  ce  ne  font  pas  des  produdlions  naturelles  du  pays.  Les 
étangs  olficnr  quantité  d’oifeaux  aquatiques,  la  plupart  plus  gros  que  des 
cygnes;  qui  vivent  de  piilfon,  & qui  ont  l’adrelle  de  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  des  alligators.  11  n’y  a point  de  rivières , d’étangs , ni  .de  fodes , qui 
ne  foient  remplis  de  poilfon.  Les  gros  faumons  font  en  abondance  dans  la 
grande  rivicre  de  Mavolagongue  , mais  les  habitans  manquent  d’induflrie 
pour  les  prendre.  Ils  ont  peu  de  hleis , 6c  Knox  ne  leur  a guetes  connu  que 
l'ufage  des  panniers  pour  la  pêche.  Un  nourrit , en  plulieurs  endroits , do. 
poillon  pour  l'ufage  Û.  pour  l’amufement  du  Roi  (i). 

Un  pays  chaud,  pluvieux , 6c  rempli  d’étangs  de  de  bois , ne  fauroit  man- 
quer de  produite  un  grand  nombre  u^e  ferpens.  Celui  que  les  habitans  nom- 
ment Pimberah,  ed  de  la  grolTeur  d’un  homme,  6c  d'une  longueur  propor- 
tionnée. Sa  proie  ordinaire  ed  le  bétail  & les  bêtes  fauvages  ; mais  il  ufe 
d’adrclfe  pour  les  prendre.  Il  fe  tient  caché  dans  les  fentiers  où  palfe  le  daim  , 
& le  tue  du  coup  d’une  efpcce  de  cheville,  donc  fa  queue  ed  armée  ( j ).  Il 
le  Polonfa.  avalle  quelquefois  un  chevreuil  entier , dont  les  cornes  lui  percent  le  ventre 
& le  tuent  lui-même  (4).  Le  Poionga  n'a  que  cinq  ou  (îx  pieds  de  longueur 
mais  fon  venin  ed  fort  dangereux , fur  tout  pour  les  bediaux.  Knox  en  vit  de 
deux  fortes  ; l’une  verte  , & l’autre  d’un  gris  rougeâtre ,.  tacheté  de  blanc.  Le 
Soya  ed  grilàtre  & n’a  pas  plus  de  cpiatre  pieds  de  longueur.  Il  tient  quel- 
quefois la  moitié  de  fon  corps  élevé  pendant  deux  ou  trois  heures , ouvranv 
la  gueule  eniiere , au-dedùs  de  laquelle  on  croiroit  lui  voir  une  paire  de  lu- 
nerte  (5}.  Cependant  il  n’ed  pas  nuifiblc,  6c  par  cette  raifon  les  Indiens  lui 
icMoyi.  donnent  le  nom  de  f/oya  Rodgerah,  qui  fignitie  Serpent  rayai.  Lorfqu’il  ren- 
contre le  Polonga , ils  commencent  un  combat  qui  ne  Hnit  que  par  la  more 
le  Cewub.  de  l'un  ou  de  l'autre.  Le  Caroula , long  d’environ  deux  pieds  & fort  veni- 
meux , le  cache  dans  les  trous  6c  les  couvertures  des  maifons , où  les  chats 
U neraule.  lui  donnent  la  challc  6c  le  mangent.  Les  Gtrtnits  font  en  grand  nombre  >. 
L'ukiuniiia.  mais  fans  venin,  & ne  font  la  guerre  qu’aux  teufs  des  petits  oifeaux.  L’Hi»~ 
kantiU  ed  une  forte  de  lézard  venimeux,  qui  fe  cache  dans  le  chaume  de» 
maifons , mais  qui  n’attaque  pas  les  hommes  s’il  ii'ed  provoqué.  On  ne  fe  re- 
uOtiDocuia,  préfente  pas  fans  frémir  une  grolTe  araignée  de  Ceylan  nommée  Z7c/nocu/o 
mix-iCt  uni-  fg^gjjg  ^ noire,  velue , tachetee  6c  luifante , qui  a le  corps  de  la  grolTeur  du. 

poing  6c  les  pieds  à proportion  (6).  Elle  fe  cacne  ordinairement  dans  le  creux 
des  arbres  6c  dans  d'autres  trous.  Rien  n’ed  plus  venimeux  que  cet  infeéle- 
Sa  blelTute  n’ed  pas  monelle;  mais  la  qualité  de  fon  venin  trouble  l’efprit  6c 
lait  perdre  la  raifon  (7}.  Les  bediaux  font  fouvenc  mordus  ou  picqués  de  eex- 
animaux  mondrueux , 6c  meurent  {ait  qu’on  y puilTe  remédier.  Les  hommes 

(1)  rage  no.  fs)  Uïdtm. 

(a)  Page  tiy.  îj  ) Page  17. 

( J ) Pœc  IK.  On  ne  s’attache  ^'aoidr-  ( <)  Page  i)i. 

(casquiloDcptoptcsanpayt-  (7}.Pase  >{»• 
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(fOBvenc  du  fecouts  dans  leurs  herbes  & leurs  écorces , lorfqu’ils  emploient  Hi$roi*e 
ptompiement  cette  tellource  (8).  natiixille 

Le  DuierriacH  un  gros  fetpent  d'eau , qui  n'a  point  de  qualité  dangereufe.  Civianv 
On  redoute  beaucoup  plus  un  animal  amphibie  qui  lë  nomme  Aoiécru  Guion, 
êc  qui  rellémble  beaucoup  à l'alligator,  il  a cinq  ou  lia  pieds  de  longueur. 

Quoiqu’il  plonge  fouvent  dans  l'eau , la  demeure  ordinaire  eft  fur  la  terre , 
où  il  mange  les  corps  morts  des  oifeaux  & des  autres  bêtes.  Sa  langue,  qui 
(Il  bleue  fie  fourchue  s’allonge  en  forme  d’aiguillon.  Elle  cil  effrayante , lors- 
qu'il la  tire  pour  fiElcr  ou  pour  bailler.  Cependant  loin  de  picquer  & de 
mordre  les  hommes,  il  fe  contente  de  fiffler  lorfqu'il  les  apperçoit.  Mais  fi 
les  chiens  s'approchent  trop  de  lui , foit  pour  abboier  ou  pour  le  mordre , il 
les  frappe  li  vivement  de  la  queue , qui  rclfemble  à un  fouet  d'une  aune  de 
longueur,  qu'il  lestait  hiir  en  ctianu  La  chair  de  cet  animal  n’eft  pas  bonne 
à manger. 

Le  foila  Giu'on,  que  Knox  prend  pour  le  Guanades  Indes  Occidentales  (S),  u ToUt-suiut.. 
cil  au  contraire  un  mets  excellent  pour  les  Chingulais',  & la  raifon  qu’ils  ap- 
portent pour  en  prouver  la  bonté,  c’eft  que  C l’envie  prend  de  vomir,  on  ne 
rejette  jamais  cette  chair , quoique  l’cflomac  fc  décharge  de  tous  les  autres  li- 
mons. Le  tolla-goion  vit  d herbes  fie  de  feuilles.  Avec  la  meme  forme  à peu 
près  que  celle  du  kobbera-guion  , il  cH  plus  noirâtre  fie  moins  grand.  Sa  re- 
traite ell  dans  le  creux  des  arbres  fit  dans  les  trous  (10). 

L'iflc  de  Ceylan  a plufieurs  fortes  de  pierres  précieufes  ; mais  le  Roi , qui  en 
pollede  un  fort  grand  nombre , ne  permet  pas  qu’on  en  ciicrche  de  nouvel- 
les (i  1).  Dans  les  lieux  où  l'on  f^ait  qu'elles  fe  crouvenc,  il  a fait  planter  des 
pieux  pointus,  qui  menacent  ceux  qnt  en  approcheroient  d'être  empales  vi^ 

On  tire,  de  plulieurs  rivières,  des  rubis,  <l:s  lâphirs  fie  des  yeux  de  chac 
pour  ce  Prince.  Knox  vit  plufieurs-  petites  pierres  tranfparentes  de  diverfes  cou- 
leurs, dont  quetques-unes  étoienc  de  la  grollêut  d’un  noiau  de  cérife,  fit  d'au- 
tres plus  groilcs.  11  vit  aulli  des  rubis  des  faphirs.  Le  fer  fie  le  crifUl  fore  F(T,.aiii>iv 
communs  dans  l’Iûci  fit  les  habitansfont  de  l'acier  de  leur  fer.  Ils  ont  aulH 
du  foudre,  mais  le  Roi  défend  qu’on  le  tire  des  raines.  Ilsonc  quantité  d’é- 
beine , beaucoup  de  bois  â bâtir , de  la  mine  de  plomb , des  dents  d’éléplunt , 
du  rurmeric , du  mufe , du  coton  , de  la  cire  , oë  fhuile , du  rii , du  fel , du 
poivre,  qui  y croit  fort  bien  fit  i,u’iU  rccucilleroienr  en  abondance  s'ils  avoienc 
occafion  de  s'en  défaire  (ix).  Mais  les  moichandifes  qui  font  véiitablemenr 
propres  au  pays,  font  la  cancllc  fit  le  miel  fauvage.  On  jugera  des  avantages 
que  les  Hollandois  en  ont  tiré  depuis  leur  conquête  par  l'idée  générale  que 
Daniel  Braems  en  donnoir  il  y a cinquante  ans  aux  Etars-Généraux , dans  fon 
rapport  fur  fétat  des  affaires  de  la  Compagnie  de  Hollande  aux  Indes  Orien- 
tales : voici  l'atcicle  qui  regarde  Ceylan. 

" C'eft  une  grande  Ille,  féparée  de  la  partie  méridionale  de  la  côte  de  Co-  ânc^^SViLc 
M romandel  par  un  petit  trajet  de  mer.  Elle  efl  renommée  pour  la  candie , d<  Crybn, 
w qu'elle  produit  abondamnient.  C’efl  cette  épicerie  qui  a porté  les  Portugais 


ritfmrc^cu* 

fa. 


\ 


(S)  Hidtm. 

'»)  Page  'M. 

( 10)  La  douceur  de  tous  ces  noms  s’aceor- 
ia  avec  ce  que  Knox  dit  ailleors  do  celle 


dé  la  langue, 
fil)  Page  ijy. 
(Il)  Page  ij<. 
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.•>  à faire  la  conquèce  des  côrcs  la  Corapar.nie  i les  leur  enlever.  Les  paya 
i>  luuts  font  relies  fous  l’obcillànce  du  Roi  de  Candi, qui  n’a  jamais  pû  eue 
» fubjiiguc  par  les  Portugais  ni  par  les  nôtres,  à caufe  des  chemins  impr.a- 
U ticables  du  pays  dont  il  cR  le  maître , & des  autres  diflicultés  de  cette  en> 
.•>  treprife.  Ce  Ptince , .à  l'egard  de  la  Compagnie,  fe  contente  d'etre  toujours 

fur  la  dtfcnlïvc.  C’eftccqui  a donne  julqu'ici , i nos  gens , la  commodité 
.»  de  faire  fans  empêchement  les  moilibns  de  la  canellei  mais  plulieurs  dou- 
-•>  tent  que  cette  tranquillité  foit  de  longue  durée,  & craignent  que  la  Corn- 
.»  pagnie  ne  foit  troublée  dans  la  polTelfion  d'une  IRe  fî  importante.  La  dé- 
u penfe  qu'elle  cfl  obligée  de  faire  â Ceylan  ell  ttes-  confidcrable , pat  les 
•>  pcnlions  des  Villes,  les  entretiens  des  Forts,  les  palTages,  les  munitions, 
>1  les  Comman  dans , Officiers,  Garni  fons  8c  Commis  d l'infpeâion  du  né- 
.<•  gocei  ce  qui  emporte  une  panie  du  profit, qu’il  feroit  facile  d’augmenter, 
» en  retranchant , avec  la  moitié  des  poRes , les  garnifons , les  Officiers  SC 
J,  les  Commis  inutiles  (13). 

(it)  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoirc  landols,  ce  qui  concerne  leurs  RtahliiTement, 
des  Indes  Orientales , Tome  premier , p.  ipS.  avec  la  deferiprion  des  lieux  qu'ils  pofTcdcnt. 
On  vara , dans  quelques  .Relations  des  Hel- 
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GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  dü  xv®  Siècle.- 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  second: 

VOYAGES  DES  FRANÇOIS’ 

AUX  Indes  Orientales. 


VOYAGE  DE  R E N N E F O R T. 

INTRODUCTION. 

Uelques  voyages  particuliers,  entrepris  fans  commiflion  &: 
fans  autorité , tels  gue  ceux  de  Pyrard  , de  yitrê , de  la  Bou~ 
laie,  fcc.  Qvoienr  pu  faire  rourner  la  curioliré  des  François  vers 
les  Indes  Orientales^  mais  il  ne  paroîi  pas  que  la  deferiptiun. 
d’un  fi  beau  pays , ait  eu  pendant  long-tcras  plus  de  force  que 
l’exemple  de  leurs  voifins , pour  leur  infpirer  le  défit  de  s‘y  for- 
mée des  Etablificmens.  Ils  fc  botnoient  encore  i quelques  navigations  vers  les 
côtes  d’Afrique , où  l’on  a vù  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil,  qu’ils 
avoient  établi  divers  Comptoirs,  à quelques  voyages  dans  la  Mer-rouge,  fc  à de 
fôibles  entreprifesdu  côté  de  l’Amérique  ; & foit  que  les  guerres  civiles,  qui  les 
avoient  trillemenr  occupés  fous  plufieurs  régnés,  eullênt  rrd^  partagé  leur  atten- 
tion fc  leurs  forces}  foie  que  fe  renfermant  dans  leurs  avant:^esnatucels,ilsn’euf- 
lênt  pas  encore  aflëz  compris  quelle  utilité  ils  pouvoient  citer  des  grandes  Indes , 
on  elt  furpris  de  les  voir  comme  obllinés  dans  l'indiSerence  & rinaélion,tandis  - 
que  la  plupart  des  autres  Nations  de  l’Europe  marchoient  â grands  pas  dans  • 
URe  fi  belle  carrière.  11  falloir  un  Colbiri  pour  réveiller  leur  langueur.  Cepen-- 


Imtrodcc- 

TïON. 

* Compagnie  de 
Madjgaicv  « en 


M.  U Mxréchal 
4e  lJ  MciUcrâie 
s'y  luUUcue. 

Il  l’afTocie  à 
14.  Fou^uet. 


Etsr  de  U Co- 
lonie Françjtle 
4e  Madai^âicar. 

fort  Davptun* 


551  HISTOIRE  GENERALE 

danc  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  en  aucoic  dérobé  la  gloire,  £ les  troubles 
de  fon  adminiftracion  u’culfenr  interrompu  fes  projets.  En  1641 , il  le  touua 
lous  fes  aufpices  une  Compagnie  de  Madagafcar  ( i j , qui  ne  le  propoloit  de 
taire  un  Etaolillëmenc  dans  ccrtc  Ifle  , que  pour  allurer  a fes  Vaiueaux  la  ta- 
ciiité  de  pénétrer  plus  loin.  Elle  y lit  d’aoord  quelques  progrès.  Mais  les 
fonds  ctoient  li  médiocres , qu'après  la  mort  de  fou  pioteétcur  elle  tomba  par 
fa  feule  foiblelTe.  Ceft  de  là  néanmoins  qu’il  laut  tirer  descclaiicillcmens  pour 
l'expédition  de  166^,  Sc  pour  le  voyage  de  Kennetoru 

Dans  la  décadence  de  cette  Compagnie,  M.  le  Maréchal  de  la  Mellleraie, 
conçut  le  drlTcin  de  relever , pour  la  propre  utilité , une  entreprile  mal  lou- 
tenue.  11  fit  partir  quatre  Vaillêaux , équipés  i fes  frais , lous  la  conduite  de 
la  Roche  Saint  André.  Enfuite  s’étant  joint  à M.  Fouquet , alors  Sur-inten- 
dant des  Finances,  il  arma  un  autre  Navire,  dans  la  feule  vue  de  détruire  deux 
VailTeaux  marchands  qu’un  foible  relie  de  la  Compagnie  avoir  tenté  de  re- 
mettre en  mer.  Mais  cette  nouvelle  dépenfe  n’éioit  pas  nécellaire  pour  le  ren- 
dre maître  abfolu  à Madagafcar,  parce  que  la  principale  relfource  des  allociés 
petit  avec  Flacour,  qui  après  avoir  pallc  fept  ans  dans  l’ille  ( i ) , fans  au- 
cune allillance , ht  naufrage  en  revenant  en  France  pour  y repréfenter  la  mi- 
fere.  Suc  cette  nouvelle,  M.  Fouquet  fit  partir,  pour  fon  jnteret  particulier, 
une  fregatte  nommée  V Aigle  noire , fous  le  commandement  de  Hugo , Hollan- 

dois , avec  ordre  d'enlever  le  Fort  de  Madagafcar , â ceux  qui  s’en  étoienc 
failis  au  nom  du  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Cette  fregatte  ctoit  revenue  peu 
aupacavant  fous  le  nom  de  Saint  Paul.  Le  Capitaine  Veron , qui  la  comman- 

doit , étant  dévoué  au  Maréchal  lui  avoir  apporté  de  Fille  des  cuirs , du  bois 
d’ébene,  de  l’indigo,  duben^uin,de  l’aloes  & divetfes  gommes,  avec  quel- 
ques pierreries,  des  elTais  de  mine , de  l’ambre  gris  & d’autres  raretés,  qui  l’ont 
empêché  de  céder  fes  droits  tant  qu'il  a vécu.  Ce  fut  de  Veron , dont  M.  Fou- 
quet ne  fe  déhoic  pas , que  le  Maréchal  apprit  le  départ  de  Hugo  & la  com- 
midien  dont  il  étoit  chargé.  Le  Suc-intendant  avoir  fait  changer  de  nom  â U 
fregatte  pour  dégu  i fer  fon  deflein.  Mais  quand  la  fonune  l'auroit  lavocifé, 
fa  difgrace  qui  arriva  bientôt  l’eut  empêché  d’en  recueillir  le  fruit. 

Lotfque  la  Compagnie  de  1641,  avoir  pris  poUêllion  de  l'Ide  de  Mada- 
gafcar, elle  y avoir  établi  cent  François;  deux  à Gaiemboule,  deux  dans  la 
petite  Ifle  de  Sainte  Marie,  vis-à-vis  du  même  lieu,  huir  à Mananbatre,  & 
le  relie  au  Fort  Dauphin , fiege  du  gouvernement.  Ce  Fort  efl  Ctué  à vingt- 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude  méridionale,  entre  deux  grandes  pointes 


( I)  Le  Chef  fc  nommoit  KiV.w,  Capi- 
taine de  Mai  inc,  ir  loélroi  étoit  pont  dix 
ans.  Le  ptemier  Navire  parti  de  France  an 
raois  de  Macs , Sc  commandé  pat  le  Capitaine 
C#ry«»,  Ce  nommoii /«  Lwri.  LeSieut 
ermii , qui  commaodoii  les  Fian^uis  de  l'E- 
tablillemcnt  , jcita  les  éondemens  du  Fort 
Dauphin , dans  un  lieu  nommé  ToUnhurtn. 
Voyei  la  Relation  de  fUceur , pages  xoj  8c 
luiTanics. 

(a)  Il  étoit  parti  de  France  en  1S48.  Nous 
avons  de  lui  une  Hidoirc  de  l'ifle  de  Mada- 
gafcar , publiée  à Paris  en  iSSt , avec  une 


Relation  de<  principaux  événement  qui  font 
arrivés  dans  rÈtablilIcmcnc  François  jufqu’cn 
1 S 54 , 8c  celle  même  de  fa  route.  On  n'apprend 
point  dans  cet  Ouvrage  qu'il  ait  péti  fur  mer , 
l'on  y voit  au  contraire  fon  retour.  Mais  quoi- 
qu'on ne  puidc  lui  tclulèr  un  rang  entre  les 
Voyageurs  , la  nature  de  fon  Ouvrage  lui 
donne  moins  droit  à ce  dire  qu'à  celui  d'Hif- 
toticn.  Audi  n'cntrcra.r.ildanscc  Recueil  que 
pour  enrichir  la  Delcnption  de  Madagafcar 
par  fes  obfcrvations , 8t  pour  y faire  figure  un 
moment  par  quelques  circondanccs  de  fon 
Journal 

qui 
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iqu'i  font  une  anfc  de  fept  lieues  de  tour , fur  une  petite  langue  de  terre  nom-  ijirgoBuc-' 
mée  Tholanhate.  La  cdte  eft  fort  élevée  dans  cette  panie  de  l’Illc , & divifée  tiom. 
par  plufieurs  baies  fî  femblables,  que  fans  le  focours  de  deux  rochers,  qui  fe 
préfentent  i un  quart  de  lieue  du  rivage  , il  feroit  difficile  de  reconnoître 
le  Fort.  Mais  la  vue  de  cette  côte  e(l  agréable.  Ses  arbres , qui  s’élèvent  beau- 
coup , font  toujours  revêtus  de  verdure , s'ils  n'en  font  dépouillés  pat  une 
vicillefic  de  quatre  ou  cinq  cens  ans , ou  pat  le  feu  du  ciel  qui  y tombe  fou- 
vent  avec  des  éclats  terribles.  Le  Fon  ponoit  le  nom  de  Fort  Dauphin.  Dans  le 
plan  de  fon  éteéHon , il  devok  être  quarté.  11  avoir  au  Nord  deux  petits  baf- 
dons  de  cailloux  fur  le  roc,  qui  commandoienr  un  port , ou  plutôt  un  baffin , 
capable  de  recevoir  feulement  quatre  Vaiflèaux.  L'enceinte  du  relie  de  la 
place  n'ésoit  que  de  pieox  , de  la  grollèur  du  bras , demi  le  tour  avoir  été 
ceduit  à cent  cinquante  pas  de  long  ôc  lix  vingts  de  largeur.  La  principale 
porte  Tcgardoit  l'Occident , & une  petite  plaine  qui  fotrooir  une  perfpe«ive 
agréable.  L'autre  tegardoii  l'Orient  & la  mer.  On  avoir  élevé , dans  l’en- 
ccinte,  une  Chapelle  de  planche,  qui  pouvoir  contenir  quatre  cens  perfon- 
ncs.  La  maifon  du  Gouverneur , qui  «oit  du  même  côté , oétoit  pas  bâtie  plut 
magniflquement.  Mais  on  avoit  employé , pour  la  conftruâion  de  la  cuifinc  te 
du  magafîn , les  plut  gros  morceaux  de  pierre  qui  s'éioient  trouvés  autour 
des  ruches.’  Le  corps-de-garde , & douze  cafés,  pour  le  logement  des  foldatt 
& des  domeAiques,  étoient  de  pieux  & de  joncs.  Tout  ces  édifices  n’avoient , 
pour  toits,  que  des  feuilles.  Cependant  on  voyoit  les  fondemens  d'une  maifon 
qui  devoir  erre  de  pierte  de  taille , te  qui  étoit  deftinée  pour  loger  le  Gou- 
verneur. Son  jardin  , qui  étoit  i la  principale  porte  du  Fort , omoit  des  me- 
lons de  toutes  les  efpeces , des  concombres , de  la  chicorée , des  laitues , deS' 
choux  te  des  poix.  De  l’autre  côté  fe  préfentoient  cinquante  cafés , avec  leurs 
fardins.  Au  centre  étoit  la  maifon  des  MilEonnaires  , une  Chapelle  , & un 
Seminaite  de  jeunes  Nègres , pris  i la  guerre  ou  donnés  volontairement. 

Dans  le  dernier  VailTeau  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  avoir  fait  par-  Vaît«utiiMa. 
tir , le  Capitaine , qui  le  nommoit  KtrkaJiou , n'avoit  d'autorité  que  fiir  l’é-  ** 

quipage.  Ua  Cher  de  Colonie  y commandoit  quatre-vingt  paflâgert}  & le 
Millionnaire , nommé  M.  Etunm  , y avoit  vingt  hommes  à fes  gages.  Ils 
aboideresx  é Madagafcat  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  166^-,  Sc  quel- 
ques-uns des  paflàgers,  mécontens  de  leur  Chef,  le  quicieteni  pour  fe  ranger 
fous  les  ordres  du  fieur  de  Chamargou  , alors  Gouverneur  du  Fort  Dauphin , cfauRiipw  , 

â qui  M.  de  la  Meilleraie  envoyoit  une  nouvelle  commiflion.  Les  anciens  ^ 

François  n’etant  plus  qu’au  nombre  de  foixante-dix  , Chamargou  ne  rejecta 
pas  ceux  qui  s'olTrhent  i lui  ; & fes  provilions  le  mettant  en  état  de  faite 
mieux  fubfiiler  lès  gens , cette  raifon  lui  en  attira  beaucoup  d'autres.  Ainfi 
le  Chef  de  la  colonie,  à qui  il  en  reAa  fort  peu , fe  vie  forcé  de  renoncer  4 
rérablifièment  dont  il  avoir  formé  le  projet , & de  reconnoître  pour  fupérieur 
ain  Officier  donc  il  ne  devoir  pas  dépendre. 

Avant  l'arrivée  de  ce  Vaillëau , les  Grands  d’une  partie  de  l’Ifle , qui  avoienc 
été  fournis  anciennement  par  la  force  des  armes,  fe  difpenfoient  d’apporter  au 
Fort  Dauphin  les  tributs  qu'on  leur  avoir  impofés.  La  puiffitnee  des  François , 
qu'ils  voyoient  réduiu  prefqu’à  la  moitié  du  premier  nombre  & fort  défunis 
entr'eux , ne  leur  patoiîfoic  plut  capable  de  les  toiir  en  bride.  Mais  lotfque 
Tom  Fl  IL  A a a a 
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Chamargoa  fe  ctouva  fortifié  par  des  fecours  auxquels  il  ne  s’étoit  pas  atten- 
du , il  fit  lever  les  nibuts  dans  les  Provinces  de  Fangattrrc  Si  de  Mandtrtrù. 
Ceux  qui  fuienr  trop  lents  à le  fatisfâire  fe  virent  enlever  leurs  troupeaux. 
Le  Miüionnaire  meme,  fous  prétexte  de  prendre  une  parfaite  connoilfancc 
du  pays , eut  la  liberté  de  mêler , aux  troupes  du  Gouverneur , quelques-uns  de 
fes  gens  qui  paiticipoient  au  butin.  La  mort  du  Chef  de  colonie  acheva  d’at- 
fetmir  l’autorité  de  Chamargou.  Pour  éteindre  entièrement  les  divifions , 
il  prit  le  Lieutenant  de  cette  petite  troupe  pour  le  ficn.  Alors  i ne  trouvant 
autour  de  lui  que  de  l'obéilTance , il  envoya  trente  hotnmes  en  courlc , depuis- 
les  Maratanes  jufqu'à  la  baie  de  Saint  Augufiin , qui  en  ell  i quatre  - vingt 
lieues  ; & dans  l’eipace  de  deux  mois  toute  cette  étendue  de  pays  fut  foumi- 
fe.  La  Café,  donc  la  valeur  fera  celebrée  dans  la, Relation  de  Rennefon , fuc 
envoyé  d'un  autre  côté  avec  vingt  foldats , pour  reconnoitre  l'Ifle , foixantc 
lieues  plus  au  Nord  que  les  Matatanes.  Quarante  des  anciens  Francis  obtin- 
rent un  Commandant , pour  aller  julqu’à  rcxcrcmité  de  l'IHe  qui  regarde 
l’Afrique , c’eft  à-dire , plus  loin  qu’on  n’avoic  encore  pénétré  ; dans  l'efpé- 
rance  d'y  trouver , avec  quantité  de  bclHaux  , des  aiguemarines , des  émerau- 
des & des  rubis.  On  ne  voyoic  aucune  raifon  de  craindre  que  des  expéditions- 
fi  propres  à répandre  la  gloire  delà  Nation  , puilciu  aifoiblir  le  centre  de  fa. 
pnillimce,  lorfqu’il  n'avoic  plus  d’ennemis  voifins.  Si  que  l’abondance  y re- 
gnoit  par  les  ttibuu  de  deux  cens  mille  hommes , qui  regardoient  comme  une' 
laveur , dans  leur  propre  pays , que  cent  foixante  avanturiets  ne  leur  ôtalicne 
pas  la  vie.  Ainfi,  le  Fort  Dauphin  jouit  quelque  tems  d’une  tranqutlité  pro- 
tonde.  Le  Millionnaire,  perfuade  que  le  règne  de  la  paix  clà  celui  de. l’Evan- 
gile , jugea  qu’il  étoit  tems  de  penfer  à l’exercice  de  ton  minilFcrc.  Mais  l’im- 
pétuolité  d’un  zele  mal  entendu  devint  également  funefie  à l’établillèment  des 
François  Sc  i celui  de  la  Religion.  . . 

Un  Grand  de  l’itle  , nommé  Ulan  Manangut , s’étoit  rendu  redoutable 
aux  Infulaires  par  la  proreéhon  des  François,  qui  avoient  cru  fe  fonifier  en 
augmentant  la  puillânce  d’un  de  leurs  tributaires  11  commandoir,  le  long 
de  la  rivicre  de  Mandererei ; fiir  l’étendue  de  pays  qui  ell  encre  la  Province 
d’Anody,  où  les  François  avoient  leurs  principales  forces , & les  Etats  de  plu- 
tieurs  Grands  qui  avoient  été  fournis  1 l’Ouelt  & au  Sud.  Les  fecours  du  Fort 
ayant  animé  fes  troupes , tout  avoir  lléchi  fous  fes  armes.  Il  pallôit , parmi 
les  Infulaires  memes , pour  le  plus  vaillant  & le  plus  fpiricuel  de  cous  leurs 
Princes.  Cette  opinion , qui  étoit  généralement  répandue , fit  juger  au  Mif- 
lionnaire  que  la  converlion  d’un  homme  (i  rcfpeéié,  feroic  un  exemple  qui 
encraineroic  du  moins  celle  de  cous  fes  fujets.  La  langue  trançoife , que  Dian 
Manangue  entendoic  fort  bien , rendant  fon  inllrudlion  facile , il  fuc  ap- 
pcllé  au  Fort  Daupliin  par  le  Gouverneur,  à qui  le  Millljnnaitc  avoir  fait  ap- 
prouver fon  delTèin.  Il  fe  hâta  d’obéir  à cet  ordre  ; & fe  croyant  invité  à qum- 
que  délibération  de  guerre , il  offrit  joieiifement  routes  fes  forces  au  fervice 
des  François.  Le  Gouverneur  l’alfura  qu’il  n’avoit  pas  de  meilleurs  amis , & 
qu’ils  vouloicnt  lui  en  donner  une  nouvelle  preuve  en  fe  rendant  utiles  à fon- 
bonheur , comme  ils  avoient  contribué  à fa  puillânce  & à fa  gloire.  Sur  cette 
ouverture , le  Millionnaire  lui  parla  de  la  Religion  Chrétienne , & le  conjura  > 
en  l’embcalfant , de  prendre  pan  avec  eux  à la  félicité  qu’elle  promet.  Cette 
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propolîtion  lui  caufa  d'autant  plus  d’étonnement  quelle  lui  paint  tbéditée.  11 
répondit  néanmoins , avec  douceur , qu’il  laillcroit  aux  pcrfonocs  de  Ta  dépen- 
dance , & même  à fes  cn£uis,  la  liberté  d’embrallèr  le  Chriiiianifme  i mais  que 
pour  lui-même  > il  ne  pouvoir  quitter  fes  femmes  & fa  maniéré  de  vivre.  Le 
Miflionnaire  lui  déclara  que  les  François  n'avoient  pas  de  plus  grands  enne- 
mis que  ceux  du  véritable  Dieu  , & que  s’il  refiifoit  leur  Religion , non-feu- 
lement ils  ne  vouloient  plus  d’alliance  avec  lui , mais  qu’ils  lui  cnlcveroienr 
routes  fes  femmes.  Dian , ébranlé  de  cette  ménacc  > demanda  quinze  jours  pour 
délibérer.  11$  lui  furent  accordés;  mais  il  ne  parut  point  i l’expiration  de  ce 
terme.  Le  Gouvenieur  l’ayant  fait  appeller  fous  un  autre  prétexte , avec  la 
précaution  d’engager  fa  parole  pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  il  ne  balança 
point  L fe  tendre  au  Fort.  Le  MilTionnaire  renouvella  inutilement  fes  follici- 
utions.  De  part  & d’autre,  on  s’étoit  contenu  dans  les  bornes  de  l’amitiéL 
Cependant  les  réponfes  d’un  homme  intrépide , qui  n’avoic  fait  que  fe  con- 
firmer depuis  quinze  jours  dans  fa  réllllance , commencèrent  â caufer  quel- 
que allarme  au  Gouverneur.  Il  tira  le  Millionnaire  un  peu  à l’écart,  pour  lui 
dire  qu’éunt  armé  d’un  piflolet  , il  alloit  calTer  la  tête  L cet  opiniâtre , 

M.  Etienne  condamna  ce  deflèin.  Mais  Dian  étoit  trop  tufé  Sc  trop  foupçon- 
neux  pour  ne  pas  entrevoit  le  péril  dont  il  étoit  ménacé.  Il  changea  infenfi- 
blement  de  langage;  & par  quelques  objeélions  auxquelles  le  Millionnaire  f 

n’eut  pas  de  peine  à répondse , il  le  difpofa  fans  affeâation  â regarder  ce  chan- 
gement comme  un  miracle  de  la  grâce.  Le  Gouverneur  s’applaudit  de  fa  modé- 
ration. Enfin  l’on  nefe  quitta , quaptes  êue  convenus  du  jour  auquel  Dian  de» 
voit  être  baptifé  chez  lui. 

_ Il  retourna  plein  d’inquiétude  au  pays  des  Machicores,  qui  eft  à vingt- 
cinq  lieues  du  Fort  Dauphin.  Un  de  fes  fils , qui  avoit  reçu  le  baptême , s’ap* 
percevant  de  fon  trouble  & n’ignorant  pas  que  le  Millionnaire  devoir  venir 
dans  peu  de  jours , fit  le  voyage  du  Fort  pour  demander  que  la  cérémonie  fut 
différée.  Malheureufement  le  zélé  l’empona  fur  la  prudence.  M.  Etienne, 

Kcompagné  feulement  d’un  Clerc , d’un  autre  François  & de  lix  Nègres  qui 
portoient  les  ornemens  facerdotaux , fe  tendit  chez  Dian  Manangue.  Il  j lut 
reçu  civilement.  Mais  on  lui  fit  comprendre  qu’il  s’étoit  livré  â des  efperan- 
ces  trompeufes.  Il  employa  inutilement  pendant  quelques  jours  les  prières  Sc 
les  exhortations.  Enfin  dans  l’empottemenc  de  fa  caiarité , la  prudence  l’aban- 
donna iufqu'à  déclarer  la  guette  â celui  qu’il  vouloir  convenir.  Dian , plut 
modéré  en  apparence , protella  qu’il  perdoit  l’amitié  des  François  avec  beau- 
coup  de  regret,  mais  qu’il  lui  étoit  impollible  de  les  fatisfaite.  Il  pria  le  Million- 
naite , qui  fe  difpofuit  à panir,  de  prendre  encore  un  repas  chez  lui , affec- 
tant toujours  un  tefpeâ  raclé  de  crainte , qui  fembloit  laillcr  encore  quelque 
cfpérance  de  fa  converlion.  M.  Etienne,  aulli  imprudent  dans  fa  confiance 
''ue  dans  fes  raénaces,  fe  rendit  à cette  invitation.  Les  viandes  qu’on  lui  of- 

rit  étoient  infèdées  d’un  poifon  li  fubtil , que  fon  Clerc  en  mourut  trois  heu- 
res après  le  ftllin.  Pour  lui  & l’autre  François , Dian  Manangue , impatient 
de  les  retrouver  en  vie , les  fit  alfommet  tous  deux  à coups  de  bâton. 

Uneaefion  li  barbare  lui  ôtant  toute  efpérance  de  fe  reconcilier  avec  le 
Gouverneur,  il  ne  penfa  plusqu’â  finir  cette  tragédie  par  l’entiere  defttuâion 
des  François.  On  attendoit  incelfamment  le  retour  des  quatre  hommes  qui 
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Soient  fortis  da  Forr.  Ce  fiit  fur  eux  qu'il  tourna  Tes  premiers  coup$.'  Apr^ 
avoir  communiqué  fa  fureur  i fon  beau- frère , qui  fe  nommoic  Lavarangue  , 
il  le  fie  avertir , par  fes  efpions,  du  jour  où  ce  corps  de  François  entra  fur  fe» 
terres.  Ib  allèrent  camper  fans  défiance  i une  lieue  de  fa  demeure.  Lâ  s'étant 
araufés  a cueillir  des  cannes  de  fucrc , qu'ils  Lièrent  autour  de  leurs  fiifils  , ils 
furent  attaqués  par  les  gens  de  Lavarangue  & mallàcrés  juiqu'au  dernier. 
On  n'apprit  ce  ttifte  événement,  au  Fort, que  pac  le  récit  d'un  Portugais, 
feul  de  fa  Nation  patmi  les  Ftançob,  qui  s'écoit  fauvé  heureufement  dt» 
carnage.  * 

• L'état  où  le  Gouverneur  fe  trottvoit  réduit  par  la  perte  de  quarante  hom- 
' mes , ne  l'empécha  pas  de  s'armer  généreufement  pour  les  venger.  M.  Sla. 
nier , MilFionnaire  , ipù  reftoit  feul  de  fa  profedion  après  la  mort  de  M.  Etien- 
ne (j)  , déploya  le  drapeau  militaire , & prit  l'office  de  le  porter.  Trente  Fran- 
çois, foutenus  d'un  petit  nombre  de  Nègres  fidèles,  marchèrent  aufli-tûr 
vers  la  rélvdence  de  leur  ennemi.  Chamargou , qui  fe  nait  i leur  tête , avoit 
efp  éré  de  le  furprendre.  Mais  dans  l'anente  du  coup  qui  le  menaçoit , il  avoir 
déjà  rallêmblé  quatre  mille  hommes  , £c  s'etoit  polie  aux  environs  de  fon 
Donac  (4) , après  les  avoir  divifés  en  plufieurs  troupes.  Chamargou  occupa 
le  donac , plaça  des  fenrinelles  St  fit  faire  une  garde  reguliere.  Au  commen- 
cement de  la  nuit,  Dian  faifant  feu  pour  feu  Sc  répondant  aux  coups  dé  fulîl 
des  fenrinelles,  avec  des  armes  de  même  cfpece,  qu'il  avoir  eues  des  Fran- 
çois, s'approcha  du  donac  & le  fît  environner.  Il  profita  de  l’obfcurité,  qui 
empcchoit  nos  gens  de  fortir  dans  la  crainte  de  quelque  piège,  pour  faire 
jetter  des  tifons  embrafes  fur  un  toit  couvert  de  feuilles  féches , où  le»  Fran- 
çois ne  pouvoient  fe  garantir  des  flammes,  qu'en  fe  préctpitani  dans  les  za- 
gaies  de  fes  troupes.  Cependant  le  feu  ne  prit  pas , & la  pointe  du  jour  qui. 
lurvint  fit  retirer  les  aflicgeans.  Chamargou  fe  tmt  dans  le  donac.  Mais  ayant 
befoin  d'eau  Si  de  vivres , il  ht  fbrtir  quatre  François  avec  cpielqtie»  Nègres; 
Dian , dont  rien  n’égaloir  la  vigilance,  furprit  ces  quane  hommes  & les  maf- 
facra.  Enfuite  fe  faifant  fuivre  de  vingt  de  fes  fùfiliers  & de  trois  cens  Nè- 
gres armés  de  zagaies  , il  fe  ptéfenta  aux.  fentinelles-&  les  pouffa  jufqu'au. 
donac,  où  il  tua  quatre  autres  François. 

Le  Gouverneur  comprit  trop  tard  qu'avec  ce  qui  lui  refloit  de  mondé , il 
ne  pouvoit  foutenir  les  efforts  de  quatre  mille  hommes , aguerris  par  les  le- 
çons mêmes  des  Françob,  fous  lefquels  ils  avoient  long-tenu  apprb  â com- 
battre. Il  rèfolut  de  retourner  au  Fort  Dauphin.  Comme  il  falloir  patlcr  la 
riviere  de Mandererei , il  en  fuivit  le  bord, pour  trouver  un  gué.  Dian  qui.- 
l'obfervoit , quoiqu'un  refte  de  ménagement  l'empêchât  de  s'approcher  â dé- 
couvert, fê  hata  derraverfer  la  même  riviere,  & fe  couvrit  des  bois,  pour 
faire  autant  de  chemin  que  les  François  fur  la  riviere.  Un  matin  à la  pointe 
du  jour,  tandis  cni'ils  étoient  â fonder  le  gué,  il  parut  â l'autre  bord  , vêtu 
du  furplis  du  Millionnaire  & fon  bonnet  quatre  fur  la  tête.  Les  François  qui 
lui  virent  étendre  fon  armée  fur  le  bord  de  la  riviere,  pour  s'oppofer  à leur 
paffage , abandonnèrent  une  entreprife  ü dangereufe.  Ils  campèrent  dans  une 

f ) ) L'un  te  riutre  cioient  de  la  Maifon  (4  ) C'^fl  le  nnm  (;tie  les  Infulaircs  dots, 
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Jietîte  plaine,  oii  leur  unique  reflbutce  étoit  d'cfpetw  encore  que  leurs  enne-  inthopcc- 
anis  n’oferoienc  les  actaqucf  ouvertement.  Mais  ce  camp  auroïc  été  leur  lora'  tion. 
lieau  , lî  le  Ciel  ne  les  eut  fecouru*  par  d’autres  voies. 

Il  y avoir  dans  l’ifle  un  François,  nommé  U Vachtr  dt  la  Café,  dont  les  Bifloiredt  c»- 
«vanrutes  merkent  d’être  publiées, en  taveur  de  Ion  courage  estraordinaire 
& du  fetriee  qu’il  tendit  dans  «ette  occalion  à l’établiirement  de  Madagalcar, 

11  s’étoic  embarqué  en  16^6  , fans  autre  motit  que  de  voit  le  monde, dans 
un  VailTeau  qui  t'aikiit  le  voyage  de  cette  Ifle,  pour  M.  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie.  A fon  arrivée , les  François  du  Fort  Dauphin , qui  étoient  en  fort  pe- 
tit nombre , fe  ttouvuient  expofés  à quantité  d’infultes  de  la  part  de  leurs 
voUlns  8C  de  leurs  tributaires.  Mais  lorlqu’ils  fe  virent  fortitics  pat  les  Iccours 
du  Vaiflëau,  ils  s’animèrent  f la  vengeance  , auront  pour  l’intétci  de  quel- 
ques Grands  qui  leur  avoient  été  lidéles,  que  pour  celui  de  leur  propre  gloite 
& pour  la  confervation  du  Fort.  La  Café  eut  fon  quartier  chez  Vian  ^Raji-  s«)franitiri,ii«>. 
faite  , Prince  A'AmhouUe.  Il  feroit  trop  long  de  raconter  tous  fes  exploits.  Son 
coup  d’etfai  fut  de  tuer  Dian  Kamael,  Prince  de  Mandarerei,  qui  venoit  brû- 
1er  Amboulle  h la  tète  de  quinze  mille  hommes.  Bientôt  après , il  v.iinquir 
dans  Un  combat  fingulier , avec  les  armes  du  pays  & à la  vûe  de  deux  ar- 
mées , Dian  Dalax , allie  de  Ramael.  Enluite  les  Princes  des  Cararaboules  Sc 
des  Mahaphales,  i la  pointe  méridionale  de  l’Ifle,  & ceux  d’AnolTy  ayant 
pris  les  armes  contre  divers  amis,  des  François , il  marcha  contr’eux , il  les 
défit  dans  un  combat , il  enleva  leurs  familles  & un  grand  nombre  de  leurs 
fojets , qu’il  envoya  aux  Commandant  du  Fort  Dauphin,  ppc  l’ordre  defquels 
sis  furent  tués  tousà  Coups  de  zagate.  On  excepta  aé.anmuiiis  quelques  enfans 
de  Princes,  deux  defquels  futciu  conduits  en  France  d.M.  de  la  llcillcraie, 
qui  en  fit  élever  un  entre  fas  Pages.  On  l’a  vù  depuis  Gentilhomme  de  M.  le  Princr  >.>5, 
Duc  de  Mazarin  , fous  le  nom  de  Pitnola  ; & s'étant  marié  à Paris , il  étoit 


en  1^84  Officier  d'infànteric  dans-l’Ille  Sainte  Marguerite; 

Les  viefoites  de  la  Café  continuèrent  avec  beaucoup  d’éclat,  & ce  fiit  alors  caCarcrtt'm.i- 
que  la  puilTance  de  Dian'Manangue , qui  ne  regntsit  auparavant  que  vers  la 
ftonticre,  au  Midi  d’AnolTy , s'accrut  tout-d’un-caup  par  le  préfent  que  les  i),ufhm. 
François  Itii  firent  de  leurs  conquêtes.  Mais  Chamargon’,  ^i  étoit  dé)a  Gou- 
verneur du  Fon  Dauphin,  ne  pur  voir  fans  jaloufie  la  diftinébon  dont  un  fimple 
avanturier  jouilToir  parmi  les  Infulaires.  La  Café  fut  reçu  froidement  â fon 
retour-,  & ni  fes  importans  fervices,  ni  fa  conduite,  qui  étoit  capable  de 

concilier  aux  Françoisroute  U' Nasidivv  ni  l'intelligmcc  de  ia  langue  Madci- ' ' ‘ ' 

Catlè,  qu’il-avoic  ocquife-en  pcu>  de  tems  ^. ne  purent  lui  faire  obtenir  li 

moindre  emploi;  Son  mécontentement  fut  égal  à' l’injure.  Dian- RaCfatfe  , 

qui  en  fat  informé,  & qui  le  tegardoit  comme  fon  défenftur  ic  fon  ami, 

demanda  qu’il  lui  fût  renvoyé,  il  fit  meme  valoir  la  néceflitc  de  punir  un 

Grand  du  pays , qui  s’étoir  emporté  en'  injures  contre  les  François.  Le  refus 

du  Gouverneur  détermina- la- Café  d'quitter-le  Fort,  avec  cinq.  François  & 

trois  cens  Nègres  qui  s’attachèrent  i -fa  fottune.  Cependant,  pour  ôter  d fa 

faire  l'air  d’une  odieufe  défertion , il  Commença  par  foumettre  l'ennemi  des 

François  , qu’il  contraignit  de  payer  au  Fort  Dauphin  iin-ttibnt  annuel  de 

oent  onces  d’or,  deux  cens  bœufs  Sc  trois  cens  paniers  de  racine.  Enfuite  il  n^poufe  ow- 

lê  teadit  d la-Courdc  Dian  RaûÊitte  ^qu»  lui  donna  fa  fille.  Cette  Princeflè 
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nommée  Dian  Nong,  n'avoit  pas  peu  contribué  aux  cmprciremens , que  fo» 
pete  avou  marques  pour  le  retour  de  la  Café.  Après  la  mort  de  Raltfatte, 
qui  arriva  plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit , elle  lut  déclarée  bouveraine  d’Am- 
boulle  par  l’autorité  de  fon  amant. 

Cependant  Chamatgou , dont  cet  éveuéroent  no  fit  que  redoubler  la  hai- 
ne , envoya  quelques  gens  alfidés  pour  tuet  la  Café  & les  cinq  François  qui 
l’avoienr  fuivi.  Ces  alMins  en  furprirent  un  , qu’ils  malfacrerent  ; mais  les 
autres  fe  tinrent  fut  leurs  gardes.  Bientôt  les  Grands  des  Provinces  que  la 
Café  avoit  vaincus,  apprenant  qu’il  étoit  réduit  lui -meme  à fe  défier  des 
François , reprirent  leur  indépendance.  Le  foin  du  tribut  fut  abandonné } & 
les  François , obligés  de  reprendre  les  armes , n’eurent  obligation  qu’i  Diaa 
Manangue  de  la  confcrvation  de  leurs  conquêtes.  La  Café  , toujours  alFec- 
tioné  à fa  Patrie,  & fâche  du  préjudice  qu’ils  fe  caufoient  volontairement  pac 
leurs  divifions  , prit  le  parti  de  fe  rendre  au  Fon  Dauphin , dans  la  réfolunon 
de  fe  foumettre  au  Gouverneur,  & de  s’engager  tout  à la  fois  d payer  le  tri- 
but 8c  d le  faire  payer  par  fes  voifins.  Mais  Chamargou  ayant  fait  tuer  à 
coups  de  piAolets  , dans  une  revue,  quatre  François  qu’il  aceufoit  de  confpi- 
raiion , la  Café  entendit  le  bruit  des  coups  i 8c  dans  la  crainte  du  même 
fort , il  fe  taira  au  milieu  de  trois  cens  Nègres  donc  il  avoit  compofé  fa 
garde. 

Vers  le  meme-cems , un  Officier  François  nommé  du  Rivau  , qui  avoit 
partagé  le  commandement  du  Fort,  s’embarqua  dans  un  Vaillèau  Flollan- 
dois , qui  avoir  pris  des  rafraîchillêmcns  à Madagafcat  8c  qui  faifoic  voile 
pour  Batavia.  Ainfi  le  pouvoir  abfolu  étant  demeuré  encre  les  mains  de  Cha- 
margou , la  Café  crut  la  réconciliation  plus  difficile  que  jamais.  Il  fe  renfer- 
ma dans  fa  fouveraineté  d’Amboulle , ou  il  mena  une  vie  tranquille , tandis 
que  les  François  accablés  de  maladies  dans  leurs  habitations,  virent  continuel- 
lement diminuer  leur  nombre.  Us  étoienc  réduits  d moins  de  quatre-vingt , 
lorfque  le  Capitaine  Afueo , envoyé  fecretemenc  pat  M.  Fouquet,  parut  avec 
fa  fregate  (5).  Suivant  tes  ordres  fécrets,  il  propofa  au  Gouverneur  d’aban- 
donner les  intérêts  de  M.le  Maréchal  de  la  Mcillecaie,  8c  de  s’unir  d lui  pour 
s’emparer  de  Madagafcar  au  nom  du  Sur-intendant.  Mais  Chamatgou  eut 
allci  d'honneur  pour  rejotter  fes  offres.  11  comptoir  de  recevoir  du  Maréchal 
des  fecours  qui  ne  pouvoient  être  éloignés  ; 8c  Ion  zélé  lui  ayant  fait  décou- 
vrir que  Hugo  cherchoic  d gagner  les  loldats  du  Fort,  il  prit  des  mefutes  qui 
l’affurerenc  & leur  fidélité.  L’état  de  la  Colonie  n’en  fut  pas  moins  languif- 
fanc.  Les  tributs  venoient  avec  lenteur.  Divas  pays,  où  Dian  Manangue  avoit 
ordre  de  le  lever,  étoient  ruinés  par  les  guerres  que  les  Francis, y avoienc 
portées  pendant  vingt  ans.  Les  fortes  contributions  dévoient  venir  des  Provin- 
ces voinnes  d’Amboulle-,  mais  le  différend  de  la  Café  avoir  rendu  les  Princes 
plut  indépendant:  8c  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  les  attaquer,  dans  la 
crainte  qu’il  n’en  jptit  ombrage.  Enfin  la  difficulté  devint  fi  grande  jxnir  les 
fubfiftancet , que  Qumargou  délibéra  d’abandonner  le  Fort  , 8c  de  le  rendre 
avec  toutes  ks  forces  dans  les  terres  de  Lavarangue , Prince  d’une  Partie  occi- 
dentale de  l’ille  où  les  vivres  font  eu  abondance,  8c  beau-frere  de  Dian  M». 


(f)  On  a ccnucqaé  ijucUc  fc  oommoic  l'AiiU  trir , & ça'clk  aroit  changé  it  nom. 
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nangae.  Il  lui  fit  propofer  une  alliance  avec  les  François.  Mais  Eavarangne 
tépondic  qu’il  ne  ttaicoic  qu’avec  des  Souverains , & qu’ayant  appris  que  les 
François  avoienc  un  Roi  dans  leur  pays , il  croit  difpole  à s'embarquer  dans 
fes  canots  pour  aller  faire  alliance  avec  lui.  L’Auteur  obfetve  agrcablcracnt, 
que  fi  ce  Prince  Negre  eut  pû  traverfer  ainfi  trois  mille  lieues  de  mer , .-ibordet 
au  Havre  de  Grâce  > fie  remonrer  la  Seine  jufqu'au  pied  de  la  galerie  du  Lou- 
vre , la  pompe  des  plus  roaginfiques  Ainballadcs  n'auroit  pas  été  comparable 
â la  lingulariré  de  cette  avanture. 

Telle  étott  la  fituation  des  François  du  Fort  Dauphirt , d l’artivce  de  Ker- 
cadiou.  Ce  I^e  Officier , qui  connoilfoit  la  Cale  , . avoir  commencé  par  mé- 
nager fon  rappel  fie  fa  réconciliation  .avec  le  Gouverneur.  Enfiiite , pour  lui 
donner  cxrcafion  de  mériter  fis  grâce  par  de  nouveaux  fctviccs , ou  l'avoir  eiv- 
Toyé  en  parti  vers  le  Nord  de  Fille',  i la  tète  de  vingt  François.  Kercadiou 
ftoit  retourné  en  France;  fie  c’étoit  pendant  l’abfencc  de  la  Café,  qu'étoit  ar- 
rivé le  meurtre  du  Miffionnuite  fie  des  quatantc  François.  Le  Gouverneur,  en 
partant  du  Fort  pour  marcher  à la  vengeance , lui  avoir  fait  porter  par  quel- 
ques Nègres  l'ordce  de  le  venir  joindre.  Ils  l'avoient  rencontré  dans  Ton  re- 
tdur,  au  milieu  de  cinq  mille  Efclaves  fit  de  quinze  mille  bêtes  qu’il  avoir 
enlevées.  . i 

: iiCe  brave  guerrier  n’eut  pas  plûtôt  reçu  ordre  de  Chamargou , que  laifian; 
dix  François  fie  des  Nègres  pour  conduire  lès  prifies,  il  ne  penfa  qu’à  s'avanc 
ccr  à grandes  journées  vers  la  réfidence  de  üian  Manangnc.  En  chemin,  il 
rencontra  d’autres  coureurs , qui  venoient  l’avertit  de  l’extrémité  où  fies  cama- 
tadesécoient  réduits.  11  motchoit  avec  dix  François , fie  mille  Nègres  accou- 
tumés à vaincre  fous  fçs  ordres.’ Rien  ne  peut-être  comparé  à fa  diligence.  11 
joignit  Chamargou , dans  la  petite  plaine  où  il  s’étoit  campé  le  meme  jour. 
11  le  ptia.de  tenir  l’arriete.garilc  ; fie  macchanc  droit  à la  tivicte  , dont  Dian 
Manangue  occhpoir  le  bord , il  encra  le  premier  dans  l'eau  en  faifant  feu 
lut  les  ennemis.  La  terreur  de.lbn  nom  eut  plus  d’elfec  que  la  fiircc,  pour 
leur  faire  abandonner  la  rivière.  Il  la  pallâ.  Comme  U nuit  approchoic  fie 
qu'elle  poiivoic  lùi  dérober.  Diaa  Manangue  v il  poutfuivit  avec  vigueur  un 
gros  de  Nègres  où  il  le  ctoyoit  renfermée  j lâwori-  de  ce  pertide,  eut 

la  haediefie  de  faire  fionr,  fie  lui  donna  anx  dépens  dé  fa  vie  le  reniy  de  fc 
fiiu ver.  Les  ténèbres  ayant  forcé  la  Cale  d'imetrompte  fa  pourfuite , il  rejoi^ 
gnit  le  lendemain  Chamargou , qui  avoir  palfé  la  riviere , fie  l'efcotta  d’im 
air  triomphant  jufqu’au  Fort.  Peu  de  jours  aptes , les  dix  François,  qu’il  avoir 
lailFes  à la  garde  des  priles,  arrivèrent  avec  des  reftes  peu  confidérables  d'un 
fi'grdnd  botin,  parce  cpi'ils  érnienc  tombés  à- leur  retour  dans  une  croupe  de 
fiiiards , qui  leur  en  avoient  enlevé  la  meilleure  partie. 

- De  cenc  foixance-dix  François  qui  fie  trouvoient  dans  Flfie  après  k départ 
de  Ketcadiou , quarante,  maffacrés  par  Lavarangue,  trois,  empoifonnés  ou 
alTbmmés  par  Dian  Manangue  , huit , tués  en  courant  à la  vengeance , fie 
douze , morts  de  maladie , lailToicnc  de  pitoyables  relies  qui  avoient  befoin 
de  fiuigue  fie  de  précaution  pour  fie  .conlerver.  Si  l’on  excepte  /?iaa  Nong^. 
PrincclFe  d’Amboulle , Dian  Romoufait , Prince  de  Lanuaux  Gallions , Se 
quelques  Mataranois , tous  les  Infulaircs  qui  connoilToicnc  les  François  étoieor 
leurs  ennemis  déclarés.  La  réputation  de  la  Café,  que  les  Naturels  appelloienc 
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iMTitonuc.  Dian  Pouffe , du  nom  d’un  ancien  Conquérant  de  leur  Ille , valoir  autanr 
non.  qu'une  armée;  mais  il  auroit  &llu  plulïeors  Héros  de  la  meme  valeur>  parce  que 
les  attaques  Ce  prépatoienc  de  plusieurs  côtés.  Uian  Idanangue  animoit  l'iHe 
emiere  contre  les  François  ; Sc  le  défefpoir  de  Ce  réconcilier  ;amais  avec  eux , 
l'ayant  déterminé  i fe  perdre  ou  é les  détruire,  il  faiibit  prolellion  de  ne  plus 
Tcconnoîtte  pour  fon  pays  & là  rélidence , que  le  tetrain  où  fes  troupes  étoient 
campées.  Il  lùrprenoit  les  fentinelles.  Il  venoit  enlever  les  bclliaux  julqu'iUa 
porte  du  Fort. 

uciCep<m~  Datw  une  extrémité  fi  ptelTantc  , Chamargou  fit  répret  fes  clôtures,  & 
^ii  uùn-ui-  minet  de  la  pierre  de  toclie , pour  fe  bâtir  une  maifon  capable  de  délènfe.  La 
nii.tiK.  Café,  qu'il  ne  jHit  fe  difpenfcr  de  revêtir  enfin  de  la  qualité  d'Enfeigne  du 
Fon  & de  Commandant  des  troupes , fe  mit  à la  tête  de  trente  Francis  6c  d'un 
corps  de  Nègres , pour  cbercher  Dian  Manangue  & le  poufiei  dans  toutes 
fes  retraites.  Il  fuivit  fes  traces  jufqu’aux  Matacanes,  où  il  fe  fortifia  de  cinq 
cens  Sujets  de  Dian  Ramahaie  & de  Dian  Ramahirac , qui  s'étoient  maintenus 
dans  l'alliance  des  François.  Mais  Dian  Manangue  , qui  connoilToit  mieux 
que  lui  toures  les  routes , ne  le  vit  pas  plutôt  éloigné  du  Fou , qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'en  rapprocher.  11  y relTetra  les  François  difperfés  ; i Sc  làns  la 
crainte  du  canon , qui  le  força  de  fe  retirer , il  ne  leur  auroit  lailTé  que  le  che> 
min  de  la  mer  pour  refiburce.  En  fie  retirant  même,  il  enleva  mille  txeu& que 
la  Café  avoit  lailfés  en  dépôt  dans  fa  marche , Sc  fix  cens  autres  bêtes  que  le 
Gouverneur  tenoit  en  réferve  au  Fou  de  Mananbare , fous  la  garde  d’un  Lieu- 
nsCrr.'oiiaeU  tenant  Sc  de  deux  cens  Nègres.  Tant  d’infortunes  réduifirent  la  garnifon  dit 
awniiooAiFott.  ju  défefpoir.  Quelques-uns  ofitretit  s'emporter  conne  la  mémoire  du 
MHTionnaire , auquel  ils  teprochoient toutes  leurs  dilêtaccs.  M.  Manier,  qui 
«voit  porté  l’étcndart  avec  fi  peu  de  fiiccês , de  vit  obligé  de  piendre  la  oé> 
fenfe  de  fon  compgnon,&de  fiautenir  publiquement  que  le  telle  des  Fran- 
çois ne  dévoie  leur  conlervation  qu'aux  prières  de  ce  Matrit.  Il  raénaça  d’ex- 
communier ceux  qui  manqueroient  de  refpeél  pour  fon  nom,  Sc  le  Gouver- 
neur joignit  la  ménace  d'une  rigoureufe  peine  â celle  des  cenfures  Eccléfialli- 
ques.  Ces  défenlês  produifirent  une  modération  forcée , qui  changea  le  chagrin 
en  un  poifon  monel.  Plufieurs  en  moururent , autant  que  de  maladie  & de 
miferc.  Maifon  Blanche , Lieutenant  du  Fort  Dauphin , fiit  de  ce  nombre. 

<Wi  Cm  Tous  les  autres  s’attendoient  au  même  fort,  lotfqu'une  faveur  peu  efpérée  du 
tthfiUCMte.  ramena  la  Café  avec  cinq  mille  bêtes.  Les  tranfports  de  joie  furent  pro- 

portionés  à l'excès  de  la  confiernation.  Un  feconrs  fi  néceflasK  fit  regarder  en- 
core une  fois  ce  brave  homme  comme  le  libérateur  de  la  Colonie. 

Cependant  Chamargou,  qui  ne  pouvoir  furmontet  les  mouveroens  de  fa 
jaloulie,  prit  bientôt  la  rélblution  ae  l’engager  dans  un  autre  courfe;  moins 
pour  chercher  Dian  Manangue  , à qui  fes  rulcs  Sc  la  ootmoiflànce  du  pays  af- 
furoient  toujours  le  moyen  de  fe  dérober , que  pont  confirmer  dans  l'alUance 
des  François  un  grand  nombre  de  Princes  dont  il  ménaçoit  de  brûler  le  pays. 
Mais  la  mort  du  Maréchal  de  la  Meilleraie , Sc  l’arrivée  du  premier  Vaillcau 
d'une  nouvelle  Compagnie,  changèrent  tout-d’un-coup  les  intérêts  8c  lesdif- 
pofitions  (S).  t 

( < ) Tout  M détail  eft  tiié  des  ATint-ptopos  de  Rennefôn  , eoaune  oécelTaire  à Féelair- 
plTcmcnt  de  fon  voyage, 

C'eR 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


i 


^ Pl^N  DU  ^ 

' Fort  Dauphin  ' 

( \'n,rtrutt f\tr  Lv  J^nmcout 
i/iirur  l L^L-  iA- /}ùuLu)a.u\tr 
Pour  Srr%'n*  a 1 Uistoirr  Omrralr 
, <lc»  Vm-agrti 

L i 

i/'  St*  /«»A»v,r  fà 


Par  TI k 


Digitized  by  Google 


igle 


g 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I.  5C1 

C’eft  l’Hiftoirc  de  cer  événement , qui  fait  le  principal  fujet  de  la  Relation  int»oduc- 
de  Souihu  de  Rcnnefori.  Il  lit  le  voyage  de  Madagafcat  en  qualité  de  Secrétaire  tion. 
d'un  nouveau  Confcil  qui  avoir  etc  ctéc  pout  cette  Ifle,  fous  le  titre  de  Confeil 
de  U Friince  Orientait , & dont  le  l’rclîacnt  étoit  M.  de  BaulTc , frété  utérin  de 
M.  de  Flacour,  Directeur  general  de  l’ancienne  Compagnie.  Son  ouvrage  fut 
publié  à Paris  en  itîSy,  in  4°.  cirez  Seneu^e  Sc  Hontmtls  ; avec  un  avis  de 
ces  deux  Libraires , qui  porte  qu’on  s’eft  trompe  au  titre , 8c  qu’au  lieu  à.' Hiftoire 
des  Indes  Orientales , on  doit  dire  Mémoires  pour  fervir  à l Htjloire  des  Indes 
Orieruales  ; ce  qu’il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  de  la  fécondé  partie  > 
qui  contient  , entre  diverfes  expéditions , un  voyage  à Surate  8c  dans  l’IHe 
de  Ceylan.  En  général , Rennetort  étoit  homme  d'efprit , Sc.  d’un  caraétere  1' 

adèz  judicieux.  Sa  modération  paroît  jufques  dans  fes  plaintes  ; quoique  le 
fujet  n'en  pût  être  plus  important , puitque  fon  honneur  Sc  fa  fortune  y étoient 
iatérelTcs.  11  écrit  avec  plus  de  correétion  & de  goût  que  la  plupart  des  Voya^ 
geuts.  C’ell  dans  fes  propres  termes  qu'on  va  repréfenter  le  plan  d’une  entre- 
prife  > qiii  auroit  eu  plus  de  fuccès,  (1  fes  repréfeniations  & fes  ollres  lui 
cuiTcnt  lait  accorder  plus  de  part  à l’exécution. 


«•  1. 

Préparatifs  du  voyage  & Navigation  de  la  Flotte  Françoife.  Ri^NtroRT. 

1665. 

La  France  étant  devenue  tranquille,  après  la  paix  des  Pyrénées,  pat  le  FocomionJ'une 
mariage  de  Louis  XIV  Sc  par  la  naillànce  d'un  Dauphin , les  Chefs  de  f,^]^oîicoa- 
l’adminiRration , qui  avoieur  enfin  reconnu  par  l’exemple  des  Etats  voifms , i«. 
combien  les  voyages  de  long  cours  & le  Commerce  étranger  contribuent  i l’a- 
bondance & i la  profpéritc  d’une  Nation,  obtinrent  du  Roi,  pat  une  Décla- 
ration du  mois  de  Mai  i66\,  l’Etablidemenc  d’une  Compagnie  Françoife 
pour  le  Commerce  des  Indes  Orientales.  M.  Colbert  , qui  avoir  formé  le 
plan  de  cette  exrreprife , fe  tépofa  du  détail  fur  un  Sécretaire  du  Confcil , 
qui  fut  établi  comme  premier  Sindic  è la  tète  de  neuf  célébrés  Négocians. 

Ces  dix  premiers  Sindics  s'alTocierent  à quelques  autres  Négocians  de  Paris, 

St  mandèrent  aux  Echevins  de  Rouen , Lyon,  Bourdcaux , Nantes , Amiens , 

S.  Malo,  la  Rochelle , Marfeille , Tours , Caen , Dieppe , le  Havre  Sc  Dunker- 
que , qui  font  les  Villes  les  plus  marchandes  du  Royaume , d’élire  aufC  leurs 
Sindics , pour  compofer  avec  ceux  de  Paris  une  chambre  de  direâion  géné- 
rale, qui  choifiroit  les  Villes  où  l’on  jugeroit  û propos  d’établir  des  cham-, 
bres  de  diredion  particulière,  & qui  fixeroir  le  nombre  des  Diredeurs.  Le  Ce  m kit 
Roi,  par  fa  Déclaration,  pretoit  trois  millions  de  livres  â la  Compagnie  , 
fans  intérêt , Sc  fans  prétendre  aucune  part  au  profïc  pendant  dix  ans  s fe 
chargeant  même  de  coures  les  pertes  qui  pourroienr  arriver  pendant  cet  inter- 
valle: & pour  rendre  les  Diredeurs  plus  atcenci^  è leurs  fondions,  chaque 
Diredeur  de  Paris  devoir  être  intérerfe  de  vingt  mille  livres  au  moins , & ce- 
lui d'une  autre  Ville  , de  dix  mille , dans  les  fonds  de  la  Compagnie. 

Cette  bonté  du  Roi  Sc  l’état  florilfant  du  Roiaume  étoient  des  difpofitions  CmpmiîlM 
plus  folides  Sc  plus  favorables , que  ne  l’avoienc  jamais  été  celles  qui  avoienc  irFr>^‘»re 
donné  naiffance  aux  Compagnies  de  Hollande  & d’Angleterre.  Les  quatre  <k  <««  *«*: 
Tome  Vm.  B b b b 
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premiers  Vaiflêaux  que  les  Anglois  envoyèrent  aux  Indes  furent  coules  l fond 
par  les  Hollandois , avec  rous  les  hommes  qui  étoienr  delTus  ; & cette  nou- 
velle  ayant  palTé  jufqu’d  Londres  par  l'indiferetion  de  quelques  matelots  de 
Hollande,  les  Anglois  exerceront  une  fi  (urieufe  vengeance  , que  pour  ap- 
paifer  leur  refientiment , la  Compagnie  Hollandoife  fe  vit  obligée  de  leur 
donner  des  fommes  confidérables.  Ce  différend , & la  foiblellè  de  ces  deux 
Compagnies  dans  leur  origine , n’ont  pas  empêché  cpi'ellcs  ne  foient  deve- 
nues ttès-puilfantes , fur-tout  celle  des  Hollandois , qui  n'ont  pas  moins  de 
Vaiffeaux  & de  Places  fortes  aux  Indes  qu’en  Europe.  Aufli  les  François  > 
animés  par  cette  réHexion , cntteccnt-ils  fort  ardemment  dans  les  vues  du  mi- 
*unou-  niftere.  Le  zélé  fut  égal  dans  tous  les  ordres.  On  arrêta  de  faite  un  fond  de 
quinze  millions , fut  lequel  on  conçue  des  efpérances  proportionnées  à l’im- 
portance de  cette  fomme , qui  furpalfoit  beaucoup  celle  que  d’autres  Nations 
avoient  employées  au  même  EtablifTcment.  Les  lntére(rés,qui  dévoient  four- 
nir leur  part  en  trois  payement , firent  le  premier  entre  les  mains  des  Sin- 
dics,  â l’Hôtel  des  Indes  Orientales,  où  l’argent  du  Koi  fut  porté  au  bruit 
des  Tambours  Sc  des  Trompettes. 

Aptes  s’être  alfuré  d’un  fond  fi  confidérable  , la  Compagnie  refolut  d’en- 
voyer dans  les  Cours  de  Perfe  8c  des  Indes , divetfes  perfonnes  d’expérience 
& de  capacité , pour  fe  concilier  la  faveur  des  Princes  dont  les  Etats  dévoient 
être  le  principal  théâtre  de  fon  commerce.  Elle  choifit  le  fleur  t/t  Laiain  , 
Gentilhomme  ordinaire  du  Roi  i le  ficur  de  ia  Boulait  U Goux  , Gentilhom- 
me Angevin , connu  par  la  Relation  de  fes  voyages  ; le  fieur  Mariage  , Mar- 
chand de  Rouen,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  d’Arabie,  où  il  avoir  paffé 
fept  ans , & qui  fçavoit  les  langues  Orientales  le  fieur  Bebert  8c  le  fieur  du 
Pont.  Lalain  & Mariage  furent  defiinés  pour  la  Perfe , le  premier  en  qua- 
lité d’Envoyé  du  Roi  , 8c  l’autre  fous  le  titre  de  Marchand  de  la  Compa- 
gnie. La  Boulait , honoré  auffi  du  titre  d’Envoyé  de  Sa  Maÿeflé , 8c  les  deux 
autres  , en  qualité  de  Marchands , eurent  ordre  de  pafler  â la  Cour  du  Mogol 
& dans  celles  des  autres  Rois  des  Indes.  Us  partirent  tous  au  commcncemenc 
d’Oélobre  16(14. 

Pendant  que  les  Direûeurs  généraux  dreffciient  des  inftruétions  pour  ceux 
qui  dévoient  être  chargés  des  intérêts  de  la  Compagnie  , on  travailloit  au 
Havre,  i la  Rochelle  & à S.  Malo  à l’armement  de  quatre  Vaiffeaux.  Le  pre- 
mier étoit  une  Frégate  nommée  le  S,  Paul , montée  de  trente-deux  pièces  de 
canon  5c  de  quatre-vingt  matelots,  fous  le  commandement  du  Sieur  Verort 
d'Oltr.on  , Capitaine  d'une  expérience  reconnue.  Ktrkadiou , Gentilhomme 
Breton  , revenu  depuis  fix  mois  de  Madagafcar , commandoit  le  fécond  ',  qui 
étoit  une  Flutte , nommée  U Taureau , montée  de  vingr-deux  canons  Sc  de 
foixante-quarre  hommes  d’équipage-  Letroifiéme,  nommé  Lii  Plerge  dt  bon 
jrort , de  vingt  pièces  de  canon  8c  de  foixante  mariniers , avoir  pour  Capitaine 
le  Sieur  Truchot  dt  la  Chtnaie  , de  S.  Malo.  Enfin  , le  quatrième,  petite 
Frégate  , nommée  l'Aigle  blanc , étoit  commandée  par  le  Sieur  De  la  Clo- 
chtterie,  de  la  Rochelle,  homme  d’une  valeur  Sc  d’une  réfolution  fingulieres, 
qui  depuis  quelques  années  avoit  enlevé  aux  Efpagnols,  avec  un  feul  bâti-, 
menr , deux  grands  navires  chargés  de  piaffres  8c  d’Efclaves  , Sc  qu’on  avoit 
yû  rentrer  dans  la  rade  de  Bref!  avec  feize  Vaiflêaux  de  prife  à la  queue  du 
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lien.  Les  matelocs  des  quacte  Vaiflèauz  de  la  Compagnie  étoienc  des  meilleurs 
du  Royaume , parce  que  la  paix  ne  leur  offroic  point  alors  d'autre  occalîon  de 
s’employer,  & les  deux  cens  trente  hommes  d'équipage  furent  l’élite  de  plus 
de  mille  qui  fe  ptéfentetenc.  On  ne  compeoit  pas  d’abord  moins  de  quatre 
cens  l’alTagers,  encre  lefquels  étaient  le  Sieut  Dt  Bcauÿi , Préiidenc  du  Con> 
feil  de  la  France  Orientale  5 Rtnntfort  , Auteur  de  cette  Relation  , Secrétaire 
du  même  Confeil , & le  Sieut  De  Montauboa  , ancien  Confciller  au  Préli- 
dial  d’Angers , qui  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Lieutenant  Civil  de  Mada- 
gafear.  Mais , le  jour  du  dépatr , ce  nombre  fe  trouva  diminué  par  la  crainte 
de  la  mer,  dont  la  plupart  avoient  vû  de  près  l’agitation  continuelle  dans  un 
trop  longféjour  qu'ils  avoient  fait  i Greft.  11  n’entra  dans  les  quatre  Vaideaux 
que  deux  cens  quatre- vingt- huit  palTagers. 

Le  départ  de  la  Flotte  & les  citcondances  de  fa  navigation  n’ont  rien  de  Dcfaii  <k  Bntt. 
remarquable  jufqu’au  ; de  Mars,  qu’elle  arriva  heureuCement  à la  vue  du  Cap- 
Verd.  Les  AngloisSc  les  Mollandois  s’étoient  long-tems  dilputé  une  petite  llle 
voiline,donc  les  derniers  étoienc  alors  les  maîtres.  On  falua  leur  Fort.  Lin 
Oliieier,  nommé  Sallot,  qui  fut  envoyé  au  Commandant,  avec  quatre  fol- 
dats , & reçu  fort  civilement , reconnut  que  cette  lüe  avoir  une  lieue  de  tour  •, 
qu’elle  ccoïc  munie  de  deux  Forts,  l’un  fur  le  roc,  pour  la  défendre  du  côte 
de  la  mer;  l’autre  dans  la  plaine,  pour  la  garde  des  magalins  1 qu’ils  étoienc 
munis  de  quarante  pièces  de  canon , & que  la  garnifon  écoit  de  deux  cens 
hommes.  Le  Commandant  ht  rendre  leur  compliment  aux  François  des  qua- 
tre bords  Sc  leur  envoya  des  rafraichillcmens  ; mais  fe  défiant  de  quatre  Vaif- 
feaux  bien  armés,  donc  le  delTein  lui  écoit  inconnu,  il  fe  tint  fur  fes gardes 
& n’eut  depuis  aucun  commerce  avec  la  Flotte. 

Les  quatre  Vailfeaux  entrèrent , le  lendemain , dans  la  première  baie  qui  fe 
préfentc  après  le  Cap-Verd  , fie  mouillèrent  à demie-lieue  du  rivage.  AulTi- 
tôi quatre  chaloupes,  chargées  d'Officiers  , de  foldatsfie  de  matelots,  voguè- 
rent vers  un  endroit  de  la  côte  où  quantité  de  Nègres  les  accendoienc  fans  ar- 
gies  fie  leur  moncroient  que  l’abord  écoit  facile.  Les  chaloupes  étant  arrêtées 
à plus  de  Cx  toifes  de  la  terre  pat  le  fable  fie  la  ballê  mer , une  foule  de  Nègres 
fejettadans  l’eau  avec  tant  d’emprefTement , pour  tranfporter  les  François  au 
rivage , que  les  matelots  mêmes , qui  fe  dcshabilloienc  pour  rendre  ce  fervice 
aux  Officiers,  furent  contraints  de  le  recevoir.  Après  avoir  témoigné  beau- 
coup de  joie  de  l’arrivée  de  la  Flotte , ils  firent  entendie , en  langue  Poreugai- 
fe , que  leur  Alcade  aimoic  les  François  fie  qu’il  reccvtoit  volontiers  Icut 
vilite. 

f'eron  , Capitaine-Amiral , fie  Rennefon,  efeortés  par  douze  fufiliers,  fe 
firent  conduite  dans  un  Village  éloigné  de  fix  cens  pas,  compofé  d’environ 
cent  cafés  rondes  d’environ  quatre  pieds  fie  demi  de  hauteur , donc  la  cou- 
verture fe  terminoic  en  pointe , comme  celle  de  nos  glacières.  Chaque  café 
écoit  ceinte  d’une  double  palilTadc  de  branches  de  palmier , avec  une  petite 
cour  à l’encrée.  La  cour  de  l’Alcade , qui  furpalToic  toutes  les  autres  en  gran- 
deur, écoit  au  milieu  de  quatre  cafés,  dans  l’une  defquelles  il  logeoit.  Ses 
femmes  en  occupoient  deux  autres , Sc  la  quatrième  écoit  pour  fon  cheval.  Les 
François  le  troiiveceni  allis  fur  une  fellecte  de  bois,  au  milieu  de  cette  cour. 

11  écoit  noir , âgé  d’environ  quarante  ans , bien  fait,  d’une  contenance  fiere  fie 
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KiHNiroKT.  fcricufe-  Sa  tcce  iwit  couvene  d'un  turban  de  coton  blanc  6c  bleu , 3c  lêa 
1 6(>  5 . épaules  d’une  forte  de  tapis  ou  d’étodc  informe , qui  eft  mieux  connue  fous  le 
nom  de  pagne.  Une  autre  piece  le  couvroit  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  ge- 
noux. Scs  jambes  & fes  bras  éioicnt  nuds  ; & fous  les  pieds  il  avoir  un  mor- 
ceau de  cuir,  qui  lui  tenoic  lieu  de  fandalcs.  Ses  Officiers  étoienr  à terre,  les  uns 
étendus , d'autres  affis  fur  leurs  talons  ; & le  principal  Confeiller  , qui  fe  nom- 
moit  Jean  Amjlirdam , âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans , fe  tenoit  accoudé  fur 
les  genoux  de  fon  Maître.  Après  les  premières  civilités  , que  l'Alcade  reçut 
& rendit  gravement  fans  quitter  fa  fellette , les  François  lui  préfenterent  un 
flacon  d'eau-de-vie.  U en  but  un  grand  coup , & le  Confeiller  ayant  fuivi 
fon  exemple,  à peine  en  reila-t-il  pour  le  troifléme.  Ou  convint  enfuitc  de 
payer  fix  bouteilles  d’eau-de-vie , fix  aunes  de  toile  6c  une  barre  de  fer  , pour 
le  droit  d'ancrage  de  chaque  navire,  6c  une  bosteille  d'eau-de-vie  pour  la 
J ii>  voieni  tet  charge  d'eau  & de  bois  de  chaque  chaloupe.  Pendant  cet  entretien  , les  fem- 

' mes  de  l’Alcade , qui  étoienr  dans  leurs  cafés , où  la  curiolité  leur  failbic  mon- 

trer la  tête  à chaque  inflant , lui  firent  dire  qu’elles  dcfiroient  beaucoup  de 
voir  les  François.  Il  leur  accorda  cette  fatisfaâion-  Elles  étoienr  vêtues  com- 
me les  hommes , avec  (i  peu  de  différence  qu’on  n'auroit  pû  rcconnoître  leur 
fexe  , fi  la  nature , qui  n'y  étoit  pas  déguifee , n’en  eût  fait  elle-même  la  dif- 
tinéUon.  Mais  il  ne  manque  rien  à la  defeription  de  leurs  ufages , dans  le  pre- 
mier Torao  de  ce  Recueil.  Avant  la  lin  de  l’audience  , il  arriva  près  de  l'Al- 
cade cinquante  de  fes  principaux  Officiers,  armés  de  coutelas,  d'arcs  & de 

flèches,  quelques-uns  de  denù-piques  6c  d'autres  de  limples  zagaies.  Cette  vi- 
fltc  impccvùc  caufa  quelque  déhancc  aux  François  ; mais  les  plus  fages  exhor- 
tèrent les  autres  à cacher  leur  émotion. 

Nsuffseeaw  Dans  cet  intetvale,  une  feene  ffirt  trille  occupoit  l’attention  des  quatre 
trmpiit  navires  dans  la  baie.  Le  Tourneur , Lieutenant  du  Taureau  , avoir  fait  jetiet 
taacju.  hlgts  près  du  rivage,  & la  pêclie  avoit  déjà  fourni  de  quoi  rallaficf 

plus  de  cent  cinquante  petfonnes,  lorfqu'un  coup  de  canon  tiré  de  fon  bord 
lui  fit  abandonner  cet  amufement.  11  vit  le  pavillon  du  Taureau  en  berne , une 
chaloupe  la  quille  en  haut,  des  barrils  qui  flottoient  6c  des  hommes  à la  na- 
ge, dont  les  uns  s’cftbrçoiem  de  gagner  la  terre  Sc  les  autres  de  retourner 
vers  le  navire.  11  fçui  bien-tôt  que  trente  hommes  s’ciant  embarqués  dans  cette 
chaloupe  & plufieurs  jeunes  genss'étanr  puulTés  indiferetement , elle  avoir  été 
furchargée  d'un  côté  jufqu’à  fetenvetfet  dans  les  flots.  On  fc  hâta  d’envoyer 
au  fecours  les  chaloupes  qui  étoient  reliées  & trois  canuts  conduits  par  des 
Nègres.  Dix-huit  François  furent  fauvés  ; mais  il  en  périt  douze  ( 7 ) , avec 
le  vieillard  Nègre,  principal  Confeiller  de  l’Alcade,  qui  ayant  entendu  nom- 
mer le  Capitaine  Kercadiou , s'étoit  eroprelle  de  l'aller  voir  à bord  , parce 
qu’il  l’avoit  connu  dans  un  autre  voyage  , 6c  revenoit  yvte  d’eau-de-vie.  Ce 
naufrage  mérite  l'attention  qu’on  y donne  ici , pat  deux  paiiicularités  dignes 
^Dtw «cmpict  de  roé.moire.  Un  jeune  François,  nommé  Planfon  , qui  nâgeok  parfaitement 
^^^Ituaeufc  ^ voyant  près  de  lui  un  autre  jeune  homme  de  fes  amis  qui  re  fçrvoit 
pas  nager , oublia  le  péril  où  il  étoit  lui-même  pour  le  fecourit , & lui  dit  de 
s’attachct  â fes  habits.  Mais  les  forces  lui  manquèrent  & ils  périrent  enfeitv- 


( 7 1 De  ex  nombte  étoit  M.  Burjateue , Prêtre  de  1a  Maifàn  de  $.  Lazare  de  Paiik 
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bte.  “ Rare  exemple  d'amicié  , obfetve  l’Auteur , & malheureufe  fin  de  deux  henhifoxt. 

» jeunes  gens  bien  faits>  d'un  caraâere  doux  & dignes  d’un  meilleur  fort.  i66j. 

Un  autre  hran^ois  , nomme  Giron  de  la  Martinetu  , joignit  plus  de  prudence 
au  meme  fentiment  de  géncroficc.  Un  petit  garçon  de  dix  ans,  fils  du  Sieur 
de  Montauban , alloit  périr  à fes  yeux.  11  le  prit  d’un  bras  ; & nageant  de 
l’autre , il  le  monta  fur  la  quille  de  la  chaloupe  renverfée.  Enfuitc , lui  ayant 
recommandé  de  fc  lailfcr  tourner  par  le  mouvement  de  la  vague  , & de  ne  pas 

Îiuiiret  le  bois  qu’on  ne  le  vînt  prendre , il  fc  remit  lui-même  à la  nage,  Sc 
on  adrelTc  autant  que  fa  force  lui  fit  rencontter  un  canot , dans  lequel  il 
monta.  Mais  ce  canot , qui  n’étoit  capable  de  porter  que  trois  hommes , lui 
paroilfant  furcltargé  de  cinq  qui  s'y  irouvoient  déjà  , il  ne  balança  point  à 
s’élancer  encore  dans  la  mer , pour  nager  bien  loin  vers  le  rivage  , on  il  eut  le 
bonheur  d’aborder.  Une  chaloupe  y amena  aufli  le  jeune  Montauban,  donc 
la  vie  rendit  long-tems  témoignage  à lagénérofité  de  fon  libérateur  ( S ). 

D'un  autre  côté,  la  mort  du  Conieiller  Jean  Amilerdam  n’ayant  pas  été  Mon  hfan/ntt- 
long-tems  ignorée  des  Nègres,  fes  femmes  accoururent  au  rivage.  Elles  firent  j’ 
le  tout  de  l’anfe , en  verfant  des  larmes  &c  priant  les  ondes , qui  battoient  juf- 
qu’à  leurs  pieds,  de  leur  rapporter  le  corps  de  leur  mari.  Lorfqu’elles  virent 
commencer  la  nuit , fans  avoir  pû  retrouver  cet  objet  commun  de  leur  amour, 
elles  aceuferent  la  mer  de  cruauté  , avec  des  gémilfemens  qui  fe  faifoient  en- 
tendre de  fort  loin.  Leurs  plaintes étoient  d'autant  plus  julles,  que  le  fupplice 
du  pays  etl  de  noyer  les  coupables.  Elles  fe  retirèrent  dans  la  calé  du  Mort , où 
elles  s'arrachèrent  les  cheveux  , tandis  que  deux  jeunes  hommes  fc  tenant  aux 
deux  côtés  de  la  porte, firent  entendre  des  fons  lugubres  fur  deux  inllruraens 
tonds , de  la  forme  de  nos  timballes.  Un  des  fils  du  Confeiller , voyant  palier 
quelques  François,  les  ptclfa  d'entrer  , & leur  fit  connoître  que  li  les  nabi- 
lans  du  Cap-Verd  étoient fcnfibics  à la  douleur,  ils  n'étoient  pas  moins  capa- 
bles d’une  jufte  rélignation  aux  volontés  du  Ciel.  Après  trois  jours  de  gémiP- 
femens  continuels , on  fit  un  facrificc  pour  Amilerdam.  Ses  païens  allumèrent 
un  feu  de  branches  de  palmier , autour  duquel  cent  perfonnes  de  l’un  & de 
l'autre  fexc  poulfoient  de  grands  cris  vers  le  foleil  couchant , pour  le  prier 
d'être  favorable  â i’cfprit  du  Mort.  Ils  les  continuèrent  long  tems  tandis  que 
le  Prêtre  ( y ) , après  avoir  tenu  les  mains  étendues  pendant  un  quatt-d'heure 
vers  le  foleil,  égorgea  un  bonif,  fit  brûler  fes  entrailles  &c  coupa  la  viâime, 
dont  il  donna  un  morceau  à chaque  parent  du  Mort. 

Rennefort , qui  croit  homme  d’efprit  & qui  affcélc  de  la  fupériorité  fur  les  Aina  iTua 
opinions  vulgaires,  ne  laillc  pas  de  raconter  férieufement , que  le  même  Pre- 
tre  qui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  Confeiller  Amllcrdanr , fc  trou- 
vant avec  le  Millionnaire  François , dont  il  vouloir  nrériter  l'ellirae  Sc  l’ad- 
nuration,  tira  un  couteau  d'un  pied  Sc  demi  de  lame  , en  appuya  la  peinte 
fut  fon  eltomac , 8c  lui  dit  de  le  poulTer  de  toute  fa  force.  Ce  défi  étonna  le 
Miffionnairc;  & fur  fon  refus , le  Prêtre  Négte  frapp  plufieurs  fois  du  poing 
fans  le  faire  entrer.  L’Auteur  fuppofe  qu’il  s’éioit  frotté  du  jus  de  quelque 
herbe  , dont  la  vertu  arrêta  le  ter.  11  juge  auHi  que  le  Millionnaire  fut  fort 

(8)  Rcl.'ition  de  Rennefoic,  p.  lÿ.  fii.iue  fc  nommciu  Mcraêmo,  Uariutiu  h 

( 9 ) On  a vil  au  Iccond  Tome  de  ce  Re-  Marhati* 
cuti! , que  les  Friires  de  toutes  les  cotes  d'A- 
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UENwironr.  prudent  de  ne  pas  hazardet  l’épreuve  d'un  furet  de  nature  , que  les  fuperfti- 
i66y  ùeux  auioienr  pù  prendre  pour  un  miracle  (lo). 

Ce  qu’il  rapporte  des  ufagcs  du  pays  n‘a|oute  rien  aux  defcriptions  qu’on  a 
déjà  lues  , non-plus  que  celle  qu’il  lait  de  Rufifqut , Ville  ou  grand  Village  à 
Ftançoii  <|ui  trois  licucsdc  la  baie  où  les  quatre  Vaillèaux  étuient  entres.  Mais  on  y trouva 
François,  qui  y exerçoiem  le  Commerce  pour  la  Compagnie  d'Occi- 
u .lu*.  ^ quelques  Officiers  de  la  Flotte  s’écant  'rendus  chez  le  Chef  de  ce 

Comptoir , y virent , devant  fa  café  , environ  quatre  mille  peaux  de  boeufs  eu 
pile  & trentC'deux  dents  d’éléphans.  Il  leut  dit  qu’il  avoir  pouvoir  du  Roi 
Daman  ( I ■ ) , de  qui  l’Alcade  de  Rufifque  & celui  du  Cap-Vetd  dépendoient , 
de  faire  la  traite  des  cuirs , de  l’yvoitc  & de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fes 
Etats , en  lui  payant  un  droit  de  huit  pour  cent. 

ObiVreiiiont  de  Les  quatre  Vaillèaux  temiicnt  à la  voile  le  1 1 d’Avril , après  avoir  pris  hau- 
i'.\«cur  4ir  U leur  devant  RuHrque,  qui  eft  â quatorze  degrés  vingt  minutes  du  Nord.  La 
variation  de  l’aiman  fe  trouva  de  quarante  minutes  vers  l’Eft.  Le  itî  on  étoit 
i huit  degrés  de  la  Ligne  ; mais  l’Auteur  ne  marque  ce  point  que  pour  avoir 
occalîon  d'obferver  que  le  tems  doit  être  fort  vatiable  dans  les  latitudes  fui- 
vantes , puifqu’on  ne  s’y  apperçut  d’aucune  de  ces  grandes  altérarions  donc 
quanritc  de  Voy.igeurs  font  un  fujet  d’effroi.  >•  A la  vetite , dit-il , il  fait  chaud 
fous  le  folcii  ; mais  il  eft  conftant  aullî  que  fa  force  lui  faifant  tirer  fans 
« celle  quantité  de  vapeurs  de  la  mer,  il  ne  Içauroit  tout  diflipcr,  & qu’il  en 
»>  retombe  des  rofccs& de  petites  pluies, qui  entretiennent  l’air  dans  unetem- 
» pératurc  fupportable  (iz)  Huit  jours  de  calme  furent  le  plus  fâcheux 
obffaclequc  les  François  curent  à combattre  prefqu’au  milieu  de  la  Zone  tor- 
ride. EnUiitc  un  vent  favorable  leur  ayant  fait  palier  la  Ligne  le  i8,  ils  s’a- 
mufetent  beaucoup  pat  la  cérémonie  du  baptême.  A fept  Ægrés  au  Midi  le 
vent  ceffa  & fit  place  encore  à un  calme  de  fept  jours.  Enfuite  il  s'empara  Ci 
brufqucment  de  leurs  voiles , que  les  l’ilotfs  étoient  fuipris  d’avancer  cinq  ou 
fx  lieues  par  jour  plus  qu’ils  n’avoient  jugé;  au  lieu  que  depuis  le  Cap-Verd 
jufqu’à  l'Equateur,  leurs  véritables  hauteurs  diminuoient  de  cinq  àfx  lieues 
les  cAimes  de  la  cingle  , qu’ils  faifoient  à l’ail  j ce  qui  vient,  fuivant  l’opinion 
de  l’Auteur , des  matées  qui  prennent  leur  cours  de  la  Ligne  au  Midi  & au 
Septentrion. 

ciTcmiintrtt  Depuis  le  départ  de  Rufifque,  les  quatre  Vaiffeaux  avoient  toujours  fait 
em  raenaetm  Ja  voile  enfcmble.  Mais  le  Taureau  tenoit  mal  le  vent.  On  petdoit  fon  feu  de 
vûe  pendant  la  nuit  ; Sc  les  autres  étant  obligés  de  le  rejoindre  de  jour , on 
s’écarta  de  la  route  jufqu’à  craindre  les  rochers  nommés  Âbrolhos  , dont  la  ren- 
contre , en  cette  faifon , fait  perdre  le  voyage  d'Orient , par  la  néceffité  de  re- 
lâcher. On  n’évita  ce  danger  qu’en  reculant  de  quatre-vingt  lieues  i après  quoi, 
tournant  le  cap  au  Midi , on  doubla  les  Abrolhos  à dix-neuf  degrés.  V Aigle 
blanc  fut  menacé  d’un  autre  péril.  Un  Millionnaire,  nommé  Bourrai , qui  y 
faifoit  la  fonélion  d'Aumôniet , fe  rendit  à bord  de  l’Amiral  pour  donner  avis 
d’une  querelle  (t  violente  entre  les  palîagers  & les  gens  de  l'équipage,  qu’ils 
étoient  prêts  de  partager  le  navire  & le  canon  , & de  fe  livrer  le  combat  de  la 

<io)  IHJ.p.  i|.  ( i)  La  Relation  de  Pyrard  Se  celles  de 

(il)  Demm  cil  un  titre  gui  revient  à ce-  pluiïcnrs  aunes  en  donnent  une  idée  toute 
]ui  de  Sei.  dilTifccntc. 
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ponpe  à la  proue.  Le  Capitaine  ayant  été  appellé , on  apprit  de  lui-même  que  Ri»N£ro»T. 
ce  dillcrcnd  avoit  commencé  pat  une  difputc  de  Religion  , entre  les  palFagcrs  1665. 
Catholiques  & la  plus  grande  partie  de  l’équipage , qui  étoit  compofe  de  l'ro- 
teftans.  Le  Préfidcnt  in  tomber  fes  reproches  fur  les  chefs,  & deux  des  plus 
emportés  furent  condamnés  à palTêr  dans  l’Amiral. 

Übfetvons  avec  l’Auteur,  que  dans  ces  latitudes  éloignées  les  gens  de  mer  Aotr«  e*&»- 
aiment  la  pluie,  parce  que  l’eau  des  Navires  fe  corrompt.  Quoiqu’elle  fe  ré- 
tabliire , elle  ne  lailfc  pas  de  retenir  le  goût  du  boisdes  toniseaux  , 8c  ft  le  fond 
de  calle  n’eft  pas  ménagé  avec  allez  de  foin  pour  failir  le  tems  où  la  corrup- 
tion celTe,  elle  recommence  à fe  corrompre,  Sc  ne  celFc  giKtes  d'être  mau- 
vaife.  AinU  l’on  regarde  la  pluie  comme  une  faveur  du  Ciel , donc  on  pro- 
fite en  étendant  des  draps  pour  la  recueillir.  Mais  l’eau  eft  quelquefois  falée  •, 
car  s’étanr  formée  dans  l’air , desexhalaifons  de  la  mer,  elle  y demeure  quel- 
quefois fi  peu  qu’elle  n’a  pas  le  tems  de  fe  purifier.  S’il  cil  difficile  de  confer- 
ver  les  eaux , l’embarras  n’eft  pas  moindre  pour  les  vivres.  Le  vin  de  France 
ne  refifte  pas  allez  8c  perd  bientôt  fa  bonté.  Celui  d’Efpagne  eft  toujours  cx- 
ccllenr.  Avec  une  bonne  provilion  de  ce  vin , fi  l’on  pouvoir  trouver  le  moyen 
de  prendre  terre  une  fois  par  mois , pour  faire  de  l’eau  8c  |e  procurer  des 
legiimes  & quelques  viantics  fraîches , les  perfonnes  du  tempérament  le  plus 
ddicat  foutiendroient  facilement  tous  les  voyages  de  met  ( i j). 

Le  î de  Juin , à la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efper.ance , l’Amiral  afiêmbla  owrmf'  ■'•r 
fut  fon  bord  tous  les  Officiers  Sc  les  Marchands  de  la  Flotte,  pour  alfifterà 
l’ouverture  de  quatre  boctes  de  fer  blanc  , cachetées  du  fceau  de  la  Compa- 
gnie, que  fes  ordres  porroicnr  de  faire  à cette  hauteur.  Elles  conrenoient  les 
commilfions  de  divers  Offices  , pour  ceux  qui  dévoient  les  templit  à Madagaf- 
cat.  Mais  le  Marchand  de  la  yUrge  <U  bon  Port , qui  fe  nommoir  Chervy  , 

& qui  étoit  dépoficaire  de  celle  de  ce  Vailfeau , refufa  d’ouvrir  la  fienne  8c 
demeura  fur  fon  bord.  Cette  fingularité  blelFa  l’efprit  du  Préfidcnt.  Il  ne  put 
voir  fans  clugrin  que  des  Marchands  nommés  pour  être  fes  Confeillets  for- 
malTcnt  déjà  des  cabales.  Il  réfolut  de  quitter  les  autres  Vaillèaux  ; 8c  fe 
trouvant  dans  l’Amiral,  qui  étoit  le  meilleur  des  quatre , il  efpera  qu’en  fe 
difpenfant  de  reconnoîtte  l’Ille  de  Mafcatcgne,  où  l’on  avoit  ordre  d’abor- 
der , il  pourroit  arriver  le  premier  i Madagafcar  (14).  ' 

Pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  dellêin , la  Flotte  eut  befoin  de  toute  l’ha-  iionnfs®» 
bileté  de  fes  Mariniers , pour  fe  défendre  contre  les  vents  8c  les  flots  à la  hau- 
Kut  du  Cap  des  Aiguilles.  La  mer  y fait  un  choc  qui  la  rénoullè  bien  loin , 
avec  des  toumans  n rapides  qu’ils  font  pirouetter  les  Vaiircaux.  Les  quarte 
Navires  François  y perdirent  quelque  voile.  Dans  l’Amiral,  celle  de  mifene 
4c  celle  du  petit  hunier  furent  emportées.  Les  coffres , les  cabanes , les  mouf- 
quets  touloient  au  hazard.  Tout  fut  defamarré  entre  les  ponts  8c  fur  le  lillac, 

& cinq  ou  fix  hommes  furent  blclfcs.  Ce  défotdre  n’étoit  que  le  prélude  d’une 
fiirieufe  tempête.  La  nuit  du  7 au  S de  Juin , la  barredu gouvernail  de  l’Ami- 
sal  rompit , 8c  les  fenêtres  de  la  chambre  s’étant  ouvertes , l'eau  y entroit  de 
la  grollcur  d’un  homme.  Le  jour  fuivant , l'agitation  de  la  mer  devint  encore 
plus  violente,  quoique  le  vent  fut  médiocre.  Les  quatre  Vaiircaux,  comme 


(IJ)  IW.p.  H- 


(14)  HW.  p.  j«. 
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cnrevelis  entre  les  vagues , perdoienc  la  vue  l’un  de  l’autre  à peu  de  dilUtice.' 
Une  vague  prit  l’Atntral  en  pouppc  > lit  foulevet  le  gouvernail , qui  enfonça 
le  banc  de  la  chambre , & mouilla  le  Navire  jufques  par-delTus  les  dunettes } 
accident  qui  ctonna  beaucoup  le  Capitaine  & les  Pilotes,  & qui  leur  ht  croire 
que  le  gouvernail  avoir  touché.  Il  ch  ordinaire  de  recevoir  des  coups  de  mec 
quand  on  vogue  de  largue  ou  de  bouline , & que  la  met  brife  contre  les  cô- 
tés du  bâtimenr;  mais  un  coup  de  vent  arrière  parut  fort  étrange  (i  ;). 

Ces  menaces  d’un  élément  perfide  augmentèrent  le  defir  que  le  Préfident 
avoit  de  quitter  les  autres  Vailleaux.  Il  l’avoit  fait  agréer  au  Capitaine,  qui 
fouhaitoit  autant  que  lui  de  fe  voir  au  Porr.  Mais  il  falloir  un  prétexte  pour 
jullifier  cette  féparation  , & les  mettre  tous  deux  i couvert  des  fuites.  Le  Pré- 
fident  eut  recours  au  certificat  de  fon  Médecin , qui  rendoit  témoignée  que 
l’air  de  terre  étoit  nécelTaite  d fa  famé.  Cette  formalité  leur  parut  luflÈfante , 
& l’onzième  jour  de  Juin  le  Saint  Paul  fit  toute  à part.  L’Auteur , qui  Ce  trou- 
voie  fur  le  meme  bord  , perd  ici  de  vue  celle  des  ttois  autres  Vailleaux  pour 
fuivie  le  cours  de  fes  propres  avantures. 

f'eron , Capitaine-Amiral  du  Saint  Paul,  fit  gouverner  entre  l’Oueft  fie  le 
Sud  jufqu’au  trente-neuf  degrés  de  latitude  i pour  éviter  les  dangereux  cou- 
rans , qui  font  entre  Madagafcat  & les  côtes  de  Mofambique.  Enfuite  def- 
cendanc  entre  l’Ell  & le  Nord , vers  la  pointe  méridionale  de  l’ille  qu'il  cher- 
choit , il  découvrit  la  terre  le  9 de  Juillet , â vingt-quatre  degrés  & demi.  Il 
courut,  fans  perdre  la  côte , iufqu’i  vingt-cinq  degrés.  Le  jour  fuivant , à dix 
heures  du  matin  , après  avoir  ciré  un  coup  de  canon , dans  l’incertitude  de  la 
fituation  du  Fort , il  remarqua  de  la  fumée , qu’il  prit  pour  celle  d’un  autre 
coup  pat  lequel  on  lui  répondoit.  Dans  cette  confiance  , l’ancre  fut  jettée  de- 
vant une  petite  langue  de  terre , à trente  brallès  de  fond.  Il  n'étoit  mort  qu’un 
matelot  à bord , dans  un  voyage  eltimé  de  plus  quatre  mille  lieues  fui  les 
Journaux  (léj. 

$.11. 

Etablijfement  de  la  Compagnie  Orientale  à Madagascar. 

SI  l’on  fe  rappelle  que  Chamargou  commandoit  au  Fort  Dauphin  pour  le 
Maréchal  de  la  Meillcraie,  on  ne  fera  pas  furpris  que  les  premiers  mou- 
vemens,  entre  cet  Officier  & ceux  du  VaiHeau,ayent  couvert  de  la  défiance, 
& qu’ils  aycnc  été  accompagnés  d’une  julle  précaution.  Veron  ayant  mis  fes 
chaloupes  en  mer  envoya  demander  des  otages  au  Gouverneur  du  Fort , pour 
la  fureté  de  l’Officier  qui  iroir  traiter  avec  lui.  De  l’autre  côté,  pendant  que 
le  Trompette  s’avançoit  au  rivage,  un  canot  conduit  par  trois  Nègres  aborda 
le  Vailfeau  , & l’on  apprit  d’eux  la  mort  tragique  du  fïeur  Etienne  , Su- 
périeur de  la  Million.  On  voulut  s’informer  de  la  fituation  des  François  dans 
l’Ifle  ; mais  ces  crois  Nègres  étoienr  des  efpions  de  Chamargou , dont  on  ne 
put  cirer  aucun  cclairciUement.  Cependant  il  fit  paflèl  le  foir  à bord  quatre 
François  pour  otages  (17). 

Le  Préfident , pour  commencer  l’exercice  de  fon  antorité , fit  aflembler  les 
(if)  IfiV.  p.  )7& )t.  (li)  lUJ.f.  Cn)  liidtm, 
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Officiers  qui  fc  ccouvoient  fur  le  Saint  Paul , & chargea  Renueforr  d'aller 
trairer  avec  le  Gouverneur.  Ce  ne  fut  pas  fans  lui  avoir  fait  valoir  l'Iion- 
neur  qu'il  auroit  de  prendre  pollèllion  de  l'Ule,  puifque  le  Roi  par  fa  dcclara- 
(ion  ordonnoit  d’élever  une  pyramide  > fur  laquelle  dévoient  erre,  avec  les  ar- 
mes de  Sa  Majefté  & celles  de  la  Compagnie , le  nom  de  les  armes  de  l'Ot- 
Acier  qui  prendroit  pod'eflion.  Renneforr  s'etanr  fait  conduire  é terre,  accom- 
pagné d'un  Lieutenant  & de  quatre  Commis , déclara  au  Gouverneur  les  vo- 
foncés  du  Roi  8e  la  mort  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  11  lui  offrit  les 
provilions  de  Commandant  des  armes , 8e  de  fécond  Confeiller  au  Confeil 
louverain , que  S.  M.  établilToic  à Madagafcar  pour  le  gouvernement  des  In- 
des Orientales.  Enfuite  il  lui  remit  une  lettre , que  M.  le  Duc  de  Mazarin  lui 
ccrivoit.  Cliamargou , apres  l’avoir  lue , dit  qu’il  étoir  difpofé  à quitter  le  Fort , 
puifque  le  Duc  de  Mazarin  avoir  cédé  (es  prétentions  fur  Madagafcar  ; mais 
<]u’auparavanc  il  fouhaitoit  de  rendre  les  honneurs  dûs  à la  mémoire  de  M.  de 
la  Meilleraie , qui  avoir  maintenu  fi  lot^-tems  8c  11  généreufement  les  François 
dans  l’Ille.  A l’egard  des  effets  de  la  Compagnie , il  remit  à délibérer  lorfqu’il 
feroir  libre , s’il  devoir  les  accepter  ou  retourner  en  France  (tS). 

Comme  il  étoit  fans  pain  8c  fans  vin , dans  le  trifle  état  qu’on  a repté- 
fentc,  il  ne  put  offrir  a fes  hôtes  que  du  gibier,  du  riz  8c  de  l'hidromcl. 
On  lui  propofa  de  fe  cendre  à bord , pour  y prendre  les  mefures  nécelfaires 
avec  le  l’rcfidant , qui  étoit  revêtu  des  pouvoirs  du  Roi  8c  de  la  Compagnie. 
11  y confentit , à condition  que  le  Lieutenant  8c  les  trob  Commis  demeuraf- 
fent  en  otage  dans  les  murs  du  Fort.  Sa  défiance  ne  parut  point  offençante.  U 
s’embarqua  dans  la  chaloupe  avec  Rennefort.  Le  Capitaine  fc  préfenta  pour 
le  recevoir  à l’entrée  du  Vaiflèau,  8c  le  conduifit  dans  la  Chambre,  où  le 
Préfldent  l’entretint  long  - tems  des  ordres  du  Roi  8c  du  projet  de  l’éublidè- 
menc.  Il  lui  montra  les  fccaux  de  Sa  Majefté  , donc  il  fut  obligé  de  lui  expli- 
quer la  legende  latine  (19).  A la  fin  de  cet  entretien,  il  lui  confirma  les  onces 
qui  le  cegardoienc  perfonnement.  Chamargou , fans  expliquer  fes  intentions, 
demanda  encore  qu’il  lui  fût  permis  de  remettre  fa  répoufe  après  qu’il  auroic 
quitté  le  commandement , que  M.  de  la  Meilleraie  lui  avoir  confié.  A fon 
départ , qui  fut  honoré  de  quelques  coups  de  canon , les  Officiers  du  Vaif- 
feau  lui  firent  préfenc  de  vingt-quatre  flacons  de  vin  d'Efpagnei  8c  la  cha- 
loupe ne  l’eut  pas  plutôt  remis  i tetie , qu’il  envoya  au  bâtiment  un  veau , du 
riz  8c  des  legumes. 

Il  fe  hâta  de  faire  avertir  le  Commandant  du  Fort  de  Mananbare , à fix 
lieues  du  Fort  Dauphin,  de  laidêc  feulement  deux  François,  de  fix  qui  com- 
pofoient  là  garnifon , 8c  de  fc  rendre  près  de  lui  avec  les  autres.  Ils  obéirent 
pour  ladermece  fois  à fes  ordres.  Ils  viüterenc  le  Vaidcau.  On  remarqua,  par 
les  témoignages  de  leuc  joie  , combien  fon  arrivée  leur  étoit  nécedàire , mat- 
gré  l’adceflê  8c  la  diffimulacion  du  Gouverneur , qui  vouloir  être  plaint  du 
trouble  qu’on  apporcoit  â fa  polTefSon , 8c  faire  croire  qu’il  avoit  puiflàm- 
menc  affermi  dans  l’Ifle  l’autorité  du  gouvernement. 

Le  treiziéme  jour  de  Juillet  fiit  choifi  pour  rendre  les  honneurs  funèbres  â 
M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Tout  lèi  François  de  Madagafcar  aOifferenr 

(II)  I^«40lC4i.  mani  GallùinimRtgit , ai  ufian  fufrtmi  Ct»- 

L>V)  Céioic  , SitiUum  Luinià  itdmi  JiliiGallitOritatalu. 
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Renniiokt.  ® foo  Service,  & fon  ^loge  fut  prononcé  par  le  (leur  Flachier,  Doéleur  ci» 
1(165.  Théologie.  La  ceremonie  tiir  rerminée  par  une  décharge  de  tout  le  canon  du 
Fort,  auquel  celui  du  Saint  Paul  répondit  de  fept  coups.  Le  Doâeur  Flachier 
étoit  parti  anciennement  pour  la  Cochinchine,  tous  la  protcâion  de  Madame 
la  Duchellê  d'Aiguillon  ■,  Sc  fon  VailFcau  ayant  eu  le  malheur  d'échouer  au 
Cap  de  Bonne-Elrcrance  1 le  Capitaine  Kercadiou  y pallant  en  1665  l'avoit 
amené  i Madagascar. 

AriKin  (ipi/f  Apres  avoir  lailTé  i Chamargou  le  tems  de  fatisfaire  fa  rcconnoilTance  pour 
fon  bienfaiteur,  Rennefon  fe  rendit  au  Fort  Dauphin  , pour  y dredër  les  ar- 
ticles qui  ctoient  déjà  concertés.  Ils  poctoient  que  le  lendemain  , 14  de  Juil- 
let, le  Gouverneur  remettroit  au  porteur  des  ordres  de  Sa  Majcdé,  l’iHe  de 
Madagafcar  & le  Fort  ; (pi’on  feroit  l'inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  d 
M.  le  Duc  de  Mazatin,  & que  la  Compagnie  lui  en  tiendroit  compte  i que  le 
Gouverneur  demeureroit  Commandant  de  toute  la  milice  de  l'Iflci  que  les 
anciens  François  de  Madagafcar  feroient  engagés  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie; qu’ils  payeroient  un  tribut  pour  les  terres  qui  leur  appartenoient  en 
propre  Sc  qu'ils  feroient  guet  & garde, ou  qu’ils  lêroient  tranfportés  en  France. 
Ces  articles  furent  approuvés  par  l’afTemblée  des  anciens  habitans , à l’excep- 
tion du  Gouverneur, qui  remit  encore!  déclarer  fcs  intentions. 

* 4 > palTagcrs  Sc  les  matelots  du  Sai/u  Paul  qui  fc  trouvoiene 

tnfoniiai.* ****  cn  état  de  porter  les  armes,  defeendirent  au  rivage  Sc  furent  rangés  en  ordre 
de  bataille.  Rennefort  s'y  rendit  au  bruit  du  canon  , & s’étant  avancé.!  leur 
tête  vers  la  principale  porte  du  Fort , il  les  quitta  fuivi  de  trois  Moufquetai- 
rcs,  pour  s’approcher  du  Gouverneur,  qui  l'attendoit  encre  deux  files  des 
tiens.  Il  lui  prélênta  un  double  des  articles  qui  avoient  été  lignés  le  jour  pré- 
cédent , en  lui  déclarant  qu’il  venoic  prendre  polfeHion  de  l’ifle  an  nom 
du  Roi , pour  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Dans  l’inventaire  du  Duc 
de  Mazatin  , qui  fut  fait  immédiatenienc , on  trouva  quatorze  pièces  de  ca- 
non , cinq  cens  boulets , mille  livres  de  chaînes  à charger , cent  grenades  vui- 
des,  cinquante  balles  ramées,  une  petite  quantité  de  plomb  fie  un  baril  de 
poudre.  Budée  Lieutenant  du  Vaillcau  s’écanc  enfuite  avancé  avec  fa  croupe  , 
Chamargou  cniicta  le  Fort  au  bruit  du  canon  fie  de  celui  du  Saint  Paul  ; Sc 
fes  gens , qu’il  avoic  lailTcs  au  corps-de- garde , allèrent  le  joindre  aulli-côt  que 
Budée  les  eut  relevés. 

fc*itc*'cîinj'ie  «ttc  pfife  poflèflîon,  le  Prelident  de  Beaudè,  qui  étoit  arteinc 

fgnT  d’une  maladie  férieufe,  fe  Br  conduire  ! cerredans  fon  lic;&  du  rivage,  il 

fut  porté  par  huit  Nègres  an  logement  des  Gouverneurs  du  Fort.  Sa  folblelfe 
fie  fon  grand  âge  fembloienc  lui  annoncer  une  mort  (i  prompte  , que  Chamar- 
eou  en  conçue  l’efperance  de  rentrer  bien-tôt  dans  le  polie  qu’il  venoir  de 
lui  réfigner.  AuIIi  différa-t-il  d’accepter  les  propoficions  qu'on  lui  faifoic  au 
nom  de  la  Compagnie.  Il  s’établit  dans  une  FÎabitarion  voiâne  du  Fort , avec 
jçj  anciens  François  de  l’Ille  qui  voulurent  s’anachet!  fa  fonunc.  Cependant 
l’efperance  continuelle  où  l’on  étoit  de  voir  arriver  les  trois  Vaillèaux  , fie  la 
l"*''  diminution  des  infirmités  du  Préfident , lui  firent  accepter  des  emplois  qui  lui 

parurent  folides,  fie  qu’il  s'expofoit  ! perdre  par  de  plus  longs  délais.  Lorf- 
qu’il  eut  reçu  fcs  Lettres  de  Commandant  des  armes  dans  l’Illc  de  Madagaf- 
cac  fie  de  fécond  Confeiller  du  Confcil  fouvccain  des  Indes,  il  prit. un  loge- 
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ment  dans  le  Fon  Si  fit  ptéfent  de  cinquante  beeufs  pour  la  fubfiftancc  de  la  RtNNiroRT. 
gatnilon.  i(S6^. 

Mais  cet  arrangement  ne  pouvoir  erre  utile  , dans  les  vues  de  la  Compa-  Di»ifiMit  s<>> 
gnie  » qu  autant  qu  il  dévoie  s accorder  avec  un  plan  general  » dont  iexccu>  Fnnçoiti 
don  croit  impomble  avant  l’arrivée  des  trois  autres  Vaillêaux.  Des  mefuics 
imparfaites,  telles  qu’on  commençoit  i les  prendre  dans  leur  abfcnce,  pro- 
duifirenr  la  divifion  , mal  beaucoup  plus  funclle  que  ceux  auxquels  on  croyoit 
remédier.  Le  Pcéfident  voulut  exercer  toute  l’autorité  qu’il  ne  devoir  avoir 
qu’à  la  tête  du  Confeil  ; Si  Chamargou  , qui  n’étoit  pas  difpofé  à la  recon- 
noître  fans  droit  & fans  forme  , fe  plaignit  qu’en  attendant  l’arrivée  de  ceux 
qui  devoienr  lui  donner  tout  fon  poids,  on  ne  l’appellât  point  à ladireédon 
des  affaires.  Dans  fon  reficntiment , il  menaça  de  quitter  le  Fort  & de  s’éta- 
blir dans  un  autre  endroit  de  l'Idc  avec  ceux  qui  voudroient  le  fuivre.  Ren- 
tieforr , pour  concilier  les  interets  de  ces  deux  hommes , propofa  d'établir  un 
Confeil  provifionnel.  Son  fentimenr  fur  appuyé  de  celui  de  La  Café  & de 
Veron.  Mais  le  Préfidenr , dont  l’ambition  étoit  flattée  de  commander  feul , 
fut  extrêmement  choqué  de  cette  oppofition  -,  & dans  la  crainte  qu’elle  ne  vînt 
à fe  fortifier , il  prit  le  parti  de  fe  réconcilier  avec  Chamargou,  en  partageant 
avec  lui  le  gouvernement.  L’un  prit  toutes  les  difpofitions  des  magafins  Si 
du  commerce,  & l’autre,  celles  de  la  milice  Si  de  la  guerre.  Cependant  , 
pour  donner  quclqu’apparencc  de  juAice  à leur  conduire , ils  formèrent  une 
lotte  de  Confeil , compofé  de  gens  qui  leur  étoient  entièrement  dévoués.  En 
vain  Rennefort  eut  la  fermeté  de  proteder  contre  cet  etabliflemenr,  au  nom 
de  la  Compagnie  & du  véritable  Confeil.  Il  n’en  tira  point  d’autre  ftuit  que 
de  demeurer  fans  fonâion  ; expofe  au  rellêntiment  de  ceux  qu’il  oflênfoit , fi 
l'amitié  de  La  Café  Si  du  Capitaine-Amiral  ne  l’euirenc  mis  à couvert  de  la 
violence  (10). 

Pendant  ces  agitations  domefiiques , les  Grands , qui  avoient  fecoué  le 
joug  des  François , depuis  la  révolte  de  Dian-Manangue,  failoient  obfetvcr  r>nn.tt  <lu  pip. 
tout  ce  qui  le  pafibit  dans  le  Fort.  L’arrivée  d’un  Vaiffeau , qui  devoir  être 
bien-rôt  luivi  de  trois  autres , en  ramena  plufieurs  à la  foumiflion.  £>:an  Ra- 
monfait  Si  les  Matatanois  envoyèrent  le  tribut  j Si  Dian-Bcl , Prince  des  Am- 
patres , fit  prefent  de  cinquante- huit  borufs , dont  Chamargou  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  faifir. 

Dian-Nong,  Princellè  d'Amboulle,  qui  en  étoit  devenue  Souveraine  par 
la  proteclion  de  La  Café,  vint  au  Fort  avec  un  nombreux  cortege,  autant  u Fon?" 
pour  y faire  briller  fes  charmes  que  pour  rendre  fon  hommage.  Elle  fe  fit  ap- 
porter dans  un  Tacon , efpcce  de  brancard  que  deux  hommes  foutiennent  lut 
leurs  épaules , accompagnée  de-douze  femmes  qu’on  portoir  de  même,  de 
cinquante  autres  femmes  Si  de  quatre  cens  hommes  à pied.  Etant  defeendue 
à cinq  cens  pas  du  Fort,  pour  y faire  camper  fon  corps  de  troupes,  elle  fe 
mit  en  marche  avec  fes  femmes , précédée  feulement  de  vingt  gardes , armés 
de  zagaics  Si  de  boucliers , avec  La  Café  à leur  tête.  Elle  ffit  reçue  dans  le 
Fort.  La  Café , lui  fervant  d’interprête  , dans  la  vifite  qu’elle  tendit  au  Préfi- 
xent , témoigna  pour  elle  combien  elle  fe  croyoit  tedevable  aux  François , Si 


(10)  IM.  p.  7}  te  fuivaoiet. 
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denunda  la  continuation  de  leur  amitié.  Ses  douze  femmes  prélêntetenr  ddmse. 
petites  cotbeilles  de  jonc , remplies  de  fleurs  d'orange , de  jalmin  & de  gre- 
nade , avec  flx  manUles  d'or  & une  pierre  précieufe  fur  chaque  corbeille.  Les 
cinquante  autres  offrirent  aufli  chacune  leur  panier , plein  des  meilleurs  fruits 
du  pays , & d'excellentes  racines  donc  le  goût  vaut  celui  des  marons  de  Lyon. 
Dian-Nong  , en  fe  retirant , lailTa  vingt  boeufs  à la  porte.  Ce  prélent  fut  don- 
né de  fort  bonne  grâce  , mais  reconnu  avec  fl  peu  de  libéralité , que  la  Prin- 
celTe,  qui  fçavoit  bien  que  les  grains  de  verre  qu'on  lui  donna,,  n'étoient 
pas  d'un  grand  prix  , s’en  retourna  peu  fatisfaite.  Elle  déclara  librement  que 
des  gens  qui  s'entendoient  fl  mal  en  généroflté  pour  des  Princes  donc  l'amitiô 
leur  croit  nécelfaire , dévoient  efperer  peu  de  fuccès  dans  leur  entreprife  ( w ). 

Dian-Nung  écoit  d'une  taille  au-delfus  de  la  médiocre.  Elle  avoit  la  peau 
belle  Sc  la  gorge  bien  faite , quoiqu’elle  eût  trois  enfans  du  Sieur  de  la  Café;, 
les  dents  admirables  , le  fond  des  yeux  d'une  blancheur  éblouiflânte , & la 
prunelle  brune.  Son  habillement  étoic  un  corfec  fans  manches  , & un  pagne 
de  foie , de  coton  Sc  d'herbe , qui  la  couvroic  jufqu'aux  genoux.  Elle  porcoit 
des  tours  de  grains  de  corail , d'or  & de  petites  coquilles  fort  rares , à la  ma- 
niéré des  Dames  duCap-Verd,  mais  fans  aucun  de  ces  petits  paquets  rem- 
plis de  caraéfetes , qui  fe  nomment  Grifgris , Sc  qui  font  aum  refpeâés  i 
Madagafcar  que  fur  les  côtes  d'Afrique.  Elle  avoit  renoncé  i cecce  fupcrfticioa 
en  abjurant  le  Mahomécifme.  Sa  coeffute  écoit  compofée  de  petites  crelTes  de 
lès  propres  cheveux , qui  tomboienc  jufqu’i  la  moitié  de  fon  cotfet  par  les- 
côtes , & qui  étoienc  tournés  en  rond  par  derrière.  Toutes  les  Dames  de  fa  fuite 
écoient  parées  dans  le  même  goût  ; mais  le  prix  ou  la  rareté  des  grains  mar-- 
quoit  les  différences  de  leur  qualité.  Elles  avoienc  les  oreilles  percées  ; & le 
trou , qui  étoic  de  la  grandeur  d'un  petit  œuf,  écoit  lempli  d'un  bois  rond  en- 
richi de  plaques  d'or  (ta}. 

Dian-Manangue,  devenu  le  plus  cruef  ennemi  des  François  après  avoit  été 
le  plus  fidèle  de  leurs  alliés , n’apprit  pas  fans  effroi  l’arrivée  du  premier  Vaif- 
feau  de  leur  Flotte.  Ses  terreurs  augmentèrent  beaucoup  par  la  naiflance  d’un 
monflre  demi-homme  & demi-taureau,  dont  une  vacne  fe  délivra  dans  fon 
camp  : préfage  qui , dans  l'opinion  des  Infulaires , annonce  d’aflireux  défaf- 
tres  ; quoique  l’Auteur  affûte  qu'il  ne  foit  pas  touc-à-faic  extraordinaire  dans, 
leur  Ifle.  Les  Grands  qui  avoienc  embralfc  fon  parti  commençoienrd  trembler 

fiour  eux-mêmes.  C'étoit  le  tems  de  renouvellet  avec  eux  l’alliance  de  la  Co- 
onie.  Mais  les  deux  Commandans  François,  après  s’être  accordés  pour  le- 
pxrtage  de  l'autorité , paroifTôienc  plus  divifés  que  jamais  dans  la  manière 
^ ChMui|(ai  (Je  l'exercer.  Chamargou  avoit  repris  fes  efperances  en  voyant  décliner  la  fan- 
es  du  Préfident.  Il  empfoyoit  toute  fon  adreffe  â gagner  les  nouveaux  venus, 
par  des  pronie{res&  des  préfens;  Sc  pour  ôter  aux  anciens  l’occaflon  de  s’en- 
gager dans  le  Parti  opporeâ  fes  incetas  , il  leur  propofa  des  courfes  avanta- 
geufes , fous  le  commandement  de  La  Café  , qu’il  étoic  bien-aife  aufli  d’éloi- 
gner. Ce  Guerrier , qui  n’étoic  attaché  à la  Compagnie  par  aucun  lien , par- 
ât fansdiÆcâlté  fur  l'ordtc  de  fon  Gouverneur.  Deux  jours  après  fon  dépan,, 
on  (ut  averti  que  Dian-Manangue  s’approchoit  du  Fort  avec  fix  i fept  nùlte 


Allamiet  de 
Dian  Manan^ 

(UCa 


(il)  Uid.  n.  7< , 77. 
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konimes.  L’allarme  fut  d’autant  plus  vive , qu'il  ne  reftoit  prefqae  petfonne  RiuNsrotiT. 
qui  lût  exercé  â combattre  les  bfëgres  •,  Sc  Cnamargon  fe  repentit  trop  tard 
d'avoir  oublié  Ci  sûreté  pour  fatislaite  Con  ambition.  Cependant  il  comprit 
qu’en  fe  déterminant  i tout  rifquer  , il  pouvoir  tirer  parti  de  la  crainte  da 
Prélident  pour  l’avantage  meme  de  fes  vues.  Il  donna  ordre  que  ceux  qui  vou- 
loient  combattre  fous  ion  enfeigne  fullent  prêts  dans  deux  heures  à le  fuivre^ 

Tous  les  François,  fans  confultcr  le  l’rcfident,  iê  rangèrent  autour  de  lui  , 
avec  quatre  cens  Négies  que  Dian-Ramoufaie  lui  donna  ibus  la  conduite  de 
fon  Els,  U partit  avec  beaucoup  de  réfolutiont  mais  Dian-Manangue  trouva 
la  relTource  ordinaire  dans  les  chemins  détournés.  On  fçut  meme  qu’il  ne 
Paoii  ptopofe,  par  une  marche  ii  prompte,  que  d'éprouver  le  courage  dès- 
nouveaux  venus. 

Tout  ce  qu’il  y avoir  de  François  bien  intentionnés  dans  le  Fotr,  attendoient  aMnmre 
impatiemment  l'arrivée  des  trois  Vailfeaux , comme  le  principal  fondement  MiŒunmirt,. 
de  leurs  cfperances  communes  pour  le  bon  ordre  & le  progrès  de  la  Colonie^ 

Le  14  d'Août , on  app>erçiit  du  Fort  un  petit  bâtiment,  qu’on  prie  pour  une 
chaloupe.  Elle  doubloit  la  pointe  d’itapere,  du  côté  du  Nord  t ce  qui  Et  juger 
que  les  trois  Vaiflèaux  avoient  aborde  dans  quelque  partie  de  l'ifle  & qu'ils 
arivoyoient  prendre  langue.  Le  Capitaine-Amiral , qui  l’apperçut  aulli  de  fon 
bord,  envoya  au-devant  d’elle  fon  Enfeigne  & fon  Ecrivain  dans  une  cha- 
loupe , avec  un  Pilote  & quelques  Matelots.  Chamatgou  fe  hâta  d’en  faire 
avertir  le  Préfidenr  , qui , dans  la  crainte  qu’on  ne  donnât  de  mauvaifes  im- 
preilions  de  fon  gouvernement , fit  pointer  une  piece  de  canon  fur  la  chaloupe 
du.  Capitaine , pour  la  couler  à fond.  La  piece  fut  tirée , mais  avec  peu  de 
Iticcés , parce  qu'elle  étoit  rechargée  extraordinairement  pour  porter  plus  loin. 

Au  fécond  coup , elle  recula  fi  brufquement,  que  le  feu  de  la  lumière  ayanr- 
volé  fui  lemagafin  , prit  aux  feuilles  feches  qui  le  couvroienr.  Les  poudres  tr 
étoient  dans  des  bamis.  On  en  prit  une  fi  vive  allarme , que  le  Prefîdent  le: 
fit  emporter  hors  du  Fort , Sc  que  Chamatgou  fit  retirer  ce  qu’il  avoir  de  plus'- 
précieux.  Cependant  les  fecours  furent  affez  prompts  pour  empêcher  que  le 
Ku  ne  prît  aux  poudres.  Le  petit  bâtiment  qui  avoir  doublé  Itapere  , s’étanr 
approché  du  Fort , on  le  reconnut  pour  une  pirogue , dans  laquelle  il  y avoir 
douze  Nègres , qui  la  mirent  aulli-tôt  â fec.  On  apprit  d’eux  qu'à  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  d’un  VailTeau , le  Sieur  Manier,  Mifiionnaire  des  Mata> 
tanes , s’étoit  mis  dans  cene  pirogue  pour  fe  rendre  au  Forr  ; mais  que  ce  pe- 
tit bâtiment  ayant  tourné  dés  le  premier  jour,  il  eût  péri  fans  le  fecours  d’un 
Nègre  , qui  l’avoir  fauvé  à la  n^e.  Cet  accident  lui  avoit  fiiit  prendre  fon 
chemin  par  terre.  Il  arriva  le  lendemain  , accompagné  de  fix  autres  Nègres  ^ 

Sc  dans  le  compte  qu’il  rendit  de  fa  milfion,  ii  avoua  qne  ne  fçaehant  point 
allez  la  langue  du  pays  pour  te  faire  entendre , il  n’avoic  baprifé  que  trois- 
perfonnes  (x))- 

Enfin,  peu  de  jours  après , l’avis  vint  au  Fort  que  deux  des  trois  navires,-  Ti«u  Jet  traCt’ 
te  Taurtau  Sc  la  yUrge  Je  ton  port , étoient  à l’ancre  dans  l’anfe  aux  Gallions. 

EePrèfident  Sc  Chamatgou  prévoyant  qne  leurs  mefutes  communes  ne  feroienr 
pas  agKabtes  aux  Oficieis  qui  alloieot  paroître , leur  dépêchèrent  quelques-- 
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uns  de  leurs  partifans  pour  leur  ccniuignec  l'impacicncc  qu'ils  avolenc  de  par- 
tager avec  eux  le  Gouvernement , & pour  leur  offrir  tous  les  avantages  qu’ils 

I pouvoient  defirer.  Rennefort  partit  de  fon  côte  pour  fe  rendre  aux  VaifTcaux; 
mais  fl  mal  guidé  & par  des  chemins  fi  difficiles , qu'après  avoir  marche  dans 
l'eau  jufqu'aux  genoux  l'efpace  de  deux  lieues , il  fut  arrête  par  la  chute 
d'une  rivière  qu'il  ne  put  palfcr.  Un  François  de  la  Ferté-Jouarre  , qui  l'ac- 
compagnoic , Uirmonta  toutes  les  difHculrcs  pour  joindre  le  Sieur  de  Montau- 
ion  , & te  prier , de  la  parc  de  Kcnncforc  & de  plufieurs  autres  Officiers , de 
leur  accorder , en  arrivant  au  Fort , une  converfation  particulière  , dans  la- 
quelle ils  lui  prometcoienr  des  informations  nécefTaires  à rEtablifTemcnc  de 
la  Compagnie.  Mais  les  Envoyés  du  PtcTiJent , beaucoup  plus  intctclTcs  à 
prévenir  les  Chefs  des  deux  VaifTcaux  , leur  avoient  dc;a  donné  des  idées  plus 
Hatieufes , qui  les  firent  entrer  au  Fort  dans  la  difpofuion  de  proheer  des  con- 
jonefures  pour  leur  propie  utilité  (14).  Montaubon  , Chtryy,  Des  Ejfarts  , 
Nalloc  Sc  lloudry  y arrivèrent  par  terre  , avec  fix  Commis  & cinquante  hom- 
mes. Les  autres , qui  étoieni  reliés  à bord , vinrent  mouiller  dans  le  Porc. 

I Le  récit  de  leur  navigation  n'eut  d’intcrefTant  que  les  eclaircilTèmens  qu'on 

■ reçut  d’eux  fur  Tlfle  de  Mafcaregne.  Après  avoir  vit  difparoitre  le  S.  Paul, 

■ iis  avoient  cherché  cette  I fie , où  ils  étoient  arrivés  le  z de  Juillet.  Elle  cfl  fituée 
entre  vingt  & un  & vingt-deux  degrés  de  latitude  méridionale.  Sa  figure  eft 
ronde , & fon  circuit  de  foixante  lieues.  Les  malades  qui  dcfccndirenc  au  ri- 
vage furent  promptement  rétablis  > par  la  bonté  de  l’air  & par  l'excellence  des 
ratraîchilTemens.  La  chafle  y écoic  abondance  & fi  facile  , que  les  tourterel- 
les , les  ramiers  & les  perroquets , loin  de  s’effrayer  de  la  vue  du  chalfeut , 
venoienc  l’enrourer  & fe  laifloicnc  choifir.  Les  taureaux , les  vaches  & les 
chevtes  étoient  en  grand  nombre.  Les  porcs , qui  n'écoiem  pas  moins  nom- 
breux , vivoient  de  tortues  de  terre  , qui  y rampoient  de  tomes  parts  ; & les 
tortues  de  mer  fe  promenoienc  fur  le  fable  , où  il  n'étoic  pas  difficile  de  les 
arrêter.  Quelques  cnaflèurs  indiferets  icnlirenc  les  oifeaux  plus  rares,  en  les 
épouvantant  i coups  de  fufil  ; mais  les  animaux  de  terre , & les  poitfons  d’é- 
tangs fSc  de  rivières  y étoient  tomours  innombrables.  La  plupart  des  arbres  y 
diflilloienc  des  gommes  précieufes.  Us  étoient  foti  hauts,  propres  à bâtir  des 
maifons,  mais  aun  bois  exttememenr  dur,  & trop  lourd  pour  la  conftruc- 
tion  des  Vaiffeaux  , & facile  d’ailleurs  A fe  fendre  en  féchanc.  La  terre  paroif- 
Ibit  très-féconde , & les  eaux  y étoient  excellentes , fans  aucun  animal  dan- 
gereux. On  rrouvoic,  fur  le  rivage,  de  Tambre-gris,  du  corail , & les  plus 
Maux  coquillages  du  monde.  La  moitié  de  Tlfle  avoir  été  autrefois  erabrafée, 
& le  feu  y avoit  laiffé  de  grandes  marques  de  fa  violence.  Avec  tant  d'avan- 
tages , elle  n’avoic  dans  toute  fa  circonférence  aucun  endroit  où  le  mouillage 
(ut  sûr.  Les  ouragans  y font  fréquent,  & fi  terribles,  qu'ils  déracinent  les  ar- 
bres & qu’ils  y brifent  ou  abîment  les  navires  (15). 

a Six  Paflagers , qui  avoient  entrepris  de  la  recpnnoîrre , y trouvèrent  deux 

..  François,  qui  s’étoient  conftruit  une  café  près  d'une  fontaine,  entourée  de 
tabac,  de  racines  & d'herbes  potagères  , donr  ils  y avoient  apporté  les  grai- 
nes. Ils  nourrilfoicnt , dans  un  enclos  , quantité  de  porcs  & de  cabris , noa^ 
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feulement  pour  leur  fubfiftance , mais  encore  pour  en  vendre  aux  Etrangers 
qui  n’avoient  pas  le  rems  d'en  prendre  à la  challè.  L’un  de  ces  deux  Solitai* 
tes  fc  nommoit  Louis  Payen  , natif  de  Virry-le-François , homme  de  bonne 
mine  & de  compagnie  agréable,  quoiqu’il  vécût  depuis  trois  ans  dans  ce  de- 
fert,  après  en  avoir  palîc  fept  à Madagafcar.  L’autre  étoit  fournis  è fes  or- 
dres , & s’engagea  dans  la  fuite  au  fervice  de  la  Compagnie.  Le  premier , rc- 
pallànt  en  France,  fut  pris  par  les  Anglois  & perdit  tout  ce  qu’il  portoit  d’u- 
tile à fa  fortune.  Après  avoir  obtenu  la  liberté , il  fe  tic  I Icrmitc  dans  le  pays 
de  fa  nailTance , ou  l'Auteur  le  croyoit  encore  vivant  lorfqu’il  publia  cetre 
Relation  (i6).  Outre  ces  deux  habitans,  l’ifle  en  .avoit  dix  autres,  fept  honr- 
mes  8c  crois  femmes , qui  y écoient  pad'es  avec  eux  de  Madagafcar.  Mais  s’é- 
tant révoltés  contre  les  deux  Franrjois , ils  avoient  cherché  leur  retraite  dans 
des  montagnes  inacceflibles,  où  fix  foldats  furent  envoyés  inutilement  pour 
les  découvrir.  Le  Tuunuu  6c  la  Vierge  de  bon  port  avoient  lalllc  à Mafcaregne 
un  Marchand  , nommé  Baudry,  avec  un  des  principaux  Commis  , qui  fe 
nommoit  Renaud , 8c  vingt  ouvriers  fous  fon  ordre.  L'Aigle  blanc , cuiatriéme 
Vailfeau  de  la  Flotte,  avoir  pris  fa  route  de  cette  Ille  de  Bourbon  â ùalembott- 
le  , Province  de  Madagafcar , pour  y aller  reconnoître  l’écac  d'un  ancien  Eta- 
blilfement  François  , nomme  le  Fon  Gaillard. 

Le  Prélident , pour  ctfacer  les  premières  imprelTions  Je  fa  conduite , décla- 
ra t^u'il  étoit  réfolu  de  fuivre  le  plan  des  Direâeurs  Généraux  , 8c  d’exécuter 
è l’egard  de  ceux  qui  venoienc  d'arriver  tout  ce  qu’il  leur  avoit  fait  efperer 
par  les  Députés.  Le  Confeit  reçut  la  forme  de  fon  établillêmenc.  Mais  rous  les 
Officiers  de  ce  Corps  prirent  les  fentimens  de  leur  Chef  pour  Rennefort  ; 8c 
s’ils  ne  purent  lui  ôter  la  qualité  de  Sécretaire , ils  évitèrent  foigneufemenc  de 
l'employer.  11  attribue  cette  fàcheufe  difpoGtion  i des  vues  criminelles , qui 
leur  faifoient  redouter  fon  zélé  8c  fa  (idéliié  pour  la  Compagnie.  Leur  efpé- 
lance  étoit  de  le  faire  renoncer  de  lui-même  à l’exercice  de  fon  emploi  , par 
les  dégoûts  qu’ils  affeâoient  de  lui  caufer.  Le  p de  Septembre , un  lui  fit  ligner 
des  ordres  expédiés  pour  le  départ  du  S.  Paul.  Il  étoit  une  heure  après  mi- 
nuit lorfqu’ils  lui  furent  portés , 8c  c'eff  l’unique  fonâion  qu’il  lit  de  fa  Char- 
ge. hloudry  reçut  ordre,  fuivantles  inftruéhons  de  la  Compagnie,  de  partir 
lut  ce  Vaiffèau  pour  aller  reconnoître  les  lieux  où  l’on  pouvoir  établir  des 
Comptoirs  8c  des  correfpondances.  Il  dévoie  fe  rendre  dans  l’IHe  de  Socotra  , 
& prendre,  autant  qu’il  lui  feroir  polllblc , des  informations  sûtes  de  la  côte 
d’Afîe  jufqu’au  Sein  l’erlique. 

Dans  i’interieur  du  Fort , chacun  s'atrachoir  particuliérement  i fes  intérêts , 
& faifoil  tourner  à fon  avantage  les  prolits  8c  les  fonds  mêmes  de  la  Compa- 
gnie (i7).  On  confumoit  les  provihons.  On  négligeoit  de  pourvoira  la  né- 
ceflité  des  ouvriers  8c  des  foldat».  Enfin  la  dernierc  extrémité  fit  courir  à la 
traite,  dans  quelques  Villages  des  environs,  d’où  l’on  apporta  des  racines, 
des  fèves,  du  miel  8e  du  riz.  Pour  foulages  le  Fore,  le  Commandant  fut  prié 
de  mener  foixante  François  dans  les  Provinces  d’AnolTy  8c  d’Amboule,  fous 
prérexte  d’y  reprendre  un  certain  nombre  de  fufils  qu’on  y avoit  laillcs.  PenJ- 
danc  feize  jours  qu’il  employa  dans  ce  voyage,  il  trouva  cous  les  lieux.  abani>~ 

(iC)  llid.  y.  87.  (17)  liidi  p.  jo. 
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AfNKEioKr.  paflaee.  A peine  furprit-il  quelques  Efclaves»  par  lelquels  if 

i66f.  informé  que  les  habiians  de  ces  Provinces  s’ctoienc  rerires  , avec  leurs 

troupeaux  , dans  des  précipices  au  pied  des  montagnes.  Quelques  Seigneurs  , 
qu’il  fie  alTurcr  de  rinclination  qu'il  avoit  pour  la  paix , le  joignirent  dans  la 
toute  & lui  juretenr  un  nouvel  attachement.  Un  cl’entr'eux  tendant  ta  mais 
vêts  un  quarté  de  pieux , éloigné  d’environ  deux  cens  pas , dit  au  Comnian* 
vn  Ni'm  h dant , U qu’il  voyoit  les  Emonou^uti  ou  les  tombeaux  de  fon  pere  & de  fet 
îu'icTO^u^*"  " frères , morts  fut  ce  même  champ,  dans  un  combat  qu’tls  avoieiit  livré 
U pour  les  François;  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  troubler  leurs  Efptits  dans  la 
» promenade  i^u’ils  y laifoient  invifiblemem  le  jour  & la  nuit , & que  c’étoit 
» le  premier  témoignage  qu’il  lui  demandoir  de  fon  affeéfion  <•.  Chamargoa 
n'en  allit  pas  moins  Ion  camp  dans  le  lieu  où  cette  prière  lui  éroit  adtellée  i 
& le  Seigneur  Nègre  , craignant  que  les  pieux  memes  des  tombeaux  ne  bif- 
fent employés  à faire  du  feu,  fit  apporter  au  camp  d’autres  provifions  de  boit 
par  fes  Efclaves  (x8). 

Le  a tle  Novembre  , on  appetçut  de  la  pointe  Tholanarc  un  bîtiment  qui 
b'Ilgtic.  defeendoit  vers  le  Midi  avec  le  vent  & la  marée.  C’étoit  \‘ Aigle  blanc , qui 
mouilla  le  lendemain  au  Port.  Il  s’étoit  rendu  ù Galcmboule.  âeize  Pallâgers  y 
étant  defeendus  avec  deux  Chefs  de  Colonie , avoient  trouvé  pour  feuls  habi- 
uns , dans  le  Fort  Gaillard , deux  François , defquels  ils  avoient  appris  que 
leur  Commandant,  nommé  BelUvilU  , avoit  fait  voile  depuis  fix  mois,  avec 
un  de  leurs  compagnons , pour  la  petite  Ide  de  Sainte  Marie , qui  cft  fituée 
un  peu  au-deflùs  Se  cette  Province.  Ce  VaiUcau,  déchargé  die  dix-huit  pet- 
fonnes  & d’une  partie  de  fes  marchandifes , avoit  pris  la  toute  de  Sainte  Ma- 
rie , dans  la  feule  vue  d’y  prendre  Belleville  & le  François  qu’il  avoit  avec 
lui  (19).  nies  reçut  fur  le  bord  d’une  anfequi  regarde  Madt^afcar,  fans  que 
l’Auteur  explique  le  dedein  qui  les  y avoit  conduits  ; & s’étant  chargé  de 
quelques  ralraîchidëmens  pour  le  Fort  Dauphin , il  y alla  répandre  la  joie  par 
ce  foible  foulagement.  Chamargou , qui  revint  au  Fort  fans  avoir  tiré  le  moin- 
dre fruit  de  fon  voyage,  fe  crut  trop  heureux  de  trouver  quelques  provifions 
fraîches  à fon  retour.  On  donna  deux  commidions  d’Enlcigne  â deux  jeunes 
Padagers  qui  l’avoient  fuivi  ; l’un  nommé  D'Epinay , d'une  bonne  Maifon 
de  Bretagne  ; & l’antre,  qui  fe  nommoit  Nicele  de  Blainville  , fils  du  Préfidenc 
de  Chartres  ( 30). 

Monéu  La  fatigue  du  travail  & les  inquiétudes  de  l’ambition  avoient  jeaé  le  Préfi- 

fc''fn  teïiinl  ‘Isn'  Beaudè  dans  un  état  de  langueur,  qui  ne  lui  permettoit  plus  d’efpé- 
(Miüni.  rer  une  longue  vie.  Il  pria  un  des  Milfionnaires  d'inviter  Rennefoit  à lui  ten- 
dre une  vifite  3 & lorlqu’il  le  vit  paroître  : » Point  de  rancune , lui  dit- il  ; je 
M vais  mourir.  Que  demandez-vous  de  moi  I ••  Reiincfott  lui  répondit  qu’il 
fouhaitoit  de  le  voir  en  bonne  famé.  •>  J’ai  toujours  eu  de  l’amitie  pour  vous, 
U reprit-il.  Si  j’ai  fait  quelque  chofe  qui  n’ait  pas  répondu  à ce  fenriment  , 
U je  vous  en  demande  pardon  ; & fi  vous  m’avez  caufe  des  déplaifirs  que  mon 
- amitié  ne  méritoit  pas,  je  vous  les  pardonne  de  bon  cœur  «.  Il  ajouta  que 
k Sieur  de  Montaubon  fuccedetoit  à fon  Emploi , & qu’il  fidloit  fe  foumet- 
cte  à la  forme  de  Gouvernement  que  les  plus  fotts  ne  manqueroient  pas  d’é« 
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tsbiir.  Renncfort  lui  déclara  que  plulieurs  raifons  lui  faifoieiu  délirer  de  re-  Rt^^rroaT. 
tourner  en  France , & qu'il  éroir  alFez  jeune  pour  efperer  de  pouvoir  revenir  â 1 tfr; 5 . 

Madagafcar.  Il  fe  plaignit  de  n’avoir  pas  eu  le  Brever  de  Secrétaire  du  Roi , Sc 
de  ne  lui  pas  fucceder , comme  on  lui  en  avoir  donné  l’efperance  1 Paris.  » Je 
•>  meurs  trop  tôt , répondit  le  Ptélident , & vous  n'etes  pas  allez  âgé  pour  deve- 
u nir  mon  uiccellèur.  D’un  autre  côté , ne  faites  pas  de  fond  fur  les  promelTes 
*•  de  ceux  qui  nous  ont  embarqués.  Je  leur  ai  donné  les  Mémoires  de  feu  mon 
» frété  f J 1)  & les  miens.  J’ai  été  Ditcékcut  d’une  Compagnie  qui  envoya 
" desVaiHèaux  à Madagafcar  il  y a quelques  années.  On  me  faifoit  efperer 
•*  que  je  ferais  ici  le  maître.  Cependant  on  a nommé  des  Fafteurs  qui  ptéten- 
» dent  l’être  autant  que  moi  «.  Après  cette  explication  , le  Ptélident  décou* 
vtit  â Rennefott  des  lentimens  dignes  de  fes  lumières  i & lui  voyant  verfer  des 
larmes , il  en  répandit  aulli.  Enfuite  l’ayant  prié  de  l’embrallêt , il  lui  dit  le 
dernier  adieu.  Sa  mort  arriva  le  1 4 Décembre  i6G^, 

Pierre  de  Beaudè  , Ptélident  Garde  des  Sceaux  du  Confeil  Souverain  de  la  S<* 


France  Orientale,  joignoit  à d’excellentes  qualités  naturelles  un  mérite  accpiis 
par  l’experience  du  monde  6c  par  l’étude.  Rennefott  lui  accorde  le  fond  d’un 
trh  honnéte  homme,  6c  tout  â la  fois,  du  fçavoir  6c  de  l’agrément.  La  fortu- 
ne, ajoute-t  il , ne  l’ayant  pas  alfez  favorifé  pour  mettre  fa  famille  dans  l’é- 
lévation qu’il  deliroit , il  en  avoir  cherché  les  moyens  dans  l’étude  de  la  Chy- 
mie  i 6c  rebuté  enfin  de  cette  chimere,  il  avoit  quitié  fa  Patrie  pour  tenter 
la  fortune  par  une  autre  voie.  Montaubon  lui  fuccecia  dans  fes  deux  Charges. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre , quelques  Nègres  du  Fort  Dauphin  y ap-  ^ 
prjrterent  des  pierres  ptécieufes  i les  unes  jaunes , qui  palTerent  pour  de  par-  i 
Laites  topafes  ; les  autres , brunes  6c  de  la  même  efpcce  , mais  encore  éloignées 
de  leur  perfection.  La  mine  en  fut  découverte  dans  un  étang , formé  â deux 
lieues  de  la  mer  , par  une  riviere  qui  s'y  jette  à la  pointe  d’itapere.  La  plupart 
des  François  coururent  avidement  à la  foutee  de  ces  ticheHès.  Mais  le  plus 


grand  nombre  fut  épouvanté  pat  les  crocodiles,  qui  fembloient  garder  l’étang. 
Ceux  que  cette  crainte  ne  fut  pas  capable  d’arrêter,  fc  trouvèrent  rebutés  par 
la  puanteur  de  l'eau , qu'il  falloir  remuer  pour  découvrir  les  pierres , & par  la 
nécellité  de  demeurer  long-rems  dans  la  vafe  pour  les  retirer  (;i). 

Ce  fut  l'année  fuivante , dans  le  cours  du  mois  de  Février , que  le  S.  Paul, 
donc  on  a rapporté  le  départ  du  Fort  Dauphin  , ayant  relâche  dans  la  Baie  , 
d'Antongil , y fut  joint  par  le  Taureau  ; 6c  que  Houdry  , Marchand  du  Saint  1 
Paul,  également  las  de  fes  courfesBc  de  fes  démêlés  avec  Veron , Capitaine  * 
de  fon  bord  {a),  prit  le  parti  de  renoncer  aux  projets  donc  on  lui  avoit  con- 
fié l'exécution , & de  jetter  fur  le  rivage  de  cette  Baie  les  fondement  d'un 
Fort , qui  fut  nommé  Saint  Louis.  Il  s'y  établit  avec  quinze  hommes  ; & quel- 
qu’un l’ayanr  informé  qu’à  quatre  ou  cinq  bralTes  de  fond  dans  la  mer  il  croit 
tcRé  quatre  pièces  de  canon  d’un  ancien  naufrage , il  fit  plonger  des  matelots , 
qui  les  tirèrent  heurcufemenc  pour  fervir  à fa  defenfe. 

La  Flotte  Françoife  perdit , vers  le  même  rems , deux  de  fes  principaux  Of- 
ficiers Le  Tourneur , Lieutenant  du  Taureau  , homme  d'une  vigilance  & 1 
d'une  aélivité  infatigables  ; & peu  après , Kercadiou , Capitaine  du  même 
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VaiHêau.  La  mort  de  Kercadiou  fut  pleutre  de  tout  le  monde  an  Fort  Daiv 
pKin.  Il  avoit  fait  quatre  voyages  aux  Indes  Orientales , dont  il  avoir  recueilli 
peu  de  fruit.  Cependant,  pour  employer  les  termes  de  l’Auteur,  fi  la  France 
dillribue  des  lauriers  à ceux  qui  vont  porter  fa  gloire  dans  ces  régions  éloi- 
gnées , elle  n'en  doit  pas  être  avare  pour  cet  illuûre  Capitaine.  Sa  derniere 
courfe  à Sainte  Marie  de  dans  la  Raie  d'Antongil  n’avoit  pas  rapporté  beau- 
coup d’utilité  pour  les  vivres  ; mais  elle  fut  très  heureufe  pour  les  bijoux  Sc' 
les  parfums.  11  n'en  revint  perfonne  qui  n'eût  quelque  pièce  d’ambre  gris.  On 
avoit  trouvé  les  rivages  couverts  de  coquilles , qui  avoient  perdu  feulemenr 
un  peu  de  leur  lultre , pour  avoir  été  battues  des  rayons  du  foleil.  Mais  celles 
qu’on  avoit  détachées  du  pied  des  rochers  furent  confervées  comme  les  plus 
belles  du  monde  ( $4). 

Depuis  la  mort  du  Préfident , Reimefort  fe  difpolbit  à retourner  en  Fran- 
ce, lorfqu'il  eut  la  fatisfadion  de  voir  arriver  au  Fort  Dauphin.le  brave  La 
Café, qui  revenoit  couvert  de  nouveaux  lauriers.  U ne  le  nomme  jam.iis  fans 
joindre  à fon  nom  quelque  marque  d'honneur  -,  & fes  exploits  , dit-il , doi- 
vent être  regardés  comme  le  principal  ornement  de  cette  Relation.  On  a vis 
qu’il  étoit  parti  avec  trente  François  & un  corps  de  Nègres  auxiliaites.  Il  em- 
ploya quatre  jours  à grimper  Sc  à defeendre  la  montagne  de  yaitanalefme , qui 
ed  i quatre  lieues  du  Fort,  & s'étant  rendu  dans  la  Province  d'Amboulle , il  y 
trouva  quinze  cens  Nègres  des  pays  bas  de  l’IQe  , Sc  douze  cens  Amboul- 
lois  auxquels  il  avoit  promis  de  les  alTocier  i fon  entreprife.  Deux  mille  au- 
tres Amboullois  l’ayant  joint  le  lendemain,  il  fevit  une  armée  de  fix  mille 
fix  cens  hommes,  fans  y comprendre  les  trente  Français.  Après  les  avoir  ani- 
més pat  des  repréfentations  de  combats  Sc  par  d’autres  exercices , il  les  di- 
vifi  en  deux  corps , pour  trouver  plus  facilement  les  moyens  de  fubfiftet  ; l’un 
de  quinze  cens  Nègres , commandé  par  Dian-Ramahaie , avec  dix  François  v 
Sc  l’autre  , dont  il  prit  lui-même  la  conduite.  Le  tendez-vous  étoit  la  plaine 
de  Mananbambe;  Sc  le  premier  objet  de  la  guerre  , d’attaquer  Duin-Ravaras  f 
un  des  plus  redoutables  ennemis  des  François  (}f). 

La  Café , dont  la  marche  fut  retardée  par  le  pallâge  de  plufieurs  grandes 
tlvieres , fur  furpris , à fon  arrivée  dans  cette  plaine,  de  voir  en  feu  quantité 
de 'Villages, que  Ramahaie  détruifoit  pour  châtier  les  iiabitans de  leur  défer- 
tion.  11  approuva  cette  ardeur , Sc  fit  brûler  lui-même  une  Ville  nommée  Ma- 
naiTçcrp,  à dix-neuf  degrés  trente  minutes.  Enfuite  s’etant  arreté  une  lieue  plus 
loin,  dans  la  plaine  de  même  nom,  fes  efpions  lui  rapportèrent  que  Ravaras- 
avoit  paru  avec  dix-huit  mille  hommes  fiir  les  montagnes  voifines.  Huit  Fran- 
çois , qui  s’étoient  détachés  pour  reconnoître  le  pays , alloienc  tomber  dans- 
cette  nombreufe  armée , fi  La  Café  ne  fe  fût  hâté  , en  leur  faveur  , de  faire 
avancer  fes  croupes.  Son  nom,  qu’elles  répetoient  pour  cri  de  bataille,  Sc  la 
vivacité  de  fes  mouvemens  avoient  déjà  fait  ptéceder  l’épouvante.  Ravaras  ne 
put  contenir  les  gens  des  la  troifiéme  décharge  des  armes  â feu.  Ils  prirent  la 
fuite  avec  tant  de  vîtellc  Sc  de  confufion , qu’à  peine  Ramahaie  , qui  avoit  or- 

fj4)  IF/W.  p.  rof.  «uriolité  du  IcAenr  fur  les  progrès  (le  La  Ca- 

(fl,  On  ne  croit  pas  ifevoir  (opprimer  le,  elle  fetc , par  les  détails à la  Céogeaphie 
tette  cxpédicioa , parce  qu'eu  faiisfaifant  la  de  l’iflc  de  Madagafeau, 
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dre  de  les  pourfu^re , put-il  en  arrêter  mille,  dont  la  moitié  fut  tuée  fur  le  RiNHiroRr. 
champ  5c  le  relie  gardé  pour  l’efclavage.  1666. 

Après  cette  viéloire , La  Café  s’arrêtant  quelques  jours  dans  la  plaine  de 
Manampi , envoya  dix  François  & mille  N^rcs  au-delà  d’une  riviere  nom- 
mée Afd/>;Ao«rojv,  dans  le  pays  des  LavaUÿts , dont  le  nom  lignifie  Porteurs 

longues  pagaies , Nègres  moins  noirs  que  les  aurres  habicans  de  l’ille.  Le  . 

Chef  de  ce  Parti  avoir  ordre  de  demander  au  Prince  des  Lavalclfes  une  fille 
que  le  Sieur  Proitis  , premier  Commandant  des  François  dans  l’IHe , avoir 
eu  d’une  femme  Nègre.  Elle  éioit  Chrétienne  , Bc  depuis  la  mort  de  Ton  pere 
elle  n’avoit  pas  celTé  de  demeurer  dans  cette  Province.  Le  Prince  des  Lava- 
IclTes , qui  en  avoir  fait  une  de  lès  femmes , refufa  de  la  rendre  & fe  retira 
dans  des  lieux  où  il  éroit  impoflible  de  le  forcer.  Son  refus  devint  un  prétexte 
pour  le  pillage.  Les  François  lui  enlevèrent  quinze  cens  bêtes  & huit  cens 
Efclaves , qu'ils  conduifirent  dans  la  plaine  de  Manampi , où  La  Café  étoit 
déjà  revenu  avec  quinze  mille  bêtes  & crois  mille  Efclaves.  Cependant  le 
Prince  Nègre,  appréhendant  la  continuation  de  cette  guerre,  voulut  palTet 
lui-même  au  camp  de  La  Café  & lui  accorder  la  facisfaélion  qu’il  demandoit. 

11  s’embarqua  dans  une  pirogue  avec  quatre  de  fes  principaux  Conleillers. 

Mais  candis  qu’il  traverfoir  la  rivière  de  Manghourou , quelques  chalTeurs 
François  tirèrent  fur  la  pirogue  & blellcrenc  un  de  fes  Confeillets.  L’efiroi  qu’il 
en  eut  le  fit  retourner  à la  rive , & cet  accident  fit  perdre  l’occafion  de  délivter 
la  fille  de  Pronis  (}6). 

La  Café  alla  campier  dans  la  plaine  de  Mananbambe , où  il  fit  la  revue  de  **  ^ 
fes  croupes  & de  fon  butin.  Il  lui  reftoic  cinq  mille  cinq  cens  quatre-vingt 
Nègres , n’en  ayant  perdu  que  vingt  dans  fon  expédition  ; & vingt-neuf  Fran- 
çois , parce  qu’une  maladie  avoir  arrêté  le  trentième  aux  Mautanes.  On 
compta  cinq  mille  Efclaves  & vingt  mille  bizufs.  Comme  il  étoit  impoUible 
de  trouver  allez  de  fourage , & de  faire  traverfer  allêz  promptement  les  rivie- 
rcs  â tant  d’hommes  & d’animaux,  La  Café  en  fit  croîs  corps  ; & choifilfanr 
le  bord  de  la  mer  pour  fon  retour , il  fe  fit  fuivre  de  dix  François  , de  fes 
(rois  cens  Gardes  & de  douze  cens  Amboullois,  avec  le  tiers  des  prilês.  Ra- 
mahaie  & Ramahitac  prirent  la  conduite  des  deux  autres  corps.  Le  rendez- 
vous  fut  alligné  dans  la  plaine  à'Itaphourt , où  ils  arrivèrent  tous  prefqu’en 
même-tems.  Ue  plufieurs  armées  ennemies , qui  voltigèrent  autour  u’eux  dans 
leur  route,  il  n’y  en  eut  pas  une  qui  osât  les  attaquer;  fans  qu’on  puilTe  ap- 
porter d’autre  caufe  d’une  timidité  Ci  peu  naturelle  i ces  Infulaircs , que  la 
haute  opinion  qu’ils  avoienr  conçue  du  Héros  François.  Il  partagea  le  butin 
avec  les  Nègres  & leur  laillâ  prefque  tous  les  Efclaves.  Sa  chere  Dian-Nong 
vint  le  recevoir  i Mananbarre , ou  il  trouva  aulll  Chafflargeu , qui  fous  pré-  Oama-sm  % 
texte  que  les  anciens  François  n’avoienr  aucun  engagement  avec  la  Compa- 
gnie  , Çe  mit  en  polTcinon  de  toutes  les  richelTes  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
ennemis  de  leur  Nation.  A la  vérité  , il  en  mit  les  deux  tiers  i part , pour 
M.  le  Duc  de  Mazarin.  Mais  le  Fort  ne  fût  pas  foulagé , foie  par  la  foibleflb 
ou  l’infidélité  du  Confeil,  qui  nedevoit  pas  fooffrir,  fuivanc  la  remarque  de 
l’Auteur  , qu’on  fît  fublifter  des  droits  que  M.  de  Mazarin  avoit  cédés , ni 
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itffifi.  plus-  impérieux  Officier  cenoir  fes  bcltiaux  â deux  lieues  du  Fort , dan» 
un  lieu  nommé  Fanshere  , qu'il  fe  propofoit  de  faire  ériger  en  Marquiiât  (57). 

Hcnnrunrcn-  Cependant  la  tépuiation  & l’aurorité , dont  La  Café  ÿouilFoit  parmi  les  Né- 
brenr  fentir  au  Confeil  de  quelle  importance  il  croit  pour  la  Compa- 
gnie de  s'attacher  un  homme  donc  elle  pouvoir  efpeter  tant  de  fervice.  Il  lui 
envoya  une  Commiffion  de  Lieutenant , 6c  deux  jours  apres  il  lui  fir  préfenr 
d'une  belle  épée  , avec  des  félicitations  fur  le  fuccès  de  fon  voyage.  Ce  Guer- 
rier, qui  depuis  neuf  ans  n’avoic  tiré  que  des  mauvais  craitemens  6c  des  cha- 
grins pour  fruit  de  tant  de  belles  actions , parut  exctcmemenc  fenlible  â l’hon- 
neur qu’il  recevoir  du  premier  Corps  de  fa  Nation.  Il  offrit  d’entreprendre 
la  conquête  entiete  de  l’Ifle  (58)  -,  mais  il  avoir  encore  des  enuemis  fecrecs  , 
dont  la  jaloufic  traverfa  fes  glorieux  deffeins.  Lorfciu’il  eut  appris  que  Ren- 
ncfort  retournoit  en  France , il  le  pria  d’affurer  les  Direéteurs  généraux  & la 
Cour  meme , qu’avec  des  fecours  médiocres  il  exécuceroic  ce  qu'il  avoir  pro- 
pofé  au  Confeil,  fie  qu’il  demandoic  , pour  unique  récompenfe  (557),  de 
n’étre  pas  fujec  à rendre  compte  de  ce  qui  lui  feroic  accordé.  On  verra  , dan» 
le  Supplément  qui  fera  joint  à cette  Relation , quel  fond  l’on  auroic  pù  faire 
Si  liatnCttt.  fm  fes  offres.  Rennefott , affligé  de  le  voir  prefque  nud  , lui  envoya  des 
dentelles  fie  deux  juffaucorps  : mais  plus  fenlible  â l'honneur  qu’A  l’abondance 
fie  aux  commodités  de  la  vie , il  ne  voulut  recevoir  ce  préfent  qu’après  avoir 
fait  accepter  à fon  Bienfaiéleur  quelques  pierreries  qui  faifoienc  toute  fa  ri- 
chelTc  {40). 

(Tun  Le  n dé  Février,  on  vit  entrer  dans  le  Pote  un  Houcri , nommé  le  Saint 
c rançon,  ^ qyj  étant  parti  au  mois  de  Juillet  de  l’année  précédente  , apporcoit 
une  Colonie  de  cinqitance  lioinmes , fans  autre  atcillerie  r^e  deux  petites  piè- 
ces. On  apprit , par  cette  voie  , les  changeraens  qui  s’ecoient  faits  dans  la 
générale  de  la  Compagnie,  fie  que  par  un  ordre  du  Roi  l’Ifle  de 
Vaiifiùii.  Madagafcar  avoir  été  nommée  Ijlt  Dauph'tnt.  La  Chefnaie , Capitaine  de  la 
FUrge  de  bon  part , n’en  eut  que  plus  d’emprenêment  pour  fon  retour  en  Fran- 
ce. Il  avoit  promis  â la  Compagnie  d’abréger  fon  voyage  auunt  qu’il  lui  fc- 
loit  poffible.  En  vain  le  Conlcil  Se  Chamargou , qui  dévoient  efpeter  peu 
d’approbation  pour  leur  conduite , s'effiarcerent  de  retarder  fon  départ , fous 
prétexte  de  lui  donner , au  lieu  de  fon  Vailfeau  , qui  étoit  fort  ulc,  le  Tau-- 
reau  , prefque  neuf  fie  vaquant  par  la  mort  de  fes  Officiers.  Il  mit  A la  voile  , 
avec  iCennefort , dans  fon  ancien  navire , qui  avoit  fait  vingt  fois  le  voyage 
de  l’Amérique  , fie  qui  devint  le  fiijet  de  vingt  paris  au  Fort  Dauphin , qu’il  ne 
pourroit  pas  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpetance  (41). 

(«nautile Ken-  L’ancre  fut  levée  le  10  ue  Février , 8c  la  navigation  ne  fut  troublée  par  a«- 
!ir*u  vit^"jî  cun  accident  jufqu’A  l’ifle  de  Sainte  Helene.  On  ne  regarda  pas  même  comme 
■œ  jpun.  une  difgrace  de  trouver  dans  certe  Ille  un  Fort  Anglois , dont  les  gens  du 
Vaiffèau  n’avoient  encore  aucune  connoiffance  ; fie  Rennefort  ne  s’attache  au 
récit  de  ce  qui  s’y  paffa , que  pour  faire  une  rtiffe  comparaifon  des  politellês. 
que  les  Françoby  reçurent,  avec  la  maniéré  dont  ils  furent  traités  pat  les  An- 

(J7)  Page  lif.  (40)  IhJrm. 
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glots  i ta  En  de  leur  voyage.  On  croit  à une  demie  lieue  du  rivage  r lorfque 
dans  une  petite  baie  qui  s'otfroit  à la  vue , on  découviit  un  Fort  ponant  pa- 
villon Anglois.  On  le  falua  aulli-tôt  de  trois  coups  de  canon , & l’on  fut  re- 
mercié d'un  coup.  Une  chaloupe  s’étant  approchée  à la  ponce  du  pillolec,  de- 
manda , en  langue  Angloife , d oîi  étoit  le  navire.  On  lui  réj’ondit , de  France. 
De  quel  quartier  de  France  î de  S.  Malo.  D’où  vient-il  2 de  Madagafcar.  Le 
nom  du  Capitaine  î La  Chefnaie.  Qu’il  defeende , reprit-on  , & qu’il  vienne 
montrer  fes  CommiAions  au  Gouverneur.  Enfeignez-nous  un  lieu  de  bon  an- 
crage. On  lui  répondit  qu'on  pouvoir  mouiller  en  sûreté  dans  cet  endroie 
même.  Les  ancres  y furent  jettees  fut  vingt-quatre  braAés  (4»). 

Le  Lieutenant  du  Vailfeau  , qui  fe  nommoit  Li  PouparJrie , fc  difpofant  i 
defeendre  au  lieu  du  Capitaine,  qui  étoit  fort  indilpofé,  un  OAirier  An- 
glois du  Fort  arriva  au  bâtiment , le  reconnut  & fournit  des  ratraîchilTemens. 
La  Poupardrie  fe  rendit  au  Fort  avec  lui , ht  voir  les  CommiAions  du  Capi- 
taine Sc  demanda  la  permiA'ion  de  faire  de  l’eau  , qui  lui  fut  accordée  fort  ci- 
vilement. Le  lendemain  , Rennefort , accompagné  de  l'Ecrivain  & de  cinq  ou 
fix  des  principaux  Palfacers,  alla  tendre  vilite  au  Gouverneur,  qui  leur  fit 
üaluer  fa  femme  & deux  de  fes  filles.  Il  leur  ptéfenta  quelques  liqueurs , en  at- 
tendant le  dîner.  Enfuite  les  ayant  menés  lui-même  à la  chute  d’un  ruilfeau  , 
cpii  tombe  d’entre  deux  grands  rochers  à côté  du  Fort , il  prit  la  peine  d’en 
taire  détourner  un  courant  de  la  double  grolTeur  du  bras,  qu’il  fit  réduire  en 
tuyaux  commodes  pour  remplir  les  tonneaux. 

Le  dîner  fut  Icrvi  avec  beaucoup  de  propreté,  en  viandes  moitié  Angloifes 
& moitié  Ftan^oifes.  On  eut  les  Dames  à table , & la  liberté  n’y  régna  pas 
moins  qu’en  France.  Rennefort  lut  choqué  feulement , que  lorfqu’on  en  fiic 
aux  fautes  , elles  furent  bues  de  tout  le  monde  dans  le  même  verte.  La  Chefnaie 
s'étam  fait  apporter  fut  le  fable , dans  fon  lit , fut  transléré  pat  l’ordre  du  Gou- 
verneur dans  la  plus  belle  chambre  du  Fort.  Le  logement  étoit  à main-gau- 
che , élevé  en  menuiferie  à la  maniéré  d’Angleterre,  St  couvert  de  miles  qui 
avoient  fervi  de  leAà  quelque  Vailfeau.  On  y montoit  par  un  balcon  de  lix 
marches,  qui  donnoit  dans  une  grande  falle-d'armes  bien  entretenue.  Les 
quatre  coins  de  la  falleouvroicnt  quatre  appattemens,  chacun  de  trois  cham- 
bres, tendus  Sc  meublés  d’étoffes  des  Indes  Sc  de  tapis  de  Petfe,  de  lits  Sc  de 
fiéges  d’ébene  gtis  Sc  noir , bien  tournés  Sc  femes  de  doux  dorés.  Entre 
quelques  tableaux,  on  y voyoitle  portrait  du  Roi  Charles  II,  dans  l’endroit 
le  plus  apparent  de  la  chambre  du  Gouverneur , d'où  celui  de  Cromwell  avoii 
été  ôté  Sc  mis  dans  la  ruelle  du  lit,  le  vifage  vers  la  tapilferiei  fur  quoi  l’Au- 
teur obferve  que  la  politique  regne  jufques  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  Sc 
les  plus  (blitartes.  A main  droite , vingt  cafits  alignées  fervoient  de  cazernes 
aux  foldats  de  la  gatnifon.  Le  Fort  étoit  environné  de  rochers  d’une  hauteur 
cAVayanre,  à l’exception  du  côté  de  la  mer.  Sa  forme  étoit  triangulaire.  Deux 
de  fes  baAions  portoient  fept  pièces  de  gros  canon  de  fer,  pointées  fur  l’eau  j 
& le  troifiéme  , qui  faifoit  le  derrière , armé  de  quatre  pièces,  auroit  pû  fer- 
vir  comme  de  fécond  Fort,  fi  le  premier  eût  été  forcé.  Les  deux  premiers  ctoienc 
Flanqués  de  deux  redoutes , chacune  avec  deux  pièces  de  canon  qui  rafoient  1» 
mer  Sc  qui  défendoient  l'accès  de  l’ille. 
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1 666.  ' celle-ci  eft  la  première  où  elle  paroilfe  régulièrement  habitée.  Le  Gouverneur  , 
Edt  où  <ioic  nommé 5'tr/n^er,étoitâgéd’eiwironcinquante-cinqans. Le nombredeshabitans 
»)ori  cctitiiie.  montoit  à cinquante  Anglois  8c  vingt  femmes , qui  ctoient  entretenus  de  bif- 
cuit  > d'huile  8c  de  bccut  lalé  , aux  dépens  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes 
Orientales.  La  plupart  avoient  des  habitations  dans  l’ifle,  8c  venoient  i leur 
tour  faire  guet  8c  garde  au  Fort.  Ils  avoient  quelques  Nègres  pour  les  fervices 
pénibles.  Rennetorr  admira  la  quantité  de  pois , de  fèves,  de  raves,  de  navets, 
de  choux , d’ananas  , de  bananes , de  citrons , d’oranges , de  grenades  8c  de 
melons , qui  étoient  le  fruit  d’une  foigneufe  culture.  Le  raifin  même  y meu> 
rill'uit  8c  rien  ne  s’y  trouvoit  contraire  aux  commodités  de  la  vie  qu'une  pro- 
digieufe  quantité  de  rats , auxquels  le  Gouverneur  fe  propofoit  de  faire  une 
fanglante  guerre.  Les  cabris  y pailldient  en  grand  nombre.  On  y avoir  porté 
des  chevaux  ; mais  ils  étoient  devenus  fi  farouches , que  lorfqu'on  les  pourfui- 
voit  jufqu'aux  extrémités  de  l’Ifle , ils  feprécipitoient  du  fommet  des  rochers 
dans  la  mer  plutôt  que  de  fe  laiHèr  prendre.  Les  perdrix  8c  les  pintades  y fai- 
foient  le  divertillèment  de  la  challe.  M.  Stringer  commettoit  a fes  Nègres  le 
foin  d’environ  quatre-vingt  vaches , 8c  lailfoit  à quatre  femmes  celui  du  lait  8c 
du  beurre  (43). 

C*!iwt  JuGou.  Il  fit  voir  aux  François  les  curiofités  de  fon  cabinet,  entre  lefquelles  Ren- 
ïcincur.  nefon  admira  les  ollemens  d’un  Lamantin , ou  d’une  vache  marine , nommée 
aulTi  Manaiée,  8c  la  peau  préparée  pour  en  faire  un  julhucorps,  qui  devoir 
être  à l’épreuve  du  piuolct.  On  y voyoit  un  poillon  volant,  le  plus  gros  dont 
on  eût  l’exemple , quoiqu’il  ne  le  fût  pas  plus  qu’un  maquereau  ordinaire  5 de 
l'ambrc-gtis,  8c  toutes  les  efpeces  d’étoffes  8c  de  curiofités  qu’on  apporte 
des  Indes  3 cinq  livres  de  civettes , dans  une  bouteille  de  verre , eftimées  cinq 
ou  fix  mille  francs.  Les  Officiers  du  VaifTeau  achetèrent , pendant  leur  féjour , 
des  boctes  de  civette , des  bagues  de  cornaline , des  manches  de  couteau  d’a- 
gathe , du  fatin  de  la  Chine , des  porcelaines , des  cannes  du  Japon  8c  d’au* 
très  matchandifcs  Indiennes,  dont  les  Anglois  de  l’ille  étoient  bien  pourvus. 
Deux  cluts  raufqués , ou  deux  civettes , leur  coûtèrent  foixante  piaflres  (44). 

Le  Capitaine  un  peu  moins  malade,  fe  fit  conduire  au  VaifTeau  pour  y 
recevoir  le  Gouverneur  Anglois,  fa  femme,  fon  fils,  fes  deux  filles  8c  fon 


gendre.  On  y but  encore  les  fantes  des  Rois  de  France  8c  d’Angleterre.  Enfin 
le  7 d’A  vril , après  avoir  levé  les  ancres  8c  reçu  du  Gouverneur  des  lettres  pour 
la  Compagnie  Orientale  de  Paris , on  fît  aux  Anglois  des  remercimens  de 
leur  politcUê  par  la  bouche  des  canons,  auxquels  ceux  du  Fort  répondirent 
Sopniie  -le  I»  coup  pour  coup.  Il  ferait  difficile  de  comprendre  comment  de  fî  belles  appa. 
aÎ-  rences  d’amitié  fe  chanwtent  bientôt  en  cruelles  hoftilités , ft  l’on  difleroie 
jincnt.  plus  long-tems  i faire  obferver  que  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux  Na- 
tions , 8c  que  ce  fâcheux  événement , qui  avoir  déjà  fait  répandre  beaucoup 
de  fang  en  Europe , étoit  encore  ignoré  dans  les  régions  éloignées  (45). 

CmtH»  imire  n4uir»4r*.'\n  ^ir  l'fHA  Àm. 
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fcau  fut-il  anèté , que  des  milliers  d’oileauz  vinrent  fe  percher  fut  les  mâts  rihhifokt. 
& les  cordages.  La  chute  de  cinq  cens  , qui  furent  tués  dans  l’efpace  d’un  1666. 
quart  d’heure , n'empéchoic  pas  que  les  autres  ne  continuaHent  de  voltiger 
autour  du  Navire.  Ils  devinrent  u importuns  qu'ils  motdoient  les  chapeaux 
& les  bonnets  de  vingt  hommes  qui  defccnditent  au  rivage.  On  avoit  relâ- 
ché dans  cette  lûc  pour  y prendre  des  tortues.  Les  Pêcheurs  furent  dirpofes 
fur  deux  aufes , où  ils  en  prirent  dès  la  première  nuit  dix  ou  onze , dont  cha- 
cune pefoit  trois  ou  quatre  cens  livres.  Deux  François  étant  montés  au  plus 
haut  endroit  de  l’ille  , allumèrent  quelques  brolTailles  féches , d’où  le  feu  fe 
communiqua  aux  pierres  fulphureules  dont  elle  eft  compofée , & caufa  nn 
vafte  & prompt  cmbtafemeni.  On  f^ait  d’ailleurs  que  l’Ule  de  l’Afcenfioa 
n’a  que  lept  lieues  de  tour , & qu’à  l’exception  des  tortues , des  oifeaux  Sc 
du  {cl , qu’on  y uouve  toujours  en  abondance  , elle  cft  (ietile  dans  toutes 
tes  parties  (46). 

Rennefort  obfctve>  dans  la  fuite  de  la  route , qu’aptès  avoir  palTé  la  Li-  qWtnutioos  i% 
gne  le  premier  jour  de  Mai , on  recommença  pour  la  première  fois  à voit  * *“““*• 
Pétoile  du  Nord  > vers  le  troifiéme  degré  de  latitude  méridionale  •,  & que 
le  4 de  Juin  , à trente  degrés,  la  croilade,  qui  avoit  fetvi  de  guide  quand 
le  Soleil  de  midi  avoit  manqué  au-delà  de  l’équateur,  céda  de  fe  faire  voir. 

Le  vent  favorable  ayant  permis  le  lendemain  de  dredêr  le  fur  les  Ides 
Açores,  on  remarqua  que  depuis  l’Idc  de  l’Afcenlîon  le  V aideau  avoit  dé- 
rivé de  quatre  cens  cinquante  lieues.  Les  linges  Sc  les  caméléons  qui  étoienc 
à bord  moururent  à cette  hauteur.  La  mer , fous  le  tropique  du  cancer  juf- 
qu’à  trente-huit  degrés , étoit  couverte  d’herbes  (47)- 

Le  17,  aptes  avoir  doublé  les  Açores,  on  vit  l'eau  bondir  avec  tant  de  RnaoseoA. 
force , qu’on  étoit  dans  la  crainte  de  quelque  écueil.  Mais  on  fut  radùté  par 
le  fpeééacle  agréable  des  élancemens  d’un  Efpadon  p qui  retombant  fur  une 
baleine , la  perçoit  de  l'efpece  d’épée  qu’il  a fur  la  tête.  Sa  grolfeur  eft  celle 
d’un  homme.  Rennefort  admira  beaucoup  le  courage  d’un  animal  fi  mé- 
diocre , qui  s’obftinoii  à tuer  un  mondre  trente  fois  plus  gros  que  lui.  Il  ob- 
ferva  l’indudric  de  la  nature  dans  d’autres  petits  poillbns,  qui  nagent  autour 
d’une  coque  de  limon  blanc , attaché  à des  branches  de  Goefmon  donc  ils  fe 
nourriilènt.  Lorfqu’ils  femt  pourfuivis  de  quelqu'un  de  ces  mondres,  qu’il 
appelle  les  cirans  de  l’Empire  de  Nepmne , ils  le  ferrent  fous  ce  limon , qui 
ed  prefqu’auIE  brûlant  que  l’eau  forte  , & doivent  leur  fureté  à l’indinÂ  qui 
fait  craindre  ces  herbes  i leur  ennemi. 

Depuis  trente  jufqu’à  quarante-trois  degrés,  on  vit  des  mâts  rompus,  des 
vergues  & des  hunes  de  Vailfeaux  , qui  donnèrent  l’idée  d’un  épouvantable  MceTvitol 
débris.  Le  choc  de  tant  de  pièces  étoit  à redouter  pour  la  f'itrgt  je  ion  fore  p f ■»>«<>><, 
vieux  bâtiment  pourri  & prêt  à s’ouvrir.  On  fût  informé  dans  la  fuite  qu’il 
s’éroir  donne  un  furieux  combat  entre  les  Flottes  combinées  de  Fiance  6c  de 
Hollande  & celle  d’Angleterre  ; mais  quel  regret  n'eur-on  pas  de  n’avoir  pa» 

Mieux  profité  de  cette  efpéce  d'avertiirement , pour  éviter  l’infortune  donc 
on  étoit  ménacé  ! A quarante-fix  degrés , pendant  un  calme  de  huit  jours,  un 
épervier  fe  percha  fur  le  grand  mât  du  l^vire , de  prit  enfùite  ibn  vol  ver» 
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la  Rochelle,  Il  momcoit  le  bon  chemin  -,  mais  les  ordres  de  France  & de 
Madagal'cac  n'éroienr  pas  de  le  fuivre , & l’on  devoir  aborder  au  Havre  de 
Grâce  , pour  la  commodité  de  cranfporter  la  charge  des  Vaidcaux  à Rouen  Sc 
à Paris  par  la  riviere  de  Seine.  L’agitation  des  îlots  fut  violente  depuis  47. 
jufqu’i  5 t.  degrés.  On  vie  des  baleines  d’une  prodigieufe  grodêur,  qui  firent 
redouter  leur  approche.  Les  matelots  allarmés  s’écrièrent  que  le  errur  du  Pré- 
lident  de  Beaullé , qu’on  apportoit  de  Madagafcar,  cauferoit  la  perte  du  Vaif- 
feau , & demandèrent  qu’il  fut  facrilîé  à la  fureté  commune , comme  les 
Momies  d’Egypte  font  jettées  â la  mer  aulÜ-tôt  qu’elles  font  découvertes.  La 
fuperlUtion  remporta,  & le  coeur  fut  enfeveli  dans  l’Ocean.  Enfin  l’on  entra 
dans  la  Manche , entre  les  Sorlingucs  & l’Idc  d'Ouedânt.  Le  lendemain  , la 
terre  qui  s'offrit  du  côté  droit  fut  ptife  pour  celle  de  France , par  le  Pilote 
meme , qui  étoit  du  Havre , & qui  crut  reconnoître  /a  Htvt  (48). 

La  joie  d’un  fi  heureux  retour  ne  peut  être  repréfentee  par  aucune  expreC* 
fion.  On  n’avoit  perdu  que  deux  perfonnes , qui  s’étoient  noyées  par  leur 
imprudence.  Toutes  les  marchandiles  étoient  bien  confervées.  Le  Vaidcaii 
avoir  été  orné  de  banderolles  neuves , les  galeries  peintes , Sc  tous  les  vieux 
dehors  revêtus  de  belles  apparences.  On  avoit  fait  faire  à bord  dix  habits 
d’étoffe  des  Indes , pour  vêtit  dix  matelots  qui  dévoient  conduire  les  Officiers 
à terre  j & tous  avoient  le  CŒur  & les  yeux  fut  cette  terre  , après  laquelle  on 
foupiroit  depuis  fi  long-tems  (49). 

Unegraude  chaloupe , qu’on  crut  dilpoféei  s’approcher  du  Vaidcau  pour  lui 
offrir  un  Pilote  Collier,  pada  d’abord  a force  de  rames  fous  la  proue.  Pendant 
qu’elle  s’éloignoic , on  vit  paroître  trois  Navires , dont  l’un  fc  détacha  vers  le 
bâtiment  François , qui  voguoir  pefammem  i fi  lourd  & fi  fale  de  la  longueur 
du  voyage , qu’il  avoit  les  côtés  revêtus  d’un  pied  de  moudè.  La  Chenaie  fit 
arborer  pavillon  blanc.  L’autre  ayant  pris  le  vent , leva  pavillon  Anglois  â la 
portée  au  pidolet , & l’on  reconnut  qu’il  étoit  percé  pour  trente-deux  pièces 
de  canon,  dont  les  bouches  parurent  audi-tôt  (50).  Un  Officier  Anglois  de- 
manda dans  fa  langue-,  d’où  eft  le  Navite  ? On  répondit,  de  France.  De  quel 
endroit!  De  Saint  Malo.  D’où  vient-il,  de  Madagafcar.  Audi-tôt  cent  voix 
s’écrièrent,  amene  pour  le  Roi  d’Angleterre,  & c^uelques  boulets  de  canon 
(ifflerent  dans  les  voiles  de  la  yierge.  Quel  fut  l’etonnement  des  François, 
qui  n’avoient  encore  été  avertis  de  la  guerre  que  par  d’aveugles  prelicntimens  ! 
Ils  fe  hâtèrent  de  préparer  leurs  armes.  La  Chênaie,  dansla  confiance  d’une 
pleine  paix  entre  les  deux  Nations , avoit  même  négligé  de  regler  les  quar- 
tiers pour  le  combat , parce  que  la  route  qu’il  tenoit  n’étoit  pas  fréquentée 
des  Oorfaires.  Une  fi  cruelle  lurprife  ne  l'empêcha  pas  de  faire  tout  ce  qu’on 
pouvoii  attendre  d’un  homme  de  courage  , quoiqu’à  demi-malade , & ae  fe 
police  au  pied  du  grand  mât  pour  commander  le  gouvernail  & la  mouf- 
queterie  (;  i). 

L’artillerie  fut  difpoféc  en  peu  de  tems  5 mais  les  Anglois  n’avoient  pas 
attendu,  pour  tirer,  que  les  François  fuffent  préparés  a fe  défendre.  De 

(48)  Pages  149  & fol V.  paroître  étrangcrc  à ce  Recueil. 

(49]  Page  Ml.  (51)  p.  1 J4. 
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folxamc-onze  hommes , donc  la  vierge  ccoic  roomcc , il  r en  avoic  dix  hors 
de  combat  avant  qu'on  eut  mis  le  feu  au  canon.  Un  padaget , nommé  Petit 
eie  la  Lande,  ayant  une  jambe  & un  bras  rompu,  & trois  clous  dans  une 
épaule , demandoic  d ctre  placé  fur  les  haubans , pour  attendre  la  mort  en 
combattant  du  bras  qui  lui  reftoit.  Enfin  l’on  fit  feu;&  fi  le  canon  des  Fran- 
çois ne  donnoic  qu'un  coup  pour  trois,  leur  moufqueterie  fit  bientôt  difpa- 
roiire  les  Anglois  duTillac.  Mais,  quoique  le  Vailleau  eût  défi  bonsTircurs 
qu'ils  prenoient  au  front  ceux  qu'ils  pouvoient  ajufter,  les  ennemis  s'animant 
enfuite  d’une  ardeur  fiuguliere,  fortoient  de  leur  Navire  pour  charger  le  ca- 
non par  dehors.  La  Poupardrie,  Lieutenant  de  la  Pierge,  le  portoit  dans  tous 
les  lieux  où  il  remarquoit  de  la  foiblelle  ou  de  la  lenteur.  Il  pointoit  prefque 
toutes  les  pièces.  Il  y mettoit  le  feu  : mais  un  boulet  ennemi  le  prenant  fous  le 
bras , tandis  qu'il  fouffloit  la  mèche  pour  allumer  un  canon , éteignit  fa  vie 
& fa  valeur. 

Le  Capitaine  Anglois,  après  avoir  tâté  tous  les  côtés  du  bâtiment  par  plu- 
fieurs  volées , fit  tirer , en  padànt  à proue , deux  canons  chargés  de  balles  de 
moufquets,  pour  nettoyer  le  tillac.  Elles  enveloppierent  Rennefort  fans  le  tou- 
cher. Alors  l’ennemi  s’approchant  à la  longueur  d'une  demie-picque , les  cris 
de  cent  hommes  montés  lur  les  haubans , le  fabre  d’une  main  & le  pillulet  de 
l’autre , firent  connoître  que  leur  delTèin  étoit  d’en  venir  à l’abordage.  Mais 
ils  fe  refroidirent  au  mouvement  que  les  François  firent  eux -mêmes  pour  aller 
à eux  (5a},  & s'éiant  éloignés  aptes  le  coim  de  pifiolet , ils  donnèrent  lieu 
de  croire  qu'ils  abandonnoient  le  combat.  Cependant  ils  retournèrent  bien- 
tôt avec  une  nouvelle  furie  ; & deux  bordées  de  feize  pièces , qui  jouoient 
fuccellivement  & fans  interruption , cauferent  d’autant  plus  de  mal  aux  Fran- 
çois , que  se  pouvant  virer  avec  la  meme  facilité  que  le  Navire  ennemi , ils 
ne  lui  répondoient  que  de  neuf  coups  qu’ils  avoient  de  ce  bord.  La  vue  de  la 
terre  les  avoir  animés  jufqu'alors  à la  manoeuvre  des  voiles , dans  l’efpérance 
de  fe  retirer  fous  le  Fort , ou  de  voir  paroître  du  fecouts.  Mais  U (^uefnt , 
ce  meme  Pilote , qui  avoir  cru  reconnoître  le  Havre  avec  tant  de  ceniiude , 
s'écria  qu’il  s'étoit  trompé , & que  la  côte  qu'on  appercevoit  étoit  celle  de 
rifle  de  Guernefay.  Il  avoir  reçu  un  coup  de  moufquct  dans  les  dents , t|ui  ne 
l’empccha  pas  de  publier  cette  fâcheufe  nouvelle , & l'Auteur  rend  témoi- 
gnage qu'il  ne  celTa  pas  d’agir  en  homme  de  réfolution.  La  connoiflance  de  fon 
erreur  fit  tomber  les  cordages  des  mains  des  matelots , Sc  ceflèr  de  tirer  les 
pièces  de  derrière , où  l'on  n’avoit  pas  épargné  la  poudre , pour  avancer  la 
retraite  pat  l'eflort  qu'elles  faifoient  en  reculant. 

Le  corps  du  Vailleau  étoit  fort  maltraité.  PluGeurs  coups  de  canon  qui 
l'a  voient  percé  dans  l'eau  faifoient  des  voies  fi  larges,  que  les  deux  pompes 
ne  fuftifoient  pas  pour  le  foulaget.  L’embarras  du  fond  ne  permettant  pas  non 
plus  de  boucher  les  trous , quelqu’un  propofa  de  demander  quartier.  Il  n'en 
fiit  pas  crû  (5)).  Le  canon  continua  de  jouer  encore  l'efpace  d'une  heure, 
jufqu'à  ce  que  l'eau , qui  entroit  dans  la  foute  aux  poudres , & la  multitude 
des  blclfés  qu’il  devenoit  impoflible  de  foulager,  firent  penfer  tout  le  monde 
â fe  tendre-  Le  Capitaine  étoit  réfolu  de  fe  brûler.  On  pria  Rennefort  de  s’op- 

(}i)  Page  iif,  (n)  U7. 
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r«nnho»t.  pof't  i réfolulion  déferpcice,  & de  prendre  le  commandement.  II  donna 
iGù£.  ordre  en  particulier,  i deux  matelots,  duttcter  le  Capitaine  s'il  vouloii  s'a- 
vancer vers  les  poudres;  & voyant  que  le  Navire  prenoic  eau  par  quatre  ou- 
vertures , qu'il  y avr  it  quarante  hommes  ou  morts  ou  hors  de  combat , que  la 
plùpart  des  canons  ctoicnt  démontés , & que  pour  comble  d infortune  un  autre 
Vailfeau  venoit  encore  fut  eux,  il  déclara  quil  étoit  tems  de  fe  foumettre> 
ihacmandRii  On  Cria  auiri-tôt  bon  quartier.  Les  Anglois  1 accordetent  ; mais  leur  réponfe 
fiunjci.  entendue  d'abord  alTez  clairement , pour  fauver  la  vie  à un  jeune 

homme  qui  eut  la  cuillç  emportée  d'un  coup  de  canon.  Cependant  on  enten- 
dit enfin  difiinéiement  étvz  quartier  , avec  ordre  de  bailler  le  pavillon.  Les 
François  mitent  toutes  leurs  armes  fur  le  tillac , & les  deux  bâtmiens  s'étant 
joints,  le  Capitaine  Anglois , fon  fabre  à la  main , monta  fut  les  haubans  de 
fon  Navire,  d'où  il  coupa  les  cordages  de  fa  prife.  Ses  gens  entrèrent  dans 
la  yitrge , fans  faite  d'autre  injure  aux  François  que  de  les  dépouiller.  La  Che- 
^ Rennefott  furent  conduits  dans  la  chambre  de  pouppe  du  vainqueur , 
qui  fe  nommoit  Goodman , & qui  leur  témoigna  civilement  que  la  valeur 
avec  laquelle  ils  s'étoient  défendus  lui  donnoit  envie  de  les  fervir. 
it  v>;ilaa  Cependant  ceux  qui  étoient  dans  le  Vaillêau  François,  s'appeteevant  qu’il 
rec 'Sîj  Im''"  d’eau,  fe  mirent  à Jetter  des  cris  terribles , pour  implorer  la  pi- 

làiu.  tié  de  ceux  qui  pouvoient  les  fccourir.  Mais  l’alliftance  ne  put  être  allez 

prompte.  Ce  Navire,  chargé  de  fix  vingts  hommes,  tant  Anglois  que  Fran- 
çois , vivans , blelfés , morts  & mourans , de  cuirs  , de  tabac , de  bois  d cbe- 
ne,  de  benjoin , d’or,  d'ambre  gris,  de  poivre  & d'aloes , difparut  en  un  inf- 
tant,  fans  qu’il  refiât  la  moindre  apparence  de  mâts,  de  voiles  & de  corda- 
ges. Vingt  hommes , qui  attendoient , fur  le  gaillard , à fe  mettre  à la  nage 
hxfque  le  Navire  ne  les  foutiendroit  plus,  furent  accablés  de  la  voile  de  mi- 
iêne.  Les  autres  entreprirent  de  nager  vers  les  Vailleaux  Anglois , & les  cha- 
loupes furent  envoyées  â leur  fecouts.  Plufieurs  périrent , & l'on  vit  man- 
quer â quelques-uns  la  voix  & la  vie  au  moment  qu’on  les  croyoit  prêts  de 
monter  a bord.  L’Auteur  confelTe,  â l’honneur  du  Capitaine  Anglois, qu’il 
n'épargna  aucun  foin  pour  lâuvcr  ces  malheureux.  Il  tira  plufieurs  coups  de 
pillolec  fur  les  gens  ue  fes  chaloupes  , pour  exciter  leurs  efforts.  Il  avoit 
même  délibéré  s'il  feroit  approcher  fon  Navire  de  celui  qui  le  perdoit 
mais  le  rifque  d'être  accroché  par  des  défefperés , qui  pouvoient  l’emrainec 
dans  leur  ruine , l'empêcha  de  hazarder  un  Vaillèau  qui  eioii  confié  i ùt  (54) 
conduite. 

A<rjoiicimi-  En  cherchant, dans  la  fuite,  comment  il  pouvoir  être  arrivé  que  des  Of- 
ficiers,  des  Pilotes  & des  matelots,  qui  avoient  couru  lone-tems  les  côtes 
u.ïtu<.  de  la  Manche,  eullent  pris  une  terre  pour  une  autre,  on  reconnut  que  cene 

erreur  avoit  été  volontaire.  Il  ell  certain , fuivant  le  témoignage  de  Renne- 
fort  , que  prefque  tous  les  coffres  étoient  à double  fond  & cachoient  des  pier- 
reries. La  cottefpondance  étant  ordinaire , pendant  la  paix , entre  l'Illc  de 
Cuernefay  & Saint  Malo,  ceux  qui  apportoient  des  ricneffes  fecretes  efpe- 
roient  qu’en  les  laiflknt  dans  cene  111e,  ils  éviteroient  d’être  vilîtés  dans  leS' 
Ports  de  France  (5  5}. 
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Le  Capltûne  Anglois  , qui  avoit  perdu  quarante  hommes , prir  dans  les  bar- 
ques & les  petits  bàiiincns  qui  fe  trouvoicnt  1 Guernefay  des  matelots  pour  les 
remplacer.  Le  Général  Lambert , qui  s'ctoir  Hatté  de  fuccéder  i Cromwell , 
ctoit  alors  prifunnier  au  Château  {^6).  Le  17  de  Juillet,  la  Chenaie  & Ren- 
nefort,  avec  vingt-(ix  autres  prifonniers  l'rançois , furent  tranfportés  dans  rifle 
de  Wtght.  La  Chenaie  y mourut  au  commencement  d'Août,  de  la  même  ma- 
ladie qu’il  avoit  eue  pendant  quatre  mois , & dont  il  fe  croyoit  délivré  lotf- 
qu'il  perdit  fon  Vailleau  { 5 7).  Rennefott  demeura  prifonnicr , fur  fa  parole , 
au  Château  dç  Carellbrooke , qui  fervoit  de  demeure  à Milord  Cotptptr , 
Gouverneur  de  rifle.  Il  en  donne  la  defcription  ; il  eft  fitué  à trois  lieues  de 
Cowcs  , fur  une  petite  montagne.  Outre  la  force  naturelle  de  fon  afiiette , 
il  eft  mmii  d’ouvrages  avancé  , de  bons  remparts  , & de  foixante  pièces 
de  canon.  H a deux  cours,  avec  une  haute  Tour  au  milieu,  & trois  grands 
corps  de  logis,  dont  l’un , qui  eft  magnifiquement  meublé,  ne  fcrt  de  loge- 
ment qu’au  Roi.  Les  deux  autres  contiennent  les  appartemens  du  Gouver- 
neur & de  fa  famille.  Au  côté  droit  de  la  Tour,  on  montre  trois  petites  cham- 
bres fort  triftes , où  le  Roi  Charles  I.  fut  prifonnier  l’efpace  d’un  an.  Celui 
qui  l’y  avoit  gardé , & qui  avoit  commandé  dans  l’ifle  pour  le  Parlement , y 
croit  alors  confiné.  C’étoit  le  célébré  Robert  àt  Anvers  , de  la  maifon  des  f’ï/- 
/ers,  qui  étoit  â la  tête  de  la  Cavalerie  Angloife  lorfque  ce  malheureux  Prince 
fut  mis  fur  l’échaffaut.  Il  fut  cité , après  le  rétablilTement  de  Charles  II.  On 
lui  demanda  s’il  étoit  Gentilhomme.  Son  arrogance  lui  fit  répondre  qu’il  n’en 
connoiflbit  point , & qu'il  étoit  Anglois  populaire.  Il  fut  tenu  trois  Jours  dans 
l’incertitude  de  fa  Sentence.  Enfin  la  Chambre  des  Seigneurs  lui  bt  délivrer 
aéle  de  fa  roture , qu’il  avoit  déclarée , Sc  le  condamna  aux  horreurs  d’une 
prifon  perpétuelle.  C’étoit  un  homme  d’un  caraâere  ferme.  Il  f^voit  toutes 
les  langues  de  l’Europe.  Mais  fa  fituation  lui  étoit  devenue  fi  infuppottable, 
que  depuis  un  an , dans  l’amenume  d’un  noir  chagrin , il  fe  privoit  volon- 
tairement de  la  lumière  du  Soleil.  Il  fe  mettoit  au  Ht , lorfque  le  jour  alloit 
paroître  , & ne  fe  levoit  qu’à  l’arrivée  de  la  nuit  ( 5 8 j. 

Rennefort  paflà  neuf  mois  dans  l’IIle  de  Vight,  (ans  trouver  à fa  prifon 
d’antre  défagrément  que  fa  longueur.  Il  fût  échangé,  au  mois  d’Avril  1667, 
pour  trois  Maîtres  de  barques;  Se  s’étant  rendu  à Londres , qu’il  trouva  pref- 
qu’entierement  confuipé  par  le  fameux  incendie  du  mois  de  Septembre  pré- 
cédent , il  en  partit  bientôt  pour  retourner  en  France.  Les  propofitions  de  la 
Café , qu’il  fit  â la  Compagnie  , ne  furent  pas  mieux  reçues  qu’elles  ne  l’a- 
voient  été  à Madagafcar.  On  n’écouta  pas  plus  favorablement  fes  confeils 
pour  le  fuccès  de  l'EtablifTement  dans  cette  Ifle , & pour  celui  de  l’entteprife 
des  Indes.  " 11  reconnut , dit-il , que  la  Compagnie  Ctoit  peu  difpofce  à faire 
U le  bonheur  de  ceux  que  la  fortune  avoit  condamnés.  Mais  il  lui  refta  la 
>t  confolation  d’avoir  été  fidèle  à tous  les  devoirs  de  fon  emploi  ; Sr  il  ne 
••  tint  pas  à lui  qu’on  ne  profitâc  mieux  de  quelques  expériences , qui  lui 
» avoient  coûté  la  pette  de  fon  bien , le  naufrage  & la  prifon  (59). 
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i.  III. 

VOYAGE  DE  MONDEVERGUE, 


MoNntvia-  ^ 

1666.  SUFPLEMEST  AU  VOY AGE  DE  RENNEFORT. 

ripait  a'Mit  N a dû  prendre  adcz  d’intcrct  i l’état  du  Fort  Dauphin,  à la  fortune 
vIcmm!  '*'*  I*  ^ ^ l’EtablilIcnjcnt  François , pour  regretcr  que  le» 

Mémoires  de  Reruicfort  fc  trouvent  interrompus  par  fon  taour.  Mais  fa  Re- 
lation qu'il  a rédigée  lui-même  fur  les  Mémoires  d'autrui , me  fournira  de  quoi 
fatisfaire  abondamment  la  curioütc  du  Leéleur  (<>o}. 

Dés  le  mois  de  Mars  1666,  François  de  Lopis , Marquis  de  Mondever- 
gue  , revêtu  par  le  Roi  des  charges  de  fon  Amiral  & Litutenant  Gênerai  pour 
commander  Us  Places  & les  Va^eaux  des  François  , au-delà  de  la  Ligne  Eqfi- 
noxiale  , étoic  parti  de  la  Rochelle  pour  Madagafear , avec  une  Flotte  de  dix 
Navires  de  la  Gampagnie,  efeortée  par  quatre  Vailfeaux  du  Roi,  fous  la 
conduite  du  Chevalier  de  la  Roche,  Cnef  d’Efcadre.  Les  bâtimens  de  la  Com- 
pagnie fe  nommoient  le  Saint  Jean  de  Pore , Amiral , de  Ex  cens  conneaux 
& crence-Ex  pièces  de  canon  ; la  Marie , de  même  port  & de  même  for- 
ce ; le  Terron  , de  trois  cens  cinquante  tonneaux  & vingt -quatre  canons  t 
le  Sairu  Charles , de  trois  cens  tonneaux  S:  vingt-  quatre  canons  j la  Maça- 
rine  & la  Duchejje , chacun  de  deux  cens  tonneaux  & de  vingt-quatre  pièces 
de  canon;  & quatre  Houcres  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  , nommés  le  Saint 
Denis  , le  Saint  Jean  ^ le  Saine  Luc  Si  le  Saint  Robert.  Les  Capitaines , 
fous  M.  de  Mondevergue  , écoient  les  Eeurs  de  Favee , de  Boifpean , de  l.i 
Garenne  , de  Gournay,  de  la  Bûche  , de  Chanlaue  , La>u\el , Ftrlin  fie  la  Moc^e. 
Cette  Flotte  portoit,  avec  divers  Officiers  employés  par  la  Compagnie,  les 
Eeurs  de  Faye  Si  Caron  , Direéleurs  du  Commerce  , ÜEpinay  , Procureur 
Général  du  Confeil  des  Indes;  quatre  compagnies  d'infanterie , commandées 
par  les  Eeurs  Bechon  , Capitaine  du  régiment  de  Duras;  de  A'e{ , Capitaine  de 
Navate;  Mariimont  deSchulemberg,ficd'£/’guirn  delà  Fcre;  huit  Marchands, 
quatre  François  fie  quatre  Hollandois  ; dix  Chefs  de  colonie  avec  leurs  Enga- 
gés , trente-deux  femmes  Si  quelques  enfans.  On  faifbit  monter  tout  ce  nombre 
a deux  mille  hommes,  dans  fefquels  on  comprenoit  les  équipages  (t>  t). 

~ Après  une  longue  navigation , qui  promena  les  François  au  BreEl , & de- 
là au  Cap  de  Bonne  Efpcrance,  ils  arrivèrent  le  10  de  Mars  1667  à la.  vue 
de  Madagafcar  divers  obftacIcs.qu’iFs  eurent  encore  à combattre,  ne  les  em- 
pêchèrent pas  de  mouiller  cinq  jours  après  dans  là  rade  du  Fort  Dauphin.. 

Eut  <(a  Fort  Leur  étonnement  fut  extrême  de  voir  ce  fameux  Fort,  où  leur  Nation  étoic 
depub  vingt-cinq  ans , en  fi  mauvais  état  qu’à  peine  offroit-il  quelques 
hutes  pour  le  logement  îles  principaux  Officiers,  fl  ne  préfentoit , du  côté  de 
la  mer,  que  deux  petits  bafiions  ruinés,  fie  quelques  pieux  irréguliers ,. avec 

(Xo)  Elle  cflà  la  ûjîce  du  Voyage-de  Ken-  ront  place-dans  ce  Recueil. - 
Bcfoic  ,avcc  d'autres  vpyages  , qui  trouve-  (Si)  Uid.  p.  tjiu  Se 
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neuf  pkces  de  canon  de  fer,  fans  affûts  Sc  fans  aucune  élévation.  Des  ptc- 
micrs  Agcns  de  la  Compagnie,  les  uns  ccoicnt  morts,  d'autres  croient  re- 
tournes en  France,  & le  relie  éioit  allé  tenter  forrune  dans  des  lieux  plus 
heureux.  Des  quatre  Vailfcaux  qui  les  avoient  apportés , la  P'ùrgeJe  ton  Port , 
chargée  des  avis  & des  richelTes  de  la  colonie , avoit  péri  dans  fon  combat 
contre  les  Anglois.  La  fregatte  ie  Saint  Paul , qui  étoit  foriic  du  Fort  Dau- 
phin avec  un  Marchand  6c  des  Commis , pour  aller  rcconnoître  les  côtes  des 
Indes , n'avoir  pas  pafic  la  baie  d'.Antongil.  Elle  avoit  perdu  fes  Ofliciers  6C 
fon  Marchand , qui  s’ttoient  mis  hors  d'étac  de  finir  ce  voyage  par  leur  mefîn- 
telligence  6c  leurs  dillipations.  Enfuite,  étant  revenue  au  Fort,  elle  avoit  fait 
voile  en  France  fous  la  conduite  de  Cormiel , ciui  de  Pilote  étoit  devenu  Ca- 
pitaine. Le  Taureau  s'étoit  perdu  , faute  de  cables  5c  de  cordages,  en  allant 
teconnoitre  le  Nord  de  l'ifle.  Il  ne  relloic  que  V Aigle  blanc,  & le  houcre 
Saint  Louis  , qui  croient  au  Port  fans  Ofliciers  5c  fans  agrets.  Le  Saint  Louis 
s'étant  rendu  dans  la  baie  d'Amongil , pour  acheter  du  riz  5c  l'apporter  au 
Fort , oti  les  François  étoient  à l'exttémitc  du  befoin , fon  Capitaine  , nommé 
de  la  y^igne , 5c  Guiii'lom , qui  y fiifoit  l'office  de  Marchand , avoient  débar- 
tjué  avec  fi  peu  de  prudence  , qu'un  Grand  du  pays , mécontent  de  leur  Na- 
tion, les  avoit  aflalllnés.  En  un  mot,  le  Fort  Dauphin  n'avoit  plus  d'autres 
Officiers  que  Chamargou  , qui  continuoit  d'y  exercer  le  commandement  des 
armes  pour  la  Compagnie , la  Café  5c  Budèe  fes  Lieutenans , 5c  Chervy , fcul 
chargé  de  la  partie  du  commerce  5c  des  provifions , contre  letjucl  tous  les  En- 
gagés demandoient  julUce  , en  (e  plaignant  qu'il  les  faifoit  périr  de  (61) 
mifcre. 

Mondevergue  5c  les  deux  Dircéleuts,  qui  ne  trouvèrent  aucune  provifion 
dans  les  Magalins  de  la  Comp.agnie,  parce  que  chacun  des  anciens  Chefs 
avoient  fait  tourner  les  profits  à leur  feule  utilité,  furent  obligés  de  régler  la 
fubfillance  en  argent.  Ils  ordonnèrent  un  écu  pat  jour  aux  Capitaines,  trente 
fols  aux  Lieutenans , dix-huit  aux  Enfeignes , douze  aux  Sergens  5c  fix  aux 
Soldats;  aux  Marchands  quarante  fols,  aux  fous-Marchands  vingt-cinq,  aux 
Chefs  de  la  colonie  vingt,  aux  Commis  quinze,  aux  Ouvriers  dix, 5c  fix  aux 
Engagés.  Enfuite,  pour  mettre  un  frein  i l'avidité  des  anciens habitans , qui 
avoient  exceiFivcment  enchéri  les  vivres , on  fit  publier  que  les  pièces  de  cin- 
quante-huit fols  feroient  reçues  pour  quatre  francs,  fous  peine  de  cinq  cens 
livres  d'amende.  Alors  les  Direfteurs  en  achetèrent  des  anciens  François , 5c 
redonnèrent  i deux  fols  ce  qui  leur  en  coutoit  cinq  (fi  j). 

Après  l'établilfement  de  cette  fige  police,  on  déclara  quelle  devoir  être  la 
forme  du  gouvernement.  Dans  une  AlFerablée  générale  des  habitans , où  les 
quatre  compagnies  d'infanterie  furent  rangées  fous  les  armes,  le  Gouverneur 
général  monta  fur  une  eflrade  élevée  de  deux  pieds  > au  milieu  de  laquelle 
etoit  un  fauteuil , avec  deux  bancs  couverts  de  tapis  aux  armes  de  France  5c 
patfemés  de  fleurs  de  lis.  De  Paye , Caron , Chamargou  5c  d'Epinay , qui 
compofoient  le  Confeil  furent  placés  à la  droite  du  Gouverneur.  La  gauche 
étoit  pour  les  Eccléfiaftiques  ; mais  ils  fc  difpenferent  d'alîiftct  à cette  céré- 
monie. Les  lettres  du  Roi  furent  lues  par  Giron  de  la  Martincttc,  Commis 
dans  l'abfcncc  du  Sécretaire.  Elles  furent  enregiffrées  dans  les  formes;  aptè». 
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quoi  rinftallation  de  Mondevergue  fut  célébrée  par  une  décharge  de  tous  le»’ 
canons  du  Fort  & des  Navires,  & de  la  moufqaecetie  des  quatre  Compagnies. 
Le  pouvoir  de  Mondevergue  étant  abfolu  fur  la  milice  & les  Officiers  de  ma- 
rine , en  qualité  de  Gouverneur  général  & d’Amiral , il  pourvue  i pluCeurs 
charges  vacantes.  Les  troupes  campèrent  dans  une  petite  plaine , où  les  Offi- 
ciers firent  bâtit  des  huttes  & des  cafés.  Ce  lieu  fût  proprement  le  fiege  du 
gouvernement , car  l’intérieur  du  Fort  étoit  habité  par  des  Marchands , par  les 
Commis  & les  Chefs  de  colonie  , donc  tous  les  égards  étoienc  pour  les  Direc- 
teurs. On  forma  cinq  Confeils,  fous  les  noms  de  Confeils  de  milice,  de  ma- 
rine , de  commerce , de  fubfillancç  & de  colonie.  Les  Direâeurs  s’attribuè- 
rent le  droit  de  préfider  aux  trois  derniers  ; ce  tmi  devint  une  foutee  de  divi- 
fion , parce  que  Mondevergue  fe  trouvant  bleiié  d’être  au-delTous  de  deux 
Marchands,  refûfoit  ordinairement  d’y  aflifter.  Il  arriva  même  que  dans  une 
occafion  où  la  plupart  des  habitans  l'avoient  prié  de  s'y  trouver , pour  appor- 
ter quelque  remeae  aux  befoins  de  la  colonie  , il  prit  querelle  avec  de  Paye, 
& (jue  fon  Capitaine  des  gardes  chocqué  de  voit  porter  fi  peu  de  reljpeû  à fon 
Maître , menaça  ce  Direâcur  de  le  maltraiter.  Ce  differena , qui  ne  le  termina 
point  pat  une  réconciliation  fincete,  & qui  fut  porté  jiifqu’en  France,  con- 
tribua Maucoup  dans  la  fuite  â la  difgtace  de  Mondevergue  (64). 

Cependant  les  vivres  continuoient  de  manquer  dans  la  colonie , & tous 
les  efforts  des  Chefs  n’y  pouvoient  établir  pour  long-tems  l’abondance.  On  y 
voyoic  quelquefois  arriver  beaucoup  de  riz , & les  Journaux  font  foi  que  dans 
l’efpace  de  dix-neuf  mois , il  en  fut  déchargé  fix  cens  mille  livres  ou  crois 
cens  tonneaux.  Mais  il  étoit  toujours  ménagé  avec  peu  de  conduite,  & quel- 
quefois pillé  par  des  gens  que  la  faim  teduifoit  au  défefpoir.  La  Café  , dont 
le  zele  ne  rallenciffoic  pas  plus  que  le  courage , amena  plufieurs  fois  des  mil- 
liers de  befiiaux,  qui  ne  furent  pas  mieux  ménagés;  fans  compter  que  les 
pluies  continuelles  en  fâifoient  périr  un  grand  nombre.  Ce  Héros  de  Ma- 
dagafear , qui  étoit  fans  ceflê  en  courfe , fignaloit  fouvenc  fa  valeur  par  de 
nouvelles  viffoires.  L’Auteur  raconte , à l’occafion  des  combats  livrés  aux  Nè- 
gres ((>5),  que  n'ayant  jamais  vû  de  cheval  dans  leur  Ifle,  ils  furent  effrayés 
d’en  voir  paroîtte  un  , qui  avoir  été  apporté  fur  la  Flotte.  Ils  le  nommèrent 
DianBtlUht,  qui  fignifie  Roi  des  Diables;  dedans  une aélion , où Chamar- 
gou  le  fit  monter  par  un  de  fes  domefiiques , les  ennemis,  au  nombre  de  fepe 
ou  huit  mille , fe  renverferent  avec  une  confûfion  furprenante  à la  vue  de  ce 
terrible  animal.  On  en  fit  un  grand  carnage,  8e  leur  Chef  périt  dans  la  mê- 
lée. Cependant  un  de  fes  favons , nommé  Chafafac , défefperé  de  la  mon  de 
fon  Prince  8e  réfolu  de  ne  ps  lui  furvivre,  atrendic  Dian  Deliche  de  pied 
ferme , 8e  lui  lança  une  zagaie  qui  le  blelTa  au  poitrail.  Le  fang  qu’il  vit 
couler  lui  ayant  appris  que  ce  monftre  n'étoic  pas  immortel,  il  acheva  de  le 
tuer  â coups  de  zagaies , fans  épargner  le  Cavalier , qui  avoir  été  renverfé. 
Quelques  François , qui  arrivèrent  trop  tard  pour  arrêter  la  première  fureur 
du  Negre , le  tuerent  à coups  de  fufil  (66). 

Mais  les  avantages  qu'on  avoir  remportés  fur  les  Negres,  & la  réconcilia- 
tion même  qui  fe  fit  avec  Dian  Manangue , le  plus  redoutable  ennemi  de» 
François , ne  fervit  pas  autant  qu’on  fe  l’étoit  promis  i faire  profpérer  l’Eta- 
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bUffemenc.  Les  Direâeurs  fe  perruadecem  enfin  que  Madagafcar  n’étoit  pas 
tenable  , & que  la  Compagnie  devoir  chercher  plus  loin  des  facilites , qu'ils 
deferperoient  de  trouver  dans  cette  Idc.  Ils  renvoyèrent  en  France  quelques- 
uns  de  leurs  Agens  pour  faire  ces  repréfeniations  à la  Compagnie & fans  at- 
tendre leur  retour,  Caron  fe  chargea  de  palTcr  i Surate,  dans  l’errance  d’y 
acheter  des  marchandifes  qu'on  pur  envoyer  en  France,  & qui  fident  montre 
du  moins,  pour  l'argent  qui  en  étoii  forti.  11  partit  le  17  d'Ottobre,  avec  plu- 
fieurs  autres  Marchands,  fut  le  Saint  Jtan  dt  Port,  accompagné  d’un  feul 
houcte.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Courtiers  Banians  lui  ayant  bientôt 
fait  trouver  i Surate  de  quoi  charger  fon  Vaillèau  , il  fe  hâta  de  le  renvoyer 
à Madagafcar,  pour  donner  des  preuves  de  fa  diligence  & de  fa  capacité.  Ce 
Navire  arriva  au  Fort  Dauphin  le  a 1 Juin  166S , avec  une  riche  cargaifon  de 
toiles  des  Indes,  de  falpctre,  de  poivre,  de  fucre,  & d’autres  marc handi- 
fes  (<>7).  Les  bcfotns  n’ayant  fait  qu’augmenter  dans  la  colonie  pendant  fon 
abfence,  on  le  fit  mettre  i la  voile  pour  l’Europe , avec  les  Mémoires  de  tout 
ce  qui  s’étoit  palTé  depuis  plus  d’un  an  dans  l'ille  de  Madagafcar.  D’un  autre 
côté,  le  Confeil  fit  forcir  du  Fort  quantité  de  bouches  inutiles,  fur  la  Cou- 
ronne Si  le  Saint  Dtnli  , pour  aller  attendre  à Socacora  le  teras  de  fe  rendre  â 
Surate.  On  leur  donna  la  valeur  de  foixance  & dix  mille  francs  en  argent  8c 
en  plomb , avec  ordre  de  l’employer  en  bled,  en  riz , 8c  en  autres  cafcaîchif. 
icmens  pour  le  foulagement  du  Fort  (68). 

Bientôt  DeFaye,  qui  avoit  toujours  attendu  de  France  une  Flotte  confidé- 
rable  8c  des  préfens  d'importance  pour  fc  rendre  â Surate,  ennuyé  du  retar- 
dement & las  de  fon  inutilité  8c  de  fa  mifere  , prit  aulE  la  réfolution  de  par- 
ne.  Trois  Vaillcauz  qui  arrivèrent  le  iS^  d’Aoùc  lui  en  offrirent  l’occafion.  Mais 
en  s'embarquant  pour  Surate  , les  chagrins  qu’il  avoir  effuvés  dans  fon  ié- 
jout  à Madagafcar  lui  firent  écrite  en  France  qu’il  confeilloit  d’abandonner  en- 
tièrement cette  Iflc.  Il  reprefentoie  qu’elle  devoir  être  moins  regardée  comme 
■n  objet  de  commerce,  que  comme  un  lieu  de  repos  8c  de  rafraîchifièmenc 
pour  les  Flottes  qui  feroient  envoyées  plus  foin.  •<  Son  but , fuivant  la  remar- 
» que  de  l’Auteur , étoic  de  faire  un  commerce  de  marchandifes  raffemblées 
» oans  des  Macafins , 8c  non  de  faire  forcir  des  entrailles  d’une  terre  incon- 
» nue,  des  ricneflês  dont  la  découverte  demande  de  grands  foins  ,8c  autant 
» de  patience  que  d’application  -.  Il  partit  le  1 9 d'Oiffobre , après  avoit  re- 
mis les  fceaux  au  Roi  entre  les  mains  d’Epinay  (69).  Mais  il  suloit  chercher 
la  mort  i Surate , où  une  dillênterie  le  mit  au  tombeau  le  50  d' Avril  de  l'atv- 
née  fuivante  (70). 

Après  fon  départ , on  ne  vit  regner,  dans  le  Fort  Dauphin  qu’une  affreufé 
langueur.  Quelques  Vaifleaux  de  la  Compagnie , qui  y relâchèrent  par  in- 
tervalles , furent  témoins  de  la  milctc  des  haoitans , fans  pouvoir  contribuer 
i les  recourir.  Il  fe  paflâ  une  année  entière  jufqu’â  l’arrivee  de  la  fiegacte  le 
Saint  Paul , commandée  par  Comuel , qui  mouilla  dans  la  rade  le  a d’Oc- 
tobre  1 $69.  Elle  venoit  de  France  pour  fe  rendre  à Surate.  Préaux  Merley  , 
Capitaine  de  la  Marine,  qui  portoit  les  oedtes  du  Roi  8c  de  la  Compa- 
gnie dans  les  pays  oriemauz , remit  â Mondevergue  un  brevet  de  Lieucenaac: 
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MoHDeytK-  Général  de  l'Ifle  Dauphine,  dont  le  Roi  hunoroic  Chamargouî  clurgc  alTcz 
cui.  inutile,  mais  dont  il  ne  lailTa  pas  de  prêter  ferment  entre  les  mains  du  Guu- 

l6G>j.  verneur,  à la  tête  des  rroupes  &:  des  François  de  l'Ifle.  Un  Gentilhomme, 

nommé  </<  Chcmcjon , qui  cmployoit  fon  bien  pour  la  Million  de  la  Chine, 
étoit  arrivé  aufli  par  cette  fregaite  , avec  quelques  Eccléiiafliques  dévoués  d 
la  converfion  des  Infidèles.  Us  aitcndoicnt  pluficurs  Vailléaux  du  Roi , qu'ils 
avoient  lailfés  piêts  à partir,  avec  une  Flotte  de  la  Compagnie  , pour  fe  rendre 
à iurate.  Pendant  qu'ils  étoient  au  Fort  Dauphin , on  y vit  arriver  le  Saint 
Denis  Sc  le  Saine  Jacques , deux  houcres  qui  venoient  de  Surate  chargés  de 
rafraîchiireracns  , & qui  annoncèrent  le  paflage  de  deux  autres  Vailléaux , 
partis  du  même  lieu  pour  retourner  en  France.  Le  Saint  Denis  remit  pref- 
qu’aufli  tôt  à la  voile  pour  lui  fervir  d'avant-coureur , & pour  donner  avis, 
à la  chambre  générale,  de  l’arrivée  du  Saint  Paul  i Madagafcar  (?0. 
Morderrrtue  Mondcvcrgue  avoit  reçu  , pat  cette  f'tegatte , des  lettres  du  Roi  par  lef- 
ptctij  le  i-ani  ie  quelles  Sa  Majefté  lui  lailfoit  le  choix  ou  de  confetver  fon  gouvetnemem , 
êuZe!  ' ou  de  retourner  à la  Cour.  11  fit  afTemblct  les  principaux  François  de  l'établif- 
fement  & les  croupes,  pour  leur  en  faite  la  leckure.  Enfuice  il  déclara  qu’il 
prenoit  le  parti  de  confervet  fon  emploi.  Mais  foit  qu’il  eût  quelqu’otdre 
fécret  de  quitter , ou  que  fon  inclination  l’y  portât , il  ne  fe  difpoia  pas  moins 
à s’embarquer  fur  les  Vaifleaux  qu’on  attendoit  de  Surate.  Ainli  Ibn  unique  bue 
dans  la  ledure  qu’il  avoit  fait  de  fes  lettres , étoit  de  fe  faire  honneur  de  U 
nomination  du  Roi,  & d’en  conferver  les  droits  jufqu’à  fon  départ. 

Huit  jours  avant  l’arrivée  des  deux  VaifTeaux  de  Surate  , le  houcre  Saint 
Jean  partant  du  Fort  Dauphin  pour  les  Indes , fut  poufle  fur  la  côte  par  un 
vent  fi  furieux  , qu’il  s’y  btifa.  Sa  cargaifon , qui  étoit  de  quarante-quatre  piè- 
ces de  canon  , d’ancres,  de  voiles  fie  de  cables,  fut  entièrement  perdue.  Mais 
de  trente-cinq  hommes  il  nefe  noya  qu’un  matelot  (71}. 

Dans  les  Vaifleaux  la  Marie  fie  la  Force,  qui  atrivetent  de  Surate,  BoiJ^ 
pean , qui  les  commandoic , amenoit  prifonnier  pat  l’ordre  de  Caron  un  Dé- 
puté des  François  de  Surate  à la  Chambre  générale  de  Paris , qui  n’avoic  été 
informé  de  fa  détention  qu’après  s’êtte  embarqué.  11  fe  nommoit  Joubert.  Ca- 
ton éctivoit  à Mondevergue  que  pat  des  raifons  particulières , dont  il  jiifor- 
inoit  la  Compagnie , il  «oit  à propos  de  retenir  ce  Député  à Madagafcar.  U 
l'en  prioit  meme , mais  fans  lui  expliquer  autrement  les  motifs.  D’un  autre 
côté , Joubert  fe  plaignant  de  la  violence  avec  laquelle  il  étoit  traité,  Mon- 
devergue fie  d’Epinay , jugèrent  qu’ils  ne  dévoient  avoit  aucun  égard  à la 
pricre  de  Caton , ni  empêcher  un  Député  d’aller  rendre  compte  â la  Chambre 
générale  ; fur-tout  après  la  mort  du  ficurDeFaye  donc  il  étoit  parent,  & fous 
la  proteclion  duquel  il  avoit  fait  le  voyage  des  Indes  (7  j }. 

, Enfin  Mondevergue  s’étant  embarqué  fut  la  Marie  , au  bruit  du  canon  du 

iii>mb«r|«,  Fort  fie  de  la  moulqueterie  des  trou|ies,  qui  le  conduifirenr  jufqu’au  rivage, 
fi'  tnettre  â la  voile  le  1 5 d’Avril  1670.  11  avoit  engagé  la  Café  à partir  avec 
fies.  '''  lui , pat  un  fentiment  de  tcconnoiflancc  pour  Ces  fctvices , fie  dans  la  vue  de 
faire  connoîtte  fon  mérite  en  France  (74).  Mais  le  vent  l’ayant  féparé  de 
l'auite  Vailfcau,  dans  lequel  étoit  Joubcic  , il  ne  put  doubler  le  Cap  de 
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Bonne-Erperance.  Les  lempcccs,  qui  concinueicnc  d'arteter  fa  navigation,  mondiviv.- 
l'obligèrent  de  retourner  à Kladagafcar.  Il  y fat  re^ù  avec  les  honneurs  donc  ous. 
il  avoir  toujours  joui  ; & peifonne  n’ofa  lui  comeller  fes  droits.  Cette  pto- 
longation  d'autorité  dura  jufqu’au  mois  de  Novembre , qu’on  vit  arriver  au  dw* 

Fort  Dauphin  une  Flotte  royale  de  dix  Vaillèaux , commandée  par  M.  de  la  nou»wu  Oou- 
Haie , avec  la  qualité  d'Amiral  & de  Gouvernent  de  Madagafcar.  vcincur. 

Tous  ces  bâtimens  ctoient  fort  bien  armes  en  guerre,  depuis  cinquance- 
lîx  jufqu’à  trente-quatre  pièces  de  canon  (75).  Une  Flotte  fi  nombreulc  avoit 
rencontre,  vers  la  hauteur  du  Cap  de  Bonnc-Efpcrancc , un  autre  Vailfeau 
François,  dans  lequel  étoit  M.  Palu  , Evêque  d'Heliopolis,  Ce  d’auttes  Mif- 
fionnaires  qui  alloienc  à Siam  & i la  Cochinchine.  l’tefque  cous  les  mate- 
lots de  ce  Vailleau , nomme  le  Phénix , ctoient  morts  ou  hors  d'état  de  fer- 
viri  & (à  perte  étoit  infaillible , fi  ia  Cliile  , Capitaine  de  la  Hùte , ne  lui  eut 
donné  trente  hommes  pout  le  conduite  jufqu’à  Madagafcar , où  il  arriva  heu- 
reuferoent  {76). 

Le  Navarre,  principal  Vaiflèau  de  la  Flotte,  portoit  le  Pavillon  d’Amiral 
des  mers  du  Miaii  & la  Marie  , dans  laquelle  Mondevergue  s’écoic  embarqué  , t«xik. 
le  ponoic  aulli.  Mais  l’autorité  de  l’ancien  Gouverneur  expirant  à l’arrivée  du 
nouveau , la  Marie  reçut  ordre  de  mettre  pavillon  bas.  Enfuice  on  éleva  un 
trône  fous  la  porte  du  Fort , où  de  la  Haie , fit  lire  les  patentes  du  Roi , qui 
lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  pour  le  gouvernement  Sc  l’exercice  de  la  juf- 
tice , fans  en  excepter  les  Eccléfialliqucs.  Il  reçut  le  ferment  d’obéifl'ance  , qui 
fut  fuivi  de  la  publication  d’une  amnilHe  générale  de  la  part  du  Roi , dans 
laquelle  ctoient  compris  les  originaires  mêmes  du  pays,8c  d’un  ordre  fous  peine 
de  mort  à cousles  François , qui  étoient  au  fervice  des  Etrangers , d’entrer  au 
lien  ou  à celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Le  nouveau  Gouverneue  étant  def- 
cendu  du  ctône  déclara  que  le  Roi  noramoit  Chamatgou  Lieutenant  général , 

& la  Café  Major  de  l’Ille  j après  quoi  il  en  prit  pofleflîon  pour  Sa  Majefté , ^ cft 

à qui  la  Compagnie  l’avoit  enfin  rendue.  L'Auteur  obfcrve  ici  que  la  Com-  ' 

pagaie  avoit  été  trompée , Ce  qu’elle  n’auroit  pas  confenci  volontiers  à ce  dé- 
filement , fi  elle  eut  mieux  connu  l’infidélité  oc  ceux  qui  ne  lui  avoient  fait 
prendre  une  mauvaife  idée  de  fon  établillëment , que  parce  qu’ils  manquoient 
de  génie  Ce  de  réfolution  pour  en  faire  valoir  les  avantages  (77). 

De  la  Haie , dont  l’autorité  étoit  fans  bornes , Ce  par  conféquent  bien  dif-  ^ ^ 
férente  de  celle  de  Mondevergue , qui  ne  pouvoir  rien  exécuter  fans  l’appro- 
bation des  Diteâeurs  Ce  du  Confeil , rélolut  d’abord  de  nettoyer  les  envi- 
rons du  Fort  Dauphin , de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  donner  de  l’in- 
quiétude. Dian  Ramoufaie  paroilTant  balancer  a lui  rendre  l’hommage , il 
donna  ordre  à Chamatgou  Ce  la  Café  de  l’y  forcer  pat  les  armes.  Ce  Grand , 
le  plus  proche  voifin  des  François  Ce  jufqu’alors  leur  allié , avoit  marié  depuis 
peu  une  de  fes  filles  à Ramilanzt  leur  ennemi.  Comme  il  pouvoit  leur  nuire 
Ce  qu'il  fembloic  s'y  être  engage  par  cette  alliance,  la  prudence  obligeoit  de 
prévenir  le  mal  qu’il  pouvoir  caufer.  On  le  fomma  de  renvoyer  au  Fort  toutes 
les  armes  à feu  qu’il  avoit  eues  des  François  , Ce’celles  qu’il  avoir  négociées 
d’un  petit  Vaiflèau  Hollandois  qui  avoit  abordé  fut  fes  terres.  Il  r^ondit 
jivec  audace  qu’il  ne  rendroit  les  armes  qu’avec  la  vie.  Ce  refus  lui  attira  la 
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Mon.^evlx-  guerre  , jufques  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  11  s’y  dtl'endir  courageufemenc  j 
ont.  & fe  voyant  contraint  de  céder , il  fit  une  belle  retraite.  On  jugea  que  le 
1S70.  nouveau  Gouverneur  n’avoit  pas  etc  bien  fervi  dans  cette  occalioii.  Chairur- 
h^?KrfiJavI-  *1“'  n’obciiroit  pas  volontiers  dans  des  lieux  où  il  avoit  commapdé,  fût 
Biaitoti.  bien-aife  de  lui  donner  ce  dégoût t d'autant  plus  qu’il  netrouvoit  pas, dans 
fon  gouvernement,  la  meme  douceur,  & la  même  politellc  que  dans  celui  de 
Mondevergue  (78). 

Ce  Ptcdccellcur , que  fes  vertus  avoient  fait  tegreter , demeura  dans  l’ifle 
_____  adez  long-tems  pour  jouir  de  la  douceur  d'une  comparaifun  dont  il  rempor- 
1671.  toit  tout  l’avantage.  11  ne  fe  rembarqua  qu’au  mois  de  Février  1671  , fans 
chagrin  que  celui  de  ne  pas  être  accompagné  de  la  Café  ( * ) , que  fon 
suc.  nouvel  emploi  attaclxiic  pour  toute  fa  vie  i Madagafcar.  Mais  il  ne  ptevoyoit 

pas  le  fort  qui  l’attcndoit  en  France.  Pendant  fa  route , il  ne  s’apperçut  pas 
qu’il  étoir  obfervé  par  quatre  Gardes,  qui  avoient  ordre  de  ne  pas  lui  per- 
mettre de  quitter  le  Vaillêau.  En  arrivant  au  Port  Louis , il  trouva  un  Commif- 
' faire  nommé  pour  lui  demander  compte  de  fon  adminiifration.  Après  quelques 

difcullions , dont  le  détail  ed  ignoré , on  lui  laillà  le  choix  du  Château  de  îiau- 
mur  ou  de  celui  d’Angers  , dont  on  lui  déclara  que  le  Roi  lui  faifoit  une 
prifon.  Il  mourut  au  Château  de  Saiimur,  fans  avoir  pû  obtenir  la  liberté  de 
iê  préfenter  au  Roi , qui  lui  connoifToit  autant  de  fagellè  que  de  valeur , Se 
qut  l’auroit  écouté  plus  favorablement  qu’une  troupe  de  Marclumds  & de  Fi- 
nanciers déchaînés  contre  lui  (79). 

An  avoit  femblé  porter  le  dernier  coup  â l’érablidctncm  de  Mada- 

" eafear.  La  Haie  reconnoillànt  bientôt  que  fon  habileté  Se  fon  pouvoir  ctoient 
bridés  par  des  rdforts  fecrcts,  qui  ne  lui  permettrtMent  jamais  d’y  eue  le 
maître  abfolu,  prit  le  parti  d’y  laitier  l’empire  à ceux  qui  en  avoient  joui  les 
premiers.  Se  de  palier  avec  fi  Flotte  â Mafcarcgnc , qui  commençoit  â fe 
nommer  Vljledt  Bourbon  (**),  Mais  il  s’y  fit  accompagner  de  tous  les  Officiers 
qu’il  avoit  amenés  de  France.  Ainli  ['IJle  Dauphiru , pour  laquelle  on  avoic 
formé  en  France  de  fi  glorieux  projets  , fut  ptefqu’enticremcnt  abandonnée 
par  le  Roi , comme  elle  l’avoit  été  pat  la  Compagnie  (80).  Il  n’y  relia  que 
S'”  avoient  commandé  pour  M.  le  Maréchal  de  la  Mcilletaie , avec 
biiariunii  <ic  ' les  anciens  François,  & quelques  Millionnaires  que  leur  zcle  y retint.  De  la 
lie  Sow  Haie  étant  arrivé  devant  Ville  de  Bourbon  le  premier  de  Mai  jtîyi,  6t  te- 
connoître  fon  autorité  dans  l'habitation  de  Saint  Denii,  qui  avoit  été  formée 
au  mois  d’ Août  idtij  (■{-},&  publia,  comme  à Xladagafcar,  l’amnillie  & les 
Ordonnances  du  Roi.  Celle  qui  regardoit  la  chalfe  fut  exécutée  fi  rigourcu- 
fement , que  trois  François  ayant  étepris  dans  cet  exercice , on  les  fit  tirer  aa 
billet.  Un  Gentilhomme,  fur  qui  le  fort  tomba , fut  attaché  au  tronc  d’un  ar- 
bre, pour  y être  palTé  par  les  armes.  Cependant  les  fuClicrs  avoient  otdre  de 
tirer  en  l’air , pour  lui  donner  feulement  route  la  peur.  Mais  elle  fit  tant  d’im- 
prellion  fur  lut,  qu’il  en  mourut  bien-tôt  (8i). 


(78)  Page  î8t.  (80)  Page  )8J. 

(*  j Voyez  la  mort,  à la  fin  de  la  DeT-  ( f ) Voyez  ei-dclTus  la  Relation  de  Rci>- 
CTtption.  nefon. 

(79)  Pages  )T8St  J79.  (Si)  Le  loumal  du  Voyage  de  M.  de  la 

(**J  Elle  Icfoitoit  dejadu  tems  défia-  Haie  dit  que  c'éioii  goût  avoir  volé  des  fiuiis 

coût.  dans  les  jardins  du  Roi. 
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La  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoir  renoncé  (î  abrulumenc  à l'iHe 
de  Madagall;ar , que  dans  la  crainte  de  donner  qtielque  jaloulie  au  nouveau 
gouvernement,  elle  avoir  dclèndu  i Tes  Vaillêaux  d’y  aborder  meme  pour 
taire  de  l'eau.  Son  EtablilTètnent  favori  étoit  alors  il  Surate , où , depuis  la 
mort  de  Paye  , elle  avoir  envoyé  deux  Duefteuts  généraux  , nommés  Biot  & 
Gutfton.  Caron , qui  l'étoit  encore , fut  rappelléen  France , fous  prétexte  qu’on 
y avait  befoin  de  fes  lumières  pour  la  continuation  d'une  li  grande  entre- 
ptife , mais  en  effet  pour  rendre  compte  de  fa  conduite , fur  les  plaintes  que 
Joubert  avoir  portées  contre  lui.  Mais  fon  Vailfeau  en  ayant  rencontré  un  au- 
tre , dont  le  Capitaine  lui  infpira  des  craintes  , il  voulut  entrer  dans  la 
riviere  de  Lilbonne,  pour  fc  mettre  à couvert  du  rellcntiment  de  fes  Maî- 
tres. Lorfqu'il  fe  ctoyoit  prêt  à defeendte  au  rivage , après  avoir  été  viüté 
de  la  part  de  M.  de  Saint  Romain  , alors  AmbaOadeur  m France  à la  Cour, 
de  Portugal , fon  bâtiment  fut  poulTc  contre  un  rocher  qui  le  brifa.  Il  y périt , 
avec  toutes  les  ricbellès  qu'il  apportoit  des  Indes  (8  a). 

La  Haie , qui  avoit  apporte  de  France  des  préfens  pour  le  Grand  Mogol , 
fit  le  voyage  de  Surate  avec  fa  Flotte , dans  le  delfein  de  fe  rendre  i Dell  pour 
les  préfenter  lui-même.  11  fût  extrêmement  mortilîé  d'y  trouver,  encre  les  mains 
d'un  Direéfeur  de  la  Compagnie,  l'ordre  de  les  remettreau  Comptoir  François. 
Ces  préfens  confiAoienc  en  un  caroHê  magnifique,  une  chaife  â porteurs,  de  très- 
belles  capillêries,  quelques  pièces  de  canon , 6c  divetfes  étoffes  très- riches.  Mais 
un  obAacle  qu'on  nous  laide  ignorer  ayant  empêché  le  Direâeur  d'exécuter 
fa  commidion , ils  demeurèrent  dans  la  loge  de  Surate , où  ils  étoienc  encore 
lorfque  cette  Relation  fut  publiée  (8}).  La  Haie  continua  fon  voyage  dans 
pluueurs  parties  des  Indes.  Nous  en  avons  le  Journal , qui  fuivra  immédia- 
tement cet  article.  Mais  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  rapport  i la  ficuation  où  il 
avoir  laide  le  Fort  Dauphin  & c’eft  par  d'autres  voies  ,que  l'Editeur  du  voyage 
de  Mondevergue  s’ell  procuré  de  triftes  éclaircidèmens  fur  le  fon  des  Fran- 
çois du  Fon  Dauphin  (84). 

« L'Amiral  de  la  Flaie , dit-il , padanc  par  Madagafcar  à fon  rerour  de 
M Saint  Thomé , envoya  une  chaloupe  au  Fort  Dauphin , pour  s'informer 
» de  ce  qui  s'y  étoit  paflï  depuis  fon  ûépart.  On  n’y  trouva  que  des  Nègres , 
U qui  parurent  furpris  que  des  François  leur  dcmandalfent  où  étoienc  les 
» François.  Ils  répondirent  i vous  ne  fçavez  donc  pas  que  les  Hollandois  font 
U defeendus  ici , qu’ils  en  ont  rué  une  partie , & qu’ils  ont  fait  paffer  le  telle 
M fur  leurs  Vaillêaux.  Ces  Nègres  traitèrent  fort  bien  les  gens  de  la  chaloupe 
K & leur  firent  préfent  de  divers  rafraichidêmens  pour  M.  de  la  Haie.  Mais 
••  depuis , un  Capitaine  François  allant  à Surate  6c  palfanr  i la  vùe  du  Fort 
» Dauphin , le  fit  reconnoîcre  par  une  chaloupe , donc  la  plupart  des  matelots 
» furent  tués  à coups  de  zagaies  par  les  Nègres.  Le  récit  de  M.  de  la  Haie  a 
U donné  lieu  à l’opinion  qui  s'ell  répandue,  que  pendant  la  guerre  de  la 
••  France  avec  la  Hollande , les  Hollandois  avoicnr  détruit  l'Ecabliflêment 
m des  François  dans  cette  111e.  Mais  les  gens  de  cet  Amiral  avoienc  été  crom- 

(St)  Pages  |8{  St  fuiv.  (S4)  A la  fin  de  l'Onvage , pages  5I7  SC 
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MoNBtviR-  ” pÉs  par  les  Nègres , Si  Ion  fçait  aujourd’hui  comment  l’ifle  de  Madagafcar 
nvc.  » tut  cmicicment  abandcmnce  185). 

1671.  U UnGipiraine,  nommé  le  B..,  commandant  un  houcre,  dans  lequel  il 
’ P-**^'^‘r,à  l’ifle  de  Bourbon, de  jeunes  filles  tirées  des  Hôpitaux  de  Paris, 
u'vtme.''  >»  voulut  aboritcr  auparavant  à Madagafcar,  dans  l’efpcrance  d’y  vendre  i 
» plus  luut  piix  des  eaux-de-vie  dont  il  croit  charge , & de  rendre  fon  Com- 
» meue  plus  prompt  & plus  avanugeux.  Il  s’avifa  de  publier  qu'on  n’y  vet- 
» roit  plus  de  Vailleauxdu  Roi,non'plus  que  de  la  Compagnie.  Son  eau-de- 
•>  vie  lut  vendue  fort  cher.  Cependant  les  Millionnaires  le  difpofoicnt  fccre- 
u tement  à s'embarquer  dans  le  houcre,  où  le  C.apitainc  leur  avoir  promis 
U de  les  recevoir.  Mais  ce  b.itiment  fut  fi  furieufement  agité  dans  la  rade  , 
” que  s’étant  brifé  fur  la  côte,  tous  ceux  qui  fe  fauverent  du  naufrage  fc 
» virent  dans  la  néceflité  de  demeuter  au  Fort.  Les  filles  avoient  été  mifes  à 
" terre;  de  forte  qu’il  n’en  périt  aucune. 

» ün  vit  arriver,  peu  de  tems  apres,  un  grand  Vaillcau  qui  alloit  à Su- 
* rate , & qui  re^ut  à bord  non-feulement  les  Millionnaires,  mais  cous  ceux 
» qui  voulurent  quitter  l’ifle.  Le  Gouverneur  meme , nommé  Je  la  Brettjcht 
Mon  de  U >•  Se  gendre  du  fameux  de  la  Café,  qui  étoit  mort  (86),  y mit  fa  femme, 
mlTjolL'**  bclles-fœurs  Se  le  refte  de  fa  famille.  Chamargou , cjui  avoir  maintenu 

" fi  long-tems  fon  autorité  dans  l’ifle  , avoit  payé  aufli  le  dernier  tribut  à la 
M nature.  Il  avoit  lailfé  deux  enfans  naturels , que  les  Millionnaires  conduifi- 
••  itnt  en  France. 

Fin n>i’!.;ne de  " Locfque  ce  VailTcau  fe  difpofoit  i lever  l’ancre,  il  Ce  faifoit  dans  l’Iflc 
fEuMiiie.-tiem  „ Traité  pemicieux  pour  le  refte  de  rErablilfement.  La  guerre  étant  al- 
***'  “ lumée  depuis  quelque-tems  entre  Dian  Manangue , foutenu  de  plufieurs 
“ Grands , & d’autres  Nègres  dont  la  Bretefche  avoit  embralTé  le  parti , les 
w alliés  des  François,  qui  les  voyoient  partir  fuccellivement  de  t’IIle , fe  dé- 
M terminèrent  â faire  fecretement  leur  accord  avec  Dian  Manangue , dans  la 
» crainte  d’etre  accablés  fans  reflburce  lorfqu’ils  auroient  perdu  leurs  pro- 
» teâeurs.  La  meme  railbn  rendit  les  domeftiques  Nègres  des  habitations 
U Ftançoifes  , faciles  â fuborner.  Ces  perfides,  qu’on  nommoit  ordinaire- 
u ment  Manmues  , égorgèrent  tous  les  François  qu’ils  purent  furprendre. 
» Heureufement  pour  les  autres,  le  Navire  étoit  encore  dans  la  rade.  Ayant 
U été  averti  par  un  lignai , il  envoya  la  chaloupe  au  pied  du  Fort  Dauphin  , 
«•  pour  tecevoii  les  msfétaÛcs  telles  de  ce  fameux  EtaUillêiiient. 

(8f)  Voyez  CMleâoDS  U écicripctOfi  » vers  reîers  Commandant  3e  llile  «le  Boortwa  ont 
U fin.  On  Terra  dam  1a  Cuite  comineot  les  dté  les  Sicnn  L§  Km  » Dtrgntt  3e 

Praaçois  y Corn  retourné.  fUrmênd* 

(ttf)  VAmem  ajomc  , qne  les  quatre  pre- 
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DESCRIPTION 

DE  T h LE  DE  Madagascar. 

S’il  y a quelque  fond  à faire  fur  la  fidcliréd’tm  Ecrivain,  c’eft  particu-  j,«mrrr  im 
licrement  dans  les  circonûances  ou  cctre  defcription  fiit  compoféc.  Rcn. 
nefort , qui  l’envoya,  de  Madagafcar  même , à la  Compagnie  des  Indes,  avoir 
non -feulement  i foutcnir  l’opinion  qui  l’avoir  fait  nommer  Secrétaire  du 
Confeil , mais  encore  d redouter  la  critique  des  anciens  François  de  l’Iflc 
qui  auroienr  jjris  plaifir  à démentir  fon  témoignage.  On  peut  donc  foppofer 
hardiment  qu  elle  n’a  pas  befoin  d’autre  recommandation.  Celle  de  Vincent 
/f  Blanc  J,  toujours  palTé  pour  fabuleufe,  & n’eft  fondée  d’ailleurs  que  fut  le 
rappon  d’autrui.  François  Caucht , qui  a publié  en  i6fi  une  Hiftoire  de  Ma- 
dagafeat,  n’en  avoit  connu  qu’un  canton  par  fes  propres  yeux,  Sc  tenoit  tout 
k lefte  de  divers  matelots,  aufli  peu  capables  de  faire  de  juftes  obfervations 
que  de  les  écrire.  Flacour , Direéteur  général  de  la  Compagnie  de  l’Orient, 

& Commandant  pour  le  Roi  dans  l’Ifle  de  Madagafcar , auroit  été  plus  capa- 
ble de  fatisfaire  la  curiofité  du  public  dans  l’ouvrage  qu’il  publia  fous  le 
même  titre,  s’il  n’eut  été  fonpçonné  d'avoir  embelli  Ion  fujet,  pour  accré- 
diter le  nouvel  EtabUITement.  C ependant  comme  il  y auroit  de  f'injuftice  à 
poulTet  ce  foupçon  plus  loin,  fon  témoignage  doit  avoir  quelque  poids  dans 
les  parties  du  moins  qui  regardent  l’Hiftoire  Natntelle , à laquelle  il  patoîc 
s'être  attaché  avec  quelque  foin. 

L’Ille  connue  fous  les  differens  noms , de  Madagafcar,  qu’elle  porte  dans  skuatlm,  & 
les  Relations  de  Marco  Polo;  de  Saint  Laurent , qne  les  Portugais  fui  donne-  rw- 

rent  après  l’avoir  découverte  le  jour  de  cette  Fête,  en  1491  ; de  Madecaffe, 
que  lui  donnent  fes  habitant  natutels , & A'ifle  Dauphiru  que  les  François  lui 
ont  donné  en  itffi4('‘),  eft  firaée  le  long  des  côtes  orientales  d’Afrique.  Elle 
s’étend  depuis  onze  jufqu’à  vingt<inq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude 
méridionale , qui  font  trois  cens  trenre  fix  lieues  Françoifes  de  longueur.  S* 
plus  grande  largeur  eft  de  cent  vingt  lieues,  & fa  circonférence  d’environ 
huit  cent  (87).  C’eft  la  plus  grande  Ifle  de  toutes  les  mets  connues.  Elle  a 
été  vilîtée  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe , qui  pouftent  leur  navigation  au- 
deli  de  l’Equatear,  paniculierement  des  Portugais,  des  Anglois  & des  Hol- 
landois-,  mais  il  paroh  que  les  difficultés  qu’ils  ont  trouvés  i s’en  rendre 
maîtres , on  â s’y  ftablir , leur  en  ont  fait  abandonner  le  deflèin  (88). 

Sa  pointe,  an  Sud,  s’élargit  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; & celle  du  Nord,  icwtr^ 

beaucoup  plus  étroite,  fe  courbe  vers  la  mer  des  Indes.  Cette  terre  eft  exttê- 
meraent  relevée  par  des  montagnes  fort  droites  & fort  hautes.  Mais  on  y 
voit  de  très-agréables  plaines,  5c  de  grands  bois  toujours  verds,  dont  les  ar- 
bres font  fi  durs  que  la  coignée  s’émoulTe  au  premier  coup.  11  faut  vingt  an- 
nées i leurs  rejetions , pour  atteindre  i la  grolTeur  du  bras.  On  trouve  dans  le» 

( * ) Ere  eft  nommée  MtauuUai  par  Pto.  par  les  Arabes, 
loméc  ; Orné  , fuivant  qaeloacs-nns , par  (I7)  Pages  44  & rir. 

Ilioe}  SaraaJif  par  le  Géograpiic  Nabica  fc  (M)  Page  4j. 
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,9*  histoire  g E N e.r  a l e 

Iwis  quantiri;  de  folfcs,  où  l’aims  des  feuilles  & des  branchages  Ce  corrom- 
pant avec  l'eau  de  pluie,  engendic  une  pourriture  qui  infetVe  l’air,  & qui 
rend  les  habitanons  voifines  ailèi  mal  faines  aux  Etrangers.  Cependant  les  ci- 
troniers , les  orangers  fie  leJ  gtenadiers  n’en  croident  pas  moins  en  abondance. 
Ils  fc  mêlent  avec  d’auires  atbres,  dont  les  Heurt  rellembleni  au  Jafrain  d’Ef- 
paene  ; & ce  mélange  forme  naturellement  des  berceaux  qui  furpallênt  la  ré- 
gularité de  l’art.  Ces  beaux  lieux  font  plus  fréquens  à quelques  milles  de* 
bords  de  la  mer;  5c  le  fable  délié,  que  le  vent  y fouflle , eft  propre  i les  en- 
tretenir dans  leur  beauté  (Ü9). 

■ L’ifle  eft  arrofée  dans  toutes  fes  parties  pat  de  grandes  rivières , & par  un 
grand  nombre  de  fontaines , dont  les  eaux  font  meilleures  que  celles  de  France. 
On  y voit  des  Villes,  des  Bourgs  ôc  des  Villages.  Cependant  le  nombre  de 
fes  habitans  n’eft  pas  ptoporiionnéà  fon  étendue  ( * ).  On  n’en  compte  pas  plus 
de  feize  cens  mille , tous  Noirs , à l’exception  de  ceux  d’une  petite  l’rovincc 
au-delTus  des  Matatanes,  5c  de  la  plupart  des  Grands,  qui  étant  defeendus  des 
Arabes  confervent  encore  quelque  chofe  de  leur  teint  ; mais  il  noircit  infen- 
fiblement  5c  chaque  génération  y apporte  quelque  différence  (yo). 

Les  Madagafearois , ou  les  Madecaffes  , font  grands , agiles , 5c  d’une  con- 
tenance ftere?  Ils  fçavent  prendre  un  air  riant , fous  lequel  ils  cachent  le  fond 
d’un  grand  deffein  ou  d’une  forte  paffion  , avec  autant  d’art  que  les  plus 
grandis  fourbes  de  l’Europe.  Ils  font  capables  d’atts  5c  de  fciences.  Il  y a peu 
de  métiers  en  Europe,  dont  ils  n’ayent  du  moins  des  idées  gtoflieres,  5c  qu’ils 
n’exercent  avec  utilité.  Ils  écrivent  en  caraiftetes  arabefques , de  la  droite  il  la 
gauche.  Ils  s’appliquent  à l’aftrologie , 6c  leurs  ptédiiftions  fe  font  pat  des  points 
norabrés  , qui  reffemblent  beaucoup  à la  Nomantit  5c  à la  roue  de  Pytha- 
gote.  Les  femmes  y font  bien  faites , 6c  d’une  complexion  fort  amoureufe. 
L’Auteur  leur  attribue  de  la  bonne  mine  6c  de  la  beauté  , des  yeux  brillans, 
des  dents  admirables , une  peau  fort  douce  , mais  fort  noire  : 6c  qui  vou- 
dra, dit-il,  confidcrer  fans  prévention  que  ce  noir  eft  inaltérable  6c  n’a  pas 
les  inégalités  des  teints  blancs  , y trouvera  une  beauté  plus  conftante  ; elles 
font  d’ailleurs  fort  propres.  Elles  fe  fervent  de  la  pâte  dont  on  a parlé  à Toc- 
cafion  de  Dian  Nong,  6c  leur  pâture  eft  celle  qu’on  a reptéfentée  dans  le  meme 


Elles  ont  quelquefois  des  anuns  , qu'elles  aiment  avec  autant  de  fidélité 
que  de  tendrdfe.  Le  Commandant  François  de  l’ifle  de  Sainte  Marie  en  avoit 
epoufé  une,  qu’il  furptit  avec  un  Nègre.  Il  employa  la  double  autorité  de 
Gouverneur  6c  demati  pour  faire  attacher  le  Nègre  â un  arbre,  où  il  le  fit 
percer  de  quatre  coups  dezagaie.  On  le  crut  mort.  La  Dame  eut  le  foin  d’en- 
voyer tecoMoître  s’il  l’étoit  effeaivement  ; ÔC  lui  ayant  trouvé  quelque  refte 
de  force , elle  lui  fauva  la  vie , en  faifant  mettre  dans  fes  plaies  des  blancs 
de  poule’ écorchée  vive  (91).  Les  Infulaires  ont  beaucoup  de  complaifance 
poutles  femmes.  Jamais  ils  ne  marquent  de  colete  ni  de  ttifteffe  en  leur  ptir 


(*S)  Pag' 

(•)  Flacour  nomme  plnlîeurs  Provinces  S: 
^iverfes  rivières  ( y 4 tT  ) 1 
peu  d'eiaClirudedans  les  grandeurs  te  lesdivi- 
ions.  C’eft  néanmoins  ce  qu'on  a de  plus  dé- 


taillé fur  la  Géographie  de  l'Iflc. 

(>o)  Page  117.  . _ , ^ 

(91)  Page  Ht.  Voyez  ci-deliiis  laReU* 
tion  de  Reoneforr. 

(91;  Pagp  IJ». 
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fcnce.  II5  y trouvent  au  contraire  une  fource  de  joie,  qui  les  diEpofe  toujours 
d )ouct,à  clianccr  & i danfer.  Entîn,  U comme  dans  tous  les  pays  du  mon- 
de , les  femmes  font  le  charme  de  l'ennui , le  foulagement  des  plus  grandes 
fatigues,  la  plus  agréable  moitié  de  la  fociécé  , & la  confolaiion  de  ceux  qui 
font  maltraités  par  l'injuftice  ou  par  la  cruauté  des  hommes , qui  fc  traitent 
mutuellement  comme  des  tygres. 

Une  raifonqui  s'oppofe  l»aucoup  à la  multiplication  des  habitans  ,eli  l’u- 
fage  établi  dans  l’Ifl; , de  dillinguer  des  jours  heureux  & malheureux  pour 
lanailfance  desenfans,  & d’abandonner  impitoyablement  ceux  qui  n'atrivent 
pas  au  monde  dans  un  (our  heureux.  Les  autres , au  contraire  , font  re^us 
comme  les  favoris  du  Ciel.  Ils  font  lavés  dans  quelque  eau  courante  & foi- 
gneufemem  noutris  par  leurs  meres , qui  les  portent  fur  leur  dos  dans  une 
toile.  Celles  qui  ont  lesmammelles  alfex  longues,  les  donnent  par-delliis  l’é- 
paule. Celles  qui  les  ont  plus  courtes,  portent  leurs  enfans  devant  elles.  On 
trouve  d Madagafcar , comme  au  Cap-Verd  , des  meres  & des  nourrices  qui 
n'ont  pas  plus  de  dix  ans.  Elles  font  un  mois  fans  fortir, après  leurs  couches  ; 
& deux  mois  après  elles  ponent,  pour  marque  de  leur  délivrance,  un  petit 
ballet  de  feuilles  de  latanier.  A l'égaid  des  mariages , on  ne  fait  aucune  in- 
formation fur  la  conduite  des  Hiles.  Elles  ont  la  liberté  de  difpofer  de  leurs 
faveurs.  Un  Grand  époufe  ordinairement  quatre  femmes,  qui  font  logées  fé- 
parément  , parce  qu’il  leur  cil  difficile  de  s’accorder  fur  un  intérêt  aulu  fenfi- 
t>le  que  l’aSccfion  de  leur  mari.  Un  Infulaire  ,qui  veut  fe  marier, demande  une 
Hile  à fes  parent , & leur  donne , pour  l’obtenir , des  bœufs , des  moutons , 
des  manilles  d’or  & d’argent , ou  d’autres  richefTcs  proportionnées  à Ibn  rang. 
La  religion  n'entre  pour  rien  dans  les  cérémonies  du  mariage  (yj). 

On  voit , à Madagafcar , des  femmes  qui  fortent  de  l’ordre  commun  par 
leur  courage  8c  par  leurs  vertus.  Les  Annales  du  pays  célèbrent  une  Dian-Rt- 
na , qui  Ht  la  conquête  de  l’Ille,  8c  dont  l’hiHoire  cil  écrire.  DianSong ^ 
maîtrcllè  ou  femme  de  La  Café,  offre  mille  exemples  de  généroHté  8c  de  cou- 
rage. Elle  l’avoit  fuivi  pluHeurs  fois  à la  guerre.  Il  lui  avoir  dû  plus  d’une 
fois  la  vie.  Chamargou , qui  cherchoit  à le  faire  périr,  avoit  payé  des  Nègres 
pour  l’alfaninec.  Us  le  furprirent  endormi  8c  fans  gardes , dans  fa  propre  mai- 
fon , où  ils  auroient  pénétré  jufqu’i  lui , H Dian-Nong,  la  zagaie  à la  main, 
ne  fe  fût  mife  en  état  de  les  arrêter  8c  ne  lui  eût  donné  le  rems  de  fe  recon- 
noitre.  Elle  l’avoit  fauvé  dans  une  autre  occaHon , où  elle  fut  blelTce  en  com- 
batunt  généreufement  pour  fa  défenfe  (94). 

Les  habitans  de  Madagafcar  ont  des  loix , dont  ils  ne  conooillënt  pas  l’o- 
rigine, mais  qui  s'obfèrvent  avec  beaucoup  d’uniformité  dans  toutes  Içs  pat- 
ries de  l’Ifle.  On  perce  les  mains  aux  voleurs.  On  coupe  la  tête  aux  meur- 
triers , avec  des  fers  de  zagaie.  C’efl  le  Rohandrian  , ou  le  Grand  de  la  Pro- 
vince, qui  juge  avec  les  Chefs  de  chaque  Village.  Il  ne  prend  rien  pour  le 
procès  d’un  criminel , 8c  croit  gagner  allez  de  purger  le  pays  d’un  fcélérat. 
Mais,  dans  les  caufes  civiles,  on  lui  amené,  pour  fon  droit,  un  nombre  de 
bcHiaux  proportionné  è l’importance  du  procès. 

Le  valial  ne  peut  jamais  fc  difpenlêr  de  fuivre  fon  Chef  à la  guetre.  II  fuit 
lorfqu’il  le  voit  fuir  on  tomber  d’un  coup  mortel.  Il  fc  ptéfente  aux  coups  avec 
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courage  , lorfqu’il  eft  animé  par  l'exemple  ; & lî  la  morreft  inévitable  > il  la 
reçoit  fans  murmure.  Aullî  la  fuite  d'une  armée  de  Nègres  commence-t-elle 
toujours  par  leurs  Chefs  i & de-là  vient  que  les  memes  combattans  qui  tour- 
noient le  dos  au  premier  efforr  des  François,  devenoient  au  contraire  braves 
& réfolus  fous  leur  conduite.  Si  le  Grand  ell  vainqueur , la  cruauté  ell  le  pre- 
mier eftét  de  fa  viéloire.  Il  extermine  ordinairement  la  race  de  fon  ennemi.  S'il 
ed:  vaincu  & que  fou  ennemi  lui  lailTe  la  vie,  il  meurt  quelquefois  de  home  Sc 
de  chagrin  (95). 

Les  Villes  font  ordinairement  d'environ  mille  cafés.  Elles  font  entourées 
d'un  folTé  large  & profond  de  lix  pieds , & d'une  forte  palilTade  fur  la  crete 
intérieure.  Le  Dontt , ou  la  maifon  du  Seigneur  , s'élève  au-defliis  des  au- 
tres , quoiqu'elle  ne  foit  bâtie  que  de  planches  & couverte  de  feuilles , com- 
me celles  de  fes  plus  vils  Sujets.  Après  le  coucher  du  foleil , cous  les  habitans 
qui  ne  font  pas  arretés  par  l’âge  ou  la  maladie  s'aflcmblent  autour  du  Donac , 
pour  danfer  & poudêr  des  cris  de  joie.  Ils  battent  la  terre  de  la  plante  des 
pieds , avec  un  air  d'emponemenc  qui  effraie  les  Etrangers.  Ils  chantent  ou  ra- 
content , en  heutlant , les  exploits  de  leurs  ancêtres.  Ils  exaltent  la  valeur  de  leur 
Prince.  Ils  lui  prédifent  toutes  fortes  de  profpcrités.  Les  femmes  danfent  en 
rond , au  fon  d'un  Inftrumcnt  compofé  d'une  groflè  canne , avec  des  filets  qui 
fervent  de  corde.  Elles  en  jouent  ptefque  toutes , en  fe  l'appuyant  fur  la  mam- 
mclle  gauche,  qu’elles  font  entrer  dans  une  demie- calebaflc  attachée  au  bouc 
de  la  canne.  Elles  touchent  les  ootdes  de  la  main  droite , & le  fon  efl  accompa- 
gné de  leur  chant  (95}. 

Les  cafés,  ou  les  butes  communes , reffemblent  â celles  du  Cap-Verd;c'eft- 
â-dire , qu’elles  font  fi  ballès  qu’on  ne  peut  s’y  tenir  debout.  Les  Bourgs  n'ont 
pour  défenfe  qu'une  palilTade  de  pieux.  Les  Villages  font  fans  pieux  & fans 
toffés.  Quelquefois  même  ils  changent  de  fituation.  Quatre  Nègres  élevenc 
facilement  une  café  & la  tranfpottenc  fur  leurs  épaules.  Mais  les  ufages  j 
font  les  memes  que  dans  les  Villes.  Lorfqu'un  Seigneur  en  vifite  un  autre  , 
celui  qui  reçoit  cet  honneur  prête  â fon  hôte  celle  de  fes  femmes  pour  laquelle 
il  lui  remarque  du  goût,  & ceferoit  lui  faire  un  inligne  affront  que  de  ne  pas 
s’en  fervir.  Les  ricnefles  de  l'Ifle  confillenc  en  troupeaux,  dont  le  foin  re- 
garde les  hommes  ; comme  celui  de  cultiver  le  riz  & les  racines  efl  aban- 
donné aux  femmes.  Elles  fe  fervent  d'un  bâton  pour  faire  un  trou  en  terre , i 
côté  du  gros  orteil  de  leur  pied  droit.  Elles  y laiffent  tombes  les  grains  de  riz', 
ou , s'ils  s'en  écanent  en  tombant , elles  les  y pouOent  avec  le  même  orteil. 
Les  racines  fe  plantent  de  même.  C’cIF  une  occupation  commune  aux  deux 
fexes , de  faire  des  pagnes  ou  des  tapis  de  coton  , qu'ils  teignent  de  diverfes 
couleurs.  Ils  n'ont  pas  de  métiers  dreffés  ; mais  étendant  leurs  filets  à terre , ils 
y palicnt  d’autres  filets , avec  de  petits  bâtons  qu’ils  lèvent  & qu'ils  baiflênt. 
L’or , l'argent  & les  pierres  précieufes  n’ont  d'ulage , parmi  eux  , que  pour  l’or- 
nement des  femmes  (97). 

Leur  nourrimre  ordinaire  fe  réduit  au  lait  de  vaches , au  riz  & aux  racines. 
S'ils  mangent  quelques  pièces  de  btzuf  rôti , ce  n’eft  qu’aux  jours  de  fête  oa 
de  grande  cérémonie.  Ils  les  rôtiffenr  avec  la  peau , après  l’avoir  nettoyée, 
comme  on  nettoie  celle  de  pote.  Leur  liqueur  cherie  efl  une  efpece  d'hydro- 
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«lel , compofé  de  trois  quarts  d’eau  & d’un  quart  de  miel  qu’ils  font  bouillir  DtscxirTioN 
& ccumer , & qu’ils  conlervenc  dans  de  grands  vaiflèaux  de  terre  noire.  Elle  de  Mada- 
y acquiert  un  goût  fort  agréable , mais  nuilible  i l’eftomac  des  François.  Ils  oascas. 
font  aulli  un  vin  de  cannes  de  fucre  Sc  de  bananes.  Le  premier  cil  plus  fort 
que  leur  liqueur  de  miel;  & l’autre  n’a  que  de  l’agrément , fans  aucune  (9U) 
force. 

L’habit  le  plus  foniptueux  d’un  Madccallê  eft  un  pagne  fut  les  épaules , & um  haWie- 
un  autre  qui  le  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux  ; avec  des  femelles  de  cuir 
pour  fandaics,  & une  forte  de  panier  fur  la  tête.  Les  gens  du  commun  ne 
portent , comme  la  plupart  des  Nègres  d’Afrique  > qu’un  petit  morceau  de 
tuaie  par  devant , & un  autre  derrière  ; ou  une  ceinture  > dont  les  deux  bouts  pen- 
dent & les  couvrent  fort  mal. 

On  a vu,  dans  la  Relation  du  premier  voyage  des  Hollandois,  comment  iciitRtU(ioai 
ces  Infulaires  enterrent  leurs  Morts  •,  & dans  celle  de  Renncfott , quel  refpedl 
ils  ont  pour  les  tombeaux.  Mais  ils  ne  joignent  nulle  pratique  de  religion  i 
ces  devoirs  funèbres.  Ils  n’ont  d’ailleurs  aucun  Temple,  ni  d’autre  Divinité 
connue  que  celle  qu’ils  fe  font  chacun  dans  leur  café  , & qui  eft  un»  cfpece 
de  grillon  qu’ils  nourtilTent  au  fond  d’un  grand  panier , dans  lequel  ils  met- 
tent aulli  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Us  donnent  i cet  allèmblage  le  nom 
de  leur  Ofy.  Ils  danfent  autour , avec  un  emportement  qui  lellcmbTe  à la  fu- 
reur ; Sc  lorfqu’ils  fe  croient  infpirés  de  cet  Oly,  ils  exécutent  coutageufe- 
ment  ce  qui  fe  préfeiue  à leur  imagination.  Quoiqu’ils  n’aient  pas  d’autres 
•rincipes  que  ceux  de  la  Nature , ils  font  livrés  à mille  fupetftitions  ; 8c  dans 
leuts  grollieres  idées  d’Aftrologie , ils  ne  voient  Se  ne  s’imaginent  rien  à quoi 
ils  n’attachent  quelque  liaifon  avec  l’avenir  (ç9).  Lorfqu’on  les  interroge 
fur  l’origine  de  leur  exiftence  8c  de  celle  du  Monde , on  ne  cite  d’eux  que  des 
fables  ridicules.  Cependant  l’ufage  de  la  citconcilion , qu’on  croit  générale- 
ment  répandu  dans  l’ifle,  ne  lailfe  aucun  douce  que  des  Juifs  ou  des  Mahoroé- 
tans  n’y  aient  porté  quelques  lumières  de  religion.  Cette  cérémonie  fe  fait  de 
trois  en  trois  ans.  On  bâtit,  dans  chaque  Ville , une  halle  élevée  fut  des  piliers 
de  buis  8c  ceinte  de  pieux  en  palillâde.  Le  Grand , après  avoir  égorgé  un  tau- 
reau , dont  il  répand  le  fang  autour  de  cet  efpace  avec  du  vin  de  miel , ouvre 
la  palillâde  8c  plante  â cette  ouverture  un  bananier  chargé  de  fes  feuilles  8c 
de  fes  fruits  , auquel  il  fufpend  une  ceinture  teinte  du  meme  fang.  Ce  lieu 
pâlie  alors  pour  lacté.  On  n’en  approche  qu’avec  tefpeâ , 8c  ce  fencimenc 
permet  encore  moins  d’y  entrer.  Les  peces  desenfans , qui  doivent  être  circon- 
cis , jeûnent  pendant  les  huit  premiers  jours  de  la  Lune  de  Mars  ; 8c  pour  der-  \ 

nier  aéle  de  cette  pénitence , ils  les  promènent  dans  les  rues  fut  leurs  épau-  V 

les , enveloppés  dans  leurs  pagnes.  Les  jeunes  gens  i marier  fuivent  la  procef- 
lion , armés  de  leurs  zagaies , dont  ils  font  des  geftes  menaçans  comme  s’ils 
allaient  au  combat.  Après  avoir  tourné  croit  fois  autour  du  lieu  facté,  ils 
s’arrêtent  devant  l’ouverture  i oû  , fe  féparant  en  deux  croupes , ils  s’exercent 
par  de  feintes  attaques  jiifqu’â  ce  qu'ils  tombent  de  lallitude  fur  des  nattes 
qu’on  leur  a préparées.  Le  lendemain , un  Prêtre  , donc  l’ollice  eft  de  chaftêr 
les  mauvais  Efprics  des  enfans,  court  en  furieux  dans  chaque  café,  cnciMce 
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les  Efpiics , les  force  de  fortir  & de  fe  réfugier  dans  un  pouler  qui  eft  lié  à I* 
porre  du  Grand  , & qu'il  écrafe.  Enfuicc  les  pères  & les  meres  fe  préfentent 
au  Grand,  avec  autanr  de  boeufs  & de  poulets  noirs  qu'il  y a d'enfans , & le 
prient  de  nommer  le  jour  de  la  circoncifion.  Ce  jour  arrive.  Le  Grand  , aflis 
à l’entrée  de  la  halle , fur  une  table  couverte  de  pagnes , reçoit  les  offrandes  des 
meres.  Il  entre  dans  la  halle.  11  fe  place  au  centre  , Si  les  peres  lui  préfenienc 
leurs  enfansfur  une  pietre  fort  polie, qui  fort  de  théâtre  à l'opération. Chaque 
pere  égorge  aulli-tôt  fon  poulet , dont  il  fait  dilLillcr  le  fang  fur  la  plaie  de 
l'enfant.  La  mere  trempe  du  coton  dans  le  fang  du  poulet  & dans  celui  du 
boeuf,  qu’on  égorge  autli , Si  le  lie  fur  la  bldliirc  ( i ).  Si  l’on  compare  cette 
cérémonie  avec  celle  des  Nègres  d'Afrique,  on  y trouvera  C peu  de  différen- 
ce , qu’elles  doivent  venir  de  la  même  foutee  ( i ). 

Rennefott,  furpris  de  ne  pas  trouver  des  principes  de  religion  plus  déve- 
loppés dans  les  habitans  de  Madagafcar , voulut  fuvoir  d'un  de  leurs  Sça- 
vans,  fur  quoi  il  fondait  l'adoration  d’un  aulli  vif  animal  que  celui  qu'ils 
nouttilTènt  dans  leurs  olys.  VOmbuijfe  , tel  cft  le  nom  par  lequel  on  les  dif- 
ringue  , lui  répondit  fort  gravement  que  dans  le  fujet  ils  ref|>eètoient  le  prin- 
cipe, & qu’il  falloir  déterminer  un  fujet  pour  fixer  l’efprit.  Cette  téponft 
caufa  de  l’admiration  à Rennefott.  Mais  fe  rappellant  les  rêveries  des  Egyp- 
tiens & de  tant  d’autres  Peuples , il  demanda  à l'Ombialle  li  le  Soleil  ne  lui 

fiaroilfoit  pas  plus  adorable  que  fon  Grillon.  Il  me  le  paroît  autant , lui  die 
e Prêtre  Nègre  : SC  ramallknt  un  caillou  ; dans  cette  pierre  que  tu  vois  , ajou- 
ta-t-il , le  Soleil  ell  tout  entier.  Pour  expliquer  cette  doctrine , il  continua 
de  lui  dire , que  plus  l’objet  paroilfoir  humble  , plus  il  repréfenioit  le  vérita- 
ble Etre  V que  la  Nature  s’ouvtoit  pour  s’expliquer  elle-même  ; qu’un  rayon 
de  la  lumière  qui  anime  ce  véritable  Etre,  s’épanchant  de  tous  côtés , pénetroit 
tous  les  fujets  -,  qu’il  y avoir  à la  vérité  moins  d’éclat  dans  les  fujers  les  plus 
(impies  i mais  que  par  cette  raifon  même  il  y avoir  plus  de  fa  vertu  , & un 
certain  amas  du  principe  qui  s’y  pouvoir  recueillir  puis  facilement.  Il  refufa 
de  donner  plus  a'étenouc  â fon  explication  ; mais  il  fourint  qu'on  pouvoir 
donner  â une  ligure  la  vertu  du  véritable  Etre.  Rennefort  lui  demanda,  en 
riant , s’il  fçavoit  quelque  fecret  qui  pût  rerapêchet  de  fe  noyer  lorfqu'il  re- 
tourneroit  en  France.  L'Ombialle  lui  donna  un  morctau  de  fer  rond  & plat ,. 
de  la  grandeur  d’un  quart-d’écu  , fur  lequel  étoient  fept  fois  trois  pointes , de 

Quelques  caraélcres  Arabes , en  l’alTurant  qu’aulli  long-tetns  qu’il  le  porteroir 
ur  lui,  il  n’avoit  tien  à craindre  de  l'eau  pour  fa  petfonne.  kennefort  avoue 
qu’il  pottoit  ce  talifman  lorfque  fon  Vaillcau  périr  dans  la  Manche  mais  il  ne 
veut  pas  qu’on  le  foupçonne  de  lui  avoir  attribue  fon  falur  ( ; ). 

- Il  n’y  a point  de  pays  connu , où  les  boeufs  & les  vaches  foient  en  aulli  grand 
nombre  qu’â  Madagafcar.  On  en  dilfingue  trois  efpeces  ; l’une  , qui  a les 
cornes  telles  qu’on  les  voit  communément  en  France  ; une  autre  qui  les  a pen. 
dames;  & la  troiliéme , qui  n'en  a point.  Mais  les  trois  efpeces  ont  une  bolTe 
de  grailfe  entre  les  épaules  & le  col.  Les  moutons  ont  fa  queue  large  d’un 
demi-pied,  & traînante  jufqu'â  terre.  On  trouve  par-tout  des  porcs  lauvages 
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& privés,  & quaruitc  de  cabris,  quoique  l'ifle  foit  infeftéc  par  des  animaux  D£scaimoM 
<]uc  les  habitans  nomment  Parafes  , de  la  nature  du  loup,  mais  encore  plus  ot  Maua- 
voraces.  Oneft  oblige  d'entretenir,  nuit&  jour  du  feu  dans  les  cafés,  pour  cascax. 

«n  éloigner  de  fi  dangereux  ennemis.  Entre  pliifieurs  efpcces  de  linges , il  s'en 
trouve  une  qui  n'cll  pas  moins  redoutable,  du  moins  dans  les  lieux  qui  en 
I font  peuplés.  Un  thalfcur  François,  anaqué  pat  utw  troupe  de  ces  mcchans 
animaux  , n’eut  l'obligation  de  fa  vie  qu’i  fon  chien  ( 4 j.  Les  Infulairet 
croient  en  général  que  les  finges  font  une  efpece  d'hommes  fainéans , qui  ne 
veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des  cafés.  Les  crocodiles  font  com> 
snuns  dans  les  rivières  de  l'ille , d'où  ils  fe  répandent  dans  les  étangs.  On 
trouve  dans  les  forêts  quantité  de  chats  fauvages , qui  ne  font  pas  moins  ti> 
mides  que  nos  lièvres.  Les  chiens  & les  porc-épis  y font  en  abondance.  On  y 
rencontre  une  infinité  de  couleuvres , quelques-unes  aufli  grolTès  que  la  cuif- 
fe,mais  fans  aucune  qualité  nuilible.  Rennefort,  après  avoir  conhrmé  p.ic 
fon  expérience  que  les  caméléons  prennent  la  couleur  de  l'objet  fur  lequel  ils 
font  pofés , ajoute  qu'elle  leur  entre  par  les  yeux , comme  un  }>etit  filet  de  vin 
qui  tombe  dans  un  verte  le  rougit  peu  à peu  ( 5 ). 

Les  rivières  & les  étangs  de  Madagafcar  font  remplis  de  poilTon  , & les  cô-  h.  z- 

ces  maritimes  offrent  une  abondance  continuelle  de  raies,  de  folles , de  do- 
rades , de  rougets , de  turbots  & de  bonites.  Les  huîtres  y font  de  la  grandeur 
de  la  main  , mais  d'un  goût  douçâtre , qui  les  tend  moins  agréables  que  let 
siûtres  (6), 

On  y trouve  des  perdrix  rouges  6c  grifes,  plus  petites  de  mûtié  que  celles 
de  France  & moins  fuccuientes  ',  des  tourterelles  , des  ramiers  , un  nombre 
infini  de  canards  & de  farcelles  ; des  perroquets  gris , dont  les  jeunes  font 
d’un  goût  plus  exquis  que  les  ramiers  & les  tourterelles  ; des  faifans , des  pou- 
les pintades  & des  poules  communes  ; des  poulets-d'inde , dont  la  race  y efl 
venue  de  l'Europe  ',  des  oifeaux  de  la  grandeur  du  cygne , que  les  François 
nomment  F/amans  d’après  les  Portugais , qui  les  ont  nommés  F/amingos.  Le 
nombre  des  petits  oifeaux  y eft  infini , & leur  ramage  véritablement  délicieux. 

Les  mouches  à miel  & les  vers  à foie  travaillent  fut  prcfqne  tous  les  arbres  î 
les  mouches , dans  une  forte  de  ruches , qu’elles  fe  bâtiflênt  fur  de  fortes 
branches , & quelquefois  dans  le  creux  des  troncs  ; les  vers  â foie  , dans  leurs 
coques , dont  cous  les  branchages  font  charges  ( 7 }. 

Flacout  , qui  s’éroit  appliqué  particuliérement  â l’Hiftoire  naturelle  de  wimiBt 
l’ifle,  nomme  quantité  d’autres  animaux,  & s’anache  plus  foigneufement  â 
leur  defeription  ( S ). 

Le  Tendrac  eft  une  efpece  de  porc-épi , dont  les  Infiilaires  trouvent  la  chair  utokUm, 

' excellente,  quoique  Flacour,  qui  la  trouvoit  fade,  longue  & mollalfe  , n’en 
ait  jamais  pu  manger.  Ces  animaux  dorment  fix  mois , pendant  lefqucis  ils 
s’enterrent  dans  des  trous  aflèz  profonds,  où  ils  ne  prennent  aucune  nourri- 
ture. Leur  poil , qui  eft  aufli  piquant  que  celui  du  hériflbn , tombe  alors , tc 
renaît  loifqu’ils  fe  réveillent. 


(4)  Page  >>»• 
(j)  Parc  itO. 

) IftJtm. 

(7)  Pages  «ao. 
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do  pcemirr  voyage  des  Hodandois. 

(8)  Hiftoirc  de  nOe  de  Madagafcar,  pa- 
ges lyi  ti  fuivames. 
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DtscKimoN  blereau  , qui  mange  les  poules.  Sa  chair  eft  d’aulS 

ni  Maoa-  bon  goût,  lorfqu’il  cil  jeune , que  celle  du  levraut. 

oAioAR.  Le  Saca  eft  une  eLpece  de  cbat-fauvage.  11  s’en  trouve  de  ttès  beaux  , qu’on 

LcLÎ^'  prend  aiTez  tacilemenc  lorfqu’ils  cherchent  ^ s'accoupler  avec  les  chats  domeC- 
ciques.  La  plûparr  de  ceux-ci  ont  la  queue  recoquillée. 

vnttdOnk  Le  Vondjira  eR  un  petit  animal  femblable  à la  belette , rouge-brun  , qui  , 
aime  beaucoup  le  miel , Sc  qui  jette  une  odeur  de  mufc. 

Faianouc.  Le  Falanouc  ell  la  vraie  civette.  Cet  animal  eR  fort  commun  dans  l’ifle  & 
dans  plufieurs  IVovinces , les  habitans  en  mangent  la  chair. 

TCiSW.  Le  TJùfibi  eR  une  efpece  d’écureuil  gris,  qui  fe  cache  dans  des  ttous  d’ar- 
bres , & qu’il  eR  ttès-dilHcile  d'apprivoifer. 

iimctmTc.  Le  Trttncrttrt  cR  un  animal  de  la  grandeur  d’un  veau  de  deux  ans , qui  a 
la  côte  ronde  & une  face  d'homme , les  pieds  de  devant  Sc  de  derrière  lem- 
blables  à ceux  du  Cnge , le  poil  frifé  , la  queue  courte  Sc  les  oreilles  de  l’hom- 
me. Il  rellèmble,  dit  Flacour,  au  Tanacht  , décrit  par  Ambroife  Parc.  C’eR 
un  animal  fort  folitaire , que  les  Infulaires  évitent  avec  autant  de  foin  qu’il 
les  fuir. 

Aiiumt*.  VAntamba  eR  une  lotte  de  grand  chien  farouche,  qui  a la  tête  ronde  Sc 
quelque  redèmblance  avec  le  léopard.  Il  dévore  les  hommes  Sc  les  veaux.  Sa 
retraite  eR  dans  les  montagnes  les  moins  fréquentées , d’où  U defeend  pour 
exercer  fes  ravages. 

SknfarfüMc.  Le  Mangarfiihoc  eR  un  grand  animal , qui  a le  pied  rond  comme  le  che- 
val, 8c  de  longues  oreilles.  Lorfqu’il  defeend  des  montagnes  il  voir  i peine 
devant  lui , parce  que  fes  oreilles  lui  cachent  les  yeux.  Son  cri  eR  celui  d’un 
âne.  Flacour  le  prend  pour  un  âne  fauvage. 

■nrh.  Le  Bfth  eR  une  forte  de  grand  cabri,  fort  lauvage.  qui  a une  Rule  corne 

fur  le  front. 

Fvnocanmn.  Le  Fjmocintrara  eR  un  fieiit  animal , adêz  femblable  au  lézard,  qui  vit 
d’infeéfes  8c  qui  fe  tient  attaché  à l’ccorce  des  arbres , où  l’on  a peine  à l’ap- 
percevoir.  U tient  le  gofiet  ouvert,  pour  y recevoir  des  araignées  Sc  des  mou- 
ches, donc  il  lait  fa  nourriture.  Au  delTus  du  dos,  de  laquelle,  des  jambes, 
du  col  & à l’extrémité  du  mufeau , il  a comme  de  petites  pattes , ou  des  grif- 
fes , qui  lui  fervent  à s’attacher  contre  les  arbres , mais  qui  n’empêchent  point 
qu’il  ne  faute  très- rapidement  fur  la  poitrine  des  Nègres,  lorfqu’ils  s’appro- 
chent d’un  arbre  où  il  fe  trouve.  Ils  le  craignent  beaucoup , parce  qu’il  fe 
colle  fl  fortement  fur  leur  peau,  qu’ils  ne  peuvoit  s’en  défaire  qu’avec  le  fe- 
cours  d’un  rafoir. 

MuHiiiua,  Le  Manàouts  eR  une  efpece  de  couleuvre , entre  plulîeurs  autres  qui  ref- 
férablent  à celles  de  France  : mais  celle-ci  cR  de  la  grol'eur  de  la  cuille  humai- 
ne. Elle  vit  de  rats , & de  petits  oifeaui  qu’elle  mange  dans  les  nids. 

Scorpion <rau.  Les  marais  Sc  les  eau»  croupies  font  infcRés  d'une  efpece  de  feorpion , que 
les  bcRiaux  avallent  quelquefois  en  buvant  & qui  leur  caufe  la  mott. 

TtocoSo.  L’infeéle  qui  k nomme  Fancoho  eR  une  forte  d’araignée , qui  a le  ventre 
gros , rond  & noir.  La  Nature  n’a  rien  de  plus  dangereux.  Un  homme  qui  en 
cR  piqué , tombe  auRi-tôt  fans  connoilTance.  Flacour  a vù  des  Nègres  demeu- 
xer  deux  jours  en  pamoifon  Sc  froids  comme  la  glace , pour  une  piqûre  (bre 
légère  en  apparence.  Les  remedes  des  Infubircs  font  des  décodions  d’heihes» 

& beaucoup  de  foi»  i tenir  le  Malade  prés  d’un  grand  feu. 
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VAnaciùlfc  eft  une  bete  rampante , qui  s’engendre  entre  l’écorce  des  arbres  ôî^TrïTïrTrT 
pourris , longue  de  cinq  ou  fix  pouces , & remplie  de  jambes  comme  la  che- 
nille. Elle  eft  plate  & menue.  Elle  a la  peau  très-dure.  Son  venin  eft  aufli  fub- 
til  que  celui  du  fcoipion  & du  vancobo. 

Les  rats,  les  fouris , les  cloportes  .les  perce-oreilles,  lespunaifes  & les  autres 
infeéles , qui  font  fort  incommodes  aux  habirans  de  Madagafcar , leur  cau- 
fenr  moins  de  mal  enfemble  qu’une  autre  petite  bête,  qui  fe  nomme  jIcoUUu  , 
alTêz  femblable  au  barbou.  Toutes  les  cales  des  Nègres  en  font  remplies.  Elle 
ronge  tout  ce  qui  s’y  trouve  , meubles  & habits.  Sa  multiplication  eft  Air- 
prenante.  Quoiqu’elle  foit  d’abord  très- petite , elle  devient  grollè  comme  le 
pouce.  11  lui  croit  enfin  des  ailes , qui  ne  la  rendent  pas  plus  dangereufe,  mai» 
qui  en  augmentent  l’incommodité  lorfqu’elle  commenceà  voler. 

Entre  divetres  fortes  de  vers , il  y en  a qui  ont  la  tête  faite  comme  la  mè- 
che d’une  carrière  , 8c  qui  percent  le  bois  le  plus  dur  en  le  rongeant.  Us  font 
un  trou  à mettre  le  doigt  , de  la  grollèur  de  leur  corps.  D'autres , qui  rongent 
le  bordage  des  navires , ont  la  tète  de  la  même  forme , mais  font  couvercs 
d’ccailles.  Ils  ne  percent  la  planche  cju’obliquement , fans  en  lôrtir  jamaisice 
que  Flacour  regarde  comme  une  grâce  de  Dieu;  parce  qu’auiremcnr , dit-il , il 
n’y  .lutoit  point  de  navire  qu’ils  ne  filTcnt  couler  à fond. 

h'Anacandef  eft  une  petite  couleuvre , menue  comme  un  tuyau  de  plume, 
qui  encre  dans  le  fondement  des  hommes.  Elle  le  darde  & fe  glille  fi  promp- 
tement, tandis  qu’on  fatisfait  aux  nccellicés  communes,  que  li  l’on  perd  un 
moment  pour  la  retirer , elle  entre  dans  le  fondement , perce  les  inteftins  8c 
caule  des  douleurs  qui  font  fuivics  de  la  moir. 

Le  Herechereche  eft  une  mouche  luifante,  donc  tous  les  bois  font  remplis, 
comme  d'autant  de  bluertes  de  leu , qui  forment  un  fpeclacle  lînguliet  pen- 
dant la  nuit.  Quelcpiefois  elles  s'atcaclient  en  grand  nombre  aux  maifons.  Fla- 
Cvour  crut  un  jour  la  flenne  en  feu  v mais  ayant  etc  defabufé , il  ne  trouva  qu’un 
fiijer  d'amufemenc  & d'admiration  dans  ce  qui  avoir  caufe  fa  frayeur.  La  va- 
tiécé  inlinie  des  mouches,  dans  l’Ille  de  Madagafcar,  lui  6t  abandonner  l’en- 
treprife  de  les  décrire.  Entre  plufieurs  efpcces  de  fourmics,  il  y en  a qui 
donnent  un  miel  très-agréable.  On  en  diftinifte  deux  fortes  ; l’une  ailée , qui 
fait  fon  miel  dans  le  creux  des  arbres-,  l’autre  fans  ailes  , qui  le  fait  dans  de 
grollês  mottes  de  terre , nommées  ("ontonianes  , élevées  en  pointe , dures , 8c 
percées  d’une  infinité  de  trous,  qui  fervent  de  palfages  à une  multitude  in- 
croyable de  ces  petits  animaux. 

Les  vers  â foie  font  de  quatre  fortes  ; i".  ceux  qui  produifent  une  feule 
cocque  8c  qui  relfemblenr  aux  nôtres,  avec  cette  différence  que  cette  cocque 
eft  armée  de  petites  épines,  a®.  Ceux  qui  produifent  quantité  de  petites  coc- 
ques  enfermées  dans  une  grande , qui  en  contient  quelquefois  plus  de  cinq 
cens.  3 ®.  Ceux  qui  font  leur  foie  dans  un  arbre , nommé  Anneau  , qui  relTènv 
ble  au  cyprès  8c  qui  croîrau  bord  de  la  mer.  Les  cocques  font  feules,  fiifpen- 
dues  i un  petit  hier , 8c  couvertes , i l’entour , de  petit  fétus  des  feuilles  de 
l’arbre..  Cette  foie  eft  la  plus  fine  8c  la  plus  force.  4®.  Enfin  ceux  qui  font 
leur  foie  fur  un  atbre,  nommé  le  yontaquier  , dans  des  petites  cocqiics,qui 
font  auin  feules.  Flacour  alTure  que  dans  l’ille  de-Sainte  Marie,  les  habitons 
mangent  ces  vers  ,lorfqu’ils  font  en  feves  , 8c  qu’tls  en  jettent  la  foie. 
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pMcmrTioN  Scs  obrervations  cmbralTent  aulli  les  oifeaux  & les  poilfons.  Mais  dans  le 
dl  Mada-  nombre  inbni  des  efpéces,  on  ne  s’arrccera  qu'à  celles  qui  paroillèni  panicu- 
oAscAA.  lietes  à rifle  (9). 

rou'ci , Fiiboi  En  qcnéral  les  volailles  font  plus  petites  à Madagafcar  qu’en  France.  Les 
it  1 cin>iuni.  ^ poule  n'jr  font  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  pigeon.  Quoiqu’il  y ait 

quantité  de  gros  faifans,  tels  que  les  nôtres,  on  en  dmingue  une  petite  cf- 
pecc , qui  a les  plumes  violettes , le  bec  rouge , & dont  la  chair  eft  excellente. 
Les  gros  |ietroquets  font  noirs.  Il  s'en  trouve  de  rouge-bruns,  mais  fort  pe- 
tits', & de  verds,  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu’un  paflereau. 

{.«  Fodimmt  Lc  FouiuncTU , OU  l'oifcau  de  feu , a véritablement  les  plumet  de  la  tou- 
kbruiiMudtfcu.  gçuf  jg  l’ccarlatc.  Sa  beauté  fait  regretter  la  difficulté  de  l'ciever.  Il  meurt  en 
hiver  *,  & il  l'on  en  met  plulieurs  enfcmble , ils  s’entrebattent  continuel- 
lement. 

Tcoiirorasii'Ai-  Madagafcar  a trois  fortes  d'Aigrettes  ; de  blanches,  de  noires  & degrifes. 
£ui.u.  £||gj  vivent  le  long  des  eaux  & fur  le  bord  de  la  mer.  Leurs  plumes  font 
d'une  beauté  extraordinaire. 

voreuJüuL  Lc  VoToudoul  (10)  eft  une  efpece  d’orfraye,  qui  fent  de  loin  un  homme 
moribond  ou  atténué  par  la  maladie , & qui  vient  faite  des  cris , aux  envi- 
rons ou  au-dcfliis  de  la  café. 

Vorouchioli.  Le  yotouchotfi  efl  un  oifeau  blanc,  qui  fuit  toujours  les  bœufs  & qui 
vit  de  mouches.  Les  François  l’ont  nommé  jligrtttt  dt  bxufs , parce  qu’il  a 
quelque  tcilcmblance  avec  l’Aigrette;  mais  fes  plumes  n’ont  pas  la  même 
beauté. 

luiuntu.  Les  oies  fauvages , qui  fc  nomment  Rajpinguts  , ont  une  ciête  rouge 
fur  la  tête. 

Tatci».  Le  TaUva  efl  un  oifeau  de  rivière  , de  la  grofleur  d’une  poule , qui  a les 
plumes  violettes,  le  front,  le  bec  & les  pieds  rouges.  Flacouren  parle  avec 
admiration.  Les  oifeaux  aquatiques  font  rarement  gros  dans  l’ifle  de  Mada- 
gafcar. D’un  grand  nombre,  que  l’Auteur  nomme,  la  plupart  ne  le  font  pas 
Le  McMuaa.  plus  qu’un  pigeon.  Il  diflingue  plufieurs  fortes  de  cercelles.  Le  Mentava^ 
eft  un  oifeau  d’excellent  goût,  qui  vit  fut  le  fable  de  la  mer,  & qui  a le 
bec  long  & crochu.  Sa  couleur  efl  grilc  ; Sc  fa  grofleur , à peu  près  celle  d’une 
perdrix. 

lie  van»[«ira.  Le  yoroupaira  efl  une  efpece  d’autruche , qui  fc  retire  dans  les  lieux  déferts  , 

Sc  qui  fait  fes  œufs  d’une  fingulierc  grofleur. 

LcHoaiwn.  Le  Hotahota  efl  un  petit  oifeau  , qui  fans  reflèmbler  à la  caille,  habite 
comme  elle  les  champs  cultivés  & ne  s'élève  gueres  au-defliis  de  la  fuperfi- 
cie.  Les  cailles  du  pays  font  plus  petites  qu’en  France , & volent  fl  peu  qu’on 
les  prend  à la  courfe. 

iev«ituu-am-  Le  Vourou-amba  efl  un  oifeau  noéhirne , qui  a le  cri  d’un  petit  chien , & 
qui  imite  aufli  les  plaintes  d’un  petit  enfant  nouveau- né. 

Etrange  chAuve-  Le  Fony  eft  une  chauve-fouris  , de  la  grofleut  d’un  chapon  , qui  fe  pend 
kAuU.  gug  arbres  fecs , par  deux  crochets  que  la  nature  a mis  au  bout  de  fes  ailes, 

dans  Icfquellcs  elle  fe  trouve  enfermée  comme  dans  nfie  bourfe.  L’AutCOt 

(»)  riacoar,  ifiJ.  p.  I^5. 

ilo)  r«r»j>  lignifie  Otfta»  es  général , dans  la  langue  MadecaiTa. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PLAÎÎTRS  KT  FRUn 


t 


Digitized  by  Goo'^le 


s 1>E  MADACtASCAU  . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  V O Y A G E S.  L I V.  ir.  tfor 

•fTure  qu'elle  ne  fait  gas  d’oeufs.  Elle  tnfantt , dit-il,  fes  petits  entre  fes  ai-  DitcuitTtoM 
les,  &:  les  allaite  comme  une  chienne.  Elle  a le  corps  velu,  & le  mufeau  ot  Maka- 
pointu  comme  un  renard.  On  ne  connoît  point  d’oifeau  C gras , quoiqu’elle  oascar. 
le  nourrillc  uniquement  de  fruits. 

Entre  les  poillons  qui  ne  font  pas  connus  hors  de  Madagafcar , Flacour  n'en  $in(iiçr  a,  mciv 
remarque  point  de  plus  extraordinaire , que  le  fanglier  de  mer.  U en  vit  un , 
de  la  groiièur  d'un  ba-uf,  & fans  écailles,  mais  velu  comme  un  fanglier, 
qui  avoir  un  trou  fut  la  tête  & une  nageoire  fur  le  dos , les  pieds  de  croco- 
dile, deux  yeux  fort  petits,  environ  cinquante  dents  de  chaque  côté  de  la 
gueule , aulfi  grotfes  que  les  doigts  humains  ; la  queue  velue , & de  la  longueur 
d’une  bcalfc , qui  diminuoit  en  pointe.  Ce  monftte  étoit  mort  , proche  du 
Fort  Dauphin  , où  la  mer  l’avoit  jetcé , Sc.  commen^oit  à feniir  li  mauvais 
qu’on  n’ol'a  l’écorcher. 

Le  Fiantfado  eft  un  autre  poiifon  des  memes  côtes,  qui  n’eft  couvert  que  trFîïmrj.lfi-,. 
d’os  au  lieu  de  peau;  mais  l’Auteur  n’en  donne  pas  d’autre  defeription.  Les  co- 
quillages  y font  d’une  beauté  admirable , & d'une  variété  de  tormes  qui  ne  'sotc. 
l’ell  pas  moins.  Dans  les  roches  de  la  mer , la  nature  paroît  avoir  imité  les 
arbres,  les  builluns  & d'autres  excrefcences  qui  ne  fe  voient  ordinairement 
que  fur  la  terre.  On  y trouve  jufqu’â  des  grappes  de  railin  & des  potirons. 

Ces  rochers  font  une  cfpece  de  corail  blanc. 

Entre  les  fruits  & les  plantes , Kennefort  vante  une  noix  particulière  à l’Ifle , Frai»  & i<;ao^ 
qui  a l’odeur  de  toutes  les  épiceries.  Sa  grolTèur  ell  celle  de  la  noix  rouf- 
cade  ; mais  elle  elf  plus  brune  & plus  ronde.  La  narure  produit  du  poivre , 
aux  environs  mêmes  du  Fort  Dauphin , mais  en  petite  quantité , parce  qu’il  y 
manque  de  culture.  Le  bled  & le  railin  nV  arrivent  point  à leur  maturité , 
fujet  continuel  de  plainte  pour  les  ctabliilcmcns  Européens , quoique  cette 
privation  foit  compenfée  par  l’abondance  du  riz  blanc , qui  croît  dans  les  lieux 
bas  lotfqu’il  eft  foigneufement  cultivé,  éc  pat  celle  du  riz  rouge,  qui  n’eft 
pas  moins  a’oondam  fut  les  montagnes  (i  i).  Le  tabac  y eft  très-commun,  mais 
d'une  violence  cxrraordinairc.  On  fe  difpenfe  de  nommer  quantité  d’arbres, 
de  fruits,  de  plantes  & de  racines  qui  font  les  mêmes  qu’en  Afrique  & dans 
les  Indes.  Mais  Flacour  en  décrit  plufieurs  qui  font  propres  à Maciagafear. 

Outre  les  ignames , dont  l’Ifle  a plulîeurs  fortes , on  y trouve  quantité 
d’excellentes  racines.  Aufll  les  habitans  en  font-ils  leur  principal  nourriture. 

La  meilleure  eft  i ®.  VOuvifouuhi  ( 1 1),  qui  devient  ttès-gtofle  dans  une  bonne  i-'Oavifùcufci. 
terre.  On  en  voit  de  la  groiièur  du  corps  d’un  homme;  mais  ordinairement 
de  celle  de  la  cuifle.  Les  habitans , dans  leur  commerce , en  donnent  cent 
cinquante  pour  une  vache. 

Z.  La  Cambarc  eft  de  même  groiièur  ; mais  on  en  donne  cinq  cens  pour  taCAralanr.- 
un  Ouvlfoutchi. 

).  Les  Ouviharcs  (i  j)  font  les  moindres  Sc  les  moins  cheres,  quoiqu’elles  Ou,ihAie. 
foient  aufli  fort  eftimées;  mais  elles  multiplient  plus  que  les  autres.  On  coupe 
CCS  racines  en  pièces  pour  les  planter.  Elles  demandent  huit  mois  pour  arri- 
ver Â leur  maturité.  VOffeque  eft  fort  amere.  Mais  les  Nègres,  qui  l’aiment  Oükc'K- 

(il)  Pages  iii,  tii.  (ij)  0*v<lîgni£cRaW««,eo  généiali 

(ta)  flacdai,«é(/«/.  p.  ll^icfuiv. 
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beaucoup , la  font  bouillir  pour  lui  ôter  cette  qualité.  §echée  enfuite  au  So- 
leil , elle  fe  garde  plulieurs  années  fans  corruption  i & pour  la  manger , on  U 
fait  ramollir  dans  l’eau. 

4.  La  Mavondn  cil  une  autre  racine  d'un  goût  ttés  agtéable , de  la  groHèur 
d'un  œuf  de  poule.  La  peau  en  eft  amere , mais  la  chair  a le  véritable  goût 
des  matons.  Les  l^aUvis  Sc  les  Triati  font  aullî  des  racines  qui  fe  cultivent. 

5.  D'autres  viennent  fans  culture}  telles  que  les  Ouvitnpajfos , qui  le  trou- 
vent dans  les  bois , & fur  le  bord  de  la  mer.  Elles  font  de  la  grolfeur  & de  la 
longueur  du  bras.  Leur  goût  tire  fur  celui  des  cambares  : les  Ouvirandres  font 
de  la  grolfeur  du  pouce  <Sc  de  fort  bon  goût.  Elles  croilfent  dans  les  étangs  & 
poullëtu  une  feuille  longue  comme  la  main  , & large  de  deux  doigts  : les 
Ouvidambous  font  la  racine  d’une  forte  de  vigne,  qui  porte  des  railîns  noits  , 
tirant  fur  le  goût  dn  mufeat , & dont  le  bois  meurt  tous  les  ans.  Cette  ra- 
cine , qui  ell  d'ailleurs  peu  agréable  , ne  fe  mange  que  dans  les  tems  de 
famine } les  Vahalaits  font  gtolles  comme  la  tète  d'un  homme , & leur  goût 
cR  celui  de  la  poire  de  bon-chrétien.  Elles  ont  l’écorce  grile , & fe  mangent 
crues  ou  cuites.  Elles  font  l’unique  nourriture  du  peuple,  dans  quelques  can- 
tons où  elles  croiHenten  abondance:  les  Fanghiis  deviennent  monfttueufement 
grollcs.  Elles  appaifent  tout  à la  fois  la  hiim  & la  foif.  On  les  mange  crues, 
& la  digelHon  en  eft  facile.  Leur  écorce  eft  rougeâtre.  Elles  croilfent  fous  un 
petit  bmlTon,  & l’on  en  voit  de  plus  grolfcsque  le  corps  d’un  homme. 

La  FandrteA  une  herbe  rampante,  dont  la  racine  fe  mange;  comme  celle 
du  Hombouc  , qui  eft  une  autre  herbe.  Les  Sonzes  font  une  efpecc  de  choux , 
donc  les  feuilles  font  rondes , & fi  larges , que  de  quelques-unes  on  pourroic 
faire  un  parafai.  Ces  feuillet , cuites  avec  la  viande , ont  le  goût  de  nos  choux  ; 
& leur  racine  ne  l’a  pas  moins  agréable  que  le  cul  d’artichaut. 

6.  Les  Houmimts  , ou  Foamitjiu , font  de  petites  racines  de  la  grollèur  du 
pouce , qui  multiplient  extrêmement.  Elles  approchent  du  goût  des  navets. 
Le  Taniamott  eft  la  racine  d’une  efpece  de  nénuphar  qui  a la  fleur  violette. 
On  la  fait  cuire  dans  l’eau  ou  fous  la  braize.  Les  hommes  & lès  femmes  en 
font  également  friands , parce  que  fa  vertu , contraire  â celle  de  notre  nénu- 
phar, eft  d’exciter  i la  luxure. 

VAmpambe  eft  une  forte  de  millet,  qui  croît  de  la  hauteur  d’une  picque, 
& qu’un  cultive  foigneufement.  Il  eft  difficile  â digérer.  Les  Fbangheabts  font 
de  petites  feves , d’un  fort  bon  goût  lorfqu'elles  font  vertes.  Les  FoanJforous 
font  de  petits  pois  de  la  grofleur  de  la  vefee  , que  Flacour  ttouvoit  auffi 
bons  que  les  nôtres.  Les  Antats  font  une  efpece  de  phafeoles. 

7.  Le  Vaand^u  eft  une  efpece  de  fèves,  qui  multiplient  beaucoup.  Elles 
croilfent  en  terre , chacune  dans  fit  goulfe.  Les  feuilles  de  l’herbe  relTemblenc 
à celles  du  treflle. 

g.  Le  VarvatuSt  ou  les  A'tibarvatjis , font  des  plantes  qui  teflëmblcnr  au  ge- 
net  d’Efpagne.  Elles  lleurillent  de  meme , & portent  une  goulfe  qui  contient 
une  petite  graine  feroblable  â de  la  vefee  , elles  croillènt  de  la  hauteur  d’un  petit 
ceriuer.  Les  vers  à foie  fe  nourriHènt  de  leurs  feuilles. 

9.  On  ne  nomme  les  bananes , que  pour  faire  honneur  à .Madagafcar  par  la 
variété  de  leurs  efpeces.  Il  s'en  trouve  de  grollès  comme  le  bras , & d’autres 
qui  n’ont  pas  plus  d’un  pouce  d’épailfcur , nuis  toutes  fort  bonnes  & très- 

nourrillancci. 
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nourtilEintes.  Dans  pluEcurs  cantons , on  fait  des  pagnes  de  Elaraens  de  la 
tige  du  bananier , qu'on  prendroie  pour  des  ctoftes  de  loie. 

10.  V Ananas  n’eft  pas  excellent  aux  environs  du  Fort  Dauphin,  ii.  Les 
cannes  de  fucre  n’y  fervent  qu’à  faire  une  boilTôn  très-forte  , qui  fe  conferve 
peu , & qui  fe  boit  le  troilicine  jour. 

1 1.  Le  yoanato  eft  le  fruit  d’un  gros  arbre , qui  croît  fur  le  bord  de  la  mer. 
Sa  chair  dà  pâteufe,  mais  nourrillânte.  Les  habitans  la  mangent,  ou  feule, 
ou  avec  du  lait  &i  du  miel.  L’arbre  qui  porte  ce  huit  eli  rouge , dur,  pefant , 
incorrupriblc , excellent  pour  bâtir. 

1 }.  Le  Kontaca  eft  un  fruit  de  la  grolTeur  d’un  coing , revêtu  d’une  coque 
aufli  dure  que  la  gourde.  11  eft  rempli  de  grolfes  graines  plates , femblable  à 
la  noix  vomique,  mais  plus  petites.  La  chair  eft  agréable  & de  bonne  odeur 
dans  fa  maturité.  Flacour  croit  que  c’eft  ce  qu’on  appelle  aux  Indes  Cydomum 
Bcngalenji. 

1 4.  Le  yoarots  eft  le  fruit  d'un  grand  arbre,  très-branchu  depuis  le  pied , qui 
s’élève  en  forme  ovale.  La  feuille  relTenible  à celle  de  l’olivier.  Le  fruit  eft 
une  efpece  de  cctifc  un  peu  aigre,  mais  qui  a peu  de  chair,  parce  que  le 
noiaueneft  très-gros.  Elle  croît  par  bouquets;  & l’on  eu  diftingue  trois  cou- 
leurs , la  rouge,  la  blanche  & la  noire. 

1 5.  Les  Tamarindes  de  Madagafcar  font  les  plus  beaux  arbres  du  pays,  par 
leur  grandeur,  leur  grolTeur,  & l’épailfeur  de  leurs  branches.  Les  goulIès,qui 

{jortent  le  fruit , ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  des  fèves  de  France.  Outre 
es  qualités  du  fruit,  qui  font  connues  dans  la  Médecine,  Flacour  alTure  que 
l’écorce  du  bois  & le  bois  meme , bouillis  dans  l’eau , font  un  fpecifique 
contre  l'enflure  & l'obftrucFion  du  foie.  Les  habitans  nomment  cet  arbre 
Monte. 

16.  Le  yoavtTomt  eft  un  fruit  violet , audt  petit  que  la  grozcille  rouge, 
doux  & très-agréable.  On  s’en  fert  pour  teindre  en  noir  & en  violet. 

17.  Le  Voaltlats  une  forte  de  meure  blanche , dont  l’arbre  néanmoins, 
ni  les  feuilles , ne  reftèmblent  point  à nos  meuriers.  Ce  fruit  eft  d’une  aigreur 
exceflive. 

I S.  Le  yoanounoue  eft  le  fruit  d’une  efiicce  de  figuier , dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  du  poirier.  Oe  fruit  rellèmble,  par  la  forme  ôc  le  goût, 
aux  figues  de  Marfeille.  L’arbre  coupé  jette  du  lait , & l’écorce  fert  à faire 
des  cordages.  Il  croît  fort  haut  ; ce  qui  n’empêche  que  quelques-unes  de  fes 
branches  ne  touchent  à terre,  où  elles  prennent  racine  & forment  d’autres 
arbres.  Flacour  en  a vû  quatre , qui  étoient  devenus  des  arbres  de  deux  bralfes 
de  tour.  Il  a parlé  d’un  autre  arbre  de  l'ifle  de  Sainte  Marie , dont  le  fruit 
n’eft  pas  plutôt  tombé  qu’il  prend  racine  & forme  un  bois  fi  épais  qu’il  eft 
impollible  d’y  pafter.  Cet  atbre  fe  nomme  Thiouts , & le  fruit  yoathiouts.  Ma- 
dagafcar a une  autre  efpece  de  figuier , nommé  Nonnoue  IJfaie , dont  le  fruit 
eft  bon  , mais  aufli  petit  qu’une  cetife, 

1 9.  Le  yoavaloms  eft  le  meme  fruit  qui  fe  nomme  Durion  aux  Indes  ; de 
ctès-bon  goût , mais  fort  pierreux. 

10.  A{onvalala  eft  le  nom  d’un  petit  fruit  rouge  ; agréable  au  goût , & de 
la  grofleur  de  la  gcofeille  touge.  Il  croit  fur  un  arbrilfeau , qui  le  forme  en 
builfon. 

Tom  Vin. 
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1 1 . Le  yoafoutrc  eft  un  fruit  de  la  grolTcur  d’une  poire  de  mufcar , qui  étant 
bouilli , ou  roii , a le  goût  de  la  châteigne.  L’arbre  croît  alfez  haut.  C'eft  le 
bois  le  plus  dur  du  pays.  11  prend  un  beau  poli,  de  couleur  cannée.  Ses  feuilles 
font  de  la  longueur  de  celles  de  l'amandier,  mais  dcchiquecccs , avec  une 
fleur , à chaque  dcchiquetuce , de  la  meme  forme  & de  la  même  couleur  que 
celles  du  romarin,  fans  aucune  odeur.  De  cette  fleur  fe  forme  le  fruit , qui 
croît  aulli  autour  des  feuilles  & i l'extrcmité.  Flacouc  en  parle  avec  aArnU 
ration. 

il.  V Enifafacttle  le  fruit  d’un  atbte  de  la  grandeur  de  l’amandier, 
droit,  peu  branchu,  donc  les  feuilles  relfemblenc  à celles  du  noyer.  Le  fruit 
efl  long , comme  un  bâton  de  caflê  & divifé  aulC  par  petites  cellules , mais 
tendre  jufques  dans  fon  écorce.  Il  efl  jaune  dehors  & «dans.  Le  fuc  qui  en 
fore  ell  doux , & jette  une  odeur  qui  l’efl  aulli  : on  en  voit  de  noies  & de  gris 
blancs.  11  ne  naît , ni  des  branches , ni  des  feuilles,  mais  de  l’écorce  du  tronc, 
à laquelle  il  tient  par  une  petite  queue;  ce  qui  a paru  fort  admirable  i 
l’Auteur. 

a ).  Le  Voafontjly  ou  yoadeurou , efl  le  fruit  de  la  plante  du  baliziet , des 
feuilles  duquel  on  couvre  les  maifons.  Ces  feuilles , étant  employées  feches, 
durent  lix  ans  fans  pourriture.  Les  tiges , qu’on  fait  fcchcr  aulli , fervent  â 
faire  des  parois  & des  enclos  Des  feuilles  vertes , les  N égres  font  des  nappes  , 
des  alfiettes,  des  cuillieres,  des  gobelets  i boire.  Elles  font  longues  d’une 
bralTe,  & larges  d’environ  deux  pieds.  Quelques-unes  ont  jufqu’à  huit  8c 
dix  pieds  de  haut,  fans  la  tige,  qui  en  a quelquefois  plus  de  douze.  La 

filante  croît  en  forme  de  piannachel  Son  fruit  a celle  d’un  grand  ttochec , de 
a longueur  d’un  épi  de  bled  de  Turquie;  mais  il  efl  couvert  d’une  écorce 
fort  dure , & chaque  grain  efl  de  la  grolTèur  d’un  pois.  Il  efl  enveloppé 
dans  une  forte  de  chair  bleue,  donc  les  Nègres  font  de  l’huile.  Du  grain, 
ils  font  de  la  farine,  qu’ils  mangent  avec  du  laie. 

Les  AUmoutts  font  une  efpece  de  prunes  noires , qui  ont  le  véritable  goût 
de  la  prune , & donc  l’acbre , qui  eft  épineux , reflêmble  aulli  au  prunier  p.nr 
la  feuille  : mais  au  lieu  de  noiau , ce  fruit  a dix  ou  douze  petits  pépins 
plats. 

Les  grenades  & les  oranges  de  Madagafcar  font  excellentes.  Les  oranges 
qu'on  nomme  yoangij/âies , croiflent  par  bouquets  de  dix  on  douze , & leur 
chair  a le  goût  du  raiun  mufcar.  On  diftinguc , dans  l’Ilk , fept  fortes  de  ci- 
trons, qui  font  différentes  par  leur  gtolTcur&  parleurs  qualités.  Mais  le  pins 
admirable  eft  celui  qui  fe  nomme  yaatrimon.  Il  eft  cornu  & gros  comme  la 
tête  d’un  enfant.  Son  écorce  eft  excellente  â confite. 

Z4.  Le  yoaravtndfara  eft  le  fruit  d’un  arbre  , nommé  Ravendfara , de  la 
grandeur  de  notre  laurier,  auquel  il  reflëmble  aufC  par  la  feuille  , quoiqu’il 
l’ait  plus  petite.  Son  fruit  eft  une  noix  verte , donc  l’écorce  & la  chair  ont  le 
goût  du  girofle.  L’arbre  ne  produit  que  de  trois  en  trois  ans.  On  diftingue 
le  mâle  & la  femelle.  Sa  fleur  relTemole  aulli  â celle  du  girofle.  Les  habitans 
fe  fervent  de  la  noix  pour  alfaifonner  leur  poiflôn , avec  du  gingembre  & de 
la  feuille  d’ail.  Mais  ils  la  rendent  tare,  fans  y penfer,  pat  l’imprudence 
qui  leur  fait  couper  les  arbres,  pour  en  recueillir  plus  aifement  le  fluit  fie 
les  feuilles. 
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XJ.  Le  poivre  blanc  eft  en  abondance  dans  tous  les  bois.  Il  le  nomme  DrscairTion 
Lalt-vitfit.  C’cft  la  pâture  des  courrerelles  & des  ramiers.  Mais  les  François  de  Mada- 
n’ont  pas  découven  de  poivre  noir  i Madagafcar.  Ils  y ont  trouvé  des  Cube-  «asca*. 
bts,  qu'on  nomme  aux  Indes  Poivre  à qutut,  ou  mujqui,  po^n'TbUnc''™ 

x(>.  Le  Lon^ou{e , ou  Cardamome,  ftuit  aulli  rouge  que  l’écarlate , dont  la  OMmiCjiaA- 
chair  efl  blanche  &c  tirant  fur  l’aigre , & qui  produit  une  graine  noire  que  momc. 
nous  avons  nommée  grand  Cardamome  , ell  en  fort  grande  abondance  à Ma- 
dagafcar. 17.  Le  vrai  gingembre  y ell  d’une  beauté  finguliete. 

x8.  Li  Z edoaire  y croît  de  cous  côtés  fut  les  montagnes.  ?ptoai  c. 

lÿ.  La  Tameianes  , que  nous  avons  nommée  Terra  mérita,  dont  la  racine  ui»mcui.t. 
efl  aufll  jaune  que  le  faitran  ( ce  qui  lui  a fait  donner  audi  le  nom  de  Safran 
indique)  vient  ici  d’clle-mcme>  & viendroic  encore  mieux  li  elle  étoic  culti- 
vée. Elle  ferc  aux  Teintures. 

30.  Les  cocotiers  font  rares  dans  l’ifle. 

3 1.  Le  f'oaiaire  eft  un  ftuit  qui  croît  en  forme  de  glane  d’oignons,  d’un  Vosuire. 
arbre  moyen , dont  les  feuilles  font  longues  Sc  larges , en  forme  d’évantail. 

De  ces  feuilles , on  fait  des  nattes , des  cordages  & des  paniers.  Le  fruit , qui 
eft  de  la  groflèur  d’un  cruf,  contient  une  fubftance  molle,  ou  plutôt  une 
efpece  d’humeur , qui  a le  goût  de  notre  pain  d’épice. 

32.  Le  palmite,  grand  arbre,  qui  du  nauc  de  fa  tige  poudê  un  rejecton  fAiiiure- 
des  feuilles  qu’il  doit  produire  & qu’on  appelle  le  chou  de  palmite , croit 

ici  parfaitement.  Ce  chou  a le  goût  du  chardon  , ou  de  la  tige  des  choux 
communs. 

3 J.  Le  yoachits  eft  une  efpece  de  vigne,  dont  le  raifin  a le  goût  du  ver-  voachiti. 

jus  de  France.  Sa  feuille  eft  ronde , comme  celle  du  lierre , & fon  bois  eft 
toujours  verd. 

34.  On  a trouvé  dans  le  canton  êCAlffac  de  vraies  vignes,  dont  Fia-  vriiciTipit». 
cour  planta  quelques  feps  au  Fort  Dauphin.  Il  en  mangea  les  premiers  raifms 
en  1655. 

3 J.  VAmbouton  eft  une  petite  herbe  qui  vient  dans  les  près,  d'un  goût  un  Antbounn. 
peu  rude  & amer.  Les  Nègres  en  mangent,  dans  les  tems  de  famine.  Mais 
dans  les  autres  tems  ils  le  contentent  de  la  mâcher , comme  une  efpece  de 
bétel , pour  fe  noircir  les  dents,  les  gencives  & les  levres , &:  pour  fe  rendre 
t’haleine  agréable. 

36.  Le  Langou  eft  une  forte  de  noix  â plulieurs  angles,  qui  croît  fur  lâniou; 
une  herbe  rampante , & que  l’on  mâche  pour  le  même  ufage  que  la  pré- 
cédente. 


37.  La  Zamate  eft  une  autre  herbe , extrêmement  puante , qui  guérit  les  ul-  ZAnui*. 
cetes  des  gencives , & dont  les  nourrices  frottent  celles  de  leurs  eufans , pour 

les  ptéfetver  ou  les  guérir  des  douleurs  des  dents. 

38.  Le  bétel  porte  le  nom  de  Tamhoure,  à Madagafcar,  & fe  mâche,  Ttrabouie  ou 
comme  aux  Indes,  avec  un  peu  de  chaux  vive  5c  de  noix  d’areca,  que  les 
Infulaircs  nomment  Fourenfourou. 

Le  Fanska  eft  un  atbte  qui  a la  feuille  de  la  fougere , 5c  dont  le  bois  eft  FmoIia. 

fott  dur  5c  marqueté  d’ondes  noirs.  Il  croît  fort  grand  *,  5c  lorfqu’il  eft  coupé  , 
tl  jette  une  liqueur  rougeâtre.  Flacour  le  prend  pour  le  Filix  arborea. 

3 9.  Le  Loue  Anghome  Lahè , c’eft-à-dire  , Tejiicult  de  Taureau  , avec  lequel  t-^-ombane- 
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il  a de  la  redcmblancc , cft  le  fruit  d’une  herbe  rampante,  qui  porte  des  fleurs 

blanches  de  l'odeur  du  Jafmin , mais  plus  grandes  & en  bouquet. 

Le  Singofau  ell  une  grande  feuille , longue  de  trois  palmes , cpaiflè  & large 
de  quatre  doigts , qui  lortant  d'une  plante  s'attache  au  tronc  des  arbres.  Les 
Nègres  broient  cette  feuille,  après  l’avoir  chauffée  au  feu  , fie  s’en  frottent  le 
tour  des  yeux  pour  s’éclaircir  la  vue. 

40.  La  Rhombt  à grandes  feuilles  ell  une  efpece  de  menthe  fauvage , qui 
a la  double  odeur  de  candie  fie  de  girolle , fie  qui  s’élève  de  la  hauteur  de 
deux  coudées. 

41.  Le  Mouyta  , herbe  qui  croît  le  long  des  eaux  fie  dans  les  lieux  maré- 
cageux. Les  Nègres  s’en  fervent  pour  les  maux  de  tête.  Flacout  le  prend  pour 
le  CypcTus  Or'tcntaUs. 

4X.  Tangue  eff  le  nom  d’une  herbe  qui  fert  contre  le  mal  de  ctxur  fie  les 
poifons.  Elle  a la  Heur  du  jalfcmin  fie  la  racine  fort  amere.  C’eff  la  racine  qu’on 
emploie. 

4}.  V Anramitaco  cil  une  plante  qui  croît  de  la  hauteur  de  deux  coudées. 
Elle  porte  au  bout  de  fes  feuilles  une  Heur  ou  un  fruit  creux  , femblable  à un 
petit  vafe , qui  a fon  couvetcle , fie  qui  ne  laillê  pas  de  fc  remplir  d’eau  lorf- 
qu’il  pleut.  Un  en  dillingue  de  rouges  fie  des  jaunes. 

44.  Les  b'oamenes  font  une  efpece  de  petits  pois  rouges  , peu  différens 
de  ceux  qu’on  nomme  Condoure  aux  grandes  Indes,  fie  qui  fervent  de  même 
au  lieu  de  Borax,  pour  fouder  l'or.  Après  les  avoir  pilés,  on  y mêle  un  peu 
de  jus  de  citron  , Se  l’on  trempe  l'or  dans  le  fuc  avant  que  de  le  mettre 
au  feu. 

45.  Le  Fionouis , ou  Foulitohits , cil  une  herbe  qui  a les  fleurs  mouche- 
tées de  jaune , Se  dont  les  feuilles , qui  font  fort  gralfes , fervent  i faire  tom- 
ber le  poil.  Elle  a l’odeur  du  melilot.  On  la  brûle  toute  verte , pour  en  tirer 
les  cendres,  qui  fervent  âla  teinture  noire  fie  bleue.  Cette  cendre  le  nomme 
Fonfoues, 

45.  Le  Fimpl  ell  un  arbre  de  la  grandeur  de  l’olivier,  dont  l'écorce  ell 
grife  fie  fent  le  mufe.  Elle  a le  goût  plus  picquant  que  le  poivre.  Flacour 
croit  que  c’ell  le  Cojlus  Jnd'tcus.  Elle  fcche  comme  la  canelle  , devient 
blanche , Se  jette  une  très- bonne  odeur  au  feu.  Le  bois  en  ell  très-dur  Se  fent 
aulli  fort  bon.  En  quelques  endroits  de  l’Illc , cet  arbre  rend  une  gomme 
qu’on  emploie  dans  les  parfums.  Elle  ell  noire  en  dehors } mais  brifee , elle 
oevient  blanche  fie  gtife. 

47.  Le  Mandrife  ell  un  bols  marbré , violet  dans  le  coeur , qui  a les  feuilles 
petites  comme  l’ébenier. 

48.  Mananghamttu  ell  un  bois  rouge-brun,  qui  noircit  comme  l’tbene. 

4p.  On  trouve  è Madagafcar  trois  efpcces  d’ébenier.  La  principale , qui 

porte  le  nom  de  Ha^on  Maintfii , c’efl-à-dirc,  tais  noir,  ell  un  grand  arbre 
dont  les  feuilles  font  d’un  verd  obfcur  fie  aulli  petites  que  celles  du  grand 
myithe.  L’écorce  du  bois  tire  aulli  fur  le  noir. 

50.  VAlots  cil  commun  à Madagafcar.  Il  y vient  de  la  grandeur  de  l’oli- 
vier. Ses  feuilles,  qui  font  vertes  Sc  preirées,om  l’odcut  de  myrrhe. 

5 1,  Le  Souirfa,  herbe  déchiquetée,  ell  excellente  pour  la  lièvre,  en  l’ap- 
pliquant broiéc  fur  la  région  du  foie  fie  du  cœur.  Elle  a le  goût  un  peu  acide 
de  l’allcluya. 
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5 1.  'V Ànacompüs  , arbre  qui  porre  un  fruit'  un  peu  plus  long  Se  moins 
gros  que  le  doigt,  de  couleur  brune,  rachetée  de  gris-blanc.  Ce  fruit  jerte 
une  forte  de  lait  doux , qui  fert  à faire  cailler  le  lait  de  vache.  Les  feuilles 
relFemblent  à celles  du  poirier. 

5 La  TaraianùUa  elf  une  efpece  de  bouys. 

59.  Une  efpece  de  figuier  dont  le  fruit  eft  amer. 

61.  Hota,  herbe  â trois  feuilles  , qui  a la  vertu  d étancher  le  fang  de» 
plaies. 

65.  VtSanjene  Lahè , eft  un  bois  dont  l’odeur  approche  de  celle  du  cu- 
min , quoiqu’elle  foit  plus  forte.  L’écorce , qui  a l’oacur  plus  agréable , ref- 
icmble  à celle  du  fureau.  Les  habitans  fc  fervent  du  bois  pour  les  brûlures. 

VEncafatri  eft  un  bois  qui  a le  cœur  vetd , & qui  eft  marbré.  Il  a l’odeur 
du  bais  de  rofe  •,  & frotté  avec  de  l’eau  fur  une  pierre , il  guérit  les  Nègres  de 
leurs  maux  de  cœur. 

Le  Mera  eft  un  arbre  qui  a la  feuille  de  l’olivier , le  cœur  jaune  , autant 
de  dureté  que  le  bouys,  mais  qui  eft  fans  odeur.  L'A^onorouts  eft  un  arbre 
d’un  beau  bois , qui  fert  à faite  des  peignes. 

Le  Tomboubitfi  eft  un  arbre  qui  a le  cœur  orangé.  Le  Fjcra  eft,  fuivant 
Flacout,  l’arbre  qui  porte  le  benjoin.  Le  SanJraha  en  eft  un  autre , qui  avec 
le  mérite  d'être  fort  haut  & fort  droit  a celui  d’être  plus  noir  que  l'èbenc , 
& d’être  aulli  uni  que  la  corne.  Mais  les  plus  gros  n’ont  pas  plus  de  fépt 
pouces  de  diamètre. 

Le  Cocomte  eft  encore  un  bois  noir , mais  ordinairement  tortu.  Il  croît  dan» 
les  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  font  très-petites  & en  moindre  nombre  que 
Tes  épines.  Sa  fleur  eft  d’une  odeur  très- agréable , de  le  bois  même  en  rend  une 
alfez  bonne  au  feu.  11  eft  alfez  gros,  mais  fort  court. 

VEnvilafle  eft  une  autre  efpece  d’ébene , qui  cclfemble  beaucoup  au  fan- 
draha. 

66.  Le  Zaa  eft  un  arbre  rampant , du  bois  duquel  on  fait  les  manches  des 
zagaies. 

6y.  Une  efpece  d’abfynthe  fort  amere. 

68.  Le  Flou  eft  une  herbe  qui  n’eft  compofée  que  de  petits  filamens. 

69.  Le  Tamioure-cijfa  eft  un  arbre  qui  produit  une  forte  de  pommes , dont 
la  plus  finguliere  propriété  eft  de  s’ouvrir  en  quatre , aufli-tôt  qu’elles  font  mû- 
Ks.  Leur  chair  eft  remplie  de  grains  , couverts  d’une  peau  épaillê  & ten- 
dre , de  couleur  orangée , dont  on  fait  une  teinture  femblable  au  rocou  d’A- 
mérique. 

70.  La  Foananet&.  un  fruit  d’un  demi-pied  de  long,  qui  a quatre  quar- 
tiers, Se  qui  fe  mange.  Son  goût  eft  celui  d'une  poire  pierteufe.  Il  arrête  le 
flux  de  ventre. 

71.  Le  TJlmandats  eti  unfc  herbe  que  les  Nè-gres  emploient  pour  la  groflè 
vérole.  71.  La  Raganu  en  eft  une  autre,  à laquelle  ils  attribuent  la  même 
vertu. 

7 J,  V Indigo  ou  Y And , qui  fe  nomme  Banghets  i Madagafcar,  eft  fort  com- 
mun dans  l’IUe  Sc  fen  aux  teintures  des  Nègres.  Voici  la  maniéré  dont  ils  le  pré- 
parent. Ils  en  amaftent  une  certaine  quantité  lorfqu’il  commence  à fleurir,  & le 
mettent  pourrit  dans  de  grands  vailfeaux  pleins  d'eau , où  ils  le  remuent  chaque 
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jour  avec  un  bâton.  Lorfqu’il  ell  pourri , ce  qui  ne  demande  que  crois  ou 
quatre  jours , ils  ôtent  les  tiges  & les  filamens.  Enfuite , remuant  encore  ce 
qui  rede  , ils  font  écouler  l'eau  dans  d’autres  cuves.  Elle  fe  trouve  ceinte  en 
violet-brun.  Ils  la  paflène  au  travers  d'un  fasi  après  quoi  ils  jettent  environ 
une  chopine  d’huile  d’olive  fur  quatre  ou  cinq  muids  de  cette  eau.  Ils  la  re- 
muent long-tems , avec  une  force  de  moulinet.  Enfin  l’ayant  lailTée  raffeoir , 
jufqu’à  ce  que  la  lie  fe  précipice  au  fond , ils  la  font  écouler  par  un  petit  trou 
couvert  d’une  toile}  & la  lie  qui  telle,  fechée  à l’ombre,  ell  la  ceinture  qui 
fe  nomme  Banghetsou  Indigo. 

74.  Le  f'ahon-ranou  ou  Linghlroias , eft  une  Plante  qui  vient  d’un  gros 
oignon.  Elle  poulfe  une  racine  très-grolTè , qui  étant  tapée  Sc  mêlée  dans  la 
bouillie  desenfans,  challèou  tue  inuilliblement  leurs  vers.  La  fleur  ell  fort 
belle  & croît  fur  le  bord  des  étangs.  Les  feuilles , broyées  avec  de  l’eau , la 
fontmoullêr  comme  le  favon.  Audi  s’en  fett-on  pour  fe  nettoyer  le  vifage. 

75.  Forme  d’une  feuille  de  bananier  lorfqu’elle  e(l  jeune. 

yS.  Graine  à fleur  bleue , qui  cil  mortelle  pour  les  poules  qui  en  mangent. 

77.  Graine  à fleur  jaune. 

78.  VAnacau  ell  un  arbre  feroblable  au  cyprès  , qui  croît  fur  les  bords  de 
la  mec. 

79.  Souhiforoua  ell  le  nom  d’un  fort  grand  arbre. 

50.  Le  Soafumach  ell  un  autre  arbre , dont  la  graine  reflemble  an  Sumach. 

51.  Mihakais.  8a.  Tocamboa , fruit  d'un  arbre  qui  reflemble  à une  petite 
poire , & qui  fait  mourir  les  chiens. 

8j.  A^on-pafjich  ell  un  arbre  qui  porte  un  fruit  de  très-bon  goût , de  la 
groflêur  d'une  datte.  84.  Voarodoul , fruit  jaune , donc  on  fait  peu  de  cas. 

85.  Le  Rabats  cd  un  arbrillcau , dont  la  racine  eft  propre  pour  la  teinture. 
Elle  fait  un  beau  nacacac.  Mais  avec  un  peu  de  jus  de  citron,  elle  fait  uii 
jaune-doré. 

8(}.  VAnghiye  eft  un  autre  arbrillèau  , dont  la  racine,  bûe  en  décoélion  , 
guérit  la  ftrangurie  Sc  foulage  la  gravelle.  Son  fruit  eft  de  la  gtollcur  de  la 
grofeille  verte.  On  en  diftingue  une  autre  forte , qui  eft  la  grande , & dont 
le  fruit  eft  gros  comme  un  œuf  de  poule  Sc  rouge  comme  l'écarlate.  11  fe 
mange. 

87.  VAndian  bouloha  eft  un  arbrilTèau  qui  croît  le  long  du  rivage  de  la 
mer  & qui  a la  feuille  femblabicâ  notre  cynoglofle.  Il  a fa  graine  par  bouquets. 

89.  f^araucoco  eft  le  nom  d’un  arbrillèau  rampant , qui  s’entortille  aux  grands 
arbres.  Il  porre  un  fruit  violet , de  la  grollèur  d’une  pêche , dans  lequel  fe 
trouvent  quatre  gros  grains  ou  quatre  noyaux.  Sa  chair  eft  douce  Sc  d’un  goût 
agréable  , mais  pâteufe.  Du  bois  de  l’arbre,  on  fait  des  cercles  pour  les  féaux  & 
les  petits  barils.  L’écorce  rend  une  gomme  rouge  & rélineufe.  La  fécondé 

feau , brûlée  à la  chandelle , fond  comme  la  gonîme  laque,  donc  elle  a aulll 
odeur. 

90.  Rhaa  eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  à l’arbre  qui  produit  le  fang 
de  dragon.  On  n’en  parle  ici  que  pour  en  diftinguer  un  autre  , nommé  Ma~ 
foutra  , qui  jette  aulli  du  fang.  91.  Son  fruit  a la  grofleur  5c  la  forme  d’une 
petite  poire , excepté  que  le  gros  du  fruit  cil  du  côté  de  la  queue.  11  contient 
un  noyau , qui  n’a  qu'une  peau  peu  ferme , & dans  ce  noyau  eft  une  amande 
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,<le  la  forme,  de  la  couleur  &c  de  l'odeur  d’une  noix-mufeade.  Les  Nègres  ri-  DiscurTioM 
rem  de  ces  amandes  une  huile,  que  l'Iacour  traite  de  fouverain  remeJe  pour  de  m«pa. 
l'crclipelle , les  indammaiions  & les  demangeaifons  de  la  peau.  cascak. 

pi,  \jtLalondt  cil  IcjalTeminde  Madagafcar,  qui  a les  feuilles  plus  gran-  }iirca<ini  di 
des  que  celui  de  l’Europe.  Il  croît  en  arbrilfcau , & ne  rampe  ni  ne  s’attache.  ***^»*‘‘"- 
Sa  Heur  jette  une  odeur  admirable. 

p;.  Le  Honnits-ancaipn  ell  unarbridèau  qui  porte  une  Heur  de  l’odeur  du 
jaffemin  , mais  beaucoup  plus  blanche.  La  queue  de  la  Heur , qui  ell  blanche 
aufli , a plus  de  lix  pouces  de  long. 

P4.  Le  fodAd  ell  un  arbrilTeau , qui  porte  des  fleurs  blanches  lêmblablesà  Vcihd. 
celles  du  Lilium-convaUium. 


P 5.  Le  Langhare  ell  un  autre  atbritlêau  , qui  croît  ordinairement  en  buif-  t-Anÿnre. 
fon.  Scs  feuilles  font  longues  & déchiquetées , comme  celles  du  châteigner , 
mais  plus  dures  Si  un  peu  plus  piquantes  par  fes  dentelures.  Son  bois  cH  droit. 

Ses  Heurs  nailfent  fans  queue , fut  l'écorce  de  fon  tronc , qui  en  ell  toute  cou- 
verte. Elles  font  aulfi  rouges  que  du  fang , &c  d’un  goût  un  peu  âcre , qui 
provoque  la  falive  en  la  mâchant.  C’eH  un  purgatif  allèz  fort,  que  les  Négtes 
traitent  de  poifon. 

pô.  Le  M'tmbouhe  ell  un  arbre  dont  la  feuille  jette  une  fort  bonne  odeur  & 
peut  palier  pour  un  bon  cordial. 

P7.  Le  Haramt  ell  un  grand  arbre  , d’où  fort  la  gomme  qu’on  appelle  Ta-  ii>rami. 
macha.  C’ell  plus  proprement  une  télinc , fort  odorante  lotfqu’cllc  cil  fraî- 
che. Sa  grande  vertu  cil  de  réfoudre  les  tumeurs  froides  & d'arrêter  les  flu- 
xions froides.  C’cH  aulli  un  baume  excellent  pour  les  plaies.  Son  fruit  ell  aulll 
gros  que  nos  noix  vertes , ttès-rélineux.  On  fait,  de  fon  bois , des  planches 
pour  les  navires  & les  barques. 

p8.  Le  Seva  ell  un  arbrillcau , dont  les  feuilles  font  verd-brunes  par-delTus , 
blanches  8c  cotonnées  pat-dellbus , & de  la  grandeur  de  celles  de  l’aman- 
dier. Elles  ont  une  qualité  allringente , qui  les  rend  bonnes  pour  le  Hux  de 


ventre. 


pp.  Le  HimakavaU  ell  un  arbre,  dont  les  feuilles  viennent  lix  à lix,  en  nîmahiTjlf. 
bouquet.  C’ell  un  bon  cordial , par  l’excellence  de  fon  odeur. 

100.  VEndrachcndrach  , arbre  dont  le  bois  cH  jaune  8c  jette  l’odeur  du  lniUidicn<!raih 
fandal-citrin.  C’ell  le  plus  dur  de  tous  les  bois.  11  ne  fe  corrompt  pas  plus  que 

le  marbre  ; ce  qu’exprime  fon  nom  , qui  fignifie  ptrpituU  & Jans  fin.  Sa  pe- 
fanteur  ell  égale  â celle  du  fer.  L’arbre  ell  grand  & gros. 

101.  Le  TJimadan  ell  un  arbre  dont  la  feuille  cil  fouveraine  pour  les  maux  TSiii3.!in. 
de  cœur , 8c  contre  la  pelle  & les  maladies  contagieufes. 

lox.  Le  Ferocojft  ell  un  arbrilfcau,  qui  ponc  de  petites  gouHès  tondes  8c  fuoreirr. 
bonnes  â manger. 

105.  Le  Hirart  ell  une  efpece  de  Solanum-fioporifirum , dont  la  fleur  cil  Hlnte. 
blanche  , en  forme  de  clochcne , mais  un  peu  plus  longue.  Son  fruit , qui  ref- 
femble  à celui  du  Strammonlum , a la  même  vertu.  Flacour  croit  que  c’tll  ce 
que  les  Médecins  nomment  Daiura. 

104.  Le  Foatolalac  ell  un  atbrillêau  épineux,  dont  le  fruit  l’elt  aullî  Sc  fe  vcatouuc. 
nomme  BaJJy.  Il  ell  renfermé  dans  une  goufle. 

Le  Mandouavaiû  , arbrillcau , dont  le  bois  fett  i faire  des  manches  de  za-  MaiKioutn». 
gaies , porte  un  fruit  fcmblable  aux  avelines. 
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bi5ciurTioN  Sdlonia  eft  une  cfpecc  de  tithimale , qui  n'a  qu’une  tige  â quatre  cornes, 
Dt  M*3a-  & qui  porte , à la  cime  , douze  ou  ciuinze  feuilles  en  forme  de  bouquet , fem- 
uAscAR.  blables  aux  feuilles  de  LaureoU.  Ses  Heurs  foneni  entre  les  feuilles  Sc  font  cou- 
Mtoma.  leur  de  chair.  Elle  croît  de  la  hauteur  d’une  toife. 
siri-min{hiti.  Lc  Sirj-manghits  , arbre  dont  les  feuilles  & le  bois  jettent  une  odeur 

agréable , qui  elf  celle  du  fandal  blanc  fie  citrin.  C'eft  un  fpécifique  admirable 
pour  les  maux  de  cœur , &;  pour  fortifier  le  foie  fie  les  parties  nobles.  L'écorce 
a l’odeur  du  giruHe  fie  jette  une  réfine  jaune. 

Abojbri.  t07.  VAbouUia  eft  un  arbre,  excellent  auflipour  les  maux  de  cœur, 
xaiicric.  , cfpccc  d'atbre  qui  rellemble  au  Ravier.  Sa  foucheefl  droite 

fie  creufe.  Les  feuilles  croilfent  à l'cmour,  en  forme  fpirale  ce  qui  forme  un 
fpedacle  très-agréable. 

MiK-ian.  Le  AZ/Âo/fu/j  eft  un  arbrillêau,  dont  on  vante  la  vertu  cordiale  fie 

coiifortative. 

siniuhoiii:.  1 10.  Le  Sinhjhoric  eft  une  hetbe  qui  rclTemble  beaucoup  d l’aigremoine, 
tant  en  forme  qu’en  vertu. 

RwiiMvc.  III.  Le  Rombave  eft  un  atbtilTcau  , dont  on  fait  de  très-bons  cercles , fie 
qui  jette  une  gomme  blanche. 

AV'rach.  lia.  VAborach  eft  une  efpece  à.'  Arnog/ojp  , qui  en  a aufG  la  vertu. 

uk.n.u  1 1 J.  Le  Lalonda-fecati  , qui  figuifie  Jaÿemin  bâtard,  eft  une  forte  de  jallê- 

min  i petites  Heurs. 

Tûn|iu«-nMo-  114.  Le  Tjangou  manghits  eft  une  efpece  de  fcolopendre,  qui  a plufieun 
c''“-  feuilles  longues  fie  étroites,  rangées  de  côte  fie  d’autre,  fie  qui  jettent  une 

odeur  agréable.  Les  femmes  en  font  des  couronnes  fie  des  guirlandes. 

Fourila.  115.  Le  Fooraha  , arbre  qui  jette  un  baume  verd,  ttes-fouverain  pour  les 
plaies , les  coupures  fie  les  contulions.  Les  femmes  en  mêlent  dans  leurs  huiles, 
pour  s’oindre  les  cheveux. 

Aiiuitijuio.  1 1 6.  Arindrauto  eft  le  nom  d’un  arbre,  dont  le  bois  rend  une  excellente  odeur 
au  feu,  lorfqu’il  eft  pourri. 

Oini-ur,.  1 17.  VOuvi-lajJa  eft  une  plante  rampante  , dont  la  racine  relTerable  au  ja- 
lap,  Sc  jette  une  gomme  fcmblable  à la  feammonéc.  Flacour  prouva  inutile- 
ment fa  vertu,  quoique  les  Nègres  la  croient  purgative,  julqu’à  donner  le 
dux  de  fang. 

' 1 19.  Efpece  de  fcolopendre  à plufîeurs  feuilles, 

ijtu.  1 10.  Le  Laffd  eft  un  arbre  dont  on  tire  une  efpece  de  filamens , qui  tef- 

fcmblent  aux  crins  de  cheval , Sc  qui  fervent  d faire  des  lignes  pour  la  pèche. 
v,bù.  J a I.  Le  yahia  eft  une  herbe  rampante , comme  le  lietre-tetreftre , qui  jette 
une  excellente  odeur. 

>Vjii-«n.  laa.  Le  Fouli  va^a  eft  un  arbrifteau  qui  porte  un  bon  fruit,  de  la  groflèur 
de  la  prune-impériale  fie  rempli  de  petits  grains.  Sa  Heur  eft  la  plus  agréable 
que  Flacour  eût  jamais  fentie.  Elle  a l’odeur  de  jalleniin  , de  canelle , de  fleur 
d’orange  fie  de  girofle , raclées  enfembic.  Elle  eft  fort  épaiflë,  blanche  fie  bor- 
dée d’un  peu  de  rouge.  Sa  longueur  eft  celle  du  narcilTe.  Flétrie , elle  jette  une 
odeur  encore  plus  fine  i ce  ciui  tait  qu’on  la  porte  dans  la  poche. 

115.  Efpece  de  gentianeîle , qui  eft  fort  cordiale, 
fjitifjrt.  115.  Le  Farifaie  eft  un  arbrilfeau  dont  la  racine  eft  jaune,  l’écorce  un  peu 
épailfc  5c  fort  jaune , le  goût  amer  5c  aftringem.  Les  habitans  s’en  fervent  con- 
tre les  maux  de  cœur  fie  les  poifutis,  i a 7 Le 
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117.  Le  Limiraven  ell  un  arbre  dont  les  feuilles  croiffênt  cinq  à cinq  & Disckiptioh 
Tellcmblenc  à celles  du  chàcci^nier.  Leur  vertu  ell  cordiale.  os  Maoa- 

119.  V AmpaUmangh-vari , autrement  le  Titouraven , ell  un  grand  arbre  , o*sca». 
dont  les  feuilles  font  allringcntes.  Am^ünîliih- 

I }o.  Le  Tavetotreck  , arbre  dont  le  bois  en  décoftion  avec  le  Tangouarach,  «'>. 
qui  ell  le  bois  de  mer,  & du  miel  , ell  excellent  contre  toutes  les  maladies 
du  poulmon  , de  la  poittine  & contre  la  pleurclie. 

I J I.  Tanhttanhe-ankcU  ell  le  nom  d'une  lierbe  trcs-alhingente , dont  on  fc  TAubtunhr- 
fert  pour  arrêter  le  fang  des  plaies.  ' 

1 J X.  Le  Tafara  , herbe  dont  la  déco£lion  & le  marc  appliqué  ont  une  vertu 
admirable  pour  la  guerifon  de  l’hetnie. 

155.  Le  Laubingut , herbe  fouvetaine  pour  le  flux  de  ventre , prife  en  dé-  UuHni.K. 
coêlion  & appliquée. 

I J 4.  Sanghira  , efpece  d’indigo  que  let  Nègres  regardent  comme  un  fpeci-  Stnj!.:™. 
fique  pour  les  maladies  contagieufes. 

1 ) 5.  Le  Monuroh  ell  une  herbe  fort  virqueufe , dont  la  vertu  ell  émollien-  Munttnh. 
ce,  comme  la  mauve  & la  guimauve. 

1 J 8.  Herbe  , nommée  Ampouli , dont  la  racine  broyée  dans  l’eau  ell  fouve-  Amp3u;i. 
raine  pour  les  maux  de  coeur. 

141.  Tcndrocojfi  , herbe  dont  la  décoélion  êll  fouvetaine  pour  faire  venir  Tmitocoiri  . 
le  lait  aux  femmes  ou  pour  l’augmenter,  & pour  fortifier  toutes  les  parties 
nobles. 

14X.  Halampou  , atbre,  donc  le  bois  fent  l’eau-tofe  3c  ne  fe  corrompt  HtUmrou. 
jamais. 

145.  Violaca-laca  ell  le  nom  d’un  atbrfr,  dont  le  fruit  rellèmble  au  poivre  viotacxai.». 
noir  , fans  en  avoir  le  coût.  Il  ell  aflcingcnc  3c  delTicacif.  Les  ramiers  3c  les 
touctercllesen  font  fort  friands. 

144.  Le  Saldits  ell  une  plante  agréable , qui  tient  de  la  nature  de  l’atbrif-  SaiÆu. 

feau  3c  qui  porte  des  fleurs  d’un  rouge-écarlate , en  forme  de  pannache.  Sa 
graine  a la  grolTèur  3c  le  goût  du  pignon.  C’ell  un  puillànc  vomitif,  qui  peut 
palTêrpoutun  poifon.  Sa  racine , bûe  en  poudre,  en  ell  l’antidote. 

La  Pendn  elt  une  plante  qui  a la  feuille  piquante , 8c  qui  jette  dix  ou  douze  rnwlie. 
fleurs  blanches  d’une  odeur  merveilleufe.  Les  femmes  en  font  tremper  dans 
leurs  huiles , pour  s’oindre  les  cheveux. 

VApocapouce9.\xa  arbre,  dont  le  fruit,  qui  ell  delà  groflêur  d’une  aman-  Apos*p«Jc. 
de , patlê  pouc  un  poifon , mais  qui  entre  néanmoins  dans  les  huiles  pour  les 
cheveux. 

VOnivau  ell  un  autre  arbre  qui  produit  aufll  uni  efpece  d'amande  , dont  oninu. 
on  fait  une  huile  pour  les  cheveux  8c  qui  fe  mange. 

Le  f'oulou  , qui  ell  le  Mamiou  ou  Bambou  des  Indes . croît  en  abondance  Vûu.'u«. 
dans  plulieurs  parties  de  Madagafcar.  On  trouve , dans  cette  Plante  , le  Ta- 
baxiroaSacar-mamba,  efpece  d’amidon  ou  de  fncre  infipide,  dont  les  habi- 
tans  font  peu  d’ulâge , aulli-bien  que  du  finit , qiii  rellèmble  au  grain  de  fei- 
gle , 3c  qui  ell  de  la  grollèur  d’une  petite  fève.  On  en  pourroit  taire  d’excel- 
Tence  farine.  Mais  le  Iwis  de  la  Plante  s’emploie  de  mille  fiçons , comme  aux 
Indes. 

On  trouve,  fut  les  feuilles  d’un  arbtilTeaa  de  Madagafcar,  une  efpece  de' 
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Dt«RiprioN  P".  Il  a la  douceur  & la  dureté  Ju 

n Mada-  Pucre.  Les  habicans,  qui  l’aimenc  beaucoup,  prétendent  qu'il  eft  fouverain 
cAscAK.  pour  la  toux  &:  pour  les  Huxions  de  poitrine.  Le  petit  animal  qui  le  produit 
s’engendre  fut  l’ccorce  de  l’arbrilTeau , en  forme  de  mouche  noire , dont  les 
ailes  font  blanches  i l'extrcmitc.  Cette  mouche  rellèmble  d'abord  à une  Heur , 
qui  feroic  attachée  lut  l’écorce.  Un  mois  après , elle  fe  détache  & fe  trans- 
forme en  un  petit  papillon.  Les  uns  font  rouges , d’autres  verds , d’autres  jau- 
nes. Ils  commencent  p.ar  ronger  une  partie  des  feuilles  de  l’arbrilfeau } après 
quoi  ils  font  leur  fucre , qui  acquiert  la  dureté  du  fucre  de  Candi. 

Ami>oufomclii.  145.  1.' Ampoufouichi  ou  \\4jouih  , eft  un  arbre  de  la  nature  de  celui  qu’on 
nomme  Mahaut  en  Amétique.  Il  fettà  taire  des  cordages.  Aucun  bois  n’en 
approche  pour  la  légèreté.  Il  ell  blanc.  Son  charbon  , qui  eft  aulE  très-léger , 
feroit  fort  bon  pour  taire  de  la  poudre  i tirer. 

14(7.  La  Manoaarivt  c(t  une  herbe  cordiale.  147.  Herbe  aftringente,  nom- 
mée Menavonhe.  148.  Marointf , hetbe,  bonne,  comme  la  précédente,  pour 
étancher  le  fang  & pourattetet  le  Hux  de  ventre. 

149.  Hanghaifmah  , perirc  Planre , d’une  fort  belle  forme  d’arbrillèau , que 
les  Nègres  emploient  pour  la  brûlure. 

I s O.  VAna^i  eft  un  arbre  linguliet,  qui  croît  dans  quelques  cantons  do 
Madagafcar , tels  que  les  Mahafalts  , les  Ampatres  & AnoJJL  II  devient  gros 
pat  le  pied  & fe  termine  en  pyramide.  Il  porte  une  efpece  de  gourde , rem- 
plie d’une  poulpe  blanche , qui  tire  fur  l’aigre  & fur  le  goût  de  la  crème  de 
tartre , dans  laquelle  fe  trouvent  plufieurs  noyaux , durs  Sc  de  la  grollcur  des 
noyaux  de  pin. 

15  t.  Le  Tantvoul c!i  un  arbre  dont  les  feuilles  croillènt  fans  queue  autour 
des  branches.  On  les  y croiroit  collées.  Elles  font  longues  & ctroites. 

VOuvivavt  eft  une  efpece  de  canne  noueufe,  dont  la  racine  eft  bonne  1 
manger  & tire  fur  le  goût  de  l’igname. 

Le  Soumomfoui  eft  un  arbre  qui  a le  cœur  cirant  fur  le  violet , & marbré. 
On  s’en  fen  pour  teindre  en  rouge. 

On  trouve  aufti,  à Madagafcar,  beaucoup  d’alocs , & des  ébeniers  noirs  Sc 
gris.  Les  femmes  y paitrillcnc  une  pâte , avec  un  jus  d’iierbe  qui  fait  tomber 
le  poil. 

L’Auteur  vante  beaucoup  un  petit  arbriftêau  donc  la  feuille  relTemble  à 
celle  du  Philaria,  & qui  eft  excrcmemenc  ]>ropre  i châtier  du  corps  humain 
toutes  fortes  d’humeurs  malignes , fans  en  excepter  le  poifon  vénérien.  II  re- 
marque , â cette  occalion  , que  les  maux  de  cette  nature  font  communs  à Ma- 
dagalcar , & qu’qn  y conAsîc  heureufement  la  vertu  de  cette  Plante.  On  en 
mâche  les  feuilles , on  les  avalle  £c  l’on  s’étend  enfuice  devant  on  grand  feu. . 
L’humeur  agitée  trouve  ordinairement  une  ilTue  par-deftous  la  plante  d’un  des 
deux  pieds.  Mais  Rennefon  ajoure  que  l’art  manque  aux  habirans  pour  gué- 
rit l’ulcere.  Ce  qui  eft  challé  de  l’interieur  s’arrête,  dit-il , au.deIiors(i4).  On 
voit  quantité  de  ces  Infulaircs , guéris  dans  le  fond , qui  ne  laillênc  pas  d’a- 
voir excerieuremenc  la  moitié  du  corps  gâtée  (15}. 
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L«  gomme  de  Tamtca  , l’encens  & le  benjoin , font  det  richelTes  qui  fe 
trouveiK  dans  la  meme  Ide.  L'ambee-gris  n'y  e(l  pas  rare  fur  les  côtes.  L'Au- 
teur embrallè  le  femimenr  de  ceux  qui  le  croient  un  fray  de  poilfon , durci  au 
foleil.  S'il  s’en  trouve  > dit-il , de  grandes  pièces , c’efl:  un  alfemblage  fortuit 
-de  plulieurs  frays.  En  un  mot , comme  le  mufe  vient  d'un  animal  tetreflre, 
il  ne  trouve  pas  plus  de  difficulté  à recevoir  un  autre  parfum  de  quelqu’animal 
demer(i6j. 

L'ifle  a quantité  de  Talc , dont  on  garnit  les  fenêtres  au  lieu  de  verre  5 des 
mines  de  charbon  , de  falpctre  & de  fer , donc  les  Infulaires  font  des  rafoirs , 
-des  zagaics , 3c  des  inftrumens  i couper  & à feier  le  bois.  Ils  ont  de  l’or  3c 
de  l'argent  ; mais  on  ignore  de  quels  lieux  ils  cirent  ces  deux  métaux.  Comme 
00  n'a  jamais  affez  p^ctré  dans  l'interieur  du  pays  pour  découvrit  la  fourcc 
de  ces  richcllcs,  on  cfl  réduit  âdes  conjeéfurcs,  qui  ponenc  fur  la  reflèmblancc 
de  hauteat  3c  de  paralelle  avec  d'autres  pays  où  l'on  a trouvé  beaucoup  d’or. 
L'Auteur  eft  petfuadé  qu'ils  en  ont  des  mines.  Cependant , pon-feulement  ils 
en  refufent  la  connoillznce  aux  Etrangers')  mais,  pour  en  écarter  l'idée,  ils 
alTurenc  que  ce  qui  fe  trouve  d’or  3c  d’argent  narmi  eux  leur  eft  venu  d’une 
Elotre  d'Arabes,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  rifle  au  commencement  du  quin- 
ziéme fiéclc , 8c  qui  établirent  des  Comraandans  de  leur  Nation  dans  cous 
les  quartiers.  C’eff  aulfi  l’origine  qu’ils  attribuent  à leurs  Grands , & la  raifon 

3u'ils  donnent  pour  expliquer  comment  ils  font  moins  noirs  que  le  commun 
es  autres  habitans.  En  effet , ils  le  font  de  moitié  moins  que  ces  femmes  va- 
gabondes,qui  portent  en  France  le  nom  de  ^oAé/rur/rnes  (17). 

En  pierres  précieufes,  Madagafcar  fournit  des  rubis-balais,  des  aiguema- 
rines , des  copafes , des  opales  & des  amechifles.  Un  jour  Rennefort  fut  furpris 
de  fe  voit  préfentet , par  un  foldac  du  Fort , une  pierre  triangulaire  , couleur 
faleu-célelfe  8c  de  la  grofTeur  d’un  oruf  de  pigeon  , qui  ne  lui  coûta  prefque 
rien.  Ce  foldat  l'avoit  eue  d'un  Nègre , qui l’avoit  trouvée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Rennefort  l'ayant  confetvee , avec  les  pierreries  du  brave  La  Café , qui 
écoienc  des  aiguemarines , des  ametiffes , de  petites  opales , des  topafes  , &c. 
eut  la  fatisfaftion  , en  palTant  à fon  retour  par  l’Ille  de  Sainte  Idélene , de  la 
voir  admirer  par  les  Anglois  comme  une  merveille  de  la  Nature.  Mais  elle 
«ut  le  fort  de  fonVaitIcau,  dans  le  naufrage  qu'il  fit  prcfqu'au  Port  (iS)- 
L’Auteur  du  Journal  qui  a été  publié  feus  le  nom  de  M.  de  la  Haie , con- 
firme la  plupart  de  ces  obfervations.  On  trouve , dit-il , i Madagafcar  des 
topafes , des  amethiffes  , & quelques  autres  pierres  qui  tiennent  toujours  de 
ces  couleurs  ; mais  on  en  fait  peu  de  cas  aux  Indes.  M.  Caron  , activant  à Su- 
rate , en  préfenta  neuf  au  Gouverneur  de  la  Ville  , qui  les  refufa , en  riant  de 
ce  préfent , quoiqu’elles  fulTcnt  des  plus  belles  qu'on  eût  jamais  vues , Bc  que 
la  moindre  fut  de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  caille.  On  les  fit  voir  i plufieurs  Or- 
fèvres , qui  n'ofTrirent  pas  plus  de  oeuf  roupies  pour  la  plus  grollè.  On  a vù 
dans  cette  Ifle,  fuivanc  le  même  Ecrivain  , des  aigues-marines  & d’autres 
pierres  qu’on  nomme  Je  lait , parce  qu'elles  cirent  fur  le  blanc.  Elles  font  plus 
eflimées  qu’aucune  autre.  Un  Nègre  du  côté  feptencrional  de  l’ifle  troqua  pour 
quelques  marchandifes , avec  des  Portugais , un  diamant  de  fort  grand  prix, 

(iS}ragci>].  (il)  Voyez  fa  KcUtion. 
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Dr?cmpTioN  ititit  tombé  entre  les  mains  du  Viceroi  de  Goa,  fut  envoyé  comme  un 
t>[  Mada-  ttefor  de  Madagafcat  à la  Cour  de  Portugal.  L’ambre  gris  qui  fe  trouve  dan* 
cAsem.  rifle  palFe  pour  le  meilleur  de  toutes  les  Indes , & l’on  en  rencontre  prefquc 
par-tout.  Mais  les  Nègres  ,connoiflant  fort  bien  fa  vertu,  ne  s'en  défont  pas 
volontiers  & le  montrenc  ratement  aux  Etrangers.  Le  criflal  y efl  aufli  tore 
beau , fur-  tout  dans  la  Province  de  Galemboule,  où  l’on  en  tire  des  pièces  de 
fix  pieds  de  long  Sc  de  quatre  de  large  fur  autant  d'cpailTcur.  Les  Nègres  n’y 
travaillent  que  le  foir,  apparemment  parce  qu’ils  n’aiment  pointa  le  voir  em- 
barquer dans  nos  navires. 

rtireineijei  A l’égard  de  l’or  & de  l’argent , le  même  Auteur  obferve  que  (i  Madagafcar 
minod’of.  gn  J jgj  mines  , c’efl  dans  la  pointe  du  Nord , dans  le  quartier  des  vieux  Sc 
des  nouveaux  Maflclages.  C’efl-li  particulièrement  que  les  Arabes  ont  habi- 
té t & pendant  le  gouvernement  même  de  M.  de  la  Haie , un  Marchand  de 
Surate , nommé  Bangi-Ravadas  , y envoyoit  tous  les  ans  un  navim  de  cent 
foixante  tonneaux,  qui  rapponoit  de  précieufes  richellês,  pour  quelques  pagnes 
de  foie , du  coton  , de  la  cornaline  & de  l’agaihe  qu’il  y ponoit.  Un  Portu- 
gais du  Mozambique  , nommé  Vincent  Z>ordi/r , alTura  l’Auteur  qu’en  1669, 
étant  aux  Maflclages , un  Nègre  lui  avoit  donne  un  rendez-vous  pour  lui 
montrer  l'endroit  des  mines } mais  qu’ayant  été  découvert  par  d'autres  Nègres, 
il  avoit  été  arreté  Sc  condamné  à mort  le  lendemain. 

Des  Roquettes , Commandant  aux  Mattelanes  pour  la  Compagnie  Fran^oi- 
fe , a crû  que  ce  lieu  étoit  le  véritable  endroit  des  mines.  11  en  apporioit  pour 
taifon , que  tout  l’or  qu’on  a découvert  dans  l’ifle  venoit  de  ce  quartier  ; qu’il 
y avoit  vu  de  la  poudre  d'or  entre  les  mains  d’un  Nègre , & que  lui  ayant  de- 
mandé d’où  il  la  tiroir , cet  Infulaire  lui  avoit  répondu  qu’il  y en  avoit  beau- 
coup à cinquante  lieues  de  fa  demeure.  Mais  quoique  Des  Roquettes  fût  hom- 
me d’efprit , que  pendant  plus  de  trois  ans  il  ait  rapporté  tous  fes  foins  é ce 
grand  objet , ^ que  la  langue  du  pays  , qu’il  parlote  parfaitemenr , lui  don- 
nât beaucoup  de  familiarité  avec  les  Nègres , il  ne  pur  pouflèr  plus  loin  fes 
Cvr.t.uCon.  découverte*.  L’Auteur  conclut  pat  les  réflexions  fuivantes  : La  vérité  efl 

" qu’on  a vù  l’or  aflèz  commun  aux  Mattalanes  ’,  mais  ce  n’étuit  qu’une  cer- 
» raine  quantité,  qui  couroit  toujours  dans  le  commerce  de  cette  contrée 
parmi  les  Noirs  feulement.  Depuis  que  les  François  y ont  envoyé  de  la 
» cornaline , il  y efl  devenu  plus  rare , parce  qu’ils  en  ont  troqué  beaucoup 
••  pour  cette  marchandifê , qu’ils  aiment  avec  tant  de  paflion  , que  non-feu- 
» lement  ils  donneroient  leur  or , mais  jufqu’â  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans 
•A  pour  s’en  procurer.  Comme  leur  avidité  pour  la  cornaline  efl  toujours  la 
U même,  & que  pour  en  obtenir  ils  avouent  qu’ils  n’ont  plus  d'or  à donner, 
, » on  peut  croire  hardiment  qu’ils  n’en  ont  pas  de  mine , Sc  que  l’or  qu'ils 

U avoient  leur  étoit  venu  des  Arabes  (19). 

(u*'Làcakîr&  apprend  dans  le  même  Journal  que  La  Café,  dont  on  a vû  tant  de  fois 
lAoui.c.  le  nom , mourut  au  mois  de  Juin  1670,  d’une  colique  du  pays  ; que  le  1 9 du 
mois  fuivant , La  Brttcch* , Lieutenant  réformé , ayant  époufé  la  fille  aînée 
de  ce  brave  Guerrier,  obtint  fa  Cliarge  de  Major  de  l'Ifle , avec  une  des  com- 
pagnies d’infanterie  qui  étoient  au  Fort  Dauphin}  que  le  a 7,  la  Ptinceflê 

(19)  Joiitual  du  voyage  de  M.  de  la  Haie  , en  1*70,7.  9*  & fuivantes. 
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. Dian-Nong , à qui  l’Auteuc  donne  toujours  le  nom  de  Madame  de  la  Café  , DtscRii-Tio» 
iê  remaria  fécretement  avec  un  François  nomm^  TomÆn,  & que  M.  de  la  nt  Madx. 
Haie  fut  mccomenc  de  ce  mariage.  Elle  faifoic  alors  fa  iiemeure  dans  un  lieu  cai.^ar. 
nommé  AndravouU , qui  avoir  appartenu  à fon  premier  mari , & où  M.  de 
la  Haie  lui  avoir  tendu  une  vifite  éclatante  , peu  de  jours  après  fon  (lo) 
arrivée. 

Empruntons  du  même  lieu  quelques  obiêrvacions  qui  ne  peuvent  qu’enri-  ot’rcrv>ti<mi  r«r 
ehir  cet  article , & qui  paroilTent  le  fruit  de  rcxpericncc  pendant  un  long  fé- 
jour  i Madagafcar.  ' * 

Suivant  l'opinion  des  plus  experts , on  lui  donne  de  trop , dans  les  Cartes , 
deux  degrés  Ouefi  en  longitude , & vingt-cinq  ou  trente  lieues  en  latitude. 

Le  Fort  Dauphin  ell  litué  précifement  à viii^t-cinq  degrés  de  latitude  & d 
foixante-neuf  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  bud.  C'eft  non- feule* 
ment  le  principal , mais  encore  le  premier  endroit  de  l’ille  où  les  François 
fe  foient  établis.  Les  Relations  de  Fiacour  font  remplies  de  fauifetés , dont  le 
but  é;oir  d’attirer , par  de  Hatteufes  efperances , un  grand  nombre  d’habitans 
à la  Colonie  dans  fon  origine  (i  i ). 

Le  Porc , ou  l’Anfe  Dauphine,  eft  allez  bon  pour  cinq  ou  fix  navires;  mais 
s'ils  veulent  être  en  sûreté  , iis  doivent  mouiller  fort  près  de  la  terre , fous  le  .inFtanfcii. 
Fort,  Sc  fe  tenir  fur  quatre  amares.  Toutes  fortes  de  vents  y agitent  les  Hors , 
fur-tour  ceux  du  Sud  & du  Sud-EIL , qui  foudlanc  dans  l’ouverture , expofent 
toujours  les  navires  à quelque  danger.  Coux  du  Sud-Oued  font  encore  plus 
dangereux  , par  le  KelTac,  qui  caulê  une  agitation  épouvantable.  L’Anfe  a 
Rois  lieues  d’ouverture.  En  y encrant , on  découvre  un  rocher  nommé  Stapt- 
n , qui  s’avance  d'une  bonne  lieue  dans  la  mer  8c  qui  fert  de  marque  pour  te- 
connoitre  le  Fotr.' 

La  pointe , fur  laquelle  il  ed  bâti , a toujours  été  reconnue  pour  le  canton  le 
plus  fain  de  l’Ide.  Ceux  du  pays  la  nomment  IthoUonhan  , Sc  donnent  le  nom 
d'Anntffiih  Province.  Il  s’y  trouve  peu  de  bediaux , 8c  de-U  font  venus  les 
malheurs  des  François,  qui  étoicnc  obligés  de  faire  continuellement  des  par- 
tis pour  en  cirer  des  autres  Provinces.  La  longueur  du  chemin  8c  la  difficulté 
des  palTages  , ôcoient  aux  Infulaires  le  défît  de  leur  en  amener.  Le  riz  ne  leur 
venoit  aulli  que  d’Ancongil  8c  de  Galemboulc , lieux  fon  éloignés.  Il  falloir 
y envoyer  des  navires  , fans  quoi  il  leur  étoic  impollible  de  fublider.  Leurs 
habitations  écoient  au  nombre  de  cinq  ou  fix  ; les  unes  à trois  lieues , d’autres 
d cinq  , 8c  plus  ou  moins  loin  du  Fon.  Elles  ne  leur  fervoient  guères  qu’à 
nournr  les  bediaux  qu’ils  enlevoient  dans  leurs  courfes.  Cependant  ils  y cul- 
rivoient  un  peu  de  tabac  ; mais  ils  n’en  ont  jamais  affez  recueilli  pour  en  ven- 
dre. Les  autres  dentées  qu’ib  dévoient  à leur  travail  écoient  employées  à l’en- 
Recien  de  leur  vie , 8c  celle  dont  ils  tiroient  le  plus  d’avanuge  écoit  le  vin 
de  miel.  Les  traités  qu’ils  faifoient  avec  les  Princes  de  l'ille , 8c  donc  Fiacour 
lelevoic  les  avantages  avec  tant  d’éclat , ne  leur  ont  jamais  donné  que  des 
efperances  imaginaires  (iz).  Enfin,  fi  l’on  excepte  la  pureté  de  l’ait , le  lieu‘ 
qu’ils  avoient  choifi  écoit  le  moins  favorable  à leur  Etablillêment. 

(vo)  Journal  de  La  Haie,  pag.  7<^»  7?  Sc  79.  Defcriptlon. 

(Iai)  rioiTOclutlioadccccce  (ix)  Pagc<)« 
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)ounu1  exaflb  des  baies  , des  anfcs , des  rivières  & des  ports  , avec  toutes  les  DiscRiPTtow 
circondances  qui  pouvoiem  cite  utiles  aux  projets  de  la  Compagnie.  Leur  rt  Maü*- 
lapport  furpaiTa  toutes  les  efperances  qti’on  en  avoir  connues.  Ils  avuient  mouillé  oaîca»,. 
dans  plufieurs  baies  > fur-tout  dans  celle  des  Vieux  Sc  des  Nouveaux  Maÿila- 
ges , dont  ils  firent  une  admirable  peinture.  Mais,)ufqu'à  préfcni , ces  liv- 
iniéres  font  demgprces  fans  aucun  ftuit  (i  57* 

Ajoutons , à cette  Defetiption  , quelques  obfervations  curieufes  de  Flacour,  oi.fcrrAit.rtijf 
fur  le  langage  , les  lettres,  le  papier  8c  l'cnctc  de  Madagafcat  (lû).  Fiituur  r.ir  i». 

Pour  découvrit,  dit-il,  l’origine  de  la  langue  Madecalfe,  il  faudroit  être  pk»”****^''*' 
verfé  dans  la  connoilfance  des  langues  Orientales , avec  Icfquelles  il  femble 
qu’elle  a quelque  rapport.  C’eft  une  langue  ttès-abondante , qui  règne  dans 
toutes  les  panies  de  l’Ifle , mais  qui  reçoit  quelque  variété  de  la  différence 
des  accens.  La  prononciation  ell  breve  dans  plufieurs  Provinces , longue  dans- 
d’autres , plus  affeâie  dans  quelques-unes. 

Cette  langue  a des  mots  compofés,  fuivant  la  méthode  Grecque.  La  con»- 
jugaifon  des  verbes  cft  régulière  5 aftif  8c  padif , modes  8c  tems  dilf  ingués. 

Les  lettres , dont  les  Ombialfes  fe  fervent , font  les  véritables  lettres  des  Ara- 
bes , au  nombre  de  vingt-huit  8c  de  la  droite  i la  gauche.  Mais  quelques-unes- 
fc  prononcent  différemment  : par  exemple , la  lettre  le  prend  le  fon  du  ^eia 
pour  les  Madecaffes.  laho  , qui  fignific  je  , fe  prononce  [aho.  La  lettre  the 
que  les  Arabes  prononcent  T,  eftrs  dans  la  bouche  d’un  Madecaflê.  Il  nora- 
jneroir  TJîare  ce  qu’un  Arabe  appelleroit  Tiare.  l.c  vau  fe  change  en  h.  L’ufagc 
de  ces  lettres  eft  venu , dans  l’ille,  depuis  environ  deux  cens  ans  (17) , avec 
les  Arabes  dont  on  a déjà  parlé. 

Le  papier  fc  fait  avec  la  moyenne  écorce  d’un  arbre,  qui  fe  nomme  Âvo'ï 
fi  douce , que  dans  plufieurs  cantons  on  en  (ait  des  pagnes , qui  approchent 
de  la  foie.  Ilfe  fait  i peu  près  de  la  meme  maniéré  qu’en  France,  quoique  les 
Nègres  y emploient  moins  d’uftenciles  8c  d'appareil.  Sa  couleur  cfl  jaunâtre  ;■ 
mais  il  ne  boit  point , pourvu  qu’avant  que  de  coller  les  feuilles,  on  les  mouille 
dans  une  décoâion  de  riz  8c  qu’on  les  lilfe  enfuiic , après  les  avoir  fait  fécher. 

On  fait  bouillir  , l’cfpace  d'un  jour,  cette  écorce  dans  un  grand  chaudron,- 
avec  une  très-forte  lefcive  de  cendres.  On  la  pile  dans  un  mortier  de  bois,, 
pour  la  réduire  en  bouillie.  On  détrempe  cette  bouillie  dans  de  l’eau  bien  nette.  * 

Enfuiie  un  chaflis,  corapofé  de  certains  petits  rofeaux  fort  délicats , fett  à la 
prendre  Sc  â la  faire  un  peu  égouter;  après  quoi  elle  eft  verfée  fur  une  feuille' 
de  balilier , qu’on  a frottée  d'un  pen  d’huile  8c  fur  laquelle  on  la  fait  fécher 
au  foleil.  Aullî-tôt  que  chaque  feuille  elf  feche,  on  la  fiotte  avec  le  miicil- 
lagede  ladécoélion  de  riz.  Onia  fait  fécher  une  fécondé  fois,  on  la  lilfe,  8c 
l’on  peut  alors  s’en  fervir. 

L’encre  fe  fait  avec  la  décoéUon  d’un  bois  nommé  Arandhmo  , qu’on 
laillè  tarir  jufqu’au  degré  d’épailfeur  qui  convient.  Cette  encre  eft  fort  bonne, ■ 
fans  être  aulll  noire  que  la  nôtre.  Cependant,  avec  le  mélange  d’un  peu  de 
conpeiofe,  elle  devient  aufti  noire  8c  plus  luifantc  que  celle  qui  fe  fait  de 
noix  de  galle.  C’eft  du  même  bois  que  fort  le  Carabe  , ou  la  gomme  d’ambre.- 

(if)  Pages  I7  lett.  (17)  Flacour  écrivoit  vers  Wjj.  Aiafi< 

(s<)  Flacour,  mH  fuf.f.  i;4  8c  rolv.  c’en  ptcfiju'ua  liéclc  Je  plus.- 
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Flacour  eac  la  curioEté  d‘en  tirer  lui-mcmc , par  des  incüiont  qu’il  Et  i 

l’écorce. 

Les  plumes  de  Madagafcar  font  des  morceaux  de  canne , de  la  longueur  de 
la  main  Si  de  la  grollèur  de  nos  plumes,  qui  fe  taillent  par  le  bout  & qu’oo 
fend  comme  les  nôtres.  Mais  il  faut  toujours  obfervet  que  ces  connoiHan- 
ces  & leur  nfage  font  renfermés  entre  les  Ombialles.  Ils  pnr  meme  des  1 1- 
vres,  8c  l'Auteur  en  vit  un  alTcz  grand  nombre , dont  il  rapporte  les  titres.  La 
plupart  font  des  Traités  de  Médecine  & d’Aftrologie.  Celui  qu'ils  nommciu 
Faffini , eft  un  Diéfionnaire  des  langues  Arabe  8c  Madecailè.  Quelques 
exemples  donneront  une  légère  idée  de  celle  du  pays  ; 


Jouré  dt  la  Stmaint 

ewm- 

|.ic»  de  U lann-t  ^lahadi  , Dimanche.  ' 
»iailt.airc.  ji/atinin  , LundL 

Aiaialata,  Mardi. 
Alaroubia  , Mercredi. 

, Alacamiÿa , Jeudi. 
A/a^ouma  , Vendredi. 
AlaJ'abotttJi , Samedi. 

Eringandro  , 


£c  Planètes  ^ui  y prèjtdem. 

Samouÿi , le  Soleil. 

A^otwra , la  Lune. 

Alotarida  , Mars. 

Alacamari  , Mercure. 

Aioali  , Jupiter. 

Alimou^etfari  , Venus. 
AUmarecke  , Saturne. 

Semaine. 


Les  années  (e  comptent  pat  les  jours  de  la  Semaine  ; c’cfl-à-dire  , de  fept 
en  fept , dont  la  première  le  nomme  l’année  du  Dimanche  ;la  féconde,  celle 
du  Lundi , Sec.  Ceft  l’année  du  Vendredi,  que  fe  fait  la  ciiconcifion.  Le  pre- 
mier mois  commence  à la  nouvelle  Lune  de  \lats.  ' 


Patravjte , Mats. 
Sajfard  , Avril. 
Atjihi  , Mai. 
Falafcira  , Juin. 
Foffa  , Juillet. 
Maca  , Août. 


Hiahia  , Septembre. 
Sacamajjeh,  Oéfobre. 
Satavi  , Novembre. 
Foulanhitou , Décembre. 
Afaramanghits , Janvier. 
Afarabi  , Février. 


Les  heures  du  jour  fe  connoillènc  par  l'ombre  de  l'homme , debout  au  So- 
leil. Ils  la  nomment  Saa.  La  douzième  heure  de  la  nuit , qu'ils  appellent 
Terac-einrou  , c'cfl  llx  heures  du  matin.  La  première  heure  du  jour  fe  connoît 
par  l'ombre  de  l’homme,  qu'on  mefure  pat  les  plantes  des  pieds,  ou  des  fe- 
melles. Il  faut  qu'on  en  puiflè  complet  vingt-quatre.  Chaque  neute  a fon  nom 


propre. 

Flacour  Et  traduire,  en  langue  Madecallc,  la  plupart  de  nos  Formules  com- 
munes de  Prières.  Quelques-unes  fuffiront  ici , pour  le  dclTein  qu'on  s’eft 
propofé. 


Notre  Pere  , qui  êtes  aux  Cleox  , votre 
Nom  (bit  fanftifié  , votre  Royaume  noui  ar- 
rive , votre  votoocé  (bit  faite  fur  la  Terre 
eoiume  au  Ciel  S doiuicx-nous  aujourd'hui 
flotte  pain  quocidicn  ; pardonnez  - nous  nos 
offenfes,  comme  nous  pardonnons  à cenx  qui 
nous  ont  oifenfés , & se  nous  induilêz  point 


Amprey  mntfea  izam  hanaatMnp  and  anphif. 
fi  t anfkaraaam  taftigàbm  , vakmarkaMoa 
ktavi  naeinoj  ■ faAaaam  heffaitamph  an  tnmt 
leoM  anJnn^hit/i  t mahenmehehanaa  anna  a~ 
nuH  abtmaihaae  anijtcm , mmnnbnnan  manpka. 
faca  hanAjt  ttn  antjlea.  TmnzMiai  manfha- 
faea  htia  aam  mamaanai , amanianaa  aea 

en 
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en  tentation,  délivrez- nous  du  mal. 

Ahili  foit-il. 

Je  vous  faluc , Marie , pleine  de  eracc  , le 
Seigneur  cil  avec  vous,  vous  êtes  bénie  cdctc 
coures  les  femmes , 6c  béni  foie  le  fruit  de 
votre  ventre  , Jefus. 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  Touc-puilTanc , 
Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre , 6t  en  Jefus- 
Chrift  fon  fils  unique , Nottc-Scicncur,  qui  a 
été  con^u  du  Saiur-Elprit , né  de  la  Vierge 
Marie,  qui  a fouffert  fous  l'once- Pilate , a 
été  crucifié,  mort  SC  enfeveli,  cft  defeendu 
aux  Enfers , & le  trotfiéme  jour  cfl  rclîufcité 
de  mort  à vie,  cil  monté  aux  Cieux  , cil  alTis 
* I*  droite  de  Dieu  le  Pcrc  touc-puifiaut , 
d où  il  viendra  juger  les  Vivans  Si  les  Morts. 
Je  crois  au  Saim-Erprit,  la  Sainte  F.glifc  Ca- 
tholique , la  Communion  des  Saints,  la  Ré- 
milTîon  des  péchés  , la  Réfmrcvlion  de  la 
chair,  la  Vie  éternelle. 

I.  Un  feu!  Dieu  eu  adoreras  , 

6c  aimeras  parfaitement. 

1.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras  , 
ni  autre  chofe  pareillement. 

).  Le  Dimanche  tu  garderas  , 
en  fervaac  Dieu  dévotement. 

4*  Pcrc  6c  mère  honoreras, 
afin  que  tu  vives  longuement. 

S»  Homicide  point  oc  feras, 
de  fait  ni  voIontairemcnt« 

6.  Luxurieux  point  ne  feras , 
de  corps  ni  de  confentement. 

7.  Le  bien  d’autrui  tu  ne  prendras , 

ni  retiendras  à ton  elcicnt. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras  , 
ni  mentiras  aucunemem. 

9.  L'ccuvic  de  chair  ne  délireras, 
qu’en  mariage  feulement. 

10.  Biens  d'autrui  ne  convoiicrts, 

^ur  les  avoir  injuHemcnc. 

I.  lous  les  Dimanches  Mc/feoiras» 

6c  Fêtes  de  commandement. 

а.  ‘Tous  tes  péchés  confelTcras, 
à tout  le  moins  une  fois  l’an. 

5,  Ton  Créateur  tu  recevras , 

au  moins  à Pâques  humblement. 

4.  Les  Fêtes  tu  fanélificras , 
qui  te  font  de  commandement. 

5.  Quatrc-Tcms , Vigiles  jeûneras , 

6c  le  Carême  entièrement. 

б.  Vendredi  chair  ne  mangeras , 
ni  le  Samedi  memement. 
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mahMUtfeMnMt  mhin  fneifcvttft  ratjl  ^ fefjM  hs- 
fiMM  mttcz.AhMnai  uim  hMr^ttfisn  mbt.  Amtn, 
Rm/nadriams,  Tomfcit 

hct^ni  amtnmu  hsnMM  mtffahm 
vs/i£4  vsfUMue  i mhi  , M4r«  niffMhotJt  tnihé 
xjtHjem  » nu«ntUnritM  Rh^Jf*. 

Zsh^  macMiau  *hmMhAuh*rt  rsi  mMnghMt 
MUHMnh  mbi  : nMmboHmtfrn  tn^hâ  Imnihu  fi 
mmMHtMt , Mm4n  rnhin  R^hiiÿÀ  Chririfitm 
néfits  M/tn  irtrt  t*mp€n  mntdc*  ni  nttÂMhtrt  14- 
hm  mMjtn  fnnihnhi  nth%.4h4nhnrt  nivel^mtri 
tmhtn^  R4m4rinmAmthoUn$Mre$  fifi  immbmn* 
Rm  nit/mfAnri  ni  mMttnnUevtnihri^ 

nnrt  ntreren  nnhnfiu  , nnreu  fnhmtellcH  ar/44P- 
btUomt  tMMHnnghnrf  emmn  tenAnen  ghari  nn- 
dnnghijfi  nrttonmâtttiftri  nnehavAnn  nih^-m 
hanhart  rai  ommahatanma  mbi  iafarahoaviri 
mannata  onloa  vtUme  amau  onlon  mate. 


i,  Hanaahe  manghandrian  tabanhart  irtrê 
naijanan  mtuiaha  anrita  ceüa. 

X.  Acamtfante  hanau  a-vau  anghara  vi  »4- 
hanhare  na  raha  aft  couaa. 

•).  Aeanttafa  avan  alahadi  fthahanau  ma 
nemfohc  anih  ^ahanhare  an  reu  ii.anghe, 

4.  Hanaumihi^ihi  rai  nth  aman  reine  na-^ 
heuhanan  mêveleme  Uvahahats. 

5.  Acahanau  mamonne  eulema  , na  anih 
ftda  coua. 

4.  Acahexanhe  anam  na  an^eia  na  anva» 
tanb. 

7.  Acamanghaiati  anatt  rahanenUn  na  tfia* 
re  muane  axeaapeh. 

8.  Amifahadanau  tjito  ^ acamaiende  ba^ 
naet. 

•f.  Aeamùeia  hanau  na  mila  euUn  lehaifi 
mirachebau  anau  aminri. 

10  Acamihenefuia  raha  neuUn^  atama- 
rangea  anau  iehatfi  mivUtaue, 

I.  Anreu  alakadt  abi  hanau  mitaineu  la 
yie[fe  amannih  fjfavatft  ree  irmha  abi. 

X.  Mttataha  anau  hetamh  abi  faba  hache 
mhini  taun  abi. 

) . hanau  he  hazenb  vatanh  nih  r,\hiiffa  na^ 
hehane  axe  anreu  ntfjfavats  ni  Paejaet, 

4.  Acamiajfa  anreu  fi^avatfi, 

$.  Anreu  tauma  amau  faboutfiacahenman. 

chena  na  euneufe  nih  raharah. 

4.  Uanauhe  m/a  feu/che  faha  rte  e^apckl 
anreu  aman  eÿati  heha/s , aman  anreu  m htra 
abi  (♦). 


DfSCRU'TlON 
PE  MaDA- 

OASCAK, 


( * ) On  trouve , a»ns  la  Relation  de  C«- 
Dialogue»  en  François  Se  en 
MadecalTc , p.  17»  & fujy.  Majj  Hmoui  af- 
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futc  que  loin  d être  eiails  , il  n’y  a point 
d’Iiabitans  de  l'Iflc  qui  les  puiife  cmeodic. 
C Avmi-fnfu  itHannr. 
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VOYAGE 

DE  LA  HAYE 


aux  Indes  Orientales. 


1670, 

l«gnjiiaiui». 


CEttz  Relation  (i8)  cil  liée  li  naturellement  avec  celle  qui  la  précédé, 
qu’elle  feroit  déplacée  dans  tout  autre  ordre.  Elle  lui  donne  autant  de 
jour  qu'elle  en  reçoit.  L'Editeur  obferve  avec  raifon  qu’elle  mérite  d ecte  dif- 
tinguee  pat  fa  lîmpliciié  Bc  fon  exaélitude  i deux  qualités  qui  font  le  princi- 
pal prix  d’un  Jouinal.  Tout  ce  qu'elle  renferme  ell  de  M.  de  la  Haie  meme , 
& du  lieur  Caron  , alors  Direéleur  général  aux  grandes  Indes  pour  la  Com- 
pagnie de  France,  qui  accompagna  toujours  M.  de  la  Haie  depuis  fon  arrivée 
a Goa  jufqu’i  la  prife  de  Saint  Thomé.  L'Editeur  olfroit  de  montrer  les  ori- 
ginaux lignés  de  leur  main.  M.  de  la  Haie  étoit  un  Gentilhomme  François , 
quife  trouvoit  Gouverneur  de  Saint  Venant,  & Colonel  d’un  régiment  d'in- 
fanterie , lorfque  le  Roi  lui  confia  le  commandement  de  fa  Flotte.  Aptès  avoir 
exécuté  tout  ce  qu’on  va  lire , il  continua  de  porter  les  armes  en  France  ; & 
Renneforc  nous  apprend  qu'il  fut  tué  au  liège  de  Thionville , où  il  faifoit  les 
fbnélions  de  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi.  Ses  provilionsde  Lieu- 
tenant-Général pour  le  Roi  dans  l’iHe  Dauphine  & dans  toutes  les  Indes, 
font  i la  tête  de  l'ouvrage , dattées  i Saint  Germain  en  - Laie  le  5 Décembre 
2 C6^, 

Motifidiiraya-  L’cfcadredcs  VailTeaux  du  Roi  étoit  compofée  de  cinq  Vaillèaux  de  guerre, 
d’une  ftegate  d'avis  & de  trois  Huttes,  qui  purioient  deux  mille  cinquante 
hommes  (a 9}.  Cette  Flotte,  la  plus  puiHame  que  les  Françob  euflènt  jamais 
fait  partir  pour  les  Indes , devoit  non-feulement  relâcher  à Madagafcar  & à 
l'Ille  de  Bourbon , pour  y faire  reconnoître  de  la  Haie  en  qualité  de  Gouvet- 
neur  général  au  nom  du  Roi  (joj  -,  mais  fes  ordres  portant  de  vifiter  les  Eta- 
blilTemens  François  des  Indes,  elle  devoit  palier  aans  tous  les  lieux  où  la 
Compagnie  avoir  commencé  à porter  fon  Commerce  fous  la  glorieufe  pro- 
teâion  de  Sa  Majellé.  Les  vents  femblerent  refpeâer  les  ordres  de  Louis  le 
Grand.  On  a vû  dans  la  Relation  de  Rennefort , que  le  nouveau  Gouverneur 
de  Madagafcar  arriva  dans  cette  llle  le  14  d’Oaobre,  & qu'après  y avoir 
pallé  environ  lîx  mois  dans  l'exercice  de  fa  dignité , il  le  rendit  avec  toute 
fa  Flotte  à l'Ille  -de  Bouibon , pour  en  prendre  aulfi  poffelEon  au  nom  du 


(iS)  Elle  lut  publiée  l Paris  en  iSst  < rhez 
Robert  Smtmu  Si  Nicolas  Pefie,  in-ti'.  fous 
k thre  de  UntuJ  t m Vtymgt  iti  puta  Ixdti. 
Ou  d'co  connoit  pas  d'autre  édition. 

(ty)  L'Aoteut  nomme  les  VailTeaux  & les 
Capitaines  : la  Swmrrt , monté  par  TAmiral 
& commandé  par  M.  Jt  Tmllt,  Le  Trum- 
fbt , commandé  par  M.  Smuad  s le  JWr , pu 


M.  de  luthi ; le  TlmmMni  . par  M.  Jm  Maràe  ; 
le  Bapitmca  . par  M des  Mare»  ; la 
U , par  M dr  U Utujpiii  ; la  SuliMt , par 
ét  BttKht»  I VEurrft , par  M.  Dt/fft  1 17»- 
t&eaae  , par  M.  de  la  CItde. 

l|o)  Voyez  dans  la  Relation  de  Renne- 
fbrt , tout  ce  ipii  fc  palTa  dans  TUlc  à foo 
urivée. 
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Roi.  Ccft  de  ce  point  qu’il  faut  le  fuivte  ici,  pour  éviter  d'inutiles  répe-  Dt  ia  Hau. 
tiiious.  1670. 

il  trouva  quatre  habitations  déjà  établies  dans  cette  nouvelle  Colonie , par  EnqucKiu  n< 
cinquante  François  qui  l’avoient  formée  fous  le  gouvernement  du  fieur  Re- 
naud , au  nom  de  la  Compagnie  Orientale  ( i i).  Il  s’y  fit  reconnoître  le  6 de  . SoqMne  ba- 
Mai  itfyi , au  nom  du  Roi;  & le  premier  a^  de  fon  autorité  fut  de  fubfti- 
tuer  â l’ancien  Gouverneur  un  Capitaine  reformé  d’infanterie , nommé  de  la 
Hure.  Der  quatre  habitations  Françoifes , qui  fe  nommoient  Saint  Paul  * 

Saint  Denis  , Sainte  Marie  Sc  Sainte  Sufanne  , les  trois  detnieres  étoient  dans 
la  plus  belle  partie  de  l'Kle , depuis  le  Cap  de  Saint  Bernard , jufqu’i  la  ri* 
viere  de  Sainte  Sufanne.  Le  beau  pays  s’étend  encore  plus  loin  & n’a  pas  moins 
de  quinze  lieues  de  long  fur  quatre  de  large  ; mais  on  s’étoit  réduit  dans  des 
bornes  où  les  terres  ou’on  avoir  cultivées  étoient  très-fertiles , & rendoient 
avec  ufure  tout  ce  qu  on  leur  avoir  confié.  Le  bled  , le  tiz  & toutes  fones  de 
legumes  y meurifibient  parfaitement.  La  vigne , qu’on  y avoir  plantée  depuis 
deux  ans,  n'y  croilibit  pas  moins;  mais  lcraifin  n’y  parvenoii  point  i la  meme 
maturité  ; fans  compter  qu’il  étoit  mangé  pat  les  oifeaux  aulTi-tôt  qu’il  com- 
mençoit  à meurir.  Les  VailTeaux  mouilloient  depuis  fept  ans  devant  Saint 
Denis , le  feul  endroit  du  beau  pays  où  les  chaloupes  pulTênt  aborder  ; ce  qui 
donnoit  beaucoup  de  peine  aux  habitans  de  Sainte  Marie  & de  Sainte  Su- 
zanne pour  le  tranfport  de  leurs  denrées.  Cet  endroit  n’eft  qu’une  rade , où  le 
mouillage  n'efl  pas  fïir. 

Saint  Paul  avoir  été  la  première  habitation  des  François  dans  l’ifle  de  Bour- 
bon , & l'ancien  Gouverneur  y avoir  toujours  fait  fa  téfidence.  Elle  eil  au 
pied  d’une  montagne , J deux  lieues  du  bord  de  la  mer.  Cet  efpace  forme 
une  belle  plaine , arrofée  alors  d’un  étang  qui  fe  débouchoit  vers  la  mer  lotf- 
que  les  pluies  l’enfloient  trop.  On  aidoit  même  d l’écoulement  des  eaux,  par 
une  large  faignée,  qui  pouvoit  recevoir  une  chaloupe  aufli  long-tems  que 
l’eau  couloir,  mais  qui  fe  remplifibit  de  fable  lorfqu’elle  venoit  I diminuer. 

Les  VailTeaux  font  plus  furement  fur  cette  côte  qu’en  aucun  autre  endroit  de 
l’ide  , parce  que  non-feulement  la  mer  y eli  moins  grande , mais  les  deux 
pointes  y forment  comme  une  anfe , qui  donne  quelque  abri.  La  riviere  de 
Saint  Cilles  eft  bornée  d’un  côté  par  une  de  ces  pointes , qui  fe  nomme  le 
Gallet.  Ce  lieu  paroiflbit  fort  commode  pour  une  habitation,  fi  la  terre  y 

ruvoit  être  cultivée  ; mais  elle  eft  couverte  de  pierres  qui  la  rendent  difficile 
défricher.  L’Auteur  obfetve  qu’avec  un  peu  de  travail  on  auroit  ouvert 
avantageufement  la  riviere,  qui  tire  à fon  embouchure  crois  brades  d’eau 
fond  (îc  roche  (ji). 

Les  taureaux  & les  vaches  que  M.  de  la  Meilleraie  y avoit  laidés , trente- 
cinq  ans  auparavant , en  revenant  de  Madagafcar , s’y  étoient  extrêmement 
multipliés , mais  moins  que  les  porcs  St  les  cabris.  Tous  ces  animaux  étoient 
devenus  fi  fauvages , qu’il  falloïc  des  chiens  & des  chades  réglées  pour  les 
prendre.  Les  habitans  avoient  déjà  remarqué  que  chaque  efpece-  avoit  fon 
cems.  Celui  des  porcs  & des  cabris  commençoit  au  mois  de  Juin  St  duroft 

()  1)  Voyez  la  Kelanon  Rennefbrc , OU  (ji)  Journal  du  voyage  de  M.  <îe  la  Haie, 

Ton  trouve  l'origine  de  cec  EtablUTeiDCOt , & p.  7 1 & fiiiv.  On  y a beaucoup  travaillé  de* 
une  dcTcriptioD  (le  riûe.  puis  » conmc  on  le  verra  dans  la  ruirc. 
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jufqu’en  Janvier.  Les  pigeons  defcendoient  des  montagnes  au  mois  de  No- 

1670.  vcmbre , & fe  trouvoiem  cxccllens  jufqu'au  mois  de  Mai , qu'ils  recournoienr 
dans  leur  retraite.  Les  perroquets  commençoiem  en  Mars  & ne  fe  reiiroienc 
qu'au  mois  de  Novembre  : non  que  ces  animaux  ne  fullênt  bons  toute  l'an- 
née } mais  au  tems  qu’on  vient  de  nommer , ils  trouvoicnt  dans  le  plat  pays 
certaines  graines  qui  fervoient  beaucoup  à les  engrailfer , 8c  qui  les  rendoient 
incomparablement  plus  délicats  (}})- 

1671.  Après  avoir  exécuté  les  ordres  du  Roi  dans  les  Ifles  de  Madagafcar  Sc  de 
Bourbon,  M.  de  la  Haie,  qu’on  y avoit  honoré  du  titre  de  Vicetoi , reprit 

' *'*  celui  d’Amiral  pour  continuer  fon  voyage  avec  fon  efcadte.  11  mit  à la  voile 

le  11  d'Aoûti  & dès  le  17  il  eut  la  vue  de  l’Ide  d'Anjouan,  où  il  relâcha 

pour  fe  procurer  quelques  rafraichillemens.  Le  relie  de  fa  navigation  fut 

irrire  i Su-  heureux  jufqu'au  17,  qu’il  arriva  devant  Surate.  11  y fut  viCté  à bord , non- 

feulement  par  les  Dircéfeurs  du  Comptoir  François,  mais  par  le  fils  même  du 
Gouverneur  de  Surare , qui  lui  apporta  une  collation  de  confiture  à la  mode 
du  paysi  & dans  les  occafions  qu’il  eut  de  defeendre  à terre,  foit  pour 
y conférer  fur  les  affaires  de  la  Compagnie  Françoife , foit  pour  donner  au 
fleur  Caron  le  cordon  de  l’ordre  de  Saint  Michel , qui  lui  étoit  envoyé  par 
le  Roi , il  fut  reçu  avec  toutes  les  diftinéUons  qui  convenoient  à fon  rang. 
Les  Nations  Françoifes  , Angloifes  & Hollandoifes  avoient  alors , fur  les 
bords  du  Sualis,  qui  ell  la  rade  de  Surate , chacune  leur  loge  & leur  Comp- 
toir , pour  faciliter  la  décharge  des  marchandifes  qui  n’étoient  pas  pour  Su- 
rate, en  attendant  le  tems  de  les  envoyer  aux  autres  Comptoirs  qu’elles 
avoient  dans  les  Indes.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  de  la  Haie  fit  la  cérémonie 
de  donner  l’ordre  de  Saint  Michel  au  Diteéleur  de  la  Compagnie  Françoife. 
d'Heliopolis , Chef  des  Millions  de  l’Inde , refula  d'y  célébrer  la 
li,.*'*  Mellè , quoique  cette  circonflance  fut  portée  dans  les  inftruébions  de  l’Ami- 

ral. On  jugea  que  fes  difficultés  venoient  de  la  Religion  Protedante , dont  le 
Direéfeut  taifoit  profeltlon.  Mais  ce  Prélat  devoit  croire , fuivant  la  remar- 
que de  l’Auteur , que  la  Cour  qui  fçavoit  à qui  elle  faifoit  l’honneur  de 
conférer  l’ordre  de  Saint  Michel  , n’avoit  pas  pris  cette  rcfolution  fans 
avoir  bien  examiné  fi  les  Statuts  peuvent  s’accorder  avec  la  qualité  de  Pro- 
^ teftant  fj4). 

1671.  L’Amital,  un  peu  mortifié  de  trouver  entre  les  mains  de  Caron  des  or- 
dres contraires  â l’efpcrance  qu’il  avoit  eue  de  fe  rendre  lui-même  à Delly , 
pour  y porter  au  Grand  Mogol  les  préfens  du  Roi  qu’il  avoit  à bord  (jf), 
l’ancre  le  9 de  Janvier  1671.  L’Auteur  donne  une  légère  idée  de  Surate, 
suc:  séfucniu.  C’efl  Une  Ville  célébré  des  Etats  du  Grand  Mogol  ,qui  avoit  été  revêtue,  de- 
puis cinq  ans,  de  murailles  & de  basions.  Les  habitanss’étoieni  vus  obligés  â 
cette  depenfe  par.  les  courfes  d’un  Prince  du  pays , révolte  contre  le  Mogol. 
Surate  efl  arrofée  d’une  très-belle  riviere  , ou  l’Amiral  prir  plaifir  à jettec 
l’ancre,  ôc  qui  peut  recevoir  des  Navires  de  douze  cens  conneaux.  La  Ville 
n'efl  pas  moins  grande  que  Lyon.  Son  Commerce  l’a  peuplée  d’un  million 
d’ames.  Les  Damans , Seéfe  Indienne , qui  ne  s’attache  qu’au  trafic  & qui  mé- 


( n)  Pages  70 , 7 1 , 7>  je  fuiv.  fort , qae  ces  prélcns  dcmcuRCcm  au  Comp- 

()4)  Pages  loj,  loBjeioy.  loir  de  Surate. 

(j;)  Ou  a lù , daas  la  Rclariou  de  Renoc- 
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ptifc  toute  autre  fonftion , y font  les  plus  opulens.  On  en  pouvoir  compter  di  ia  Hau. 
pifqu'à  trente  qui  croient  riches  de  deux  cens  mille  écus,  Sc  plus  du  tiers  1671. 
de  ce  nombre  qui  jouilToienc  de  deux  ou  trois  millions.  Le  Fermier  Général  de  RichcitoicigiiH. 
la  Province  de  Aiadaia , nommé  /e  Deÿaie  , en  pollcdoil  trente , ÔC  Ion  en 
donnoit  vingt-cinq  à f^trgivara , autre  Négociant  > qui  faifoit  des  avances 
avec  interets  aux  Marchands  Mores  6c  Européens.  Il  jouilibit  en  propriété  de 
l’illc  de  GranJivU  Sc  de  plus  de  dix  lieues  de  pays  aux  environs,  donc  il  ti- 
roir la  meilleure  partie  du  bois  qui  s’employoït  dans  Surate  â bâtit  ou  à brû- 
ler. Les  lieux  où  Surate  fait  fon  principal  commerce  font  Mocka , Mafcat , 

Bafforat,  la  Peife,  Cambaye  , Paran  , le  Bengale,  &c.  Outre  les  profits  que 
fes  Marchands  citent  de  leurs  retours,  ils  fourninTcni  toutes  les  marchandifes 
que  ceux  des  autres  Nations  chargent  pour  l’Europe  & pour  les  Indes.  Us 
iiennenr  toutes  les  manufaâures  voifines,  aulli-bien  que  celles  d'Agra  & du 
Malabar , d’où  viennent  l'indigo  Sc  le  falpctre , deux  marchandifes  qui  font 
toujours  d’une  relfource  allurée  pour  l'Europe  (}£). 

Le  Grand  Mogol  tient,  dans  cette  Province,  un  Sécretaire  d’Ecar,qui  fait 
fa  réfidence  à Surate  j non-feulement  pour  faite  payer  les  troupes , qui  y font  ^ 

quelquefois  envoyées,  mais  encore  pour  y faite  adminilirer  foigneufement 
la  julrice,  Sc  pour  s’oppofer  particulièrement  â l’avarice  des  Gouverneurs;  U 
ell  chargé  de  rendre  compte  au  Souverain  , du  départ  de  deux  Navires  qui 
portent  les  Pèlerins  â la  Mecque , Sc  dont  le  Grand  Mogol  tire  un  revenu 
annuel  de  quatre  ou  cinq  millions.  L'autorité  du  Cadi,  ou  du  Grand  Prêtre, 
n'a  guéres  moins  d’étendue.  Tous  leurs  UfSeiers  doivent  être  ou  Mogolsou  Per- 
fans.  L’Auteur  parle  avec  admiration  de  leur  figure  & de  leurs  maniérés. 

Ils  font  blancs,  dit-il,  bien  faits,  de  haute  taille,  Sc  d'une  modération  qui 
s’attire  naturellement  du  refpeéL  Ils  tiennent  pour  maxime  que  dans  toutes 
fortes  d’evenemens , un  homme  doit  toujours  conferver  la  liberté  de  fa  rai- 
fon , & que  l’empoicement  n’ell  jamais  pardonnable.  Leur  politellè  ell  extrê- 
me pour  les  Etrangers  (;7). 

La  Religion  eft  libre  à Surate,  & l'Auteur  ne  croit  pas  qu'en  aucun  lieu  , 
du  monde , Dieu  foit  honoré  pat  une  plus  grande  variété  de  cultes.  Mais  les 
détails  de  Religion  & d’ufages  feroient  ici  déplacés.  Ils  demandent  même 
d’autres  garants  que  MM.  de  la  Haie  & Caron , qui  teconnoilTent  modefic- 
menc,  après  quelques  vagues  remarques,  » qu’ils  ont  eu  peu  de  foin  de  s’en 
M informer,  Sc  qu’ils  n’ont  pas  le  talent  d’en  raifonner  jufie  (j8). 

L’efcadie  ayant  remis  i la  voile  s’arrêta  le  lendemain  devant  Daman , 

Ville  afiëz  forte,  & bien  bâtie,  qui  apparcienr  aux  Portugais,  mais  ptef-  *°” 
que  fans  Commerce  depuis  la  diminution  de  leur  puillance  aux  Indes  Fvn ‘'«Vatii». 
Orientales.  Enfuite  l’Amiral  alla  mouiller  devant  Vofara  , Forterefle  de 
la  meme  Nation  , d’où  il  envoya  complimenter  le  Gouverneur , qui  eut 
la  politellè  de  l’en  venir  remercier  â bord.  C’étoit  un  engagement  â defeen- 
dre , qui  fut  encore  fortifié  par  la  curiofité  de  vifiter  le  Fort.  La  Haie  & Ca- 
ron s’y  étant  rendus , obfervcrent  que  le  b.ilUon  ne  pouvoir  fervir  de  retraite 
en  hiver , qu’â  des  Navires  de  trois  ou  quatre  cens  conneaux , & que  l’entrée 
en  elt  difficile , quoiqu’il  n’y  ait  pas  moins  de  cinq  bralfes  d’eau  en  bailè  mer. 


(î8)  Page  iiy, 
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Dt  lA  Hau.  La  Place  ne  confifte  qu’en  une  redoute , fur  laquelle  on  apperçoit  quatre  ou 
1671.  cinq  pièces  de  canon.  Le  Fort  n’cft  renferme  que  de  pieux.  Mais  les  Portu- 
gais n’y  ont  rien  â redouter , parce  qu’à  l'exception  du  Havre  , ils  n’y  polTe- 
denr  rien  qui  puille  les  expofer  à la  jaloulie  de  leurs  voilias.  Ils  n’y  font  au- 
cun commerce  -,  & les  habitans  de  cette  partie  du  Malabar,  font  des  Pêcheurs 
qui  vivent  mifétablement  de  leur  profelllon. 

Le  1 r , on  mouilla  dans  la  rade  de  Goa , où  l’Amiral  fut  extrêmement  fa- 
tisfair  de  trouver  à l’ancre  un  Navire  François  nommé  ie  Breton , qui  lui  ap- 
potioit  cent  mille  francs  pour  l'entretien  des  troupes.  11  defcendir  à Goa , 
pour  y avoir  quelques  conférences  avec  le  Viceroi  Ponugais.  L’Auteur  ob- 
ferve  que  leur  abord  fut  également  Ect  de  part  & d’autre , & la  cérémonie 
très-courte.  Cette  Ville , qui  eft  grande  comme  Rouen  , n’eft  plus  que  l’om- 
bre de  ce  qu’on  l'a  vue  dans  fa  ptofpérité.  Les  édifices  qui  fe  prélentent  le 
long  de  la  tiviere  rendent  encore  témoignage  à fon  ancien  éclat.  ••  Elle  étoit 
M autrefois,  dit  l’Auteur  (3ÿ),  ce  que  Surate  eft  aujourd’hui  pour  le  Com- 
u mercc.  Mais  depuis  que  les  Hollandois  ont  fournis  les  Portugais  , le  Com- 
••  metee  y a manqué  fit  s’eft  retiré  avec  les  Banians  & les  Bramines.  S’il  s’y 
I,  trouve  encore  quelques  Marchands  qui  négocient  en  Perfe , au  Pegu  , aux 
U Manilles  & à Macao , leur  fond  eft  fl  modique  qu’ils  font  obligés  de  s’af- 
femblet  quatorze  ou  quinze,  pour  former  une  cargaifon  de  40.  ou  50. 
» mille  livres.  Leurs  plus  grands  retours  font  de  Mozambique , d'où  ils  tirent 
» quelque  peu  d’or&  quantité  d'y  voire,  qu’ils  débitent  à Surate,  à Z>r'ir,  &c  ». 
Au  lieu  de  ces  nombreufes  caraques , qui  ont  fait  long-tems  l’ornement  8c 
la  terreur  de  la  mer , ils  ne  reçoivent  cous  les  ans , du  Portugal , qu’un  ou  deux 
Navires,  qui  leur  apportent  du  vin,  de  l’huile  & quelques  denrées,  Sc  qui 

frennent  à Goa  quelques  effets  pour  Lifbonne.  Les  jefuites,  fl  l’on  en  croit 
Auteur,  font  les  feuls  qui  ne  fe  foient  pas  celfentis  de  la  décadence  de  cette 
fupetbc  Ville.  » Us  y jouiftent  encore  de  fept  cens  cinquante  mille  livres  de 
« tente  (40)  & d’une  autorité  prefqu’abfolue. 

L’Amiral  continua  fa  route  vers  Mirieou  , Fotterefïê  bâtie  anciennement 
par  les  Portugais , qui  en  avoient  été  chafTés  depuis  dix  ans , & où  le  fieut  de 
Flacour  (41  ) avoir  établi  un  Conmtoit  pour  la  première  Compagnie  de  Fran- 
ce, près  d’une  Ville  nommé  aufli  Mir^eou,  Sc  première  place  de  la  dépen- 
dance du  Roi  de  Cannava  fut  la  frontière  du  Vifapour.  Cet  Etabliflèment  a 
été  négligé  depuis,  par  la  feule  taifon  que  les  Direâeurs  ne  le  reconnoifibienc 
pas  pour  leur  ouvrage.  Mais  l’Auteur  de  cette  Relation , qui  y avoit  été  em- 


Comp- 
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au  Nord  de  l’autre  rôté  de  la  rivière,  qui  fépare  les  terres  de  Vifapour  & de 
Cannava.  Ce  fut  en  allant  de  Surate  à Ballieparan , pour  la  traite  du  poivre, 
que  Flacour  y établit  un  Comptoir.  Il  apprit , en  ce  lieu,  comment  le  beau  poi- 
vre qui  s’acbetoic  à Radiapout  étoit  porte  de  Sonda  à OutJia,  Sc  que  c’étoienc 
les  longues  voitures  & les  droits  exceftifs  des  douanes,  qui  le  rendoient  fi  cher 


(ly)  Comparez  cette  defeription  avec  celle 
de  Pvtard , à ta  fia  de  fa  Relaiioo. 
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pour  la  Compagnie.  Sonda  n’étant  qu’i  deux  journées  & demie  de  Mitzeou , De  ia  h»i». 
il  comprit  que  pat  cette  voie  les  François  pouvoient  avoir  i cinq  fols  la  li*  1671. 
y te,  le  poivre  qui  leur  revenoit  à 8 & 1 j fois  dans  Radiaraur.  Cette  dé- 
couverte l’obligea  d’en  écrire  au  lieur  Caron.  Il  reçut  ordre  d obtenir  du  Roi 
de  Vifapour  les  memes  droits,  pour  la  Compagnie,  om  ceux  dont  les  An- 
glois  jouilfoicnt  à Coroual , qui  ell  une  autre  Forterelfê  de  la  meme  dépen- 
dance. Cette  grâce  fut  obtenue.  Flacour  établit  fon  Comptoir,  où  il  confia 
les  interets  de  la  Compagnie  à un  Commis , qui  fe  nommoit  Aubert.  Quinze 
jours  après , un  Envoyé  du  Roi  de  Sonda  vint  ofirir  le  poivre  au  plus  vil  prix. 

Mais  lorfque  le  Commis  en  informa  les  Direéleurs  de  Surate , il  reçut  de 
Caron , pour  toute  réponfd,  un  trille  récit  de  la  mauvaife  intelligence  des 
François  à Surate , & des  dettes  de  la  Compagnie.  Dans  la  fuite  il  ne  lailTa 
pas  de  recevoir  huit  mille  roupies,  qui  fervirent  i le  délivrer  de  fes  eng.ige- 
mens.  Mais  le  Comptoir  fut  enfin  réduit  i de  fi  fàcheufes  extrémités , que 
les  Faéleurs  fc  virent  forcés  de  le  vendre  aux  Anglois  pour  fubfiller  (41).  Ou-  , t-iCompitii!» 
tre  le  négoce  du  poivre,  celui  des  toiles  y ell  plus  lût  qu’i  Radiapour , & 
cous  les  Navires  qui  partent  pour  la  Perfe  & pour  BalTarat , y peuvent  char- 
ger du  riz  â meilleur  compte.  L’Auteur  répété  avec  douleur  que  malgré  cous 
ces  avantages , la  Chambre  générale , qui  méprife  tout  ce  qui  lui  vient  de  fes 
inférieurs , ferma  les  yeux  fut  fes  propres  interets  & ne  fe  rendit  point  i des 
taifons  fi  puiffantes  (4;). 

Pendant  que  l’Amiral  étoit  allé  vifiter  Mir^eou,  il  avoir  envoyé  on  Vaif-  TSwcrj, «un» 
feau  de  fon  efeadre  à Tiercery , autre  comptoir  François,  dont  le  même  Fia-  ,5^““ 
cour  avoir  alors  la  direâion.  Le  Commerce  y confilloit  en  poivre  , qui  fe 
débitoit  en  Perfe , ï BalTorat , ù Mocka  & à Mafcate.  Ce  poivre  e(l  fort  me- 
nu , comme  fur  toute  la  côte , & le  meilleur  pour  les  Indiens , parce  qu’ils  ne 
s’en  fervent  qu’en  grain , 6c  qu’ils  ne  le  concaMênc  pas  comme  nous.  Il  ne  re- 
venoit  qu’i  deux  fols  neuf  deniers  la  livre  (44).  Mais  le  pays  e(l  mauvais , 6c 
l’on  n’y  trouve  pas  d’autres  raftaîchificmens  que  du  bois,  de  l’eau <6(  de  la 
volaille. 

Le  10,  après  avoir  rencontré  le  VailTeau  qui  revenoit  de  Titrcery , l’ef-  anûnce 
cadre  mouilla  devant  la  riviete  de  Panniany.  FUcotir , qui  étoit  venu  rendre  sanKSlÈ*”'  ** 
fes  devoirs  â l’Amiral , fut  envoyé  à terre  vers  le  Samorin  , pour  le  compli- 
menter de  la  part  du  Général  François , 6c  de  Caron  Oireéleur  pour  la  Com- 
pagnie. On  apprit  le  foii  que  deux  Princes,  neveux  du  Samorin  , dévoient 
venir  le  lendemain  à bord.  L’Amiral  donna  ordre  aux  barques  longues  6c 
aux  chaloupes  de  l’efcadre  d’aller  les  prendre  au  rivage.  Elles  les  amenèrent 
vers  midi  , accompagnés  du  Secrétaire  d’Etat  du  Samorin  6c  de  quelques 
Officiers.  Après  les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  civilité , on  les  conduific 
dans  la  chambre  de  l’Amiral , où  ils  renouvelletent  le  Traité  d’alliance  avec 
la  Compagnie.  On  leur  promit  la  proteélion  du  Roi  de  France , à condition 
qu’ils  ne  s’engageroient  dans  aucune  guerre  fansen  avoir  donné  avis  au  Mi- 
nillre  du  Roi  dans  les  Indes,  ou  dans  fon  abfence,  aux  Direâeurs  des  Comp- 
toirs François.  Non  feulement  ils  y confentirent , mais  ils  ratifièrent  la  do- 
lution  déjà  faite  des  tettes  iAlUcot,  6cc  (4$).  Les  affaires  firent  place  au 

I41)  Paee  IM  jufqo'i  (44)  Pag»  I40&nûr. 
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plaiEr.  Entre  quantité  de  liqueurs  & de  conEtures  qui  leur  furent  préfen- 
tces,  ils  ne  s’artctetcnt  qu'au  rollôlis  de  Turin,  dont  ils  burent  avec  tant 
d'excès,  qu'en  retournant  à terre  au  milieu  de  la  nuit,  ils  ne  fc  fouvcnoient 
plus  de  ce  qu'ils  dévoient  rapporter  au  Samorin. 

Le  premier  de  ces  Princes  le  nommoit  Htrampau.  Il  éroit  fils  d'une  fœur 
du  Samorin  -,  Si  les  loix  du  Royaume  le  tendoienc  fuccelTeur  préfomprif  de  fon 
oncle  maternel , à l'exclufion  des  Princes  fils  du  Monarque  régnant.  L’autre  fe 
nommoit  Mavanxoure , & portoit  le  titre  de  fécond  Prince  du  Sang.  Us  fc 
refTcmbloienr  beaucoup  par  les  traits  du  vifage  ; tous  deux  le  vifagc  plein , 
l'ccil  ferme , & la  taille  bien  fournie  quoique  médiocre.  Mais  ils  ctoient 
d'une  humeur  differente.  Le  premier  étoit  affable , enjoué , libre , & fans 
goût  pour  les  cérémonies  ; l’autre , froid  & refervé.  Us  étoicnt  arrivés  â bord 
dans  deux  barques  différentes.  Le  Prince  fucceffeur  avoir  paru  le  premier. 
Leur  fuite  étoit  nue;  mais  ils  étoient  vêtus  richement.  Lorfque  le  fécond  s'é- 
toit  approché  du  premier  , il  s'étoit  deshabillé  par  tcfpeét;  & l'on  apprit 
jue  l’ufage  du  pays,  entre  les  Princes , ne  permet  pas  à un  Prince  inférieur  de 
e préfenter  vctu , devant  celui  qui  le  furpaflc  en  dignité  UC). 

Le  ^ au  matin  , Caron , accompagné  de  dix  autres  Ofiieiers  de  la  Com- 
Hk  ,u  samoim.  pjgf,jg  ^ fg  rendit  à terre  pour  faire  ratifier  au  Samorin  les  conventions  du 
r.ommcniiicti  précédent.  U trouva  ce  Prince  dans  une  maifon  voifine  de  la  tiviete, 
où  il  s'étoit  rendu  la  veille.  Elle  avoir  moins  l’apparence  d’une  maifon  royale 
que  d'un  fimple  colombier.  II  atrendoit  les  François  è cinq  ou  fix  pas  de  la 
porte , fous  une  efpece  de  Divan , d’où  il  les  conduilit  au  pied  d’une  échelle 
de  planche  qui  répondoir  à une  trappe  qu'il  falloir  lever  pour  emrer  dans  la 
falle  d’Audiencc.  Cette  falle  reflcmbloit  fort  au  grenier  d'une  maifon  de  Vil- 
lage. On  y voyoit , fut  une  mauvaife  cftrade , un  vieux  tapis  & un  coullin  fort 
fale.  Le  Samorin  s'y  aflît.  On  jetta  fur  le  plancher  un  autre  tapis  pour  le  Di- 
reéteur  François;  mais  lorfqu’on  s'apperçut  que  certe  fituarion  lui  étoit  in- 
commode , on  lui  apporta  un  petit  coffre  fur  lequel  il  ne  fit  pas  difficulté  de 
s’alfeoir.  On  fit  la  leclute  des  articles , qui  furent  expliqués  par  un  Interprète, 
approuvés  & (ignés.  Caron  demanda  la  liberté  de  fc  retirer , après  avoir  em- 
bralfé  le  Samorin  & les  Princes  fes  neveux  (47).  Son  départ  fut  célébré  par 
EnturainiPo-  une  décharge  de  quantité  de  bortes  à feu.  L’Auteur,  qui  étoit  du  cortège, 

bruits  répandus  en  Europe,  les  François  s’etoient  formé 
Énacc.  de  hautes  idées  de  la  grandeur  & de  la  magnificence  de  ce  Monarque  ; mais 

que  loin  de  trouver  autour  de  lui  quelque  fujet  d'admiration , ils  n’y  virent 
qu'une  troupe  de  miférables,  fans  aucune  apparence  de  dignité.  Le  Samorin 
Aoit  de  petite  taille,  maigre  & décharné.  11  ne  paroiffoir  âgé  que  d'environ 
foixante  ans  ; mais  fes  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  s’appliquer  aux 
affaires , il  étoit  gouverné  par  les  deux  Princes  fes  neveux , dont  on  louoit 
d'ailleurs  le  bon  naturel.  Ils  accompagnèrent  tous  deux  le  Direâeur  François 
jufqu’au  rivage.  Le  Prince  fuccellèur  le  conjura  de  cendre  leur  alliance  auflî 
durable  que  le  Soleil  &.  la  Lune  ; & pour  la  confirmer;  il  lui  fit  préfenr  d’une 
bague  qu'il  portoit  au  doigt  (48). 

L’Amiral  Sc  le  Ditccleuc  fe  rendirent  à terre  le  1 7 , pour  vifiter  le  do- 
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tnalne  à'AU'uoi , que  le  Samorin  avoit  donné  i la  Compagnie.  Ils  y trouve-  ot  ia  H»i«I 
rent  une  loge,  où  les  Hollandois  encrecenoicni  quelques  Gardes  & leur  pa-  1671. 
villon  au  lomiuet  d’un  arbre.  Mais  i l'approche  des  François , certc  pecire 
garnifon  fe  retira , après  avoir  mis  le  feu  à la  maifon  qu'elle  abandonnoit. 

Le  pavillon  fut  ôté , pour  faire  place  i celui  de  France.  Les  Hollandois  ont 
toujours  difputé  ce  territoire  à Flacour , qui  l'avoit  obtenu  du  Samotin  en 
1 S70.  Ils  ont  offert  de  produire  des  contrats  , par  lefquels  leurs  droits 
étoient  établis  depuis  plus  de  quinze  ans,  & l’Auteur  avoit  vît  à Surate 
quantité  de  protclfations  entre  les  Dircéleurs  des  deux  Comptoirs.  Mais  l’A- 
miral , qui  crut  ce  didcrend  fini  par  le  nouveau  Traité,  lailFa  de  Fargcni  &c 
des  munitions  à Flacour , pour  élever  une  redoute  dans  le  domaine  ( 49  ) 
d’Allicot. 

L’efcadre  partit  le  1 9 ; & courant  au  Nord  fut  vingt  brafles  d’eau , fond 
qu’on  clf  oblige  de  tenir  d caufe  de  btifans  qui  font  marques  proche  de  Ba- 
tacallur,  elle  s’arrêta  le  ao  â l’entrée  de  cette  baie.  L’Amiral  & le  Direâeur, 
qui  n’ignoroient  pas  dans  quelle  inquiétude  leur  Houe  avoit  jetté  les  Hol- 
landois,  s’approchèrent  d’une  petite  Foricrclle  qu’ils  ont  au  bord  de  la  ri- 
vière, pour  fonder  leurs  difpolitions.  Le  Commandant  du  Fort  envoya  prier 
rAmir.'û  d’expliquer  les  fiennes.  On  répondit  à fon  Envoyé  qu’on  n’avoit  def- 
fein  que  de  faite  de  l’eau,  & fur  cette  réponfe  le  Commandant  fit  effeir  des 
rafraichilfcmens  d la  Flotte.  Mais  on  les  attendit  inutilement,  & l’on  ne  re- 
çut pas  d’autres  nouvelles  du  Fort  (50). 

Le  lendemain , en  remettant  à la  voile , l’objet  d’un  fi  long  voyage  ceflk 
d’c'cre  un  miflere , & l’Amiral  déclara  ouvettement  que  fes  ordres  étoient  anuiM. 
pour  Ttinquemale , baie  célébré  de  l’IAe  de  Ceylan.  Tel  étoit  le  fujet  du 
départ  de  l’efcadre,  & ce  fecret  qui  avoir  caufé  tant  d’allarmes  en  Europe 
& aux  Indes.  Cependant  ceux  qui  connoiflbient  les  affaires  Orientales  , 
avoicm  fort  bien  jugé  que  les  vues  de  Caron  regardoient  Flfle  de  Ceylan , 
ou  quelque  autre  lieu  négligé  par  les  Hollandois,  qui  jouiUbient  paifible- 
ment  de  la  plus  riche  partie  du  Commerce  des  Indes. 

Caron,  né  en  Hollande,  mais  originaire  de  France,  avoit  quitté  le  fer-  ujî 

vice  des  Hollandois  pour  s’attacher  à celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Un  ruic  <ic 
long  féjour  dans  les  Indes,  où  il  étoit  employé  dès  l'année  i<>44,  lui  avoit  C'Y'*"- 
fait  teconnoitre  que  les  Hollandois  avoient  fon  mal  entendu  leurs  intérî-ts  FondcmcniJe 
lorfqu’ils  avoient  choifi  Batavia  pour  le  centre  de  leur  Etabliflêment.  Ce  “P'"'”' 
poAe  cA  trop  à l’EA-,  & les  Portugais  avoient  commis  la  mê-me  faute  en 
choifilfant  Goa,  qui  cA  trop  à l’OueA.  Ceylan  eA  comme  au  milieu  des  In- 
des. Le  Commerce  peut  s’y  faire , des  quatre  endroits  du  vent  & des  moulions. 

Tous  les  Navires  qui  arrivent  de  l’Europe  vont  tombet  d’eux  memes  & fans 
ordte  à la  vue  de  cette  Ifle.  Les  plus  imponantes  places  des  Indes,  c’eA-à- 
dite , le  Bengale  & Coromandel , font  dans  le  même  chemin.  Enfin  Caron 
avoit  peifuadc  au  miniAete  de  France  (51),  que  la  Comp.agnie  Françoife 
cherchant  ù fe  faite  un  EtabliAement  général  où  les  Navires  de  France  puf- 
fent  aborder  facilement,  décharger,  & de-là  choifir  librement  leur  route, 

(as)  Pages  14g  St  149,  à M.  Colbert , qui  cA  à la  fin  Ju  Journal  <fc 
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n'cii  pouvolt  pas  dcfîrec  de  plus  avantageux  que  la  baie  de  Trlnquemalt  00 
celle  de  Cotiary,  u Voilà,  dit-il  dans  la  lettre,  une  place  qui  a toutes  les 
U qualités  qu’on  voudrait  trouver  réunies  •,  une  place  enrichie , dans  fes  en- 
» virons , de  hautes  terres  , & des  bois  pour  fervir  à tout  ; une  place  où 
» peuvent  hiverner , carener , radouber  & mouiller  en  toute  fureté  mille  Na- 
» vires,  à l’abri  de  toutes  fortes  de  vents,  avec  un  fond  de  fable  vazeux  qui 
» naît  pat-tout  de  15,  11,  10,7,  6 , 8c  jufqu'à  5 8c  4 brades  d’eau  proche 
» la  côte  j en  un  mot  une  place  à laquelle  tous  les  Navigateurs  n’ont  encore 
» rien  trouvé  ni  connu  de  pareil  dans  les  quatre  parties  du  monde , 8c  où  l'on 
U pourra  s’établir  8c  fc  fortiher,  avec  la  dixiéme  partie  de  la  dépenfe  que  les 
» Hollandois  ont  Elite  à Batavia  8c  les  Portugais  a Goa  «.  Si  les  Hollandois , 
ajoute-t-il,  n’ont  pas  fait  état  de  Trinquemale  8c  de  Cotiary  , c’ell  que  ces 
deux  lieux  croient  trop  éloignés  de  leurs  forces  au  côté  de  l'Oueft , qui  font 
Point  de  Galle  , Columbo  , Negombo  8c  Jafnapatan,  où  ils  trouvent  beau- 
coup plus  de  canelle  qu’il  ne  leur  en  faut  (5  a)- 

Il  avoit  fortifié  de  u belles  idées  dans  l’cfprit  du  Miniftere , en  lui  repréfen- 
tant  que  les  Hollandois  n’avoient  aucun  droit  de  s’y  oppofer  , parce  qu’ils 
ne  poflcdoient  rien  en  propre  dans  l’Iflc  de  Ceylan.  Ils  étoient  convenus  en 
i6f6,  par  un  contrat  formel  avec  le  Roi,  de  challêr  les  Portugais  de  fon 
Ifle,  avec  la  condition  exprellc  que  les  Places,  les  Villes  8c  les  Fotterellês 
qu’ils  prendroient  fut  les  Portugais  feroient  aulli-tôt  livrées  à ce  Prince  , qui 
les  feroit  démolir , 8c  qui  payeroit  en  canelle,  à un  prix  réglé,  les  frais  8c  les 
dépenfes  de  la  guerre.  Sur  cette  convention  les  Hollandou  avoient  pris  en 
|(>5S  les  Forterclles  le  Pagode  de  Trinquemale , 8c  celle  de  Batacallor-, 
8c  les  avoient  fidèlement  remifes  au  Roi  de  Ceylan,  qui  les  avoit  fait  grof- 
fierement  démolir.  Enfuite  s’étant  rendus  maîtres  de  Point  de  Galle , de  Ne- 
gombo, de  Columbo  8c  Jafnapatan,  ils  avoient  retenu  toutes  ces  Places, 
contre  la  foi  de  leur  engagement , 8c  fous  divers  prétextes;  mais  cette  infidé- 
lité meme  n’empéchoit  pas  qu’en  écrivant  au  Roi  ils  n’euffent  toujours  re- 
connu qu’elles  lui  appartenoient , 8c  qu'ils  ne  les  nommaficnt  dans  leurs  let- 
tres les  Forttrtÿts  de  votre  MajeJU  Impiriale  (5  j).  Le  Roi  n’ayant  pas  laifle  de 
leur  en  demander  plufieurs  fois  la  reflitution , 8c  d'employer  meme  les  armes 
pour  s’y  rétablir , ils  ne  lui  avoient  pas  donné  d’autre  raifon  que  l’envie  qu’ils 
avoient  de  les  garder  pour  lui , dans  la  crainte  que  les  Portugais  ne  s’y  réta- 
bliflënt  (54). 

C’étoit  fut  ce  fondement  que  la  Compagnie  Françoife  fe  propofoit  de  faire 
alliance  avec  le  Ceylan , 8c  de  former  avec  fa  permiflion  un  établiflèment 
dans  la  baie  de  Trinquemale , fans  entreprendre  néanmoins  de  chalfet  les 
Hollandois  d»  leurs  polIelEons.  La  juftice  de  ce  delTcin  devint  encore  plus 
claire , lorfque  le  Roi  eut  accepté  la  propofition  des  François , 8c  qu’il  eut 
promis  de  leur  abandonner  en  propriété  Cotiary  8c  Trinquemale.  Mais  pour 
réufÜr  dans  un  fujet  de  cette  importance , il  aurait  fallu  garder  moins  de  mé- 
nagement avec  les  Hollandois , 8c  ne  pas  attendre  que  les  forces  de  l’efcadre 
Françoife  fuflènt  confumées  par  la  mort  ou  les  maladies.  D'ailleurs  on  s’é- 
toit  trop  ouvert  fur  le  plan  de  l’cntreprife  , à Surate  8c  dans  d'autres  lieux  , 
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d'où  le?  Hollandois  avoient  reçu  des  informacions  qu’ils  n’avoient  pas  né-  di  Hah 
glig^s(5  5).  , . , , , . . iC7a. 

L’Eicadre  Françoife  étant  donc  irrîvcc  le  xa»  à l'cntree  de  la  baie  de  Trin-  m arrivent  dân» 
quetnale , l'Amiral  Sc  le  Dircftcut  fe  mirent  dans  une  barque  longue , accom-  * ***  ‘-'l'*'’' 

pagnec  de  quatre  houcres  & de  quelques  chaloupes  armées,  pour  taire  de  leurs 
propres  yeux  les  premières  obl'ervations.  Turcllc  , qui  commandoir  le  Navare  , 
eut  ordre  de  fuivtc  jufqu'au  fignal , avec  toute  l'cfcadrc.  On  découvrit  d’abord  Premiem  ri.. 
fut  la  pointe  du  Nord,  une  Forterefle , bâtie  pat  les  Hollandois,  qui  porte 
le  nom  de  la  baie.  Plus  loin , dans  la  baie  même,  on  apperçut  au  Sud  un  au- 
tre Fort , qui  falua  le  pavillon  François  de  fepr  coups  de  canon.  L'Amiral  hc 
répondre  de  cinq  coups.  Enfuitc  on  découvrit  au  Nord-Ouelt  un  enfonce- 
ment, qui  forme  un  des  plus  beaux  badins  du  monde,  où  le  fond  cd  à choi- 
lir  depuis  dix  brades  jufqu’i  vingt-cinq.  Oujre  l’entrée  pat  où  les  petits  bâ- 
timens  avoient  palTc , la  baie  en  a une  fécondé , formée  par  une  Ifle  qui  cil 
fituce  préciferaent  au  milieu  de  ces  deux  ouvertures  (yd). 

L’Amiral,  après  avoir  dépêché  un  bon  Pilote,  pour  reconnoître  particu-  liinnük-àrc 
lierement  toutes  les  baies , ht  mettre  â terre  un  homme  du  pays , qu 'il  avoir 
pris  en  pafTant  devant  Mangalor,  avec  ordre  d’amener  i bord  quelque  In-  tue. 
fulaire  de  qui  l’on  pût  prendre  langue.  Le  lendemain  , il  alla  viliter  une 
pointe , qui  pouvoir  être  forrihée  ; & dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  des 
entrées , il  mit  une  Gimpagnie  d'infanterie  dans  l’ifle  qui  forme  les  deux 
padàges.  Le  travail  fut  commencé.  Vers  le  foit  cinq  Nègres  du  pays,  qui  KufeJ<«Hoi- 


furent  amenés  â bord , & deux  defquels  fe  difoient  Gouverneurs  des  tetres 
Toilines  , pour  le  Roi  de  Candi , déclarèrent  qu’ils  avoient  reçu  ordre  de  ce 
Prince,  d'offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  aux  Vailfeaux  François,  lis 
racontèrent  à l’Amiral  que  les  Hollandois  étoient  en  paix  avec  le  Roi  depuis  fix 
ans.  Leur  récit  parut  fufpeâ.  Cependant  iis  furent  traités  civilement , & i'.'V- 
miral  leur  remit  une  lettre  de  civilité  pour  leur  Prince  , dont  ils  promi- 
rent d'apporter  la  réponfe.  Mais  on  apprit  bientôt,  pat  une  chaloupe  qui 
avoit  été  envoyée  à terre , que  ces  cinq  hommes  étoient  Malabarcs , Sc  que 
ceux  qui  s’étoient  dits  Gouverneurs  pour  le  Roi , n’étoient  que  les  Comman- 
dans  de  quelques  Compagnies  de  Malabares  au  fervice  des  Hollandois.  On 
fut  informé  auHi  qu’ils  croient  venus  par  l’ordre  du  Gouverneur  deTrinque- 
male , pour  obferver  le  dedèin  des  François , & qu'ils  lui  avoient  porté  la 
lente  qu’on  leur  avoit  conhée  : que  depuis  lix  mois  les  Hollandois  étoient  en 

riette  avec  le  Roi  de  Candi,  du  côté  de  Columbo;  qu’ils  avoient  fait  venir 
Trinquemale  deux  cens  Malabares;  qu’ils  avoient  tue  depuis  peu  50  Chin- 
eulais,  qui  font  les  Naturels  du  pays  , & qu'ils  avoient  chalfc  les  autres  de 
la  côte  de  cette  baie  ( 5 7). 

Les  Nègres  de  Mangalor  étant  revenus  le  15  avec  un  des  fujets  du  Roi  de  ;i< 

Candi , on  apprit, avec  plus  de  confiance, que  ce  Prince  attendoit  depuis  long-  RorATi'iîè,"  '' 
tems  les  François,  mais  que  leur  lenteur  lui  faifoit  craindre  qu’on  ne  lui  eut 
donné  de  fauffes  efpcrances;  qu’il  avoit  aâuellcment  la  guerre  avec  les  Hol- 
landois , & que  depuis  peu  il  les  avoit  lui-même  attaques  à Corlas  ; que  cinq 
mois  auparavant  il  leur  avoir  fait  elTuyet  une  autre  attaque , par  quatre  de  fes 
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De  lA  Hai£  Généraux  ; que  ces  ennemis  de  l’ifle  avoienc  brûlé  depuis  quelques  jours  & 
abandonné  leur  Fort  de  Cotiary  ; enfin  que  le  Roi  avoir  quamicc  de  canelle 
à vendre , parce  que  regardant  tes  Hollandois  comme  fes  ennemis , il  y avoir 
lâifoit  plus  de  Commerce  avec  eux.  L'Amiral  fut  curieux 
jâ'iim  * vérifier  fur  le  champ  s’ils  avoient  abandonné  leur  Fort.  S’y  étant  rendu 
lui-même,  il  le  trouva  elTeâivemenc  défert.  Mais  il  y teftoit  trois  pièces  de 
canon,  & quelque  provifion  de  poudre,  fans  aucun  bouler.  On  n'y  toucha 
. point',  Sc  pour  éviter  toutes  fortes  de  plainte , on  ne  voulut  pas  s'emparer  du 
Fort  : d’autant  plus  que  loin  de  commstnder  la  riviete  qui  vient  de  Candi , il 
en  étoit  allez  éloigné.  Cependant  l’ordre  fut  donné  de  poulTcr  le  travail  dans 
ride  qui  fépare  les  deux  entrées,  & d'y  conftruire  des  Magafins.  L'Amiral 
prit  aulli  le  prti  d’envoyer , à la  Cour  de  Candi , trois  François  avec  des  let' 
très  miur  le  Roi,  accompagnés  d’un  corps  de  cadets  qui  dévoient  lesefeortet 
pendant  quelques  jours,  de  du  Topafe  de  Mangalot  pour  leur  fervir 
d’interprète. 

t(,rcrmrim,ni  Malgré  les  foins  que  les  François  Se  les  Hollandois  fembloient  avoir  ap- 
* portés  jufqu’alors  à ne  fe  donner  mutuellement  aucun  fu)et  de  plainte , il  étoit 
bien  difficile  qu’avec  des  iniérccs  fi  oppofés,  l’une  & l’autre  Nation  demeurât 
long-tcms  dans  cette  efpéce  d’équilibte.  Les  Hollandois  furent  les  premiers 
qui  parurent  en  fortir.  Le  z d’Avril , le  Patron  d’une  petite  barque  apporta  fut 
la  Flotte  une  lettre  du  Gouverneur  de  Trinquemale,  qui  pottoit  un  ordre  in- 
folent  aux  François  de  fottir  de  la  baie  du  Açpos , où  I efeadre  avok  mouillé  , 
ie<  Frinçoii  jvec  Un  reproche  d’y  être  entré  fans  faluer  le  pavillon  du  Fort.  On  ne  fit  au- 
Jmici.  cune  réponfe  à la  lettre;  Se  quelques  Officiers  fe  contentèrent  de  dire  au  Por- 

teur , que  lorfque  fes  Maîtres  écriroient  avec  le  refpeéf  qu’ils  dévoient  â la 
France,  on  pourtoit  leur  répondre  f;?}.  On  ne  lailTa  pas  de  le  faluer  de  trois 
coups  de  canon , auxquels  il  eut  l’audace  de  répondre  d’un  feul.  Quelques  jours 
après , deux  François  de  la  garnifon  du  Fort  étant  venus  fe  rendre  fous  le  pa- 
villon de  l’Amiral , une  chaloupe  Hollandoife  vint  les  redemander  , & dé- 
clara que  s’ils  n’étoient  pas  rendus  le  Gouverneur  recevroit  tous  les  François 
qui  palferoicnt  au  Fort.  On  lui  donna  pour  réponfe  les  copies  imprimées  d’une 
Ordonnance  du  Roi , cjui  obligeoit  tons  fes  fujets  de  retourner  au  lervice  de 
leur  Patrie.  On  ajouta  que  c’étoit  l’unique  explication  qu’on  avoit  â donner 
au  Gouverneur  ; Se  qu'â  l’égard  de  fa  première  lettre , on  en  fetoit  connoitre 
l’infolence  eu  Europe,  où  MM.  les  Etats  en  feroient  informes  (6o).  D’autres 
déferteurs  du  Fort  alfurerenr  qu’on  y étoit  dans  une  vive  inquiétude,  & qu'a- 
vant l’arrivée  de  l’efeadre  le  Gouverneur  avoit  reçu  ordre  d'arborer  tous  fes 
pavillons  fur  les  avenues  Se  les  pointes  de  la  baie , mais  que  par  une  négli- 
gence irréparable  il  avoit  laiifé  la  place  vuide.  Ceux  qui  connoiffoient  allez 
les  Hollandois  pour  fçavoir  qu’ils  négligent  peu  les  anaites  importantes,  ju- 
gèrent que  ce  bruit  n’avoit  été  répandu  dans  le  Fort  que  par  des  vùes  politi- 
ques, foit  pour  faire  fuppofer  qu’ils  croyoient  leurs  droits  certains,  ou  pour 
faire  entendre  qu’ils  étoient  réfolus  de  les  foutenir  (6  s). 

Cependant  l’Amiral  ayant  écrit  le  i8  au  Gouverneur , par  un  de  fes  Gardes» 
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cet  Envoyé  rendit  témoignage  à fon  retour  qu’il  avoit  été  reçu  fort  civilement,  ^ h*i 
Le  Gouverneur  avoit  promis  de  répondre  dans  l’efpace  de  deux  jours.  11  avoir  i6-x. 
fait  tiret  fept  cou^s  de  canon , au  départ  du  Garde  ; ce  qui  fcmbloit  marquer 
qu'il  avoit  change  d'humeur,  ou  reçu  de  nouveaux  ordres.  Sa  réponfe  fut  ap- 
portée par  un  UiHcier  qui  la  remit  au  corps-de-garde  François,  mais  qui 

Eartit  en  murmurant  de  la  contrainte  où  l’on  tenoit  les  iiollaiidois,  dans  un 
eu  qui  leur  appartenoit  par  des  droits  légitimes  (di), 

On  apprit  â bord  que  les  Députés  de  l’Amiral  étoient  arrivés  à la  Cour  de 
Candi , 8c  qu’ils  y avoient  été  teçus  avec  autant  de  joie  que  de  civilité.  Bietv 
tôt  plulieurs  Grands  de  l’Ule  parurent  fut  le  rivage,  efeortes  d’une  troupe  nom>- 
breufe;  & quelques-uns  pallercnt  fur  le  Navire  , pour  y faire  leurs  compli- 
tnens  i l’Amiral.  Us  lui  promirent  quantité  de  rafratchillcmens  de  la  part  du 
Roi , mais  ils  en  apportèrent  peu.  Cependant  les  befoins  de  l’efcadre  deve-  Cnt  dr  rtr.» 
noient  prefTans.  On  y avoit  déjà  perdu  un  grand  nombre  de  foldats,  6c  plufieurs 
Officiers  de  conlidccation , entre  lefquels  l’Auteur  nomme  M.  de  Grauloup  , 

Maréchal  de  Camp , M.  le  Chevalier  de  Certaine  , qui  commandoit  le  Jule  , 

& M.  de  TurelU  , Chef  d’efeadre.  Les  malades  fe  muliiplioient  tous  les 
jours.  Quelques  Grands  de  l'Ille  pcelîcrent  l’Amiral  de  les  envoyer  à terre  , 

& lui  promirent  de  ne  les  y lailfe  manquer  de  rien.  Il  fe  rendit  Itii-mcme  i 
Cotiary  , pour  leur  faire  drdlcr  des  tentes  à-  deux  lieues  de  la  mer , fur  les 
bords  de  la  rivicre  de  Candi.  Le  foir  il  rendk  vilite  aux  Grands,  qui  étoient 
campés  dans  un  lieu  voifin , 6c  qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  une  fuite 
de  crois  cens  hommes  armés  de  moufquets  , d'arcs  & de  picques. 

Les  circonftances  changèrent  beaucoup  le  1 5 , lorfcpi’on  vit  parottte  i l’en-  aniv*  trône 
trée  de  la  baie  une  Flotte  Hollandoife  de  quatorze  Navires  (<5j)  , qui  mouilla  **“*‘“’' 
fous  la  pointe  du  Nord , devant  le  Fort  de  Trinquemale.  On  régla  auffi-tût, 
dans  unConfcil,  l’ordteque  l'efeadre  devoir  tenir  en  cas  d'attaque.  Enfuite 
nn  Officier , nommé  Btaure^rd  , fut  envoyé  à l’Amiral  1 lollandois , pour  lui 
demander  fl  fon  deflèin  étoit  d’entrer  dans  la  baie.  Il  devoir  lui  dite,  dans 
cette  fuppofltion,  que  le  Viceroi  (£4)  le  prioit  de  prendre  toute  autre  route, 

& fondoit  cette  ptiere  fur  le  don  que  le  Roi  de  Ceylan , julfe  Souverain  de  la 

baie  , en  avoit  fait  aux  François.  Beauregard  fut  aifez  mal  reçu.  L’Amiral  n- 

Hollandois  cjui  fe  nommoit  Riklof , lui  répondit  qu’xl  ne  communiquoic  fes 

deffeins  i petfonne  ; que  s’il  avoir  celui  d’entrer  dans  la  baie , il  n’en  de-  »iu. 

manderoit  pas  la  permtllîon  , 8c  que  le  lendemain  il  s’expliquetoit  par 

écrit  (£;). 

En  effet  on  vit  arriver  le  i d , à bord  du  Navarre , un  Capitaine  & un  Lieu- 
tenant  Hollandois , qui  apportoient  une  lettre  au  Viceroi  ,dc  la  part  de  M.  Ri 
klof  Ranjonec,  Amiral  de  la  Flotte  Hollandoife  6c  Gouverneur  de  l’ifle  de 
Ceylan.  Elle  contenoit  que  MM.  les  Etats  6:  la  Comp.ignie  de  Hollande , 
lui  ayant  confie  le  fbin  6c  la  déferlé  de  toutes  leuts  Pl.aces  de  guerre  dans 
l’Ille  de  Ceylan,  8c  le  long  féjour  que  la  Flotte  Françoife  faifoit  dans  cette 
baie,  qui  étoit  une  dépendance  de  fon  Gouvetrement , lui  donnant  un  jufle 
ombrage,  il  prioit  M.  le  Viceroi  d'en  foriir;  que  le  lieu  de  lui-même  ciuic- 

r<i)  Taee  170.  “ Viceroi  dans  tes  lieux  cjui  pafToicm  pour  aj;. 

(<|)  Paves  I7t  te  fuis.  pattenir  au  Roi. 

M.  de  la  Haie  ptcooit  la  qualité  de  (<))  Page  174. 
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peu  capable  de  lut  tuurnir  des  rafraîchilTcnicns  ; que  s'il  en  avoir  befoln  , il 
lui  olTroic  ceux  qui  fe  trouveroient  fur  fa  Flocic  ; qu’il  étoic  même  difpofé 
à l’accompagner  dans  quelque  autre  lieu,  pour  s’en  procurer  enfemblci  enfin, 
qu’il  le  prioit  de  lui  faire  connoître  au  plîirôr  fes  intentions.  Les  deux  En> 
voyes  furent  reçus  avec  plus  de  civilité , que  les  Hollandois  n’en  avoient  eu 
pour  Beauregard.  Le  Viceroi,  dans  fa  réponfe,  i laquelle  il  fit  joindre  une 
copie  de  la  lettre  qu’il  avoir  envoyée  le  a 8 au  Gouverneur  de  Trinquemale, 
alluroic  l'Amiral  que  fon  intention  étoit  d’entretenir  la  paix,  l’union  & l'ami- 
tié , qui  fubfifioient  depuis  fi  long-rems  entre  le  Roi  fou  Maître  & MM.  les 
Etats  des  l’rovinces-Unies  ; que  celui  qui  penfoit  à la  rompre  devoir  prendre 
garde  aux  fuites  ; que  cene  baie  appartenoit  au  Roi  de  ^ylan , & que  les 
Hollandois  n’v  pouvoient  juftifier  aucun  droit;  qu’il  s’étonneit  fort  de  la  prière 
qu’on  lui  faüoit  de  fortir  d’un  lieu , qui  appartenoit  maintenant  aux  Fran- 
çois par  le  droit  légitimé  d'une  donation  volontaire , & qu’il  n’avoit  pas  été 
moins  furptis  de  fe  voir  traite  ennemi  dans  tous  les  Ports  Flollandois  où  il 
avoir  pailé  : qu'il  ofiroit  néanmoins  à l’Amiral  toute  l’aflillance  Sc  tous  les 
fecours  dont  il  pouvoir  avoir  befoin  (66). 

Dès  le  meme  jour , on  fit  revenir  les  malades  i bord  ; & le  lendemain  on 
reçut  des  Grands  les  expéditions  de  la  donation  des  baies  de  Trinquemale , 
Cotiary  & dépendances.  Le  Viceroi  fe  rendit  le  jour  fuivant  à Cotiary , 
pour  en  prendre  pollêlfion  au  nom  de  la  France , & le  pavillon  y fut  planté. 
Deux  jours  après , on  reçut  par  une  nouvelle  lettre , la  derniere  réfolution 
du  Confeil  Flollandois.  Beauregard  fur  envoyé  le  i)  avec  la  réponfe  du  Vi- 
ceroi , Sc  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  On  s’emprelfa  de  lui  demander 
s’il  apportoit  la  paix  ou  la  guerre.  Il  répondit  que  M.  le  Viceroi  n’avoit  pas 
d’autre  ordre  ni  d’autre  intention  que  d’entretenir  la  paix  ; que  li  les  Hol- 
landois néanmoins  vouloient  commencer  la  guerre,  il  avoit  ailèz  de  force 
pour  la  foutenir  : que  d’ailleurs  le  Roi  de  Ceylan  lui  offroit  quinze  mille 
hommes , prêts  à la  commencer , & lui  promettoit  d’y  en  joindre  bientôt 
vingt  mille  autres , 8c  de  faite  même  une  partie  de  la  dépenfe.  Quelque 
fens  que  les  Hollandois  pnffènt  donnera  cette  explication,  ils  afFeâerenc  de 
la  recevoir  comme  une  alfurance  de  paix  ; & dans  les  témoignages  de  leur 
joie , ils  burent  â la  bonne  intelligence  des  deux  Nations  (6y). 

Cependant  le  Viceroi  ,.qui  ne  penfoit  effeéFivement  qu’à  demeurer  fur  U 
défenfive,  apporta  tous  fes  foins  aux  préparatifs  qui  pouvoient  le  mettre  â 
couvert  de  toute  furprife.  Il  donna  des  ordres  prellans  pour  faire  achever  les 
fortifications  de  la  petite  Ille.  Quelques  Navires  HoUatulois  étant  entrés  dans 
la  baie  de  Cotiary , il  fit  mouiller  une  de  fes  fiegares , nommée  la  DUi- 
gentt , vis-à-vis  du  pavillon  François , qui  étoit  planté  fur.une  efpcce  de  halle 
que  les  Grands  avoient  fait  conliruite  pout  fervir  de  Marché , avec  ordre  de 
le  lailTer  couler  à fond  plutôt  que  d’en  partir , mais  de  ne  pas  tiret  la  pre- 
mière , & de  fe  défendre  feulement  lotfqu’elle  feroit  attaquée  ou  qu’elle  ver- 
roit  infultet  le  pavillon.  Il  étoit  gardé  par  un  enfeigne  & douze  foldars , qui 
avoient  reçu  les  mêmes  ordres.  Bientôt  le  nombre  des  Navires  Hollandois 
augmenta  dans  la  baie  jufqu’à  treize.  Ils  s’approchèrent  plufieurs  fuis  du  pa- 
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vitlon  • & raîme  de  l’efcadte , avec  toutes  les  apparences  qui  precedent  ordi- 
nairement le  combat  mais  lorfqu’ils  étoient  a la  portée  du  canon , ils  fai- 
foient  vent  atiiere;  Sc  ces  tentatives  n’aboutirent  qu’à  fottit  de  la  baie  pour 
aller  lemouiller  devant  leur  Fort.  L’Auteur  obferve  qu’ils  manquoient  de  pru» 
dence , Sc  que  tien  n’étoit  plus  mal  imaginé  que  ce  flratagême  , parce  que 
les  gens  du  pays  , qui  obfervoient  leur  conduite,  & rpii  ne  pouvoient  la  pren- 
dre que  pour  une  marque  de  crainte , fe  conücmoient  dans  la  haine  qu’ils 
leur  portoient,  & dans  l'efpérance  qu’ils  avoient  conçue  de  l’arrivée  des  Fran- 
çois (6S).  Audi  le  Viceroi  fit-il  arborer  le  meme  jour  un  pavillon  de  France 
iur  une  autre  pointe  de  la  baie , vis-à-vis  de  laquelle  il  ht  jettet  l’ancre  au 
Vaidèau  le pour  marquer  fa  polTeflion  (tS^). 

11  fe  palTa  néanmoins , fur  terre , quelques  petites  adàions  où  les  armes  fu- 
ient employées  avec  divers  fuccés , imis  fans  aucun  avantage  confidérablc. 
Quelques  corps-de-gardc  François,  qui  étoient  gênés  par  l’ordre  de  ne  pas  com- 
mencer l’attaque  , Turent  enlevés  Fans  réfiftancc.  D’autres , forcés  de  fortir 
des  bornes  qu’on  leur  avoir  impofées,  ccpoulferent  la  violence  & firent  tour- 
ner le  clos  à leurs  ennemis.  Le  VailTèau  le  Phtnix , qui  ayant  été  fépaté  de 
l’efcadre  revenoit  au  rendez-vous  dans  la  baie  , tomba  au  milieu  de  la  Flotte 
Hollandoife , où  il  fut  retenu , fans  qu’on  touchât  néanmoins  à fa  caegaifon. 
Mais  ce  n’étoient  pas  les  difficultés  de  la  guerre  qui  commençoient  à caufer 
de  l’embarras  aux  François.  Ils  avoient  d’autres  combats  à foutenir  contre  la 
difette  des  vivres  Sc  contre  les  maladies.  Quelques  bulles  qui  leur  étoient  en- 
voyés par  les  Grands  de  l’Hle,  étoient  bien  éloignés  de  fufhrc  à leurs  befoins, 
& tous  les  environs  de  la  baie  ayant  été  ravagés  depuis  long-teras  parles  Hul- 
tandois , ne  pouvoient  leur  fournir  d’autres  rafraîchilfemens  (70).  Les  trou- 
pes- Chingulaifes,  qui  étoient  fur  le  rivage  avec  leurs  Grands , ne  fouffroient 
pas  moins  de  l'éloignement  où  elles  étoient  de  toutes  fones  de  provilions. 
Elles  battirent  un  corp  de  Hollandois , qui  avoir  entrepris  de  ruiner  les 
moilTons  de  riz  pour  l’année  fuivante  *,  mais  les  dépouilles  qu’elles  leur  enle- 
vèrent ne  confifioient  rpie  dans  leur  bagage,  de  la  poudre,  des  balles,  Sc 
quelques  barils  de  vin  d’Efpagne  (71). 

Le  Viceroi , effrayé  fur-tout  du  nombre  de  fes  morts  & de  lès  mala- 
des (71},  jugea  que  l’honneur  du  nom  François  ne  lui  permettoit  pas  d’ex- 
pofet  fon  eicadre  à demeurer  làns  matelots  pour  la  fervir , & fans  foldats 
pour  la  défendre.  De  concert  avec  le  Dircâeur,  qui  le  prefibit  continuelle- 
ment de  ne  pas  attendre  l’extrémité , il  prit  enfin  la  rélolution  de  lâuver  ce 
qui  leur  refloit  d’hommes , Sc  d’aller  chercher  des  raftaîchiflèmens  dans  des 
lieux  plus  favorables.  Les  Grands  informés  de  fon  deilêin  en  parurent  fort 
affligés.  Ils  craignoient  pour  leur  tête , loifque  leur  Roi  viendroit  à fçavoit 
que  la  difene  avoir  forcé  les  François  de  partir.  Le  Viceroi  leur  répondit 
qu’il  étoit  fatisfait  de  leur  bonne  volonté  ; qu’il  comprenoit  bien  que  toutes 
les  terres  voifînes  étant  ruinées  par  leurs  ennemis , il  ne  dépendoit  pas  d’eux 
d’y  faire  naître  l’abondance , Sc  qu’il  en  rendroit  témoignage  au  Ros  par  une 
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iJi  LA  Haie.  Ambaflade  (73)  ou'il  avoit  dcflTcin  de  lui  envoyer.  Il  leur  promit  de  revenir 
1C71.  auffi-tôt  qu’il  lui  leroit  pr^ble,  Sc  de  lailTer  une  garnifon  Françoife  dans  la 
petite  Ille  qu'il  avoit  fortilîée.  Leurs  plaintes  & leurs  inAances  n'eu  furent  pas 
moins  vives.  Quatre  d'enrc'eux  s’etant  rendus  le  ; de  Juillet  à bord  du  À'<z- 
^’arre  , y portèrent  une  lettre  du  Roi , par  laquelle  ce  Prince  leur  marquoic 
qu'ayant  appris  avec  chagrin  combien  les  maladies  caufoient  de  mal  aux  Fran- 
■çois , il  leur  envoyoit  fept  Médecins  de  fa  Cour  avec  toutes  fortes  de  drogues 
pour  leur  guerifon.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  avoient  fait  bâtir  fur  le  champ  des 
loges , où  les  malades  ne  manqueroient  d’aucune  commodité.  La  réponie  du 
Viceroi  fut  qu'il  fe  préparoit  à partir  dans  trois  jours  : qu’il  temetcioit  beau- 
coup le  Roi , mais  qu’il  avoit  b«fom  de  vivres  encore  plus  que  de  remèdes , 
& que  ces  fecours  d’ailleurs  croient  venus  trop  tard  (74,'. 
tini'.ir^yc  fut  L’Auteur  du  Journal  ne  donnant  pas  ici  plus  de  lumière  fur  l’AmbalTadcar 
imjvpd  quifufç„vo)é  â la  Cour  de  Candi,  ni  fut  le  nombre  d'hommes  que  le  Vi- 
ceroi lailTa  dans  le  Fort  de  l’ifle  , on  exiiorte  le  letleur  à confulicr  la  Re- 
lation de  Knox , qui  contient  des  éclaiicidcmens  fort  curieux  fur  ces  deux 
articles.  Il  y apprendra  aulTi  qu’aptes  avoir  attendu  inutilement  le  retour  de 
J'cfcadte  Françoifc,  le  Roi  de  Ceylan  & tous  fes  fujets  demeurèrent  perfuadés 
qu’elle  avoit  péri  dans  les  flots  ou  pat  les  forces  fupcticures  des  Hollandois. 
Cette  idée  pouvoir  naîtcc  aux  Infulaitcs,  & paroiire  vraifemblablc  â Knox 
même,  pendant  le  fejout qu'il  fit  dans  leur  Ille.  Mais  il  cft  fuiprenant  qu’ayant 
achevé  fa  Relation  en  Angleterre , il  n’ait  pas  cherché  des  informations  qui 
auroient  diflipé  fes  doutes , eu  du  moins  que  fon  Traduétcur  n’ait  pas  ptis  la 
peine 

I.T’Cjiîrc  Fran.  i,a 
ccroi 

rcfiarj , f apitaine  des  Gardes  du  Viceroi,  avec  leurs  dépêches  pour  la  France, 
& l'ordre  exprès  de  ne  les  remettre  qu'entre  les  mains  du  Roi.  Le  lendemain 
9 Juillet,  toutes  les  ancres  furent  levées,  & l’on  mit  à la  voile  dès  la  pointe 
du  jour,  pour  fortir  de  la  baie  de  Cotiary.  Les  Navires  Hollandois  etoient 
ranges,  & liés  les  uns  aux  autres  avec  des  cables,  devant  leur  Fotteteflè.  On 

falla  fou  près  d’eux , fans  y remarquer  le  moindre  meuvement  qui  menaçât 
Efcadre.  Ils  triomphoient  fans  doute  de  voir  abandonner  volontairement  cc 
qu'ils  n’.ivoieiit  ofé  tenter  d’obtenir  par  la  force.  Beautegatd  prit  librement  la 
route  de  l'Idc  de  Bourbon,  dans  fa  Hutei&  de  la  Haie  nt  gouverner  vers  Co- 
romandel,oii  ilcfpéxoit  de  trouver  des  tafraichidemens.  On  arriva  le  i i à la 
vue  de  la  Terre-Ferme  , devant  Negapatan , dont  on  n'étoit  qu’à  trois  lieues. 
Une  grande  muraille  blanche , S:  le  pavillcn  Hollandois  qui  s'élevuit  à côté 
d’une  grande  pagode  en  forme  de  pyramide,  firent  découvrit  aulE-tôt  cette 
Place.  Mais  comme  il  y avoit  peu  de  fecours  à s’y  promettre , on  prit  le  parti 
tiic  tcUcheà  d’aller  mouiller  le  lendemain  à Trant/ueiarre , Ville  & Fotterede  qui  appar- 
XMinutianc.  Danois  depuis  plulieurs  années , & qu’ils  avoient  fait  foigneufe- 

ment  réparer (7 s). 

Le  Gouverneur  Danois , qui  n’avoit  alors  dans  fa  rade  que  deux  petits  Na- 

(71  ) Voyer  la  Remarque  fulvame.  tiré  de  regrets  St  d'iollanccs  des  Infulalres. 
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reformer  ce  qui  manque  a la  vente  de  Ion  récit, 
veille  du  jour  qui  avoit  été  marque  pour  le  départ  de  l'Lfcadre,  te  Vi- 
de le  Dircéicut  firent  partit  une  flûte , fous  le  commandement  de  Btau- 
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■vires  de  fa  Nation , envoya  complimenter  aulfi-tôt  le  Commandant  de  l’Hf-  p£  t*  Hah. 
cadre  Françoife , fie  lui  Kt  oftrir  des  raftaichiircmens.  Mais  lotfqu’il  apprit  ifiyi. 
quelle  poriuir  un  Amiral  de  France , il  fit  faluer  le  pavillon  avec  les  plus  civiinii  Ju 
grands  honneurs  (76).  Enfuitc  il  renvoya  les  Députes  à bord,  pour  fupplicr 
l'Amiral  d'aller  fc  taitakhit  dans  le  civàteau , avec  ottre  d'aller  lui-même  .tu 
devant  de  lui.  r>c  la  Haie  répondit  qu’il  iroit  avec  joie  remercier  le  Gou- 
verneur de  toutes  l'es  civilités.  Une  heure  après , on  vit  paroiirc  dans  deux 
barques , M.  le  Gouverneur  5c  fa  luitc.  Mais  il  fut  trois  heures  i ramer  contre 
le  vent , & la  force  de  l'orage  l'obligea  de  tetoutnet  à terre.  L’Amiral , fen- 
ûble  à tant  de  politelfes , partit  le  lendemain  dans  fes  propres  chaloupes , avec 
fes  Gardes  fie  un  grand  nombre  d'üflicictsî  ce  qui  n’empêcha  pas  le  Gouver- 
neur de  venir  encore  au-devant  de  lui , pour  le  conduire  au  rivage.  Il  avoir 
£àir  préparer  un  riche  palanquin  & lix  chevaux  de  main.  .Mais  l’Amiral  vou- 
lut aller  à pied  jufqu’au  Château.  Toute  la  garnifon  étoit  fous  les  armes , fie 
le  canon  joua  continuellement.  On  fetvit  un  fort  beau  dîner,  pendant  lequel 
ou  but  les  fantés  de  Leurs  Majellts  Ttès-Chtéiienne  8c  Daiioile.  L'Amiral  ne 
lit  pas  difficulté  de  déclarer  qu'il  étoit  abfolument  dépourvu  de  vivres  ; fie 
n’en  defirant  point  qu’il  ne  fut  difpofé  à payer,  il  propofa  au  Gouverneur  de 
lui  fournir  trois  cens  milliers  de  riz,  trois  cens  vaches  ou  bœufs , trois  cens  porcs 
& huit  cens  pièces  de  volailles  (77).  Les  Danois  ne  parurent  point  embarralles 
de  cette  demande  ; mais  ils  manquoient  de  goudron , de  cordages , de  vin  8c 
de  viande  falée  d'Europe.  Sans  les  tenir  quittes  de  ce  qu’ils  promettoient 
de  fi  bonne  grâce , on  prit  la  réfolution  de  le  rendre  à Madralpatan  , où  il 
étoiz  arrivé  depuis  vingt  jours  cinq  navires  Anglois.  L’Amiral  fut  reconduit 
avec  les  mêmes- honneurs  jufqu’au  rivage.  Le  Gouverneur  fe  rendit  â bord  fnctiai 
avec  lui.  On  s’y  éroit  attendu  : 8c  d’un  préfent  de  vingt  vaches , de  vingt  ca-  cïïre.'* 
bris  8c  de  quelques  bonnes  pièces  de  volaille  qu’il  y avoit  envoyé  avec  diffé- 
rentes efpeces  de  légumes , on  avoit  préparé  un  excellent  fouper,  où  la  joie 
8c  la  poliredê  ne  régnèrent  pas  moins  que  la  bonne  chere.  Les  François  ren- 
dirent les  honneurs  de  l’artillerie  avec  ufure  , fie  le  Gouverneur  Danois  fc  re- 
tira fort  fatisfait.  L’Amiral , prelfé  de  partit , le  pria  de  lui  envoyer  le  len- 
demain ce  qu'il  avoit  de  riz , de  befliaiix  8c  de  volailles,  en  promettant  de' 
prendre  le  relie  à fon  retour  de  Madtafpatan.  Il  lui  laitfa  le  prix  de  tout  ce 
qu’il  s'étoit  engagé  à fournir;  fie  pour  lui  marquer  une  reconnoilfancc  indé- 
pendante de  leur  traité , il  lui  fit  préfent  d’un  fulil  d’une  beauté  extraordinai- 
re, d’une  épiée  8c  d’un  baudrier  en  broderie,  d’un  travail  fort  riche  (7S). 

Après  avoir  reçu  des  Danois  tout  ce  qu'ils  piouvoient  accorder , on  remit 
le  lû  à la  voile  avec  le  vent  le  plus  favorable,  parce  qu’on  étoit  en  pleine 
moulfon  pour  le  Nord.  On  arriva  le  lendemain  à l’embouchure  de  la  riviete  iMmîu'  .lef. 
de  Porto  novo , où  l’on  avoit  Içu  du  Gouverneur  de  Ttanquebarre  que  les 
Officiers  du  Phanix  avoient  traité  piout  quelques  vivres , 8c  qu’ils  avoient  fait 
d’avance  une  partie  du  payement.  L’Amiral  defeendit  à terre  avec  quelques 
Officiers  8c  fes  Gardes;  mais  ayant  laide  fa  fuite  au  rivage  fie  gardant  X'inco-  iiferen-Um,- 
gnito  faus  le  nom  d’un'  Marchand,  il  fut  informé  pat  fes  propres  yeux  que 

(7<)  Pageij).  Relations  O-inoifcs, qui  feront connoitre 

(7*7}  Pa£;e  t ) f . l’origine  & l’écac  de  cec  Etabliflemenc  du  Ou- 

(7S>  Page  i.)7.  On  verradios la fuicaquel'  ncmaick* 
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De  lA  Haiï.  la  rivière  n’a  que  fix  pieds  d’eau  , de  haute  mer , 6c  n'en  a guères  plus  d’un  e» 

1 67a.  balte  marée  5 que  les  grandes  vagues  y rendent  l'abordage  aulTi  rude  qu'à  Tran- 
quebacte  ; que  le  riz  6c  les  vivres  ne  manquoient  pas  dans  le  pays , mais  qu’il 
lalloit  vingt-cinq  ou  trente  jours  pour  en  taire  une  certaine  provifion.  L'Ami- 
ral & deux  hommes  qui  l’accompagnoient  pallerent  la  nuit  à terre , pour  évi- 
ter l’embarras  de  chercher  un  logement.  Le  lendemain , dès  la  pointe  du  jour» 
ils  entrèrent  dans  la  Ville.  Ils  en  parcoururent  les  tues  & viuterent  le  Mar- 
ché. L’Amiral  s’informa  du  prix  des  vivres.  11  s’entretint  avec  divers  Mar- 
chands. Mais  tour  étant  plus  cher  qu’à  Tranqucbarre>  il  n’y  acheta  rien.  La 
Flûte  , qui  n'avoit  pas  rejoint  l’Efcadre,  avoit  chargé  les  proviGons. 

pour  lerqueiles  on  avoit  eu  de  l'inquiétude  (79). 
i.'Eic5.trr  «tîTt  L’efperancc  qui  rcdoit  à l’Amiral  étoit  de  relâcher  à S.  Thomi  , où  les  vivre» 
i s.Tbuiiic.  font  ordinairement  en  abondance.  On  leva  l’ancre  pour  fuivte  la  côte.  Le  19 
après  midi , on  eut  la  vue  des  fept  Pagodes , à une  lieue  de  terre  du  côté  de 
l’Ouell  ; 6c  le  10  on  mouilla  devant  la  Ville  de  S.  Thomé  ,qui  appartenoit  ais 
Roi  de  Golcondt.  Trois  navires  Anglois  , qui  croient  devant  Madrafpatan» 
Forterede  de  leur  Nation , apprirent  à l’Amiral  qu’il  s’éroit  fait  une  ligue  ofTen- 
five  6c  dcfénûve  entre  la  France  6c  l’Angleterre , 6c  que  ces  deux  Couronne» 
avoient  déclaré  la  guerre  aux  Hollandois.  11  envoya  deux  de  fes  Officiers  à 
Madrafpatan  , pour  faluer  le  Gouverneur.  Mais  n’ayant  d'abondance  à le  pro- 
mettre que  du  côté  de  S.  Thomé,  il  en  députa  deux  autres  au  Gouverneur 
de  cette  Ville,  pour  lui  demander  la  permiffion  de  prendre  des  vivres  , da 
bois  6c  de  l’eau,  après  être  convenus  du  prix. 

Bmn’iiC  au  Courhajion  , Lieutenant  du  Navarre  , 6c  Thitaud  , qui  furent  chargé»  de 
n.m»cm«ui  Mo-  commillion , trouvèrent  tant  de  difficultés  à furmonter  les  brifans,  qu’ils 
furent  obligés  de  mouiller  le  grapin  6c  de  mettre  leur  pavillon  en  berne.  Une 
barque  du  pays  vint  au-devant  d’eux  \ mais  ceux  qui  la  conduifoictit  leur 
firent  défenle,  de  la  part  du  Gouverneur,  de  defeendre  au  rivage.  Un  ordre 
G dut  ne  les  empêcha  pas  d’envoyer  un  Matelot,  qui  fut  conduit  devant  le 
Gouverneur,  6c  qui  lui  en  fit  des  plaintes.  Cet  orgueilleux  More  répoiuUc 
qu’il  ne  prétendoit  pas  qu’aucun  Chrétien  mît  le  pied  fut  fes  terres  , 6c  qu'il 
n’avoit  pas  d'autre  réponfe  à faire  aux  Officiers  François.  Ehfuire  il  fit  don- 
ner , aux  yeux  du  Matelot,  trente  coups  de  bâtons  à l'Indien  qui  l’avoit  ame- 
né devant  lui.  Cette  nouvelle , qui  fut  communiquée  auffi-tôt  à l'Amiral , lui 
£t  alTembler  le  Confeil , 6c  l’on  y léfolut  de  faire  une  fécondé  tentative  au- 
près du  Gouverneur.  Le  même  jour  au  foiton  apprit,  pat  une  Lettre  de  Fla- 
cour  , envoyée  depuis  un  mois  de  la  côte  de  Malabar  à Madrafpatan  , que 
les  Hollandois  s’étoient  laifis  de  la  Terre  d’Allicot  6c  l’avoient  forcé  de  fe 
retirer  (80). 

Il  rmoutcUe  ^ Ibt  le  11  que  Maillé , Commandant  des  Cadets,  fôt  condnit  à terre 
tu  iiijuicE,  pour  renouvcller  au  Gouverneur  la  propofition  de  l’Amiral.  En  arrivant  au 
rivage , il  le  trouva  couvert  de  Mores,  qui  feignirent  même  de  s’oppofer  à fa 
defeeme.  Cependant  il  fe  fit  conduite  chez  le  Gouverneur,  qui , après  avoir 
répété  ce  qu’il  avoit  dit  an  Matelot,  ajouta  qu’il  feroif  couper  la  tête  au  pte- 
roicr  François  qui  viendroit  lui  faire  la  même  demande  (8  i ). 

(79)  Fage  140  te  t4i.  La  hameur  prife  minâtes  du  Nord, 
devant  Pono-novo  étoit  de  onze  degrés  tteote  (to)  Pag.  141  te  Giiv.  (t  i)  Page  14). 
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Un  procède  fi  barbare  & la  mort  d'un  Courrier  de  la  Compagnie  Françoi-  De  la  H*t«. 
fe  , qui  avoir  été  airalliiié  quelques  années  auparavant  dans  cette  Ville  , pa-  lÉji. 
ruient  des  ortenfes  qui  demandoient  une  vengeance  éclatante.  Onréfolut,  au  Franchit 
Confeil  , d'attaquer  la  Ville  } & fur  le  champ  l’ordre  fut  donné  aux  l’ilotes 
de  fonder  les  lieux  où  les  navires  pouvoient  mouiller  à la  portée  du  canon. 

Dès  la  nuit  fuivante,  toute  l’Efcadre  s'approcha  de  la  Place,  le  côté  en 
travers , pour  commencer  à faire  jouer  l'artillerie.  Les  Mores  jetterent  quan- 
tité de  fufées  volantes , dans  la  vrte  apparemment  de  faire  connoitre  qu'ils 
étoienr  préparés.  Elles  n'erapccherent  point  l’Amiral  de  fe  mettre  le  lende- 
main dans  une  chaloui<c , fuivie  de  quelques  autres , chargées  d’infanterie , 

& de  chercher  un  lieu  commode  pour  le  débarquement.  Cependant  il  en-  Tti.i!;<>mr  'ii- 
voya  demander , pour  la  troifiémc  lois , au  Gouverneur , s’il  vouloir  lui  fout- 
nir  des  vivres  pour  fon  argent  •,  mais  il  n’obtint , pour  téponfe , que  des  inju- 
res & des  menaces.  (il)- 

Au  même  inllant,  il  fit  dire  au  Commandant  d’un  navire  Anglois  ■ qui  ># 

étoit  à l'ancre  vers  la  Ville,  de  fe  mettre  au  large',  & les  chaloupes  s’étant 
rangées  au  Nord  de  la  Place , le  fignal  de  la  llamme  rouge  fut  donné  pour 
faire  jouer  le  canon.  Pendant  le  pcemier  feu  on  defeendit  à tene , en  échouant 
quelques  chaloupes.  L’Amical  fit  mettre  en  bataille  ce  qu'il  avoir  de  monde, 
avec  ordre  de  marcher  droit  à la  Ville.  Cet  air  d’intrépidité  parut  effrayer  Moreico»- 
les  Mores.  Ils  fe  hàterenc  d’arborer  pavillon  blanc  fur  un  baftion.  L’Amiral  ’ 
s’avança  vers  la  Place.  Un  Religieux  Portugais  vint  conférer  avec  lui.  Pen- 
dant leur  entretien  , on  ôta  la  flamme  rouge , & le  canon  cellà  de  tirer.  Mais 
les  croupes  Françoifes  continuèrent  leur  route  au  Sud , le  long  du  bord  de  la 
mer.  Les  Mores  promirent  des  vivres.  Fournitr , Sécretaice  de  l’Amiral , eut 
ordre  d’acheter  fut  le  champ  ce  qu’il  en  trouvetoit,  & de  le  diftribuer  aux 
troupes  qui  étoienr  i terre.  Avant  que  de  retourner  à bord , l’Amiral  les  fit 
camper  d une  portée  de  moufquer  de  la  Ville. 

Le  14,  on  lui  remit,  fur  le  Navarre , une  Lettre  du  Pere  Ephraim  de  Ne-  LoconWi>.ri:» 
vers  , Capucin  (Sj),  qui  lui  confeilloic  de  ne  pas  fe  fier  aux  proroeires  des 
Mores , & d’exécuter  promptement  fon  enireprife  s’il  avoir  quelque  deflcin 
fur  la  Ville , parce  que  le  Traité  n’étoit  qu’un  artifice,  dont  ils  efperoient  du 
tems  pour  l’arrivée  d’un  fecouts  cotiliderablc  qu’ils  attendoienc.  Il  ajoutoit 
que  S. Thomé  étoit  la  meilleure  Place  de  la  côte,  & par  conféquent  la  plus 
importance  pour  la  Compagnie.  On  tint  Confeil.  Cet  avis , joint  aux  infultcs 
récentes , détermina  l’Amiral  i ne  plus  garder  de  ménagement.  Il  defeendit 
à terre,  fuivi  de  quantité  d’Officiers  & de  Volontaires.  Le  Direâeur  meme 
fuivir  cet  exemple , avec  une  partie  de  fa  roaifon.  Beaurepaire , Major  de 
l’Efcadre , eut  ordre  de  faire  oefeendre  les  matelots  avec  des  haches , & de 
faire  débarquer  pendant  la  nuit  les  munitions  de  guerre. 

L’Amiral  continua  de  reconnoîrre  la  Place,  à la  clarté  des  étoiles.  Vers  la 
pointe  du  jour , il  donna  ordre  â Rebri , Capitaine  d’infanterie , d’aller  fe 
potier  avec  fa  Compagnie  près  d’un  baflion  qui  fait  face  à la  terre  du  côté 
du  Nord.  On  y porta  deux  échelles,  l’une  de  cotde  & l’autre  de  bois.  Au 
Sud,  on  pointa  quatre  pièces  de  canon,  pour  battre  une  faulfe  porte  fous  le 
baflion  le  plus  proche  de  la  mer.  Les  Moies  firent  des  rondes  pendant  toute 
(ta)  Page  »4«.  (»î)  Page  i47- 
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Dt  tA  Haii.  la  nuit  & tirèrent  par  intervalles.  On  fçut , â la  pointe  du  jour,  qu’il  étoit 
1671.  entré  cette  nuit  quelques  foldats  dans  la  Ville , & qu’on  en  avoit  fait  fortir  les 
enfans  & le  bagage  (84). 

A fix  heures  ou  matin  , tout  étant  difpofé  pour  l'attaque , on  n’attendoit 
plus  qu'une  barque , qui  devoir  apporter  des  munitions  de  l'Efcadre , lorfque 
les  Mores  commencèrent  à tirer  de  la  Ville  fur  les  navires.  On  ht  i l'inftant 
le  lignai,  pour  avertir  les  Vailfeaux  de  faire  feu.  En  mcme-tems  la  porte,  de- 
vant laquelle  étoient  les  quatre  petites  pièces,  fût  attaquée, & bien- tôt  rom- 
pue! la  faveur  de  la  moufquetetiefic  des  grenades.  On  commençoit  à s'ou- 
«l’iini  pjtTcXü  vrir  un  palTage  au  travers  des  pierres , lorfqu’on  fut  averti  que  Rebré  étoit 
monté  à l'efcalade , Sc  qn’étant  entré  dans  la  Ville  par  fon  baRion  il  s'etoit 
déjà  rendu  maître  de  la  principale  porte.  L’Amiral  fe  mit  à la  tète  de  quelques 
troupes  pour  l'aller  joindre.  Un  foldat  luipréfenta  les  clefs  de  la  porte,  qui 
avoient  été  ôtées  à quelques  Nègres  dans  leur  fuite.  Il  les  remit  à Rebré  , avec 
de  grands  éloges  de  fon  acRioii  ; & fur  le  champ  il  le  nomma  Gouverneur  de  la 
Place  (S  5). 

On  détacha  une  partie  des  troupes  à U fuite  des  fuyards , avec  dcfenlc 
néanmoins  de  tuer  ni  de  maltraiter  perfonne.  Le  Gouverneur  ayant  été  arreté 
parmi  les  prifunniers,  fut  amené  à l'Amiral , devant  lequel  il  fe  mit  à ge- 
noux. Les  François  n'avoient  perdu  perfonne  dans  une  aéfion  lî  brufque  ; mais 
il  fe  trouva  dix  blclfcs,  entre  lefquels  on  comptoir  Afo/iro^u , Enfeigne  du 
»AoX*j''d^nj  ^ yallancour  , jeune  Volontaire.  L'Amiral  tourna  vers  le  Ciel  les  pre- 

U miets  mouvemens  de  fa  reconnoilTance.  11  fit  chanter  le  T<  Dtum  dans  la  Ca- 

thédrale de  S.  Thomé , qui  fut  trouvée  dans  le  meme  état  où  les  Portugais 
l'avoient  lailléc  ’,  c'eR-d-  dite  , avec  fes  tableaux  & tous  fes  antres  ornemens.  Il 
alla  faire  enfuite  le  tour  des  remparts , d'où  il  découvrit  la  cavalerie  Morefquc  , 
qui  étoit  venue  apparemment  au  fecours  de  la  Ville,  mais  qui  fe  retitoit  après 
avoir  reconnu  qu'elle  arrivoit  trop  tard.  Les  magalins  de  munitions  fe  trou- 
vèrent alfez  bien  fournis  de  poudre , de  boulets  de  pierre , de  fufées  & de 
moufquets.  L'Amiral  vilîta  aulfi  les  Villages  voifins  , pour  raRûrer  les  Mores  , 
qui  commençoient  à déloger.  Il  fe  fit  montrer  le  riz  en  grain  & en  paille, 
les  autres  provilions.  A fon  retour,  il  reçut  les  complimens  du  Gouverneur  de 
Madrafpatan  } & les  Portugais  étant  venus  en  troupes  pour  le  féliciter  de  fa 
viéloire,  il  leur  accorda  la  liberté  de  fe  rétablir  dans  leurs  maifons  (Ü6).  Les 
jours  fuivans  furent  employés  d faite  apporter  dans  la  Ville  les  provilions  des 
Villages  voifins,  & des  munitions  de  l'Efcadre.  On  n’y  trouva  point  d’op- 

Fofition  de  la  part  des  Mores , qui  paroilToient  conRcrnés  de  leur  perte  ; 8c 
Amiral  eut  le  tems  de  donner  tous  fes  ordres  pour  la  confervation  d’une 
Place  dont  il  reconmrt  l’importance.  Mais  , fans  prévoir  encore  d’où  vien- 
droient  les  plus  grands  obRacles,  il  jugea  qu’avec  fi  peu  de  monde  il  auroii 
befoin  d'une  fermeté  extraordinaire  pour  foutenir  long-tems  une  fi  grande  en- 
^Eatdci» ville  treprife.  La  Ville  de  S.  Thomé,  que  les  Ponugab  ont  pris  plailir  d fortifier 
pmeic»Mu.  {jnJij  qu’ils  en  étoient  les  maîtres  (S7),  eR  revêtue  d’une  excellente  muraille 
de  pityres  de  roche  , très-dures  Sc  très-bien  cimentées,  qui  a dix-huit  pieds 

(8,)  Page  148.  (87)  Ils  avoient  cliangd  fon  nom  Je  Mt- 

(tf)  Pages  14V  St  t] O.  Utftr  en  celui  de  S.  T/wW,  à l'honneur  Jfe 

(84)  Page  i;i.  PApôcicS,  Tbonus , ejoiya  fouAerCidic-on, 
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de  haut.  Elle  eft  défendue  par  feizc  baftions,  & la  garnifon  croit  de  feot  — 

cens  hommes;  ce  qui  n’avoir  point  empêché  qucccnt  vingt  moufquetaires  & 
cinquante  matelots  François  ne  s’en  fulicnt  mis  en  pollclhon.  Les  ennemis  y 
avoicnt  perdu  quatte-vingt  hommes  ; trois  cens  s’étoient  fauves  par  une  por- 
te, deux  cens  avoicnt  faute  pat-delfus  les  murailles,  de  le  relie  croit  demeure 
prifonmer  avec  le  Gouverneur  & fon  fils  , qui  furent  envoyés  à bord  du  Ju/e. 

Mais  on  ne  pouvoit  douter  que  les  Mores  ne  pcnfallènt  bien-tôt  à réparer  lm FMrçob  r» 
leur  honte.  L'Amiral , pour  communiquer  à fes  gens  le  délit  de  garder  leur  * W 

conquête,  voulut  que  les  feizc  ballions  prilTênt  des  noms  Françjis  (US).  U ‘““““‘“t'- 
donna  ordre  que  les  Mores  fulfcnt  bien  traités , autant  pour  les  accoutumer 
i la  domination  de  leurs  nouveaux  Maîtres , que  pour  rendre  la  vie  douce 
aux  François  en  faifant  régner  également  l’abondance  fur  l’Efcadre  dedans  la 
Ville.  Tous  les  habitans  du  pays,  apprivoifés  par  les  carelTcs  des  vainqueurs 
& pat  la  fidélité  du  payement , apportèrent  leur  riz  fans  violence.  On  vie 
arriver  aulTi  quantité  oe  bœufs  & de  volaille.  Quelques  maifons  furent  répa- 
rées pour  fervit  de  magaftns.  Une  partie  du  canon  de  la  Flotte  borda  les 
remparts,  Sc  l'on  dillribua  des  munitions  dans  tous  les  quartiers.  L’Amiral 
ne  fit  pas  même  dilficulté  d’engagetà  fon  fetvice  une  Compagnie  de  Cafearins 
& de  leur  avancer  leur  paie,  qui  étoit  de  trois  livres  par  mois  & douze  pour  le 
Commandant  (89). 

Il  avoir  employé  tranquillement  quinze  jours  .à  ces  difpofitions , lorfqu’il  AppnxIwJcik 
fut  averti  qu’on  voyoit  paroître , à trois  lieues  de  la  Ville , un  corps  d’infante- 
rie  Sc  de  Cavalerie  d'environ  fix  raille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  annon- 
çoit  un  liège,  qu’il  prit  la  réfolution  de  ne  pas  attendre  dans  fes  murs.  Le  9 
de  Juillet  au  foir,  ayant  rallèmblé  quatre  cens  hommes,  auxquels  il  fit  dif.  •'"s"» 
ttibuct  de  la  poudre  & des  balles , il  partit  à leur  tête  vers  le  milieu  de  la  nuit.  '***^'‘' 

Caron  fut  lailléà  la  garde  de  la  Place,  avec  le  nouveau  Couvernettr.  L’armée 
Françoife  arriva  prés  du  c.amp  des  Mores  é la  pointe  du  jour.  L’avant-^arde , 
commandée  par  A/ai//é,  fut  découverte  en  entrant  dans  un  champ  de  ru  fort 
bourbeux.  La  fcntinclle  More  , (jui  entendit  du  bruit,  tira  fon  coup.  Aulli- 
tôt  toute  la  Cavalerie  ennemie  ht  un  mouvement.  Mais  quelques  François , 

Î|ui  s’etoient  avancés  les  premiers , ayant  fait  feu  fur  le  camp , 8c  l'avant-garde 
uivanr  avec  la  meme  ardeur  pour  les  foutenit , on  trouva  peu  de  rélirfânce. 

L’Infanterie  Morefque  prit  la  fuite , tandis  que  la  Cavalerie  fe  tint  i l’écart  par 
efeadrons,  8c  l'on  palTa  au  travers  du  camp,  qui  étoit  dé|a  comme  abandon- 
né (90).  Cependant  le  corps  de  téferve , commandé  par  Clttueaupers , 8c  l’ar- 
riere-garde  par  Rochambeau , furent  attaqués  à la  faveur  d'un  petit  Village 
fut  la  gauche  du  camp  , où  la  j>lus  grande  partie  des  fuprds  s'étoient  déjà 
rendus.  L’Amiral , qui  avoir  ptevû  cet  événement , s’étoit  tenu  à la  queue  , 
d’où  tournant  btufqucment  fur  la  droite,  il  fit  feu  fi  d propos  fut  les  Mores 
& fur  quelque  Cavalerie  qui  les  fuivoit , qu’il  les  eut  bien-tôt  difpcrfés.  Lorf- 
le  martyre , après  avoir  prêché  FEvaiigile  aux  trunfon  ; t4-  le  Bttirliim  1 ij.lt  Marim  j 1 6, 


Indiem-  Le  Port  cA  excellent. 


VAm$rmi.  Il  y a un  autre  baftion  avancé . 

I-  y ' 


(88)  Voici  les  noms  : i.  le  baflion  <le  U qu’on  nomme  le  Ffrt  fmns  feur. 


Ha/e  i X.  le  Q»fon  ; le  Mmjpr 


; f.  le  PerittiMis  ; A.  la  Pone-roynît } 7.  la  page 


(89)  Journal de  laHaic,  féconde Tattie , 


8.  le  S.  Lctih  { 9.  le  Kedan  t lO.  le 
Rtht  t UtltSfiUil  i tt.lc  Ü^i^hin  i i|.lc 


(90)  li/d.  p.  J. 
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C^r,  H I S T O I tt  E G F.  N E R A L E 
b ' A HmË.  ^1“  ''  ’ *'  quelques  befoins  dans  un  chemin  creux, 

““  ■'  hommes , dont  les  uns  croient  armés  de  piftolets  & 

l'iw’i^ftïk  les  autres  de  labres.  U para  le  coup  du  premier  & le  tua.  Un  autre,  étant 
«llcipoicc.  4 [j  charge  , emporta  dans  le  ventre  la  moitié  de  fon  épée  , qui  s’y  rom- 

pit. Cette  vigueur  & la  noblelEc  de  Fon  maintien  parurent  inipirer  de  la 
crainte  aux  autres;  mais  un  d’entr’eux, néanmoins,  fc  ;etta  fur  lui  le  poignard 
levé.  Son  bonheur  amena  quelques  François,  ^i  le  délivrèrent  d'un  danger 
li  preilanr.  Il  en  fut  quitte  pour  une  légère  blemired  la  main.  Quelques-uns 
l'aceuferenr  d'imprudence  ; mais  d’autres  firent  tomber  le  reproche  fur  fes 
Gardes  & fur  quantité  d’Officiets  fans  commandement , qui  ne  dévoient  pas 
abandonner  fa  perfonne  (91). 

itcni-.-xio-ieu-  Toutes  les  troupes  s’étant  ralTcmblées  autour  de  lui , il  les  mit  en  bataille 
k Je.  1 unçoù.  près  du  Camp  même  des  Mores.  Ce  ne  fur  pas  fans  peine  qu’il  leur  ôta  le  dé- 
lit de  s’arrêter  au  pillage.  La  Cavalerie  fe  tenant  hors  de  la  portée  du  mouf- 
quet , on  ne  pouvoit  entreprendre  de  l’attaquer  ; mais  il  étoit  à craindre  qu’elle 
ne  profitât  du  moindre  defordre  pour  tomber  fut  les  vainqueurs.  On  prit  le 
parti  de  retourner  à la  Ville.  L’avant-garde  ayant  commencé  â défiler  , on 
détacha  des  Moufquetaircs  pour  efcarmoucher  fur  les  ailes.  Enfuite  les  deux 
autres  corps  marchetent  dans  le  meme  ordre , fuivis  par  les  Mores  jufqu’d 
une  demie-lieue  de  la  Place.  Il  n’étoit  que  dix  heures  du  matin  lorfque  les 
François  y rentrèrent , fans  autre  perte  que  trois  morts  & douze  blelTcs.  Les 
ennemis  avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  & quelques  chevaux  pris  ou 
tues.  L’Amiral  éleva  , au  porte  de  Cominitraire  d’artillenc,  un  Soldat  nomme 
La  Roche , qui  lui  avoir  fauvé  la  vie  , 6c  qui  prit  le  nom  de  La  JonquUrt  en 
changeant  de  condition. 

RrrrWaiiiM  La  Cavalerie  Morefqucexcrça  fa  vengeance  par  l’incendie  de  quelques  Villa- 

mrccci  tonne  gcsvoifins  de  la  Ville.  On  fottoit  fut  elle,  aulfi-tôt  qu’on  la  voyoit  paroi tre  j 
inMütei.  ^11^  ptenoit  la  fuite  au  moindre  mouvement  des  François.  Quelques  Mores 
ayant  pris  un  Cafearin  de  la  catnifon  , lui  coupèrent  la  tête  ôc  la  plantèrent 
i la  vue  des  murs.  Le  frété  de  ce  malheureux  vint  demander  à l'Amiral  un 
des  principaux  ptifonniets,  pour  lui  faire  le  meme  traitement.  Il  fouhaitoit 
qu’on  lui  doniuît  le  fils  de  l’ancien  Gouverneur  ; mais  fa  demande  fut  rejettcc 
avec  indignation.  Cependant  on  lui  remit  un  ptifonnicr , auquel  il  coupa 
aulfi-tôt  la  tête,  qu’il  porta  près  du  camp  des  Mores.  L'intention  de  l’Amiral 
étoit  de  leur  faite  comprendre  que  leurs  ptifonniets  feroient  traités  comme 
ils  traiteroient  ceux  de  la  V ille. 

Ce  n’étoit  que  le  prélude  d'une  guerre  qui  devoir  durer  deux  ans  entiers  ; 
avec  des  circonftances  qui  n’appartiennent  pas  à un  Recueil  de  voyages , mais 
mais  qui  meriteroient  un  rang  diftingué  d.ans  l'Hiftoire.  Les  Mores  fermèrent, 
par  degrés , un  fiége  qui  ne  fut  interrompu  , dans  certains  intervalles  , que  par 
les  excès  de  leur  crainte  ou  de  leurs  pertes.  Il  fut  poulfé  d’abord  avec  une 
vigueur  qui  coûta  la  vie  i leurs  plus  braves  Généraux , & qui  ne  fut  pas  moins 
funefte  aux  François.  La  Haie  même  y fut  blelTé  plufieurs  fois.  Rcbré,  dont 
l’Auteur  ne  parle  jamais  fans  éloge,  y périt  les  armes  à la  main.  Quantité 
d'.iu:res  Officiers  y trouvèrent  aulfi  leur  dernière  heure  , avec  le  regret  fans 
doute  de  n’avoir  pas  répandu  leur  fang  fut  un  plus  grand  théâtre,  ou  de  ne 
(s  U Pages  s «c  7. 
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l’avoir  pas  employé  plus  utilement  pour  leur  Patrie.  Mais  la  plupart  avoient  di  ia  Haii. 
du  moins  l’efpctance  que  S.Thomé  demeurant  aux  François , on  conferveroit  1671. 
la  mémoire  des  Héros  qui  l’autoient  confervéc.  lis  le  Hatioient  que  les  avis 
qu'on  prit  foin  de  donner  en  France , Se  de  l’importance  de  l’enrreprife,  Sc  du 
befoin  qu'elle  avoir  d’être  foutenue  par  quelques  fecours,  exciteroit  la  Cour 
ou  la  Compagnie  à ne  pas  les  abandonner  entièrement.  Cependant  la  Place  , 
l’Efcadrc,  te  Général  & les  croupes  lurent  oubliés,  comme  des  chufes  étran- 
getés à la  France.  Les  Directeurs  mêmes  du  Comptoir  de  Surate  n’y  pritenc 
qu’un  médiocre  inretet.  On  vit  l'Elcadre  infenfiblement  anéantie  pat  la  fu- 
reur des  vents  & pat  divers  combats , la  gatnifon  réduite  ptefqu’d  tien  par 
des  attaques  Se  des  forcies  continuelles , sè  le  petit  nombre  d’Officiers  Se  de 
Soldats  qui  futvécutent  , atténué  par  la  faim  Se  la  mifere.  Une  Flotte  de 
vingt  Se  un  VailTeaux  Hollandois  , qui  futvint  dans  ces  citconllances , Se  dont 
les  croupes  fe  joignirent  à celles  des  Mores,  acheva  de  réduire  les  François  i 
des  extrémités  fans  exemple , Se  les  mit  cnân  dans  la  nécctlicé  de  compofet 
pour  le  falut  de  leurs  trilles  telles  (91). 

Les  conditions  furent  honorables.  Elles  porcoient  en  fubflance  , que  les  Tnit<  .le  n trj- 
François  temetttoient  la  Ville,  avec  l’artillerie  Se  les  munitions;  mais  que  ■''■■ooacs.ii»- 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  leur  fetoient  accordés , Se  que  les  Hollandois 
leur  preceroienc , pour  leur  retraite  en  France , deux  navires  bien  équipés , Se 
montés,  l’un  de  vingt  pièces  de  canon  , l’autre  de  dix,  qui  feroient  tellitués 
dans  le  meme  état  à la  Compagnie  de  Hollande  ; que  le  Direèleur  général  de 
celle  de  France , avec  fes  domeltiques , fes  armes  Se  fes  équipages , fetoit 
tranfporcéà  Surate  dins  IcsVailFcaux  Hollandois;  ou  que  s’il  vouloir  faire  le 
voyage  pat  terre , on  lui  fourniroïc  les  fecours  Sc  les  palfcporcs  nécelTàites  {93). 

La  datte  du  Traité  e(l  le  6 de  Septembre  1C74.  11  fut  exécuté  avec  autant  de 
poliicllê  que  de  fidelité.  Les  Hollandois  abandonnèrent  aux  François  deux 
lions  Vailîèaux,  nommés  le  ytlfon  Sc  le  Ranuquin,  où  l’on  mit  aulli-tôc  le 
pavillon  de  France.  Tous  les  matelots  qui  fc  ttouvoienc  dans  la  Ville  furent  * t» 

envoyés  L bord  ; 8c  le  i } , l’Amiral , étant  fotti  avec  la  garnifon , s’embarqua  F„nçoU  J."  r 
pour  fe  tendre  au  Velfon  , après  avoir  fait  remettre  les  clefs  de  la  Ville  aux  reiiximei  m 
CommilFaitcs  Hollandois  par  Str'dUc  , qui  avoir  exercé  les  fonélions  d’Aide- 
Major.  Le  premier  Commilfaite  de  Hollande,  nommé  conduific  l’A- 

miral jufqu’à  fon  navire , Sc  lui  fit  un  compliment  fans  afTeélation  fut  le 
courage  Sc  la  conduite  extraordinaires  avec  lefquels  il  avoir  fouteiiu  l'hon- 
neur Sc  les  intérêts  de  la  France  pendant  un  fiège  de  deux  ans , que  fes  diffi- 
cultés ne  rendoient  pas  moins  mémorable  que  fa  longueur.  Le  Diteéleur 
François  fe  rendit  à Madrafpacan , où  il  dévoie  attendre  des  commodités 
pour  fc  retirer  à Surate.  L’ordre  du  départ  fut  donné  fur  les  deux  VailTeaux 
pour  la  nuit  fuivance.  Tout  parut  calme  Sc  férieux  dans  la  Ville  Sc  fur  la  Flotte 
Hollandoifc.  On  n’y  entendit  aucune  marque  de  réjouidance.  Enfin,  pour 
employer  les  termes  de  l’Auteur , •»  On  peut  dire  que  jamais  vaincus  ne  fu- 


is s)  La  plus  granilc  partie  du  Journal  con- 
tient les  évcDcmeos  de  ce  liège.  On  ne  f;au- 
roii  le  lire  fans  icgceiiec  de  le  voir  comme 
enfcvcli  dans  l’oubli.  Cet  Amital  De  la  Haie 
inéricc  un  rang  entre  nos  grands  Hommes. 
(Sjj.PagcslSs  de  fuiv. Kemarquez  i;uc 


Caron  droit  retourné  en  France  dès  le  mois 
d'OClobtc  1S71.  Vùyti.  fon  fort  dans  la  Rela- 
tion de  Rcniicfort..  11  eut  pour  fuccelfeur 
à S.  Tliomè  , M,  Baion , venu  de  Surate  an 
mois  tic  Mai. 
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Ut  LA  Hau.  ” traites  avec  plus  d'honncictc , & qu’on  ne  voit  guctes  de  vainqueurs 
1Û71.  ” plus  modellcs  & plus  retenus  (94). 

o.Trri^ucte  Ri;i  La  réputation  de  La  Haie  croit  fi  bien  établie  parmi  les  Mores  , que  trois 
à'u" h""c!  'A'!  avant  fon  départ  il  reçut , par  un  de  leurs  Chefs , une  Lettre  du  Roi  de 

iiinnc  piiui  ivn  Golconde  , qui  lui  marquoir,  » Que  dans  l’opinion  qu’il  avoir  de  Tes  gran- 
moiiK.  ^ ^ il  ng  faiioii  pas  difiiculré  de  lui  avouer  qu’il  s’ellimeroit  neu- 

" reux  d’avoir  pour  Général  de  les  armées  un  lî  illuftre  & It  généreux  Guer- 
» ricr,  & que  s'il  vouloir  accepter  fes  odres , il  lui  donnoit  le  choix  d’une  de 
•<  fes  Provinces,  & proinettoit  à tous  les  François  qui  voudroient  le  fuivre 
« à Golconde,  des  emplois  proportionnés  à leur  mérite  b.  L’Envoyé  répéta, 
de  bouche , des  témoignages  fi  Hatieurs  de  l'cdime  d'un  grand  Monarque  (95). 

Le  filencc  de  l’Auteur,  fut  la  navigation  des  deux  Vailfeaux,  donne  lieu 
de  fuppofer  que  le  retour  des  François  lut  heureux  ; Si  ce  qu’on  a lù , dans 
l’Introduction  de  cet  Article , fcmble  maïqucc  que  les  fcrvices  de  La  Haie  ne 
demeurèrent  pas  fans  récompenfe. 

Ea.,itcirrmtm  Quelques  Remarques  fur  S.  Thomé , que  l’Auteur  a recueillies , dit-il , avec 
beaucoup  de  foin  (ÿ6),  5c  dont  il  y auroit  de  l’injulliceà  ne  pas  lui  faite  hon- 
l'Apotîcs.Tb»-  neur,  termineront  agréablement  cec  extrait  de  fon  JournaL  Suivant  fes  ob- 
fetvations,  cette  Ville  continue  de  réunir  dans  fa  fituation  & dans  celle  des 
lieux  voilins,  depuis  Sadrafpatan  jufqu’à  Rimougoit,  tous  les  avantages  qui 
la  tendirent  autrefois  cherc  aux  Portugais.  Elle  eft  fiiuce  fur  la  Côte  de  Co- 
romandel , dans  le  Royaume  de  Carnau  , Province  de  Meliapor , fut  les 
ruines  de  l’ancienne  CalLamts.  Elle  fut  bâtie  pat  les  Envoyés  d'un  Roi  de 
Portugal , Si  la  Religion  eut  beaucoup  de  patt  à cette  entteprife.  11  croit  quef- 
tion  rie  découvrir  des  races  de  Chrétiens,  qui  s’étoient  difpctfées  après  le 
martyre  de  l'Apôtre  S.  Thomas,  Si  dont  on  fuppofoit  que  les  defeendans 
avoient  toujours  vécu  dans  l’opprcllion.  Les  Ponugais  s'étabütent  d'abord  dans 
un  Bourg  nommé  Palliacatc  , huit  lieues  au  Nord  de  Meliapor  , d’où  ils 
firent  partir  quantité  de  gens  pour  cette  découverte.  Comme  on  étoit  perfuadé 
que  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  repofoit  dans  ces  quartiers , les  Députes  reçurent 
ordre  de  prendre  les  plus  foigneufes  informations.  Cependant  ils  ne  furent  rede- 
iiiHoire  met-  vablesde  cet  éclairciirement  qu'au  hazard.  Un  jour  qu’ils  pafibient  devant  une 
" ■ petite  Pagode  ronde , 5c  que  la  cutiofité  les  y eut  fait  entrer,  ils  y trouvèrent  un 

Vieillard  Arménien  , qui  y demeuroit  depuis  dix  fept  ans , Si  qui  leur  apprit 
que  c’étoit  le  Tombeau  de  S.  Thomas.  Telle  étoit  du  moins  fon  opinion  j 5c 
clans  la  joie  de  fe  voir  avec  des  Chrétiens , il  ne  leur  cacha  pas  comment  il 
étoit  parvenu  à cette  précieufe  connoilTàncc.  Quelque  accident  l'ayant  rendu 
aveugle  , il  s’étoit  fait  fervir  par  un  homme  du  pays.  Ce  valet , qui  aimoit  i 
chanter,  proferoit  quelquefois  dans  fes  chanfons  le  nom  de  S.  Thomas.  Sur- 
pris de  l’entendre , l’Arménien  lui  avoir  demandé  ce  que  fignifioit  ce  nom  , 5c 
de  qui  il  l'avoit  appris.  Le  valet  avoir  répondu  que  c’étoit  celui  d’un  Chré- 
tien qu’on  avoit  fait  mourir  depuis  un  grand  nombre  d’années.  Si  dont  il 
tonnoilFoit  la  fépuliure.  L’Arménien  s’y  étoit  fait  conduire  aulli-tôt  j il  y avoit 
fait  fa  priere , Si  le  Ciel  lui  avoit  rendu  la  vue.  Ce  miracle  n’ayant  pû  lui 
laifTèr  aucun  doute , il  s’étoit  déterminé  à palier  le  refte  de  fa  vie  dans  un  lieu 


(P4)  Pages  108  & piécéécntcs. 
IfS)  Pages  lOj  il  104. 
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où  il  avoic  reçu  des  marques  fi  certaines  de  la  faveur  divine  Si  de  la  préfence  du  Di  ia  H*i 
faim  Apôtre.  Son  valet,  qui  n’avoir  pas  cclTc  d’y  demeurer  avec  lui,  confirma  1675. 

ce  témoignage  (97). 

Les  Portugais  étant  retournés  à Palliacate  avec  une  nouvelle  fi  agréable , * ludieoct»- 

leur  Gouverneur  fit  aufli-tôt  dreflèc  un  Autel  dans  la  Pagode.  Il  fe  hâta  d'en 
donner  avis  au  Viceroi  de  Goa  , qui  envoya  fes  ordres  pour  y commencer  un 
Etablillèment.  Le  Roi  de  Portugal , informé  de  cette  mcrveilleufc  avanture  , 
fit  bien-tôt  pattir  desVaillèaux  chargés  de  tout  ce  qui  peut  fcrvir  à la  conf- 
truélion  d’une  grande  Ville.  Elle  fut  bâtie  autour  de  la  Pagode , qui  en  de- 
vint l’Eglife  Cathédrale  5 Si  s’étendant  iufqu’à  l'ancienne  Ville  de  Meliapor, 
on  s’accoutuma  par  degrés  à regarder  les  deux  Villes  comme  une  feule,  qui 
prit  le  nom  de  i'.  Thomi.  Le  Roi  de  Golconde,  qui  depuis  vingt-cinq-ans  iri  Poianiii 
s’étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Carnate , ne  put  fuufirir  qu’une  Puillance  '•r*"*'™. 
étrangère  polTedât  cette  importante  partie  de  fon  domaine.  Il  fit  aflîéger  la 
Place  en  1661 , c’eft-i-dire , dans  un  tems  où  le  nom  Portugais  avoir  celle 
d’être  redoutable  aux  Indiens.  Elle  fut  prife  le  premier  jour  de  Mai  (9  S). 

Les  Portugais  avoient  apporté  tous  leurs  foins  â la  fortifier  du  côté  de  la 
mer;&  leurs  ouvrages  étoient  peu  altérés  en  1671 , quoique  les  Mores  n’y 
eullènt  fait  aucune  réparation.  Les  Eglifes  mêmes  étoient  en  alTèz  bon  état , 

& l’on  y voyoit  encore  plufieurs  précieux  ornemens  (99).  Avant  la  conclu- 
fion  du  Traité , De  la  Haie  fit  tranfponer  i Madrafpatan  la  plus  grande  partie 
de  ces  ticheffes  eccléfialliques , pour  être  remifes  aux  Capucins , parce  que 
les  Hollandois , moins  fcrupuleux  que  les  Mores , ne  voulurent  pas  répondre 
qu'elles  feroient  rcfpcékées  lotfqu’ils  en  feroient  les  maîtres  ( 1 ). 

A quelques  lieues  de  S.  Thomé  on  trouve  plufieurs  Bourgs  Si  quelques  pe-  v;n«,oH:n,j 
tires  Villes , dont  la  fituation  cft  avantageufe  au  Commerce.  Sadrafpatan  cft  “ ^ 
un  petit  Bourg  d’environ  fept  lieues  au  Sud , où  les  Hollandois  avoient  un 
Comptoir.  Il  s'y  étoit  établi  quelques  ouvriers , qui  y faifoient  quatre  ou  cinq 
fortes  de  toiles , entre  lefquelles  on  ellimoit  particuliérement  les  gazes.  Mais 
le  principal  objet  des  Hollandois  , dans  cet  Etablillement , avoir  été  une  forte 
de  belle  pierre  grife  qu'ils  faifoient  tailler  fur  les  lieux , Si  dont  ils  ttanfpor- 
toient  beaucoup  à Batavia  ( 1 ). 

ConvtUand , qui  fe  trouve  diteûement  entre  Sadrafpatan  Si  S.  Thomé,  eft  un 
autre  Bourg  oùles  Anglois  entretiennent  aulli  des  ouvriers  entoiles.  Les  vivres 
y font  toujours  en  abondance  ; c’efi-à-dlre , le  riz  , les  pois , quelques  efpcces 
de  grains , le  fel , les  bcRiaux  & la  volaille , qu’on  y obtient  à meilleur  compte 
qu’en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte. 

Madrafpatan  , qui  s'appelle  aufli  Madras  , eft  une  Ville  éloignée  d’une 
lieue  au  Nord  de  S.  Thomé , où  les  Anglois  avoient  fait  élever  un  l'ort , nom- 
mé le  Fon  S.  Georges , â quatre  baftions  réguliers.  Elle  étoit  alfez  peuplée  a 
fur  tout  de  Portugais , qui  avoient  été  éludes  de  S.  Thomé  par  les  Mores  ( j ). 

Palliacate , où  les  Hollandois  s’étoient  établis  depuis  quarante-cinq  ans , 


{f^)  Pages  sio  Sc  si  i. 

(st)  Pages  1 1 1 & SIX. 

(s s)  îbiUtm, 

( I ) Page  loi. 

( i ) Pages  111  St  il|. 

( I ) Si  Ton  s’en  rapporte  aux  Voyageurs 

Toau  FllL 


Anglois,  Madras,  ou  MaJr.ifpatan  , n'a  pal 
moins  de  cent  mil!c  liabirans  , dont  vingt 
mille  font  Catholiques  5t  vivent  paifîblcmcnt 
fons  la  direâion  des  Capucins,  qui  jugent  de 
tous  leurs  dilFérends.  On  verra  la  dcfciipiiou 
de  celte  Ville  dans  un  autre  antcle. 
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ell  encore  une  Ville  de  la  nû-me  Côte,  qui  écoic  alors  mieux  peuplée  que 
eelle  de  Madras.  Le  Fort,  qui  fe  nomme  Gut/Jrcs , croie  aulliâ quatre  raf* 
rions.  Un  grand  nombre  d'ouvriers,  que  les  Hollandois  y raflcmbloient  de 
toutes  parts , avoient  rendu  cette  Place  conlidcrable  par  Tes  manulaâures.  Ils 
tiroienr  d'ailleurs,  des  environs , une  grolîê  quanritc de falpêtre. 

Outre  le  motif  de  faire  honneur  de  fes  Remarques  à l'Auteur  du  Journal 
de  La  Haie,  on  a celui  d’oilrir  au  LecLcur  l’occafion  d’obferver  les  progrès  des 
Erablillcmens  Européens,  & de  comparer  l'ctar  où  il  les  trouve  dans  une  Re- 
lation , avec  l'idée  qu'on  lui  en  a Fait  prendre  dans  une  autre.  Mais  il  ne  faut 

Îias  manquer  de  fe  fouvenir  ici  que  l'Aureur , rclTcrré  dans  S.Thomé  pendant 
e liège  , n'avoit  pù  crendee  les  connoillànces  dont  il  fe  vante , qu'aux  lieux  les 
plus  voifins  de  cette  Ville.  Il  paroît  avoir  ignoré  que  les  Hollandois  poifedent 
la  Ville  de  Ncg-ipatan  , qu'ils  ont  enlevée  aux  Portugais  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Coromandel , & les  Comptoirs  de  Gutnepatnam  , de  malijpamtm  , 
de  Pdicol , de  Datskorom  , de  Btnltfpatnam , de  S’agutrnautU , Scc.  où  il  fe 
fait  non-feulement  un  grand  commetee  de  toiles  de  coton , mais  encore  un 
débir  conlidérable  des  marchaiulifcs  qu'ils  y apportent , telles  que  des  épice- 
ries, du  cuivre  du  Japon,  de  l'ctain  , de  la  mine  d'or , &c.  En  relevant  aullî 
les  avantages  des  Etablilfemens  de  cette  Côte,  il  ne  devoir  pas  dilEmuler  que 
le  Commerce  y étoit  alors  expofe  aux  violences  côminuelles  des  Mores,  parce 
■que  la  plùpart  des  Gouvernemens  du  pays  étant  alFermés , les  Fermiers  , qui 
le  trouvoient  foutenus  par  les  forces  du  Roi  de  Golconde , employoienr  cou- 
res fortes  de  moyens  pour  amadèr  de  l'argent.  Aufli  les  Direéleurs  Hollandois 
fe  plaignoienc-ils  des  vexations  auxquelles  ils  éfoient  expofés , & dont  ils  ne 
pouvoient  fe  garantir  que  par  des  préfens  fi  conlîderables  , que  la  sûreté  qu’ils 
obtenoient  par  cette  voie  ne  diminuoic  guères  moins  les  profits  de  leur  Com- 
merce. Ce  fut  même  le  prétexte  qu’ils  firent  valoir , dans  la  fuite , pour  s’empa- 
rer de  Mafulifpacan  parla  force  des  armes  (4}.  Mais  l’Auteur  du  Journal  re- 
grettoit  fi  amerement  la  perte  de  S.  Thomé  , & répété  fi  fouvent  que  la  Com- 
pagnie Françoife  auroit  dû  ne  rien  ménager  pour  la  confervation  d’un  polie  fi 
favorable  i fes  entreprifes,  que  dans  le  dellein  qu'il  avoit  apparemment  de 
faire  goûter  cette  idée  en  France  , il  a fupprimé  tout  ce  qui  pouvoir  donner 
de  l’éloignement  pour  fon  opinion.  Il  n’eft  pas  moins  remarquable  qu'il  ne  dife 
rien  à l’avantage  de  Pondichtry,  qui  n'cft  qu’i  vingt-cinq  lieues  de  S.  Thomé , 
& qui  commençant  alors  1 fe  former  fous  les  plus  heureux  aufpices,  méritoit 
mieux  que  T/'crctry  & Miq^eou  ( j ) qu'il  en  expliquât  l'origine  & les  progrès. 
Mais  cette  négligence  fera  réparée  dans  d’autres  Relations-,  comme  toutes  les 
Villes,  qui  font  ici  nommées , trouveront  place  dans  la  deicription  générale  des 
pays  où  elles  font  ficuées. 

(4)  RecDcit  des  Voyages  qui  ont  fetï!  à laifK,  dans  la  petite  Illc  de  la  Baie  de  Trinquo- 
l'écabliiTement  de  ta  Compagnie  Hollandoife  male , un  Otiieier , nommé  Dt  t E$hcirt , pont 
aux  Indes  Orientales , T.  I , p.  1 f4.  commander  les  François , & le  Pere  Maartre , 

( ) ) Voyez  rHiÙoite  de  ces  deux  Etablif-  en  qualité  d'intendant.  Ils  fuient  pris  à com- 
femens  François  , dans  le  cours  du  Journal.  politton  honnête  par  les  Floliandois , &inenés 
Mêla.  On  apprend,  dans  une  Lente  de  M.  piifoonjcis à Batavia. 

Caipo  à M.  Colbert , que  De  la  Haie  avoir 

Fin  du  Huitie’me  Tome. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  Huiriéme  Tome  de 
1 Hijloire  des  F images  , & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiile  en  empêcher  l’im- 
piclCon.  FaitàParisce  17  Juillet  1750.  G£IN  OZ. 
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